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UV  rn_es-CHH_ESTiEN  n_o  r 

DE  ÏRANCE  ET  DE  PO-  ^ 
longue } Henry  1 1 1.  de  ce  nom, 

' t+  ' o 

I R i,  fi  nous  adiouftons  foy 
au  dire  de  Platon , les  Repu-  « 
bliques  ne  feront  point  plut-  *«  - 
tort  heureufes , que  lors  que <c 
les  Rois  Philofopheront,  ou<t, 
quand  les  Philofophes  re-i« 
gneront . Salomon  parlant  Saj>,  6% 
d*vn  cfprit  plus  diuin,  exhor- 
te les  Rois  à aimer  & chercher  la  Sapience , à fin 
qu’ils  régnent  iuftement  en  la  terre,  & éternelle- 
ment éscienxi  Auffi  de  la  Sapience  &dc  la  Phi- 
lofophic,  comme  de  leur  fource  vifiie , découlent 
le  modérer  par  bonnes  loix  & bon  exemple, 
le  défendre  par  prouëfle  , & le  nourrir  par  fa- 
gelTe  & prouidence  : qui  font  les  liens  de  toute 
perfe&ion  requife  en  vn  Roy  accomply , & qui 
defire  gouuerner  fon  Royaume  félon  Pieté  Sc 
Iuftice  . Or  ces  trois  dons  grands  & excellons, 
dependans  comme  toute  autre  grâce , de  Dieu  : vn 
des  moyens  dont  plus  volontiers  ilfe  fert,  pour 
en  enrichir  ceux  qui  ont  en  main  les  refnes  du 
gouucmement  de  ce  monde,  cft  de  leur  emprein- 
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dre  au  cœur  vn  amour  & defir  des  lettres  & feieii- 
ces . L’intelligence  deiqucllcs  ne  pouuans  auoir 
en  tout  fi  accomplie,  àcaufe  de  leur  grande  & 
onereufe  charge,  comme  les  hommes  pnuez , qui 
iouyfians  en  repos  du  fruiét  des  labeurs  de  leurs 
Rois  , nes’adonnentàautrc  vacarion  : leurs  Ma- 
jeftez  fe  Tentent  de  tant  plus  eguillonnees  à ai- 
mer,rechercher,  & honorer  ceux  de  leurs  fubicts. 

• qui  mieux  leur  peuuent  mettre  deuant  les  yeux, 
les  vertueux  & do&es  enfeignemens  qui  fe  pui- 
fent  en  la  fontaine  des  arts  & difeiplines . Ce  fut 
pourquoy  Antigone  Roy  dcMacedoyne  efciiuit 
««en  ces  mots  au  Philofophc  Zenon  : le  tien  pour 
“certain  que  ic  te  pafle  en  bien  & faueurdc  forru- 
“ ne,&  en  la  réputation  de  telles  chofes  : maisaufli 
. ^ iecognois  que  tu  as  beaucoup  par  dcllusmoy,  SC 

dtnu l’ht  que  tu  me  furpalles  en  la  vrâye  félicité,  quieften 
lofofh. 7.  lafciencc  & difeipline  des  eftudes.  Pour  celle 
,,  caufeie  fouhaite grandement  que  tu  viennes  vers 
»»  moy  . Ce  que  ic  te  prie  ne  me  vouloir  refufer , à 
**  finqueicpuifleiouyrdetaconuerfation  & com- 
,,  pagnie,  tant  pour  mon  vtilitc  , que  de  tous  les 
» Macédoniens  mes  fuiets . Car  qui  inftruit  le  Prin- 
ce , profite  femblablement  à tous  ceux  qu’il  a en 
charge.  Cemefme  amour  à la  fcience  faifoit  que 
les  ornemens  des  feftins  de  ce  grand  amateur  de 
vertu  Ptolomce  Philadclphe  Roy  d’Egypte  , e- 
ftoient  toutes  qpeflionsgraues,  tant  de  la  pieté* 
que  de  la  Philolophie,  & lefquelles  il  propofoit  à 
traiter  & refouldre  aux  gens  do&cs  qu'il  entretc- 
noit  ordinairement  à fàiuittc* 


L’exemple  de  ces  deux  magnanimes  Roys , S i- 
Re,  rcluifant  du  roue  en  vous,  qui  aimez  &fa- 
uorifez  grandement  les  lettres,  & les  profeffeurs 
d’icelles , & qui  ouurez  la  porte  delafain<fte& 

• vercucufè  discipline  tant  chérie  des  Anciens 
pour  Ce  rendre  îournellement  mieux  informez 
du  deuoir  de  leurs  charges  : Promet  à vos  bons 
fubicéts  & valfaux,  de  veoir  fous  voftre  régné,  par 
la  grâce  diuine,  le  mal  effacé  des  finiftres  effeéls 
reufliz  de  fi  longs  troubles  & guerres  ciuiles.  Et 
. tous  en  conçoiuenc  de  tant  plus  ceitaine  efpe- 
rance,  qu'ils  vousvoyét  employer  de  zelefaindt 
& bonne  afleétion , à remettre  en  leur  force  & 
beauré  la  Pieté,  & la  luftice,  qui  eftoient  comme 
enfeuelies  en  la  France,  & à glorieufement  cou- 
ronner l'œuure  que  ce  grand  Roy  François 
voftre  ayeul,  auoit  heureufement  commencé, 
pour  faire  florir  en  ce  Royaume  les  arts  & les 
fciences . Ledifner  de  ce  Prince  d’augufte  mé- 
moire, eftoit  vne  fécondé  table  de  Salomon,  où 
les  plus  do&es  de  chacune  nation  alloient  pour* 
profiter  & apprendre:  La  voftre,  SiRE,enui- 
ronnee  de  ceux  qui  font  & efeoutent  de  louren 
iour  plufieurs  graues  & beaux  difeours  en  voftre 
prefence,  femblc  vne  efchole  dreflee,  pour  inftrui- 
re  les  hommes  naiz  à la  vertu.  Et  pour  mon  re- 
gard , ayant  eu  tant  d’heur  pendant  rafîcmblee 
de  voz  Eftats  à Blois,  que  de  participer  au  frui& 
qui  Fen  recueille.  Il  me  vint  en  l’opinion  d’offrir 
à voftre  Majefté  vn  entremets  de  fruiéb  par  moy 
cueillis  en  vn  iardin  ou  verger  Platonique,  au- 
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trcment  appelle  Aq^lemie , où  ie  m’eftois  trou- 
ué,  y auoic  fort  peu  de  temps  auec  quelques  ieu- 
ncs  Gentils-hommes  Angeuins  mes  compa- 
gnons, difeourans  enfemble  de  Tinftitution  en 
bonnes  mœurs,  & du  moyen  de  bien  & heurcu- 
fement  viurc  en  tous  eftats  6c  conditions . Et 
combien  que  mille  confidcrations  me  vinflenq 
lors  au  deuant  des  yeux  pour  empefeher  ma  de- 
liberation : comme  le  peu  d’au&orité  qucla  ieu- 
nelTe  pcult  & doit  prendre  en  confeil  entre  les 
plus  vieux  : la  hautclTedufubied  qu'elle  s’eftoit 
propofé  de  traiéfcer  en  vn  aage  peu  auancé  d’ex- 
perience  : l’oubly  que  i’auois  peu  faire  par  faultc 
de  riche  6c  heureufe  mémoire  du  meilleur  fon- 
dement de  leur  difeours:  mon  jugement  non  af- 
fez  folide , & ma  profeffion  peu  côucnable , pour 
lesbien  reprefenter  parvn  bon  ordre:  Bref  que 
au  regard  de  voltre  naturelle  & rare  vertu.  Sire. 
6c  de  la  do&rincque  prenez,  tant  en  la  le&ure 
des  bons  autheurs,  que  par  voftre  familière  com- 
munication auec  les  do&es  & grands  perfonna- 
ges  qui  font  près  voftre  Mqjeftc:  Ce  neferoit 
qu'oppofer  la  clarté  d’vn  iour  obfcur  , plein  de 
nuces&broullaz,  aux  clairs  rayons  d’vn  Soleil 
bien  luyCmt,  6c  comme  on  diflt,  vouloir  enfei- 
ener  Minerue:  Toutes  ces  raifons,  dis-ie,  n’e- 
ftans  que  trop  considérables  pour  mefaire chan- 
ger d’opinion  : Ncantmoins  me  fouuenant  de 
plufieurs  belles  & graues  fentences  tirees  des 
I)hiIo{bphesGrecs&  Latins,  & des  mémorables 
exemples  de  la  vie  des  anciens  (âges  6c  hommes 
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illuftres,  dont  fcs  difcours  eftoicnt  enrichis,  qui 
pourraient  en  deledant  voflxe  généreux  efprit, 
luy  refrefehir  la  mémoire  des  dits  notables  en  la 
louange  de  la  vertu,  & blafme  du  vice,  que  vous  a- 
uez  toujours  aime  d’ouy  r : Voyant  aufsi  la  bonté 
de  ce  grand  Monarque  des  Perfes  Artaxcrxe  rcui- 
ureenvous,  lequel  receut  d’vncface  ioyeufe  vn 
prefent  d’eau  d’vn  pauurc  maneuure,  ores  qu*il 
n’en  euft  que  faire,  cftimant  non  moins  ade  de 
magnanimité  de  prendre  en  gré  & receuoir  auec 
bon  vifage  de  prefens  faids  d'vne  affedion  cor- 
diale & bône,  que  d’en  donner  liberalemct  de  bic 
grâds:I»ay  furmonté  tout  ce  qui  me  vouloir  retar- 
der de  mon  enrreprinfe.  M’alfeurant  tant  devo- 
ftrebenigne  & Royale  grandeur  ( comme  ie  l’en 
fupplic  très- humblement)  queraefurerez  la  grâce 
de  l'offre  de  ce  mien  petit  labeur , non  au  mérité 
d'iccluy,ny  de  la  perfonncdel’vn  de  vos  infimes 
(èruitcurs  & fubieds  qui  le  vousprefente,  mais  à 
l’excellence  des  chofes  que  verrez  cflrc  traidees 
en  celle  Academie,  & au  feruiable  & tres-affediô- 
né  defîr  , duquel  ie  dédie  & confacre  biens  & vie 
a à voftrc  feruice.  Priant  Dieu,  Sire,  vouloir  cô- 
feruer  voftreMajcfté  en  bonne  profperitc,accroi£ 
fement  d’honneur , & continuation  de  longue  & 
heureufè  vie.  A la  Barree,  au  mois  deFeburier, 
Mil  cinq  cens  foixante  & dixfept. 

Vojlre  tres-bumble  & trei  obtifîaut  ftrmtcur  & fubitt 
PlEIUEDILA  PRlMAVDAYE. 
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Es  fbilojbpbts mus  tnfiigntnt  parleurs 
cfcrits , <ir  tncorts  mieux  l expérience  noua 
lemonfire , que  le  propre  de  l'ameefi  ap- 
peler &defirer:  cr  que  de  là  procèdent 
tontes  les  affilions  & dejirs  des  hommes , 
qui  les  tuent  ça  CT  là  diuerjentent , pour  par uenir  à ce 
qu’ils  penfent  les pouttoif  amener  à l*  iouy (fonce  de  quel- 
que bien , pour  en  contentement  yiure  heureux.  Laquelle 
félicité  la  plus  part  des  humains  par  yne  fauffe  opinion , 
ou  plujlofi  ignorance  du  bien , Cr  [uyuant  l'inclination 
de  leur  nature  corrompue,  cherchent  & s’efforcent  de  trou- 
ver en  chofes  humâmes  & terriennes,  comme  en  riche ffe, 
gloire, honneur  & yolupté.  La  finition  defqudUs  eboftsne 
leur  apportant  iamats  dequoy  affi  fe  contenter : ilsfe  yoyet 
toujours  priue\de  la  fin  de  leurs  dejirs , CT  contraints 
d'ernr  toute  leuryte  fans  borne  ny  mefure , en  latemeri- 
té  & inconfiance  de  leurs  appétits.  Et  [oit  qu’ils  sefiouyf. 
fent  pour  quelque  peu  de  temps  de  tout  changement  non - • 
veau,  ils  s'ennuyent  neantmoins  incontinent  delà  mcfme 
ebofe,  que  nagueres  Us  assoient  ardemment  defiré.  Leur 
condition  leur  fembletoufiours  la  pire , & toute  forte  de 
yie  pre fente, onereufe.  Dyn  efiat,  ils  en  cherchent  yn  au- 
tre. -Maintenant  ils  fe  retirent  du  firuice  des  Trinces,  & 
mefinfent  les  charges  publiques:  Tout  aufiî  tofi  ils  blaf- 
ment  la  rie  oifitte , & briguent  d’efire  employer  Us  quit- 
• yne  contrée , pour  s aller  habituer  en  yne  autre  : puis 
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tout  foudain  ils  défirent  retourner  fur  leurs  premiers  pas. 
Ceux  qui  nom  point  de  femmes  ny  denfans , ne  cherchent 
Cf  fouhaitent  : quand  ils  ont  , ils  ne  demandent  rien  plus 
bienfouuent , que  (t en  efire  defie  fche\:  pins  au  fit  tofi  on 
les  y oit  remarie^  Ont  tls  amafsé  de  pondes  riche  fies,  Cf 
augmenté  de  moitié  leur  r eue  nu,  ils  en  veulent  encore  s fai- 
re  aut ont . le  Soldat  tend  3 efire  Capitaine : de  Capitaine, 
Matfire  de  camp  : de  Maifire  de  campi  Lieutenant  de  f{oy : 
puis  il  voudroit  volomiers  fit  faire  I{oy  luy  mefine.  Le  fim - 
pie  Prefire  veult  efire  Cure:  de  Curé,  Euefiiue : d’Euefijue , 
Cardmal'.de  C ordinal,  "Pape puis  commander  aux  Roys  Cf 
princes  fiouuerains . Les  Bpys  ne  fe  contentent  de  régner  fur 
leurs  fubieBs , oins  tendent  toufiours  a croifire  leurs  limi- 
tes, pour  fe  faire  ( fils  pouuoient  ) feuls  Monarques.  Bref, 
tous  les  hommes  qui  ont  le  cœur  aux  biens  du  monde, 
quand  ils  font  deuenus  cecy,  ils  voudraient  efire  cela:  puis 
apres  y efire  paruenui , quelque  autre  drfir  nouuean  les 
pajsiorme  encor  es  d' auantage , Cf  s'enflamme  de  plus  en 
plus  en  eux  ce  mal  de  continuelles,  inet  faine  s,  Cfinfit- 
tiables  cupidité^  cr  conuoitiftsÿufiques  à ce  que flnalemet 
h mort  aittrenché  le  fil  de  leur  inconfiante,  Cf  non  iamais 
contente  vie  : Cf  ce  d’autant  que  le  changer  d’eflat , Cf  de 
condition , mon acht  point  de  l'cfint  ce  qui  Paograut  cr 
pertrouble,  i fiauoir  l’ignorance  des  chofis , cr  lùmptrfe- 
Bion  delà  rai  fim. 

Mats  ceux  qui  pir  !' efiude  en  la  Sapience  ,fi  font  pour - 
Utus  de  fçauoir , Cf d intelligence,  cognai  flans  que  toutes 
chofes  humaines  CT  terriennes  font  incertaines , abufiues , 
CT  gliffantès,  Cf  autant  d'allechemens  auxhommes  ,pour 
les  tirer  en  précipice  cr  ruynt,  mettent  vn  beaucoup  meil- 
leur Cf  plus  certain  fondement  de  leur  bien,  contente - 
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ment  & félicité.  Car  tant  s'cn  faut  quils  foient  meney^ 
cérame  les  mondains,  des  defirs  de  grandeurs,  de  ricbejfes , 
gyde  volupté^,  que  pluftojl  ils  en  foulait ent  moins  que 
ils  n'en  ont,  les  mcfprifent , s en  feruent  comme  n’en  ayans 
point , <y  deliurans  leur  ame  par  la  grâce  diuine , de  tou- 
tes les  perturbations  qui  la  tiennent  afiegee  dans  la  pri - 
9>  fon  du  corps , ils  ejleucnt  leurs  foulait  s ey  defirs  > -voire  ils 
)>  rapportent  toutes  les  fins  de  leurs  intentions  & allions , 
>»  à ce  feul  but , d’cjlrc  unis  (y  conioinBs  à la  fin  dernière 
f»  de  leur  bien  fouuei  ain , qui  efl  la  pleine  ey  entière  fruition 
39  de  l'effence  de  Dieu , pour  cjlrc  tout  en -vu  coup  ajoutas 
3*  (y  rajfafie^  de  leurs  faincles  affichons , en  la  iouy  fiance 
99  de  cejle  diuine  lumière , par  y ne  tres-beureufe  Cy  immor - 
99  telle  yie,  defouillc^de  ce  corps  de  mort  ,crde  toutescon - 
99  cupifcences  & pafiens , Crt  s’efgayans  en  me  félicité, 
39  qu  ail  n a point  y eu , rty  oreille  ouy,  {y  nejl  jamais  entré 
99  au  cœur  d'homme,  ^fufit  deuons  nous  fçaiioir  fi  nousa- 
uons  tant  [oit  peu  de  iugement  <y  raifon,  quen  toutes  les 
ebofes  qui  font  au  monde , pour  grandes  (y  belles  quelles 
fui  fient  apparoir  à nos  yeux  <y  feus  charnels , il  y a y n 
tel  mtjlange  d'amertume  <y  de  dejj'laifir  cemoincl  à la 
iouyffanct  d'icelles , que  fi  nous  pointions  drai  fer  le  mal 
d'auec  ce  qui  faufferwnt  des  ignorans  cfi  appelle  bien  , <y 
les  balancer  t vn  contre  l'autre  : il  ny  a point  de  doubte, 
que  le  pire  n emporta]}  facilement  au  poids  tout  ce  qui  s y 
pour roit  trouucr  de  bon.  M ai  s comment  appellerions  nous 
,9  bien,  ce  qui  cfi  ainfi  méfié  du  mal,  (y  qui  nuit  plus  f muent 
»9  qu’il  ne  profite , mcfme  qui  cfiant  poffedeen  toute  abon- 
99  dance,  ne  peut  empefeber  fon  pofieffeur  d'efire  rnalhru - 
99  reux  (T  mi  [(Table?  Quel  contentement  l’homme  y trou - 
« uera-il,  veu  qucncorcs  vn  tel  bien  s'efcoule  ordinairement 


aufîi  tojl  qu'il  ejl  rtc  tu , çr  douât  toujours  dt  luy  vu  it- 
jir  mfaùable}  Et  quelle  félicité  attedrons  nous  en  la  touyf- 
fance  d’vne  chofe  qui  vicilljl  CT  périt , (y  que  l'on  craint 
tou  four  s de  perdre}  Et  ic  vous  prie, qui  pourra  douter  , que 
telle  ne  foit  la  qualité  CT  nature  des  riche ffes,de  la  gloire,  \ 
des  honneurs  & des  volupté rj  Dent  il  nousfault  conclur- 
re,qtt’en  tout  ce  qui  ejl  terrejlre  CT  mortel  J' homme  ne  f :au 
roit  trouuer  aucun  bicn,contcntenient  ny  félicité. 

Qui  tft-ce  d'auantage , qui  ne  cognoijl  ajfe^Ja  pauurt c f 
condition  de  la  vie  humaine, qui  du  plus  beau  de  fa  courfe  « 
dénient  en  vn  clin  d'ced  à néant ,0"  toute  fa  fplendeur  cor-  ‘‘ 
porelle  tourne  en  fulite  puti  efaftion ? Qui  ejl  celuy  qui  n’e%  « 
perimente  plus  qu'il  ne  voudroit,  de  combien  d'afprcs  dou- 
leurs O' poignantes  miferes  elle  ejl  pleine ,& de  continuels 
troubles  ejl  ajfailhe}  De  cobicnde  fouets  c ni  fan  s elle  abon- 
de, O*  de  cruels  ennuis  ejl  pourfuyuie}  Bref  (comme  difoit 
yn  fxge  Grec)qui  noyant  que  te  feul  nom  de  vie, ejl  en  ef- 
fett  & vérité  ,vne  peine  continuelle,  jfufit  certes , ce tc 
nefl  point  véritablement  ejlre,que  cf  vne  chofe  qui  fe  ch  an  *« 
ge  inceffammcnt , comme  la  nature  de  t homme , qui  nejl  “ 
ramais  en  mefme  cjlat  , non  pas  au  moindre  injlant  qui  “ 
foit.  le  te  demander  ois  volontiers , h toy  qui  Us  cecy  ,ouCt 
qui  r entends  lire , Quel  iour , oh  quelle  heure  tu  as  pufjé, 
oupaffes-tuà  prefent,  depuis  que  tuas  iugement  & co- 
gnoijfance  que  ton  corps  nayt  eu  quelque  douleur , ou  ton 
cœur  quelque  paJsiortCommc  il  n'y  a mer  fans  tourmente , <t 
guerre  fans  danger,  & chemin  fans  trauail  : de  mefme  il  « 
ny  a yiefaus  ennuy,  ny  ejl at  fans  enuieou  follicitudc:  (c 
& ne  vey , ny  ne  cogne u onequeshomme  , qui  neuf  de-  <t 
quoy  p douloir , ou  fe  plaindre . V expérience  ne  nous  ap-  « 
prend  elle  pas  mmellemcnt , que  nul  viuant  ne  fçauroit 
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choifir  vn  party  feur  ,&  ne  peut  fuyr  y h inconutnient ^ 
»>  qmP,ur  eftrt  en  danger  d'en  encourir  yn  autre  ? H' ejl ■ ce 
„ pas  au  fit  chofe  certaine , quy  ne  fond  aine  ioye  ou  profpe- 
„ ntén’eft  qu'vn  prefage  ou  augure  de  quelque  proche  tri - 
njleffe  ty  onereufe  calamité  ? Mais  quoy  } voudrions  nous 
ce- pendant  dire  t homme  tant  miferable,  qu'en  voguant 
toute  fa  vie  en  tourmente  & en  tempejle,tl  ne  peult  guigner 
quelque  port  ajfeuré  confie  l’orage  ? Le  pr  tuerons  nousain - 
ji  tout  le  temps  qu  il  ejl  au  monde , de  bien , de  contente- 
ment (X  de  félicité  , comme  s'il n y auoit  aucun  rhoyen 
«T euiter , ou  pour  le  moins  d’adoucir  les  trauerfes  & mi~ 
feres  humaines ,à  fin  de  ne  fuccomber  fouis  le  faix  impor- 
tun d’icelles  ? v>»urquoy  feroit  cedonquesque  les  figes  par 
tant  d*  doéles  efprits , nom  conuknt  à chercher  diligem- 
ment, cf  embraffer  det^le  ardent  la  fainfle  vertu , di- 
fans  que  par  elle  f iule  l’homme  peut  viure  heureux  O*  con- 
tent en  toute  condition  , cr  iouyr  en  icelle  d’vn  fouu train 
bien , par  la  tranquillité  £7*  repos  de  fon  ame,purgce  par 
la  Vhilofophie  de  perturbations } Sera  ce  en  vain  & fins 
profit  y qu’vn nombre  infiny  d’tllufires perfonnes , que  l'hi - 
fioiremerc  de  t antiquité  nous  met  deuant  les  yeux,  ont  em- 
ployé tant  de  trauaux , paffé  infinies  veilles  quitté  & mefi 
priféles  riche  fies , voluptet , honneurs  CT  auantages  du 
monde , pour  acquérir  cr  thefauriigr  de  la  feule  vertu > 
Et  pourquoya  leur  exemple  me fprt fer on  s nous  toutes  ces 
chofis , & confinerions  ce  que  nous  auons  de  plus  pré- 
cieuxt qui  ejl  le  temps, pour  efire  orne*  & rtuefiut  de  ver- 
tu,fi  elle  ne  non:  peut  faire  toucher  au  but  tant  defiré  d’vn 
chacun,  & cherché  auec  tant  de  peines  & labeurs , d fça- 
uoir  de  iouyr  d’vn  bien  au  monde , & en  iceluy  viure  en 
contentement  cr  felicitétKe  te  trompe  (amy  Le  fleur)  pour 
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fr/b  petite  difficulté,  qui  pourrait  esbranler  ou  faire  four - 
uoyer  du  droit  chemin  vn  e(pnt  grofiier , fotble , eÿ  non 
bien  infiruit  en  la  Sapience.  De  laquelle  tout  awfi  qu'il 
vy  a quvn  feul  V erbe  dtuin  qui  en  puiffe  auoir  parfaire 
CT  entière  cognoiffance , pource  qu'il  efi  éternellement  lx 
Sapience  me (me  t Et  toutefois  l homme  fi  fiflure  aydède 
fa  grâce, ne  doit  laiffer  de  chercher, & requérir  ardemment 
Je  luy,ce  don  de  co?notfire  <&  participer, entant  qu'il  peut 
CT  luy  efi  ntceffoire.aux  fecrets  de  ce  fie  incomprehenfible 
■yeri' é, pour  la  félicité perm  meme  de  fou  ame  : jlufii  ores 
quenojlre  fouuerain  bien  ,par  fait  contentement , (y  acco- 
mplie feltcii  éjotent  feulement  (s  cieux,en  la  iouyffance  de  U 
J/uine  lumtere : il  ne  fault  pas  ce -pendant  que  nous  n en  pou 
fions  pleinement  iouyr  Jaijjcr  de  chercher  fans  ce(fe,cy  ne 
defifier  aucunement  de  tenir  (y  enfuyure  le  chemin  beau 
fÿ*  infall'ble  de  la  vertu , laquelle  nous  fai f tnt  pi  [fer  dou- 
cement t er  porter  auec  ioye  dt frit  les  mtferes  humaines, 
(y  ippaifant  (y  rendant  fans  aucun  d. minable  effet  les 
perturbations  de  notâmes , dont  procèdent  tous  les  maux 
qui  nous  tourmentent , nous  apprendra  k viured'vne  vie 
douce, paifible,  g?  tranquille , (y  à effetuer  toutes  chofes 
dignes  de  ce  fie  efperanCe  certaine , d’ifire  par  la  grâce  (y 
bonté  de  Oieu,vn  jour  renouuelle\tn  la  vie  eternelle  par- 
faitement heureux  cr  contents. 

jlyons  donques  ce  monde,  (y  tous  les  biens  d'iceluy, f 
pour  chofed  au'ruy , effrange  re , (y  n'appartenant  en  rien  * 
à ceux  qui  regenere^de  l'efprit  de  grâce  ont  bien  profité  en  « 
ïefchole  de  Sapience. Ht  cherchons  amitié  en  terre: ne  corn  - * 
Hâtons  lesricheffes,lagloireJ'honneur& les  volupté^  que 
les  feu1  s fols  ext  ol lent Refirent  ,(y  admirent . Housne  fom- 
mes  de  ce Jiecle , as  ns  feulement  pèlerins  en  iceluy  : mettons* 
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, , toutes  chofes  mondaines  arriéré  de  nous , & les  tenons  pour 
„ indignes  d u foucy  de  notâmes  immortelles ,fi  nous  ne  itou- 
Ions  périr  auec  le  monde  fions  conioingnos  à luy.  Quittons, 

,,  quittons  hardiment  tout , tant  précieux  [oit  d 3 pour  the - 
9tfaurifer  abondamment  de  cefie  richefje  grande , douce  o* 
permanente  J d vertu  honorée  y aimee  O*  drjiree  f feulement 
3>  pour  l’amour  de  foy- me  [me , la  y raye  & faiubre  médecine 
,,  des  âmes  malade  s ,& le  repos  de  T cj}>rit  opprefé  d’ennuy , 

9i  la  caufe  par  la  volonté diuine , du Jouuerain  bien  , où  efi 
, y [a  fin  principale , cr  la  feule  CT  pure  guide  pour  parue - 
nir  au  port  tantdefiré  d'vn  chacun , quirjl  le  contente- 
ment. lequel  la  prefènte  ». Academie  ne  nous  fait  pas  feule- 
ment veoir  à l'œil , mats  au  fis  nous  [mue  cr  conferue 
défia  en  ce  port  de  falut } contre  tout  orage , fi  nous  vou- 
lons ntfpargner  nofire  labeur  peur  faire  nofire  profit  des 
dofles  drfages  infiruHions  qui  nous  y font  données  par 
les  préceptes  de  la  dollrine  , & les  exemples  de  la  vie  des 
anciens  botmnes  vertueux  & illufires . Car  en  icelle  nous 
apprendrons  premièrement  à nous  cognoifirc , Cr  la fin  de 
nofire  cfire.  ‘Puis  nous  ferons  infiiturtftn  bonnes  mœurs, 
CT  enfeignev,  comment  nous  pourrons  bien  cr  bfitreu fer- 
ment viure  en  tout  (fiat  CT  condition , telle  quelle  pitiffe 
efirc  : mefme  en  la  plus  bajfe  cr  petite , qui  du  vulgaire  i- 
gnoranttfi fouuentappelleemalheureufetnoustrouu(rons  ' 
autant  detoye  cr  de  félicité , que  pounoit  faire  vn  Mo- 
, narqueenla  touy (fonce  de  fa  grandeur , votre  beaucoup 
» plus  que  luy  y s' il  cfi  oit  vicieux:  Et  ce  d'autant  que  levi- 
er ce  en  toutes  qualité^  rend  fon  pojfeffeur  malheureux , & 
la  vertu  au  contraire  fatH  toute  condition  heureufe.  Nous 
■verrons  d’auantage  en  cefie  ^Academie  , que  toute  ptr- 
fonne  aimant  & craignant  Dieu,  peut  acquérir  ce  bien 
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tàef'tmable  de  la  yertu  , cr  par  icelle  demeurer  yifto- 
rieux  des  perturbations  de  fort  orne  , qui  caufcnt  toute  fort 
infelicité  ,reuenans  toujours  ùcc  poind,  eut. ml  que  U 
nature  fragile  de  l’homme  , aidée  de  l’autheur  de  tout  bien, 
peut  atteindre  k cefte  perfection.  Nous  y apprend)  on  s com- 
me nous  nous  deurons  figement  CT  félon  le  deuoir  gouuer- 
ner  en  toutes  allions  çr  deportemens  humains  , Oj  en 
quelconques  charges  cr  occupations  publiques  ou  parti- 
culières que  nous  f oyons  appelle Nous  y pourrons  re- 
marquer la  caufe  de  la  fubuerfion  O'  ruine  de  plufeurs 
Empires , Ejlats  & Républiques,  CT  de  la  (flendeur  o* 
gloire  d’infinis  autres  : La  caufe  du  mal-heur  CT  ruine 
d’yn grand  nombre  d'hommes,  CT  ce  qui  en  a ejleuê  d'au- 
tres , CT  comblé  d'honneur  , CT*  de  l ouange  immortelle. 
Nous  y ferons  enfeignetflu  gouuernement  de  la  maifon  CS’ 
famille  , de  la  nourriture  CT  wjlruBwn  des  enfans , du 
deuoir  mutuel  des  conioinBs  par  mariage , des  frétés,  dei 
maiftres  O*  feruiteurs  , CT  comme  üfault  commander 
& obeyr  . Nous  y yerrons  l'ordre  cr  l’ejlabliffement 
des  polices  CT  fuperiorite\ , quel  ejl  le  deuoir  des  chefs 
d'icelles  ,f  rince  s &gouuerneurs  des  peuples.  G*  quel 
ont  fi  le  deuoir  de  leurs  fubietfs . Bref,  cr  grands  (T 
petits  y pourront  put  fer  yne  dottrinc  cr  fciencedeschofes 
Us  plus  necejf aires  au  gouuemement  d’ceconomie  cr  de 
police , auec  fuffiftnte  infiruftion  pour  former  leur  yie  Cr 
moeurs , au  moule  Cr  patron  delà  y raye  & ftinfte  yertu , 
O*  par  le  moyen  d’icelle,  la  grâce  diurne  opérant  en  eux^ 
pafjer  le  cours  de  leurs  tours  en  ioye , heur , repos  & tran - 
qudlité  (Cefprit,  yoire  ésflus  dures  aduerfite^,  que  l’in- 
certitude  Cr  cbangemet  continuel  des  chofes  humaines  leur 
puijje  apporter  » 
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Et  £ autant  que  la  fuitte  mjlee  des  diuers  traifîei 
C T dtfrours  de  cejle  diBe  Academie , dernier  a fusan- 
te infiruftion  de  tout  ce  que  de(fus3ainfi  quelle  nous  le  pro* 
met  au  front  (y  filtre  d’icellc3ic  ncftcndray  ce  propos  plut 
lotng.mais  ie  te  veux  prier  3 Lecteur  3 de  vouloir  patiem- 
ment e [coûter  les  prefens  difciplcs  Academiques  3 depuis 
le  commencement  de  leur  propos  iufques  k la  fin 3 def- 
quel s P intention  a efié  principalement  ( comme  tu  pourras 
en  l’entree  de  leur  afremblee  plus  amplement  entendre  ) de 
senfeigner  eux-mcfmes , puis  yn  chacun  félon  leur  poit- 
uoir 3 en  l'injlitutton  de  Ipnncs  weeurs , CT  reigle  de  bien 
yiure  en  tous  cjlats  Cf  conditions , ordinaires  ty  commu- 
nes en  nojh  e Monarchie  FranÇoife  , à fin  quvn  chacun 
membre  de  ce  corps  Tolitiq , tant  atténué  de  mal  3 cy  bat- 
tu d’orages  impétueux  3 peujl  rapporter  quelque  aydegy 
profit  de  leurs  confeils  & infiruBions . Comme  tu  feras 
*»  (amy  LeBeur)  fi  tu  prends  peine  de  bien  lire  }mieuxenten- 
*>  dre  , Cf  tresbien  enfuyure  les  préceptes , enfeignemens  Cf 
» exemples  que  tu  y trouneras  : Cf  qu’au  fit  tu  y apportes  v- 
ne  lonne  yolonté  Cf  gaye  difpojiticn 3 nette  de  toute  enuie 
maligne , qui  efi  auiourd'huy  commune  à la  plus  part  des 
hommes  de  nofire ficelé  J éfquel s ( comme  Cenfeurs  ma  lins) 
s'amttfent  plus  tofi  X chercher  dequoy  mordre  Cf  repren- 
dre es  a mires  d’autruy 3 que  d'en  tirer  cy  louer  ce  qui y 
efi  de  Ion 3 (y  d’effayer  à faire  mieux.  Fncores  auras-tu 
que  louer  en  C ordre  de  ces  dtfrours , (y  en  la  forme  d’en- 
feignerqui  y efi  tenue.  Car  apres  auoir  efi é traiBé  de  là 
cognoiffance  première  necefraire  à l’homme  3fuyuent  tou- 
tes les  vertus  qu'il  doibt  embrafrer , Cf  les  vices  quildoibt 
fuyr.  “Puis  il  efi  infiruiB  de  ce  qui  touche  l’ économie  ta- 
frts  de  ce  qui  regarde  lEJl.it  Cf  la  Police  : c r finalement 
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tomme  ayant  bien  veficu , il  doit  bièb  mourir . Et  quùttfl 
U firme  d'enficigner  diligemment  obftruee  par  ces  jfca- 
demiquts , 1»  -verras  qutts  louent  premièrement  lacbofie 
yrttueufie , où  blafiment  ta  vicieufe , de  la/] mile  ils  fi  pro- 
fit fini  de  difcoùrir , pour  dtfpoftr  les  efprits  à autant  bajr 
f vne , que  dtftrer  l'autre  : Vus  s ils  définirent  et  dont  tjl 
leur  propos  ,àfin  que  mieux  on  cognoi ffe  la  fin  dit  fiubictt 
oui  fie  prefentetssfprts  ils  baillent  les  préceptes, pour  trou- 
ver les  moyens  dé  parüenirM  bien,  cr  d'emter  le  mal. 
Finalement  ils  hdiouJfrUt  les  exemples , qui  font  rdifiohs 
vift.tntes , ït  de  grand  poids,  pour  efimouttoir  aucc  délé- 
gation les  Itommes , à embraffer  la  vertu  , Crfuyr  le  vi- 
ce . Que  s’il  te  ftmble  que  fur  vne fi  belle  cr  ample  ma- 
tière , qui  efi  icy  propofiee , il  fioit  trop  peu  dit  : Ce  nefi  pas 
four  auoir  ignoré,  que  de  chacune  chofe  dont  efi  le  propos, 
texceÜcnce  efi fi  grande , cr  lesraifious  tant  abondantes , 
<]* on  en  pounoit  bien  faire  vnlture  à part  ; ainfi  nue  plu- 
.fieurs  doBcs  en  ontfaitt  : mais  le  principal  but  de  ces  en- 
tre parleur  s , efioit  de  dificourir  Juccinfiemrnt  des  ibofies 
nectffaires  l l'infiitution  des  moeurs , cr  de  la  vie  heu- 
reufie . Et  neantmoms  il  fi  pourra  bien  faire , que  ce  que 
tu  ne  trokueroh  *fie\fuyuy  envn  endroit , voyant  ut f- 
ques  lia  fin,  tu  le  pounois  apprendre  tn  vn  autre.  Suf- 
fit n ont  pas  penfié  ny  prefiumé , ceux  qui  fie  donnent  icy , CT 
fie  veulent  pour  iomais  conferuer  le  nom  de  dificiples,  fon- 
der des  refiolut  ion  s , oudtîltr  deslotx,  pour  efire  necefi- 
fiairtment  gardées , Cr  en  rien  changées  par  les  plus  clair 
voyons,  félon  l’occurrence  & bien  de  iefiatdecrfie  Mo- 
narchie : ^tins  fondant  leurs  confiais  Cr  enfieignemens 
fur  la  plus  faine  CT  approuuee  opinion  des  eficrits  des  de- 
ttes, tant  anciens , que  modernes , ç r approchons  le  plus 
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près  de  U rettle  infdlible  des  diuines  Efcritures  , félon  là 
mefure  fotble  des  grâces  à eux  dbnnees  d'enbault  : ils  ont 
latfjéà  chacun,  fuyuant  hefcholt  ancienne  ^ fcademique , 
la  liberté  de  parangonncr  les  motif  dyne  part  auec  les 
raifons  de  l'autre  ,pour  diligemment  rechercher  cr  enqué- 
rir la  yeritéde  toutes  chofes,fans  par  aheurtee  opiniajlre - 
téefpoufer  particulières  opinions  , cr  puis  faire  élection 
des  meilleures  & plus  certaines , en  ordonner  & reigler 
toutes  intentions  CT  avions , (T  icelles  rapporter  à U 
gloire  du  grand  Seigneur  perpétuel  des  Hiérarchies  Jèti- 
lecaufe  & première  fource  de  tout  bien  , contentement 
C r félicité. 


Spcccrta  quid  meliusî 
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MONSEIGNEVR  DE  LA  PRI- 
maudaye,  Efcuyer^Scigneur  de  la  Bar- 
ree,fur  fon  Academie. 

SONNET. 


I'^yfdmire  la  leçon  des  Hures  differents: 

Car  les  yns  feulement  enrichis  d' éloquence 
Enchantent  décernent  la  fage  intelligence } 

Tant  le  feul  beau  parler  rend  tes  hommes  contents. 
Les  autres  moins  limez,  au  prit  des  éloquents , 

Satisfont  toute  fou  par  la  feule  fcience 
Aux  effrite  chatouilleux  amis  de  f excellence % 

Et  Juges  rigoureux  des  eferits  maux  difants. 

Et  que  dirons  nous  donq  de  cefle  Academie  f 

do  fie  O"  qui  diferte  a la  T:  rance  rame? 

Le  C ritique  eflonné  cefl  ceuure  admirera t 
Tour  y voir  marte  le  fçauoir  au  Inen  dire: 
ifenuieux  la  Itftnt  fes  moeurs  reformera t 
Tant  s' en  fa  ut  qu'il  luy  prenne  (nui*  d’en  nie  f dore. 

R.  D.  M. 
Audit  Sieur.  ' 

SI  Die » ejioit  pour  nous, que  le  peuple  eu  fl  des  yeux  t 
Que  les  Princes  O"  Roys  aimaffent  les  dofhinest 
Et  que  les  magiflrats  e [meut  de  nos  ruynes, 

De  yertueufes  moeurs  fuffent  plus  curieux, 
seyant  i >/» flgrand-heur(iyfmy)  yiuredes  mieux 
Trauaillê pour  monflrer  les  biens  de  f ame  dignes. 

Tu  fer  oit  ajfeure’  de  louanges  cpndignes 
A les  riches  labeurs, maigre' tout  enuieux. 

Mail  (tautant  que  le  Ciel  contre  ü ingrate  franco 
Semico  fe  defpiter,  Qm»  la  yile  ignorance 
Aueugle  les  petits , C P"  que  l ambition 
Efl  le  feul  but  des  grands, aufqutls  rien  ne  peut  plaire 
Que  cela  feulement  qui  peut  plus  grands  les  faire, 

JV  atten  que  le  loyer  de  l heureufe  S/en. 

P*  P*  w .. 
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Le  rond  des  Vieux  pfr  mouvement  parfa-ft 
Son  tour  nuance fçf/  fur  iaferhe  terre 
Tou*  (es  titre  for  s de  f¥n  irauail  dtfferre , 

Et  AUX  hum  ai  m départ , en  fan  te  il  faift. 

Toutes  fasfons  il  termine  <y  défAith 

Des  ans  la  fuit  te  en  fois  cours  il  enferre^ 
Lesfasclrenaifire^cy  fans  repos  il  errey 
A! au  il  doit  ejtre  en  fin  de  nul  *$*&•  - 

J Et  la  rondeur  qu'on  içit  en  youlte  efiendrt , 

Auec  le  corps  feront  réduits  en  cendre  t 
Le  feul  ef[ttt,qui  ytent  de  F Ftemcl, 

Qui  de  y irtu  prend  nourriture  (y  y se 
Par  les  fleurons  He  cefle  Academie , 

Sur  tons  les  Lieux  fera  faicl  immortel» 

A ma  part  i’ay  le  Dieu  en  don. 
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sommaires’,  et  principa- 

X.  E S MATIERES  TR  AICTEES  EN 

la  prefente  Acadcmie,fe!on  les  iour- 
neesd  iccllc,&  par  Chapi- 
tres diftinds. 


Première  Iournee. 

Jufe  Je  T ajfemblee  uA'cademûjue  JutiUet  i. 

Vj  De  r H emme, Chapitre  premier ,f  j. 

Dm  corps  $/  de  l'ame, chap  i f.  9. 

Des  maladies  Qr  partons  dm  corps  ©*  J*  l'ame  tey  J*  la  trantfmijr 
lité  d'icelle, chap  j fiy 
De  la phslofophie ,chap.  4.1g. 

Dcuxieüne  iournee. 

Delà  Ÿ trtm,chap. j f 14. 

Dm  Kice,chap.6.f  jo. 

Des  fciences ,<*  de  l cjlmde  des  lettres ,<y  Je  ihsfioire/haf.j.f,^. 
De  Cefprtt,#  de  la  mémoire, ehap  t.f  40. 

Troificfmc  iournee. 

Dm  devoir, & de  Thonnejle.chap.^.f.^ 

De  la  prudence ,chap,i  o. f. 49 

De  Cl  imprudence  Cr  ignorance, ,©*  Je  la  malice  $/  cavteüe,chap. 

n/.jj.  > 

De  la  parole  <Jr  dm  parler, chap  lif.60, 

Quatrictme  iournee. 

De  l'amitié^  de  l'amj,chap.  ij  f.tc. 

Delà reprehenjitn  Qr  remonflrance,chap.  14 .f  -j\m 
De  la  curio/tti  fl  nommellete,chap.  if.f.76.  1 
De  la  nature tfl  nomrritmre,cbap.i6.f.Zl*  » 

Cinquielmc  iournee. 

De  la  tempérance tchap.i7.f.i6. 
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IOVRNEE  DE  L’  A- 

CADEMIE,  ET  LA  CAVSE 

> . CI  L*  ASSEMBLEE 
ficelle . 


o m m e Dieu  par  Ton  immenle 
& ineffable  bonté  , regardant 
d'vn  ceil  paternel,  bening,  & pi- 
toyable noftre  panure  Franc* 
(qui  tref-cruelle  à clic  mcGnei 
iembloit  courir  à grand  pas  tou- 
te funeufe  pour  fc  précipiter  au 
centre  de  quelque  abyûnc  ),cuft 
enuoyé  du  Ciel  la  defirec  nou- 
uellc  de  la  paix  au  milieu  des 
armées  domeftiques , que  l’on  pouuoit  dire  eftrc  expref- 
fément  drefleespour  auancer  l’cuerfion  totale  de  ceftc 
iadis  tant  floriffantc  Monarchie  Françoife , cfpargnant 
de  grâce  diuinc,  voire  malgré  eux,  le  fang  de  ceux  qui 
tc^pient  ia  la  main  dextre  leuee  pour  fc  coupper  la  fcnc- 
Wc.  Entre  plufieurs,  qui  touchez  d’amour  de  leur  patrie, 
& de  vray  zcle  à la  pieté , f efiouyrent  d’vnc  tant  aggrea- 
blc  & falutairc  nouucllc,  quatre  icunes  Gentils-hommes 
Angeuins , qui  enfemblc  cftoient  venus  au  fcruicc  de 
leur  Prince , pour  facrificr  leur  vie,  f'il  en  cftoit  befoin, 
au  bien  & falut  public , ne  furent  des  derniers  à fc  ccr- 
cher  & affcmblcr,  pour  fe  tcfmoigner  l’ vn  à l’autre  (com- 
me leur  mutuelle  parenté  &iurcc  amitié  les  y conuioit) 
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taioyc  qui  rcmplifloit  leur  amc  d’vn  tant  heurcax  & îflo2 
, piné  fucccz,&  changement  d’affaires:  afin  aufli  d’en  don- 
» ncr  gloire  & louange  à ccluy  qui  fçait  bien  & à temps 
î>  même  ordre,  pour  le  falut  des  fiais,  aux  chofcs  dcfcfpc-  | 
>>  recs  félon  le  jugement  des  hommes.  Et  ce  qui  leur  don-  | 
noitcncores  plus  grade  occafiô  de  ferefiouyr  de  la  Paix, 

& fc  recercher  et? telle  diligence,  eftoit  pour  fc  vcoir,cô- 
trcleur  cfpcrancc,  le  moyen  donné  de  reprendre  les  erres 
de  leurs  maifons,pour  y continuer  l’exercice  qui  leur  plai 
foit  le  plus  , & lequel  peu  au-parauant  ccftc  dernière re- 
chcutc  de  la  Frapcc  en  troubles,  ils  auoient  hcurcufcmct 
commencé.  ' - ; : * 

Orpourvous  faire  entendre  (Lc&eurs)  quel  eftoit  ccft.  1 
exercice:  Ces  quatre  Gentils-hommes,  parens  & proches 
voifins,  prefqucd’vnaage,  auoient  cfté  par  lafollicitude 
& prudence  de  leurs  pères  , efleuez  Se  nourris  dés  leurs 

Î premiers  ans  cnfcmble  en  l’cftudc  des  bonnes  Lettres,  en 
amaifon  d’vn ancien  & fage  Gentil-homme  de  grands 
moyens , qui  eftoit  la  fouche  principale  de  ces  frudueux 
reiettons.  Lequel  par  lexpencncc  de  pluficurs  chofcs, 
*&  à caufe  de  la  longue  fréquentation  qu’il  auoiteucés 

Î»ays  eftrangcrs,  cognoifloit  la  corruption  commune  de 
a icunefTe  Françoife,  de  foy  aflez  encline  à volupté,  pro- 
céder principalement  de  la  trop  grande  licence , &auda- 
eienfc  liberté  qui  luy  eft  donnée  és  Vniuerfitcz  de  ce 
Royaume,  tant  par  la  faultc  &:  négligence  des  Maiftres 
& Précepteurs  d’icelles  , que  par  la  mauuaifc  Police, qui  J 
eft  auiourd’huy  és  villes:  & que  ceux  ne  font  moins  abit- 
fez,  qui  penfans  cuitcr  ce  dangereux  précipice  domcftic, 
enuoyent  leurs  enfans  cftudier  entre  les  Eftrangcrs  , où 
letraficdu  mal  leur  eft  cncorcs  plus  commun  &aifé,pour 
ne  craindre  que  les  nouuellcs  en  foient  incontincnt^ny 
fi  toft  portées  a leurs  parens,  comme  fils  eftoient  près 
d’eux. 

O combien  eft  digne  d’éternelle  loÿange  la  prudence  * 
de  ce  Gentil-homme  , qui  me  rcprcfcntc  le  fouucnir  de  ce 
»»  tres-genereux  Ephorc  de  Lacédémone,  Ethcocle:  lequel 
» refpondit  librement  à Antipater , qui  luy  deraandoit  cia- 
» quantc  oftages , qu’il  ne  luy  baillerait  point  d'enfant; 
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le  peur  que  fils  citaient  nourris  loin  de  leurs  pères , ils  u 
ehangeailcnt  la  façon  de  vinre  ancienne  du  pays  , & de- “ 
uinfltnt  vicieux  : mais  que  de  vieillards  & de  femmes, il  “ 
luy  en  donnerait  plultafl  deux  fois  autant,  fil  vouloit. <c 
Sur  quoy  cftant  menacé  de  ce  Roy , fil  ne  luy  cnuoyoit  “ 
promptetnent  de  la  ieunefTe:  Nous  ne  nous  fouciôs  point <c 
(luy  manda-il  ) des  menaces.  Carfi  tu  nous  commandes  “ 
chofes  plus  gricfucs , nous  choifirans  bien  plus  volon-  “ 
tiers  la  mort:  tant  les  Anciens  eftoient  foigneux  de  nef-  “ 
Joigner  de  leurs  yeux  la  culture  de  ces  icuncs  plantes! 
Mais  pourfuyuôs  noftrc  propos.  Ce  bon  & notable  vieil- 
lard donques  , ayant  pafl'é  la  plus  part  de  fes  ans  au  lerui- 
cc  de  deux  Rois  & de  fa  patrie , Se  pour  pluficurs  bonnes 
caufcs  rctiié  en  fa  maifon  , pcnla  qu’en  contentant  fon 
cfprit,  qui  f citait  toufiours  deleélé  en  chofes  hcnncltcs 
& vertuculcs  , il  ne  pouiroit  faire  vn  plus  grand  profit  à 
la  Monarchie  Françoife  , que  d'ouurir  vn  moyë  pour  pre- 
lerucr  dorcfnauant  la  icunefled’vne  fi  pcrnicicufe  corru- 
ption, en  feruant  d'exemple  à tous  ptres,  & leur  mon- 
ftrant  le  chemin  d'auoir  plus  foigncùfcmcnt  l’oeil  en  i’in- 
ftrufliô  de  leurs  cnfans,&  de  ne  les  commettre  ainfi  légè- 
rement à ladifciplinc  des  vices  entre  les  mains  d'Eftran- 
gers  & mercenaires:  Qui  fut  en  commençant  par  ces  qua- 
tre ieuncs  Gentils-hommes,  lefquels  par  l’opinion,  & du 
confcntcmcnt  de  leurs  parens , il  retira  auec  luy  , te  pro- 
pofant  d’ayder  de  tout  fon  pouuoirà  la  gentille  nature, 

& digne  de  leurs  majeurs , qui  fc  faifoit  paroiftre  en  eux, 
en  la  faifant  inltruirc:  premiercmct  en  la  crainte  de  Dieu, 
comme  lccoitamenccmctde  toute  fagefle  : puis  és  Lettres 
& fcicnces  humaines , aydes  nccclfaircs  à bien  & hcurcu- 
ftment  viurc,au  profit  de  la  focictc  des  hommes.  Le  pour 
ccft  cffcél  apres  leur  auoirluy-mefmc  monftrc  les  pre- 
miers fondemens  de  la  vraye  Sapicncd , & de  tout  ce  qui 
leur  cftoit  ncccflairc  à fafut , félon  la  mefure  des  grâces 
qu’il  en  auoitd’enhault,  Si  que  leuraage  le  pouuoit  com- 
prendre: il  feittoutdeuoir  de  rccouurcraucc  foy  vn  per- 
lonnagc  de  grande  littérature , & renommé  de  bonne  vie, 
auquel  il  commit  l’inftruétion  de  celle  ieune  Noblellc. 
Lequel  f acquitta  fi  bien  de  là  charge,  que  fans  beaucoup 
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famufcr  aux  lôgs  degrcz  ordinaires  at  vfitez  en  nos  Cofc 
leges  François,  qui  apportent  fouuent  plus  d’ennuy  & de 
perte  de  temps,  que  de  profit  à la  icunclfe:  apres  qu’il  eut 
moyennement  appris  à fes  difciples  la  langue  Latine , & 
quelque  peu  de  la  Grecque,  il  leur  propofa  la  Philofo- 

Î hic  Morale  des  anciens  Sages  pour  le  lort  principal  de 
:ur  cftudc  & fçauoir , auec  l’intelligence  & rccerche  de 
l’Hiftoire,  lumière  de  la  vic,fuyuant  l’intention  & volô- 
td  de  ccluy  qui  le  mettoit  en  befongne , Se  des  pères  de 
ccftc  Noblclle,  qui  defiroient  de  veoir  leurs  enfans  non 
grands  Orateurs , fubtils  Dialc&icicns , do<ftcs  Iurifcon- 
fultcs,  ou  curieux  Mathématiciens , ains  feulement  aflez 
infhuicts  en  la  doétrinc  debiert  viurc  fuyuant  les  traces 
de  la  vertu , & par  la  cognoiflancc  des  chofcs  palfces  de- 
puis les  premiers  ficelés  iufque;  àprefent:  à fin  de  rap- 
porter le  tout  par  eux  à la  gloire  de  la  Majeftd  diuinc , Se 
au  profit  & vtilitc , tant  d’eux-mcfincs  que  de  leur  patrie. 
Et  n’eftoit  pas  cc-pcndant  priucc  ccftc  bic  n nee  & accor- 
te  icuncflc  de  tous  autres  exercices  à elle  propres  , & qui 
(comme  dit  le  diuin  riaton)font  rref-profitablcs  à ceft 
aage,  aydans  beaucoup  à cfucillcr  la  viuacitd  de  l'efprit 
des  icuncs , & rendans  les  corps  foibles  de  nature , plu> 
forts  & plus  propres  à fupporter  la  pcinc:i  fçauoir  de  pio- 

3uer  chcuaux,  courir  bagues,  combattre  à la  barrière,  fa- 
extrer  à toutes  armes,  & aller  à la  challe  : ains  ce  fage  & 
ancié  Gheualierlcs  leur  entremettoit  parmy  leurs  ferieux 
cftudcs  en  manière  d’elbat,  leur  y feruant  de  maiftre.  Car 
en  tels  exercices  il  eftoit  autant  accomply  , qu’il  fc  peut 
fouhaiter  en  vn  homme  de  valeur  : iufques  à y cftrc  plus 
expert  que  pluficurs  de  noftrc  temps  qui  ne  font  autre 
profeflion. 

Or  ayant  cfté  ccfte  cfcholc  l’cfpacc  de  fix  ou  fept  an- 
nées continuée  au  grand  profit  de  ccftc  Noblefic  An- 

Scuinc  , les  quatre  pères  d’iccllc  feirent  vn  ioUr  partie 
c vifiter  ce  notable  vieillard!,  & d’aller  veoir  leurs  en- 
fans.  Etapres  la  bien-venue  accouftumcc  entre  parens 
&amis , ils  le  mcirent  àdifeourir  cnfemblc  de  la  corru- 
ption qui  eftoit  lors  en  tous  les  Eftats  de  la  France, 
lur  laquelle  ils  difoient  préucoir  quelque  grand  oragfc. 


A C A D t M I Q__V  r.  j 

prochain , fi  vu  chacun  ne  rnettoit  la  main  à la  co'rre- 
étion&  reformation  d'iccux:  & principalement  le  bras 
V feculicr  authorifé  de  Dieu  pour  ccft  dfcél,  allegnans 
pour  tclmoignagc  de  leur  tfirc  çluficurs  exemples  des 
anciens  Eftats,Republiques,&  Royaumes,  décheus  d’v- 
ue fublimit^  de  gloire  & fplendeur  en  totale  fubuerfion 
& rsync, par  les  vices  regnans  impunis  en  iceux.  Erde 
• propos  en  propos  venans  à tomber  fur  les  mœurs  de- 
• prauces  , que  particulièrement  on  pouuoit  remarquer 
en  tous , voire  maintenue?  aucc  authorité  & louange , 8c 
que  grands  & petits  fefforçoient  de  mafqucr  le  Vice  du 
nom  de  la  Vertu: finalement  ijs  prindrent  opinion  d’onyr 
là  deflus  leurs  enfans , pour  cognoiftre  & iuger , fils  a- 
uoient  aulfi  bien  profité  en  l’inftitution  clés  bonnes 
moeurs,  reigle  de  bien  viurc  , enfuyuant  la  vertu , & co- 
gnoiifance  de  l’Hiftoirc , patron  du  palTé  pour  mieux  or- 
/ donner  du  prefent,  comme  leur  Pédagogue  aflîftanr  aux 
difeours  de  ces  anciens  Gentils-hommes  l’afieuroit , cn- 
trcmcflanc  les  louanges  de  ces  difciplcs  parmy  leurs  ^ra- 
. ucs  propos,  8c  les  vantant  bien  munis  pour  refifter  a la  « 
Corruption  de  ce  ficelé.  Auffi  certes  la  vertu  pourchaf-  « 
fcc  &acquife  n’a  moins  de  puilfancc  contre  toute  conta-  « 

fion,  que  les  preferuatifs  bien  compofcz,  qui  en  temps  « 
e perte  conferuent  en  fantc  les  habitans  d’vnc  contrée.  « 
Et  comme  iadis  ce  renommé  Médecin  Hippocrate  garen-  «« 
-fit  fa  ville  de  Choôs  d’vne  mortalité  vniucrfelle  en  la 
Grèce,  confeillant  à fes  citoyens  de  allumer  force  feux  « 
en  toutes  les  places  publiques,  à fin  de  purifier  l’air:  Ain-  « 
fi  cclcy  qui}  aura  l’amc  embrafcc,&  le  cœur  bien  armé  de  « 
la  claire  & pui/Tantc  vertu , efehappera  les  dangers  de  « 
corruption , & cuitera  toute  contagion  de  mauuaifes  « 
moeurs.  Mais  reuenant  à l’intention  & defir  de  nos  bons  ' 
vieil lards, d’aqtant  qu’iLs  auoientfçcu  fort  peu  de  Latin, 

|ls  aduiferent  de  faire  difeourir  leurs  enfans  en  leur  lan- 
gue nacurclle,  & de  toutes  matières  propres,  & qui  peuf- 
îenc  feniir  à l’inftruétion  & reformation  de  tout  cftat  & 
condition,  de  tel  ordre  & fuitte  qu’eux-mcfincs  aduife- 
roienc  aucc  leurdiét  Précepteur  : leur  donnant  à ccfte 
occariou  deux  heures  au  matin  poureftre  ouys , & au- 
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tant  apres  ledifner , qui  cftoit  à chacun  d’eux  vne  heure 
le  iour  pour  parler.  Vous  pouuez  penfer(Leélcurs)fi  le  re- 
ftc  du  iour , voire  la  nuiÂ  entière  bien  fouucnt,c{loit  cm 
ployee  parcelle  vifue  îeunclfe  à bien  cftudier  ce  qu'ils 
fc  propofoient  de  traîner, & de  quelle  gayeté  de  cœur,  & 
promptitude  décourage  ilsfc  trouuoicnt  deuant  la  face 
honorable  de  leurs  pères:  lcfquclsauflî  prenoientvn  fi. 
grandplaifirà  les  ouyr  , qucleplus  fouucntau  lieu  des 
quatre  heures  du  iour  dites,  ils  en  cmploy  oient  fix  ou 
huift  : d'autant  qu’apresauoirouy  les  deux  premiers  dif- 
courans  lematin,  ils  n'auoicnt  pas  la  patience  de  remet- 
tre le  relie  de  la  partie  iufques  à l’apres-diGiee,  pour  aulG 
entendre  les  deux  autres  leurs  enfans:  ains  leur  comman- 
doient  ordinairement  d’entrer  en  lice  , comme  s’ils  euf- 
fent  cfté  ialoux  pour  eux  de  leur  gloire  fur  leurs  compa- 
gnons. 

En  celle  manière  louable  de  pafler  leur  temps  ils  con- 
tinuèrent quelques  iours.  Mais  la  fubitc  & trille  nouucl- 
lc  de  la  dcmicrc  rechcutc  frénétique  de  la  France  en 
guerre  ciuilc,  rompit  leur  heureufe  alfcmblec  , pourfuy-' 
uant  le  deuoir  deu  au  fcruicc  de  leur  PrinccSc  au  bien  de 
falut  de  la  patrie.,  enuoycr  ccftc  icunc  Noblefic  faire  fon 
premier  coup  dtlfay  aux  armes  : cfqucllcs  ilsncman- 
quoient  non  plus  d'adrclTe,q uc  de  gcncrolité  de  cœur,t  ac 
naturelle  en  eux,  que  augmente  par  la  cognoifTancc  de 
„ la  Philofophic:L’cftudc  de  laquelle  rclTanblant  ( comme 
»,  dit  Platon  ) à vne  fcparation  de  lame  d’aueele  corps,; 
,,  fertaux  fages  d’vn  exercice  de  mourir  fans  crainte, quand 
»,  le  deuoir  lercqniert,  &d‘eftimcr  la  mort,  la  caufe  du 
,,vray  & parfaiîlbien  de  lame.  Pour  laquelle  raifonvn 
Socrate, Xcnophon,Architc,Thucididc,  Thaïes,  Epami- 
nondc,&  vn  milion  d'autres  hommes  illufircs,  trcfdoélcs 
Philosophes  & Hifioriographcs-,  ayans charge darmees, 
n’onMamais  douté , ne  craint  en  façon  quelconque  , de 
s’expofergayementi  tout  péril  & danger , lors  qu’ils  ac- 
fté  queftiô  du  bien  & falut  public, & en  guerre  iuftc,hors 
»i  laquelle  le  fage  ne  doit  iamais  com^ttre:  Ains  i’ofe  dire, 
que  les  plus  grands  & mémorables  exploits  de  l’arr  mi- 
litaire, ont  par  eux  & leurs  fcmbJablcs  cfté  en  la  plus  parc 
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executez.  Ce  qui  feruit  bien  aufli  à nos  jeunes  Angeuins 
d’inftinft  & d'aiguillon  pour  leur  faire  entreprendre  ce 
. voyage  auec  ioye  & allcgrdTed'efpritjdclibcrez  d’enfuy 
uredetout  leurpouuoir  les  exemples  de  tant  de  grands 
& lignalcz  perfonnages,quc  l’Hiftoire , trefor  des  temps, 
faifott  rcuiurcen  leur  mémoire.  Eftansdonqucsau  Câp, 
chacun  d’eux  félon  fa  particulière  affeétion  print  party 
foubs  diuerfes  cornettes  de  grands  Seigneurs  & bons  Ca- 
pitaines.Et  comme  nous  auons  dit  à l’entrce  de  ce  propos, 
apres  b nouuclle  tant  attendue  & defiree  de  tous  gens  de 
bien,  de  la  Paix  arrcftcc  & publiée , ils  feirent  deuoir  de 
fc  r’aflcmb  1er  incontinent , fçaehant  que  leur  retour  en- 
femblc  feroir  fort  agreab  Ici.  leurs  amis,&fingulierement 
à ce  bon  vieillard,  duquel  îlscftoicnt  la  nourriture,  fe 
deliberans  bien  au  furplus , au  pluftoft  qu’ils  feïoicnt 
arriuez  en  famaifon,dc  le  faire  fçauoir  à leurs  peres,pour 
entendre  d’eux , s'ils  trouueroient  bon  qu’ils  reprinlTent 
& continuaient  en  leur  prcfence  les  difeours  moraux  par 
efcx  encommencez,  ainfi  que  nous  auous  cy  delfus  enten- 
du , à fin  de  fe  refrefehir  la  mémoire  dç  leurs  eftudcs, 
pour  y conferuerà  iamaisles  bonnes  inftru&ions  , que 
par  iî  longues  années  & trauail  alTidu  ils  auoient  puifé  en 
“'la fontaine  des  lettres  &fciences  . Comme  ils  aduife- 
rent,  ainfi  fut-il  exécuté  : & tous  ces  bons  vieillards  af- 
/cmblcz,  reprenans  leur  ordre  premier, & traittans  de  nou 
ueau  les  mclmcs  matières , ils ic  trouucnt  deiour  en  iour 
en  vnc  gallcrie , couucrte  au  milieu  d’vn  beau  & plaifanc 
verger , prenans'  les  huiéb  heures  du  matin  iufques  à dix, 
& les  deux  heures  apres  midy  iufques  à quatre , & con- 
cinuans  ceft  exercice  durant  lê  temps  &.  cfpacc  de  trois 
fepmaincs  entières , qui  furent  dixhuiétiournees , fans  y 
comprendre  les  trois  iours  du  Dimanche,  qui  cftoitpar 
eux  pris  pour  le  repos  de  leurs  eftudcs, & pour  mieux  vac 
quer  au  poïnét  principal  de  l’inftitucion  de  ce  iour  fainét, 
a fçauoir  la  contemplation  des  oeuurcs  de  Dieu  , de  fa**. 
Xoy ,&  de fes  louanges . Pendant  lequel  temps  i’cu&céft; “ 
heur  d’eftre  de  la  partie, entrât  en  leurs  difeours:  lcfqucls 
i’ay  tant  admirez, que  ic  les  ay  cftimé  dignes  d’eftre  com- 
muniquez au  public  , tant  à fin  d’enriclût  noftre  langaq 
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Erançoifc  d’infinies  graucs  fentcnces  , & diéls  memora^ 
blés,  tirez  de  lalôurce  des  arts  , & disciplines  Grecques 
fie  Latines,  auccvn  labeur  incroyable  dcceftc  ieuneflea- 
matricc  de  vertu  , que  pour  refueillcr  par  fon  exemple 
toute  la  Nobleflc  d'vnc  îaloufic  de  gloire  à lamcfme  ver- 
tu:  Laquelle  feule  peut  conduire  les  Gentils  hommes  à 
, honneur , pour  lequel  ils  fe  difent  combattre  fi  fouuent, 
les  rcftablir  aufli  en  la  iouyflancc  de  leurs  premiers’ 
„ droits  d’authorité  fie  beaux  priuileges  , par  lefqucls  il 
>>  falloir  ( comme  nous  lifons  des  anciens  Romains  ) que 
d’entre  les  Nobles  fuflent  choifis  auanttous  autres  les 
plus  dignes  pour  entendre  à ces  trois  chofcs:Lc  feruice  de 
Dieu  , qui  cft  regner , comme  diét  l’Efcriture  : l’admi- 
M niftration  des  Loix  & delà  Iuftice,  qui  cft  la  colomne 
tJ  des  Monarchies  : & la  tuition  & defenfe  par  les  armes  de 
,,  la  République  , quieft  l’afieurancc  d’icelle  contre  tous 
efforts  & afiaulx  de  Tes  ennemis.  Dcfquellcs  trois  excel- 
lentes adminiftrations  ncccfiaircs  à ellablir , fie  mainte- 
nir tous  Eftats  & Polices , il  n’en  cft  demeuré  que  la  der- 
nière à la  plus  part  denoftre  NobleiTe,  qu’elle  fcmble 
cncorcs  quafimcfprifcr:  afiuicttiflant  à fa  grande  honte, 
par  fon  ignorance , & friandife  de  délices  & de  volupté, 
l'a  confidence  , fon  honneur  , fies  biens , & Ca.  vie, à l’opi- 
nion & iugement  de  ceux , que  la  Nature  fie  le  dronft  luy 
auoit  fonblmis.  Voicy  donques  comme  nous  aduifafmes 
de  procéder  en  nos  difeours  : à fçauoir , que  trois  d’entre 
-nous  l’vn  apres  l’autre  propoferoient  chacun  quelque 
fentcnce  , oùdiét  mémorable,  à la  louange  de  lachofe 
vertueufe,  ou  blafimc  de  la  vicicufc , que  nous  aurions’rc- 
folu  de  traitter  , fie  que  le  «quatrieûne  feroit  l’entier  dif- 
eours de  la  matière  . Lequel  acheué,ilcommcnccroitla 
première  propofition  du  deuxiefme  traifté , fie  deux  au- 
tres le  fuyuroient  de  mcfme.  Puis  le  dernier  feroit  le  fé- 
cond & entier  difeoufs  de  lamatinee.  Audi  que  apres  le 
difncr  ce  feroit  luy  , qui  ouuriroit  la  matière  d’entrer  en 
pro^s,  puis  deux  autres  la  continueroicnt  : fitl’vnde 
ceux  qui  auoit  feulement  propofé  le  matin , difcourc— 
foit  fucccfliutment  : puis  donnant  à fes  compagnons 
nouucau  fuict , ccluy  qui  n’auroic  cncorcs  difeouru , le 
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traitteroit , en  métrant  fin  à la  iournce  : Et  qu’ainfi  nous 

Îionrfuynrions  tous  quatre  le  mefmc  ordre  par  chacun 
our,  iufques  à ce  que  cjiacun  à fon  tour  nous  euffions 
traitté  félon  noftrc  aduis,par  les  préceptes  de  la  doctrine, 

& les  exemples  delà  vie  des  anciens  fâges  & illuftres 
hommes,  déroutes  chofcs  necdTaircs  à l'inftitution  des 
mœurs , & à bien  & heureufement  viure  en  tous  eftats  8c 
conditions  de  ccftc  Monarchie  Françoife.  Maispource 
queiene  fçay  pas , fi  en  nommant  mes  compagnons  par 
leurs  propres  noms  , pendant  leur  faire  honneur , comme 
ils  le  méritent,  ie  leur  ferois  point  de  defplaifir(chofe  que 
ie ne  voudrais  feulement  penfer  :) i’ay  délibéré  défaire 
çomme ceux  quiioiicnt  furvn  Théâtre,  lefquels foubs 
dcsmafqucs  empruntez,  reprefentent les vrays  perfon- 
nages  qu’ils  ont  entrepris  d’introduire.  le  les  nommeray 
donquesde  noms  fort  conuenablcs  à leur  fçauoir&  na- 
ture :Le  premier,  A s e r,  qui  fignific  Fclicitérle  fécond, 
A N A , qui  eft  à dire  Vérité  : le  rroificûne , A R a m, 

3ui  dénote  Sublimité:  Et  pour  conucnir  aucc  eux  aulli  bic 
e nom, que  de  nourriture  & demœurs , ieme  nommeray 
A c h i t o b , qui  eft  autant  à dire,  que  Frere  de  bonté: 
Appcllantau  furplus,&  honorant  lcprogrcz&  cnticra- 
(îheuement  de  nos  diuers  traittez  8c  difeours  , de  ce  beau 
& excellent  tiltre  d’ Academie, q ui  eftoit  l'Efcholc  ancié- 
ne  8c  tant  renommée  des  Philolophcs  Grccs,lcs  premiers 
eftimeZjOÙ  Platon, Xcnophon,  Polcmon,Xenocrate  , 8c  • 
tant  d’autres  exccllcns  perfonnages , du  depuis  appeliez 
Academiques  , propofoient  & difeouroient  dt  routes 
chofcs  propres  à i’inftru&ion  de  Sapience  : Ainfi  que 
nous  lesauons  voulu  enfuyurc  denoftre  pouuôir. 
Comme  la  fuite  de  nos  difeours  en  donnera 
bonne  prcuue.  Commençcz  donques* 

( Lc&eurs  ) à ouyr  ce  que  nous  trai- 
tafmcs  de  l’Homme  en  la  pre- 
mière iournce , & en  tels 
ou  fcmblables 
propos. 
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À S £ R,  Félicité.  A M a N A , Vérité.  A R.  A M , Sublimité, 
A c H X T o B,  Frere  Je  l$nté. 

Del' Homme.  Chapitre  i. 

S E R.  . Quand  quelquefois  ie  drefle  mon 
vol  iufqucs  aux  cicux  ( Compagnons)  & 
qu’auec  les  ailes  de  contcmplatiô  ie  voy 
leur  grandeur  admirable  , leurs  terribles 
mouucmens  contraires  & fans  repos,  la 
vifuc  clarté  , rare  beauté,  & force  incom- 
parable du  Soleil  & de  la  Lune , leur  courfc  inuariable, 
maintenant  caufcdc  lumière  ,&  puis  apres  de  tenebf  es: 
le  nombre  infiny  des  belles  eftoilles , & tant  d’autres  li- 
gnes cclcftcs  : & que  de  l’excellent  & confiant  ordre  de 
toutes  ces  chofesrauy  & confus  ie  retire  mon  efp rit  plus 
bas  en  la  région  élémentaire , pour  admirer  la  fituation 
&cftcnduë  de  la  terre  parmy  les  eaux , faifans  cnfemble 
Tne  maffe  ronde  , laquelle  au  milieu  de  ce  grand  firma- 
ment ne  tient  lieu  que  d’vn  poinét  au  regard  d’iccluy: 
«Puis  en  icelle  terre  & eau  ie  rccognois  autant  de  diuerfes 
&trcsbcllcs  plantes  , & d’cfpcces  d’animaux  terreftres  & 
aquatiques  , que  de  grains  de  fablon  au  riuage  de  la  mer, 
& me  deleéte  en  la  variété  des  minéraux  & pierres  pre- 
* cieufes , confiderant  la  forme,  la  qualité,  & la  vertu  de 
chacune  de  ces  chofcs  : i 'admire  auffi  les  diuerfitez  des 
temps  & faifons,  la  perpétuité  des  fontaines, le  cours  cer- 
tain des  riuiercs , & généralement  tant  d’ocuurcs  admira- 
bles foubs  la  voultc  des  cieux  : le  ne  me  puis  certes  allez 
cûncruciller  de  l’excellence  de  l’homme, pour  lcquc  1 tou- 
Teit*  tjli  tes  chofcs  ont  efté  créées  , & font  maintenues  confcr- 
treifeur Cho  uccs  en  leur  cftrc&  mouucmcnt , dyne mefinc  & touf- 
iours  à foy  fcmblablc  prouidcncc  diuine. 

Genif. i.  A m a n a.  Il  n'y  a rien  plus  certain , que  tout  ce  que 


Vceil  peut  veoir,&  l’oreille  ouyr,a  cfté  créé  pour  le  bien, 
rvtilité,&  l'vfage  de  l'homme,  Sciccluy  faiél  excellent 
par  dclTiis  toutes  chofes,&  pour  les  dominer  : voire  mef- 
me  les  Anges  font  enuoyez  pour  feruir  à caufe  de  ceux 
quircccuront  l’hcntage  de  falut. 

Aram.O  ineffable  bonté  diuinc  , que  tu  ay es  voulu  pyi/.g, 
crcer  l’hôme  vn  peu  moindre  que  toy  , & le  couronner  de 
gloire  & d’hôncur:Mais  dy  nous,ie  te  prie(Achitob)plus 
particulièrement  que  c'cfl  de  ce  ^râd  chef  d’ceuure  en  na- 
ture l’Homme,à  quelle  fin  l’eltre  luy  fut  donné , &:  com- 
ment il  en  a rendu  les  cffcéfs.  Car  il  fault  bien  qu’en  luy  il 
y ait  quelque  chofe  grandement  admirable,  puis  que  tout 
a cfté  créé  pour  luy  leruir  & obey  r.  1 , 

A c h i t o b.  Vraycmcnt  vous  aucz  eu  bonne  raifon 
(Compagnons)  de  commencer  noltrc  heureufe  alTcmblee 
par  la  cognoifïancc  qui  nous  cft  ncccflairc  d’auoir  dé 
nous  mefmcs , comme  eflant  le  threfor  de  toute  fagefle,  Ctgnoîflrt 
& le  commencement  de  falut  : ainfique  nous  en  pouuons  foy-mefme 
prendre  vn  afTcuré  tefmoignagc  en  ccpcrc  de  VWûofo- xrdndefipf 
phic  Socrate . Lequel  regardant  le  premier  précepte , qui  ft. 
eftoiteferit  en  Dclphc  fur  le  temple  d’Apollon  tant  cclc* 
bré  par  toute  laGrccc,à  fçauoir.Cognoistoy-mcfhic,  fut 
incontinent  faify  d’vntrcf-profondpcnfcr.&rauy  cncô-  Pl*t*.tcntT4 
templation  d'efprit , commença  deflors  à douter  & en-  Coltt. 
quérir  de  foy-mefme:  Etmefprifant  lavoycque  tenoient 
tous  [les  Philofophes  de  fon  temps  , lefquclsnc  famu* 
foict  qu  a rechercher  feulement  les  caufcs  des  chofes  na- 
turelles,& à difputcr  curicufcmcnt  d’icelles,  il  s’addomu 
du  tout  à la  cognoi {Tance  entière  de  foy  , àfçauoirdc  l’a-  Vameefi 
me , laquelle  il  maintenoiteftre  vraycmcnt  l’homme , & yrdyement 
àtraittcr&  difputcr  du  fouucrain  bien  d’icelle,  & delà  l'homme.  , 
vertu  . Par  lequel  moyen  luy  fut  ouucrtc  la  porte  de  fa-  . 

picncc , en  laquelle  il  profita  tellement , qu’apres  la  fen-  r‘ât  M v* 
tencc  de  l’oracle  Dclphiquc,  il  fut  appellé  de  tous  le  Sa-  • ** 
ge , le  Iufte,  le  Prince  des  Philofophes,  & le  Pcrc  de  la 
Philofop hic.  Aulfi  certes  de  fes  paroles, plus  diuincs  que  ’ 
humaines, eferites  parles difciplcs,  tous  les  autres  Philo- 
fophes  ontpuilé  leuriçauoir.  Heraclite  autre  grand-per* 
fonn'agc, voulant  dire  qu’il  auoit  faift  quelque  chofe  in- 


figne , & digne  de  foy  , difoit  : le  me  fuis  cherché  raoy-i 
mcfmc  : & véritablement  ce  commencement  cft  bien  ne- 
ccfîairc  a 1 homme,  comme  la  guide  pour  paruenir  à vne 
▼raye  cognoiflancc  de  Dieu  (don  diuin  & particulier  aux 
ficns.)Ce  que  le  mcfmc  Socrate  nous  a doétement  enfei- 
>’  gné,  difant:Quele  deuoir  du  Sage  cft  de  chercher  les  rai-r 
" des  chofes,a  fin  qu’il  trouuc  la  diuinc  raifon , par  la- 
»,  quelle  elles  ont  cfté  fai<ftcs:&  que  l'ayant  trouuce , il  1 a- 
»*  dore  & férue,  à fin  que  puis  apres  il  en  iouyfle,&entire 
Cognotftre  profit:difant  d’auantage , Que  la  cognoiflance  parfaiéle 
Dieu crfîy-  de foy-mefme , qui gift  en  lame  , eft  tel lement conioin- 
mefme n 9^tS  aucc  cc^e  de  Dieu  , qu’elles  ne  pcuuentcftrc  vrayes 
ctmainilcs.  ÿç  accomplies  1 vne  fans  l’autre.  Et  pour  lasnclmc  rai- 
,,  fon.  Platon  fon  difciple  , pour  l’excellence  de  fes  cf- 
>*  ferits  , lurnommé  le  Diuin  dit  : Que  le  parfaiét  office  de 
Xm  perftého  l’homme  eft  premièrement  qu’il  cognoifle  fa  nature:  puis 
deThomme.  qu’il  contemple  la  diuinité  : & finalement  qu’il  trauail- 
le  aux  chofcs  qui  pourront  le  plus  profiter  à tous  les  hom 
Ignorante  de  mes  . Ignorance  de  foy(dit  Laftancc)&  ne  fçauoir  pour- 
Jty,ean/ide  quoy  ne  à quoy  on  cft  nay  , c’cft  la  caufc  d’erreur, de  mal, 
tout  mal.  de  laifTcr  le  droiél  chemin  pour  fuy  urc  le  deftour,  de  def- 

tioycr  de  la  plaine  voyc  pour  marcher  par  l’afprc  Se  mal- 
aifé  fillon , ou  dangereufe  & gliifante  monraigne  , & de 
laiflcr  la  lumière  pour  cheminer  en  tenebres.  Que  fi 
nous  cftimons  que  ce  foit  honte  d’ignorer  les  chofcs  qui 
appartiennent  à la  vie  humaine,  lamefcognoiflancedc 
nous  mcfmcs  eft  cncorcs  beaucoup  plus  deshonnefte. 
Or  voyons  donques  que  c’cft  de  l’homme,  félon  la  mé- 
diocre cognoilfancc  que  nous  enauons  parla  grâce  di- 
urne, Gins  nous  amuferaux  curicufes  définitions  qu’en 
Qnee'ejlde  ont  donné  les  Philofophcs.  L’Homme  eft  ce  qui  fut  créé 
l’homme.  de  Dieu  à fon  image, iufte,  fainét , bon  & droiél  en  fa  na- 
Cew.t.  turc , Se  compofé  d ame  Se  de  corps:  Ame,  dif-ic , infpiree 
Colof.j.  de  Dieu  aucc  efprit  &vie,  Se  corps  parfaiéten  nature, 
formé  de  la  terre  par  la  mcfmc  puifTancc  diuinc  , &tcl 
l’homme  printfon  cftrcdc  l’éternel  fabricatcur  de  l’Yr 
niucrs  , qui  le  voulut  créer  , pour  le  rendre  partici- 
pant par  Ion  incomprchcnfiblc  bonté  de  fon  immor- 
talité , Se  de  fa  permanente  félicité  , à vne  fin  feule  de 
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îa  gloire  de  fon  Créateur,  & pour  parler  & faire  chofcs  La  fnJtl'e 
qui  luy  fulTcnt  aggrcablcs  , en  recognoiflance  de  fes  bc-  ^ ^ [hem 
ncficcs  indicibles.Dc  laquelle  fin  de  l’hÔmc  dcchcu  de  fa 
libre  & propre  volonté  par  fon  ingratitude  & dcfobeyf- 
fance , il  a efté  dcfpouillé  des  o'rncmcns  & grâces  qu’il 
auoit  recettes  de  Dieu  premièrement,  & toute  iniquité, 
ordure’.  Se  impureté  font  entrées  en  la  place  de  iufticc  Cormptitm 
te  fainéteté:  dont  il  a efté  faiétfcrf  de  péché  & de  la  mort,  de  ht  nature 
te  d’iceux  ont  leur  fourcc  toutes  les  miferes  & calami-  de  l'Inmme- 
tez.dcfquclles  fa  vie  eft  auiourd  huy  remplie  , ayant  l’â- 
me cnueloppcc  d’infinies  & pcmicicufes  paffions  & per- 
turbations, caufànsen  kclle  vne  inquiétude  perpétuel- 
le , Se  fon  corps  fubieéf  à trauaux  innombrables , & vio- 
lentes indifpofitions  . De  laquelle  corruption  les  anciens 
Philofophes  ont  bien  eu  grande  & certaine  cognoiffan- 
ce*.  mai*  la  première  & vraye  caufed’icclle,  à fçauoir  le 
péché  , & la  chcute  volontaire  de  l’homme,  &fonrcfta- 
Dliflement  en  la  grâce  de  laquelle  il  cftoit  déchcu , par 
l’indicible  bonté,  & ineffable  mifcricordc  de  fon  Créa-  Leptthe'am 
tcur, comme  nous  verrons  tantoft , leur  ont  toufiours  cücfedeUcurm 
cachez , & à vn  nombre  infiny  d’hommes  viuans  fàinéle-  ptiou  humai-  ’ 
ment  félon  le  monde  , qui  n’ont  parfaitement  cogneu  ne. 

Dieu  en  fon  fils  ctcmchEttout  ce  qu’ils  ont  iamais  dit  Se 
trouué  de  beau  Se  de  bon , eft  venu  par  trauail  d’eftude, 
en  difeotfrant  & contemplant  parla  partie  de  lame  rai- 
fonnableles  chofes  quifeprefentoientà  leur  cfprit.Mais 
parce  qu’ils  n’ont  entièrement  efté  comblez  de  toutes  les 
parties  de  la  rail'on  , d’autant  qu’ils  ne  cognoiffoient  le 
Verbe  diuin  qui  eft  Iefus  Chrift,  ils  ont  dit  maintes  cho- 
fes  contraires  enfemble  : Et  en  leur  grand  & admirable  teim 
fçauoir,  félon  le  dire  de  l’Efcriturc , qui  cache  les  fccrcts 
aux  prudens , & les  rcucle  aux  enfans  , n’ont  eu  qu’vn^* 
trouble  continuel  d’efprit , vagant  tant  à la  recherche 
d’cux-mcfmcs,quc  des  chofcs  fupcmaturcllcs,  & des  eau-  ** 
fes  des  naturelles  . Aufli  certes  eft-cc  autre  chofe,  que  de  M 
laraifon  de  quclqu’vn  mfcrcc  naturellement  dans  fon  Double  rai- 
cœur,  laquelle  entant  qu’homme,  & félon  fon  pouuoir/®»**  Cbom 
Se  cftudc , il  imite  Se  enfuit , & de  celle  qui  de  grâce  di-  »». 


^ tiinc  & fpeciale  vient  aux  Efleus,  les  accompagne  ] Se  eft 
,,  entoures  leurs  aélions  alfiftantc  : celle  cy  pleine  defoy 
,,  & d’alfcurâcc  infallible  des  promelTes  étemelles , & I’au- 
,,  tre  foible,  trouble  & cmpcfchce  à mcrucillcs,  & en  la- 
s,  quelle  il  n’y  a jamais  de  certaine  refolution . C’eft  ce  qui 
taifoit  dire  à Ariftote,  difciplc  de  Platon  ,&  Prince  de 
l’cfchole  Peripatetique.  Que  le  beaucoup  fçauoir  appor- 
toit  cncores  plus  d’occafions  de  douter.  Et  ne  fçauroit 
Htrâàitt.  on  autrement  uigcr,  que  la  mcfmc  raifon  de  trouble  Se  de 
doute  n’ait  faiét  le  fuldiét  Heraclite , grand Philofophe, 

' confumcr  fa  vie  en  pleur  perpétuel , encorcs  que  fage- 

menr  il  alléguait  que  c’cftoit  pcyir  la  compalfi on  qu’il  a- 
uoit  de  l’humaine  nature  , la  vie  des  hommes  ne  conli- 
{lant  qu’en  mifercs  , & que  tous  les  trauaur , efqucls  ils 
t,tbnt  rom-  f’exerçoient , luy  fcmbloicnt  dignes  de  commiferation  ‘ 
tnundtsho - trefgrande  mefmcs  de  ce  qu’eftans  fortefloignczdciufti- 
mts.  ce, ils  fcruoient  tous  auaricc , & vainc  gloire  aucc  trop  de 

Dtmetritt.  cupidité . Ce  fut  auflï  vn  tcfmoignagc  d’inconftancc  & 

d’incertitude  en  Dcmocrite  , quand  toutes  les  fois  qu’il  t 
fortoit  en  public  deuant  les  hommes  , il  fe  prenoit  à rire 
_ . , defmcfurémcnt  de  toutes  les  ccuiucs  & avions  humai- 

• h**  ncs:c°mbien  qu’il  dift  vray  en  cecy  , que  la  vie  de  l’hom- 
me  cftoit  vanité  & folie, & que  tous  leurs  appétits  Se  dc- 
V4 «i/f.  grs  cftoicnt  fols  Se  dignes  de  rifee  . Mais  tels  excez  de 
ris  Se  pleur  ne  font  feans  à l’homme  bien  inftruiél  eu 
l’cftudc  de  la  Philofophic , & cognoiiTancc  certaine  de 
foy-mcfmc , que  ces  Fhilofophes  trauailloicnt  tant  d’ap- 
prendre,comme  nous  verrons  tantoft,  apres  que  flous  au- 
rons entendu  ce  que  d’autres  Anciens  ont  cftimé  de  U 
nature  Se  condition  de  l’homme . Qn’çft-ce  dit  Pindare, 

X.'\ \ommt  Se  que  n’cft-ce  que  de  l’homme  ? C’cll  l’ombre  du  fonge 

n’tfl^uàvn  d’vn  ombre  , déclarant  la  vanité  d’iceluy  par  vnc  fubti- 
titn  compa-  lp  Se  gentille  manière  de  parler , & fort  bien  expérimenté 
mbit.  fondirc.  Car  quelle  choie  y a-il  moindre  qu’vne  ombre, 
mais  encore  le  longe  d’vnc  ombre  ? Homère  apres  auoir 
, faiél  comparai fon  des  animaux  mortels  des  vns  aux  au- 

tres,tant  en  la  duree  que  en  l’cnrrctcncmcnr  de  leurs  vies, 
il  s’efcric  que  de  tous  ceux  qui  fur  la  terre  marchent , ou 
icfpirent , :1  n’y  campas  vu  li  miferabje  que  l’homme. 

Jm 
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Timon  Athénien , dcteftant  cncorcs  plus  que  tous  ceux-  Tinm2 
là  l’imbécillité  de  la  nature  humaine , employa  tout  fon 
fçauoir  à perfuader  à fes  concitoyens  d’abbregcrlc  cours 
de  lcuj  vie  tant  mifcrablfc  , &d’en  auancer  la  fin  > en  fc 
pendant  cüx-mefmcs  à des  gibets  qu’il  auoit.fai&drcflcr  Plmt.?2  ' 
en  grand  nombre  en  vn  champ  par  luy  acheté  à ceftc  oc- 
casion : dequoy  pluficurs  le  creurent.  Pline  récitant  les 

Grandes  raifcrcs,  auec  lcfquclles  l’hôme  vient  en  ce  raon- 
e,&  les  grands  trauaux  aufqucls  il  vit,  difoit  que  Ion  ne 
deüroit  naiftre , ou  aufli  toit  qu’on  cft  nay  , que  le  meil- 
leur feroit  de  mourir . Entre  les  Scythes  ceftc  couftume  Catfhm* 
eftoitde  pleurer  àlanatiuitédeleurscnfans  , &de  feref-  ht 
iouyr  & faire  fefte  folcmnclleàlamortdc  leurs  parens. 

Or  comme  les  opinions  des  Philofophcs.  par  nous  icy 
nommez, deftituez  de  la  lumière  de  Dieu  & de  vraye  Re- 
ligion , n’ont  eu  fondement  que  fur  des  difcouis  hu- 
mains, & trop  fotblcs  , rciettans  fi  grande  abicélion  , en 
laquelle  ils  ont  voulu  cnclorrc  le  genre  humain:  Nous 
nous  deuons  aufli  garder  d’entrer  en  l’opinion  prefom- 
ptueufe  de  pluficurs  autres  , lcfquels  ont  voulu  amener 
l’homme  à confidcrer  fa  dignité  3c  fon  excellence , pour 
eftre  doué  de  grâces  infinies  , luy  perfuadans  qu'il  pou- 
uoit  monter  par  la  viuacité  de  fon  entendement  iufqucs  à 
l’intelligence  parfaire  des  plus  grands  fccretsdc  Dieu 
& de  nature,  & que  parle  feul  cftudc  de  la  Philo  fophic 
il  fe  pouuoit  rendre  de  luy  mcfmc , & fuy  uant  fa  nature, 
maiftre  de  toutes  mauuaifcs  paflions , & perturbations, 
&attaindreà  vnc fupreme  vertu  priuec  d’icelles:  & ainfi 
exempt  de  tout  vice,  viurcd'vnc  vie  trcf-hcurcufe& par- 
fai  etc  . Ce  que  ont  vnanimement  maintenu  & enfeigné  Ofinionfr» • 
les  Philofopncs  Stoyques  en  difant , que  ccluy  qui  pren-  fmptutmft 
droit  leur  doârinc,  fi  le  matin  il  eftoittref-mefehant,  le  ht  Suj- 
foir  il  deuiendroit  tref-homme  de  bien:  & s’il  fc  couchoit  5 
ignorant,  vicieux  & pauurc  , le  lendemain  il  fe  lcucroit 
'lage, vertueux, riche, bicn-hcurçmc  &iuftc.  Zenon,  Senc- 
que,Diogcnc,Chryfippc,&  aut*  infinis  , remplis  néant- 
moins  en  autre  choie  de  tref-fruétueufe  do&rinc , ainfi 
que  nous  pourrons  cy  apres  entendre  , cftoient  de  ceftc  PluUnh. 
opinion.  Et  difoit  Chry  lippe, que  Dion , le  premier  hom-  *»»*•  Suie, 


me  en  fçauoir  de  5yracufe,n’eftoit  moindre  en  vertu,  qufc 
fon  Dieu  Iuppitcr , auquel  ils  ateribuoient  diuinité  par- 
faire. Seneque  aufli  le  vantoit,  d’auoir  la  vie  par  le  bé- 
néfice de  Dieu , mais  de  foy-mcfme  le  bien  viui£  . Ain- 
fi  voulans  concéder  à la  puiflàncc  de  l'homme  vne  telle 
difpofition  , excellente  &diuinc,  ils  ont  tafehé  de  l’c- 
{leuer  en  vainc  prefomption, orgueil,  & confiance  de  foy- 
. mcfmc  & de  fa  propre  vertu  , qui  en  fin  ne  peuucnt  cftré 
caufe  que  de  la  totale  ruine.  Nous  donques  tenans  le 
moyen  entre  ces  deux  contraires  opinions  (comme  la 
ta  perfefho  perfeélion  & bonté  de  toutes  chofcs  gifl:  en  la  medio- 
• •/*  en  rntdio-  cri  té)  &pourfuyuans  ce  que  nous  auons  commencé  d 
enté.  dire  de  l'homme  : difons , Que  la  cognoifiànce  de  foy 
luy  cft  trcf-neceflaire , & que  eu  icelle  parfaitement  ac- 
complic  il  a dequoy  grandement  s’humilier , & dequoy 
gafin  Je  U fc  glorifier  tout  cnfemble  : de  s’humilier  premièrement* 
eognoiflanct  pour  le  fentiment  de  fa  vanité , peruerfité  Se  corruption, 
dt  l'homme.  en  laquelle  il  fc  doit  hayr  & dclplaire,  pour  veoir  engea- 
nce en  fa  confidence  fa  ruine  Se  condcmnation  : & de  fc 
glorifier  en  la  cognoillancc  de  Dieu  , qui  fuit  infepara- 
blemcnt  l’autre  , pour  fçauoir  qu’il  pcult  recou urcr  en  la 
jnifcricordc  diuine  , ce  qui  luy  default  en  foy-  mcfme* 
ayant  efté  fait  Se  formé  de  Dieu , qui  cft  tout  pur , touc 
fage,  tout  véritable,  tout  bon  Se  tout-puifiant , à fin  d’e- 
„ftre  fait  participant  de  1a  gloire:  à laquelle  poux  par- 
le* mrayes  ucnir , il  luy  auoit  donné  dés  le  commencement  pour 
guides  de  „ certaines  guides  la  pieté  , la  faindeté , &la  religion:  la 
l'homme.  ,,  pieté,  ànnque  par  icelle  il  cogncuft  auoir  Dieu  pour 
„ l'on  pere  : la  fainteté , pour  luy  rendre  continuelle  gloi- 
,»  rc  & loüangc:&  la  religion,  pour  l’entretcnircn  vne  con- 
,>  tinuelle  méditation  de  fa  grâce  & biens- faits,  & luy  fer- 
,»  uir  d’vnc  liaifon  indilTolublc  aucc  fon  Créateur , le  mc- 
ChtHtt  >»-naçantde  mortioù  il  feroit  autrement  . Mais  noftre  . 
lontairt  de  premier  pere  par  ingratitude  Se  dcfobeylfancc  laiifant 
l'homme.  ces  diuincs  guides,  paprfuyurc  fa  propre  Se  libre  vo- 
lonté , fcpriua  luy-mcunc  Se  toute  là  pofterité,  de  la 
promelfc  qui  luy  eftoit  faiéle  delà  vie  éternelle  : & par 
là  preuari cation  Se  peruerfité  de  fon  péché,  eftant  mort  à 
fa  première  vie  trcs-hcurcufc  & innocente , commença 
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deïtors  a viurc  vnc  vie  mortelle, & furent  fon  corps  &fon 
amc  alfubicttis  à mifercs  infinies  & infirmitez  damnable9 
attirans  fur  eux  la  condemnation  de  la  mort  éternelle. 
Dieu  toutefois  fans  fin  bon  te  pitoyable, voulutrcftablir 
& alTcurer  de  la  fuccclHon  paternelle  de  fon  héritage  im- 
. mortel  , ceux  qu’il  luy  a pieu  de  grâce  rendre  morts  à pé- 
ché^ viaans  en  luy, par  la  fatisfa&ion  à fon  ire  , de  l’in- 
nocence de  fon  Fils  éternel^  les  purgeantenfon  fang , & 
)cqr  ouurant  par  iccluy  les  portes  des  cicux , les  ayant re- 
Jiouucllcz  en  iufticc,fainéteté  & innocence  , pour  fuyure 
pieté  te  religion. Et  cognoirtant  que  l’homme  tant  fragile 
& débile  pourroit  ailément  fuccombcr  foubs  le  pelant 
faix  des  mifercs  & calamitcz  , cfqucllcs  1a  corruption  de 
fa  nature  l’aiTubicttiffoit , & où  il  demeuroit  durant  celle 
ÿic  mortelle  par  le  péché  hcrcditairc:& que  les  furieufes 
te  continuelles  pallions  méfiées  en  fon  amc , ioinétes  aux 
indtfpofitions  communes  de  fon  corps,  ne  feroient  cnco- 
rcs  que  trop  puiflantes  pour  de  rechef  l’abbatrcen  préci- 
pice & ruine:  Celle  mifcricordc  infinie  voulut,  que  de 
tout  commencement  il  demeuraft  en  l’efprit  de  l’homme 
vnc  cftincelle  de  plairté,'  qui  le  poulfc  à vne  amour  natu- 
- relie  à la  verité,&  à vn  delir  d'enquerir  d’icelle,  voire  qui 
le  pique  & aiguillonne  pour  ne  s’endormir  point  du  tout 
en  fes  vices:  lequel  foible  inltin£t,refucillé,poulfé, aydé, 
te  dilpofé  de  la  pure  graccjvcrtu,&  force  de  l’autheur  de 
tout  bicn,attire,&  efmcut  le  Chrefticn,  régénéré  par  l’ef- 
prit diiiin, apres  9cftrccogneu,&  haylfantccluy  qu’il  eft 
en  foy  , à chercher  Se  délirer  de  la  principale  partie  de  fon 
coeur, le  bien  & la  milice, dont  il  eftvuidc  , & la  liberté 
gloricufc  de-laqucllc  il  s’eft  priué.  Et  la  mefme  grâce  di- 
urne benilfant  ce  fainCt  delir , luy  fait  puifer  en  la  doctri- 
ne des  faerces  Efcriturcs  de  quoy  , linon  du  tout  guarir 
fes  vicicufes  inclinations, au  moins  les  contenir  & repri- 
mer de  telle  façon  qu'elles  ne  fortent  à aucune  damnable 
cxecurion  : Luy  apprenant  aulïï  à rcccuoir  les  infirmitez 
de  fa  chair  pour  paternels  chaftimens  de  fon  péché,  & 
moyens  ncccflaircs  à l’exercer  & retenir  en  bride:  & luy 
enl’èignant,  pour  le  comble  de  tout  heur  te  félicité  mon- 
dauie , comme  il  pourra  viurc  d’vnc  vie  tranquille  8c  pai- 
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fiblc  en  la  contemplation  des  œuures  admirables  de  14 
diuinité, l'adorant  & honorant, & en  l’amendement  & cor» 
rcéhon  de  Tes  mœurs  naturellement  corrompues  , lcsrei- 
glant  au  patron  de  la  vertu, pour  fc  rendre  digne  dagoù- 
uernement  des  chofcs  humaines, au  profit  de  pluficurs  , & 
i ù rft  r}f  Par  a‘n^  atu‘n^rc  a perfedion  du  fage,  ccnioignant  la 
U U ° VIC  a<-^luc  a ^a  conterop latine,  en  l’elperance  & attente  ccr 
ar,e"  tainc  d’vne  vie  féconde,  immortelle  & tres-heureufe . A 
*■*  quoy  mcfmcs  nous  pcuucnt  feruir  d’inftitution  & dai* 

'*  guillon  les  préceptes  & difeours  des  dottes  & anciens 
*’  Plûlofophcs,&  les  exemples  , qui  font  raifons  viuantes,  * 
“ de  leur  vie , & de  tant  de  grands  perfonnages , que  l’Hi- 
ftoiie,mcre  de  l’ahtiquité  , faidl  rcuiure  deuant  nos  yeux. 
Ge  qui  me  fcmblc  iuffire  d’entendre  généralement  de 
l’Homme  pour  difeourir  particulièrement  cy  apres  des 
deux  parties  principales  d iccluv,lc  Corps,  & 1 Ame. 
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Vu  corps  u*  de 
Llsaf.i. 

, C h i T o b.  Le  Corps  & fArne  font  de  na- 
>turc  tellement  liez  & coniotnéts  cnfcmble, 
!*qu’il  n’y  a que  la  mortrauilfant  tout , Se  qui 
l par  le  péché,  pour  iufte  punition  d’iccluy  a 
..  . . eu  entrée  au  monde, qui  les  puiiTe  feparer  : Et 
toutaufli  tollcc  que  nous  voyons  de  l’homme,  dcuientà 
rien  deuant  nos  yeux  , le  terreftre  retournant  en  la  mafTe, 
de  laquelle  il  cft  forty,à  ce  conformant  le  dire  d’Ariftote, 
que  tout  fc  rcfoult  es  chofcs  dcfquçlles  il  aefté  compo- 
lé: Se  ce  qui  cft  fpirituel  Se  inuifible,s’cn  va  en  l'immorta- 
lité ctcrncllc.dont  l'on  cftrc  luy  fut  donné. 

A s E R.Ccftc  liaisô  &côion«ftiôdu  corps  & de  l’ame  eft 
certes  crcf-admirable  en  nature:&,  cômc  difent  pluficurs 
Liaifon  ai-  Philofophcs,  fcmblc  cftrc  cotre  naturcien  ce  q lame,  qui 
m trahie  du  lcgcre,cft  détenue  dedans  le  corps  qui  cft  pefant , elle 

urps  C7*  de  qui  cft  de  feu  celefte,  dans  ce  qui  cft  froid  & terreftre,  in- 
l’amt.  uifi'olc  dâs  le  palpable, immortelle  dans  ce  qui  cft  mortel. 

Mais  quoy  ? Où  cft  le  léns  humain, qui  puilfc  çôprcndic 
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U raifon  des  faids  de  ce  grâd  Architecte  de  rvniftersîll  y 
a plus. Car  tout  le  temps  que  dure  celle  coniondion,  il  eft 
force  que  joutainfi  que  tout  ce  qui  a mouucmcnt  au  glo-  Tmttfl 
be  vniucrlcl,eft  maintenu  paraccordans  difcords  , il  y ait 
aufli  entre  le  corps  & lame  vnc  telle  haimonic,quc  de  l’ai  Parac cc^at 
de  de  l’vn, l'autre fubfille,&  qu’auec  leurs  combats  cor.ti-  Aif<trds.  , 
oucls  i’vn,puis  l’autre, lbit  en  fin  obey.  • 

A man  a. Tu  nous  dis  icy  chcfc  grâdcmét  cftrangc,  que 
ce  qui  eft  fpiritucl  & immortel,  obey  ifc  quelquefois  à ce 

qui  eft  mortel, & de  mafic  conuptiblc  : mais  i’erens  bien.  ’ • 

Cela  procede.de  l’impcrfcdiô  Si  imbécillité  de  noftre  na- 
ture.C’ar(cômc  dil’oit  Socratcjli  nous  cftiôs  parfaids  Phi 
lofophes  , nous  ne  nous  accorderions  iamais  aucc  nous- 
mcfmes:  ains  fans  ccflc  y répugnerions . Or  ponrfuyuant  ? "“frj- 

dôqucs(Aram)cc  propos  , tay  nous  plus  paiticulicrcmcnt  • 
entendre  que  c'cft  du  corps  & de  lame , & des  proprictcz, 

& de  l’cxcelicncc  tant  de  l’vu  que  de  l’autre. 

£.  Ar  am.  le  le  veux  bic  (mes  CôpJ.gnons)&  cômcnccray  AJtfiaition 
par  la  définition  du  corps.Lc  corps  cft(dil'cnt  les  Philofo  ** cerBs' 
phes  parlas  gcncralcmétdc  toutes  chofes  qui  ont  corps) 
ccqui  le  pcultdiuilcr  & m durer  en  trois  fens  , en  lon- 
gueur^ largeur, & en  profondcurOu  bié,  felô  d’autres, 
c’cft  vnc  malle  qui  refifte  au  toucher, tant  qu'en  foy  cft,& 
qui  occupe  licu.C’cft(dit  Platô)  ce  qui  n’cft  ny  pelant  ny 

ipcgcr,  eftâten  fon  propre  lieu  naturel, mais  en  lieu  cftran- 
gcr.il  a inclination  prcmiercmét,  & puis  apres  impulfion 
à pc faxrteur  ou  à lcgcrcté.Et  fur  celle  maticre,tant  luyquc 
les  autres  PhiIofophcs,difcourct  dodement  & profondc- 
wét  de  la  nature  particulière  de  tous  corps, de  la  terre , du  • 
feu, de  l’air,&  de  l'eau  , &.  de  tous  autres, les  vns  lîmples, 
antres  compofez,&  de  leurs  mou  ucmens  contraires.  Mais 
.tous  ccs  dilcouis  cftans  pour  le  prêtent  hors  du  cours  de 
noftre  Academie , dcfinilfons  fimplcmeot  aucc  plus  de 
iruid,  félon  l’Efcmurc , le  corps  duquel  nous  auons  en- 
trepris de  traider.  Nousdifons  donque*,  que  le  corps  Cm.  6. 

.eft  chair,que  toute  alfedion  de  chair  cil  mort , & que  fes 
«ruines  font  fouillure,  infolcncc , paillardifc , inimiticz,  A* 

noifcs, courroux  }diuifios,cnuic$, meurtres,  gourmadifcs>f^,,,r  *fi 
jk  chofes  fcmblablcs  à iccllc5:&  amfi,  que  le  corps  eft  de  m9rt- 
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matière  mortelle , d’aulfi  peu  de  duree  qu’vn  vailfeau  de 
terre,  péchant  fans  ccfle , & tafehant  que  ce  qui  cft  enfer- 
nid  dedans  foy,luy  coniplaifc . Si  ne  faut-il  pas  que  noua 
. négligions  l'admirable  llruélurc  de  celle  plante  celefte, 
ainfi  que  l’appelle  Platon  , difant  que  fa  racine  cft  en  la 
% telle  , tirant  deuers  le  ciehAins  comme  en  vn  petit  mon- 

,,  . » de  , nous  y pouuons  contcînpler  l'excellence  des  cruures 

lommetj  a(|mira{jjcs  (jc  Dicu } voire  en  telle  abondance,  que  les 
vn  fei  pjus  fçauans  & les  plus  cloqucns  ne  les  pourroient  ja- 
mais alfez  célébrer.  Et  ne  fera  point  îcy  befoin  , s’il  nous 
fouuient  comment  il  le  fabriqua  premièrement  par  fa  tou 
té-puiffancc  d'vn  morceau  de  terre, de  sVunufer  à s’enque-' 
rir  fie  rechercher  , comme  il  le  peult  former  & engendrer 
dans  le  ventre  de  la  mcrc,s’y  nourrir, & y rCccnoir  vie,  & 
finalement  venir  en  lumière  : Comme  les  fis  premiers 
iours  apres  la  conception  , il  n’cll  que  laiél  : les  neuf 
cnfuyuans  fang , les  douze  autres  chair:  Se  les  dixhuift 
De  U ton - *uyucnt>  ^ figuré, commençant  lors  le  fruiél  à vi- 

ceetion  & urc , & aüoir  fentiment , qui  cil  le  quarante  cinquicfme 
formede  Iho  *our  apres  qu’ilaeftéconceu:  fccrets  de  nature  qui  pour- 
1 Voient  femblcr  autant  incomprchcnfiblcs  au  fens  humain, 
que  fa  première  création.  Car  quelle  plus  grande  mcrucil- 
lc,  que  d’vnc  petite  goutte  de  femencc  humaine  fc  peu- 
uent  bien  engendrer  os,ncrfs,- vaincs, artères,  parties  fimi- 
laires,&  organiques, peau  & chair  , & former  en  l’efpccej 
figure  & fcmblance,  que  nous  voyons  iourncllcment  aux 
homes, lefqucls  font  tous  créez  en  celle  forte!  Pourquoy 
faudra-il  aulfi  faire  vnc  anatomie  de  toutes  les  parties 
excellentes  du  corps  humain  , quand  la  confideration  de 
la  moindre  d’icelles, qui  fc  trouucra  peult  élire  la  plus  ne- 
ccflairc,fuffira  pour  nous  rauir  en  admiratiô  ? Que  pour- 
ra Ion  remarquer  au  corps  de  fuperflu  ? quelle  petite  par- 
Vt  t'excelle  celle  , dont  la  plus  noble  fe  peull  commodément  pafler; 

• ce  du  corps  mais  d’auantage  qui  uc  participe  à toute  indifpofition 
fl/ de  toutes  d’icclle?Qu7  a-il  en  toute  fa  nature,  qui  nerede  & exhi-  _ 
les  parties,  bc  vtilcmet  ce  à quoy  il  cft  nay  & deftiné, qui  ne  fc  mou- 
uc  de  luy-mcfme,face,fouffrc,ou  fedifpofc , ainfi  comme 
il  luy  cft  expédient  & conucnable  pour  fon  mieux  , & 
pour  tout  le  relie  du  baftiment  humain  ? Le  progrez  & U 
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croifTance  de  iouren  iour  , d’heure  en  heure  , tout  en  vn 
jncfmc  inftant  de  toutes  les  parties  cnfcmble  de  ce  chef 
d'ceuure,  & depuis  l’heure  de  Ton  eftre  iufcjucs  à fa  perfe- 
ftiô  entière,  font-cc  pas  chofcs  pl*  diuincs  qu’humaines? 

Qu’y  a-il  plus  admirable  foubs  la  voultc  du  ciel  , que  les 
£cns  naturels  côioinéls  & alTubiettis  au  corps, la  vcuc,l  o- 
dorcmét,rouye,lcgouft,  & l’attouchement,  par  lcfquels  Les  fins 
(dit  Platon)  le  fens  cômun  , qui  cft  cômc  vn  réceptacle  v-  turtls. 
niucrfcl,côçoit  toutes  les  chofcs  externes?  Quelle  exccl- 
létc  propriété  de reietter  de  foy  vncfuperfluité  vtiledcfa 
nourriture  , dont  procède  la  caufe  de  1 entretenement  du  , 
genre  humain  ? La  voix  articulée  à luy  fcul  paiticuliere, 

n'eft-clle  pas  digne  de  grande  merucillc?  Quel  plus  grand  Grstsis  fe • 

fccrct  de  nature  pcult  mieux  rauir  l’cfprit  de  l’homme  en  erets 
admirati6,que.dc  côfidcrer  en  la  multitude  infinie  des  hô  rf* 
mes  qui  font  au  monde,  la  variété  de  leurs  gcftcs,&  diffé- 
rence de  Fhyfiononne,  n’ayas  tous  qu  vncmcfmc  forme, 

& ncantmoins  l’vn  ne  relfemblant  à l’autre?  Et  quand  en  % 
telle  variété  , il  s’en  trouue  deux  fe  rcflcmblans  du  tour, 
comme  nouslifons  de  quelqucs-vns , voire  de  diuerfes 
nations, & qui  ont  cfté  indifferément  pris  les  vns  pour  les 
autrcs,n’cft-cepas  cncores  cas  plus  cftrâgc?  Quelle  mer- 
ucille-de  ce  que  tous  homes  ont  langue , aucc  laquelle  ils  „ ; , 
parler  & chantct,&  ne  fe  voit  iamais  q le  parler  Se  le  chat  Uifftrtce  de 
de  l’vn.reffcmblc  au  parler  & chant  de  l’autre  ? d’où  vient ,d  f>aT°le& 
auc 
dent, 

, mirera  ce  graa  recrée  eu  i<hiuhiuhuui,u,  u «.*.!.•»»«»»». 

çriuains  pourront  cfcriic  vnc  mcfmc  chofc  d’vnc  encre  & r<* 

• plume  pareille, & de  vingt  trois  lettres  qui  ont  chacune  fa 
< figure  ou  fcmblançc,  & cc-pcndant  l’cfcriturc  ne  fe  reflem 
blcra , ains  chacun  eferit  fera  cogneu  de  la  main  de  ccluy 
qui  l’aura faiélrBrcf,qu’ y a-il  en  rout  le  corps  de  l’homme 

Îiui  ncfoitrcply  de  rare  beauté, & claire  fplcndcur  ? Cecy 
uffife  pour  le  fubict  prcfcnr,&  venons  à l'Ame  beaucoup 
plus  noble,  infufe  au  corps  par  Dieu  le  Créateur,  fans  au- 
cune vertu  de  la  fcmcnce  gcnitalc,quad  les  membres  font 
defia  formez  & figurez:  Laquelle  feule  nous  peut  amener 
i la  cogndiffancc  de  Dicu,&  dcnous-mefmcs  : voire  plu-, 
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ftoft(comme  difoit  Socrate)de  laquelle  nous  n’aurons  ja- 
mais parfai&e  intelligence , qu’en  cognoiflanr  Dieu  pre- 
mièrement, 8c  le  contemplant  en  luy, comme  au  vray  mi- 
roucr,qui  feul  nous  la  peut  reprefenter.  Voyons  dôqucs 
félon  les  ancicns,que  c'cft  de  l'Ame.  Thaïes  Milcfîé,  l’vn 
, des  Sages  de  Grcce  , qui  florifioit  en  Athènes  du  temps  , 
d'Achab  Roy  de  Iuda , a cftd  le  premier  qui  a definy  l’A- 
Vtfnltie  de  me , ladifant  cftrc  vne  nature  ,4fc  mouuant  toufiours  de 
l‘«w.  foy-mefme.  Pythagore , lumière  de  fon  temps,  & le  pre- 
mier qui  fc  donna  le  nom  de  Philofophie,  pourautat  que 
tous  ceux  qui  famufoienc  parauant  luy  à contempler  la 
diuinité  8c  les  fecrets  de  n a tare , fe  faifoient  appcllcr  du 
nom  de  Mages  & Sages  : ce  qu’il  ne  voulut  permettre  c- 
ftre  dit  de  luy,  difant,quc  ce  diuin  8c  fuperbe  tiltre  de  Sa- 
ge eftoir  fcul  propre  de  Dieu, 8c  qu'il  pafibit  de  beaucoup 
toutes  les  forces  humaines:  difoit  ccft  excellent  homme, 
l’Ame  cftrc  vn  nombre,  fe  mouuant  foy-mefme.  Platon 
dit , que  c’cft  vne  fubftance  fpirituclle , fc  mouuant  foy- 
mclme,  & par  nombre  harmonique;  Ariftote , Que  c’cft 
l’aftc  côtinucl  du  corps  naturel  mftrumctal,  en  puilfancc 
ayant  vie  : Ou  bien,  lelon  d'autres  , ce  qui  cft  lumière  de 
la  fubftance,  & en  perpétuel  mouucmcnt.  Ils  la  feparent 
Viuijhn  de  auffi  diucrfcment,&  en  font  pluficurs  parties.  L’Amc(di- 
l'ame.  foit  Py thagore)eft  compofcc  d’entendement,  fcicncc,  o- 
pinion  , & fentiment  jdefqucllcs  chofes  procèdent  toute 
" fcicncc , & tout  art , 8c  d’icelles  l'homme  cft  appelle  rai- 

fonnablc:  c’cft  à dire,  apte  à difeourir  par  railbn.  Platon 
dit,  qu’il  y a trois  vertus  en  lame,  qui  appartiennent  à co- 
gnoiftre  6c  entendre*  lefqucllcs  pour  celle  caufe  font  no- 
mecs  cognitiues,  àfçauoir,  laraifon,  l’intelligence,  6c  la 
phantafic:  Etqu’à  icelles  trois  autres  font  corrcfpondan- 
tes,  qui  appartiennent  à appctcr.àfçauoir,  La  volonté,  de 
laquelle  l'office  cft  d’appeter  ce  que  l'intelligence  6c  la 
raifon  luy  propofent  : La  colère , laquelle  fuit  ce  que  luy 
prefentent  la  raifon  8c  phantafic:  Et  là  concupifceftce,  la- 
quelle appréhendé  ce  qui  luy  cft  obiefté  par  la  phanta- 
fic 6c  par  les  fens.  Ariftote  faift  vne  autre  diftindion  de 
l’amc,  difar.r, qu’il  y a vne  pattic  en  icelle, laquelle  ne  cô- 
tiem  point  raifon  en  foy-mcfme,tourcfois  peur  cftrc  con- 
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âuitc  par  raifon  : L’autre,  qui  de  foy-mefmc  cft  partici- 
pante de  raifon.  Et  ailleurs  did  ce  Philofophc, qu'il  y a 
trois  chofcs  dont  procèdent  les  adions  humaines  : à fça- 
toirfens,  entendement,  & appétit. Pluficurs  autres  anciés 
6c  modernes  font  quatre  parties  de  lame:  L’intellcd , la  Quatre  par- 
nifon, l'ire, & la  cupidité.  L’intellcd  efleuc  lame  iufqucs  tut  de  l'ame. , 
a*  ciel  à lacontcmplation  des  chofcs  diuincs  fie  intclle- 
âtcllcs:  La  raifon  guide  lame  par  prudence  en  toutes  l'es 
fardions  ; L’ire  reçoit  rciglement  & modération  par  la 
■Venu  de  magnanimité  : Et  la  cupidité  par  tempérance. 

Dont  feftablit  vnciufticc  tres-harmonieufe , qui  rend  à 
clncunc  des  parties  de  l’ame  ce  qui  luy  appartient.  Or  la 
pies  intelligible  , commune,  fie  véritable  opinion  qu’ont 
cuicspfus  fages  d’entre  les  Philofophcs,  de  l’ame.cfl  cel- 
le qui  i’afcpàrc  feulement  en  deux  partics:fonbs  Icfqucl- 
lcs  toutes  les  autres  font  compiifcs  : l’vnc  fpiritucllc  fie 
intelligence,  où  cft  le  difeours  de  la  raifon:  l'autre  bruta- 
le, qui  cft  la  volonté  fenfuellc,  errante , fie  def-ordonneo 
d’ci  le-mcfme,  où  tous  les  mouucmcns  contraires  à la  rai- 
fon , & cupiditez  mauuaifcs  demeurent.  En  tous  les  dif- 
eours Philofophiques  de  l’ame  efetits  par  ces  grands  per- 
fonnagcs,ccft  erreur  fc  trouue  trcs-grand,quand  ils  attri- 
buent vnc  telle  force  & puilfance  à la  raifon  (qu’ils  difent 
refider  en  l’aine,  comme  vnc  lampe, pour  conduire  l’intel- 
ligence, fie  comme  vnc  Royne,  pour  modérer  la  volouté)  ^ 
que  par  icelle  feule  l’homme  le  peult  iuftement  fie  bien 
gouucrncr.  Laquelle  raifon  humaine , comme  ainfi  foit 
que  nous  la  cognoifliens  d’ellc-mcfmc  dutoutdcpraucc 
& corrompue , nous  dirons  bien , que  lame  qui  cft  cfprit 
& vie,  ne  fc  pouuant  diuifer , pourcc  quelle  cft  iminor-  L'ame  ne  ft 
telle,  fie  que  tout  ce  qui  fc  diuifc,  fc  difloult , fie  ce  qui  fc  pfmt  diuifer , 
diifoult,  périt,  peut  ncantmoins  cftrcdidc  compofcc , fie  maùeftaffub. 
alTubictftic  , pendant  quelle  cft  conioindc  attcc  le  corps,  i'flie  à deux 
à ces  deux  parties  principales,  d’intelligence,  fie  de  volô-  punis. 
té.  L’intelligence  nous  fert  de  comprendre  toutes  cho- 
fes  qui  nous  font  propofccs  , fie  de  difeerner  fie  iuger  ce 

Î[uc  nous  deuôs  approuucr  ourciederd’iccllcs  : Et  lavo- 
onté  cft  celle  , qui  exécute  ce  que  l’entendement  iuge  c- 
ftrebon,  fie  fuit  ce  qu'il  rcpromic.  Et  accordans  bie& 
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anec'*lcs  Philofophes  , que  l’entendement,  foubs  lequel 
nous  comprenons  le  fens  S:  la  raifon  , cft  comme  le  gou- 
uerneur  & Capitaine  de  l’ame , & que  la  volonté  dépend. 
Corruptions  d’iceluy.  Mais  nous  difons,  que  l’vn  & l’autre  font  te  Ile 
parties  de  l' 4-  ment  corrompus  & deprauez  de  leur  nature,  l'entenduncc 
. m.  eftantobfcurcy  fie  cmbroiiillé  de  tenebres  à caufc  du  pe< 

ché  du  premier  homme,  découlé  fur  tous  fes  enfans  p.r 
foütllure  héréditaire,  5c  la  volonté  tellement  corromp«c 
par  ceftc  dcfobeylfance , & débilitée  & affoiblie  itcut 
bien, que  fil  n’y  a vnc  autre  guide,  qui  vienne  d’enhatic,* 
enfeigne  l’entendement, dirige  fie  conduite  la  volonté,  a 
fçauoir  la  régénération  par  l’cfpritde  Dieu,  tous  deux  ac 
fçauroient  Sire  que  mal , tirans  aucc  eux  lame  en  toulc 
Jïàm.j.  ruync  & perdition  , en  la  fai  iant  confcntir  à la  loy  de  fes 
membres,  qui  font  le  corps  & la  chair , pleins  d’ignoran- 
ce, d’obfcurité  de  tenebres , pcruerfité,  miferc, calamité, 
ignominie,  opprobre,  mort&  condcmnation.  Toutefois 
finousauons  trouué  en  la  malTc  corruptible,  pifantc  3d 
lourde,  foubs  laquelle  lame  eft  contenue,  matière  de 
louange  5c  contemplation  des  chofes  diurnes,  que  pour- 
FdcultcZj  it  rons  nous  dire  de  celle  qui  eft  immortelle, qui  en  vn  mo- 
l'ame.  ment , en  fes  difeours  & cogitations,  va  par  tout  le  ciel, 
circuit  toute  la  terre, & nauiguc  toute  la  mer,  fanslaqucl-i 
le  le  corps  demeure  du  tout  immobile,  & toute  fa  beauté 
tourne  en  fubitc  putrefadion  ? Qui. feule  U peut  rendre 
bien  heureux,  & en  l’vnc  & en  l’autre  vie  par  les  threfors 
defapience  , l’intelligence  de  laquelle  luy  eft  particuliè- 
re, voirceft  l’organe  feu  1,  par  lequel  fepcultvcoir  la  di- 
uinité  , elle  qui  eft  inuifiblc  & imperceptible  à tous  les 
fentimens  naturels , contemplatiuc  fie  adiuc  tout  cnlein- 
blc , contemplant»  les  chofes  vniuerfelles , & faifarit  les 
paniculieres  , entendant  les  vnes , Se  fentant  les  autres: 
ayant  pour  adions  5c  operations  de  l'on  cll'encc,La  volon- 
té,le  iugement,  le  fens,  l’entendement,  la  pcnfec,refprir, 
l’imagination,  1a  mémoire,  l’intelligence,  5c  la  raifon  : 5 C 
pour  les  incomparables  bcautez  , la  prudence,  la  tempé- 
rance, la  force  , 5c  la  iufticc , fans  lesquelles  l’excellent 
ordre  de  toures  chofes  humaines  fc  changeroit  eu  defor- 
dre  fie  confufion  : Et  qui  d'auanuge  illuminée  de  fapicn- 
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Ce,  porte  les  fruits  de  charité,  ioyc,paix , cfprir  patient.  Gai  j. 
bénignité,  bonté,  loyauté,  douceur,  attrempance.  Bref, 
concluant  nodre  prefent  propos,  nous  pouuons  dire, que 
lame  ed  chofc  fi  grande  & diuine , quelle  ed  bien  diffi- 
cile à comprendre  par  la  raifon  , mais  par  le  Cens  extérieur 
de  tout  poinét  incomprehenfible:  & que  d'icelle  defpend 
toute  lafchcité  de  l'homme  , tant  prefente  que  aduenir, 
quand  rcgencree  (comme  dit  cd)  & rendue  tranquille  & 
nette  de  roqtc  mauuaifc  perturbation  ( entant  que  la  na- 
ture de  l'homme  pcult  approcher  de  la  perfection  ) elle 
prend  Ton  contentement  humain  en  la  feule  vertu  , & en  La  ioye  de 
i’cfpcrancc  & attente  certaine  d’vn  plus  entier  & parfatél,  l’ame. 
au  rcnouucllcracnt  de  ccdc  vie  mortelle  en  l’immortelle 
Sc  tres-heureufe:  Comme  nous  y exhorte  S.  Paul,  difant: 
RefïouyfTbns  nous  au  Seigneur, & de  ce  que  nos  nos  font  phihp.4. 
eferits  és  Cicux,&  que  nodre  modedie,  douceur,  & bon- 
té, foient  cogncuës  à tous  les  hommes.  Apprenons  au  fur- 
plus, qu’en  l'admirable  compofition,  comonétion,  Sc  dif- 
pofition  de  l'amc  Sc  du  corps,  il  y a dequoy  grandement 
rauir  l'hômcà  la  première  fin,  pour  laquelle  il  aedé  pre- 
micrcmcnrtnis  au  raondc:à  fçauoir  de  glorifier  fon  Crca- 
teur,cn  pieté, (âinéicté,&  religion. Que  donques  il  le  doit 
feruir  de  toutes  les  parties  de  Ion  corps, fans  en  abufer  au-  Commt  il  ft 
cunement:  ains  les  garder  pures  & nettes,  pouredrefai-/*»*  feruir 
êtes  membres  du  corps  glorieux  de  fon  Fils  éternel  en  la  du  corps 
refurreltiô,  Sc  le  louër  Sc  glorifier  de  tous  les  dons  Sc  gra-  de  l’a, ne, 
ces  de  fon  amc,  (ans  la  foiiiller  d'ordure  Sc  de  vice , à fin 
quelle  retourne  parla  mefine  grace.diuincen  la  pleine 
iouyfiance  de  l’eucnccbicn-hcureufc,  dont  elle  print  fon 
edre.  Que  cc-pcndant  le  corps  fc  feruantdc  pluficurs  in- 
drumcnSjdont  il  ed  cüpofé,&  qui  luy  font  propres, lame 
beaucoup  plus  noble , excellente  & diuine,  fe  doit  feruir 
de  luy  ,&  de  toutes  fes  parties, & que  l ame  ed  l’organe  de 
Dieu,  & l’indrumcnt, par  lequel  il  befongne  en  nous  ,&  L ame  efl 
nous  efleue  à la  contemplation  de  fa  diuinité.  Vergane  de 

• Dieu. 

Des  maladies  Cf  pa fions  du  Corps  & de  l'Ame  t Cf  delà  trou- 
qui  liste’  d'icelle.  Chapitre  j. 


DES  MALADIES  ET  PASSIONS 
JRten  pire  à Ram.  Quelque  ancic  fouloit  dire,  qu’il 

thomme  que  n’y  auoit  animal  pire  à l'home  que  l’hô- 

f homme  mef  me  mefmc:&  ce, d'autant  qu’ayant  domi- 

ene.  natiô  fur  toutes  chofes, il  ne  pouuoit  cô- 

Auachdr.  in  Yyt^rrS  mâderà  foymcfrncny  à fes  appétits. L’cx 
Sttb.de  ma-  5»  pcriencc  ne  nous  fait  que  trop  cognoiftre 

la  vérité  de  ccftc  fcntcncc.  Et  qui  cft  celuy,  qui  en  pour- 
Jlom.7.  roit  aucunement  douter,  quand  le  bien-heureux  S.  Paul  a 
mcfma  confelTé,  qu’il  ne  faifoit  point  le  bien  qu’il  vou- 
loir, ains  pluftoft  le  mal  qu’il  ne  vouloir  faire, & qu’en  fa 
JW  bien  en  chair  n’habiroit  point  de  bien?  Aufli  certes  auons  nous  le 
U thaïe  de  COrps  & lame  cnueloppez  de  tant  de  pcrnicieufes  paffiôs, 
ri/omme.  qu’il  cft  bien  difficile  , voire  du  tout  impoffiblc  que  tout 
ce  qu’il  y a de  meilleur  en  nous , ne  face  ioug,  & luccom- 
bc  lbubs  lepcfantfàix  d’icelles,  fans  vnc  grâce  fpccialc  8c 
diuinc. 

Hitn  de  cer - A c h i T o b,  Ccftc  côfidcration  n’cft  certes  vainc,  ny 

taiu  a»  mon-  s prcffit  à l'hôme:&  auffi  de  fc  cognoiftre  attaché  au  mo 
de  à toutes  chofcs  incertaines  ,quifacilemcr  fc  changent 
d’vn  cftat  en  vn  autre  tout  contraire, & lcfqucllcs  luy,qui 
cft  mortel  de  nature,  fans  l’aydc  de  Dieu  il  ne  fçauroir  au- 
cunement deftournerny  cuitcr.Celuy  qui  cft  en  fanté,at- 
tcd  la  maladic:lcma!adc,lafanté.Quclqu’vna-il  vn  defir 
cnl’amc:  Ilfc  change  en  vn  autre  bic  fouucnt,auant  qu’il 
/'homme  it-  en  ait  iouy.  Bref,  nul  ne  demeure  iamais  en  vn  mcfme  c- 
mimal  mue-  ftat.Et  pourtât  Platon  appelle l'home, animal muablc-.cô- 
bU.  me  fil  vouloir  dire, qu’il  fe  change  & mue  facilement. 

A s e R.  Ce  ch5gtmét  qu’entedoit  ce  diuin  Philofophe 
(li  ic  ne  fuis  trôpé)rcgardcprincipalcmct  lcscoditions  de 
lame:  laquelle  remplie  d’infinies  perturbations  , que  le 
Volupté  clou  de  volupté  & de  doulcurattachcau  trauers  d’iccllc, 
Jonburranje  cft  menîe  d’iuconftaucc  St  d’incertitude  en  vn  torrent  de 
Jt,  pajîttm.  turbulctes  paffiôs, lcfqucllcs  n’cftâs  retrâchccsS:  maiftri- 
focs  par  la  raifon , tirer  l'homme  à vue  roule  ruy  ne.  Mais 
fay  nous  entendre  ( Amana)plus  au  lôg  de  ces  pallions  de 
l’ame,&:  du  moyc  d’y  rcrrfcdier:  & fi  tu  le  trouucs  bon,  tu 
nous  pourras  auffi  dire  quelque  choie  de  celles  du  corps. 

A M a N A.  Entre  les  maux  innôbxabics  q le  dcfirdc  vo 
luptéjSc crainte  de  douleurjCmpraints  dés  noftrc  première 
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torruptio  au  plus  fecrct  de  nos  âmes  apportent  à l’hôme, 
le  plus  grad  & pernicieux  cft, qu'ils  luy  render  les  chofcs 
fcnfiblcs  plus  cuidentcs,quc  les  intclligiblcs:5cco»train- 
gnét  l’entendemct  de  îugcr  plus  par  pafliô,quc  par  raifon. 

Car  s’accouftumât  par  le  fentimet  du  plaifir  ou  du  trauail, 
d’entédre  à la  nature  vagabonde, incertaine  6c  muablc  des 
corps, corne  chofe  fubfiftctc  & oculaire,  il  demeure  aucu- 
‘ glc,6c  perd  toute  cognoilTance  de  ce  qui  vcritablcmctcft 
& fubfifteiàfçauoir  la  lumière  de  l'amc , qui  cft  diuinc  & 
immortcllc:& pliât  du  tout  à la  volonté  fcnfuclle& irrai- 
fonnable,quicft  celle  partie  eR  l’amc  venue  de  fa  corru- 
ption, il  taiclac  détoures  Tes  facultcz  d’eftaindre  6c  fuffo- 
quer ce foiblc  inftmél  de  lame , qui afpirc  au  vray bien, 
duquel  elle  fc  fent  dcchcutc  : voire  auec  telle  force  5c 
puiflance,quc  fi  Dieu  ne  la  fortifie,  & que  la  raifon  guide 
diuinc, ne  l’accôpagnc,fans  doute  elle  fait  iopg  à fi  pulf- 
fans  ennemis , & lors  comme  nous  auons  dit,  l’homme  ^ ' itmmtA 
' s'arrêtant  du  tout  aux  chofes  oculaires, ne  fc  monftrc  que  l>l"*<hp>Ufy 
trop  foigneux  & curieux  de  chercher  l’orncmct  de  ce  qui  P * 7M 

cft  propre  au  corps:mais  quant  à lame  (de  laquelle  toute 
la  félicité  humaine  de  pcnd)pouccc  qu’elle  luy  cft  inuifi- 
blc  , c’eft  le  moindre  de  les  loucis , de  la  pouruçoir  de  ce 
quelle  cherche  & defirc,  & qui  luy  cft  neccfiaire.  Due  fi- 
nalement aduict,quc  les  moindres  indifpofitions  ou  ir.cô 
moditez  de  fa  chair  ,fcmblcnt  à Phonie  trcf-gricfucs  5:  o- 
ncreufes:  mais  quant  aux  maladies  incurables , qui  acca- 
blent fon  amc , il  ne  les  fent  pas  fcul entent . Or  à fin  que 
plus  particulicrcmét  nous  entendions  ce  qui  nous  cft  ;cy 
propofé,traitons  par  ordre,  5c  le  plus  fuccintcmcntquc 
nous  pourrons  ,1a  matière  cftant  tref-grande,  des  maladies 
& pallions  du  corps  6c  de  lame,  6c  du  remède  que  nous  a- 
uons  à y defirer.  Et  prcmicrcmct  difons  vn  mot  des  mala- 
dies du  corps, puis  de  fes  pafliôs  naturelles  5c  ncccfiaircs, 

& pour  le  principal  de  noftre  fubict,  nous  traiterons  des 
pallions  de  l’amc . Quant  aux  maladies  6c  indifpofitions 
du  corps,  qui  les  voudroit  deferire  par  le  menu  , vn  Hip- 
pocrate, vn  Galen  , Se  autres  infinis  experts  en  Part  de 
Médecine , ne  l’ont  peu  faire , 5c  moins  cncorcs  y donner 
certaine  guarifon.  Et  n’eftât  là  noftre  deliberation  ny  no- 
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ftrc  profcflion  de  longuemét  nous  y arrefter,ny  necejTairc 
L*fny  râufe  à la  caufc  de  noftre  aflcmblec , ie  me  veux  contenter  d’en 
tr  çmrijon  dire  ce  petit  -mot  en  partant  : Que  nous  deuons  prendre 
Jet  maladies  toute  infirmité  corporelle  pour  chaftimét  paternel  de  nos 
ctrfertllts.  pccbcz,& comme  moyé  neccftaire  à nou;  refuciller  & ad- 
uertir  de  noftre  deuoir , & retenir  en  bride.  Au  furplus, 
' que  l’vnc  des  principales  caufcs  de  toutes  les  maladies  du 
corps  procède  ordinairement  des  vices, qui  font  le  propre 
apennage  de  l’homme,  & dcfquels  continuellement  nous 
nous  fouillons.  Qu’ainfi  donques  guariffant  nos  âmes, 
nous  nous  pourrons  garantir  oc  la  plus  part  d’iccllcs  : 8c 
quant  aux  autres, qui  arriuent  par  defaut  de  nature, ou  au- 
tre caufc  occulte  , nous  auons  le  confcil  & l’ayde  des  mé- 
decins, que  volontiers  nous  cerclions  artez  diligemment. 
Papittisna-  Il  y a auffi  quelques  partions  naturelles  & nccertairesau 
tutelles.  corps,  & dés  fa  première  création  à luy  particulières,  qui 
ne  font  point  condcmnables , & ne  fe  pcuuent  ofter  qu’a- 
ucc  l’humanité  : comme  le  boire,  le  manger, le  dormir,  8c 
autres, qui  feulement  par  la  raifon  doiuent  cftrc  efpui- 
T étions  de  fccs  de  toute  fuperfluiré.  Mais  il  eft  bien  autremçnt  des 
tome  trieur  maladies  & partions  de  lame,  venues  de  noftre  corruptiô 
faune.  première  , & poulfees  par  le  vice , qui  en  eft  abondant  & 

; riche,  lcfqucllcs  font  fans  comparaifon,  beaucoup  plus 

dangereu  (es,  que  celles  ducoips,plus  difficiles  àfentir 
& cognpiftrc , plus  opiniaftres  & mal-aifccs  à guarir , 8c 
qui  pis  eft,  dont  l’homme  eft  tres-pareffeux  de  ccrchcr  la 
guarifon:  Et  (i  le  plus  fouucnt  lapenfant  trouuer,  il  tom- 
be par  imprudence  ignorance  en  pire  eftat  que  deuant. 
Dtp  ni  tien  de  & comme  l’on  dit,  de  fiéurc  en  chaultmal.  Ornous  defi- 
pa/siett.  nirons  premièrement  & généralement  ce  mot  de  Paflion 
félon  les  Philofophes  douez  déplus  grande  lumicre.Paf- 
lîon  eft  tout  mouuement  naturel  & aétucl  en  lame.  Le- 
quel mouucmcnt  eft  double:  l’vn  foible,  bon  8c  (âinét, at- 
tirant , & fc  refiouyrtant  du  vray  bien  : l’autre  ttes-puif- 
fant,  mautiais  & pernicieux  , conuoitantd’vne  enuie  defr 
reiglec,  & fefgayant  d’vn  plaifir  immodéré  pour  vn  bien 
faulfement  imaginé.  La  matière  de  ces  mouucmcns  fon  t 
opinions  , affrétions  , & inclinations:  lcfqucllcs  dclaif- 
fees  en  leur  nature , font  à caufc  du  pcchc  ’mauuaifcs  8c 
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Corrompues  parmy  l'aine  , Sc  dont  le  germe  & racine  fone 
. de  noftre  propre  matière , à fin  ( dit  Platon  ) que  l’on  ne 
penfepoint  que  Dieu  loit  caufedu  mal.  Or  combien  que 
ces  pallions  ainfi  definies  parles  Philofophes  Soient  en 
trefgrand  nombre , nous  les  pouuons  approchant  mieux 
delà  vérité , toutes  comprendre  Sc  partir  en  deux  genres  . . 

principaux.  Le  premier  fera  ce  que  nous  vroyons  par  foy  : vwjïon  deà 
l’autre , félon  nos  opinions  & affcélions . Soubs  le  pre-H*'"** 
mier  genre  nous  comprendrons  ce  que  vn  chacun  croit, 

Icnfc  5c  defire  des  choies  celcflcs  & diaines , comme  de 
a vraÿeiufticc,de  l’immortalité  de  layie  féconde  , & du 
iugement  futur.  Soubs  les  opinions  5t  affections,  tout  ce 
qui  regarde  & concerne  les  choies  tcrrcflrcs  .la  vie  , les 
moeurs,  gouucrnemcnt  d’ceconomic,  de  police  , & géné- 
ralement toutes  nos  inclinations  & allions  humaines.  * 
Quant  à ce  que  nous  croy  os  par  foy^p  quoy  nous  induit 
& incite  le  foibleinftinct  5c  Sentiment  dediuinité  em- 
preint en  toute  ame  qui  l’cfmcut  à defircr  aucunement,  Sc 
afpircrau  vray  & fouucrain  bien  , Sc  lequel  pluspuilfant 
& auecplus  d’efficace  aux  vns  qu’aux  autres  , faillie» 
meilleurs  ferefiouyr  auffid’iceluy  bien.  C’cft  toutefois 
en  tous  le  propre  de  l’entendement  humain  , de  n’y  tenir 
tertaine  ny  feure  voye  pour  chercher  la  vérité,  ains  d’ex-  Lept^pnie 
trauaguer  en diuers erreurs  , comme  vn  aueugle quiche-  l’entendmet 
mine  en  tenebres  , &dc  fc  remplir  pluftoft  de  mcnfôge,  himultu 
& d’vn  continuel  defir  Sc  curiofité  de  chofes  nouucllcs 
inutiles  Sc  fuperflufcs,qne  non  pas  de  fc  contenter  fimplc- 
ment  de  la  vérité  , tant  que  finalcmcnt.il  s’efgarc  du  tout.  * 

Mais  afin  que  ne  foyons  de  ce  nombre , nous  nous  do- 
uons tenir  à la  rcigle  infàllible  des  Efcriturcs  diuineS: 
don  qu’il  faut  demander , cfpercr  , attendre  , & chercher 
en  la  feule  grâce  Sc  mifericordedc  l’cfprit , qui  les  adi- 
étccs  , en  attendant  que  les  threfors  nous  en  loyent  plei- 
nement ouucrts  en  la  vie  féconde  5t  éternelle . Quant 
au  Second  genre  de  nos  partions,  proprement  diètes  fé- 
lon les  Philofophcs  perturbations  , & dcfquels  proce-  OetperturZ 
dent  tous  les  maux  Sc  malheurs  humains,  donc  noftre  in-  dt 
tcntion  eft  principalement  dctraiéler,  ce  ne  font  qu’af- 
frétions  Sc  inclinations  prifes  de  noftre  volonté  cor- 
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DES  MALADIES  ET  PASSION^ 
rompue  par  les  aiguillons  & allcchcmcns  de  la  chair , re^ 
pugnantes  du  toutà la diumité  dclanacurc  railonnable 
de  lame,  & qui  rattachent  ( dict  Platon  ) au  corps  par  le 
clou  de  volupté.  Aufquellcsrcntcndement  humain  a bien 
ce  propre  de  vcoir  communément  allez  clair,  s’il  n'cft  du 
toutperuerty  &dcpraué,quand  ils’)’  veut  appliquer, voi- 
re par  la  grâce  de  Dieu  de  fe  confcrmer  en  difeourant  par 
raifon,dcuât  que  la  partion  (bit  en  fa  force , & de  fe  forti- 
fier deuant  icelle. Et  combien  qu’elle  foit  lccôtraire  delà 
raifon  ,&  que  tout  fon  but  foit  la  volupté,  & la  crainte  de 
douleur, qui  peuucnt  beaucoup  en  l’homme  : toutefois  la 
raifon  moyennant  la  grâce  diuinc,  peut  bien  contraindre, 
matter  St  forcer , tellement  toutes  pallions  , quelles  ne 
puirtent  fortira  execution,  & faire  que  ce  qui  aura cflé 
inconfiderémcnt  deftré  , foit  vaincu  parle  difeours  d’vn' 
prudent  confcil  .C’cft  pourquoy  nous  difons,quc  les  pre- 
miers mouuemens  A font  point  en  noftrcpuiüace  ,mais 
que  l’ctFcCl  d'iccux  y cil  aucunement.  Ainfi  la  raifon  n’c- 
lieint  pas  du  tout  les  pallions  , cllant  choie  impolfiblc  en 
la  nature  liumaine:mais  elle  les  repoulfe  8t  maiftrife, co- 
rne les  préceptes  de  la  doctrine,  St  les  exemples  de  la  vie 
des  anciens  Philofophcs  Ethniques  & Paycns  infinis  do- 
ctement nous  enleignent , faifans  grande  honte  auiour- 
d'huy  à pluficurs  de  ceux  qui  fe  vantent  du  nom  de  Chrc- 
flicn,  & les  condamnans  ac  faultc  incxcufablc  deuant  le 
iufte  iugcmcntdc  Dieu  ,en  ce  que  fruftrez  de  la  parfai- 
re cognoillancc  d’iccluy  qu’ils  fe  difent  auoir  , ils  les 
ont  de  beaucoup  excellé  St  Imparte  en  la  bride , victoi- 
re , St  ruïnc  de  tant  de  pcftifcrcs  partions , dont  lame  cft 
enucloppee  , comme  nous  en  pourrons  traiéler  ailleurs, 
& en  veoir  des  exemples  dignes  d’ctcmellc  mémoire, dif- 
couruns  particulièrement  des  vertus  St  des  vices. Mais  ce- 
pendant nous  apprendrons  de  Cicéron  , perede  l’elo- 
quence  Latine  , St  qui  excellemment  a feeu  conioindrc  la 
Philolbphic  aucc  lande  bien  dire , & lequel  félon  mon 
iugement  , traite  noftrc  prefente  matière  aucc  plus  de 
profit , que  nul  des  autres  anciens.  Que  toutes  les  lufdi- 
étes  mauuaifcs  partionsfont  perturbations, lcfqucllcs n’c- 
ftans  maiftiifccs  par  la  raifon , priuent  l'homme  du  fou- 
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uerainbicn  de  1 amc , qui  gift  en  la  tranquillité  d’icellc:  Source  Jn 
& qu  elles  ne  procèdent  que  d’opinion  par  lmpradcncc  ferturhjtiôt t 
& pufillanimité,des  bics  aux  maux  futurs  ou  prefcns,que  C7* Ummatm- 
- nous  nous  imaginons  dire  es  choies  du  monde  impair-  n & rlFifli. 
fai  des  & de  peu  de  duree,  & qui  font  infeparablcmcnt  tc 
accompagnées: a fçauoir  les  biens  , dedelir  ou  conuoitifc  lt 
vehemente,  8c  de  licflc  effrencc:&  les  maux  , de  crainte  Sc  <c 
_ de  triftclTc.  Qui.  font  les  quatre  fources  de  tous  les  vices 
& péchez , aulquels  les  hommes  le  plongent  durant  celle 
vic,&  foubs  lesquelles  toutes  perturbations  fontcompri- 
fes , qui  rempli  lient  (ans  fin  1 amc  de  trouble  & d’inquic- 
tude , fai  (ans  que  1 homme  vit  toufiours  lans  contcntc- 
mcnt,&  trouue  toute  forte  de  vie  prefentc  onereufe , pour 
en  chercher  & defirer  vnc  autre. Mais  comme  les  craintifs  Dttr&ticjuïl, 
(dit  Plutarque,  excellent  Philofophe , & qui  fut  precc-4”"”* 
pteur  du  bon  Traian)&  ceux  qui  font  en  mer  , lubiedsi  “ 
vomilIemcnt,pcnfans  qu  ils  fc  porteront  mieux, s*cn  vont 
de  pouppe  en  prouë,  & ores  au  fôd  8c  ores  au  plus  haut,  “ 
puis  le  mettent  dans  l'cfquif,  & en  fin  retournent  au  na-  E *“&'»** 
u ire, fans  que  leur  mal  en  amende,  pourcc  qu’ils  portet  & comp*rùfc». 
la  crainte  & la  triftefle  toufiours  auec  eux  : Ainfi  le  chan-  “ 
gemant  de  faço  de  viurc,  de  conditions  & cllats  môdains  “ 
en  d autres, ne  purge  pas, mais  pluflofl  augmente  les  per- 
turbatiôs  & maladies  de  l ame  , fi  lacaufe  d’icelles, à fea- 
uoi  r l’ignorance  des  chofcs  , &:  l’impcrfedio  de  la raifon, 
n e(l  arrachée  du  milieu  d icclle.Cc  (ont  les  maux  qui  tra- 
uaillét  & les  riches  & les  pauurcs.Cc  font  les  miicrcs  qui  & 

accompagner  les  grands  & les  petits, fetfs  & librcs,icnnes  m-*L*“** 
& vieux.  Ainfi  l’dprit  des  malades  cil  pertroublé,  & fans  ï*me- 
arrcft.Maintenant  la  femme  eft  tafeheufe,  le  Médecin  eft  “ 
ignorant, le  liéleft  mal-faifanr,l’amy  qui  vifiteeft  impôt’  * 
tun,lupeibe  celuy  qui  ne  vifite  point:Mais  cllans  guaris,  ^ 
trouuct  que  tout  ce  qui  clloit  lafcheux,ell  lorsag"rcable.  L * T‘ù&*  'A 
Or  ce  qi/e  la  famé  fait  au  corps  du  malade,  laraiî'on  le  fait * 
en  1 amc  de  l’hôme  pru4ét,gu*riffant  les  paflïôs  & parut- 
bâtions  d icelle,  & le  faifant  demeurer  ioyeux  8c  conter 
en  quelque  condition  qu’il  fc  trouue.  Notons  au  fuiplus 
(commenous  auons  touchéau  ccmmanccmentdu  prclet 
difeours  ) que  toutes  ccs  pallions  de  lame  fout  beaucoup 
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plus  dangcrcufesquc  celles  du  corps:en  ce  que  première* 
ment  d’icelles  s’engendret  les  plus  pcrnicieufcs  du  corps: 
Comparai  fon  lequel  fc  rendant  prompt  miniftre  des  defirs  , appétits  & 
des  paffans  voluptez  de  l'ame  vaincue  & en  la  puilfancc  des  aiguil- 
dm  corps  otite  15s  de  la  chair, elle  demeure  en  fin  caufc  de  la  ruine  de  to* 
celles  dt  Cé-  les  deux. Mais  au  contraire, fi  l'ame  cft  régie  par  laraifon, 
*"*•  elle  refifte  puiifammcnt  à toutes  les  pallions  corporelles, 

& ne  participe  point  du  tout , ou  bien  peu, à fes  indifpofi- 
tions:  Au  contraire,  il  effc  côtrainél  d’eftre  altéré  de  toutes 
les  infirmitez  de  l’ame.  Si  l’cfprit  cft  troublé, quelle  fere- 
nité  pourra  l’on  voir  au  vifagc’la maladie  du  corpslc  plus 
• fouuent  n’empefche  d’effeétuer  toutes  bonnes  & vertucu- 
jfes  adions:&  plufieurs  ont  rendu  les  cfFcéts  de  fages  Phi- 
lofophes  & grands  Capitaines  , cftans  perfecutcz  de  nu- 
ladies,  ce  que  n’ont  iamais , ou  bien  pcu,fai£Ues  corrom- 
pus & deprauez  en  leur  ame.  Et  pourtant  difoit  bien  Dc- 
mocrite , cftrc  beaucoup  plus  conucnable  à l’homme  d’a- 
noir  foing  de  fon  ame , que  de  Ton  corps. Car  fi  l’ame  cft 
parfaiéte , elle  corrige  la  malignité  du  corps,là  où  la  for- 
ce&  difpofition  d’iccluy  fans  l’vfagc  de  laraifon,  nui  ta 
h' orne  faine  l’ame  & à foy  . Que  d’auantage  les  paffiohs  de  l’ame 
foient  plus  difficiles  à fentir  & cognoiftre , & paaconfc- 
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douleur  en  la  moindre  partie  du  corps,  il  ne  la  fente  bien* 
voire  quinqfc  monftrcalTez  d’ellc-mcûnc , ou  en  quel- 
que inflammation  , ou  par  la  couleur  du  vifage,  ou  autre 
apparence  ? Et  combien  en  voyons-nous,  defqüels  l'ame 
eft  extrêmement  malade ,gaftcc  & viciée  , qui  cc-pendanc 
priuez  de  tout  fentiment  * fepenfent  les  plus  lains  du 
monde  ? Efeftre  mal-aifeesà  guarir,  & opiniaftres  , le 
corps  en  fin  obcytiufqucs  là  , que  fi  laraifon  le  violen- 
te fouuent  , elle  force  fes  paffions  mcfmcs  naturelles  , de 
faim  , foif  & dormir,  &trouuc au  furplus  mille remedes 
à fon  ayde.  Mais  les  paffions  de  l'ame  ayans  pris  vne 
fois  fondement  & racine  au  dedans  d’icelle  fans  refiftan- 
ce,  elles  ont  des  aiguillons  fi  aélifs , que  bien  fouuent 
elles  preflent  & accablent  toute  raifon  , qui  cft  leur 
feule  médecine  & guarifon  „ Laquelle  cncorcs  pour  le 
comble  de  tout  malheur  , l'homme  de  fa  peruerfe  na- 
; cure 
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titre  cft  bien  plus  parcffcux  à chercher  & defirer,que  noa 
pas  celle  du  corps , ainfi  que  nous  auons  touché  au  com- 
mencement du  prefcnt  difcours . Et  d'auantagejle  juge- 
ment de  la  raifoli  cftant  bien  fouuent  en  luy  malade, faih 
que  penfant  trouuer  fanté , il  rengrege  fon  mal,  & tombe 
aux-mconucniensquc  plus  ildefiroitfuyr.  Comme  l’ex- 
emple en  cft  en  ceux  , qui  menez  feulement  d’vn  delîr  de 
gloire  & conuoitife  d’honneur,  n acquièrent  par  leurs 
faihs,fi  bien  que  nous  lés  confiderons,  que  honte  3c  des- 
honcur.  Et  ainfi  de  toutes  les  autrcsmaladics  de  l’ame, qui 
font  ordinairement  accompagnées  3c  fuyuies  de  contrai- 
res effehs  à leurs  fins  3c  dcfirs.Que  refte-il  donques,  puis  Les  pépions 
que  nous  cognoiiîbns  le  danger  grand,  qui  fuit  toutes  les  produisent 
perturbations  de  l^amc,  finon  que  fçaehans  qu’il  eft  bien  contraint  tf 
plus  aifédcnc  lesrcceuoir,  que  de  les  chalfer  cftans  ic- feSls à elles. 
ceuës,nous  venions  au  deuant  d’icelles  , & empefehions 
quelles  ne  prennent  viuc  racine  au  dedans  de  nos  âmes, 
en  rendant  la  raifon, guide  diuine,&  fapiencc  (comme  du  Kayonefl 
Hefiode)infpirce  diuincmcnt.fi  forte  3c  puilfante,  qu’clle£,#'<“®‘w",<• 
puiffe  par  la  grâce  de  Dieu  refifter  à tous  les  efforts  des  cf- 
Frcnez  defirs,  & affehions  peruerfes  de  ccfte  chair?  Or  en 
voicy  le  rcmede  meilleur  & plus  certain  . C’cft  qu’eftans  Le  remette 
affeurez,quc  toutes  perturbations  ne  font  qu’opinions  fourre  toutes 
prifes  denoftre  volontépar  vniugement  corrompu  des pajîmns. 
affichions  de  ceftc  chair , il  nous  faut  trauailler  de  ruiner*4 
par  raifons  bonnes  3c  folides , ces  faulfes  & erronées  opi-*4 
nions, faifans  cognoiftre,  que  ce  que  nous  imaginons  bic‘« 
ou  mal  au  monde,  & dont  nos  cfprits  font  ptiucz  de  tran- 
quillité , n’cftnc  bien  ne  mal , 3c  par  confcquentqu'-il  ne 
nous  doit  aucunement  pafftonner.  Ce  que  la  fuite  de  no£ 
difcours  nous  fera,  Dieu  aydant,  amplement  cognoiftre, 

& nous  fournira  d'exemples  des  pernicieux  effehs  qui 
rcüffiffent  de  toutes  les  p allions  de  l’ame . La  force  def- 
qucllcs  nous  noterons  icy  comme  en  paffant  , en  ce  que 
l’Hiftoirc  nous  apprend,  qu’elles  ont  fouuent  de  telle  for- 
te violenté  les  cœurs  des  hommes, que  les  vns  font  morts 
de  defir, aucuns  de  licffc,  ccux-cy  de  crainte , & lés  autres 
de  triftcire,Diagorc  Rhodiot,  3c  Chilon , oyans  dire  que  dhétgtrt» 
leurs  enfans  auoict  gaigné  le  prix  aux  leux  Olympiques, 
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Mortp.tr  fcntircnt  vnc  telle  efmotion  de  ratte , qu'ils  eftoufferent 
tnpgundt  de  rire.  Hcrenne  Sicilien, cftant  mené  prifonnicr , poura- 
•01*.  uoirefté  des  allocicz  en  laconfpiration  dcCaïcGracche, 

Htttnnt.  eftonné,  du  iugement  futur  ,& faifi  de  peur,  tomba  tout 
Atortd* ptnr  mort  dés  l’entrée  de  la  prifon . Plautius  Numide  voyant 
PUutiu t.  fa  femme  morte,en  prit  fi  grand  cnnuy , que  s’eftant  ictté 
Atortd* tri-  fur  le  corps  mort,  n’en  reloua  iamais , ams  fut  cftouffé  de 
ft*!]*-  trifteffc.Quant  au  defir  ou  conuoitife,iln'y  a rien  qui  tant 

du  elmcuuc  & tranfportc  les  cfprits  des  hommes,  ny  qui  ap- 
dtjîr.-  proche  de  la  ruine , que  telle  folle  pafiion  apporte  à leur 
vic.Galeace  Mantuan  difant  fouuent  à vnc  fille  de  Pauie, 
laquelle  il  courtifoit,quc  pour  fon  feruice  il  voudrait  en- 
durer mille  morts,  fi  tant  cftoit  polfiblc  , elle  luy  com- 
manda par  icu  de  fe  ietter  en  la  riuicre:  ce  qu’aulfi  tort  iL 
feit , & fenoya . Nous  dirons  plus  à propos  allez  de  tels 
tefmoignagcs  des  fols  cffcéls  du  defir,  & de  toutes  les 
perturbations  de  lame , quand  nous  difcourerons  parti- 
culièrement d’vn  chacun  vice  procédant  d’icelles  . Et  ce- 
pendant ic  demanderais  volontiers  au  plus  ignorant , vi- 
cieux & charnel,  s’il  ne  m'aduouëroit  pas  la  vertu  eftre 
yn  bien  de  l ame.  Il  n’y  a homme  tant  impudent , que  fa 
La  vert»  efl  confidence  ne  contraigne  de  1c  confcfler.  Or  l'on  ne  dc- 
toufiows  fus  firc  iamais  par  trop  la  vertu,  ny  ne  fe  rcfiouyft.  l’on  point 
pojiion.  cxcdfiucmcnt  l’ayant  acquife.  L’on  ne  craint  point  aufli 
aucc  tant  de  vchemencc  de  ne  la  pouuoirauoir  , qu’elle 
mette  lame  hors  de  fon  lieu  & repos . Car  l'homme  ne 
peut  craindre  de  n’eftre  pas  vertueux  , qu’il  n’ait  enuie  dç 
î’cftrc:Et  nul  ne  peut  auoir  celle  enuie, que  la  raifon  gui- 
dée de  la  lumière  diurne , parfaifant  en  luy  fon  office , ne 
l’ait  engendrée  :&  la  raifon  en  celle  qualité  cil  ennemie 
de  toute  perturbation.  Par  ainfi  l’homme  n’ell  point  per- 
turbé , pour  craindre  de  n'cflrc  pas  vertueux.  Ainfi  ell-il 
de  la  ti  îllclfe.Car  encore*  que  l'homme  foit  marry  de  n’e- 
ftre pas  vertueux, fi  eft-cc  que  fon  efprit  n’en  fort  hors  de 
fon  repos , veu  qucccft  cnnuy  ne  procède  finon  lors  que 
la  raifon  commande  félon  fa  diuinitc,  en  nous  faifant  co- 
» gnoiftre  nous-mefmes.En  quoy  il  nous  appert  claircmct, 
» que  les  perturbations  ne  viennent  iamais  pour  le  verita- 
» ble  bien  de  lame , ains  feulement  pour  ce  que  les  fols  ap- 
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t»cllcnt  faulfemcnt  bien , & que  les  Philofophcs  difent  “ 
biens  du  corps  & de  fortunc.lcfquels  eftans  de  nature  pe-  Nuture  dit 
ri/Tables , & ainfi  comme  dift  eft  , accompagnez  k fu y-hent  dm 
uis  infeparablcment  de  defir  véhément,  IfciTc effrénée, monde. 
crainte  & triftcfle(  comme  traitant  d'iceux  cy  apres, nous  ** 
verrons  plus  amplement  ) font  indignes  du  foucy  de  l a-  ** 
me  immortelle, & ne  pcuucntny  ncdoyucnt  cftrc  appel-  “ 
peliez  biens  pour  les  pofleder,  &cncores  moins  maux,  “ 
pour  ne  lesauoir.Cc  que  fi  nous  croyons,  nous  demeure-  “ 
rons  maiftres  de  toutes  bcrtui bâtions, & n’cftimerons  vo- 
lupté ny  plaifir  ce  qui  cft  mortel  & caduq:  dont  nous  au- 
rons lame  k lefprit  tranquilles  : la  raifon  ( qui  fçaitdi-  Comme  on 
feerner  le  bien  d'auccic  mal  ) faifant  en  nous,  comme  le peutauoir 
bon  cultiueur  & vigneron  font  en  l’arbre  k en  la  vigne,  Immetrmn^ 
y coupans  les  branches  mortes , k ferment  inutile  , a fin  quille. 
que  tout  fuc  & moucllc  d'humeur  nuyfible  y foit  rctran- 
chcc.Et  ainfi  nous  ferons  appris  à vouloir  & faire  ce  qn'tl 
faut , & toute  autre  volonté  fera  rendue  foiblc  & debile, 
fins  aucune  aétion , lame  parfiaifant  fon  office  de  com- 
mander abfoluëmcnt  à tous  les  aiguillons  de  la  chair,  les 
cftaignant  tout  auffi  tort  qu’ils  feront  nais  . Car  comme 
ccux(difoit  Epi<ftetc)qui  ont  le  corps  bien  fain , endurer  ■ ; 

aifément  le  froid  & le  chauld:  ainfi  ceux  qui  ont  lame 
bien  compoféc, régulent  le  courroux, la  trifteffe,  la  ioye, 

& toutes  les  autres  affedhons  . Lors  nous  viuronsbicn*  L’dmeduft- 
heureux,  fans  nous  efpouuantcr  d’aucune  crainte,  fans  £»  commande 
crucicr  nos  cfprits  d’ennuy  ny  fafcheric , fans  cftre  tour-  auxajfcfhos. 
mentez  d’aucunes  conuoitifes&  affeéüons  defordonnees,  Moyen  de 
k.  fans  nous  lai  fier  vaincre  & licrfoubs  lcioug  ( cnyurcz  -viureheu • 
de  poifon  emmiellé)dc  la  volupté.  Ce  que  nous  appren- r<M*. 
drons  en  l’eftudc  de  la  Philofophic , laquelle  cft  le  remè- 
de certain , k entière  guarifon  de  tout  vice  k paffion  , k 
qui  nous  peut  enrichir  & reueftirde  ce  tant  beau  , par- 
faiét,&  profitable  ornement  de  la  raifon.  #- 
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thagore(cft  femblablc  à l'allcmblee  gene- 
rale de  la  Grèce  aux  ieux  Olympiques  , là 
où  pluficurs  poülfez  de  gloire  & d’ambi- 
tion , feprelentent  aux  exercices  qui  s’y 
font, pour  emporter  la  couronne  & le  prix: 
les  autres  menez  d’auaricc,y  viennent  trafiquer,  vendons 
& achetons  de  la  marchandifcîEt  vn  autre  troificfmc  gen 
ic  d'hommes  plus  louable  & plus  noble  s’y  trouuc  auili, 
lefqucls  ne  cherchent  ny  la  vainc  gloire  ny  l'auaricc,aius 
prennent  foigncufi.mcnt  garde  à tout  ce  que  Ion  faidt  en 
But  commun  ladidc  aficmblcc  , pouren  tirer  vtilitd  & profit.  Ainfi  les 
des  hommes,  hommes  cftans  venus  au  monde  , comme  en  vnc  foire  Se 
marchd  , les  vns  s’y  addonnent  à l’ambition  & à la  vaine 
gloire  , les  autres  à l’auaricc  Se  à amaffer  threfors . Mais 
ceux  qui  fontd’vne  nature  plus  diuine,  fc  fcqucftrans  des 
affaires  de  ce  monde, méditent  les  chofcs  cclcftcs,&  atta- 
chent à icelles  le  but  de  leurs  intentions  , defirs  & volon- 
tcz.Le  diuinPlaton,conioignantl’aftion  auec  la  contem- 
» plation,  pour  viurc  d'vnc  vie  trcs-hcurcüfe  & accomplie, 
}}  dit , qu’apres  la  gloire  de  Dieu  , il  nous  faut  regarder  de 
Oufedoit  faire  chofe  qui  foit  profitable  au  public.  Lcfquclles  cx- 
r'df porter  Ce  ccllcntcs  opinions  accès  deux  Philofophcs  font  compri- 
me del'hom-  fes  foubs  ce  ftul  mot  de  Philofophcr,  & l’art  qui  nous  en 
me.  donne  les  préceptes, appelle  Philofopfye,  cftant  fon  acu- 

JL'muurt  de  urc (ainfi  qu’a  fort  bien  didt  Seneque , précepteur  de  Nc- 
U I h. lofa-  ron)dc  trouucr  Se  cognoiftrc  la  veritd  des  choies  diuincs 
humaines. La  iuflicc  ne  s’elloignc  ïamais  d’elle:  la  pic- 
, la  religion , & toute  ralfcmblcc  des  vertus.  Elle  nous 
enfeigne  d’adorer  & feruir  ladiuinitd  , & d'aimer  l'hu- 
„ manitc. 

Philtfcphie  A R a m.  Certes  la  Philcfophiccft  lamcrc  Se  pcrpcrucl- 
(ohnedtiou.  le  fourcc  de  toute  belle  fcicncc.'  Car  elle  nous  apprend  la 
èognoiflanccdu  bien  Se  du  mal  : nous  proupquc  par  vnc 
Iroidlc  raifonà  fuyrccftuy-cy  , & faire  l’ahtre  : Se  nous 
faidï  viure  lages  Se  prudcns,ioycux  & contents,  eu  toute 
condition , dontproccdc  l’entier  repos  de  l’clprit.  Et  da- 
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uahtage  (comme dit  Platon)  l'excellence  de  celle  fcicnce  Roy- 
cft  fi  grande  , que  ccn’eft  qu’vncmcrmcchore  , d’eftre  & Phi- 
Roy  , Gouuemcur  de  République  , &'  Philofophieid’au-  lofupbnjue 
tant  que  l’art  Royale, Ciuilc,&  Philofophique  font  com-  f'mhiablts. 
pofees  ’d’vne  meûne  matière  , àfçauoir  de  iuftice  8c  de  “ 
prudence.  . “ 

A c h i T o b.  L’on  ne  fçauroitaffez  dignement  louer  la  Lebut  de  U 
Philofophie,  veu  que  quiconque  luy  obeyt , peultpaffer  Philofopbie. 
Ion  aage  fans  cnnuy.  Car  le  vray  but  d’icelle  cft  de  cher- 
cher à glorifier  Dieu  en  fes  amures  admirables , & d’ap- 
prendre l’art  de  bien  viurc  , feruant  à fon  prochain  . La- 
quelle pci  fedion  ne  fc  peut  acquérir , fans  vnc  grâce  fpc- 
ciale  & diurne , & apres  la  vraye  cognoiffancc  de  la  four- 
cc,dont  tou  t bien  procédé.  Qjh  a efte  caufc  que  ic  croy, 
que  tant  de  grands  Philofophes  , fçaehans  certainement 
en  quoy  confiftoit  la  vraye  & parfaidc  félicité  de  l hom- 
me viuant  au  monde , à fçauoir  en  la  tranquillité  .de la- 
me,& trauaillans  fans  celle  à extirper,  ou  rendre  de  nulle 
force  toutes  les  perturbations  d'icelle  par  vne  druide  rai-  # 

fon  , en  y entant  la  vertu  , n’ont  peu  toutefois  parfaidc- 
ment  iouyr  de  ce  fouucrain  bien  par  eux  tant  déliré,  pour 
ignorer  la  fource,dc  laquelle  il  proccdoit , qui  cft  la  grâ- 
ce & mifericordc  de  noftrc  Dieu  en  fon  Fils  bicn-aimé.  Et  d* 

or es  que  leurvicaiteftémenieillcufcmcnt tranquille,  & ttutbieni- 
nette  de  pluficurs  vices, fi  cft-cc  qu’il  ne  tiendra  qu'à  nous  gnertef^r 
( finousfommes  vraycmcntChrcftiens  ) que  nous  ne  vi-  Pbilofim 
nions,  fans  comparaifon,d’vnc  vie  plus  heureufe,conten-r,w* 
te  & excellente , philofophans  en  la  vraye  làpicnce , que 
noftrc  Seigneur  Iefits  Chnft  nous  cnfeignc.Mais  ic  pen- 
fc  que  Afcr  s’eft  préparé  furccftc  matière , pour  nous  en 
difeourir  plus  amplement.  Efcôucons  donques  ce  qu'il 
nous  en  dira. 

A s e r.  Ce  qui  s’offre  prefentement  à traider , mcritc- 
roit  bien  certes  vn  plus  grand  cfprit  que  le  mien.  T outc- 
Juis  pour  ne  fuyr  la  lice,  que  de  bonne  volonté  nous  a-  , 

uons  entrepris  , ic  me  délibéré , félon  mou  foiblciugc- 
ment , vouéMire  prcmicrcmcnt  qucc’eft  delà  Philofo- 
phie , quel  bien  il  nous  en  reuient , le  moyen  de  l’appren- 
dre 8c  d'y  profiter , comme  il  en  fault  cognoiftrc  en  foy, 
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J)  t finit  Un  & rendre  les  effcéls:&  finalement  mcfprifer  tontes  cliofes 
Je  U Phi!» - Pour  l’acquérir, à l’exemple  de  quelques  Cages  Ancics  que 
foblnt.  nous  alléguerons . La  Philofophic  donques  cft  amour  ou 
defir  de  la  fapicncc:Ou  bien,profdfion,cftudç  & exercice 
” en  icelle  fapicncc,qui  cft  la  îcicncc  de  toutes  cliofes  , tant 
” diuincs  que  humaines,  & particulière  àccluy  qui  cft  fuf- 
fifant  luy  feul  à foy,&  la  mcfmc  fapicncc,à  fçauoir  Dieu. 

. Pythagorcacftd  le  prcmicr,quiadonnd  le  nom  de  la  Phi 
lofophic:laquellccftantdimlec,  tant  par  luy  que  par  les 
D'mifitn  de  autres  anciens  Philofophcs , en  pluficurs  & diucrfcs  for- 
U Phdofo-  tes  d'arts  & de  fcicnccs,nous  pouuons  la  diuifer  fculcmét 
fhie.  en  deux  parties  gcncralcs:àfçauoir  la  Contemplatiuc  ,î  & 

la  Morale, qu’aucuns  appellent  A&iuc.De  la  Contempla- 
is Z*  P/>i’ff  -tiue  nous  en  ferons  deux  cfpcces,ladiuinc  , Se  la  naturel-. 
fopluediuint.  le.  Quant  à la  diurne  , c’cft  la  fupréme  fciencc  & immua- 
ble , à laquelle  il  fault  que  nous  rapportions  du  tout  la 
fin  de  noftrc  eftrc,&  le  but  de  toutes  nos  intentions, eftu- 
* ' des  & actions, à fçauoir  de  pouuoir  cognoiftrc,&  glorifier 

le  créateur  & confcruatcur  de  fvniucrs.  Ltd’iccllc  éter- 
nelle fcicnce,quc  Socrate  appelloit  Sapience,  nous  dirons 
auccluftin  Philofophe&  martyr , que  tous  amateurs  de 
....  la  foy  Chrefticnne  doyuent  mettre  peine  de  n’ignorer  au- 
Cemmn  J*  cun  poinft  de  ceux  qui  appartiennent  à la  cognoiflance 
fjutcompor - ^ cnricrc  obfcruancc  des  préceptes  de  Dieu,  auoira- 
f'.ra,  r2  uant  toutes  chofcs  en  fingulicrc  recommendation  le  lcr- 
titerthe  t ^ ja  vrayC  adoration  d’iccluy  : Et  quant  à l’enticre 
fecrttt  t & parfaifte  cognoiflance  des  myftcrcs  diuins, ils  doyucnt 
.•  délirer  d’en  auoir  félon  leur  pouuoir  l’intelligence  , &fc- 
jn  / . en  jQn  jc  jon  g,  mefurc  des  grâces  qui  leur  feront  données 
Tr3ï  V d’enhaut . Mais  fi  l’ccrlde  leurame  s’csblouit  en  la  confi- 
dcrationd’iceux  : il  fuffiraqu’aucc  deue  rcucrencc  il  les 
honorent  & admirent,  & y adiouftent  entière  foy  , efti- 
nians  que  l’entendement  humain  ne  peut  entendreà  la 
DeU  P hilo‘  fciencc  de  fi  hauts  myftetcs.La  Philofophic  naturelle  cô- 
faphie  nat u- fifte  principalement  ^s  Mathématiques  , dinifeesen  plu- 
rtüe.  ficurs  parties  & fcicnccs  particulières:  lajplus  partdcf- 
qucllcs  femblcnt  à plufieurs  n’cftrc  pas*  caucoup  ne- 
; cclï^ites  •,  comme  celles  qui  trai&cnt  de  la  nature  des 

Cicux,du  Soleil, de  la  Lune, de  leurs  mouucrr.es, mcfurcs. 
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& des  caufcs  naturelles  de  toutes  chofcs.  Ce  qui  fert  fou- 
uent  plus  à contenter  la  curiofitc  des  grands  efprits,  que 
pour  les  rendre  meilleurs,  cherchons  quelquefois  tant 
curieufcmcnt  par  fpcculations,  & queftions  vaincs  & fri- 
uolcs,lcs  caufcs  naturelles  des  choies  , qu’à  la  fin  ils  s’ef- 
forcent de  trouuer  vn  autre  commencement  de  tout , q uc 
Dieu  : dont  finalement  ils  demeurent  trompez  & confus 
en  leur  fçauoir, comme  les  eferits  de  tant  de  Philofophçs 
ancics  en  font  foy,  & la  vie  de  pluficurs  de  noftre  temps. 

Il  y,  a neâtmoins  des  parties  de  Mathématique  ncceflaircs 
à cognoiftre,  pour  le  profit  grand  qui  nous  en  pculr  reuc- 
nir,  comme  la  Médecine, l’Arithmétique, Géométrie , & 
autres. Mais  de  toutes  ces  fcienccs  le  fubieÉt  de  noftre  A- 
cadcmic  ne  nous  permet  maintenant  de  traiter . le  diray 
feulement  comme  en  paft'ant , qu’il  nous  fault  tellement  Æoglt  C r 
rcigler  la  profelfion  de  l’entière  Philofophic  naturelle,'  àteuinn 
.que  nous  n’en  vfions.qu’aprcs  cftre  bien  & fuffifamment Philofo- 
inftruiCts  en  la  crainte  & cognoiffancc  de  Dicu,&:  de  tout  »atu- 
ccqui  concerne  le  bien  & heurçufement  viurc  : &.  que  la  rfUt. 
fin  a'iccllc  cftudenc  fera  point  pour  vnc  vainc  gloire, 

Diais  pour  de  plus  en  plus  nous  rauir  en  la  contemplation  ' 
des  ocuurcs  de  ce  grand  architecte  de  l’vniucrs,  afin  de  l’c 


pour  leurs  iniquitcz,s’addonnei  ont  aux  fortilegcs , chcr- 
chans  Sorciers*Magicicns,&  faifeurs  de  Natiuitd, comme  Dtftt.it. 
nous  voyons  n’cftrc  que  trop  commun  parmy  nous  , & Centre  les 
xnefmcs  d’eftimer  miferablc, par  manière  de  dire,ccluyqui  Sor.itrs,A/ 4 
ne  fçait  fon  horofcopc , dont  tant  d'abus , inuocations & 
charmer  malheureux  font  peu  à peu  procédez.  Fuyôstel -faifturs  de 
le  vainc  fciencc,propre  des  infidcllcs  & des  athciftcs,&rc  Natiuiti. 
mettons  nos  euencmes,quc  pour  cognoiftre, nous  ne  fçau 
rions  nous  aftcurcrdc  pouuoir  euiter,à  la  feule  prouiden- 
cc  & conduite  diuinc.  Refte  à traiCter  de  l'autre  partie  de  De  la  Phi - 
la  Philofopliic,appellce  Morale  . De  laquelle  il  fernblc  lofefhk mo- 
que le  fage  Sberate  ait  voulu  parler, quaud  il  difoir , que 
Ja  Philqfophie  ne  confiftoit  pas  à apprendre  beaucoup  * 
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»,  3c chofes,&  fc  mcflcr  de  pluficurs  arts,  mais  à cognoiftre 
s.  parfaitement  la  iufticc  & la  prudence  , & toutes  les  au- 
* r>  très  morales  vertus:  & que  ccftc  Philofophie  faifoit  deux 
9>  effets  en  notre  efprit:  l’vn , en  le  purgeant , tant  de  per-  1 
j»  turbations  , que  de  faulfes  opinions:  & l’autre , en  le  fai- 
•»  Tant  retourner  par  raifons  & exhortations,  de  formes  fen- 
» fiblcs  & terreftresaux  fpiritucllcs  , qui  font  enferrées  en 
Vituiiccdu  nos  anies,&  par  icelles  à Mdee  du  bien, Dieu. 

‘uaK  C’eft  de  celle  Philofophie  morale,  que  nouf  auôs  prin- 

9»  cipalcmcnt  entrepris  de  traiter  en  tous  noz  difeours.,  Se 
ï»  qui  eft  tant  neccrtairc  à la  vie  de  l’homme,  que  comme 
»,  le  chcual  indomté  et  à toutes  chofcs  inutile , pour  être 
99  trop  farouche,  ainfî  ccluy  qui  eft  trainé  Se  rauy  par  fes  af- 
9>  fêtions , lcfqucllcs  la  feule  Philofophie  pcult  modérer, 

»,  eft  inutile  & indigne  de  toute  conucrlâtion  , Si  admini* 

><  ftratton  ciuilc  Si  patticulicretcar  c'cft  la  Philofophie, qui 
Zt  lien  qui  aous  enfeigne  la  doctrine  de  bien  viure , Si  nous  fait  co- 
reufiit  de  la  nos  maux,&  le  moyen  de  nous  en  deliurer:  Qui 

Vhtbfofnie  jormc  cn  nos  entendemens  le  iugement  de  la  raifon  , & 
»>  nous  apprend  d’auoir  la  vie  pareille  à U dotrinc:  Nous 
9»  montre  que  c’eft  de  la  vraye  honnefteté,  & de  la  parfai*  . 
»>  te  beauté,  &:  du  véritablement  profitable . Elle  reprime 
9»  toutes  les  mauuaifcs  partions  & perturbations  de  lame, 
y»  appaife  fes  cupiditcz  infatiables,  la  dcliurc  de  toute  crain 
9»  te  & de  toute  lollicitudc  terrienne, Tarcmplit  de  tranquil- 
j>  litdjdeconftanccjd’artcurancc, de  magnanimité  & de  fuf- 
. 9»  fifancc.Ellc  purge  l’orgueil, la  prefomption , l’ambition, 
9»  la  cholerc, la  vengeance, l’auaricc,  l’iniuftice:  & pour  dire 
»»envnmot,  c’eft  elle  qui  coinpofc  par  le  moyen  delà  rai- 
9»  fon  conduite  de  l’cfpritdiuin  , qu’elle  nous  enfeigne  8c 
9>  donne  pour  loy  , toutes  les  meurs  de  l'homme  aû  patron 
9>  de  la  vertu, l'entant  au  dedans  de  fon  ame  tranquille,  com 
» me  fon  fcul  Si  permanent  bien  , &Muy  faifant  volontairc- 
9rmct  fairc(commc  difou  Xenocrate)ce  que  les  autres  font 
9*  malgré  cux,&  pour  la  crainte  des  loix.  Nous  fommes  par 
la  Philofophie  amplement  inftrmtts  du  rcipoft  & de  l!o- 
bcyrtance  qu’il  nous,  faut  rendre  à nos  pere^c  merçs  , à 
nos  fupcricurs,&.  aux  loix  : combien  nous  deuons  aimer 
& honorer  les  vas  les  autres, nos  femmes, nos  enfans,nos 
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frères, mcGnes  tous  cftrangcrs  de  noftrc  fang  . C’eft  elle 
quvconticnt(dit  Cicerô)la  difeipline  de  venu,  du  denoir, 

& de  bien  viurc:&  ainfi  elle  eft  l’art  & lanuiftrcfic  de  la  PhSeffhie 
vie  . Bref,  par  la  Philofophic  nous  fournies  enfeignez  de  tft  C art  de  U 
la  perfetion  qui  concerne  toutes  les  aérions  & déporte-  »«f. 
mens  des  hômes,dcpuis  ceux  qui  fontconftirucz  au  gou- 
uernement  des  Monarchies, Royaumes, Républiques,  Ci 
tez&  Peuples, iufqucs  aux  plus  petits  viuans  foubs  eux: 
aux  vns  enfeignant  comme  il  fault  bien  commander,  Se  “ 
aux  autres  bien  obéir,  & fe  maintenir  égaux  en  tout  cftat <e 
& condition, changement  de  profpcritéoud’aduerfité,  & <£ 
inclines  fcntonftrcr  conftans  en  chofes  contraircs,fuyans  *c 
layolupté,&  fupportans  la  douleur, mefprifant  la  gloire,  <e 
Se  endurant  les  melpris  . Et  à ce  propos  vn  des  fages  Hc- 
brieux  interprètes  interrogé  par  Ptolomec  Philadclphc 
Roy  d’Egypte, qucc’cftoit  que  Philofophcr:C’cft,luy  dit  pbdrfophtr. 
il, bien  & à propos  raifonner, profiter  beaucoup  en  toutes  c Arfitus. 
chofes  qui  luruiennent , ne  fe  lailfcr  tranfportcr  à fes  ap- 
pétits, mefprifcr  toutes  les  vanitez  prouenantes  dcsplai- 
firs  mondains  , & fe  lailTer  conduire  par  certaine  niefurc 
en  toutes  aérions . Or  eftans  fans  doute  tels  & fi  grands 
les  fruits  de  la  Philofophie  morale , voyons  où  & eom-  onap- 
ment  nous  la  pourrons  apprendre  pour  la  mettre  à effet.  pre»J  U P /« 
Il  n’y  arien  plus  vray,  qu’elle  dépend  tcllcmct  de  la  pre-  bfopbie. 
micrcqucnousauonsditecontéplatiuc&  diuinc,  voire 
pluftoft  luy  eft  fi  bien  coniointe  , que  fans  icelle  elle  ne 
fera  iamais  que  imparfaite  en  l’homme,  cftant  la  crainte 
Se  la  coguoiilancc  de  Dieu, le  commencement  & la  perfe- 
ction de  toute  fàgcflc.D’anantage,clle  nous  eft  tant  bien. 

Se  parfaitement  cnfeigncc  en  fa  parole  , qu'il  n’y  a rien 
quis'y  puificadiouftcrny  defircr  . Mais  toutefois  la  do- 
ctrine iointcauec  les  exemples  , que  nous  pouuons  tiret 
des  luftoircs,&  de  la  vie  des  fagcs,par  chofes  qui  ont  elfé 
reniement, ont  grande  force  & efficace  en  lame,  pour  l’at- 
tirer & cfmouuoir  par  dclctation  à vouloir  les  refTem- 
blcr . Mcfmcs  l'homme  de  Ci  nature  defireux  de  gloire  & 
d’immortalm? , voyant auiourd'huy  apres  tant  déficelés  L'I’tmmerJI 
. reuiurc  les  Plulolophcs  Se  vertueux  tant  louez  & renom-  defirtux  de 
iucz  , il  eft  rcfucillé  Se  picqué  de  ccftc  îaloufic  de  gloire  gbit*» 
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naturelle  en  luy,à  appeter  & effectuer  toutes  chofcs  gran- , 

«les  , & dignes  de  mémoire  , pour  mériter  pareille  loi^m- 
ge . Nous  ne  perçcurons  donques  peu  de  profit:  voire' ce 
nous  fera  comme  vnc  entrée  à vnc  heureufe  & fainéle  vie, 

& guide  à fainélcs  contemplations  , fi  nous  embrafions  . « 
ardemment,  Se  nous  exerçons  en  la  Ic&urc  & cftudc  des 
bons  Autheurs  , qui  nous  enfeignenr  les  préceptes  de  bic 
viurc  : Aufquels  (comme  difoit  Alexandre  le  Grand, par- 
Cibim  nous  lant  de  fon  prcccptcnr  Ariflotc)  nous  ne  nous  trouuerons 
JtMont  aux  moins  tenus  Se  rcdcuablcs,fi  notas  gouflonsbien  lcurdo- 
lont  élrine  , qu’à  nos  propres  pères  (&  cecy  foit  diét  fans  les 

tbeurs.  oftenfer)  dcfqucls  nous  tenons  Amplement  la  vie.  Mais 

pourccquc  l’excellence  &hauteflc  de  celle  Philofopliic 
morale, c’cfl  à dirc,corrcélion  de  mœurs  & de  vie,eft  telle 
& fi  grande ,.  que  la  cognoiflance  entière  & parfaiélccn 
Zts  commet!  cfttrcf-difficile  , & que  les  bons  commenccmcns  de  tou- 
cemts  df/o*»tcs  chofes  grandes,  font  toufiours  les  plusmalaifcz de 
tes  thofts  l'œuurc , il  nous  faut  bien  fonder  noftrc  entreprife  pour 
font  dffà-  Y paruenir , & puis  y monter  de  degré  en  degré . Le  pre- 
lti  mier  ficnecéflairc  fondement  doiteftre  vn  perpétuel  Se. 

Z e premier  feraent  amour  de  la  vérité, Se  des  chofcs  éternelles  , cfloi- 
fondement  gnansdenous  lemenfonge,  &lcdefirdes  temporelles. 
de  leute  r/w-  Puisses  parties  (comme  dit  Platon)  nous  feront  trtfuc- 
lofophie.  cefiaircs  : l’cfprit  vif  & aigu  : la  nature  propre  à la  con- 
Xfsrties  nteef-  tcmplation,&  femblablcment  graue  , prompte  , hardie  à 
ftirts  au  vbt  exécuter,  & preuoyante  du  bien  public . Mais  fur  tout  la 
cognoiffance  duvray  bien  eflinfinimcnt  neeelfaire  à cc- 
luy  qui  veut  cftrc  Philofophe:d’autantquc  , comme  tou- 
tes chofcs, fans  la  pofTefiion  du  bien  , font  fans  profit  pof- 
fcdecs , ainfi  cognoiftre  les  arts  & les  fcicnces  , fans  l'in- 
telligence du  vray  bié,cft  chofc  hiuolc  & inutile  . Ltn’y 
a pcrfonne,qni  puific  rien  exécuter  de  bon , foit  en  priué 
foiten  public  , s'il  n'a  cogncu  par  raifon  que  c’cft  qu’on 
doibt  nommer  bon  . Or  de  cecy  nous  ferons  en  la  fuite 
de  nosdifeours  (Dicuaydant)  bien  inflruiéls . Apres  il 
- nous  firnlt  fans  omiffion  continuer  l’cflude  àc  celle  fci- 
Jljaul  touj  • cllcc  florale,  ainfi  que  familièrement  nou^enfeigne  le 
tours  appreri  j,erc  ^cTcloqucocc  Cicéron, difant,  que  és  cftudcs  il  faut 
*re*  leulcmênt  vfer  de  quelque  relafchc , pour  recréer  à tou- 
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tes  choies  nonncftes , tant  le  corps  que  l’cfprit,  mais  non  « 
ïamais  les  laifler,  ny  obmcttrcdu  tout . Et  ces  intermif-  « 
lions  doyucnt  bien  cncorcs  cftrc  de  peu  de  duree  : pourcc  « 
que  le  vice  cft  toufîours  au  guet,  pour  nous  courir  fus  « 
aulhtoft  que  nous  nous  lafchôs  en  oifiuctc,  à fin  de  nous  « 
inciter  par  les  aiguillôs  de  la  chair,  à fuyure  nos  naturel- 
les imperfections.  Et  de  tant  moins  deuons  nous  parpre- 
fumption  de  nous-mcfmes,  & confiance  en  noftre  propre  romt,tl9J 

vertu  & fuffifancc , lailfcr  du  tout  la  profefllon  de  ceft  c rn 

• ftude,comme  ceux  qui  fepenfent  fi  grands  doreurs,  que  LZ, 
ne  ne  fc  puifTe  plus  adiouflcr  à leur  fçauoir.lefqucls  nous  1 
pouuons  dire  n’auoir  iamais  eu  vraye' cognoilfance  de  cc- 

fte  philofophie  morale:  En  laquelle  d’autât  que  nous  pro- 
hibons ,d  autant  plus  nous  y délirons  , & y trouuons,  icu- 
nes  & vieux  (comme  difoit  Socrate)  dequoy  continuelle-  <c 
inent  apprendre, & occafion  de  diminuer  toute  vaine  opi-  ** 
nion  de  nous  mcfmcs  , c fiant  l'vn  de  les  notables  effedts,  4t 
de  purger  tout  orgueil  & prefumption.  Et  tout  ainfi  (dift 
Plutarque)  q les  vaifleaux , où  l’on  met  quelque  liqueur,  “ 
amefure  qu  elle  y entre  ,1  air  vain  en  fort:  auflî  lame  le  ExceUmtt 
rcmpltfiant  de  biens  certains  & véritables  , toute  vanitd  comparaîfn. 
ccde&fiua  place.  C cft  ce  que  diftmeGne  Platon  en  ces 
mots  : D autant  plus  que  l’homine  a de  raifon  par  la  Phi- 
lofopbie  , d’autant  plus  perd-il  de  fuperbe  & d'arrogan-  Aatijthtat. 
ce.  Nous  en  auons  vn  notable  tefmoignagc  en  Antillhc-  “ 
ne  > lequel  ayant  ouy  difputer Socrate,  yprintfi  grand  “ 
plaifir,  & y trouua  tant  d érudition  , que  combien  qu’il  “ 
tuft  lortdodc,  & euft  grand  nombre  de  difciples , il  leur  Tefmoi^nd- 
H11  ccrchallent  vn  autre  maiftre  , pour-aurant  de  grand 
cju  1 vouloir  luy-mcfmc  apprendre.  Etfail'anttouslcs  amour  h la 
iouk  deux  fois  plus  de  trois  lieuës  de  chemin  à pied  , .{fatnee. 
^caule  de  la  diftancc  du  lieu  de  fa  demeure , il  vcnoit  cf-  Platon,  i 
coûter  Socrate.  Le  mefme  Platon  monftra  bien  le  peu 
deprefomptiondefon  fçauoir  très-grand  , quand  ne  fc 
contentant  d’iceluy  apres  la  mort  de  fon  maiftre  Socra- 
te,  il  voy<k-pa  par  l’Egypte , puisen  Italie  , pourouyr& 

• communiquer  aucc  les  plus  doCtes  du  pays,  8c  apprep-  - 
dre  ce  qu’il  ne  fçauoit  pas.  Auflî  Dieu  guerdonna  fi'  - - 
bien  ce  lien  zèle  & louable  aideur  i la  fapiçnce  que-  * 
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nul!  entre  les  Ethniques  n’cft  onques  approché,  finoo 
Socfatc  , de  ladiuiniré  de  fon  fçauoir  des  chofes  etcrncl- 
les.Nous  voyons  donques  , cômc  il  nous  fault  tenir  tou- 
te noftrc  viedifciplcs "de  la  Philofophie . Ortout  ainfi 
qu’il  n’y  a rien  qui  refiouy  rtc  tant  l’Archttedeur , apres  a- 
uoir  pofé  de  bons  fondemens  de  quelque  grand  œuure, 
que  de  voir  le  progrez  & l’auancemcnt  d’iccluy  : aufli 

3 uand  nous  aurons  bafty  nos  heureux  dcficins  (comme 
idcft)pourparucniràla  cognoiflace  de  la  Philofophie, 
& que  nous  aurons  goufté  les  prémices  de  fes  falubres 
fruids , ce  nous  fera  vn  grand  contentement , & occafion 
dcpourfuyurc,  quand  nous  pourrons  veoir  à l’oeil,  qu’il 
y aura  en  nous  proffit  &i  de  l’amendement  par  ceft  cftû- 
dc  : comme  il  nous  apparoiftra  en  la  confidcration  de  nos 
amures  & adions  preientes , rapportées  auec  les  prece- 
dentes , &au  rclalchc  & adoulcificmcnt  de  nosmauuai- 
fes  partions , & naturelles  inclinations . Ce  que  indubi- 
tablement caufera  dedans  nous  fa  profertion  de  celle  feien 
Et  tout  ainfi  qu’on  prend  à bon  fignc,quand  vne  ma 


ce. 


ladiefc  diucrtite's  parties  les  moins  nobles:  aufli  quand 
nos  vices  fe  changeront  en  partions  plus  douces,  ce  nous 
fera  vne  efpcrancc  de  les  effacer  du  tout  puis  apres . Donr 
Moyen  de  le  vray  & certain  moyen  fera,  fi  nous  entrons  iufqucs  au 
fratiqutr  /ei  plus  profond  & intérieur  de  nous  mefmcs  , pour  auoir 
enfeignemïs,  parfaide  & entière  cognoiflance  de  nos  naturelles, perni- 
deU  Philo- cicufes,&  plus  puiflantes  inclinations , en  faifant  compa- 
fofhi*.  raifon  des  vncs  aux  autres . Puis,  comme  le  bon  ■&  ex- 
pert Médecin  va  audcuantdcs  grande?  maladies  parles 
petits  préparatifs , nous  corrigerons  les  moindres  les  pre- 
mières, à fin  de  plus  facilcmét  venir  à bout  des  plus  puil- 
fantcs.Car  il  eft  certain, que  par  tel  exercice,  & accouftu- 
jnancc  de  nous  garder  de  ces  chofcs,qui  font  aucunement 
> excufables,  ou  mefmcs  peimifcs  & licites,  il  nous  fera 

beaucoup  plus  aifé  par  apres  d’amender , & nous  abrtenir 
des  illicites. Ces  corrcdions  ainfi  faides,  nous  laiderons 
du  tout  (ce  qui  nous  fera  lois  aflez  ailé  de  fajfcc)  nos  pe- 
tites itnpcrfedions,  & ncreputerons  plus  affeuncs  faul- 
tes  petites,  ains  les  fuyrons  toutes.  De  là  nous  viendrons 
a mieux  confidcicï  U defcouurir  la  nature , & la  caufc 
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Je  nos  plus  grandes  & pcrnicieufcs  pallions,  & leur  lai* 
dure  & difformité.  Puistafchans  à leur  diminuer  la  for- 
ce, en  caitant  prudemment  les  caufes  d’icelles,  couppans 
tantoft  vne  de  leurs  branches,  puis  vne  autre,  finalement 
abus  ferons  tous  clbahis  que  la  raifon  parfera  en  nous 
fon  office  de  commander  abfolufc’nacnt  à toutes  les  pertur- 
bations denoftreame:  entant  (comme  nous  auons  défia 
dief)  que  la  fragilité  humaine,  aydee  de  Dieu  , peut  at- 
taindre  à ccftepcrfcéliô  :8c  lors  nous  nous  pourrôs  vraye-  Qutnion fi 
ment  dire  Philofophcs,quand(dis-ic)nous  ferons  cognoi  pt*t  dire  PU 
ftre  par  nous-mcfmcs , que  la  vie  de  l’homme  en  tout  Irfofdto, 
temps,  en  toutes  parties, en  toutes  pallions , & tous  afïai-  “ 
rcs  vniucrfellemcnt,  reçoit  l’vfagc  de  la  Philofophic.  Et  ‘‘ 
apres  que  par  telle  diligence  & vigilance,  trauail  d'cfprit, 

8c  cftudc  continuel, nous  aurons  bien  profité  à nous  mef- 
mes,  c’efi:  à dire , que  nous  nous  ferons  rendus  meilleurs 
que  nous  n’eftions  , par  la  tranquillité  de  nos  âmes  pur- 
gées de  perturbations:  il  nous  faudra  regarder  , que  ce 
profit  en  redondc  uifqucs  aux  autres , comme  lecomma- 
dement  de  Dieu , & Le  deuoirde  nature  nous  y obligent.  Ptrfttlienü 
Et  lors  nous  aurons  attainft  la  perfection  de  cefte  belle  toute  P hit». 
fcicncc,  quand  (dis-ic)  nous  feruirons  à no»  prochains,  foflie, 
frères  8c  concitoyens  , non  pour  vne  vainc  gloire,  8c  ter- 
reftre  richcffc,  mais  pour  l’amour  de  la  feule  venu , tres- 
bcllc  & feule  rccompcnfc  à foy-mcimc  , en  l’attente  heu- 
reufe  des  Cicux.  Mais  notons  encores  pour  le  dernier 
poinét denoftte  difcours,côbicn  que  défia  nous  enayons 
faiâ:  quelque  briefue  mention , que  l’vn  des  plus  leurs 
moyens  que  nous  puillioqs  tenir  pour-  paruenir  à vne 
vraye  cognoi  fiance  de  la  Philofophic,  cft,  de  ne  tenir  au-  £<  mtfprù  1 
cun  comptc,8c  mcfprifer  entièrement  tourne  qui  peut  pe-  dubirntmo- 
rir,  8c  cft  au  pouuoir  (comme  dtlcnt  les  Philofophes)  de  dtunt  ntttf- 
lamuablc  fonune:  à fçauoir  vainc  gloire,  richellcs  mon  -faire  au  Phi- 
daincs,  & autres  biens  terriens  : de  tant  que  l’affcétion  de  tyqht. 
les  acquérir,  conferucr,  8c  augmenter , eff  ordinairement 
ce  qui  nou^aranfpgrtc  le  plus,  8c  cmp.efchc  toute  autre 
bonne  8c  vcTtuculc  inclination.  Quittons  donques  libre- 
ment toutes  choies.  Retirons  nos  efprirs  de  tout  autre 
foing.  Mcfprifons  toute  incommodité  tcrrtftrc  : vôifc 
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fupportons  patiemment  toute  douleur,  pour  vaquer  plcî- 
Txtmçles  no  nement  à l’eftude  de  la  Philofdphic,caufe  de  tant  de  biés. 
tablefd’é - CratesThebain  biffa  vn  patrimoine  dchui&talcnts(qui 
tnour  à U feroit  félon  la  commune  fupputation  , quatre  mille  huiét 
fhilojopbie.  cens  cfcus)pour  phi lofopher  aucc  plus  grande  liberté, dê- 
Craus.  limé  des  cures  & foucis  du  mefnage,  & gouucrnemcnt  de 
Joaxdrort.  fes  biens.  Anaxagorc  pour  mcfmc  occafion  laiffadcue- 
nir  toutes  fes  terres  en  friche  : & apres  fes  longues  cftu^- 
des  reuenant en  1a  maifon,  & la  trouuant  toute  ruyncc  & 
endefert:  Siccschofcs  (dit-il  lors)  ne  fuffent  peries,  ic 
fulfc  péri, comme  filcuftvouludire,quefilfcfuftamu- 
fé  à faire  profiter  & confcrucr  fes  biens, il  n'cuft  acquis  le 
threfor  de  fcicncc,  qui  cftoit  l'ornement  defoncfprir. 
Dtmocritt.  Dcmocritc  Abdtrite,  ayant  tant  de  richelTcs , que  fon  pè- 
re auoit  fai<ft  vn  fcftinàccftc  innumerable  armée  de  Xcr- 
xcs , qui  paffa  en  1*  Grece  , laquelle  cftoit  de  plus  de  deux 
millions  d’hommes  combattans  ( ainfi  que  l'cfcrit  Héro- 
dote) donna  iccluy  Dcmocrite  à fon  pays  tout  fon  patri- 
moine , ne  retenant  qu’vue  bien  petite  fomme  d'argent 
pour  viurc , à fin  qu’il  peuft  mieux  vacqucr  à l’eftude  de 
£mlide.  philofophic  : & à ceft  effeét  f en  vint  demeurer  à Athè- 
nes. Eudidçjdc  la  ville  de  Megare,  tres-defireux  d’ouyr 
Socrate , qui  demeuroit  à Athènes , & la  guerre  eftant  fi 
cruelle  entre  ces  deux  villes,  que  nul  citoyen  de  l’vne 
n’cuft  ofc  fc  trouuer  en  l’autre  , lans  danger  incuitablc  de 
mort,  fil  euft  elle  rccognu:  l'amour  de  fapicncc  toute- 
, fois  fut  fi  grande  en  ce  perfonnage  , que  combien  qu’il 
fuft  Ethnique,  S:  doutant  d’vne  vie  leconde , il  poftpola 
le  foingdefavicaudcfirde  fçauoir:  & habillé  en  femme 
il  alloit  de  deux  îours  l'vn  en  Athènes,  & y demeuroit  la 
nuiél  pour  efeouter  Socrate,  qui  en  paffoit  ordinairement 
la  plus  grande  partie  en  philofophant  & difeourant  de  la 
Cipicncc  , puis  f’en  rçtoumoit  vers  le  poinét  du  iour.  Or 
concluans  noftre  prefent  traifté,  nous  retiendrons , qu’il 
n'y  a que  la  feule  philofophic,  qui  nous  puiffe  donner 
certaine  cognoiffance , &cnfcigncrle  moyenne  iouyr 
en  ccftc  vie  de  noftre  l'cul  & fouueraift  bien  eft  le 
repos  & la  tranquillité  de  nos  âmes . Mcfmcs  quelle 
nous  fert  defeure  guide  &:  conduite,  pour  nous  amener  à 
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la  iouyffance  ctcrncllc  de  nollre  fupréme  & permanent  £aft*ltffo 
bié,qui  nous  eft  promis  & acquis  par  le  fang  de  l’ Agneau  lofiphie  en- 
. fans  macule  en  la  vie  féconde  &trcs-hcurcufc.  Et  com- feigne  le  bien 
rac  Platon  difoit , parlant  par  la  bouche  de  Socrate  , que  de  l\vnt, 
ceux-là  feuls  pcuuent  paruenir  au  Royaume  des  Cieux 
auec  Dieu, qui  auront  finy  leurs  iours  en  ceflc  vie  purgée  * ' 
par  la  philofophic  : Auffi  ce  fera  par  l'indicible  amour  <e 
de  celle  fapicncc  éternelle,  que  nous  ferons  purgez,  net-  “ 
toyez  & fauuez.  Voire  en  attendant  celle  bicn-hcurcufc  “ 
félicité , nous  pourrons  beaucoup  plus  parfaiclemcnt,  “ 
que  tous'ces  grands  Philofophes  anciens , mener  vnc  vie  ** 
contente,  ioyeufe  & tranquille  , & nette  de  toute  pertur-  “ 
bation  8c  crainte , d'autant  qu’ils  ne  cognoilToient  que  la cc 
iullicc  diuinc,  & non  pas  fa  mifericorde,  qui  nous  cil  af-  <e 
feurce  en  fon  Fils  bien-aimé:  ignorans  auilî  en  yrurphi-  “ 
lofophie  le  principal  poinét  d’iccllc,  à lçauoir  le  principe  Lavrjyeean 
des  chofcs  , & bfin  d'icelles , que  là  parole  nous  enfei-  fe  deieye  vr 
gne,  auec  b ver^é  de  la  permanente  félicité  de  l'amc,  dot  tranquillité 
ils  n’ont  eu  que  l’ombre  en  leur  vie.  Et  nollrc  Seigneur  en  l'amedn 
Iefus  Chrifl  en  a luy-mefme  biffé  de  bonnes  & certaines  Cbrejhen» 
arresau  plus  profond  de  nos  cœurs  , difant,  qu’il  nous 
donnoit  6c  biffoit  fa  paix  : fa  paix  , dis- ic,  en  taos  âmes, 

& non  pas  auec  le  monde.  Qinl  nous  appert  donques 
fuffifamment,  qu’il  n’y  a chofc  tant  dclîrablc,  foit  pour  le 
profit  & vtilité  de  nous-mefmcs,foit  pour  feruir  au  corps 
general  de  nos  freres  8c  concitoyens , que  l’cflude  de  b 
philofophic,  qui  cil  lafciencc  de  vie  , & la  vraye  mede-  <e 
cine,  8c  culture  de  l’amc, par  laquelle  toute  vertu  nous  cil  “ 
enfeignee. 


Fin  de  b prcniicjrc  lournec. 
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Se  r.  Entre  le  nombre  infiny 
de  ceux,  qui  ont  cité  honnorez 
de  ce  beau  nom , & tant  excel- 
lent tiltrc  de  PhiIofophe,quieft 
autant  à dire  qu’ Amateur  de  fa- 
picnce,il  y a eu  trois  feftes  prin- 
cipales, & conrcndantcs  enfem- 
blecn  maximëg,  & fur  tout  du 
fouucrain  bien  de  l’homme:  à 
fçauoir  les  Academiques, les  Pc- 
ripatetiques  , & les  Stoïques.  Mais  les  plus  excellons  de 
tous,&  qui  ont  le  plus  approché  de  1?  cognoifTance  de  vé- 
rité, ontefté  les  Academiques  , ayans  Socrate  & Platon 
peur  leurs  premiers  autheurs:Lefqucls, comme  nous  vcif- 
mes  hier, ont  toufiours  cnfcigné,quc  noftrc  vray  bic  con- 
fiftoit  en  la  tranquillité  de  lame,  priuce  de  toutes  pertur- 
bations, ornée  & enrichie  au  lieu  d’iccllcs,dc  toute  vertu, 
qui  eft  la  véritable  fubftancc  de  la  Philofophie,  & pour 
cefte  railon  difte,  le  fcul  & permanent  bien  de  lame. 

A M a N a.  le  ne  puis  que  ie  ne  loue  fort  ce  Paradoxe 
Stoïque,  Qu’il  n’y  a bien  que  la  vertu,  & mal  que  fou 
contraire  le  vice.  Et  paffant  encores  outre , fuyuant  leur 
jpinion,  & de  plufieurs  anciens  fages,  ic  dis,  que  le  fcul 
vertueux  eft  libre  & bien-heureux  , voire  fuft-ii dans  le 
Taureau  de  Phalaris  : & le  fcul  vicieux  ferf  & mal-heu- 
reux, quand  bien  il  auroitlcs  richcfl'cs  de  Crccfus,  l’Em- 
pire de  Cy  rus  ,&  la  gloire  d’Alexandre. Canes  grandeurs 
ne  font  rien  là  où  l’cfprit  eft  fans  contentement , & où  le 
cœur aiguillôné  du  dcfirjtroublc  latianquillité  de  lame. 
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.À*  AM.  Lcsrichcffcs  (difoitPythagorc)  font  de  mal-  La  lUns  du 
affairées  colomncs,&  la  gloire  encore  moins.  La  beauté  monde  o’ent 
ic  difpofition  du  corps  fcmblablement , les  magiftrats  & aucune  fora. 
les  honneurs , tout  cela  n’a  point  de  force.  Mais  la  pru-  4 * J»  Sitb. 
dencc,  la  magnanimité , la  iufticc,  font  anchrcs  tref-af-  “ de  virt. 
ifeurees,  lefquelles  ne  peuuent  eftrc  arrachées  par  aucune  II  », 'y  a y»e 
teraoefte.  Car  c’cft  la  volonté  &loy  de  Dieu, que  la  Ver-  laVettupuif 
tu  (oit  feule  puiflantc  & ferme , & toutes  autres  chofes  faute. 
ne  font  que  bayes  &c  folies.  Mais  c’eft  de  toy,  Achitob, 
qu’il  nous  faut  maintenant  entendre , te  qu’il  nous  eft 
befom  de  cognoiftrc  de  ceftc  excellente  empofition  de 
l’ame. 

Achitob.  Ladifpute  du  bien  de  l’homme  a certes 
cfté  toufiours  grande  entre  les  fçauans  : tant  leurs  di- 

iitrfcs  opinions  , que  argumens , feroient  de  trop  long 
difeours  pour  nous  y arrefter , n’eftans  mcfmcs  ncccffai- 
rcs  à nous , qui  ne  ccrchons  que  l’inftruéhon  en  la  véri- 
té. A laquelle  pour  paruenir  , & en  l'intelligence  parfai- 
re de  la  matière  qui  nous  eft  icy  propofee,nous  poferons 
icy  pour  maxime  confcfTcc  de  tous  les  plus  grands  Phi- 
lofophcs  anciens , & conforme  à la  vérité  , qui  nous  eft 
ènfeignee  és  fain&cs  Efcritures,  Qu’il  y a des  biens  de  jiy  4 
deux  fortes,  l’vn/jui  eft  la  fin  dernière, l'autre  les  moyens  firtade  bus. 
pour  y paruenir;  Le  premier,  eft  le  fouucrain  , fupreme,  « 
trcfparranft , & éternel  bien,  que  nous  attendons  & cfpc-  « 
rons  en  ^'immortalité  de  la  vie  féconde , iouylfans  de  la  « 
vraye  & accomplie  félicité , qu’oeil  n’a  iâroais  veu,orcil-  « 
le  ouy,ny  n’cft  entrée  au  cœur  d'hommc.Ccluy  que  nous  “ 
appelions  les  moyens  pour  y paruenir , eft  la  feule  Venu,  ta  Vertu 
de  laquelle  nous  auons  maintenant  à trai&cr , & qui  eft  reffef}  de  la 
Je  propre  efFeét  de  noftrc  régénération , par  l’cfprit  de  régénération. 
Dieu  habitant  en  nous.  Voyons  donques  premièrement 
que  c’eft  de  la  Vertu,  fadiuifion,  fa  fource,  fon  excellen- 
ce incomparable , fa  force  inuincible,  & les  cffcéts  admi- 
rables quelle  produit  en  ccluy  quilapoiTcdec:  furquoy 
nous  verrons  auffi  quelques  exemples  notables  des  an- 
ciens. La  V«tu  (dilent  les  Philofophcs)cft  vne  difpofi-  , 

don  & vne  puilTance  de  la  partie  rarfonnablc  de  l’ame,  Definitif  Je 
qui  range  à accord  & conuenance  l’irraifonnahlc , faifaat  la  Vertu. 
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quelle  pofe  à Tes  affedions  & paillons  vnc fin  conucna- 
blc:  dôt  l'âme  demeure  en  l’habitude  du  bicn-feant,  le  o- 
pcrc  ce  qui  doit  cftrc  faid  félon  raifon. Ou  pour  dire  plus 
briouement:  La  Vertu  cft  vnc  proportion  & égalité  de  vie 
du  tout  conlonante  à raifon.  Sa  diuifiô  cft  toute  fcmbla-  , 
ble  à celle  de  la  philofophic.  AulTi  font-elles  tellement 
conioindes  enfcmblc  , que  c’cft  vnc  mcfme  chofc  d’eftte 
vertueux,  & Philofophc  , l'vncftant  la  matière  & la  fub- 
Diuijîen  de  ftancc  de  l’aurre.La  Vertu  donques  cft  diuifecen  Côtem- 
la  I ’atu.  platiuc,&  en  Moralc.La  fapience  éternelle, par  l’operati6 

de  fon  cfprit , conduit  & efleue  la  Contéplatiue  à là  pro-  1 
pre  fin, qui  cil  l’hcureufc  fcicnce  immuable,  côccrnantlc 
fcruicc  deu  à la  Maiefté  diuinc , & que  Socrate  appelloit 
Jteligen  eft  Religion  , & trcfgrandc  vertu,  difant,  que  lemciprrs  d’i- 
tre [grande  celle  auoit  caufé  aux  hommes  vnc  mal-hcurcufe  ignoran- 
V en».  ce,  & qUC  nul  ne  fe  deuoit  perfuader  de  pouuoir  trouucr 

»,  parmy  le  genre  humain  vnc  plus  grande  vertu , que  la  re- 
»,  ligion  4;  pieté  enuers  Dieu.  Audi  l’hôneur  d'iccluy  cft  le 
fondement  de  toute  bonne  ccuurc,  & iceluy  renuerfé,  les 
autres  parties  font  diflipccs  comme  les  pièces  d'vn  édifice 
ruyné.  Voire  la  Religion  eft  non  feulement  le  Chef  de  iu- 
ftice  & vertu:  mais  cft  quafi  lame  pour  fuy  donner  vi- 
gncur.D'iccllc  fupréme  fciécc,la  prudence  qui  eft  fon  ati 
ure, découlé,  pour  régir, rcigler  & modérer  Par  le  moy  é de 
Z4  Vertumo  la  vertu  Morale  , les  pallions  8c  affedions  dfc  la  partie  ir- 
Télé  confiîlt  raifonnable  de  lame  en  toute  médiocrité, retranchât  tous 
m mednen-  exccz  8c  defeduofitez  d’icelles  paflions  ,'  & les  modérant 
ti.  entre  le  peu  & le  trop, pour  garder  l’hôme  de  faillir. Com- 

me par  cxéplc,i  fin  qu’il  ne  fe  perde  par  témérité  ny  Couar 
dife  , elle  le  retient  dans  les  limites  de  la  vraye  prouclTc 
& vaillance,  de  peur  qu’il  ne  foit  gafté  d’auarice,  ou  qu’il 
tombe  en  prodigalité, elle  luy  faid  fagcmcntvfer  de  libé- 
ralité. A fin  aum  qu’il  ne  fabbailfe  trop  en  l’aduerfité,ou 
qu’en  la  profperite  il  fefleue  oultre  mefure , elle  le  main- 
tient égal  8c  confiant  en  l’vnc  8c  en  l’autre.  Et  ainfi  gcnc- 
' râlement  luy  apprend  à rcigler  , fuyuant  la  raifon  de 
vraye  prudence , toutes  fes  inclinations  & adions  , tant 
pour  fon  bien  particulier,  que  pour  le  profit  8c  l’vtilité  de 
la  focicté  humaine.  En  quoy  il  nous  appert  allez,  que  le 
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fondement  de  toute  vertu  cft  la  raifon  diuine,qui  dccou-  Le  foniemei 
le  en  nos  âmes,  de  telle  bonté  gratuite  de  noftrc  Dieu,  & C?*  fo*rce  de 
laquelle  y prend  viuc  racine  , par  foing,  ciludc  & diligé-  valu, 
ce,  la  melme  grâce  beui  liant  nollrc  labeur.  Car  fans  icel- 
le nous  ne  pouuons  rien  , & tout  ce  que  nous  méditons 
pour  viureen  droiture  , continence , & tempérance,  cft 
vain  & friuole  deuant  fa  Maiefté.  Ainfi  de  l'excellente 
raifon  & fagclfc,dont  la  fapicncc  éternelle  nous  enrichit, 
poür  nous  donner  cognoiffance  du  bien  5c  du  mal , f en- 
gendre la  prudence , qui  cft  la  partie  la  plus  neccjfairc 
pour  le  gouuemcmcnt  des  chofes  terreftres  (dont  nous 
traiterons  cy  apres)  & par  laquelle  l'homme  cft  enrichy 
delà  vertu  morale , pour  rciglc  infaliiblc  de  toutes  les 
aruurcs  & aélions:  a fin  que  iouyflant  pleinement  de  la 
félicité  humaine , qui  gill  es  bonnes  mœurs , qualitcz  S:  En  <]u0j  *ift 
conditions  de  lame  , il  tn  rende  les  fruits  & effets  au  lajcihittlm- 
profù  de  plulicurs  . Nons  difons  donques , que  toute  maiue. 
Vertu  coniille  en  médiocrité,  comme  le  Vice  en  excez  “ 
ou  default  : 5c  qu’au  regard  d’iccluy,  elle  tient  le  milieu;  “ 

Mais  qu’au  rcfpct  d'elle  mcfme,  à caufc  de  fonexccllen-Comm*  Lt 

ce  p.\rraitc  5c  accomplie,  elle  eft  extrême,  fans  auoir  bc-  yertu  tient 
foin  d'accroiikmcnt  ou  de  diminution.  Or  comme  tou -Umiluu,  & 
tes  les  imperfetions  de  l’amc  font  appellces  vices  & paf-  f ft extrême. 
fions,  atifïi  tous  leurs  côtraires,&  qui  feruent  de  remèdes 
& gueulons  à icelles, font  nommez  vertus.  Combien  que 
la  venu  foit  toujours  vnc,  & quiconque  cmbrafic  de  bo- 
uc affetiô  vnede  les  parties, eft  defireux  de  toutes:Ncât- 
moins  elle  peut  dire  appcllec  de  plulicurs  noms  : de  tant 
mefmcs,  qu’en  chacune  bône  ation  il  y a ro^fiours  quel- 
que particulière  vertu,  qui  ferend  éminente  pardelfus 
les  autres.  AufTi  que  félon  les  fubiets,  où  elle  le  trouue, 
elle  produit  diuers  effets,  fc  conformant  aucuncmét  aux 
mœurs, conditions  & inclinations  naturelles  de  ceux  qui 
la  pofTedent.  D’où  vient,  que  les  vns  font  plus  propres  & Les  Jj»t  & 
plus  roides  en  vnc  vertu  que  les  autres  ( car  tous  ne  pou-£Mw  font 
dons  pas  tout)  5c  que  l’vn  l’exerce  d’vnc  façon^&i  l'autre  différais  i$ 
autremét.  11  nous  faudra  cy  apres  traiter  diftintemet  & hommes, 
pat  ordre  de  la  pluralité  des  vertus, & de  leurs  particuliè- 
res propnerez.  Mais  ce -pendit, pour  parler  en  gcacral  de 
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celle  tant  precieufc  & incftimablc  richcflc  la  Vertu, 2c  deè 
grands,  dignes  2c  admirables  effets  quelle  produit  en 
,,  l’homme.  Premièrement  elle  cft  lc  l'cul  propre  & vray 
i)t  l'excellé  bien  de  l’ame , qui  ne  peut  par  aucun  accident  cftrc  rauy 
et  exproprie-  ny  emporté, & qui  fcul  rend  Ton  poifcflcur  bien-heureux, 
tèdcbVtr  luy  faifant  trouuer  content  en  icelle , toute  forte  de  vie 
tu.  doulcc,  plaifantc  2c  aggtcablc.  C’eft  la  Vertu , qui  cft  la 

,,  feule  matière  du  repos,  2c  de  tranquillité  de  Ici  prit , pur- 
» par  ra*f°n  de  crainte,  de  falchcrie,  de  defir  & de  licf- 
„ le  mondaine.  C’eft  de  celte  vifuc  fourcc  que  Dcmocrite 
„ entendoit  parler,  difant,Que  laioyc  f engendrées  cocur$ 

,,  des  hommes  , de  la  médiocrité  du  plaifir , de  la  modera- 
,,  non  de  la  vie,  8c  accord  tempéré.  La  Vertu  (difoit  Tha- 
Tout  eft  rc  les)  cft  la  chofc  plus  profitable  au  monde:  d’autant  qu’ci- 
du  rtile  pat  le  rend  toutes  autres  chofes  vtiles , 2c  faiét  que  l’on  en 
la  Vertu,  vfebi^n.  Voire  nous  pouuons  dire  d’auantage,  que  tous  ~ 
1»  Farad,  autres  dons  & richelfcs  demeurent  inutiles  & nuiûblcs, 
CT' 5 .Tafcul.  fans  l’ornement  de  Vertu.  Ciccren  par  infinies  belles  rai- 
,,  fons  prouue,  que  la  Vertu  feule  cft  de  foy  fuffifantc  pouf 
,,  bien  2c  hcurcufcmcnt  viure.  Aulfi  certes  tout  homme  de 
Ztytrttttu x bien  & vertueux,  de  quelque  Condition  qu’il  foit,eft  tant 
n’a  ni  à fou  heureux,  fil  le  fçait  cognoiftre  , qu’il  n’a  rien  à fouhai- 
baiter  autc  ter  aucc  paflion  ou  trauail  en  ccfte  vie:  ains  pluftoft  il  fc 
pafïien.  contente  de  foy  quant  aux  hommes , 2c  mcfprifc  la  foli- 
' citudc  des  chofes  du  monde  : n’eftimantau  furplus  choie 

aucune  cftrc  mal , que  la  ncccflitc  de  nature  , ou  pluftoft 
l’ordonnance  diurne,  apporte.  Et  où  la  mifere  redouble;  ■ 
la  Vertu  rend  les  plus  admirables  cffcéls,  faifant  cognoi- 
ftre  qu’elle  conliftc  és  chofes  plus  difficiles  2c  rarcs.Pour 
La  Vertu  co  la  incline  raifon  fa  force  eft  comparée  à la  Palme , laqucl- 
partt  a la  lc  tant  plus  cft  tirée  contre  bas, plus  elle  fc  redreffe  hault; 
Palme.  Auflï  lors  que  la  Vertu  eft  plus  opprclfcc  par  les  ennemis, 

. „ plus  elle  refplcndit  de  gloire.  C’eft  la  Venu,  qui  feule  fc 
„ rend  admirable  dl’cfprit , qui  cncftreucftu  , 2c  lc  garde 
,,  de  conuoiter  ce  que  les  autres  adorent  Communément  : il 
,,  fçauoir  les  grandeurs , les  richelfcs,  les  voluptez,  & la 
„ gloire  . Elle  mcfprifc  la  louange  2c  laflateriedes  hom- 
• „ mes,  dont  tant  d’autres  fc  rendent  ferfs  , 2c  demeure  touf- 
„ iuurs  libre  en  clle-mcfmc , 2ç  gratuite  à vn  chacun,  lans 
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autre  efpoir  de  prix  , que  de  fc  rendre  agréable  enuers  Le  prix  O" 
Dicu,&  effectuer  chofes  dignes  d’eftre  guerdœnecs  crcr-  loyer  Je  U 
ncll.cmcnt  en  l’antre  vie  par  la  libéralité  diuinc.  Si  nous  V'atm. 
comparons  à la  Vertu  les  biés  du  monde  (appcllans  bien 
ce  qui  en  vfurpe  le  nô:  8c  qui  eft  pensable)  quant  à ceux  Coparaifon 
que  les  Philolophes  appellent  de  fortune,  lanoblcffe,où  Jes  outres 
les  hommes  f arreftent  tant  auiourd’huy , n’cft  qu’vn  bic  M*ns  à U 
de  nos  anceftres  : la  richcffe  fe  perd  aifément , & faiéf  en  KUn. 
corcs  pluftoft  perdre  fon  poffcffcur:  la  gloire  des  plus 
grâds,  & toute  principauté  n’eft  moins  incertaine? Quant 
aux  biens  du  corps , la  beauté  & difpofition  eft  vnc  fleur 
de  peu  de  duree  : la  fanté  tant  precieufc  fe  change  facile- 
ment: les  forces  fc  perdent  par  infinis  inconuenicns. Tou- 
te volupté  corporelle  eft  imparfaite  , & fuyuic  de  per- 
turbatios.  Mais  la  Vertu  eft  la  feule  qualité  diuinc  Scim-** 
mortelle  enno’.Ellc  eft  au  viuat,&  au  mort(dit  Hefiodc)  “ 
ftable  & ferme  poffcflîon,  fur  laquelle  la  fortune, la  calô- c ‘ 
nie,  la  maladie,  la  vieil  leffe,  ny  l’aducrfité  n’ont  aucune  Rit  n'a  pulf 
pu i fiance  , 8c  la  longueur  du  temps,  qui  diminue  toutes  fume  fur  U 
chofes,  adioufte  toujours  & augmente  la  Vertu.  Tousser**, 
les  autres  biens  fufdifts  font  de  dehors , caufcnt  fouuent 
la  ruyne  de  leurs  poffeflcurs,  & viennent  à ceux  ordinai- 
rement qui  en  font  les  moins  dignes.  La  feule  Vertu  eft 
Je  propre  héritage  de  lame,  caufc  fa  félicité,  8c  rend  touf- 
iours  l’homme  digne  de  vraye  gloire  & louange , le  fai-  verlu  ^ 
fant  racGnes  honorer  & cftuner  de  l’ennemy.  Bref  (com-y> peuteftt- 
médit  Cicéron)  il  eft  impoflîblc  de  réciter  combien  lamtr 
Vertu  furpafle  toutes  autres  chofes  en  gloire  & exccllca-  “ 
ce.  Et  fi  tous  les  autres  biens  des  hommes  (difoit  So-  « 
cratc)  eftoient  mis  d’vncofté,  ils  ne  monteroient  non  « 
plus  qu’vn  atome  au  prix  de  la  Venu.  Platon  fon  difciplc  << 
ait,  que  la  différence  eft  fi  grande  de  la  Vertu  auccqucs  “ 
çous  les  autres  bics,  qu’iccux  eftâs  mis  en  l’vn  des  coftez  « 
d’vnc  balance,  & la  Venu  en  l’autre, ccftc  cy  f’efleuc  vers  “ 
le  ciel,  & l’autre  touche  la  terre.  Aulfia-il  eferit  cinquan- 
te quatre  liurcs  ou  dialogues , tous  traiélans  de  la  Vertu: 
où  l’on  peut  infinicment  profiter,  mcfmcmcnt  en  ceux 
de  la  République,  & de  les  Loix:  & aul quels  , pour  ne  fc 
taonftrer  ingrat  enuers  Socrate,  fon  mailtrc , qui  n’auoit 
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Taarqny  ricu Toula  efcrire,  il  luy  faiét  réciter  , cc  que  autrefois  il 

Platon  fdtft  luy  auoit^>uy  dirc.Stilpon  Philofophe  , citant  en  fa  ville 
parler  S *ra.  de  Mcgare,quâd  elle  fut  prtfc  & faccagcc  par  Demctrius, 
teenfet  gu-  Roy  de  Macedonctqui  le  voulant  fauorifer  , Ipy  deman- 
uttt.  doit  s’il  auoit  rien  perdu  du  ficn:Non  (dit-il)Sirc  : car  la 

„ guerre  ne  fçauroit  piller  la  Vertu.  Aufli  cft-cc  larichefic, 

,,  dont  nous  nous  deuons  pourucoir,  & laquelle  en  vn  nau- 
frage  puifle  nager  auec  nous:  ce  q ui  donna  occalîon  à So- 
crate dcrefpondrc  iquclcunqui  l’intcrrogcoit , quelle 
JSn  (juaj  tt-  opinion  il  auoit  du  grand  Roy,&  s’il  l'cftimoit  pas  bicn- 
fiflt\htur&  beurcux:ïcne  lçay(dit-il)commentil  eft  pourueu  de  fça- 
la  grandeur  Uoir  & de  vertu.  Et  quipourroit  douter, que  la  Vertu  feu- 
d’rn  Roy.  fo  rend  l’homme  heureux  , veu  que  non  feulement  clic  le 
faiél  Cîge, prudent, iufte  & bon,tantcn  faiéfs  qu’en  dids, 
mais  aulTi  luy  acquiert  ordinairement  honneur, gloire ic 
Ci  qui  acquit  authorité  ? Ce  fut  par  elle,  que  Alexandre  mérita  le  nom 
.le  nom  de  de  Grand, en  l’expcricncc  qu’elle  luy  donna  des  armes,  en 

Grand 4 A-  la  libéralité  de  les  richelfes  , en  la  tempérance  de  toute 
lexandrt.  fumptuofité  & magnificence, en  la  hardiclTc  $e  aficurancc 

dp  combat, en  la  continence  de  volupté,  en  la  bonté  & en 
la  clcmcncc  de  la  vittoire  , & en  toutes  les  autres  vertus, 
efqucllcs  il  furpafioit  tous  les  vi  uans  de  fon  ternes  : dcl- 
quellcs  la  renommée  luy  feitfans  coupfcrir,  s’all'ubicttir 
volontairement  plus  gr.îd  nombre  de  villes  pays  & hom- 
mes,que  non  pas  la  puilfancc  de  fon  cxercite  . En  quoy 
Xaut  fdiCi  cefte  fcntcncc  de  Socrate  fc  trouua  tref-veritablc , Que  le 
iauraU  grand  nombre  de  foldats,&  l’amas  des  richelfcs.font  con- 
fata.  trainâsbicn  fouucnt d’obcyràla Vertu.  QucdiftDairc, 
lui  y'ertu  fe  Monarque  des  Pet  fes, entendant  la  continence,  dont  Ale- 
fcft  ejUmcr  xàndre  Ion  ennemy  auoit  vfé  à l’cndrojt  de  fa  femme,  bel 
Je  ienntmy.  le  en  toute  excellence,  qu’ilauoit  prife  prifonnicrc.,  & 
l’humanité  qu’il  exerça  depuis  aux  obfequcs  d’icelle,  c- 
„ ftant  morte? Les  Perfes(dit-il  lors)n’ont  occafion  de  per- 
,,  dre  cœur,  ny  de  s’eftimer  lafehes  & cffcminc7,  pourauoir 
„ cfté  vaincus  par  tel  adqcrfairc:  Et  ic  ne  dcmâdc  aux  dieux  ' 
„ viftoire  , que  pour  furrnon  ter  Alexandre  en  bencficcnce. 

„ Que  fi  ic  dois  iuccomher , je  les  prie  ne  permettre  qu’au- 
,,trcqucluy  foiiafiis  au  throne  & fiege  Royal  de  Cyrus. 
Voulons  nous  des  refoioignagcs  delà  force  inuinciblcde 
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la  Vertu  , Se  de  fes  puiflans  & louables  effeds  es  chofes  Exemple  J* 
}e$  pins  finiftres  ? L’hiftoircnpus  monftre,quc  entre  tous  U face 
Jesades  de  Vertu  , qui  ont  acquis  los  le  renommée  aux  tjfedsdt  U 
Anciens , les  plus  remarquez  &:  recommande^  font  ceux,  Vertu. 
qu'ils  ont  faid  paroi  lire , lorsque  la  fortune  les  auoit 
comme  de  tout  poind  abbatus  . Pclopidc , Capitaine  ge- 
neral des  Thebains,  & qui  les  deliura  de  la  feruitude  des  PeUfidt. 
Lacédémoniens!,  eft  plus  loü«f  & cftimé  de  la  grande  & 
infigne  vertu  , qu'il  dcmonftra  cflant  prifonnier  entre  les 
mains  de  Alexandre , T yran  de  Phcrcs  , que  de  toutes  fes 
precedentes  vidoires.Car  lors  tant  s’en  fallut  que  fa  ver-  Vertu  ne 
tu  cedaft  aucunement  à fa  calamité,  queau  contraire  d'y- "de  peint  k 
n#  confiance  indicible  il  reconfortoit  les  habitans  de  la UruUmité. 
ville  qui  l’alloyent  vifirer,les  exhortant  d'auoir  bon  cou- 
rage, & que  l'heure  efloit  venue,  que  le  Tyran  feroit 
tout  en  vn  coup  puny  des  fes  mefchancetez  . £t  mefmcs 
luy  enuoya  dire  vn  iour , q u’il  eftoit  bien  dcfpourucu  de 
tout  iugement  le  raifon , en  cc'qu’it  gchcnnoit  Se  fajfoit 
mourir  en  tourmens  fes  pauurcs  citoyens  , qui  ne  l auoict 
point  offenfé , Se  cc-pendant  il  le  laifloiten  repos  , luy 
duquel  il  ne  pouuoit  ignorcr,que  efehappât  de  fes  mains  , 
il  ne  fe  vengeaft  bien  de  luy  . Le  T yran  s’efmerucillant 
de  ceftc  grandeur  de  couragef!  demanda  pourquoy  il  a- 
Hoit  fi  grand  hafte  de  mourir  : Et  c’eft  à fin  (dit-il)  que  tu 
perifTes  pluftoft,  en  eftant  hay  de  Dieu  Se  des  hommes,  PMotle. 
encores  plus  que  tu  n’es  maintenant.  Philocle,  l’vn  des  Fuçondes 
plus  fameux  Capitaines  Athéniens  de  fon  temps  , & qui  Greesuu 
fut  caufc d’ordonner , que  àtous  les  prifonniers  deguer- trù[},mtnt 
rc  dorefnauant  loncoupcroit  lcpoulccdcla  maindro i- des prifin- 
de,  à fin  qu'ils  qcpeufient  plus  manier  la  picque , mais  tiers  deguer 
bien  leur  fcruirà  tirer  la  rame:  ayant  cfté  pris  prifon-  re. 
nier  auec  trois  mille  Athéniens  en  vne  bataille , que  gai- 
gna  contre  luy  Lyfander  Admirai  des  Laccdcmoniens  , Se 
cftans  tous  condamnez  à mourir:  Lyfander  luy  deman- 
dant de  quelle  peine  il  fe  iugeoit  digne, pour  auoir  côfcil- 
lé  i les  citoyens  vncchofe  tant  mefirhante  & fi  cruelle: 

Philocle  d’rnc  vertu  inflexible  luy  rcfpondit  feulement, 

N accufc  point  ceux  qui  n’ont  point  de  iuge  pourcognoi  “ 
l^re  de  leur  faid . Mais  puis  que  les  Dieux  t’ont  faid  la  “ 
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» grâce  d’cftre  vainqueur, fay  de  nous  ce  que  nous  eulEoni 
» fai<ftdctoy,finous  t’euffiôs  vaincu. Cela  dit, il  s’é  alla  la- 
uer  & cftuuerrpms  veftit  vn  riche  manteau, côme  s’il  euft 
dcuallcrà  quelque  feftin  , Sc  Ce  prefenta  le  premier  à là 
boucherie,  monftrant  le  chemin  de  vraye  confiance  à fes 
concitoyens.  Anaxarche  Philofophc,  ayant  cfté  pris  pri- 
ïbnnier  parle  commandement  de  Néron, pour  fçauoirde 
luy  lesautheurs  d’vnc  coniuration  , quiauoitefté  faille 
Mnonnnimi  contre  Ton  Eftat:  & cftant  mené  deuers  luy  pour  celle  oe- 
ti  tdmirnhU.  cafion,il  fc  tronçonna  la  langue  auecques  fés  dents , & la 
luy  cracha  en  la  face  , fçaehant  bien  , que  autrement  par 
toutes  fortes  de  gehennes  & tourmens,  le  Tyran  le  ferait 
contraindre  de  le  rcuelcr.  Zenon  ayant  failly  à tuer  le  T y 
ran  Dcmyle,luy  en  feit  autanr.Mais  qu'y  a-il  plus  formi- 
dable que  la  mon  ?Et  neantmoins  quand  cft-cc  que  la  Ver 
” tu  a mieux  monftré  fa  grandeur  & puillancc  , que  lors 
Le  fee  * ’ quelle  a faiél  fon  effort  pour  l’abbatre , refoluë  en  celle 
mturtvolon ■ fcntcnce  de  Cicéron , que  tous  fages  meurent  volontiers 
turt.  & fans  cnnuy,mais  que  les  imprudens  & ignorans  fe  def- 
cfpcrcnt  pour  lamort’Si  pluficursqui  ont  ignoré  la  vraye 
& parfaire  immonalité  de  l'amc , & aucuns  menez  feu- 
lement d'vn  delîr  de  louange  & gloire  mondaine , autres 
touchez  d’vn  deuoir  zcl<^f  amour  enuers  leur  patrie,  ont 
monftré  es  horreurs  de  la  mort  l'augmentation  de  leur 
vcmrquc  deuront  faire  ceux, qui  attendent  certainement 
Fhoelon.  vnc  vie  etcrnellcrPhocion, apres  auoir  cfté  quarante  cinq 

fois  efleu  Capitaine  general  des  Athéniens  , & faiét  infi- 
nis fcruiccsà  fa  République  , cftant  fuccombé  par  quel- 
ques partialitcz  & diuifions  aucc  la  partie  La  plus  foible, 
qu'il  auoit maintenue,  & condamné  à boire  vnpoifon, 
luy  cftant  demandé  auant  qu’il  le  beuft , s’il  n’auoit  plus 
rien  à dire: le  te  comnundc(dit-iI  lors,addrelTantfaparo- 
P droit  fain-  Ici  fon  fils)dc  ne  porter  point  de  rancune  pour  ma  mort 
fie  Qr  Cltre.  aux  Athéniens. Et  vn  peu  au  parauantee  propos , voyant 
JUenne  d'vn  vn  de  ceux  qui  cftoit  condamné  à mourir  auec  luy,  fccru- 
Æthmqut  cier  d'impatience, Que dis-ru,pauurehommc(luy  dift-il) 

eintrelaven  ne  te  tiens-tu  pas  bien- heureux  de  mourir  aucc  Phocion? 
geanu.  La  crainte  & apprehenlion  de  la  mort  eftonne  ( comme 
l'»n  dit  communcmcnt)lcs  plus  allcurcZjirais  non  pas  lq,s 
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plus  vertueux. Car  ils  fçauent(comrnc  dit  Plaute)  que 

Cetuy-là  ne  meurt  point, qui  far  vertu  périt. 

Callicratide, Capitaine  general  desLaccdcmoniens,cftant  Caüitratïde. 
près  de  donner  vnc  bataille  contre  les  Athéniens  , le  Dc- 
^uin  , apres  le  facrificc  faiét  aux  Dieux , luy  dift , Que  les 
entrailles  des  viétimes  promcttoient  lavi&oireà  l’exer- 
cite,mais  la  mort  au  Capitaine.  A quoy  il  feit  rcfponfc,  freinte  de 
fany aucunement  s’en  effrayer,  ores  qu’ils  crcuft  cela  pour  w»»r*  nepwe- 
orade  certain  , Sparte  n'eftpasà  vn  homme  près  . Et  ne  point  le  ■ 
quand  ie  feray  mort,  mon  pays  n'en  fera  de  rien  moindre:  ytrtutux. 
mais  fi  ie  recale  maintenant, il  en  fera  diminué  de  réputa- 
tion. Dont  fubifituant  en  fon  lieu  Clcandre  pour  fuccef- 
feur  en  fa  charge  , il  donna  la  bataille  : où  il  luy  aduint 
comme  le  Dcuin  luy  auoit  promis.  Si  nous  voulions  in- 
finis tels  exemples  , les  hiftoires  en  font  remplies , & de 
ceux  qui  ont  mieux  aimé  fc  donner  cux-mcfme  la  mort  Endurer  U 
(ce  que  le  Chrcfticn  ne  doit  iamais  faire  , trop  bien  l'en-  mertplufiojf 
durer , fi  elle  luy  eft  prefentee  ) pluftoftquc  d’cxecutcr  que  de  rien 
chofc  indigne  de  leur  vertu.  Thcmiftocle  banny  iniufte-  faire  (outre 
ment  d'Athenes,  & s’eliant  retiré  pardeuers  le  Roy  de/«  druoir. 
Perfc, duquel  les  grandes  faueurs  & auantages  reçcus  luy  Themiflode. 
fcirenc  direàfes  enfans  , Nous  eftions  perdus,  finous  Qradamour 
n’euftions  efté  perdus,  8c  qui  auoiétefté  caufcdc  luy  fai-  ennevt fe  pa- 
rc promettre  de  s’employer  en  fon  fcniicc  : voyât  la  guer-  trie. 
reencômcncee  entre  ce  Roy  & les  Athéniens,  en  laquelle 
il  luy  prefentoit  de  belles  charges,  il  aima  mieux  auancer 
famortparvn  poifon,quc  luy-mcfmcfc  donna,  que  non 
pas  femonftrcr  picquény  irrité  par  rancune  à 1 encon- 
tre de  fes  ingrats  citoyens  , de  peur  d'obfcnrcir  ou  macu-, 

1er  la  gloire  de  tant  de  beaux  fiiéts  triomphes  & victoi- 
res qu'il  auoit  obtenues.  Que  fi  la  mort  n'a  peu  empef- 
cher  le  cours  de  la  Vertu  , combien  moins  le  fera  tout  au- 
tre accident  plus  foiblc’La  vicillclTe , qui  diminue  & a- 
neantit  toutes  les  forces  du  corps, ne  peut  affoiblir  la  ver- 
tu grande  d’Agcfilaus  , Roy  de  Laccdcmone  : lequel  en 
l’aagc  de  quatre  vingts  ans  , voyant  la  gloire  de  fon  pays  La  vieilhffc 
anichilcc  par  la  vittoire  que  les  Thcbains  auoient  ob-  neptut  nen 
tenue  contre  luy  , ilfe  retira  au  fcruicc  d’vn  Roy  Egy-/îrr/<*  Fertit. 
pticn , & priât  charge  de  Capitaine  foubs  luy  , à fin  que 
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par  les  fcruiccs  qu’il  luyfcroit,  iimeritaftdclay  (com- 
, me  il  l'en  afteuroit  ) fccours  pour  I<$  affaires  de  fa  patrie. 

»j  L’cnuic  eft  fort  difficile  à furmonter , & fuit  les  grandes 
jj  puifTanccs(dit Thucydide.)  L’honneur,  lagloke  , les  ri-  — 
jj  çhcfTcs,ne  font  quetifons  pour  enembrafer  le  feu.  Tou-® 
*-â  tefois  l'excellence  de  Vertu  triomphe  fouuent  d’icelle, 

triemplmu  iufques  à contraindre  les  enuieux  de  bien  dire  des  hom- 
rtnuie . mcs  vertueux.  Nous  voyons  dortqucs  cuidcmment , & 

mieux  l'expérimenterons  par  nous-mefmcs  , en  cftans  or- 
nez,que  la  Vertu  eft  d'vne  force  inuincible,&  que  toutes 
choies  font  domptées  par  elle.  Et  qui  pourra  douter  aulfi, 
que  par  icelle  les  grands  Empires, Monarchies,  Rcpubli- 
Z*  Vert»  qucSjEftats  & Citez, ont  beaucoup  plus  fiory , que  par  la 
faiftflotir  le, 

force  & grandeur  des  armées?  Dccecy  la  fuite  de  nos  dif- 
Jioyaumet.  cours  fournira  d'exemples.  Et  pourconclurc  noftrc  pre- 
jj  fent  propos  , cognoifTans  la  Vertu  mériter  tant  de  louan- 
j j ge,foit  pourfes  frui&s,  que  pour  fes  effetts  grands  & ad- 
V***#  mirablcs,nous  dirons, qu'elle  cftlcfcul  bien,  l’honncfte, 
hjadbùn,  & le  profitable, entre  lefquclsily  avnctelleconionfUô, 

/ nenn'Jlt  <jU’ils  nepeuuent  eftrc  le  parez  l'vn  de  l’autre  ( ainfi  que 
U profitable.  Cy  apres  nous  en  pourrons  traiter  plus  amplement)  & 
jj  que  la  diuifion  de  ces  trois  chofcs,  pour  les  vouloir  attri- 
buera d'autres  biens  terriens  & pcriffablcs  , eft  la  fontai- 
ne de  tous  vices, tromperics,&  malheurctez.  Que  fi  don- 
ques  en  l’exercice  dcccftc  fain&e&  facrcc  Venu  il  s'y 
trouue  ( comme  mcfmcs  les  plus  grands  heurs  mondains 
font  contrcpcfez  de  mal  Sç  de  difficulté)de  l’ennuy  , de  la 
perte, du  hazard,ou  du  danger,  nedeuons-nous  pas  mef- 
Tout  eft*  prifer  toutes  telles  chofcs,  voire  la  mort , pour  l'heurcufc 
rtitf/trifter  recompenfe  qui  nous  eft  affcurcc,  non  leulemcnt delà 
pt»r  U Ver-  gloire  de  louange  immortelle, que  les  anciens  fe  promet- 
t».  toient,mais  aufiî  de  la  vie  éternelle , que  la  plus  part  ont 

„ ignorée?  Ne  rcfTemblons  pas  au  petit  enfant  ) car  ccluy 
Tnftntd’ej-  qui  eft  enfant  d’cfprit , ne  diffère  en  rien  de  l’enfance 
prit  rrfftm-  {VJurl’aage)  lequel  voyant  qu’on  luy  ofte  quelque  vile 
Lient  aux  en-  chofe  de  la  main,dont  il  fe  iouoir,iertc  par  dcfpit  ce  qu’il 
fans  e . tenoit  de  l’autre , cncorcs  qu’il  fuft  délicat  & bon  à inan- 

,,  ger:  Ains  embraffons  pour  ïamais  deferuent  zcle,&  ardc- 
„ teaffeftion,  ccftctant  precicufc  & pudique  beauté  , là 
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Verra, qui  feule  remplit  la  vie  humaine  de  vray, entier, & « 
parfait  contentement  : Et  que  toutes  chofcs  luy  foient  « 
poftpofecs  à l’exemple  de  tant  d’cxcellfs  petfonnages  an- 
ciens,qui  nous  doyuent  bien  faire  rougir  de  honte, quand 
nous  voyôns  que  le  foingdes  biens  terriens  tient  le  pre-  Jnachârjls 
micr  lieu  entre  nous.  Anacharfis  barbare,  poulfé  de  la  leu-  Uifft  >n 
je  amour  de  Vertu, laifla  le  Royaume  de  Scythie  à fon  fre  Beyaume 
repuifné, pour  s’en  venir  en  Grèce:  où  il  profita  tant  auccpwr  mieux 
Solon , qu’il  mérita  d’eftre  mis  au  nombre  des  fept  Sages,  tbtfjurifer 
Or  fi  (apres  que  nous  l’aurons  dcmâdd  à ccluy  qui  fcul  la  i$U  Vert». 
peut  te  veut  donner)trois  chofcs  peuuent  cftrc  concurrcn 
tes  cnnoufmcfmcs,i  fçanoir  la  nature, la  raifon  , & l’vfa- 
ge,nous  pourrons  par  icelles  dirigées,  illuminées  fit  con-  Troie  thtfet 
duitcs  de  l'efpru  de  Dieu,artaindre  à la  cime  de  perfetiô  ateeffairts  i 
humaine  de  ccftc  riche  Vertu:  & lors  (comme  vne  forte  & ncquerir  hrtr 
vigoureufe  plante)  elle  prendra  bon  pied  fie  racine  au  de-  tu.  . 
dans  de.nous.Si  elle  y rencôtre,  dis-ic,  vne  bonne  nature, 
gentile,fic  patiente  de  labeur,  la  raifon  la  cultiuant  par  les 
préceptes  de  Philofophie,lâ  rendra  ferme, puiflante  fie  fru 
ctifcrc  : fie  par  vfage  fie  exercice  les  fruits  en  feront  pro- 
duits à l’vtilit<f,tanr  de  noufmefracs,quc  de  la  commune 
focicté  humaine.  ‘ 


H»  Vice.  Ch  dp.  g. 

. C h i T o b.  Comme  celuy  qui  ignore  le  ' 

1 bien  , ne  le  fçauroit  aimer  , oy  fc  vanter(fi 
' ce  n’eft  faufement)  de  le^erchcr  : Et  mef- 
mes  quâd  il  le  trouucroit , il  ne  le  fçauroit 
Icogouiftre,  ny  en  tirer  aucun  profit  : Audi  C**noiprt  le 

— . , *qui  ignore  le  mal , ne  le  pourra  iamais  al-  mal  à ftn  df 

fez  hayr,cncorcs  moins  le  fuyr , ny  fc  garder  de  tomber  l'tvittr. 
és  laqs  fie  embufehes  , où  fans  cclTc  il  cftau  guet,  pour  y 
(utprendre  les  hommes . Il  y en  aura  bien  peu  , qui  ne  fc 
dilent  enhemis  du  mal , fit  qu’ils  tafchcntdc  l’cfloigncr 
d'eux  le  plus  qu’ils  peuuent.  Mais  quoy?Tout  ainfi  qu'ils 
n'ont  iamais  fçeu  que  c’cftoit  du  bien  , aulli  peu  cognoif- 
feut  ils  fon  contraire.  ■ ‘ *■ 
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« Or  ayons  par  noftrc  dernier  propos  fuffifâmmenttnon- 

„ ftn* , la  Vertu  cftrc  le  feul  & vray  bien  de  l’ame  : il  cft  in- 
ZtVict  eft  dubitab!e,(]uc  ce  qui  luy  cft  en  tout  contraire, à fçauoir  le 
le  feul  mal  Je  Vice,eft  le  feul  mal  d'icelle,  & la  fource  de  toutes  les  mi- 
l’ame.  feres  de  l'homme , tant  terreftres  que  éternel  les.  Lefqucl- 
lcs  à fin  que  nous  puifîîons  plus  fcurcmct  cuiter,&  mieux 
remarquer  l'excellence  & beauté  de  la  Vertu, par  la  latdu- 
rc  & difformité  du  V ice, d’autant  que  les  contraires  pofez 
J’vn  près  de  l'autre  (comme  le  blanc  près  du  noir)  paroif- 
fent  beaucoup  mieux  , il  me  fcmblc  que  traitter  d’iccluy, 
11c  fera  point  fortir  hors  de  matière,  pour  employer  le  rc- 
fte  de  noftrc  matinée. 

ÇeejuonJoit  A s E R.  Il  n’y  a aucun  mal  en  l’homme  (difent  les  Phi- 
eefpt'dermal.  lofophes)  que  le  Vice  : veu  que  le  mal  cft  ce  qiii  offenfe. 

Or  ricnnc  l’offcnfc&  ne  le  rend  pire  , que  ce  qui  porte 
dommage  à Ton  ame . Ainfi  c’cft  le  Vice  & le  péché  feul, 
qui  luy  eftmal:  voirc(coi»mc  dit  Plutarque) qui  feul  cft 
fuffifant  pour  rendre  l’homme  mal-  heureux.- 
Ze  Vtceefl  Aman*,  Comme  la  Vertu  ( dit  Platon  )cft  vne  fanté 
yne  maladie  & vigueur  de  lame  forte,  auffi  le  Vice  cft  vne  maladie, 
de  l'ame.  lafeheté  & imbécillité  de  lame,  & qui  par  habitude  rend 

l’homme  vicieux  & depraué.Car  il  cft  certain  , que  fi  les 
hommes  auoient  aflez  de  force  & de  confiance  pour  refi- 
,,  ftcrauviccfqucnousauons  en  héréditaire apannage  ) ils 
„ fuyuroient  la  Vertu  : Mais  vaincus  par  lafeheté  de  leur 
„ fenfualité , ils  font  menez  côme  en  triôphc  captifs  foubs 
„ le  ioug  de  péché.  Efcoutons  donques  Aram,  qui  félon  ce 
que  ic  péfe, n’oubliera  de  nous  dépeindre  ceftc  pcrnicieu- 
fc  Hydre,  de  toiftes  fes  couleurs  , à fin  que  clic  nous  foit 
de  tanc  plus  odieufe. 

/>  rteefait  A R K M,.  I’ay  toufiours  appris  des  fages  , ce  dijrc  d’vn 
comme l’hj-  ancien  cftrc  trcf-veritablc , Qujl  y auoit  cent  fois  plus 
dropifit.  de  peine  à mal  faire , qu'à  bien  faire , & que  le  vice  fai- 
foit  en  l’ame,  ce  que  l hydropifie  faiét  au  corps  : plantans 
tous  deux  vn  continuel  defir  en  l’homme  , de  ce  qui  cft 
caufe  defon  plus  grand  mal  : donttrcf-milerablc  on  le 
voyoit  chercher  aucc  peine  & trauail  fa  perdition  & rui- 
ne , où  il  pouuoit  par  vne  félicité  en  ceftc  vie , paffer  en 
rctcrnclle  & tres-heureufe  . Dcquoy  il  me  fcmblc,  que 
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l’on  poùrroit  attribuer  vnc  des  principales  occafions  i 
l’ignorance  du  mal . Car  qui  feroit  l’homme  vicieux  tanc 
hebeté  d’entendement , que  s’il  cognoifioit  certainement 
que  c’cft  du  Vice, il  ne  s’efloignaft  autant  de  luy  de  toute 
fapuirfancc,  comme  il  s’en  icroitpourvn  temps  appro- 
ché?Et  par  plus  forte  raifon , celuy  qui  en  aura  vraye  co- 
gnoiffance  , auant  qu'il  ait  faiét  habitude  en  luy,  le  fuyra 
encorcs  plus  diligemment,  d’autant  que  (comme  dit  Plu-  Moyen*  de 
tarqucjnous  commençons  à hayrlcs  vices,  quand  par  rai-  "*}r  ‘rt  *0,“ 
fon  nous  entendons  la  honte  & le  dommage  qui  en  vien-  {<i' 
nent . Il  nous  fçauroit  donques  cftrc  que  trefprofitable 
d’en  dire  ce  que  nous  enauons  peu  apprendre  en  l’cftude 
de  la  Philofophie,&  fuccin&cmcnt  pour  le  prefent,  cfpe- 
rans  cy  apres  traiter  particuliercmét  des  principales  par- 
ties du  Vice.  Premièrement  donques  nous  le  définirons: 
confidererons  fes pernicieux  effets  en  lame  , les  fruiéU 
qu’ri  porte  aucc  foy:  côme  il  ne  demeure  iamais  impuny: 

& finalement  comme  il  fc  faut  remparer  conue  les  aguctS 
d'vn  fi  dangereux  & puifiant  cnncmy. 

Le  Vice  cft  vne  inégalité  &:  dilcordancc  de  moeurs,  Vcfiuitio  iu 
procédant  de  l’inclination  naturelle  de  l’homme  aux  yo-Vict. 
luptez  & mauuaifes  cupiditcz  : laquelle  inclination  n’e-  “ 
ftant  retenue  du  mords  de  la  raifon  , opérant  en  elle  l’ef-  <c 
prit  de  grâce , ny  rciglee  par  les  fages  rcmonftranccs  d’i-  ** 
telle  , taiét  que  l’homme  fc  dcsbordc  peu  à peu  en  toutes  <c 
vicieufes  pallions , la  fin  de  l’v  ne  cftant  le  commcnccmct  “ 
de  l’autre,  & pa;-  lcfauellcs  l’homme  dculent  le  plus  mal- (t 
heureux  & le  plus  farouche  & fauuagc  de  toutes  les  bc-  “ 
ftes  brutes.ChryfippCjPhilofophe  Stoique , appclloit  le<c 
Vice,  l’clTencc propre d'infclicité.  Aqfii  certes  cft-il  vu  a 
trcf-parfaiélouurier  de  malheureté , difpofant  les  homes  Lt  Vite  iif 
à toutes  fortes  de  malheurs  3c  mi fcrcs . Car  depuis  qu’il  fof* la  hom- 
s’eft  vnc  fois  attaché  à lame  , il  ne  la  vcult  iamais  aban  - mes  à «ms 
donner  qu’il  ne  l’ayt  du  tout  brifee, accablée  & ruïnce,  la  malheurs. 
rempliflant  iourncllcmcnt  de  perturbations  & nouuclles 
pa  filons, dé  volupté, de  rancune  .d'inimiticz  , de  vengean- 
cc,dc  meurtrcs,dc  regrets,  de  crainte  , de  repentance  fans 
fruiél,d’arnbitiô,d’auaricc  ,& de  toutes  autres  cupiditez, 
qui  fontmaladics  incurables  en  lame,  y cftans  vnc  fois 


Ia  Vice  ef  enracinées:  pour  ccquc  plus  elles  augmentent , plus  veu- 
d»  genre  des  lent  croiftrc,  le  Vice  cftant  (comme  du  Platon)  du  genre 
mJûm.  des  infinis . Et  pourtant  le  fufdit  Chryfippc  ne  difoic  pas 
fansraifon  , que  pour  cuitcr  vnfi  dangereux  cnneniy , 6c 
Combien  U qui  nous  doiteftre  tant  odieux  , il  valoit  mieux  Te  prcci- 
yicenoM  piter  en  laracr  , que  de  le  laifierregncr  furnous.  Platon 
doit  ejire  •-  cfcritauflî,  qu  il  cft  beaucoup  meilleur  à l’hommedcne 
dieux.  viurc  du  tout  point , que  de  viurc  mefehamment , ou  en 
ignorance.  Au/fi  telle  vie  ne  fçauroit  mieux  eftre-nom- 
” mcc,qu’vne  vraye  ombre  de  la  mon,  qui  fuit  pas  à pas  le 
vicicux:dc  la  mort(dis-ic)etcrncllé.L’vn  des  Sages,  Bias, 
Le  Vicieux  difoit, que  pour  cftrc  chargé  de  fers,  l'homme  ne  pouuoit 
eft  Jeul  ta.  eftrc  dit  captif,s’U  n’eftoit  enuironné  de  vices. Aulfi  nous 
ftf.  voyons  qu’il  n’y  a ferny  feu,  qui  puifle  tant  violenter 

l’homme,  que  faiél  le  Vicc.Plufieurs  ont  porté  & fouffert 
mille  outrages  & fuppliccs  aucc  vnc  telle  confiance,  que 
les  Tyrans  fc  lafToicntpluftoftdclespcrfccuter,  qu'eux 
defoufFrir:  ayans  au  iurplus  tant  de  puifTance  fur  eux- 
mcfmcs,  qucdcpouuoir  au  milieu  des  tourmens  repri- 
mer du  tout  leur  voix  : Si  que  on  les  euft:  iugé  ou  impaffi- 
blcs  , ou  en  les  voyant  on  euft  penfé  ne  les  veoir  point. 
Lt  Vice  Je  Mais  le  Vice  fc  dcfcouurc  toufiours  de  luymcfmc  , & Ce 
nenjht  teuf  faj&  cognoiftrc  partout  honteux  , infâme  & pernicieux. 
uns.  Thaïes  appclloit  le  Vice  , la  chofc  la  plus  dommageable 
du  monde  : de  tant  que  là  où  il  cft,tl  perd  & gafte  tout. 
Auffi  rend  il  véritablement  les  chofes , qui  fembloicnt 
autrement  honorables  & magnifiques  fafeheufes  &def- 
plaifantes,  quand  il  cft  méfié  parmy.:  voire  de  tant  plus 
fe  monftrc  il  infante , qu’il  cft  loinét  aucc  plus  grande  no- 
Lt  Vice  teint  & authoritd  : par  ce  qu’il  defcouurc  beaucoup  mi- 
s l'amtbonu  cux  ^cs  pernicieux  & damnablcs  cfFeéts . Car  en  prenant 
plue wfamt  ^ cour^  lcgere  Par  l*  carrière  de  la  puifTance , & poufant 
<y  pelai-  toutc  mauuaife  volonté  à execution  : il  faiél  que  vnc 

T choltrc  deuient  auffi  toft  vn  meurtre,  vn  amour  adultéré, 

vnauariccconfifcatioiij&ainfi  des  autres.  Mais  comme 
les  Vices  des  grandsfont  les  plus  dangereux  , ilnc  fault 
pas  douter , que  la  honte  Si  le  deshonneur  n'en  redoublée 
de  nicfmes  lurcux:cn  ce  qu'eftans  mieux  veuz  & remar- 
querais le  rendent  de  tant  plus  odieux  , & contcroptiblcjr 


deux. 
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chacun  : leur  làlaire  en  dftanc  auffi  à leur  porte  en  /jtQt  ivj}rtl 
toute  abondance , & qui  ne  les  abandonnera  de  gucres  (Hon  pturlts 
loing.  Car  i qui  plus  il  eft  donné,  il  fêta  plus  redemandé.  ^4^. 

Ét  ie  vous  prie , quelle  plus  grande  honte  dcuroit  faire  « 
rougir  celuy,  qui  eft  nay  pour  commander  à des  hommes  «« 
de  toutes  qualitez  6c  conditions, que  d’obeyr  à des  choies 
fi  viles  & abicétes  , comme  lafcnfualité  , l’ignorance,  la  “ 
côcupifccncc,  6c  autres  telles  palfiôs  que  le  Vice  apporte,  thdci  doit 
6c  qui  ne  font  créées  que  pour  obeyr , eftans  irraifonna-  commande 
blés  ï Et  ne  fommes  pas  pour  eftrc  médiocres  6c  petits,  'afnmrfnt, 
plus  cxcufables  que  les  grâds,quâd  nous  les  cnfuyuons. 

Car  vn  chacû  eft  nay  pour  cômâder  à foy-mefmc:  a quoy 
doit  tédre  noftrc  principal  cftudc  & trauail . Nous  auons 
encorcs  à diligemment  noter,  que  le  Vice  n’eft  pas  feule- 
ment dommageable  à celuy  qui  en  eft  infeélé  : mais  que 
dauantage  il  le  1ère  de  luy  , pour  miniftre  de  corrompre 
& gafter  vn  chacun.  Et  ne  fe  verra  iamais  homme  vicieux, 
qui  ne  tafehe  à rendre  les  autres  femblablcs  à luy  : 6c  s’il  dtfrtfnim 
ne  le  pcult  faire, il  les  eftimcra,&  s’efforcera  de  perfuader  »**«*•*• 
i tous  eftrc  tels, ou  pires  que  luy.  Dôt  il  eft  afTez  aifé  à iu- 
gcr.que  c’cft  ce  qui  gafte  6c  perd  les  Cômunaurcz  6c  Ré- 
publiques, Villes  5c  Citez  quand  les  Gouucrncurs  6c  Ma- 
giftrats  d’icelles  l'ont  miniftres  des  vices:  voire  le  change 
met  des  Monarchies, Eftas&  Royaumes  eft  toufiourspro-  D*yittpr*~ 
cédé  du  Vice.Roboâ  par  imprudence,  Sardanapalc  par  in-  ttslèt  Us  <ha 
tcrripcrâce  6c  luxurc:lc  dernier  de  nos  Roys,  de  la  race  de  gtmtns  des 
Clouis,parlafcheté:Pcrfés  de  Maccdone, par  témérité:  & Rqdumts. 
infinis  autres, cômc  eux  par  vices, dôt  no*  vcrrôs.cy  apres 
les  cxcplcSjOnt  perdu  leurs  Royaumes.Or  à fin  q ce  nous 
foit  encorcs  plus  d’occafion  de  hayr  & fuyr  ce  monftrc 
homblc  de  nature, fçaehons  que  le  Vice  fc  chaftic,nô  feu 
lement  par  la  loy  humaine, de  laquellc(cômc  difoit  Ana-  Les pu'tjfdnt 
charfis)  les  plus  puiiTans  cfchappcntainfi  que  les  grolïcs  tfibdpfent 
Moufchcs  à trauers  la  toile  des  Araignes,&  dôt  la  punitiô  l*s  /«*• 
fe  peult  mcfmes  pour  vn  teps  cuiter  quc!qucfois:maisauf  ** 
fi  q la  peine  fuit  de  fi  près  le  forfait, qu’elle  luy  eft  cgalc&  d*  ferftà 
d de  téps.  Car  dés  l’inftât  que  la  mefchâceté  1c  cô-  n ,P 

met, elle  fc  fabriq  d’cllc-mcfmefon  tourmet , 6c  cômence  f*mt 
* fouffrir  la  peine  de  Ion  maléfice, par  le  remors  d’iccluy:  ** 


„ qui  eft  vn  ver  qui  ronge^ncelïamment  la  confcience  dti 
„ malfaiteur, & accompagne  fa  vie  miferablc  , de  honte  te 
j>  vergongne,  auec  frayeurs , perturbations , regrets , & in-. 
,,  cmictudcs  continuelles  , iufques  aux  fonges  mefincs; 
» dont  il  demeure  toute  fa  vie , priué  de  toute  tranquillité 
7j  & repos  de  l’cfprit , où  eft  la  leule  félicité  humaine . Et 
pourtant  Tvn  des  Hebrieux  Interprètes  rcfpondit  bien 
iclon  la  vérité  au  Roy  Ptolotnce  l’interroguant , com- 
ment il  pourroit  en  fongeant  eftre  en  repos:  Aycs(luy  dit 
le  fage)  la  Pieté  pour  le  but  de  tout  ce  que  tu  diras  ou  fc- 
ras:car  appliquant  ainiî  tous  tes  difcours&  toutes  tes  cru 
Moyen  d't- urcsaux choies trcf-bcllcs,  alors  foit  dormant , foitvcil- 
J }rt  touJiouTi  lant>  tu  auras  quant  &toybon  repos.  Celuy  certes  ne 
m repos  -ueil  craint  rien , duquel  l'ange  n’eftant  coupable  de  crime  no- 
Unt  c t dor-  rable,  luit  la  volonté  de  Dieu , qui  dreiTc  tous  confcils  à 
mant . bien.  «Mais(commc  dit  Platon)il  n’y  a rien  qui  face  tant 
l'homme  craintif , que  le  fouucnirdc  fa  vie  pafleeen  vi* 
” tuperc.  Et  foudain  apres  le  mesfaiél  (dit  Iuftin  le  mar- 
La  confeiice  tyr)la  confcience  eft  au  mçfchant  pour  accufateur,  pour 
■Sdult  mille  tcfmoing,  pour  iuge , & bourreau  . C’eft  ce  que  nous  en: 
te/moins,  cr  feigne  l'Efcriture  au  Deuteronome,di(ant  , Que  les  mef- 
tuge  h mtf.  chans  trembleront  àlacheute  d'vnc  fucillc  d'arbre,  te 
chant.  qu'ils  feront  comme  fi  leur  vie  cftoit  pendue  à vn  filet. 
JDtut.  18.  Êt  deuons  croire,  que  ccftc  violence  de  la  confcience  hu- 
maine procédé  de  Dieu,  qui  fait  fentir  foniugctnent& 
,,  fa  fureur  à fes  ennemis  en  telle  forte , qu’ils  ne  le  pcuucnt 
fouffrir,  mais  font  contraint?  de  fc  condamner.  Que  fi 
noftrc  cœur  nous  condamne,  Dieu  eft  plus  grand  que  no- 
^ ftre  cœur  . Or  quand  toute  parole  diuinc  nous  defaudroic 

en  ce,  nous  auons  le  teûnoignagc  de  nature  fi  bien  chara- 
éteré  & imprimé  en  nos  cœurs , que  melmc  elle  a con- 
UelafiMo»  traint  Ics  Portes  anciens  de  controuucr  & feindre  des  Fu- 
des  furies.  rics>  vengcrcllcS  de  nos  péchez , qui  ne  font  autre  chofe 
J/a  6f.  <3UC  ^CS  toutmcns  ^cs  niauuaifcs  confcicnccs.  C’eft  ce 
JZxeples  lu  vcr  ^u(lucl  Efaic,qui  ne  meurt  point, ains  les  ronge 

tourment  des  & deuorefans  celle.  Caligule  treferuel  Empereur, n’auoic 
iniques  iatmm  fon  repos  paifiblc  & tranquille,  ains  effrayé  8c  en 
1 * crainte  fe  rcfucilloit  fouucnt  comme  crucié  8c  agité  de 

mcrueillcufcs  pallions  . Néron  apres  auojr  tué  famere, 

confcf- 
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confeflbit,qu’cn  dormit  il  cftoit  troublé  par  elle, & tour- 
tnenté  de  Furies  qui  le  brufloient  de  torches  enflammées. 

Ne  penfonsdonques  pas,  que  ores  qu’vn  aile  mefehant  V 

fe  peuft  celer  Se  cacher  aux  hommes  , le  tourment  en  foit 
moindre  (ce  que  le  fage  ne  fe  propolc  iamais  , fçaehant  L*f*& 
qu’il  fe  doit  auoir  en  plus  de  rcuerence  qvic  non  pas  les 
autres)  mais  pluftoft  plus  grief  au  dedans  de  nous-tnef-/»^  dtuat 
mes,  non  pour  la  feule  crainte  d'vnc  honte  ou  punition/»?. 
humaine,mais  pourl’apprchenfion  duiufte  iugement  de 
Dieu, auquel  rien  n’eft  caché  , qui  pourfuitvolonticrs.de 
près  les  iniques  , & qui  fçait  bien  à temps  prendre  ven- 
geance de  l'iniquité  : que  s’il  la  retarde  , elle  ne  leur  fert  ^tfîuc!f  iy* 
que  pour  aggraucr  de  tant  plus  la  condemnation  f at  le  rttdrdemïe 
leurs  telles , & rendre  la  punition  plus  horrible  . Ce  que  dtU  ytngta. 
nousauons  bien  plus  à craindre  que  toute  peine  corpo-fe  <*mm. 
relie, de  tant  que  la  douleur  en  demeurera  éternelle  . Au- 
furplus  , qui  voudroit  icy  raconter  par  le  menu  tous  les 
vices, dont  les  hommes  pcuucnt  élire  infeétez , & cfqucls 
nous  les  voyons  fe  fouiller  ordinairement , le  nombre  en 
feroit  trcfgrand  , voire  infiny.  Mais(commedifoit  Dc- 
mocritc)  ouurons  fculetnent  le  dedans  de  nous-mcfmcs,  Nom  dion- 
nous  y trouucrons  vn  amas  Se  vnc  conferuc  déplu  -donstnto»- 
fieurs  bien-diuers  & differens  maux  , qui  y ont  leur  four-  testfpeca  dé 
ce  originaire  : Car  comme  les  ombres  fùyucnt  les  corps,  yicts. 
ainli  les  partions  Se  vices  fuyucnt  les  âmes.  Cy  apres  nous 
pourrons  difeourir  particulièrement  de  la  plus  grande 
partie  d'iceux  , Se  de  leurs  propres  Se  peculicrs  effets , a- 
ucc  exemples  delà  iullc  punition  qui  les  a volontiers 
fuyuy.  Cc-pcndant  nous  apprendrons,  que  iï  l’accouftu- 
mancc  cil  tant  puilfante , qu'elle  furmohte  (comme  l’on 
dir)la  nature  , c'ell  principalement  au  vice  Se  diflolution: 

Souffre  auquel  il  eft|hcn-aifé  de  fe  précipiter,  mais  bien  i;4enj,a§- 
ifficilc,  voire  importable  de  s’en  retirer . Et  (comme  di-  mSrtil}trtr 
foit  vn  fage  Romam)lcs  plus  horribles  & exécrables  for- 
faiéls  ftf  rendent  familiers  Se  communs  par  l’vfage  Se  l’ae-  * 
couftumancc  : citant  mcfmcs  le  propre  du  Vice  d’cflrc  o-  « 
pimaftre  & contentieux,  Se  de  fe  vouloir  défendre  par  rai  <* 

Ions  , quoy  qu’elles  foient  du  tout  vaines  & friuolcs 
neautraoms  de  grand  poids  au  regard  de  la  chair  foiblc  * 


t 
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èc  débile  de  l'homme , laquelle  Te  laifTe  facilement  lier 
fonbs  le  ioug  de  péché  * Il  faut  donques  bien  prendre 
/ garde  de  ne  fc  laiflcr  furprcndrc  à vn  fi  dangerciii  enne- 

my,  ne  luy  donnans  aucun  acccz  ny  entrée  vers  nous: 
i’entens  pour  y faire  habitude  (car  nousfçauons  que  U 
Comme  il  ft  iuflicc  parfaidc  n'cft  qu’en  vn  Dieu  feul:)  & nouscxcr- 
ftnt  remfd  cerons  en  toutes  chofes  qui  feront  contraires  au  Vice, 
rer  contre  le  nous  accoufhimans  à tellement  maiftrifer  nos  vulgai- 
Kue.  rcs  & légères  imperfedions  , dcfqucllcs  le  plus  iullc  n'a- 
bonde que  trop, quelles  ne  fortent  à aucun effed,  cnco- 
rcs  que  d’clles-nicfmcs  fc  rendirent  cxcufablcs  : & ainfi 
nous  mettrons  peine  de  choifirtoufiours  de  toutes  cho- 
fes indifférentes  la  meilleure . Ce  qui  nous  feruira  d'vn 
feur  rempart  contre  le  règne  tyrannique  de  ccftenncmy 
JJ aménité  de  vertu . On  lit  de  Pythagore  , qu’il  s'accoudumoit  iuf- 
de  Pjtbago-  ques  aux  belles  brutes  à s’abftcnir  de  cruauté  & d'iniufti- 
re  iufcjitci  ce, en  priant  les  oifclcurs, apres  auoir  pris  des  oifeaux,  de 
les  laiflcr  aller:  & quand  il  fc  rcncontroit  entre  les  pef- 
chcurs,il  achetoit  les  traids  de  leurs  rets,  & faifoitpara- 
pres  reietter  tous  les  poilfons  dans  la  mer.  Defendoit  d’a- 
uantage  à tous  fes  difciplcs  de  ne  tuer  iamais  beflc  pri- 
Ucc.  A fon  exemple  nous  nous  abflicndrons  de  toute*' 
chofes  qui  pcuucnt  cauler  le  Vice, ne  nous  laifTans  iamais 
aller  à tels  langages, Et  bien  que  fera-ce,  quand  il  s’en  fau 
dra  ccla.’Pour  celle  heure  ic  feray  ainfi , vne  autre  fois  ic 
feray  mieux. O que  telles  voyes  lbntglilTantcs , & que  le 
Vice  fc  coule  aifémcnrfoubs  tels  pretcxtcslCar  tout  ainfi 
que  le  coin  ne  fait  du  commencement  qu’vue  petite  fen- 
compéTAiJbn ^ te, puis  apres  l’ouuerture  plus  grande  met  tout  en  pièces: 
pour  ttefe  rie  aulfi  la  perraiflion  des  chofes  illicites , pour  petite  qu’cl- 


dux  beftes 
brutes. 


Excellente 


permettre 

d’tlhcite. 


le  foit , mène  les  hommes  peu  à peu  en  vne  licence  des- 
bordcc.Mais  d’auantage  , qui  cfl  ccluy  quifcpcultafTcu- 
rerd’vn  l’cndemain  , voire  d'vn  feùl  quart  d'heure  ? Vo* 
racle  d’Apollo  rcfpomlit  à ceux  de  Cyrrha,  que  s’ils  vou- 
loient  viure  en  paix  lcsvns  auec  les  autres, il  falloir  qu'ils 
feiifent  la  guerre  fans ‘celle  contre  leurs  voifins  cftran- 
gers . Aufii  afin  que  nous  pallions  le  cours  de  nos  brefs 
^ ioursenpaix,  repos  & tranquillité  d’cfprit,&  que  nctom- 
bions  en  la  cruelle  patte  de  ccd  aduerfaire  de  tout  bien. 


»» 
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Il  nous  faut  iournellemcnt  combattre  contre  luy  , & nef-  N'ef coûter 
coûter  iamais  Tes  heraux  & amballadeurs  de  paix, qui  font  tanna  dis 
les  voluptcZjlcs  négligences  ,&  telles  amorces  qu'il  nous  Ixrauxdu 
prefente  pour  nous  dcceuoir  & tromper  . lied  bien  ccr-  y ice. 
tain,quc  le  V ice  préd  vn  faut  vifage,&  fe  va  defguifant  & 
couurant  des  chofes  belles  appartenantes  feulement  à la 
vertu, s'attribuant  auflî  faufement  les  biens, qu’à  la  vérité 
J’hômc  doitdcfircr.EtcAant  ainfi  rcucfiuaucc  l’aydc  des  k 

plaifirs corruptibles  qui  parlTcnt  de  léger,"  va  rcduifant  ^ f0it 

loubs  fon  loug  les  gens  de  bas  ccrur , qui  ne  mettent  leur  hommes, 
foing qu'à  la  conuoitife  des  chofes  terreArcs  , qu’il  leur 
met  douant  les  yeux  pour  félicité, reiettant impudemment 
fur  la  vertu  tous  les  maux  qui  fonten  luy  : Mais  ceux  qui 
ont  fuffifamment profite  en  la  Philofophic  par  lacognoif 
fan  ce  du  bien  Se  des  chofes  vrayemet  belles, n’efeoutet  ia- 
mais  tels  blandiflcmês  pernicieuxtains  plu  AoA  font  con*  , 
me  le  fcrpcntqui  eftoupc  fon  oreille  de  fa  queue, à fin  de  , T ,ntt 
n’ouyr  les  charmes  & cnforccllcmcns  d’vn  enchanteur.  Jerttnt* 
Que  fi  negligeans  touc  bon  aducrrillcmcnr,  nous  dônons 
tant  foie  peu  de  lieu  parmy  nous  aux  appaAs  du  Vice , ils 
pourroient  bien  en  fin(cûmc  les  cfpincs  & biofiaillcs  naif 
lans  près  la  bonne  fcmence,  l’cAouiFent  bien  fouucnt)of- 
fufquertoutle  bon  inAinft  de  nature  qui  feroit  en  nous.  Dl0Zttu' 
Diogène  le  Cynique  fe  pourmcnàt  vn  îour  à Athènes  par 
vnciuë  , en  laquelle  il  y aùoit  pluiieurs  Aatucs  des  An- 
cicns^ui  auoient  le  plus  mérité  de  la  République,  il  leur 
demandoitraumofncàtous  l’vn  apres  l’autrc.Dont  qucl- 
ques-vns  s’elmcrueillans,&  luy  en  demandant  l'occalion: 
l’apprcns( leur  dit-il)àe Arc  efeonduit.  Quand  aufli  nous  Le  lien  qui 
pourrons  iufqucs  la  commander  à noufmdmcs  , que  vient  de  fuir 
de  fuyr  tant  de  vaincs  occupations  Se  de  nul  profit,  où  toutes  va»'- 
les  hommes  de  ce  ficelé  fe  dclcdlcnt  , ne  feruart  que  net  occupa* 
d attrai&s  & amorces  à délices  & voluptez,nc  rougi  lions  lions . • 

point  de  ne  les  vouloir  fuyurc:&  difuns,  que  nous  appirc-*1 
nons  àmcfpnfcr  ce  qui  eA  contcmptiblc,&:  à choifir,l'uy-  “ 
uantceA  ancien  précepte  de  Pythagorc,  la  vie  lamcilleu-  <c 
requi  foit , à fin  que  l'accouftumancc  nous  la  rende  peu  Précepte  fret 
à peu  aifec&plailantc.Conduans  donques  noArc  pre -bon  de  ty- 
fent  propos,  nous  Rirons  , que  le  Y ice  citant  infcparablc-  thagort, 

•ci) 
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ïttent  accôpagnédcmillemifcrcs  & malheurs  indicibles 
& incomparables, & qui  tirent  l'homme  en  totale  ruine  fie  ' 

perdition  étemelle, pcult  à bon  droift  cftrc  dit  le  fcul  mal 
de  lame  , fie  de  foy-mefme  puiflant  fie  fuffifant  de  rendre 
mal  heureux  celny  qui  le  reçoit  pour  hoftc:fie  comice  tclj 
nous  le  deuons  hayrfie  iuyr  par  le  moyen  de  la  Vertufon 
contraire , talchans  en  toutes  fortes  d'auoir  l’amc  pure  Se 
nette  de  tous  mel'chans  faiéls,volontcz  Se  confcils,  Se  nos 
moeurs  impollucs,  non  troublées  , ny  infc&ecs  d’aucune 
mauuaife  perturbation,  dont  le  Vice  eft  toufiours  a- 
bondant  & riche. 

VyVi**-  :t  ■ - .*•*  ' t.  -■'£*%  ' "mi  ' - 

. Pts festntttfir  de  l’efludc  des  lettres fir  de  T Uijloirt. 

Chip.  7. 

' ' < • * j 

Pire  des  i-  R a M.C’eft  vn  dire  commü  en  la  bouche  des 

gnorans,  tou  hommes  ignorans  la  beauté  Se  l’vtilité  des 

chat  l'tjiudt  2 rcicn«s,  Que  l'eftudc  des  lettres  eft  vn  aby C- 
4cs  fdtucts.  vu  chemin  h long  Se  mal-aifé,  qu’en  pé 

•C^Ton  f*J  Tant  le  parfaire, on  demeure  le  plus  fouuct  à la 
moitié  d’iccluy:&  que  d’auantage  pluficursy  eftans  parue 
nus,fe  font  trouucz  tât  confus  de  leur  profond  Se  curieux 
fçauoir,quc  au  lieu  de  la  trâquillité  de  l'atnc  qu'ils  y pen- 
foiét  trouuer,il$  ont  augmeté  le  trouble  de  leur  efprit . Et  r 

foubs  ce  beau  prétexte,  la  plufpartdifcnt, qu’il  vaut  mieux 
ne  fçauoir  gucrcs,  voire  rien  du  tout,  attribuas  la  caufe  de 
l’impcrfcftion  des  homes  à la  fcicncc:  & ainfi  perfuadez. 
S’ils  ont  eu  quelque  commencement  & entrée  aux  let- 
tres, ils  s’en  retirent,  & tafehent  d’empefeher  & deftour- 
ner  les  autres  de  les  fuyurc . Plufieurs  pères  pour  la  mef- 
Pourquoy  me  caufe  ne  font  eftudicr  leurs  enfans  : ou  ponrcc  qu’ils 
plufieurs  pe-  trouucnt  cefte  voyctrop  longue  fie  chère  pour  leur  auan- 
res  ne  font  cemcnt,fie  qu'il  y a bié  auiourd'huy  d'autres  moyés  plus 
ejhidscrlcnrs  cours  & profitables  pour  les  enrichir  . Mais  fie  les  vns  fie 
tufétu.  les  autres  font  grandement  condcmnables  : pourcc  qu’il 
ne  nous  faut  cfpargncr  ny  peine  ny  trauail  pour  acqué- 
rir les  threfors  de  lame  raifonnable,  à fçaqoir  les  feie»-  / 
ccSjcfqucllcs  gift  toute  la  félicité  humaine,  n’eftaas  f*- 
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1 «nais  caufe  de  troubler  nos  cfprits.  Mais  tous  cfprits  ne 
. font  propres  à les  comprendre.  Et  ne  fçauriés  mieux  faire 
paroiftre  la  corruptiô  de  noftrc  nature, que  d’aimer  mieux 
bous  enrichir  & nos  enfans  , de  biens  pcriflablcs  & mal- 
heureux,que  de  vray  s biens, certains  & immortels , dont 
les  fcienccs  nous  apportent  heureufe  cognoi (Tance.  Or 
ayâs  eu  ce  bic  de  la  grâce  diuine  par  la  libéralité  de  vous 
(nos  treshonorez  pcrcs)que  d’auoirefté  inftruiéls  ésmeil  * 
lcurcs  Se  plus  neccflaircs  parties  de  la  fcicnce,nous  auons 
penfé , que  ce  ne  vous  feroit  chofe  cnnuycufc  de  nous  en 
• ouyrdifcourir,  à fin  de  refrefehir  la  mémoire  de  nos  e- 
ftudcs,&  dcnousafFeélionnerpar  la  beauté  & vtiliré  des 
fcienccs,à  les  continuer  & parfaire. 

A c’h  ito  i.  L'homme, dit  Ariftotc,aefté  créé  pour  en-  1'Mmt  nrei 
tcndre,&  pour  faire.  Aufli  cft-il  nccdîâire , que  l’inftru-  pourt»:»»- 
élion  prcccdetoutocuttre.  La  cognoiflance  engendre  le  drtwfiift. 
iugement,  & par  le  iugement  s’exécutent  toutes  bonnes  “ 

Se  vertueufes  aérions.  Dont  il  s’enfuit,  que  l‘cftudcdes“ 
lettres  eft  riche,  & afleuree  pour  nous  donner  la  ccgnoif-  •* 
fancc  des  chofes.Et  d’auantage,ricn  n’cft  comparable  aux  “ 
fcienccs,  veu  qu’elles  nous  confolcntcn  la  vte,  & apres  la  “ 
mort  nous  font  vinre. 

A s F.  R. O fcicnce,dit  Platon,  qu’on  t’aimeroit , fi  tu  e- 
ftou  cogneuc  ! Le  feu  & l'air  ne  font  point  plus  needfai- 
res  à la  vie, que  l’an  & rciglc  de  bien  viure,qui  fc  monftre <c 
parles  lettres  . Et  comme  la  famé  eft  la  conferuation  du*? 
corps:  au  fiî  la  doéhine  eft  la  garde  de  l'amc.  Mqis  c’eft  de 
coy,  Amana,  que  nous  entendrons  plus  amplement  la  gra 
deur  & beauté  des  fcienccs. 

A m a n a.  Ce  qui  eft  vtile, non  feulement  à vnemaifon 
Se  famille, à vnc  ville  & à vne  nation  , mais  vniucrfcllc- 
ment  à tout  le  genre  humain,  peult  bien  dire  cher , prer  v • 

cicux  & admirable,  & cômc  tel  s’acheter  de  tout  ce  q l’on 
a en  (à  puilfance.  Et  fi  cela  mefrne  eft  la  vraye  fubftâcc  de 
tout  hcur&  fclicité,&  la  caufe  efficiente  de  prudcce , gui- 
de neceflaire  des  allions  humaines, pour  les  rendredignes  Trcii  thoftt 
d’vne  immortalité  de  gloire:  que  pourroit-on  defirerd'a-  quimeiunt 
uantage,pourauoir  profit, plaifir  Se  honneur,  qui  font  les  Ui  hemmtt, 
chofcs  qui  menée  ordinairement  tous  hommes,  ? L’Arabi- 
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n que  & Indique  threfor  apportera  bien  quelque  plaifir  1 
»>  l’homme,  mais  toufiours  imparfait  : veu  que  toute  ri- 
r>  chefTe  eft  de  foy  aucuglc & ne  rend  aucune  clarté  à l’a* 

» me,  ains  tire  d’elle  fon  luftre  & fa  fplcndcur , quand  elle 
» cftcompofcc  à la  vertu.  Les  armées  grandes  Sc  fuperbes 
pourront  f'acquerir  par  fignalccs  viftoires,  vnc  réputa- 
tion 5c  gloire,  mais  Luyiiic  de  blafmcs  : vn  tiltre  dlion- 
ncur,  mais  forcé  & iniufte,  fi  leurs  cncrcprifes  n’ont  pour 
fondement  le  droiét  & la  iuftice.  Le  marchand  naui- 
guant  par  mers  fpacieufes  & formidables  , pourra  rappor- 
ter profit  de  fon  trafic,  mais  bien  acheté  au  péril  de  fa  rie, 

& hazard  de  fon  patrimoine  certain  : & encores  ce  ne  fe- 
ra fans  premièrement  auoir  bien  fondé  fon  voyage  fur 
certain  difeours  de  raifon  , & conduite  d’vn  bon  & fage 
Pilote . Et  de  toutes  ces  chofes  ainfi  pauures  d’cllcs- 
mcfmcs,  & mendians  d’ailleurs  tout  leur  omemcnt,quel- 
le  ioye  certaine , honneur  vray , ou  vtilité  grande  l'hom- 
me pourra-il  fattribuer , ains  pluftoft  qu’il  n’attende  vn 
fubit  changement  d'icelles  en  pire  cftat  quelles  n’eftoiét 
au  parauant,par  l’inconflancc  & incertitude  de  l'eftrchu-* 
main  ? Où  cerchcrons  nous  donques  ces  grandes  8t  ra* 
rcs  proprictez , pour  trouucr  chofe  qui  nous  foitd’ellc- 
mclmç  vtile  , dclcétablc , & honnorable  tout  cnfemble, 
Ia  fcitrcetfl  non  pour  vn  inftant , mais  à iainais?  Certes  en  la  fcicn- 
ytiU  deltfh  ce  : laquelle  premièrement  fçait  adoulcir  la  nature  de 
blr  cr /««o*  l’homme,  au  parauant  fauuagc  & farouche, & le  rend  fuC- 
rtblt.  ceptiblc  de  raifon  ; puis  luy  forme  & afTeurc  le  iugement, 
„ à nn  qu’il  puiffe  paflcr  le  cours  de  ces  iours  en  toute  tran- 
* ,f  quillité  d’cfpritau  profit  de  pluficurs,&  finalement  mou* 

rir  en  honneur,  aucc  ccrraine  afleurancc  de  la  vie  & fcli- 
v cité  cternelle.  C’eft  le  ficauoir  qui  rend  l’homme  pru- 
^ dent,  car  la  doéhinc  engendre  prudence  : & qui  luy  cau- 
feen  l’arac  vn  plaifir  indicible  : car  l’inquifition  de  la  vc- 
rité  eft  la  propre  œuurc  , & la  pcrfciàion  de  l’cfprit:  & 
n’y  adelcdation  qui  approche  de  celle  qu’on  prend  de- 
„ l’érudition  . C’cft  la  fcience  qui  conduit  le  iugement 
des  hommes , par  lequel  font  exécutées  leurs  plus  nobles 
deliberations  , tant  au  faiét  de  la  guerre,  qu’à  lçftabUiTc- 
ment  & confcruatton  des  loix,  Royaumes  , Monarchies, 
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Républiques  , Citez  & Peuples , & au  régime  8i  gouuer- 
-ficmcnt  de  toutes  affaires  mondaines,  generales  ou  parti- 
culières , lefquellcs  font  bien  ou  mal- conduites  , félon 
que  ccluy  qui  les  manie  ou  gouucrnc,  eft  inftruiét.  Età 
ccproposdifoitScncque,  que  ceux  qui  fans  fcicncc  ap- 
prenoicnt  par  la  feule  expérience,  à gouucrncr  les  affaires  Scienct  tft  rt 
publiques,  encorcs  qu'ils  fulfcnt  nays  auccqucs  vn  efprit  rtfftirt  a** 
diuin  Se  tres-heureux,  toutefois  Se  tard.  Se  au  grand  dom-  g ouHernturt 
mage  de  leur  République  , en  fin  deuenoienr  bons  gou-  dépeuples. 
tierneurs  de  peuples  : Comme  au  contraire  ceux  qui  y 
viendroient  munis  des  préceptes  de  la  fcicncc , pourueu 

Îiu’ils eufTent  lame  bonne , dcuicndroient  incontinent  & f.  Tuji . 
ans  peine  digne  de  leur  charge.  O Sapience  (diél  Cicc-  tc 
yon)  guide  de  noftre  vie,  feule  caufc  de  vertu,  & ennemie  “ 
de  vice,  qu’cft-ce  que  non  pas  feulement  nous  , mais  “ ... 

toute  la  vie  des  humains,  euft  peu  cftrc  fans toy;  Tuas“ 
bafty  les  villes  : tu  as  affcmblé  les  hommes  cfpars  Se  er-  “ 
rans,  pour  viurc  en  focicté  de  vie,&  amitié  commune.T u “ 
les  contraignis  premièrement  parmaifon,  & par  mariage,  “ 

&puis  par  communauté  de  paroles  & de  voix.  Tuasc-et 
Hé  l’inucntricc  des  loix , & li  maiftrefTe  des  moeurs  & de  u 
ladifciplinc.  Nous  n’auons  recours  qu’à  toy  en  nos  af-  “ 

Aillions:  nous  tc  demandons  ayde  & fccours  : nous  nous  “ 

.mettons  totalement  entre  tes  bras  . Aufli  véritablement  “ 
vn  ipur  bien  & iuftement  palfé  fuyuant  tes  faindls  pre-  “ 
ceptcs,  doit  eflrc  préféré  à vnc  immortalité  mefehante  Se  u 
yicicufc.  De  quelles  richcfTcs  nous  feruirons  nous  plu- ** 
ftoft,  que  les  tiennes  , qui  nous  as  donné  libéralement  “ 
les  moyens  d’atfquerir  la  tranquillité  en  celle  vie  , Se 
nous  as  ofté  toute  crainte  Se  terreur  de  la  mort?  Bref,  ** 
nous  pouuons  afTeurer , que  la  Science  eft  la  feule  qua-  “ 

. Iité.  diuine  & immortelle  en  nous,  Se  la  reigle  infallible,  **■ 

«pii  réduit  & la  paix  & les  armes  à leur  parfailte  figure:  ** 

. Sans  laquelle  qui  voudrait  baftir  quelque  édifice  de  gloi-  “ 
rc  ou  félicité,  ce  ferait  entreprendre  de  nauigucr  en  haut-  ** 
te  mer  fans  gouuernail , ou  cheminer  par  lieux  incogncus.  ** 
fans  conduiéle.  Or  les  Anciens  cognoilfans  la  gran-  “ 
deur  Se  la  difficulté  de  la  fcicncc  , & que  fans  gran- 
de peine  Se  trauail  ( comme  il  ça  (niaient  de  toutes 
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rfiofcs  grandes  ) elle  ne  fe  pouuoit  acquérir:  Pour  nout 
rendre  leur  labeur  profitable,  eux(dis-ie)  qui  auoient  côi 
* fume  leur  vie  en  lueur  à la  reccrchc  des  lecrctç  de  natu- 

re,defirans  d'en  faciliter  l’cftudc  à l’homme  enclin  dés  fa 
icunefic  à volupté  Se  repos , nous  ont  diuifé  icelle  feien- 
çc  en  pluficurs  parties  : à fin  que  de  degré  en  degré,  Se  fé- 
lon la  delicatclle  de  nos  efprits  , tout  ainfi  que  nos  corps: 
font  premièrement  nourris  de  laift  que  de  plus  fortes  viâ- 
des  , nous  y pcuflîons  trouuer  pafture  propre  & intelli- 
gible , pour  finalement  parucipiter  aux  fecrcts  de  la  par- 
faidc  fapicnce , chacun  félon  fa  capacité  Se  nccclfité  , en 
attendant  la  pleine  intelligence  d’icelle  en  l’immortalité 
de  la  vie  fécondé  Se  bicn-hcurcufe.  Premièrement  don- 
Dimjton  des  qUes  tous  les  Arts  Se  fcicnccs,qui  fe  traitent  auec  raifon, 
ftitnut.  furent  réduites  en  trois  genres  principaux  , Philofophie, 
Rhétorique  & Mathématique.  Apres,  chacune  d’icelles 
(cicnçes  aefté  diuifee  en  trois  autres  parties  Se  efpcccs:  la 
Philofophie, en  la  Morale,  la  Logique,  Se  la  Phyfique:  la 
Rhétorique, en  Dcmonftratiuc,Dclibcratiuc,&  ludicicl- 
1c:  la  Mathématique,  en  Arithmétique , la  Mufique  & la 
Géométrie.  Depuis, pour  plus  grande  félicite, & eftrc  rcn 
duc  plus  aifec  à apprendre,  toute  la  Philophic  humai- 
ne a efté  réduite  en  art,  comme  nous  l’auons  auiour- 
d’huy,  Se  dont  eft  venu  le  nom  des  Arts  liberales,  pourcç 
quelles  font  dignes  de  l’homme  libre:  à fçauoir  la  Gram- 
maire,qui  eft  l'entrée,  & le  commencement  de  toute  fcié- 
Crdmmdire.  ce:  la  Rhétorique , qui  eft  l’art  de  bien  dire  & perfuafion: 
B h,  tondue,  la  Dtalcdiquc  Se  Logique,  qui  eft  pour  apprendre  par 
Z>iaUSbqnr.  difputcs  la  vérité  de  toutes  chofcs  : la  Phyfique , qui  eft 
. Logique.  l'cftudc  des  chofcs  naturelles:  laMcyphyfiquc , des  fu- 
J’byjîque.  pcrnaturcllcs:  & la  Mathématique , qui  a pluficurs  mera- 
Alatcmjti*  bres,  dont  l’ Arithmétique  eft  le  premier,  qui  cft  la  fticn- 
que.  ce  des  nombres,  fondement  de  toutes  les  autres  parties  de 

J’értits  de  Mathématique  , Se  fans  laquelle  fciencc  d’Arithmeti- 
Atdtbcma-  que,  Platon  nie  qu'hemme  puille  eftrc  ny  Philofophc, 
que.  ' ny  grand  Capitaine.  Apres  eft  la  Géométrie,  c’cft  à dire, 
l’art  deroefurer  la  terre , trcfnccefTairc  fcmblablcmcnt  au 
Capitaine, & à maintes  chofcs  belliqucs.Puis  fuit  La  Cof- 
mographic  Se  Geographic,pour  cognoiftre  la  fituation  de 
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i’vniucrs  , depuis  le  cour  du  plus  haut  ciel  appellé  pre- 
mier mouuanc,  mfques  au  centre  de  la  terre,  & de  fes  di- 
nerfes  régions,^  leurs  températures  particulières.  A- 
pres  cft  rAftronemie , fcicnccpour  cognoiftre  du  cours 
des  A (1res  & Plancttcs , que  la  feule  pratique , en  ce  qui 
^jous  eftoie  necellàirc,  nous  pouuoit  apprendre,  ainfi  que 
^nos  premiers  peres  f’en  font  contentez  vn  fort  longtcps, 
iufqucs  à ce  que  la  curiolité  des  hommes  a faift  compo- 
ser ces  noms  de  Saturne , Mars ,-  8c  autres,  leur  attribuan s 
des  natures  félon  leurs  imaginatiôs,  & des  puilfances  fur 
nos  corps,  voire  fur  nos  âmes  immortelles,  eux  qui  doy- 
uent  pcrir,4c  font  inanimez.Et  de  là  cil  fortie  la  Iudiciai-  , 

re,où  tant  de  bons  efprits  fc  trompent  8c  amufent,  8c  donç 
tant  d'abus  ont  leur  fourcc.  Apres,  la  Mulîquc  cft  aufli 
mife  pour  vn  des  membres  des  Mathématiques,  comme 
■ vne  Science  tirée  des  nombres  : pour-cc  que  par  iceux  la 
proportion  harmonique  a cfté  trouuce.  Puis  fuit  la  Ppë- 
iie,  qui  cft  contribuée  à la  Mufique.  En  ce  brief  difcôurs 
la  grandeur  admirable  delà  Science  fe  faiétajfTcz  paroi-  . 
ftre,  & combien  il  eft  difficile, voire  itnpoffible , d’attain- 
dre  à la  pcrfc&ion  d’iccllc  par  l'entière  cognoilfanccde 
toutes  les  panies.  Parquoy  nous  auons  à ccrchcr  les  llf 
plus  ncceflaircs  les  prcmicrcsipuis  délirer  d'entendre  me- 
diocremcnt  de  toutes,  félon  les  dons  & grâces  de  Dieu  *'*  n' ■ * m 
départies  en  nosamcs:Et  que  furtoutnous  fuyons  l’oifi- 
net é 8c  nonchalance  de  pluficurs , qui  pour  la  difficulté Jc/tncct' 
qu’ils  entendent  eftrc  és  fcienccs , 8c  fe  desfians  depou- 
uoir  approcher  du  fçauoirdc  tant  de  bons  efprits  qui  les 
ont  précédé, demeurenr  comme  enfeuelis  en  ignorance, & 
inutiles  entre  les  hommes.  La  grandeur  d’Alexandre  n’a 
enfpcfché  fes  fuccelfeurs  de  tenter  l’ilTuc  de  toutes  fortes 
d’cHtrcprifes  genereufes.  Et  le  fçauoir  admirable  de  Pla- 
ton n’a  peu  garder  Ariftotc  de  craiAcràfon  plailir  la  Phi- 
•lofophic.  Celuy  qui  fe  dcsfic  de  Ion  cfprit , & inuention 
d’iccluy , fe  monftrc  par  trop  ingrat.  Car  il  femblc  quïl  <« 
vucilleiugcr  nature,  mère  de  coures  chofcs,  auoirmisen 
quelques  hommes  tous  fes  dons  &:  grâces  , & que  depuis 
elle avr  voulu  eftrc  pour  jamais  o)  liuc&  fterile , n’avant 
plu»  de  force  à produire  chofc  de  recommandation.  Ain- 
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. fi  Jonques  il  ne  nous  fault  perdre  cœur  en  la  rccerche 
»>  de  toute  bonne  discipline  : fçaehant  mcfme  que  les  pro- 
»>  chaines  chofcs  des  parfaites  font  grandes  : & prendre 
toutefois  pour  le  fort  principal  de  toutes  nos  eftudcs  la 
Fhilofophic Morale,  dont  nous  auons  ddîa  difeeum, 
pour  former  nos  mœurs  à la  vertu,  & nous  mener  & con-^ 
duirc  à la  fin  que  nous  délirons  , de  bien  & heureufe- 
inentviurc.  Etainfi  que  nous  pratiquions  cefte  diuinc 
r fcntcncc  de  Platon , parlant  par  la  bouche  de  Socrate, 

» Qn’il  fault  plus  requérir  en  vn  Philofophe  de  vertu  & 
î>  de  pieté,  que  de  fcicncc:  & que  toute  la  lcience,  qui  doit 
«eftre  rcquife  en  luy , cft  qu  il  adore  & reucrc  fur  toutes 
XAvraytftie  chofcs  Dieu,  l’vnique  & vray  maiftre  de  Sapience,  & au- 
ce  theur  de  tout  ce  que  l’on  pcult  fçauoir , & tafehe  de  fcpa- 

l h »nmc,  rcr  jc  pius  pourra  ^ fon  amc  d’aucc  lc  corps,  en  mef- 

prifant  les  délices , l'ambition , la  vainc  gloire,  Se  les  ri- 
chcfles , pour  appréhender  les  threfors  de  la  vie  immor- 
telle . Ce  que  nous  pourrons  apprendre  en  la  leéture 
des  liures  & eferits , qui  font  les  outils  de  Sapience,  & 

. lefquels  les  do êtes  nous  ont  lailfé  pour  reiglc  & inftru- 
5’dlion:  par  lequel  cftudc  nous  aurons  cognoilTance  du 
»>  vray  Se  parfaiél  bien  de  l’homme  , qui  cft  en  la  vertu  & 
vérité , la  feule  noûrritùre , le  repos  & la  tranquillité  de 
l’cfprit.  Voulons  nous  fçauoir  d’auanrage  1e  profit  que 
nous  pourrons  faire  en  la  doétrine  des  Anciens?  Lifons 
feulement  ce  que  Anach&rfis  en  cfcriuità  Croc  fus,  Roy 
. de  Lydie.  Sçaehes  (luy  mandoit-il)  qu’és  eftudcs  de  Gr*» 
Xufmlfhdt  ce  nous  n’apprenons  à commander , mais  premièrement 
Vtfiuit  dts  à obe^r  : non  à parler , mais  à nous  taire  : non  à refifter, 
k ttrts.  mais  a nous  humilier  : non  à beaucoup  acquérir , mais  à 

3)  nous  contenter  de  peu  : non  à venger  nos  ofFenfes , mais 
„à  pardonner  les  inrurcs  : non  à prendre  l’autruy,  mais  à ' 
,,  donner  lc  noftrc  propre  : non  à nous  foucicr  d’cllrc  ho* 

,,  norcz,mais  à trauaillcr  d’eftre  vertueux. Finalement  nous 
,,  apprenons  à mefprifer  ce  que  les  autres  aiment , & aimer 
ce  que  les  autres  defprifcut,  à fçauoir  la  pauureté.  Voilà 
les  beaux  fruiéls  de  la  Science,  & cftudc  de  ces  anciens 
Sages  , aufqucls  nuis  threfors  de  richcfles  mondaines  ne 
font  aucunement  comparables , Se  que  nous  deuons  fty: 
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tout  defirer.  Et  par  ceftcmcfmc  eftudedes  lettres  nous 
ferons  enfeignez  de  rechercher  diligemment  l’intelli- 
gence del’Hiftoire,  threforiere  des  chofcs  pafices  , pa-  Cwangt  & 
tron  de  celles  à venir , peinéturc  de  la  vie  des  hommes,  fnùttdc 
cfprcuuc  de  nos  faiéts,  architecte  de  noftre  honneur,  l' Hijioitt. 
te  félon  que  l’appelle  Cicéron  , le  tefmoin^dcs  temps,  “ 
la  lumière  de  vérité,  la  vie  dememoirc,  la  maiftrcllc  “ 
de  la  vie,  & la  meflagerede  l'antiquité  : laquelle  nous  “ 
faiétveoir,  fans  nul  danger , ce  que  tant  de  milliers  de 
hommes  ont  efprouué  auec  la  perte  de  leurs  vies,  hon- 
neurs & biens  , à fin  de  nous  rendre  fages  par  leur  pé- 
ril, '&  de  nous  incitera  fuyurela  vertu  des  autres  , qui 
lésa  menez  au  comble  de  toute  félicite  & gloire.  Lcf- 
quclles  excellentes  inftruétions  , que  nous  pouuons  ti- 
rer de  l’Hiftoire  , fi  nous  penfions  auoiren  l’cxpcrien- 
cc  par  nous-mcfmcs,  nous  ne  trouuerions  au  lieu  de  tous 
ces  rares  threfors , que  bien  peu  de  chofe , auec  perte 
le  péril  entre  mille  aduerfitez:  dcfqucllcs  l’intelligen- 
ce de  ce  qui  cft  paffé  , nous  fauue  & acliurc . La  pruden-  £*  pruitnet 
ce  vfagcreeft  trop  perilleufc  , & fi  longue  à venir,  que  >y4 ^rrtejh 
bien  fouuent  l’homme  meurt  auant  que  de  l'auoir  acqui-  perilleufe, 
fc , & auroit  befoin  d’vnc  fécondé  vie  pour  l’employer. f 
Mais  il  nous  la  fauthafter  parla  pcrquifitiondes  cho- 
■ fes  aduenuës  auant , & depuis  noftre  temps  , en  l’cftudc 
de  la  Philofofhie , riche  d’exemples  mémorables  , & de 
l’Hiftoire,  fingulier  don  de  Dieu , & par  lequel  il  a vou- 
lu fes  faiéls  admirables  cftre  continuez  en  la  mémoire 
des  hommes  . Ce  fut  pourquoy  Zenon  interrogué  com- 
ment l’homme  pourroit  eftrc  heureux,  rcfpondit . S’il 
approche  & hante  les  morts,  entendant  par  cela  s’il  h- 
foit  les  Hifloircs , & tafehoit  d'apprendre  les  doétes  cn- 
feignemens  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  . Ptolomcç 
aufli  interroguant  l’vn  des  liges  Interprètes  , à quoy  AqtfjJû- 
deuoient  plus  s’exercer  les  Roys  : En  la  cognoilfan-  uïtpluu'tx- 
cc(luy  dit-il) des  chofcs  qui  ont  cité  faites,  &à  lire trttrltt 
les  liurcs  des  chofcs  qui  s’offrent , ou  qui  font  propres  Bois. 

'aux  affaires  qui  fc  prefentent  , & rechercher  tout  ce 
qui  cft  eferit  pour  la  conlcruation  des  Royaumes  Si  cor- 
rection des  mœurs  . Aulfi  certes  ceux  qui  font  exer- 
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citez  en  intelligence  de  l’hiftoirc,  ores  qu’ils  foyentien- 
ncs,  deuicnncnt  en  la  cognoi/Tance  des  affaires  du  inonde 
tels  que  fils  cftoient  vieux  & chenus:  comme  au  cotraire 
ceux  qui  font  ignorans  des  chofcs  faites  Scaducnues 
au  parauant  leur  eftre , demeurent  toujours  enfans  , 8c 
deda  ns  le  propre  pays  de  lcurnaiflancc , font  en  pareille 
condition  que  les  eftrangers.  Si  nous  voulons  au  furplus 
Xxfplts  des  des  tcfmoignagcs  entre  les  Anciens,  de  l'honneur,  de  l’a- 
antitns  d'a - ipour  du  zèle  & ardente  affeétion  qu’ils  ont  porté  àl'c- 
m»ur  à U ftude  des  lettres,  & comme!  la  Science  cftdcu  la  princi- 
futnet.  pale  gloire  de  tous  leurs  héroïques  faiéls  : Nous  lifons 
de  Philippe  , Roy  de  Macedonc,  que  luy  cftant  nay  A- 
Jexandre , il  dift  qu’il  remcrcioit  Dieu,  non  tant  pour  a- 
uoireu  ce  fils  , que  pourcc  qu’il  cftoit  nay  au  temps  d’vn 
fi  fage  Philofophcqu’cftoit  Ariftotc  : lequel  aufii  il  luy 
donna  pour  Précepteur  : Et  de  luy , Alexandre  apprint 
plusieurs  belles  fcicnces , tant  en  la  Philofophie  qu’en 
l'ait  de  Médecine:  mefmcs  les  Acroamatiques,  c’eft  à dire 
Ipcculatiues,  & qui  ne  fc  peuuent  apprendre  que  par  Tau- 
Jaloufied'J-  dition  du  Précepteur.  Dcfquellcs  îcicnces  ce  grand  Mo* 
Uxiire  aux  narque  fut  tant  ialoux  , & cfpris  d’vn  defir  auare,  qu’en-. 
fcxnces.  tendant  Ariftotc  en  auoir  eferit  & publié  quelques  liures, 
il  luy  en  elcriuit  vne  lettre  de  ccfte  teneur  : Alexandre 
à Ariftotc, falut.  Tu  n’as  pas  bien-faiét  d’auoir  publié  tes 
liures  des  Sciences  Ipcculatiues , pour-autant  que  nous 
n’aurons  rien  pardeflus  les  autres , fi  ce  que  tu  nous  as 
enfeigné  en  fecrct , vient  à eftre  oublié  & communiqué 
à tous.  Et  ic  veux  bien  que  tu  lçacbes  , que  i'aimerois 
mieux  furmonter  les  autres  en  intelligence  des  chofcs 
„ haultes  & très-bonnes  , que  non  pas  en  puilTancc.  Com- 
bien ccft  excellent  Prince  aima  toufiours  la  Science  , il 
Icfeitalfez  paroiftrepar  les  infignes  libcralitcz  , dontil 
honora  les  maiftres  & Précepteurs  d'icelle  (ainfi  quccy 
apres  nous  en  pourrons  toucher  quelque  chofc)  & en  ce 
qu’il  auoit  toufiours  auec  foy  l’Iliade  d'Hpmerc  \ la  met- 
tant ordinairement  foubs  lechcuct  de  fon  liél,&  la  nom- 
mant nourriture  & l’entretien  de  la  vertu  militaire.  Iules 
Jal.Ctfar.  Cefar  au  milieu  de  fon  camp  auoir  fes  Commentaires  au 
fciifc  & le  temps  qu’il  efpargnoit  de  combattre , il  l’em- 
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ployoit  à lirc&  cfcrirc.tenant  la  lance  en  la  main  gauche;  f 
& la  plume  en  la  droiétc . Nous  voyons  en  ces  deux  Au- 
guftes  Princes,  & en  infinis  autres  geands  perfonnages 
Grecs  & Romains  , les  cfFcÛs  admirables  de  la  Science, 
qui  les  a conduits  au  comble  de  tout  honnoir , félicité  & 
profpcrité.  Xenuphon  , difciplc  de  Socrate , en  fert  d'vn  Ptuienn  fÿ 
autre  tcfmoin  : lequel  guidé  d’vnc  prudence  & prouiden-  pnuidtnct  dt 
ce  indicible  par  luy  acquife  en  l’cftude  de  la  Philofophic,  A ’cnofh*»,, 
ramena  de  Pcrfc  iufqucsen  Grèce  vn  bauillon  de  dix 
mille  hommes  de  pied  , pafTant  cinquante  riuicres  à gué, 

& parle  milieu  de  cent  mille  ennemis  le  pourfuyuant, 
fansiamais  pouuoir  cftrc  rompu  j quoy  qu'il  combattift 
infimes  fois..Sid’auantagc  nous  défiions  des  tcfmoigna- 
ges  du  plaifir  incroyable, que  caufc  l’cftudc  en  toute  Scif- 
cc  , aux  âmes  zelces  du  defir  de  fçauoir,  Nous  lifons  du 
peintre Nicias  , qu’il  fe  dclcftoit  fi  foit  en  fes  ouuragcs,  * 
que  bien  fouucnt  il  enqueroit  fes  feruiteurs  , s’il  auoit  ” * 
mfné  . Atchimcdc  traccant  fes  figures  Géométriques  fur  ^ . 

fon  tableau , en  cftoit  retire  comme  par  force  par  fes  fer-  ^ 
tuteurs,  p*ur  l'huilcr  félon  leur  couflumc  auant  manger: 

& cncorcs  ce-pendant  qu’on  l’huiloit , il  traccoit  de  nou- 
uellcs  figures  fur  fon  corps  . Socrate  fut  veu  fur  pieds  vn  - 
iourd’eué  par  vingt  quatre  heures  entières  contemplant  **  * 
&difcourant:  & ce  fut  lors  qu’il  tira  ceftc  conclufion  de 
fes  penfemens , Qu’il  n’y  auoit  qu  vn  fcul  Dieu , & que 
lame  cftoit  immortelle.  L’Empereur  Charles  quatriefmé  , 
eftant  allé  vn  iourau  College  de  Prague , pour  ouyrlcs  C 1 ** 

difputcs  quis’y  faifoient  de  laVcrtu.il  y demeura  plus  de 
quatre  heures  tout  debout  à les  efeourer . Et  comme  fes 
Courtifans.  aufquels  il  cnnuyoit,  luy  diftcnt  qu’il  eftoic 
temps  de  louper:  ilrcfpondir , qVîI  n cftoit  plus  temps 

f»ourlu V,&  qu’il  iuoit  fouppé.  Robert  Roy  de  Hicrufa- 
cm  & de  Siale, tref-doéle  Prince, fut  aufli  tant  affeéhon-  * 
né  aux  lettres, qu’il  difoiç  ordinairement, que  s’il  luy  euft  ’ 
fallu  perdre  fes  Royaumes, ou  la  doéfrme,  qu’il  euft  pluf- 
toft  choify  de  Jcs  perdit , que  non  pas  le  fçauoir.  Quel 
plus  grand  tefmoignage  d’aniour  à la  f'cicncc  pourroit 
l’on  délirer , que  de  ce  vertueux  Roy  d’Egypte  Ptoloracc  Pttlmtù 
rtrladclphc  , lequel  aucc  dcfpcaie  incroyable  amaffa 
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DIS  SCIENCE*,  ET  DE  tESTVDE,  &TCi 
en  fa  Librairie,  cinq  cens  mille  volumes  de  liurcs , & feie 
venir  exprès  de  Iudcc  fepunte  deux  hommes  des  plus  do- 
£tcs  & religieux , pour  traduire  les  fain&es  lettres  d’Hc— 
breu  en  Grec  î nous  ferions  certes  bien  ingrats  enuers  nos , 
Princes, fi  nous  ne  donnions  lieu  entre  tant  d’illuftrcs  ho- 
mes à ce  grand  Empereur  & Roy  Charlcmaigne , qui  fut 
fçauant  es  lettres  Grecques  & Latines,  &quicnfaucur 
d'icelles  & des  amateurs  de  fcicnce,crigca  l’Vniucrfité  de 
Paris, & celle  de  Pauie  à l'imitation  des  anciennes  cftu- 
des  d’ Athènes.  François  premier , Prince  de  tref-augufte 
mémoire,  aima  8c  fauoriia  tellement  les  lettres  & les  pro-* 
fefleuts  d’icelles  , qu’il  en  mérita  le  nom  de  RcAaurateur 
des  fcicnccs  & bonnes  difciplines,n’efpargnant  ny  folici- 
tudeny  moyen  pourafTcmblcr  liures  & volumes  de  tou- 
tes parts, & en  toutes  langues , pour  l’ornement  de  fa  tant 
renommée  Bibliothèque,  digne  monument  d’vn  tant  ma- 
gnanimcMonarquc  :lcs  loüablcs  conditions  duquel  nous 
voyons  rcuiurc  en  nollrc  Roy  , luyuant  fes  mclmcs  pas. 
Or  concluant  noflrc  prefent  dilcouts , nous  apprendons  à 


& heureufement  viurc  & mourir. Et  pource  que  les  Arts&r 
fcicnccs  font  de  pluficurs  parties , nous  appliquerons  nos 
entendemens  à l’cAnde&  contemplation  de  celles, qui  en 
nous  dclcdant  nous. tirent  tout  enfcmblc  à ce  qui  cil  no- 
flrc propre  bié,  à fçauoir  la  cognoilfance  de  vérité  & ver- 
tu,qui  donnent  toufiours  vncaffcdion&  zcle  dcles  cn- 
fuyurc,&  font  tronucr  tous  Ans  8c  fcicces,  qui  enfeignet 
autre  chofc , viles  & mcchaniqucs , 8c  indignes  des  bons 
efprits:  ainfi  que  Antillhcnc  fcit  entendre  à vn  qui  louoit 
fort  Ifmenie  d’eftre  excellent  ioucur  de  flûtes:  Il  eft  vray 
(luy  dit-il  ) mais  au  demeurant  homme  qui  ne  vault  rien: 
car  autrement  il  ne  feroit  fi  bon  mcnellricr.Aufli  tout  ho- 
me qui  s'applique  du  tout  à.quelquc  Art  vile  & vaine , il 
produit  en  tefmoignagc  contre  foy-mcfmc  le  labeur  qu'il 
a employé  en  chofcs inutiles, pour  prouucr  qu’il  a efté  pa 
reffeuxà  appredre  les  hôneftes  &vtilcs.Etpour  le  dernier 
fruid  de  no  Arc  propos, nous  voyous  comme  nous  ayons 


DE  l'ESPKIT  ET  DE  LA  MEMOIRE.  4®  f 
bic  occafion  de  nous  tenir  toute  noftre  vie  difciplcs  de  la 
Sciéce  tac  haute  fie  profonde,  fie  de  diminuer  tout  orgueil 
& prefomption  de  noftre  fçauoir,à  l'excplc  de  ce  fage  So- 
cratc:  lequel  ores  qu’il  fuit  le  plus  do&c  de  fon  téps,&  iu- 
g é tel  par  l’oracle  Dclphiquc,difoit  toufiours  qu’il  ne  fça 
ùoit  rié:  & quâd  il  eftoit  interrogué  de  quelque  chofc , il 
n'en  refpondoit  iamais  aflcurcmct  comme  s ’il  eufk  voulu 
en  eftre  crcu , ains  vfoit  douteufemet  d’vn,  Il  fcmble,ou , 
Pcateftre.Nous  auffi  defireux  d’appredre  en  toute  mode- 
ftie,fcrôs  deuoir  de  rechercher  de  plusen  plus  par  uauail 
& cftudc,ralTcurancc  & cognoiflance  de  vérité  Sc  venu. 

D 1 1' E f prit  delà  M cm  tire.  Chaf.  8. 


Man  a. Maintenant  que  nous  auonsdifeou- 
ru  de  la  grandeur, beauté  & vtilité  de  la  Scic- 
ce,il  me  fcmblc,  que  lî  nous  auions  à fouhai- 
terdeuxaydes  bien  nccclTaitcs  à y paruenir, 
ce  feraient  l'Efprit, prompt  à comprcdre,&  la 
Mémoire,  ferme  àrctcnir.lans  lcfquels  certej  nous  profi- 
1 tcrbns  peu  à nous  mefmes,fic  encores  moins  a pluficurs.  , . 

A R A m.  Les  deux  choies  quetunous  propofe,  feren- 
droient  cnfcmble  bien  cfmerucillables.  Car  nous  voyons 
ordinaircmét,que  ceux  qui  ont  l’efprit  prompt  fie  vif,  ont  * 
communément  faute  de  mémoire:  & ceux  qui  apprennent mematTe • 
plus  difficilement  & aucc  plus  grande  peine,  retiennent 
mieux  ce  qu’ils  ont  vnc  fois  appris. 

A c H i t o b.  Ce  propos  de  l'Efprit, auquel  vous  don- 
nez le  propre  de  comprendre, fans  parler  de  l’Ame,eft  cer- 
tes digne  de  bien  grande  confideration  : veu  que  meGncs 

Î[uand  nous  parlons  d’vn ieune enfant,  nousdifons  vo- 
ontiers  que  l’cfprit  luy  croiftra  aucc  le  corps  , puis  d'vn 
vieillard  fie  décrépit  nous  difons  l’efprit  vieillir  en  luy,fic 
bien  fouuent  en  pluficurs  deuenir  du  tout  hcbctc  fie  inuti- 
le pour  le  mamment  des  affaircs.Orce  qui  vicillilt  , tend 
à dcfinicmrnt:  comme  mcfmes  l’Efcriturc  nous  enfeigae, 
des  temps  fie  faifons  vieillilfans  ainfi  que  les  habillcmcns  PfilÂQl. 
d’vn  homme,  fiequidoyuent  prendre  fin.  Cc-pcndant 
nous  fçauons  que  l ame  cil  immortelle , & pour  celte  rai- 
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Ton  qu’cJIc  ne  vieillift  point.  Qujl  fcmblcroit  donque* 
: deux  chofcs  diftinctcs  que  lame  , &l’cf- 
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que  ce  fuiTent 
prit:&  toutefois  nous  voyons  par  tout  l’vn  pris  pour  l’au- 
tre. Mais  oyons  A fer  fur  ceftc  matière  , & nous  pourrons 
entendre  que  c’eft  de  l’cfprit  en  l’Ame. 

A s e R.  Comme  les  œaurcs  de  la  diuinepuifTancefonè 
de  tout  poinét  incomprchenfiblcs  au  fens  extérieur  de 
rhommc,&  bien  difïîci  les  à comprendre  par  laraifonay- 
dcc  & conduite  de  la  grâce  ccleftc , il  ne  fc  fault  esbahir; 
fi  la  cognoiirancc  defoy-mcfmc  trcf-nccciïaire  , luy  cft 
tant  difficile  à trouucr  : veu  que  fa  comporteion  fur  parte 
de  beaucoup  tous  les  faiéts  de  nature,  qui  nous  font  o- 
culaircs  & vifiblcs . Que  fi  l’homme  ne  fc  peiilt  cognol- 
ftre , comment  pourra-il  efpercr  de  comprendre  la  Icien- 
cc  des  chofcs  plus  grandes  & fupcrnaturclles , cachées 
es  deux  ? Et  toutefois  qui  cft  ccluy  , qui  fc  puiilei 
bon  droiét  vanter  d’auoir  vraye  Se  parfaire  intelligen- 
ce de  La  principale  partie  , & plus  puirtant  principe  de 
foy  , à fçauoir  l’efprit  ? Qui  fuif-ic  moy  ( difoitSocrajtc) 
fuis-ic  vn  fuppoft  morte  d ame  & de  corps  : ou  pluftoft 
vnc  amc  , qui  fe  fert  & vfe  du  corps  , comme  le  cheuau- 
chcur  faiét  d’vn  chenal  ? Ou  bien , chacun  de  nous  cft-il 
la  principale  partie  de  lame  , par  laquelle  nous  enten- 
dons,nous  dilcourons , nous  faifons  , & toutes  les  autres 
parties  du  corps  ne  font  que  organes  & outils  de  celle 
puirtancc  ? Ou  fi  totalement  il  n’y  a point  de  propre  fnb- 
ftancc  de  lame  à part  , ains  cft  feulement  la  température 
Si  complcxion  du  corps  ainfi  difpol'c , qu’il  a la  force  Sz 
puirtancc  d’entendre  & de  viure  : ne  fais-ic  point  vnc  be- 
tte fauuage,  plus  cauteieufe , plus  audacieule  & furieufe 
que  ne  fut  onques  le  ferpent  T y phon  î Ou  bien  , vn  ani- 
mal plus  doux  &plus  fimple  , participant  de  meilleure 
condition  , & non  fuperbe  ? Aucc  Socrate  tous  les  plus 
cxcellens  Philofophcs,  qui  ont  iamais  cité  , traident  ce- 
tte mefrne  matière  aucc  trauail  & peine  incroyable , pour 


Plut,  in  AL 
t'A.i, 


paruenir  à ceftc  cognoili'ance  de  la  partie  plus  noble  en 
eux,  qui  cft  i’ame  & l’clpnt,  prenans  indifféremment  l’vn 


pour  l’autre . Mais  le  premier  de  tous  ce  fage  Socrate  a 
exccllémcnt  parle  de  1a  dignité  Se  immortalité  de  l'amc, 

difant 
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difant,  que  c’eftoit  elle  qui  eftoit  véritablement  l’hom-  L'amt  tfl  %t 
me , & non  pas  celle  malTc  mortelle  du  corps , qui  n’cft  ritablemtnt 
en  fon  endroift  non  plus  que  1«  {impie  8c  vil  outil  au  re-  l'hommt. 
gard  du  plus  ingénieux  ouuricr  de  quelque  an  ou  feien- 
ce.  Et  pour  celte  raifon , mourant  entre  Tes  difciplcs , & 

Clito  luy  demandant  où  il  vouloir  eftre  enterré  : Quant 
à Socrate  ( luy  dit- il)  il  ne  faut  point  que  tu  t’en  met- 
tes en  peine.  Car  tu  ne  le  fçaurois  arrefter , & fon  tom- 
beau luy  cft  de  tout  temps  préparé.  Quant  à ce  qu’il, 
laifle  icy  bas,  il  n’eft  digne  de  fon  foucy.  La  plus  gran- 
de choie  (difoit  Pcriander)  que  l’on  fçauroit  dire  conte- « 
nue  en  petit  lieu,  c’cft  l’Ame  en  vn  corps  humain.  Em-  «c 
pcdoclc  parlant  de  la  génération  de  l’Ame:  Ce  n’cft  point  «« 
le  fang  (dit-il)  ny  l’clprit  vital  congelé , qui  nous  a don-  «c 
pé  la  fubftancc  de  l’Ame , & le  principe  de  vie. Le  corps  «c 
fcul  en  eft  compofc  terreftre  & mortel.  Mais  la  généra-  De  ^ ^ 
tion  d’icelle  cft  cclcftc  , &eftcnuoyce  icy  bas,  comme  rtuienàtr*- 
palfagcre , cftrangcre , bannie  & releguce  hors  fon  pays. 

Dont  fans  celle  elle  foufpire,  gémit,  8c  fc  delTciche,com-  « * 
me  vnc  bonne  plante  tranfportee  d’vn  bon  cnvnmau-  «* 
nais  terrouer,  iufqucs  à ce  que  finalement  elle  retourne,  «< 

& foit  rcccuë  en  ion  habitaelc  immortel,  ayant  chan-  <c 
géfavie  prefente,  qui  ne  luy  cft  qu’vne  vaine  illufion<« 
de  quelque  fonge , à vne  vie  vraye , certaine  & perdura-  «« 
ble.  Ces  fpcculationsphilofophiqucs  ne  font  point  cer- 
tes vaincs  ny  friuoles , mais  tref-necclfaires  pour  nous  a- 
znener  à la  fin  heureufe , que  nous  cerchons  de  noftre  c- 
ftre.  Car  fi  nous  fommes  biens  inftrui&s  du  lieu  grand 
& honnorable  que  tient  lame  par  dclfus  le  corps, tant  en 
la  génération  immortelle , que  conctmplation  & aftion, 

& que  de  fa  félicité  dépend  (comme  cy  deuant  nous  en  a- 
uons  traiélé)  celle  de  l’entier  baftiment  humain  , n’appli- 

Sucrons  nous  pas  tout  noftre  principal  foin,  eftude  8c 
iligcncc , à luy  pourueoir  des  choies  qu’elle  délire  , 8c 
qui  luy  font  propres  8c  falutaires?  Or  nous  auons  enco-  * . 
rcs,  grâces  à l’authcur  de  tout  bien,  vnc  fécondé  &plus 
parfaire  intelligence  de  l’ame  par  dcflùs  tous  ces  grauds 
perfonnages  Ethniques  , tant  de  fon  immortalité  bicn- 
ncurcufe,qucdc  làcaufc  d’icelle:  Et  fj  auons  aulli,quc  ce* 

f * 


DE  t ESPRIT,  ET  DE  IA  MEMOIRE, 
pendant  qu’elle  eft  détenue  foubs  cefte  prifon  morteilé 
du  corps  , 8c  que  par  la  grâce  diuinc  nous  fommes  faiét* 
Z'anutft  ii-  nouuelles  créatures  , elle  eft  diuifee  en  ces  deux  parties, 
mijtt  tnt  font  l’cfprit  & la  chair,  entre  lcfquellcs  il  y a vn  combat  per- 
V chus r.  petucl  : la  chair  prefentant  fans  celte  à l'cfprit  mille  ten- 

tations, à fin  qu’il  luy  complaifc  : de  tant  que  le  corps  8c 
la  chair  de  matière  mortelle  , ne  font  que  péché  & defirs 
vicieux:  & que  l'cfprit  de  loy  vertueux  8c  bon,&  d’effen- 
cc  immortelle, eft  de  fa  nature  cnncmy  du  vicc,&  de  l'ini- 
quité • que  fil  eft  regy  & gouuerné  par  l’cfprit  de  Dieu, 
il  a vn  amour  & defir  de  la  félicité  éternelle  , 8c  fcfgaye 
en  iuftice  , pureté  , & fainéteté.  Non  toutefois  que  la- 
me demeure  tellement  affranchie  de  la  feruitude  de  pé- 
ché , qu’il  ne  demeure  en  elle  beaucoup  de  trace  de  l’hô- 
mc  terrien  , portant  toufiours  auec  foy  les  reliques  de  la 
chair , lcfquellcs  diminuent  d'autant  fa  liberté.  Et  c’eft 
ce  combat  que  les  vrays  enfans  de  Dieu  expérimentent 
iournellcment  , quand  par  l'cfprit  ils  font  efleuez  en 
hault,par  la  chair  deftournez  en  bas:  félon  l’cfprit  ils  ten- 
dent d’vn  defir  ardent  à l'immortalité  , félon  la  chair  ils 
fontdcfuoycz  au  fentier  de  mort  : félon  l’cfprit  ilspen- 
fent  à iuftement  viurc,  félon  la  chair  ils  font  foliciteZ 
à iniquité  : félon  l’cfprit  ils  contcmncnt  le  monde , fe-* 
Ion  la  chair  ils  apperent  les  délices  mondaines.  Mais  fi- 
nalement la  grâce  diuinc  fai&cpic  l’cfprit  demeure  fupc- 
Jlom.î.  rieur , & que  les  fiens  ne  cheminent  point  félon  la  chair. 
, ains  félon  l’cfprit . Que  fi  dclaiffcz  de  Dieu  en  noftre 
nature  corrompue  & peruerfe , nous  n’auons  pas  affez  de 
force  pourrcfiftcr  aux  tentations  de  cefte  mal-hcureu- 
fc  chair  , & qu’au  lieu  de  luy  commander,  nous  luy 
obey  liions  auec  honte  & confufion:  alors  nous  accouftu- 
mans  à pécher  , & à confcntir  aux  defirs  de  la  chair, 
ladiuinité  de  lame  demeure  tellement  affoiblic,  qu’elle 
n’a  plus  de  force  ny  de  fentiment  de  fon  cffcncc  ennemie 
de  vice  : 8c  ayant  dclaiffé  Dieu,  il  la  dciaille  & baille  en 
la  puifiance  des  cupiditcz  charnelles.  Si  que  par  cefte 
longue  habitude  au  péché  , elle  comme  toute  morte, 
ne  débat  plus  de  rarfon,  & fe  laifle  aller  à vices  énor- 
mes, 3c  contre  nature.  Tout  ainfi  au  tontiaii  exilant  con- 


DE  l’ilPRIT,  ET  DE  IA  MEMOIRE.  4 i 
duits  de  la  grâce  «le  Dieu  , quand  nous  aurons  trauaillé 
par  ienfncs,  veilles  & prières  , à rcfiftcr  aux  délits  im- 
purs de  la  chair,  toutes  Tes  concupiscences  demeureront 
a la  longue  tellement  vaincues  & forcées , que  l’ame  par- 
fera Ton  office  de  leur  commander  abfoluëment,  les  eftei- 
gnant  tout  aufii  tort  quelles  feront  nces.  C’eft  don- 

3ues  de  l’cf|j>rit,quc  nous  afpirons  fans  celTe  à noftre  bien  Ctseÿcfltdè 
cmicr  & louuerain  }du  principal  defir  de  noftre  coeur,  Offrit. 

Se  de  toute  noftre  affedion  nous  nous  eftudions  à le  ccr-  “ 
chcrauec  pleurs  & foufpirs , à caulc  des  continuels  cm-  tc 
pefehemens  que  la  chair  nous  donne  à la  pourfuitede  “ 
noftre  courfc.  Et  faid  aulfi  que  nous  employons  tout  “ 
noftre pouuoir  àfeparer  l’anle  d’aucc  ce  corps, en mef-  “ 
prilant  les  délices,  l'ambition , la  vainegloirc  &lesn-  “ 
chcfics  -,  à fin  que  nqus  lacions  vnaggreableprefcnt  à “ 

Dieu,  en  luy  rendant  l’ahic  qu’il  nous  adonnée»  Ce  qui  “ 
nefcpcutfaircfdidmcfme  Platon)qu’cn  la  me  fine  main-  “ 
tenant,  au  plus  qu’il  nouseft  polfible,  purgée  & nette  <f 
des  macules  tcncftresj  à fin  qu’elle  foit  rccogneuë  là  “ 
iiault  entre  fes  compagnes:  veu  que  rien  de  fouille  ne  ‘c 
pcult  entrer  au  Royaume  des  Cieux.  En  ce  difeours  ain-  4< 
îimefle  de  l’ame &del’efprit,  il  fcmble  que  nous  pour- 
rions mettre  icy  quelque  particulière  différence  entre 
eux  , combien  que  indubitablement , & fans  aucune  ab-  gntft 
furdité,  l’vn  foit  pris  indiffercmmçut  pour  l'autre,  voi-  d/ &/*»#■ 
re  que  ce  foit  vnc  mclinc  chofc , difans,  l’ame  cftrc  com-  ‘ 
munc  à toutes  chofcs  ayans  vie,  ainfi  que  nous  appelions 
toutes  beftes  animées  , & pourueuës  dames  fenlitiucs: 
mais  que  l’efprit  immortel,  & fufceptiblc  dcrailon  & 
fcicnce , cft  fcul  propre  & particulier  a l'homme.  Et  lem- 
blemcfmc  que  Sophocle  nous  ait  voulu  cnfcigncr  celle 
différence,  enfant, 

Ct  tjne  rcetl  ejl  au  cerfs  ,il  tfl  T eCprit  en  l'ame. 

Socrate  aufli  mettant  vnc  diftindion  en  l’ame  &“ 
l’efprit , difoit  : Que  comme  en  vnc  cité  bien  reiglcc  “ 
l’on  deuoit  chalTcr  tout  homme  fcditieUX  , ainfi  de  l’a-  “ 
me  que  nous  voulions  fauuer , vn  cfprit  enclin  à tout 
mal.  Ou  bien  nous  pourrions  encore  dire  (fans  rien  diui- 
fer  ) l’efprit  cftre  la  première  & principale  partie  de  l'ame 
* 1 9 " f fi  i 


Ltttrcit  pur  auquel  eft  l’entendement,  l'intelligence , & la  Mémoire,' 
fies  de  l'tf-  qui  font  les  chofcs  les  plus  ncccffaircsà  la  conduite  de 
prit.  toutes  bonnes  & vertutufes  adions , & qui  ont  befoin 
d’entretien  , nourriture,  & cxcrcitarion  : & pourtant  que 
c’cft  auec  bonne  rai fon  qu’elles  font  dides  croiftrc  & 
vieillir  en  l'cl'prit  de  l’homme.  L’entendement  eft  comme 
vn  papier  blanc  , auquel  l’homme  croiffant  d’aage  & de 
iugement,  il  efent  fes  cogitations  & penfccs  ,quc  l’cftu- 
dedes  lettres  & la  dodrinc  luy  apportent.  Et  par  la  co- 
gnoiffancc  de  raifon,  rintclligcncc  fc  forme  , & finale* 
Ve  U me - ment  la  mémoire  fen  enfuit  8c  conferuc , qui  eft  la  mère 
moire.  des  Mufcs,&  le  threfor  de  fciccc:L’ouye  des  chofcs  four- 
dc$(dit  Plutarque)  & la  vcuëdes  aucuglcs.  Auflîn’ya-il 
rien,  qui  tant  férue  à engendrer  & confciucr  les  lettres  & 
le  fçauoir , que  faid  la  Mémoire , comme  nous  en  auons 
plufieurs  exemples  entre  les  Anciens.  Nous  lifons  de 
Aliibr'Mtt.  Mithridatc,  Roy  de  Pont, grand  aduerfaire  des  Romains, 
qu’avant  foubs  fa  domination  vingt  & deux  nations  par- 
lans  diuerfcs  langues,  il  les  apprit  toutes,  & rcfpondoit  i 
leurs  Ambafladeurs  en  leur  mcfme  langue.  Ce  que  l’cf- 
prit  ne  pourroit  iamais  comprendre , fans  vnc  excellente 
& bien-heureufe  mémoire:  laquelle  fut  auilicaufc,  que 
Tbemijloclt.  Themifteele  cognoilfoit  enpcrfonnc,  & nommoit  tous 
fes  concitoyens  d’Athènes  par  leur  propre  nom.  Et  Cy- 
Cyuee.  ncc  Ambaffadeurdu  Roy  Pyrrhe,  le  iourenfuyuant  qu’il 
fut  entré  dans  Rome  , falua  tou»  les  Sénateurs  8c  Chc- 
ualicrs  par  leurs  noms  propres.  L’Empereur  Frederick 
Frederùhn.  n.  parloir  Grec,  Latin,  Hébreu  , Arabe,  Morcfquc,  A- 
lemand  , Italien  , & François.  De  noftre temps ilfeft 
veu  vn  truchement  de  Sultan  Solyman,  nomme  Genuf- 
Geausbey.  bev  , natif  de  Corfou,  doiic  de  la  plus  riche  mémoire  qui 
futonques.  Car  il  parloit  parfaitement  le  Grec  vulgai- 
re & littéral,  Turc,  Arabe,  More,  Tartaie , Per/ïen  , Ar-V 
menicn , Hébreu , Mofcouitc , Hongre , Elclauon, Ita- 
lien, Efpagnol,  Alemand,  Latin  ,&  François.  On  racon- 
P.Cr*Jfiee.  tcaulîi  de  Publius  CralTus , qu’en  vn  mefmc  inftant  il 
cfcoutoit  parler  cinq  forte»  de  langues  differentes , & 
qu’il  leur  rcfpondoit  à chacune  félon  icelles  : En  quoy 
nous  voyons , qu’il  cftoit  doué  d’vn  efprit  excellent. 
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vif,  &r  prompt  à comprendre,  & d’vnc  mémoire  ferme  à 
retenir  tout  enfcmblc:  chofc  qui  fc  pcultvcoircn  plu- 
sieurs. Mais  la  pcrfc&ion  de  ces  deux  grands  dons  de  ** 
nature,  eft  vn  bon  & folidc  iugement,  procédant  de  ra- « 
ciocination  & ferme  difcours  de  raifon  illuminée  de  l’cf-  p'g^  prMI 
prit  diuin , & par  luy-meGnc  purgée  d’erreur,  d'illufion, 

& de  toute  vainc  opinion  , familières  à l'homme , Se  qui  ‘ ‘ * 

lcmpefchcnt  de  iuger  droi&cment  de  la  vérité.  Mais 
pour  continuer  noftrc  propos  des  admirables  effefts  de 
Mémoire , tant  cftimec  de  Platon,  qu’il  eferit,  que  nous 
laillcrions  d’eftre  hommes , & ferions  fcmblablcs  aux 
dieux  , fi  la  mémoire  humaine  pouuoit  autant  retenir  que 
les  yeux  pcuucnt  lire  & vcoir:  nous  nc  deuons  oublier  à 
faire  icy  mention  de  co  grand  Monarque  Iule  Cefar , du-  I.Ctftr. 
quel  les  hiftoriens  racontent,  qu’il  faifoit  cfcrirc’par  fes 
Secrétaires  à quatre  perfonnes  chofcs  differentes  en  vn 
mefmc  temps,  & que  bien  fouuent  il  nommoit  vnc  lettre 
àvn  Secrétaire,  hloitcn  vn  liure,  & oyoit  parler  vn  autre 
tout  enfcmblc.  Seneque  rccicoit  deux  milic  noms  diucrs  Stneque. 
pour  les  auoir  ouy  feulement  prononcer,  en  commençant 
depuis  ledernier,  & continuant  iufques  au  premier.  Par 
çcs  exemples  nous  voyons  la  grandeur  de  la  mémoire. 

Dont  nous  pouuons  ailément  iuger, combien  elle  eft  vti- 
lc  à rendre  l’cfprit  riche  de  toutes  fes  parties  ncceflaircs 
. au  gouucrnemcnt  de  l’cftat  humain  : voire  nous  eft  vu 
ayde  requis  à falut,  pour  conferucr  par  icelle  le  founenir 
des  dons  & grâces  que  iournclleracnt  nous  reccuons  de  la 
bonté  Se  faucur  diurne , à lin  de  n’eu  cftrc  ingrats,  ains 
fans  celle  luy  en  donner  gloire  & louange.  Or  d’autant 
que  l’vn  de  vous  ( Compagnons)  a touché , que  ceux  qui 
ont  l’cfprit  prompt  & vil,  ont  volontiers  faute  de  memoi-  _ , 

rc,  éc  ceux  qui  apprennent  aucc  peine,  retiennent  mieux,  Dt  "'JP** 
i’en  donneray  ceftc  raifon  aucc  Plutarque  : Qu’il  femblc  & 

que  ne  croire  pas  de  léger , rende  les  perfonnes  tardifs  à cr  “* 
comprendre:  pource  qu’il  eft  tout  euident , que  l’apprcn- 
dre  eft  rcccuoir  quelque  impredion  : dont  il  aduient  que 
ceux  qui  moins  relîftcnt,  font  ceux  qui  pluftoft  croyent. 

Pourtant  font  les  icunes  plus  aifczi  perfuader  que  les 
vieux, les  malades  que  les  fains,lcs  femmes  que  les  hom- 

f ii; 
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tnes:&  gcncralcmcnt  tant  plus  ce  qui  débat  & qui  doub^ 
tecft  débile, tant  plus  il  cftaifé  d'y  mettre  8c  adioufter  cc 
que  l’on  veut, & pluftoft  aulfi  fe  perd  & efcoule . Quel» 
tjuesautres(commeditIuftin  le  martyr)ont  rendu  la  eau» 
le  de  la  viuacité  ou  tardiueté  de  l'engin  des  hommes  : di- 
îridud.  cum  fant , Que  cela  prou ient  de  la  bonne  ou  immodérée  mi- 
Tryfh.  ftion  & température  des  Elcmcns,qui  compofent  Sc  ella- 
bliffcnt  noftrc  corps  , 8c  de  la  fymmctric  aufli  Sc  propor- 
tion des  parties  organiques  ou  inftumctalcs  qui  font  ioin 
ftes  en  luy.Et  ccitaincmentil  fcmblc  qu'ils  enayent  don 
né  la  vraye  raifon.  Car  nous  en  voyons  phificurs,  qui  en 
leur  naiffancc  & premier  aage  monftrcntauoir  vn  cfprit 
prompt  & fubeil , lcfquels  paruenus  en  yicilleffc  le  chan- 
gent,& dcuicnncnt  lents  Sc  tardifs  à comprendre  : qui  cfl 
vn  grand  ligne  & argument  que  la  bonne  ou  mauuaife 
complc&ion  Sc  conftitution  du  corps  , efteaufe  dételle 
habitude  de  prompt  ou  tardif  cfprit , que  la  différence  de 
l'aage  leur  apporte.  Et  puis  ne  voyons  nous  pas,  que  ceux 
qui  ont  vn  chef  trop  grand  Sc  mal-aducnant,  lcfquc  ls  on 
nomme  volontiers  groffes  & lourdes  telles,  pour  n’auoir 
fymmetrie  égale  Sc  proportion  modérée  aux  autres  par- 
ties du  corps, font  naturellement  inhabiles  à comprendre, 
& à pouuoir  faire  naiftre d'eux,  chofcs  de  fens  Sc  dintel- 
ligcncc  î Mais  larefolution  de  tout  cc  propos  fera  , que 
tous  dous  d'cfprit  font  d‘enhault:Sc  qu’entre  toutes  cfpe- 
ccs  d'hommes, il  s'en  trouuc  qui  font  prompts  Sc  fubtils  à 
comprendre  les  chofcs  grandes  & diuines, par  vnc  fpccia- 
lc  faueur  & grâce  que  Dieu  leur  à faiél  8c  oélroyé.Er  les 
vns  ont  par  le  don  du  faintl  Efprit  la  Sapience  , Sc  les  au- 
tres la  fcicncc  Sc  notice  des  choies: le  tout  donné  à vn  cha 
cun  pour  profiter  tant  à foy  comme  au  prochain.  Cognoif 
fant  donques  par  le  prcfenc  difeours , félon  la  foiblelfc  de 
nollrc  iqgement , la  création  Sc  la  nature  de  l'cfprit , qui 
cil  la  principale  Sc  la  plus  noble  partie  de  nous  , Sc  de  la- 
quelle dépend  & proccdctout  noftrc  heur,  repos  ,&  fé- 
licité : foyons  foigneux  Si  diligens  de  luy  chercher  8c 
pourucoir  dcschofe6  qu’il  délire  de  nous  , pour  luy ay» 
deràceft  cffcél , mettans  tout  noftrc  foing,  trauail  6c  c- 
iludc  à le  rendre  orné  de  indice  8c  fai  n<ft  été,  félon  fa  fain- 
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affcélion  , qui  cft  vie  & paix  : & nous  gardons  bien  ' 
de  le  vouloir  repaiftre  de  viandes  effranges  , oui  le  puif- 
fcnc  contrifter , defquellcs  noftrc  chair  abonde  en  ruïnc 
&mort:Mais  mortifians  tous  Tes  defirs  & affeftions mor- 
telles, trauaillons  à ne  cheminer  plus  félon  la  chair,  ains 
félon  Yefprit  : &fçachons,  que  tous  les  ennuis  & faf- 
chéries  qui  troublent  la  tranquillité  & le  repos  d'iccluy, 
procèdent  de  faultc  d'expencncc  des  affaires , faulte  de 
bon  difçours  fondé  fur  refolution  de  iugement , faultc  de 
fc  fçauoir  bien  accommoder  aux  chofcs  prefentes.  Ce  qui 
trauaillc  toutes  fortes  de  conditions  de  vie , tant  les  ri- 
ches que  les  pauurcs  • Mais  le  moyen  deconferucr  l’cf-  DtU  tran- 
prit  tranquille  & paifiblc , cft  de  le  nourrir  & exercer  en  qmt{Ui  de 
l'cftudc  de  fapience  , où  laraifon  luv  cft  enfeignec  , qui  ïtftnt, 
feule  le  pcult  guarir  de  toutes  trifteflcs,  angoilles  & dou- 
leurs , çn  difeourant  faeement  par  icelle , & luy  apporte 
pareille  facilité  , & mefinc  deportement  en  tout  change- 
ment de  vie , faifant  que  l'homme  vit  par  tout  heureux  en 
l’cfpcrancc&  attente  certaine  de  la  bicn-heureufe  immor- 
talité. 

Fin  de  4 dcuxiefme  Iourncc. 


TROISIESME  IOVRNEE. 

Du  Dtuoir,û"  de  Vfionnefle.  Cktf  itrt  9. 
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S e R.  Toutes  chofcs  ayans  e- 
ft  é citées  de  diuerfes  natures  & 
proprictez  , & en  pluficurs  to- 
talement contraires  ont  néant- 
moins  d’vnc  incomprehcnfiblc 
fageffe  cfté  difpofccs  à fc  rap-» 
porter  à vnc  feule , certaine  & 
commune  fin:fçauoircft  , pour 
dcmonftrcr  vne  puüfancç  & Te  fa  de  U 
grâdcur  infinie  de  leur  architc -treatiendt 
üe  fuffifantc  en  la  moindre  de  fes  ouurages  à rauir  d’ad-  toutes  chef  a. 
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miration  l’homme, auquel  il  a tout  aflubietty.Mais  com- 
me en  luy  feullcs  threfors  de  fes  diuincs  grâces  ont  fans 
nulle  comparaifon  plus  libcralcmct  cftd  dcfploycz,voy- 
reen  toute  plénitude  & largcfie,  tant  pour  les  biens  8c 
commoditcz  de  celle  vic,qu'il  tire  du  ciel , de  la  terre , de 
l'air, de  l’eau, des  animaux  & plantes , & généralement  de 
toutes  chofcs  contenues  faubs  la  voultcdu  firmament, 
que  pour  l’heur  indicible, & fclicirccternelle.qui  luy  eft 
acquifc  & afieurce  en  l’immortalitd  de  la  vie  lecofldc  , de 
grâce  fpecialc  & diuinc , & à luy  fcul  particulière  : Dieu 
aullî  a voulu  des  le  commencement  iufques  à prefent , & 
t>t  l'ItSmégt  itoufiours , retenir  de  luy  vn  hommage  particulier  , non 
tjue  nous  de-  pour  vn  temps  ou  quelques  années  de  fa  vie  , mais  conti- 
uont-  nucl  8c  fans  intcrmilfion  d'inflanten  inftant , à fçauoira- 
mour  tefmoigné  par  obeïrtancc.  Ce  que  nous  pouuons 
comprendre  foubs  ce  mot  fcul  de  Dcuoir,  appelle  par 
les  Philofophcs  la  fourcc  de  toutes  vertueufes  & loiia- 
blcs  attions , & le  fondement  d’honneftetd . le  vous  pro- 
pofe  donques  ( Compagnons  ) à difeourir  fur  ccftc  ma- 
' • tierc. 

„ A m an  a.  Le  dcuoir  de  l’homme  de  bien  confiftc  à 
,,  s’acquitter  de  la  principale  & feule  fin  de  fon  élire,  com- 
, pofee  de  ces  deux  choies , la  gloire  de  fon  Créateur , & la 
s dileélion  de  fon  prochain. Mais  de  la  première  dépend  in 

falliblcmcnt  l’autre.Car  fans  la  crainte  de  Dieu, les  hom- 
mes ne  garderont  iamais  entre  eux  équité  & amour:  com- 
me au  contraire , l’honneur  de  fa  Maicfté  leur  apprend  à 
viurc  droidtcmenr  cnfcmblc. 

A R a m.  Nous  ne  deuons  nous  aflcurcr  ny  fortifier 
” d’autre  rempart , que  de  faire , confcillcr , & dire  toutes 
” chofcs  bonnes  5c  honneftes  , & félon  le  dcuoir , auquel 
” nous  fommes  dénature  appeliez  , non  feulement  pour 
” nous-mefmcs  , mais  pour  le  bien  & l’vtilité  de  plulîcurs . 

” Dctoy  donques  ( Achitob  ) nous  entendrons  prefeate- 
ment  plus  au  long,  que  c’cft  du  Dcuoir,  Scdel’Hon- 
nefte. 

Offic.  i.  'Achitob.  Il  n’y  a poin&  tant  ncceflairc  ( dit  Cice- 
ron)trai£lé  en  la  Philofophic,queccluy  de  l’Office  & du 
Dcuoir:  d'autant  que  nulle  partie  de  la  vie , foit  en  alla  ire 
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public  ou  priué,  & en  quelconque  action  que  ce  foir,n’cn 
doit  n y peut  eftrc  priuce.Et  en  iccluy  confiftc  toute  l’hô- 
ncftcté  de  la  vie,  & l’infamie, quanti  il  cft  négligé.  Et  cô- 
bien  que  la.  pies-part  des  Philofophcs  anciens ayent 
compris  foubs  la  Vertu,  le  Deuoir  & l'Honncftc  , difans 
cftre  vne  mefine  chofe:  fi  cft-cc  que  fuyuanr  l’opinion  de 
ce  grand  Orateur  & Philofophe  , qui  a traité  par  ordre 
excellent  de  la  Philofophic  Morale,  nous  les  jpouuons 
diuiferen  celle  forte , que  IcDcuoircftlafin  ou  tend  la  Q <**  iw 
Vertu  , à fçauoirde  garder  en  toutes  nosations  l’Hon-  Dinar. 
nefte  & le  bien-feant.  En  laquelle  diuifion  nous  voyons 
cc-pcndant  vne  telle  coniontion  de  ces  trois  chofes , la 
VcrtUjle  Deuoir, & l'Honncftc, que  l’ vne  cft  la  fin  de  l’au 
tre,6c  la  perfetion  d’icelle  toutes  les  trois  cnfcmblc.  Le  ^ 

Deuoir  donqueseft  ce  qui  oblige  lame  à rendre  gaye-  ^ 
ment,  & de  bonne  volonté , fans  force  ny  contrainte  , à 
vn  chacun  ce  qui  luy  appartient:  à qui  honneur, honneur: 
à qui  rcucrencc  , rcuercncc  : à qui  tribut , tribut . & à qui 
fecours,fecours.Ce  Deuoir  cft  diuilé  en  deux  cfpcccs  ge-  Dtmjîtn  in 
nerales.  L’vne  cft  celle , qui  appartient  au  parfait  & fou-  Dinar. 
uerainbicn  . L’autre  concerne  l’entretient  & falut  delà 
commune  focieté  humaine  , & qui  gift  en  préceptes  mo- 
raux,par  lefqucls  en  toutes  façons  l'vfagc  de  la  vie  peut 
cftre  rciglé  . Quant  à la  prcmiere,nous  ne  pouuons  dou- 
ter, que  tous  hommes  font  rcdeuablcs  à Dieu , & de  leur  Dtnotr 
cftre, & de  la  conferuation  d’iccluy,&  de  l’abondance  des  *0M4  ~" 
biens  neccifaires  en  celle  vie, qu’il  cfpand  libcralcmét  fur  4 

les  bôs  & fur  les  maunais.  Les  Chrcfticns  d'auanrage  luy  (( 
fonttenus  & obligez  de  l’efpcrâcc  certaine  en  fon  Fils  e- 
terncl  de  leur  falut.  Pour  toutes  lcfqucllcs  chofes  ilnc  de- 
mande  de  nous  qu’amour  & bien-vueillancc,  tefmoigncc  (( 
par  honneur, reuercncc  & fcruicc , félon  fa  fainte  ordon- 
Dancc,&  vn  chacun  félon  les  dons  & grâces  ciu’il  en  a de 
hault:fçachart  que  à qui  plus  il  cft  donné , plus  il  luy  en  * 
doiteftre  redemandé  : laquelle  obéi ifancc  fondée  fur  la 
rcigle  de  parfaite  iufticc , qui  nous  cft  donnée  en  la  loy 
diuinc,cft  Iamcrc,&  gardienne  de  toutes  vertus  : voire  la  Dn  Deuoir 
fourcc  & racine  de  tout  bien.  L’autre  partie  du  Deuoir,  tnuenie  fro- 
qui  regarde  le  prochain , 6c  dont  nous  auons  principale-  ebain. 


x«;m9. 
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ttientàtraiélcren  celle  noftre  Academie,  n'eft  autre  cho* 
fe  que  la  charité  &dileélion  de  nos  femblablcs  , comme 
de  nous  mcfmcs  , qui  nous  cft  tant  recommandée  en  l’Ef- 
criturCjCommetref-neecflaircà  falut.C’cft  ce  deuoir,  par 
lequel  nous  fommes  obligez  de  ne  faire  rien  contre  les 
loix,le  droiél&l’vtilité  publique:  de  ne  fléchir  pour  aut 
cun  danger,  nyfoubs  quelconque  prétexte  que  ce  foit, 
non  pas  pour  la  mort  mcfmc:  ains  demeurer  toujours 
con flans  en  aélion,&  vfage  parfaiél  de  vertu, par  les  cho- 
fes  honncflcs  & bien-feantes  , pour  l’amour  d'elles  mef- 
mes , & non  pas  comme  nccclîaires  & forcées  • Nous  ne 
fommes  pas  feulement  naisfditauffi  Ciccron)pour  nous: 
,,  ains  dés  noftre  nailfancc  , noftre  pays, nos  parens  , fie  nos 
' ,,  amis, veulent  8e  doyuent  tirer  quelque  profit.  Car  tout  cç 
, , qui  cft  fur  la  terre  , a efté  créé  pour  les  homme  s , & eux- 
„ mcfmcs  pourcux-mcfmcs,  à fin  que  les  vns  aydaficntaux; 
„ autres  : de  lotte  que  fi  nous  voulons  fuyurc  la  nature , il 
,,  nous  fault  employer  pour  l'vtilité  commune  , & pour  la 
„ confirmation  dclafocicté  humaine,  nos  biens,noftrc  tra- 
„ uail, noftre  induftrie,  & tout  ce  qui  cft  en  noftre  puifTan- 
cc. Voire  celuy-  là  vit  trcfbicn , qui  le  moin  s qu’il  luy  cft 
poffiblc  , vit  à foy-mcfmc.  Et  d'autre  part  nul  ne  vit  plus 
dcfordonnémct,quc  celuy  qui  vit  à foy,  & ne  penfe  qu'à 
fon  profit.  C’cft  ce  deuoir  que  requiert , que  pour  le  falut 
de  nos  parens  & amis,  & de  noftre  pays  , nous  nous  met- 
tions à tous  périls, fans  faire  compte  de  noftre  propre  pro 
fit  ou  commodité:&  ne  deuons  rien  eftimer  iufte  & pro- 
_ f/4^fitablc,quc  l’Honneftc:qui  font  tellement  liez  cnfcmblc, 
ut  doit  titre  comme  difen  tics  ancicnsPhilofophcs,  qu’ils  ne  pcuucnt 
ftpare  itïh't  ^cParcz  > non  P^us  qu  en  la  neige  la  blancheur  & la 
ti}p.  froideur, $e  au  feu  la  chaleur  & la  lueur . Quefiquclcun 

* croit, que  ce  ne  foit  vnc  mcfmc  rciglc  de  l’honnefte  & du 

profitable,  il  ne  fera  iamais  exempt  de  fraude  ou  mef- 
> chanceté.Car  pçnfant  à par-foy  ainfi  , Cela  cft  honncflc, 

mais  cecy  m'eftvtilc,  il  ne  craindra  point  de  rompre  & 
dilToudrc  tout  ce  qui  eft  ordôné  & aflcmblé  dedroift  di- 
TUt»  AtRt-  uin  Se  humain.  Ainfi  celle  diuifion  eft  la  fontaine  de  tous 
pub.ytldt  vices, tromperies  & malhcurctcz.  L'homme  de  bien  ( dit 

iuJIp.  Platô)nc  pcultpour  fes  cômoditcz  calônicr,  defrober,  ny 
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mentir:  y âura-il  donques  chofc  de  fi  grand  prix  en  ce 
mondc,ny  threfor  fi  précieux , qui  nous  doiue  faire  per- 
dre le  nô  de  vertueux  Se  iufte  ? Il  nous  faut  pluftoft  dref- 
fer  l’vtilité  vers  l’honnefteré  , & de  telle  façon , que  ces 
deux  paroles  femblent  différer  l’vn  d'auec  l’autre  , Se  tou- 
tefois ne  foicntqu’vn.  Dit  encores  ce  diuin  Philofophe, 
que  la vraye beauté  de  lame, qui eft  l'honneftc,  n’cft  au- 
tre chofc,  que  lafplendeur  du  parfaiéf  fouucrain  bien 
es  chofcs,  lefqaclles  pcuucnt  cftre  cogneucs  par  les 
yeux, oreilles,  & cfprit , Se  par  icelles  les  faifant  retour- 
ner vers  l’Idée  du  bien  . Enquoy  ceft  excellent  homme 
ne  rend  qu’à  nous  faire  entendre  , que  tout  ce  qui  eft  de 
beau  Se  d’honnefte  en  nous  , vient  de  Dieu  , comme  de  fa 
fourcc,&  en  laquelle  par  la  mcfme  vertu  il  retqgpe  , me- 
nant l’Ame aucc  luy  pour viurc éternellement.  Aufli  cft- 
cedcluy,  & parluy^,  que  font  & f'operent  nos  bonnes  Dtmeftïm 
avions:  &fai«ft  que  nous  procédons  félon  le  vray  dc-^owr  prote’ 
uoir , qui  confiftc  en  ces  deux  poinéts:  l’vn , que  rinten-^ 
tion  & la  fin  des  actions  foient  droiélcment  ordonnées: 
l’autre, que  les  moyens  d’y  paruenir  foient  trouucz.  Car 
ces  chofcs  pcuucnt  accorder  & difeorder  entre  elles, 
veu  que  aucunefois  la  fin  eft  bien  propofee,  mais  l’on 
erre  es  moyens  d'y  paruenir  : Et  au  contraire  aduient, 
que  les  moyens  font  bons  , mais  la  fin  propofee  mauuai- 
fc.  Ainfi  donques  c’eft  de  ccftc  vifuc  Se  éternelle  four- 
ce  , caufede  tout  bien  , qu’il  nous  fault  attendre  la  co- 
gnoifiance  parfatde  de  noftre  deuoir  , Se  les  fins  Se 
moyens  d’iccluy  exécuter , à la  gloire  de  Dieu , & au 
bien&  profit  de  nos  femblablcs.  Puis  de  ccfte  gênera-  f« 
le  vertu’,  & fontaine  d'honnefteté  le  Deuoir,  fortent  ces  Quttrtmf. 
quatre  ruificaux  , appeliez  vertus  morales  -'  la  Prudence,  faux  de  U 
comme  guide  des  autres  , qui  fçait  ce  qui  eft  profita  fat^nedu 
ble  à foy  , à autruy  & à la  République  : la  Tempe-  Devoir. 
rance  , maiftrefTe  de  modeftie,  chaftcté  , fobricté  , &.  “ 
vigilance,  Se  de  tout  ordre  & moyen  rciglé  en  routes  “ 
chofes:  la  Force  , qui  faiél  l’homme  confiant  , patient,  “ 
courageux,  hardy , Se  entreprenant  chofcs  haultes  , gran-  “ 
des, profitai) les  & finn<ftcs:Sc  la  Iuftice,qui  eft  le  lien  Se  la  " 
confcruation  de  la  focictc  humaine , en  rendant  à chacun  “ 
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ce  qui  luy  appartient,  & gardant  la  fo y és  chofes  promi- 
fes, fecourant  volontiers  l'affligé,  & aydant  à Ton  pouuoir 
■vn  chacun.  Lefquelles  vertus  font  les  vrays&  certains 
biens  de  l’ame,par  lcfquels  toutes  actions  font  conduites 
félon  le  denoir , & dont  cy  apres  nous  traiterons  particu- 
lièrement. Mais  cc-pcndant  n nous  défirons  entre  les  An- 
ciens des  exemples , comme  ils  ont  exattement  regardé  à 
obfcrucr  inuiolablemcnt  tous  les  poin&s  du  Dcuoir,  fa- 
crifians  pluftofl  leur  vie  , que  de  l’enfreindre  aucune- 
ment, & par  plus  forte  raifon  mefpri fans  toutes  autrea 
occafions  plus  foiblcs, dont  les  lafche$&  pufillanimcs  fe 
laiflcntajfément  corrompre: Premièrement  quant  au  pre- 
mier poinét  du  Dcuoir,  qui  cft  empreint  de  nature  aux  a- 
mes  des ^us  infidèles  de  recognoiftre  quelque  diuinité, 
de  quel  zele  voyons  nous(quoy  que  inconfideré  ) les  an- 
ciens Ethniques  & Paycns  auoirefté  fcucres  obferua- 
JZxcmplei  tcurs  de  leur  Paganifme,  iufques  à facrificr&  immoler 
des  an  aïs  de  gayemét  à leurs  Dieux  leurs  propres  enfans,  comme  nous 
'leur  kM* «*•  lifons  des  ancics  Carthaginois  ? Que  dif-ic  leurs  enfans, 
mas  leurs  mais  bien  fouucnt  eux-mefmes,ain(i  que  Calanus,  G y m- 
JJitux.  nofophiftcIndicn,nous  en  fcrtdctefmoignagc:Lequcl  fe 
CésUntu.  voyant  vieil  apres  qu’il  euft  faidl  vn  facrifice  aux  Dieux, 

vint  dire  adieu  à Alexandre  le  Grand  , aucc  lequel  il  e- 
ftoit  venu  en  Babilonnc , & printauflî  conge  de  tousfes 
autres  amis.  Puis  àlacouftumedcsGymnofophiftesde 
fon  pays,  fe  coucha  tout  defon  long  fur  vn  grand  mon- 
ceau de  bois , qu'il  auoit  faiél  apprefter , y faifant  mettre 
le  feu:  & ainfifebruflaen  holocaufte Ü fes  Dieux, fans  fe 
remuer  aucunement , auec  vnc  confiance  tant  admirable, 
qu'Alcxandrc  qui  y cfloit  prefent , fe  confefla  vaincu  par 
îccluy  en  grandeur  de  ccrur,&  magnanimité  de  courage. 
Qin  cft-cc  qui  n’admirera  l’eftroide  obferuancc  de  l’an- 
cienne religion  des  Egvptics  ,Grecs  & Romains, meus  du 
• defir  de  rendre  le  Dcuoir  de  leur  cftrc  à l’honneur  d'vnc 

diuinité  ? que  pour  briefueté  , & pour  ne  nous  cfloigncr 
trop  du  fubiet  de  noftre  aflcmblcc,  ic  rafle  foubs  filcnce. 
Du  Tell  des  Et  allcgueray  feulement  icy  vn  exemple  notable  des  Iuifs 
Juifs  «/car  les  plus  grands  zélateurs  de  leur  loy  que  ne  furent  on- 
Uy.  ques  aucuns  peuples . Caius  Empereur  Romain  enuoya 
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Petronius  tn  Syrie  auec  commandcmét  de  faire  la  guerre 
aux  luifs  , s’ils  ne  vouloient  rcccuoir  fon  Image  en  leur 
Temple.  Ce  que  eux  refufans  ,& leur  difant  Petronius,  4* 

qu’ils  combattroicnt  donques  contre  Cefarfans  regarder 
quelles  fût  fes  richcffes  & quelle  cftoit  leur  impuiffancc: 

Nous  ne  combattrons  point  (dirent-ils)  mais  nous  mour- 
rons pluftoft  que  nous  dcftouincr  de  nos  loix  . Et  quant 
& quant  fc  iettans  par  terre  , & prefentans  le  gozicr  , fc 
difoient  prefts  de  reccuoir  le  coup.  Et  demeurèrent  (com* 
me  recite  Iofephe)  par  l’efpacc  de  quarante  iours  en  ccft  Ujebeu  fa  ^ 

eftat , laifTans  palier  le  temps  d’enfemcnccr  leurs  terres  * 
qui  cftoit  lors  . Ce  qui  fut  caufe , que  Petronius  différa 
l’execution  de  fa  charge,  enuoyant  vers  Caius  pour  lu  y 
rcmonftrer  ces  chofcs:  la  mort  duquel  mcit  les  luifs 
hors  de  danger . Or  il  nous  fault  vcoir  de  quelle  ardente 
affe&ion  les  Anciens  cmbraffoicnt  le  bien  & falut  du  pu-  l^mevr 
blic  , tafehans  à profiter  àj^is  félon  le  vray  deuoir  de  qu 'tn  dut  i 
l’homme  de  bien, Sc  fingul  "ment  à leur  patrie  , au  fer-/*  jutnt. 
uicc  de  laquelle  ils  eftimoient  vn  grand  hçur  de  perdre 
leur  vie.  AulE  certes  outre  la  douceur  d’affeétion, que  la  “ 
nature  imprime  en  nos  cœurs  en uers  noftrepays  , & la  iC 
conformité  d’humeurs  , qui  fc  trouuc  ordinairement  en  tc 
nos  corps  , auec  le  ciel  & l’air , où  nous  auons  première-  40 
ment  refpiré  , qui  ferable  vnc  obligation  réciproque  Sc  tc 
naturelle  : laraifon  de  toutdroiél  humain  , Sc  la  religion  4C 
du  droiél  diuin,&  le  deuoir  de  confcicce,  obligent  toutes  4C 
perfonnes  de  feruir  à leur  pouuoir  au  bien  public  de  leur  4£ 
pays:de  tant  mefmcs  , que  foubs  iccluy  la  vie , l’honneur  ,e 
Sc  le  bien  de  chacun  particulier  font  compris  . Ccfte  rai-  Cétm  $y. 

Ton  feit,  que  Caton  d’Vtiquc,  Conful,  & grand  perfon-  tiqtt, 
nage  Romain, rcfpôdit  àquclcun  de  fes  amis,  qui  l'cftoit 
venu  remercier , pour  l’auoir  défendu  en  iugemcntd’vnc 
faufe  accufation  : Que  c’eftoit  à la  Chofc  publique  qu’il 
en  falloit  rendre  grâces  : à caufe  que  pour  l’amour  d’elle  * 

feule  il  falloir, diioit,&  confeilloit  toutes  chofcs  . Ce  qui  i 

le  feit  aulli  entreprendre  la  pourfuyte  de  l’cftat  de  Tri- 
. bun  du  peuple,  pour  relifter  a la  faétiun  de  Pompée,  le- 
quel il  voyoit  faire  briguer  à Mctcllc  le  incline  office, 
pour  affeurer  les  affaires,  & fortifier  la  ligue . C’cft  main- 
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tenant  (difoit  Caton  à fei  amis)  qu’il  fault  employer  & 
dcfpcndre  la  puifTancc  d’vn  tel  Magiftrat  , & de  fi  gran- 
de autorité , comme  vnc  forte  médecine , en  temps  & 
en  chofes  ncccfTaircs:&  fault  la  vaincre,  ou  mourir  hono- 
rablement pour  la  defenfede  la  liberté.  Aulfi  s’oppofa 
il  tant  qu’il  peut , à toutes  nouucllctcz  , & remuement 
d'affaires  entre  Ccfar  & Pompée.  Et  comme  iccluy  Pom- 

Scc,  le  voulant  gaigneràfoy  , le  recherchai);  d’alliance, 
cmandantdcux  de  les  niepccs  en  mariage  k l’vnc  pour 
luy,&  l'autre  pour  fon  fils:  Caton  fans  autrement  en  con- 
fultcr,refpondit  fur  l'heure,  comme picqué,  àccluy  qui 
luy  en  portoit  la  parole , qu’il  retournait  vers  Pôpec  luy 
dire , que  Caton  n’eftoit  point  picnablc  par  lemoy  en  des 
femmes:  non  qu'il  n’cult  bien  chcre  fon  amitié , laquelle 
il  trouueroit  toufiours  en  luy  plus  feilrc  & certaine  , que 
nulle  alliance  de  mariage  , pourueu  qu’il  ne  vouluft  fai- 
re & pourfuyure  que  chofe&Mdtc  s:mais  qu’au  demeurant 
il  ne  oaillcroit  iamais  oftagffi  l’appetit  de  Pompee  con- 
tre la  Chofe  publique . Depuis  les  affaires  de  Rome  e- 
ftans  réduites  à telle  neccffité , par  les  corruptions  d'ar- 
gent , & brigues  illicites  mcfmcs  à main  trmec  des  cftats 
de  la  Chofe  publique  , pluficurs  Sénateurs  cflans  d’uduis 
d’efiire  Pompée  feul  Conful , Caton  fut  de  ccftc  opinion^ 
difant,  qu’il  falloir  eflire  le  moindre  mal , pourobuicr  & 
remédier  aux  plus  grands  : Et  qu'il  valoit  mieux  intro- 
duire volontairement  vnc  efpcce  de  Monarchie  i que  de 
différée  iufqucs  à ce  que  l iffuc  des  feditions , qui  lors  c- 
ftoient,  en  produifift  vne  forcée  & contrainte  : Et  que 
Pompee  pourroit,peut  cftre , prendre  enuie  deconferuer 
la  Chofe  publique  f quand  il  verroit  luy  eftrc  ainfi  libé- 
ralement commifc^  à l'a  foy  . Ladiclc  élection  approu- 
uce, Pompée  enuoya  quérir  Caton  : & l’ayant  fort  remer- 
cié de  l’honneur  qu’il  luy  auoit  faiâ,  il  le  pria  de  luy  vott 
loir  eftrc  afTclfcur  & Confcillcr  ordinaire  en  fon  Magi- 
ftrat. Mais  ce  graue  perfonnage  luy  rcfpondit , que  para- 
uant  ilnes’cftoit  iamais  formalizé  contre  luy  pour  au- 
cune mal- veillâccqu  il  luy  portail, ny  n'auoit  donné  auf- 
fi  ce  dernier  aduis  pour  bie  qu'il  luy  vouluft  , ains  le  tout 
pour  le  bien  & vtilité  de  la  Choie  publique . Et  quant 
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à Tes  affaires  priuees  & particulières, qu’il  le  confcillcroir  * 
toutes  & quantes  fois  qui  luy  en  demanderait  fon  aduis:  “ 

Mais  quant  au  publie,  qu’il  en  dirait  toufioui  s ce  qui  luy 
en  femblcroit  pour  le  mieux , encorcs  qu’il  ne  luy  en  de-  <« 
mandait  rien:fc  portant  ainfi  toute  fa  vie  Caton  pour  boa 
citoyen , homme  droift , libre  au  parler  de  la  veritd  , te 
du  tout  incorruptible. Mctellc  Sénateur  Romain  nous  a 
aulïi  laifTé  vn  tefmoignagc  notable  d’atioir  tenu  le  De-  Mtttiù  4 
uoir  pour  chofc  facrcc  &inuiolable,  quand  il  ne  voulut 
iurer  entre  les  mains  du  peuple  , d’obfcrucr  Se  garder  ce 
qu’il  ordonnerait  touchant  certaine  loy  mife  en  aüant  par 
quelque  T ribun  contre  tout  droid  & équité  : ce  que  tou- 
tefois le  Côful,&  tous  les  autres  Scnatcuis, malgré  eux,Sc 
pour  la  crainte  qu’ils  auoict  du  pcuplc,iurercnt  & promi- 
rét.Lors  Mctellc  s’en  allât  de  raflcmblce,dift,quc  c’cftoit  “ 
choie  trop  facile  & trop  lafehe  que  de  mal  fairc:&  que  de  tc 
faire  bic  là  où  il  n’y  auoit  point  de  danger  , c’eftoit  chofc  tc 
cômune:  Mais  que  de  bien  faire, quand  le  péril  cftoit  tout  “ 
certain,  c’cftoit  le  propre  office  d’vn  homme  d’honneur  “ 

& de  vertu.  Pour  ccftc  raifon  eftant  banny , fans  en  faire  o#  U lie* 
côte, il  vfa  de  tels  ou  femblablcS  propos:  Quand  les  cho-  foin  tftÇrt 
fes  s’amenderont , lors  le  peuple  fe  repentant  de  fon  cr-  tout  louable. 
leur  me  rappellera  : que  fi  les  affaires  demeurent  en  tel 
eftat  qu'ils  font  à prefent , le  meilleur  fera  de  s’en  tenir 
bien  loing.  Lycurgue  apres  fes  loix  données  aux  Laccde  Lyatrgu* 
moniens  , feignit  d’auoircncorcs  quelque  chofc  à conful- 
teraucc  Apollon  touchant  leur  eftat:  parquoy  partant  de 
Lacedemnne  pour  s’en  al  1er  en  Dclphe,il  feit  iurer  & pro- 
mettre à fes  citoyens , qu’ils  garderaient  inuiolablemcnt 
fes  loix  iufqucs  à fon  retour, mou  ou  vif.  Puis  il  s’en  alla  >olo»- 

en  rifle  de  Crète, où  il  fe  confina  en  exil  perpétuel  & vo-  ttire, 
lontaire  , & commanda  qu’apres  fa  mort  les  cendres  de 
fon  corps  fuflent  iettccs  au  vent , à fin  que  par  ce  moyen 
•les  Lacédémoniens  ne  furent  lamais  abfouls  de  leur  fer- 
ment,& que  fon  pays  pcrccuft  pour  toufiours  le  fruittde 
fes  labeurs,  pour  l'amour  duquel  il  auoit  librement  toilt 
quiltd.  Marc  Othon  , Empereur,  à encorcs  laiffié  vn  MUtt  O- 
exemple  de  plus  grande  mcrucille  de  l’amour  gran- 
de  enuers  là  patrie  , pour  le  bien  de  laquelle  il  fç 


donna  la  mort  volontaire . Car  apres  auoir  perdu  vnè 
bataille  contre  Virellius  & Cecinna  , combattans  pour 
l'Empire, & cftant  folicité  par  le  relie  de  fon  armée  , en-  J 
corcsfort  pui  (Tante, de  tenter  derechef  la  fortune  , & defc 
feruir  d’eux  & de  leurs  perfonnes , tant  qu’ils  auroient  v- 
ne  feule  goutte  de  fang  & de  vie  en  leurs  corps  : & mef- 
, mes  luy  ellant  dit  par  vn  fimplc  foldat , ayant  l’cfpcc  au 
Magnint*  poing  ; Sçaches  Cefar  , que  tous  mes  compagnons  font 
tpi/*'  d'vn  délibérez  de  mourir  ainfi  pour  toy  : & fc  tua  deuant  luy.  J 
folddt.  Mais  Othon  icttant  fes  yeux  par  tout , leur  parla  en  celle 
jj  manière  : le  réputé  celle  iourncc  plus  heureufe  pour 
jj  moy  (mes  Compagnons)  que  celle-là  , en  laquelle  vous 
j > m’efleuftes  & deelaraftes  voftrc  Empereur  , vous  voyant 
• » fi  bien  affectionnez  en  mon  endroit , & me  faifant  vn  tel 

«honneur,  aucc  vnefi  grande  demonffration  d’amitié. 
jj  Que  fi  i’ay  elle  digne  de  tenir  l’Empire  Romain  par  vo- 
, j»  ftre  élection  , il  faut  que  ic  le  monftrc  maintenant , en  ne 

» feignât  point  de  dcl’pendrc  ma  vie  pour  le  bien  & le  falut 
>>  de  mon  pays . le  fçay  bic  que  la  victoire  n cft  point  enco- 
» rcs  entière  & parfaire  à mon  cnncmy  . I'ay  nouuelles  de 
jj  telles  & telles  forces(que  particuliercmët  il  leurnômoit) 
jj  lefqucllcs  nous  fommes  prefts  de  ioindre . Le  Sénat  cft  de 
j>  noftrc  collé, & les  femmes  & les  enfans  de  nos  ennemis 
j»  fôt  entre  nos  mains  . Mais  quoy’Cefte  guerre  n’cft  point 
jj  contre  vn  Hannibal , uy  contre  vn  Pyrrhc , ou  contre  les 
Ar con  Cymbrcs  , pour  combattre  à qui  demeurera  U poficlfion 
tre  Ut  g"er-  j,.  l'Jtaüc  , ains  eft  contre  des  Romains  mcfmes  : de  ma- 
ttsciutles,  „ nicrc  que  en  celle  gucnc  , & le  vainqueur , Sc  le  vaincu 
jj  offcnlcnt  leur  pays  : pource  que  ce  qui  tourne  i bien  au 
jj  vi&oricux  , ccdc  toulîours  au  dommage  de  la  Chofc  pu- 
jj  blique  . Croyez  que  ic  fçay  mieux  mourir  que  regneri 
« voyant  mcfmcmcnt  queie  ncfçaurois  tant  profiter  aur 
jj  Romains, quand  ic  demeurerais  à la  fin  le  plus  fort,  com- 
>j  me  ieferay  en  facti  fiant  ma  vie  pour  la  paix  , vmon  & 
jj  concorde  de  mes  citoyens . Puis  il  donna  ordre  à faire  rc- 
„ tirer  & fauuer  les  Sénateurs  & autres  de  fon  armée  : Et 
« dill  à vn  lie  nepucu,  qu’il  auoit  adopté , le  te  commande 
jj  mon  enfant  , pour  le  dernier  aduertilfement  que  ic  te 
jj  puis  donner , que  tu  n'oublies  pas  du  tout , ny  aufti  ne 
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mettes  pas  trop  en  ta  mémoire,  que  tu  as  eu  vn  oncle  “ 
Empereur.  Puis  s’eftant  couché,  le  lendemain  bien  matin  jyfort  Je 
il  prit  Ton  cfpce  , & en  dreflant  la  pointte  aucc  Tes  deux  grande  an- 
mains  contre  fon  eftomach  , Te  laifla  tomber  defliis  dejUnu. 

Ton  bault,  fans  faire  autre  demonftration  de  fentiment  de 
douleur . Et  ainfi  mourut , aagé  feulement  de  trente  fept 
ans.  Codrus  Roy  d’Athenes  , ne  feit  moins  pour  fon  CoJrm» 
pays.  Car  ayant  entendu  que  l’Oracle  auoit  promis  &af- 
feuré  la  vi&oirc  aux  Thraces  , ennemis  des  Athéniens, 
pourucu  qu’ils  fauuaflcnt  leur  Roy  , il  s'en  alla  en  leur 
camp  dcfguifé  en  mancuurc,&  tua  vn  de  leurs  gens  : dont 
aufli  il  fut  incontinent  tué  par  d’autres  fans  eftrc  cogneu. 

Et  ainfr  les  Thraces  furent  priuez  de  l’efpcrance  de  la  vi-  * 
dloirc,  qu’ils  tenoient  pour  certaine, & obtenue  parles  A- 
theinens.  M.’Curce  Chcualicr  Romain  , & quigaigna  ’ MTrt‘ 
vnc  iourncc  notable  contre  les  Cymbres , cftant  Con- 
ful,  fc  précipita,  monte  fur  vn  chenal,  dans  vn  gouffre 
profond, qui  s’eif oit  faift  au  milieu  de  Rome  par  vn  trem 
blcment  de  terre  , dont  elle  auoit  efté  fort  endommagée. 

Et  la  raifon  qui  l'efmcut  à ce  faire  , fut  que  les  Deuins  di- 
foient , que  les  dieux  ne  fc  pouuoicntappaifcr  contre  la 
ville,  que  ladi&c  forte  n’cuft  englouty  vn  homme  tout 
vif.  Duquel  viélime  Curce  dertreux  du  bien  & repos  pu-  • 
blic,voufut  luy-mcfmc  feruir.  Etaduint,  que  tout  aufli 
toft  ce  gduflrc  1c  referma  au  grand  eftonnement  de  tout  . 
le  peuple.  Comment  penferions  nous  que  ceux-cy  , Se 
tant  d'autres,  que  l’Hiftoirc  nous  met  deuant  les  yeux, 

2 ut  ont  expofé  leur  vie  tant  libéralement  pour  lcfalur 
e plurtcurs,&  mieux  aime  fubir  toutes  fortes  de  hazards 
& dangers  , que  de  fléchir  en  rien  de  ce  qu'ils  cognoif- 
fotent  du  deuoir  de  l’homme  de  bien,  l’cullent  voulu  fai- 
re, oufclaiflcr  deftremper  & amollir  par  allcchcmcns, 
honneurs, grâces,  faueurs , &richcflcs,  pouraffoiblir  la 
grandeur  de  leur  courage , limite  de  ces  feules  bornes , le 
Droidf  & la  Iuflicc?  Dequoy  , attendant  que  la  fuite  de 
nos  difeours  nous  fourmflc  plus  amples  tcfmoignagcs, 

Se  déroutes  les  autres  pâmes  du  Deuoir,  qui  regardent 
chacune  aétion  particulière , pourcc  que  ie  crains  d'auoir 
cité  vn  peu  long  es  exemples  que  i'ay  alléguez  : nous 
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„ coclurons  noftre  prcfcnt  propos  par  ccfte  inftru&ioîi  gc- 
» ncralc:Qu'en  quelque  eftat, qualité,  ou  condition  que  les 
,,  hommes  foient appeliez , ils  fedoyuent  propoferen  tou- 
Entouttia-  tes  leurs  a&iôs  le  DcHoir  Se  l'Hôneftc,  Se  iccluy  chercher 
(li onnlft  escfcritsdiuins  , & és  préceptes  de  bien  viurc  à eux  con- 
faut propofer  formes,  qui  nous  font  laifTcz  des  anciés  fages  Se  vertueux 
UdtHtir.  ,,  Philofopnes  , afin  que  bien  inftruiéts  en  la  vraye  pieté, 
• ,,  nous  rendions  premièrement  à Dieu  honneur  & gloire* 

,,  puis  apres, bien, tecours,&  profita  fes  créatures.  Lcfqucl- 
lcs  grâces  nous  pourrons  abondamment  puifer  foubs  U 
conduite  & bcncdiélion  celeftc,  és  quatre  rui (féaux  pro* 
cedans  de  ccfte  generale  Vertu,  & fontaine  d'Hônefteté, 
• dcfqucls  particulièrement  ,il  nous  faudra  difeourir  cya- 
prcs,à  fçauoir  Prudence, Tempérance  * Force  , & Iuftice* 
qui  (ont  les  Vertus  morales, par  lefquclles  toutes  bonnes 
& vcrtucufesaâioins  font  exécutées. 


Dt  la  PruJenct.  Chtp.  to. 

BC  h i t o b.  Il  y a vn  feul  fage  fouuerain 
Créateur  de  toutes  chofes  , tout-puif* 
lant , fort , terrible  , feant  fur  fon  throne, 
duquel  part  toute  fapicncc,  qui  a toujours 
efte&  cftaucc  luy  ctcrncllemeht  , Se  la 
efpanduë  fur  toutes  fes  cruurcs , & fur 
>»  toute  perfonne  félon  fa  libéralité  , & en  fournit  ceux  qni 
l’aiment. Elle  enfeigne  la  difcipltne  de  Dieu,&  nous  faift 
efiire  les  ccuures  d’iccluy  : Nous  orne  de  Prudence , Iu- 
fticc,$c  Forcernous  donne  cognoilfance  du  pafié  , & nous 
fàuft  iugerde  l’aducnir  . Et  la  multitude  de  ceux  qui  font 
dotiez  de  ces  dons  Se  grâces, eft  la  garde  du  monde , Se  le 
Roy  prudent  eft  l’aflcurancc  du  peuple.  ‘La  fuite  don- 
ques  de  noftrc  propos  (Compagnons)  nous  mcinc  à trai- 
ter de  la  Prudence , premier  ruilïcau  de  la  fontaine  dtl 
Deuoir.  • 

Ettltf. I,  A s e r.  Sapience  pleut  la  fcicncc  Se  entendement  fage, 
& haulfc  la  gloire  de  ceux  qui  la  tiennent . C’eft  donques 
d'elle  que  nous  auons  à rechercher  la  vraye  Prudence, 
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guide  heeeflairc  de  toutes  nos  aillons,  hayffans  làPrudcn  lt 
ec  de  la  chair, qui  éft  fohe  deuant  Dicu,&  qui  rend  raines  i.Cor  j, 
les  pcnfccs  des  fages  du  inonde  . Audi  dit  Cicéron,  Que  “ 
ftulnfcpeulteftre  prudent  qu'il  ne  Toit  bon.  “ 

A m a n a . O que  Socrate  nous  a bien  doilcmcnt  en- 
feigni,  comme  nous  pourrions  remarquer  celle  vraye  8c 
diuine  Prudence,  procédant  de  la  dilcilion  & crainilc 
du  trcs-hault , d’aucc  la  Prudence  terreftre , aucuglc  & 
pleine  de  tenebres , difant  , que  la  Prudence  cftoit  la  jgutc'tft  de 
vertu  generale,  princcfle  & guide  des  venus  morales:  /<  >r«e  f 
te  en.  laquelle  confiftc  la  cognoiffance  du  fouucrain  jttiee. 
bicn,&  de  la  fin  de  l’cftre , & L’clcihon  des  voyes  pour  y « 
paruenir.  Mais  oyons  Ararn  diieonrir  plus  amplemcnr 
des  c fie  ils  grands , digues , 8c  admirables  de  celle  riche 
venu. 

.Ara  m.  Tourc  la  vie  des  hommes, qui  rendent  vne  fin  ' 
digne  de  leur  dire  con fille  en  contemplation  8c  adion. 

Car  cognoiflans  les  pcnfccs  de  tous  mortels  dire  mal' 
aflcurces , 8c  les  inuentioos  incertaines,  pource  que  le 
corps  8c  fes  affeilions  aggrauent  1' Ame,&  traudfalcnt  l’F.f 
prit  chargi  de  foucy  , ils  dlcucnt  leurs  coeurs  vers  la 
lplendeur  de  la  lumière  éternelle  , qui  de  fa  pure  grâce 
préparé  leurs  âmes, illumine  leurs  cntcndcmcns , & drclfc 
leurs  fentiers , pour  cognoillrc  la  vraye  & parfaiile  Idée 
du  bien*  duquel  la  prudence  découle  pour  régir  leur< 
aillons  félon  la  volonti  diurne  au  profit  de  la  focictd 
humaine  . C’ell  donques  de  fcience  8c  raifon  acquife  . n 
en  l’dlude  de  Sapience  par  la  grâce  de  Dieu , que  procc- 
de  la  vertu  de  Prudence  , qui  cil  la  rciglc  de  toutes  les  "f 
ailions  de  l'homme, auei  laquelle  par  vne  bonne  8c  meu- 
xc  deliberation, il  difeerne  8c  choifit  le  bien  d'aucc  le  mal,  tt 
& le  profitable  d’aucc  fon  contraire  , pour  fuyr  ccftuy-  <c 
cj  , & exécuter  l’autre . A ccftc  caufc  dit.  Atiftotc , que  t( 
l'office  de  la  Prudéce  cft  de  fçauoir  côlulter  & eflire,  à fin  „ 
d'executer  ce  q la  vertu  cômandc, à fçauoir  l’Honncftc  8c 
le  bic-fcant,non  pour  autre  fin,  que  pour  l’amour  de  luy-  entre  3 c,enre 
mefine.  Et  pourtant  les  Sages  ont  mis  différence  entre 
Science  & Pmdcncc:difant , que  Science  cft  vne  cognoif-, 
fanec  morte  deschofes,  laquelle  de  foy  ne  pcult  chao- 
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tçer  la  volonté, de  façon  qu’elle  puifle  cmbralTcr  & fuynre 
îc  bien  cogncu,ou  cuiter  le  mal  : ce  qui  fc  voit  aux  hom- 
mes mai;  uai  s accompagnez  de  fçauoir.  Mais  la  Prudence 
cft  vn  rayon  prouenart  du  vray  Soleil , lequel  illumine 
& n’efdairc  pas  feulement  l’intclleft,  mais  aufli  cichauffe 
l'aftcétion. Celle  vertu(dii'oit  Bias,  l'vndcs  Sages  de  Grc* 
ce)  cft  entre  toutes  les  autres,  comme  la  veuë  entre  les 
cinq  fens  du  corps  liumaimNous  voulant  par  là  donner  à 
entendre  , que  tcutainli  que  l'oeil  cft  le  plus  beau  , le 
plus  fubtil  Se  permettant  de  tous  les  lentimcns:  fcmbla- 
blcmcnt  la  vertu  de  Prudence, par  fa  viue  & claire  lumiè- 
re , guide  & conduit  toutes  les  vertus  en  leurs  bonnes  8c 
louables  operations.  C'eft  par  elle,  que  l'homme  cft  tou-  - 
frours  reueftu  d’vnc  difpolition  raflitc , de  laquelle  il 
n’a  moins  de  befoin , que  la  nauirc  voguant  fur  mer , de 
’ la  prcfencc  du  Pilote , pour  prudemment  entreprendre, 
& fagement  exécuter  ce  qu’il  aura  cogncu  cftre  bon  , par 
deliberation  mcurc,&  confidcration  de  toutes  les  circon- 
Ltt  yeux  dt  ftanccs  du  faiét . Les  Phrlofophes  moraux  ont  donne  à 
Prudmci.  ceftc  vertfr de  Prudence  trois  yeux  , à fçauoir  Mémoire, 
Intelligence, & Prourdcncc  (que  Cicéron  appelle  parties 
de  la  Prudence.  ) Du  premier  oeil  elle  regarde  le  temps 
,,  pallié, du  fécond  le  prefent , & du  tiers  le  futur  . Audi  le 
,,  Prudent  & fage , par  la  confidcration  des  chofcs  paflecs* 
„ & de  ce  qui  s'Cfi  eft  cnfuyuy,  il  iugc'cc  que  en  pareil  cas 
,,  pourra  cftre  en  raducmr:&  délibérant  longuement,  il  at- 
,,  tend  le  temps  , confidcrc  les  périls  , & cognoift  les  occa- 
„ lions.  Puis  cedant  quelquefois  au  temps  , & cou  fours 
,,  à la  ncccftitc  , pourueu  que  ce  ne  foit  point  contre  le  de- 
,,  uoir , il  met  hardiment  la  main  à l’ocuure  . Et  pour  cefte 
„ raifondifoit  Ifocratc,Quc  le  Prudent  fc  doit  fouucnir  des 
chofcs  paltecs,  fe  feruirdes  prefentes,  & prcucoirlcs  fu- 
tures.il  tient  pour  villain(dit  Dcmollhcnc)  de  dire,  apres 
Ou  fi  tu-  qu’vnc  chofe  eft  aduenuë,Qiû  euft  pcfé  que  cela  euft  peu 
gnoiftla  Pt u cftre  ? Or  la  Prudence  fe  monftrc  & fai&  paroiftre  en  ce- 
atntt.  luy  qui  la  polVcdc  : Premièrement  au  régime  &gouuer- 
nement  de  la  perfonne  , fort  des  chofcs  du  dedans  de 
luy-mcfmc , en  fes  maurs  8c  conditions , que  des  chofcs 
du  dciiors  , concernans  le  corps,cn  lobre  nouiriture  , cn- 
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tretien  tempère  , bon  mefnage , & vfage  Jouable  de  fes 
moyens  & richelTcs.  defquelles  perfections  Se  autres  lou- 
ables cfFc£ts,  quifoubs  le  nom  de  pluficurs  vertus  décou- 
lent de  la  Prudence , il  nous  faudra  cy  apres  traifter  par- . 
ticulicremcnt  : Et  veoir  comme  l'homme  prudent  omd 
d'icelles, fepeult  rendre  bon  Occonomc,c’cft  à dirc,Gou- 
uerneur  & père  de  famille  : Puis  paruenirà  celle  grande 
vertu  de  fcicnce  Politique,  qui  cft  l’art  de  fçauoir  gou- 
uerner  & régir  vue  multitude  d’hommes.  Et  lors  ne  dou- 
tant point, que  fçauoir  ce  quieft  bonfc  profitable  à la  Ré- 
publique,cft  vn  aftede  Prudence  , mais  le  fçauoir  cxecu-  “ 
ter, d’vnc  parfaire  & accomplie  vertu  , il  cherche  les  ocr  “ 
cafi0n5.de  profiter  au  public,  & en  quelque  charge  qu'il  Lttfrniclt 
foitappcllé,il  rendtoufiours  les  cffeàs  du  deuoir  de  l'ho-  c r cruüret 
me  de  bien.  Il  ne  prend  ny  ne  donnejamais  que  bon  con-  Icutblcs  que 
feil,&  le  déclare  toufiours  librement.  Il  peut  cognoiftre,  U Prudence 
dit  Platon, les  bons  Scies  mauuais.  Ildonncaydea  l'in- produises 
nocence,&  corredionà  la  malice . Il  ne  s’eftonne  point  hemmes. 
pour  aucune  crainte,  ne  fc  change  pour  blafmes  ny  Jouan 
ges , ne  perd  cœur  pour  violence  ou  faufe  accufation  , ne 
s'abaific  pour  trifteffe,  ny  ne  s'efleue  pour  profperité  : Et 
nullement  ignorant  de  l’incertitude  de  toutes  chofcs  hu- 
maines , il  demeure  en  tout  changement  dgal  en  confian- 
ce , Se  fcmblable  à luy-mcfme:  Se  de  tous  inconucnicns  il 
fçait  choifir  le  moins  mauuats  pour  le  meilleur.  Il  fc  mon 
ftre  par  tout  vaillant.  Il  fc  rend  niaiftrc  des  volupté*  , Se 
fçait  commander  à foy-mcfmc.Il  fçait  tirer  profit  Se  vtili- 
té  des  plus  finiftres  accidcns  , fc  de  fes  plus  grands  enne- 
mis, fans  leur  nuire.  La  conuerfation  du  Prudent  cft  tou- 
fiours falubre  Se  profitable . Scs  rencontres  , fes  rifces,fcs 
icux,nc  font  pas  mcfmcs  fans  fruitt,  Se  ont  quelque  puiÊ 
fance  de  corriger  Se  efmouuoir  ceux  qui  faillent  . Il  ne 
croitfdifoit  Heraclite }ricn  legcremcnt,ains  fc  rend  feuere 
examinateur  de  la  vcriuf.  Et  pour  dire  en  vn  mot,  la  Pru- 
dence faidt  que  l'homme  rapporte  toutes  fes  avions, tant 
princes  que  publiques, à la  meilleure  fin , quieft  de  feruir  j 
Dieu, Se  profitera  15  prochain.  Ce  que  Socrate  enfeignoir 
fort  bien, difant,  Que  tous  les  appétits  & inclinations  de  • 
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notre  ame  guidées  paria  Prudence,  tendoict  à la  félicité. 
CmitnFUoti  En  quoy  nous  pouuons  noter  la  coniontion  indilfoLu-* 
tntre  ItsytT blc  de  toutes  les  vertus  morales  : dcfquclles  nulle  fc 
lut.  Pcult  auoir  parfaitement , qu’auec  fes  compagnes , com- 

bien quelles  ayent  chacune  leur  particulier  & propre  of-? 
fice.  Mais  principalement  la  Prudence  cft  neccllaire  en 
tdutes , comme  rraitans  d’icelle^  il  nous  pourra  encorcs 
mieux  apparoir , quoy  que  les  effets  cy  deflus  mention- 
nez de  ceftc  première  vertu  , cftans  de  près  conüdcrcz, 
pous  en  pqiflent  donner  allez  fufüfantc  prcuue. 

Or  pour  nous  incitera  rcmbrafTcrdezelc  & d’affetion 
meilleure  , & de  cçrcber  tous  moyens  de  l’acquérir  par 
bonne  dotrine , Se  long  vfage  des  ebofes , remémorons 
quelques  exemples  des  Anciens , pour  ▼ remarquer  Les 
fruits  admfrablcs  que  la  Prudence  a produit  en  eux.  Si 
nous  confierons  tous  les  faits  héroïques  des  plus  grâds 
Capitaines  & CheYs  d’armccs  qui  ont  Utnais  cfté,  nous 
les  trouucrons  auoir  efté  exécutez,  plus  par  Prudéce,quc 
par  quelconque  autre  force  & moyen.  Ce  que  bien  co- 
gnoiflant  ce  premier  Monarque  des  Grecs  Alexandre  le 
Grand,  toutes  les  fois  que  l'on  tenoit  propos  de  Vertu  ou 
de  Science,  & que  l'on  venoit  à en  faire  comparaifon  dc- 
uant  luy  , il  auoit  toujours  ce  vers  d’Homete  en  U 
bouche,  v- 

en  etnfeil,  C7*  raillant  ai*  combat. 

» Çomme  fil  euft  voulu  dire,  que  la  Prudence  cftoitla 

Royale  de  toute  vertu  , & par  laquelle  la  proucfïc  f cxcr- 
Dt  l*  Pr«-  çoit.  Audi  riche  d'iccllc, il  entreprit  la  conquête  de  l’Em- 
ientt  JC  Ma-  pire  des  Perfes , voire  de  tout  le  monde , n’ayant  q trent» 
xandrt.  mille  hommes  de  pied,  & quatre  mille  chcuaux , aucc  ar- 
gent & viures  pour  les  entretenir  trente  iours  feulement. 
Mais  quoy?  Les  moyens  cfqucl$  il  fc  fioit,cftoicnt  fa  Pru- 
dence, fuy  uic  de  patience,  de  vaillance,  & de  tempérance; 
dont  l'étude  de  Philofophic  luy  auoit  fait  munition 
pour  fon  voyage:  auquel  non  feulement  il  desfeit  en 
deux  batailles  Dairc , Monarque  des  Perfes,  aucc  plus 
Crandetri - de  douze  cens  mille  hommes  , mais  auffi  fubiugua  qum- 
fltirts  d‘ A-  zediuerfes  nations,  & prit  cinq  mille  villes,  ('efforçant 
Uxaadrt.  démettre  à reale  execution  la  police  oo  forme  de  gou- 


uerncmcnt  d’cftattant  eftinnî  de  Zenon  Philofophe  Stoï- 
que, qui  tend  à ce  feul  poinâ;  en  femme,  que  tous  les  hû- 
mes’en  general  ne  viuct  point  diuifcz  par  villes,  peuples, 

& nations,  Sc  feparez  de  loix,  droits  & couftumcs  parti- 
culières, ains  que  nous  cftimions  tous  hommes  nos  bour- 
geois & nos  citoyens,  & qu'il  n’y  ay  t qu’vnc  forte  de  vie, 
comme  il  n’y  a qu’vn  monde.  Ainfi  ce  prudent  & ver- 
tueux Monarque  fe  propofoit  eftre  enuoyé  du  ciel , com- 
me vn  commun  réformateur , gouucrncur , & reconcilia- 
• teurde  l’Vniucrs  , employant  tout  ion  pouuoira  culti-  gm  leudle 
ucr  & ciuilifcr  les  Roy  s Barbares , a fonder  des  villes  tntnpri-' 
Grecques,  pour  viurc  ciuilcment  entre  des  nations  fa-  fisgentrtnfet 
roufehes  Se  lauuages,  Se  enfeignant  par  tout  les  loix  & le  d'Altxadre, 
•viurc  pacifique,  mcfmcs  a des  peuples  effrenez , qui  n a- 
uoientiamais  ouy  parler  ny  de  paix,  ny  de  loix.  Et^ceux 
qu’il  ne  peut  aflcmbler  par  rcmonftrances  de  la  railon , il 
les  contraignit  par  force  d'armes , les  faifant  bairctous, 

Îiar  manière  de  dire,  en  vnc  mefmc  coupe  d amitid,&  mef- 
ant  enfemble  les  vies , les  mtrurs  , les  mariages,  & les 
façons  de  viure.  11  commanda  à tous  hommes  viuans,  “ 
d'êftimer  la  terre  habitable  eftre  leur  pays  , & fon  camp  « 
en  eftre  le  chaftcau  & le  donjon,  tous  les  gens  de  bié  pa-  “ 
rens  les  vns  des  autres , Se  les  mefehans  feuls  eftrangcrs.  “ 

Voulant  au  furplus , que  le  Grec  & le  Barbare  ne  lullent  ** 

point  diftinguez  par  la  diucrfitd  de  leurs  accouftrcmcns,  “ 
ains  remarquez  & difeernez,  le  Grec  a la  veitu,  & le  Bar-  <c 
barc  au  vice,  en  teputanttous  les  vertueux  Grecs , de  tous  « 

|cç  vicieux  Barbares*  Et  partant  a fort  bien  did  Plutar-  ï£ 
que,  que  ceux  qui  ont  cft<?  domtez  & fubiugucz  par  lut,  p<  fort». 
ontefté  beaucoup  plus  heureux,  que  ceux  qui  ont  ef-  Alcxa».  X, 
chappé  fapuilîance  : de  uni  que  ccux-cy  n’ont  cu  per- 
fonne  qui  les  ait  faid  cefler  de  viurc  mifcrablcmcnt, 

& les  autres  ont  efté  contrainds  par  le  vainqueur , de  vi- 
urc hcurcuicmcnt  ; méritant  non  moins  le  nom  de  grand 
Philofophe,  que  Pythagore  , Socrate  , Se  autres,  qui 
fans  eferif:  ont  cftd  ainfi  nommez  , pour  leur  façon 
de  viure , & pour-ce  qu’ils  ont  did,  laid  Se  enfeign^ 

Eu  toutes  lesquelles  chofes  Alexandre  les  fécondant, 

s iü; 
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les  a ftîtpaflié  en  ce  qu’ils  ont  enfeigné  des  hommes  de 
bon  entendement,  Grecs  comme  eux , &:  fans  grande  pei- 
ne &trauail:  Mais  ce  Monarque  fupportant  infinis  tre- 
uaux,  &.  refpandant  gayement  l'on  (ang,a  changé  en 
mieux,  & reformé  les  moeurs  rudes  d’innumerables  na- 
tions fauuages , & de  nature  beftialcs.  Parlons  de  Cefar 
premier  Empereur  Romain. 

DtU prwltr  N'a -ce  pas  cité  la  Prudence  principalement , qui  luy  a 
te  de  Iules  voyc  à vn  fi  puiiTant  Empire  , en  réconciliant  pre- 
Cefdr.  miercmcnt  enfemble  les  deux  plus  grands  du  Sénat  Ro- 
main,Crafie,&  Pompee:par  la  faneur  dcfquels  puis  apres 
il  obtint  la  dignité  du  Conlulat’En  laquelle  paruenu,  dé- 
firent gaigner  par  moyens  labien-vueillancedu  peuple, 
fe  voyant  défia  aficz  appuyé  des  Sénateurs,  ilmcitcna- 
uant  pluficurs  loix  en  la  faueur  d’iceluy  : fe  monftrant  au 
furplus  magnifique  & populaire, fil  en  fut  onques  aucun 
entre  les  Romams:&  qui  n’éfpargnoitrien  en  ioux,  tour- 
nois, feftins,  largcllcs  & autres  appafts  pour  voiler  la  fa- 
ucur  du  menu  peuple,  & gaigner  l’honneur  d’homme 
gracieux  & charitable  enuers  les  pauures.  Et  cftant  cn- 
uoyé  au  Gouucrnement  des  Gaules, d’vne  prudence  indi- 
Jmfievtt  >»-  cible, fuyuie  dcdiligencc&  prcuoyâcc,il  y mena  la  guér- 
ira de  Ce  rc  ans  : EtvCmt  iagement  & à propos  de  toute occa- 
yâr.  fi°n>  >1  y fubiugua  trois  cens  diuerfes  nations , prit  huiék 

cens  villes,  & desfeiten  pluficurs  batailles  trpis millions 
d’hommes.  Les  commentaires  qu’il  en  a luy-mcfine  cf- 
crits,  dcmonftrent  aflez,  que  fa  propre  vertu  y exploita 
plus  que  toute  fon  armée.  De  laquelle  auflï  il  donna  fuf- 
tifantc  prcuue  au  commencement  de  la  guerre  ciuilc  d’en- 
tre luy  & Pompée,  y vfant  de  telle  diligence , que  venant 
des  Gaules  , il  le  fcit  maiflrcen  foixante  iours  de  toute 
l'Italie,  fans  aucune  effufion  de  lang,  & en dcchafla fon 
cnncuny.  Aufli  Cicéron,  qui  félon  aucuns  côiura  là  morr, 
l’appclloit  en  vnc  cpillrc , Monftre  de  prudence  & dili- 
gence incroyable.  Fut-ce  pas  la  Prudence,, qui  luy  fcit  rc- 
maïquer  deux  fautes  en  Pompée , qui  puis^pres  furent 
Peux  fituL  cauf’e  de  fa  ruy  ne  ? La  première , en  vnc  rencontre  qu’ils 
tes  remar  eurent  enfemble  de  leurs  aimces,  en  laquelle  Cefar  lors 
g uesfatCe-  beaucoup  plus  foibJc,  eut  du  pire  : & voyant  que  fon  en- 
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nemy  ne  pourfuyuoit  fa  pointe , ains  qu’il  fc  retiroit  en  far  tu  Pfye» 
fon  camp,  ildift  , La  viftoirc  eftoit  auiourd’lmy  en  nos  touchant  l'art 
cnncmys,mais  leur  Chef  ne  l’a  pas  fçeu  cognoiftrc.L’au-  militant. 
rçrc  faute  qu'il  nota, ce  fut  en  la  iournce  de  Pharfal,où  Pô- 
pce  fut  du  tout  dcfconfit:cn  ce  qu’il  auoit  commande  aux 
üeni)  cftans  en  bataille,  de  demeurer  fermes  en  leurs  pla- 
ces^ d'attédre  de  pied  co  y leurs  ennemis:  Où  Ccfardift, 
qu’il  auoit  ofte  par  là  aux  gens  de  guerre  la  véhémence 
& violence  du  choc,  que  leur  donne  l’eflanecment  de  la 
courfc , oultrc  l’ardeur  de  courage  , que  celle  roideur-là 
leur  apporte.  Nous  voyons  donques,  combiqp  cft  neccf- 
faire  la  vertu  de  Prudence  au  faift  de  Iji  guerre:  qui  fut 
’eaufe,  qu’Agcfilaus,  Roy  de  Laccdemone,  apres.  grandes  • 

pertes  fouffertes  parla  violence  de  Epaminonde, Capitai- 
nc  general  des  Thebains , fie  derechef  alfaillf  par  luy  à 
grande  puilfancc,il  dift  à les  gens,quils  ne  fc  foucialfent 
de  la  multitude  de  leurs  ennemis , ains  feulement  de  dref- 
fer  tout  leur  effort  contre  Epaminonde  fcul,  de  tant.qu'il  “ 
n’y  auoit  que  les  fages  & prudens  qui  fulTcnt  vaillans , & “ 
feuls  caufc  de  la  vidoire.  Que  fils  pouuoient  abbatre  c< 
ccftuy-là , ils  auraient  fans  doute  les  autres  à leur  deuo- 
tion.  Comme  aullî  illcurenaduintcn  la  bataille  qu’ils 
eurent  enfcmblc , en  laquelle  les  Lacédémoniens  à detny 
defeonfits,  vn  des  fuyards  pourfuyuy  par  Epaminonde, 
tourna  tefte, 8c  le  tua:  dont  les  autres  reprindrét  tel  coeur,  f 
8c  les  Thebains  diminuèrent  tellement  du  leur, que  la  vi-  “ 
ftoire  en  demeura  à Agcfilaus.  Que  fi  en  l’art  militaire  la  nt*T>*ttm 
Prudence  tient  vo  tel  fieu  , qui  doutera,  qu’au  gouuerne- 
ment  Ciuil  & Politic  elle  ncfoit  autant  ou  d’auanrage  * 

nccelfairc  ? Le  diuin  Platon  dift  en  fa  République,  Que 
pour  faire  des  cxploifts  en  l’adminiftration  de  la  Choïv 
publique  dignes  de  parfaifte  louange,  il  faut  que  la  Pru- 
dence fie  la  luftice  foient  fuyuies  depuilTancc  fie  fortune. 

Mais  nous  pouuons  cncores  paficr  oultrc,  fie  dire.  Que  la 
feule  Prudence  fouucntefois  a remis  fus,  fie  garant  y de 
ruync&TubucrGon  pluficurs  grands  Eftars.  Les  Athé- 
niens cftans  diuifez  fit  liguez,  en  trois  parties  fie  faftions  DtUprudt - 
contraires,  Solon  trefprudcnt  & fige  nç  fc  youlut*ioin- et  de  St’o  o/* 
dre  à aucune  d’iccllcs,  ains  fc  tint  commun  à toutes , fit  à&  Lji*r£*t. 
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. faire  & dire  toutes  chofes  qu’il  peut  excogiter  pour  les 

rcünir  & reconcilier  enfcmble.En  quoy  il  exploita  fi  bié, 
qu’eftant  dieu  de  tous  pour  feul  pacificateur  Si  réforma- 
teur de  leur  Eftat,  illeremcit  en  plus  grande  gloire  que 
jamais  , auccqucs  prudentes  & fages  Loix  , qui  furent  rc- 
ccuës  pour  inuiolablcs.  La  Prudence  de  Lycurgue, réfor- 
mateur & lcgiftatcur  des  Lacédémoniens  , a efté  caufc  de 
maintenir  plus  de  cinq  cens  ans  leur  Eftat , le  premier  de 
toute  la  Grèce , en  gloire , & en  bonté  de  gouuernemcnt, 
dont  ils  ne  font  defeheus  , que  lors  qu’ils  ont  du  tout  mis 
à nonchalqjr  les  belles  ordonnances  qu’il  leur  auoit  laifc 
fecs.  Le  Prudent auffi  donne  toufiours  bon  confeil , & le 
déclare  librement, & ayde  bien  & volontiers  à l’innocéce. 
Phocion  difant  vn  iour  fon  opinion  au  confeil  des  Aïhc- 
JZxanple  it  niens  contfc  l’cntrcprife  de  quelque  guerre,  Sc  voyant 
Jeûner  libre-  que  ce  qu’il  Leur  coule  illoir,  leur  defplaifoit  tant,  qu’ils 
m<ntbou  co-  ne  luy  vouloicnt  donner  loifir  déparier:  il  leur  dit  fran- 
gé*'- chcnjcnt  , Vous  me  pourriez  à l’aducnture  bien  forcer 

,,  (Seigneurs  Athcniens)d’exccutcr  ce  qui  ne  fe  deuroit  pas 
» fairc:mais  de  me  faire  dire  contre  mon  opinion  ebofe  qui 
,>  ne fc doit  pas  dire  , ny  confeil  1er,  vous  ne  m’y  fçaurica 
>>  contraindre.  Dcmofthenc  cognoiiTant  l’innocence  d’vnc 
Prudence  de  pauurc  femme,  tirée  en  iugement  au  danger  de  ruyne  , la 
X> tm optent,  fâUua  par  grande  prudence.  Car  comme  ainfi  loit  que 
pour  foutur  deux  cftrangers  luy  euflent  baillé  vnc  fomme  d’argent 
l'iunectnci  nouble  à garder  à telle  condition  , qu’elle  ne  le  rendift  à 
d^nefea- 

l’vn,  que  l’autre  n’y  fuftaufli  : & de  là  à quelque  temps 
l’vn  d’eux  cftât  venu  tout  trifte,  feignant  fon  compagnon 
cftre  mort,  & en  apportant  quelques  indices , il  fçeut  fi 
bien  perfuader  celle  pauurc  femme, que  y allant  à la  bon- 
ne foy,  elle  luy  rendit  l’argent.  Depuis  l’autre  eftat  venu, 
il  le  demande  aufii,  & tire  ceftc  femme  en  iugement,  dont 
dcfefpcrcc  de  fc  pouuoir  efehapper, Dcmofthenc  dit  pour 
elle,  qu’elle  oftroit  de  le  bailler , pourucu  qu’il  amenaft 
CSme  lefrv-  fon  compagnon:  par-cc  quc.comme  luy  mcfmc  difoir,  cl- 
Jenttirefrt-  le  ne  le  deuoit baillera  l’vn  fans  l’autre.  Le  profit  que 
fit  de  [es  tune  le  Prudent  tire  de  fes  cnemis  ,eft  en  ce  qu’il  les  fçait  8c 
mité  de  tin-  ticnrpour  efpics  & emulateurs  de  fa  vie,  concurrens 
ftnuucs.  d’honneur&  de  gloLrc,ptenautpour  ccftc  occafio  déplus 
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près  garde  à rendre  fes  actions  irreprchenlibles  : comme  ** 
à ce  propos  Diogène  rcfpondit  fagemenr  à vn  qui  luy  de-  “ 
mandoit  comment  tl  fepourroit  venger  de  fon  ennemy:** 

In  te  rendant  ( dit  il-)  toy  mcfmc  vertueux,  & homme  de  “ 
bien.  Les  plus  finiftres  accidcns  tournent  femblablemcnt  “ 
au  Prudent  à rvtilité,Cars'cllant  de  longuement  préparé  “ 
à tous  euenc  mens.  Je  s pires  lcconfcrmcnt  d’auantageen  {t 
la  cognoilTance  de  l’incertitude  des  chofes  humaines  , & ** 
l'eflcuent  de  tant  plus  à la  contemplation  des  diuincs,“ 
pour  ne  délirer  que  l'immortalité  bien-heureufe  de  fon  a- 
mc  . Anaxagore  entendant  les  nouuelles,  que  l’on  filse-  *< 
doit  mort , n’en  dift  iamais  autre  chofe  , linon  qu'il  fça-  “ 
uoit  bien  l'auoir  engendré  mortel.  La  preuoyâcc  du  Pru-  PrtutyXce dt 
dent  Te  rend  aulTi  tort  admirable . Marc  Caton  voyant  M*rc  Cuti. 
comme  Pompée  fc  liguoitaucc  Cefar  , il  luy  dénonça, 

3u’il  fe  mettoit  luy  mcfmc  fur  le  col  le  ioug  de  Cclar, 
ont  il  ne  s'appcrccuoit  pas  alors  . mais  que  bien  tollii 
luy  commcnceroit  à peler,  & s’en  trouueroit  pris  & atta- 
ché. Le  Prudent  ne  s’eftonne  par  crainte  deblalme,  ny  de 
faulfe  accufation:ains  va  touliours  la  telle  leuec  , fc  con-  , 

fiant  en  fon  innocence, & en  fa  propre  vertu.  Scipion  l’A- 
fricain  accufé  par  les  T ribuns  du  peuple  de  beaucoup  de  . *ceuJ€ 
<hofes,ne  rcfpondit  rien  aux  crimes  qu’ils  luy  impofoiét: 
mais  fculemct  dift,Enpareil  iourqu  au-iourd‘huy(Mef-  tt 
ficurs)ie  vainquis  & Carthage, & Hamubal.A  celle  occa-  tt 
, fion  icm’cn  vois  au  Copitolc  facrifîcr  au  Dieu  Iupitcr  tt 
tout  bon  Se  tout-puiflanr,  pour  luy  rendre  grâces  de  la  vi- 
éloire  . Si  cc-pcndant  quelcun  a enuic  de  faire  iugement 
de  moy,  qu’il  le  face.  Cela  dit,  il  s’achemina  vers  le  Ca- 
pitole , luy  uy  des  liens , & de  la  plus  part  des  Séna- 
teurs. Ce  que  voyant  le  peuple,  il  l’accompagna  fem- 
blabLcmcnr.de  forte  que  au  lieu  de  le  condamner , ils  le  n 

feirent,  par  manière  de  dire, triompher  vnc  autre  fois  . E-  5ra*- 
milic  Scaure  accufé  aufli  dfc  crime  par  Varius  , rcfpondit w#  i 
feulement  ces  mots  : O Romains , Varius  afferme  ce  cri-  c{ 
me  contre  moy  , & Scaure  le  nieiauqnel  plullolt  croyrcx  {e 
vous  ? rendant  par  celle  prudente  & magnanime  ref- 
ponfc  i’accuCxtion  de  nul  effecl , d’autant  que  fa  preud- 
lromic  clloit  alfez  notoire  à vn  chacun.  La  conucrlation. 
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les  aflcmblees,  les  rifccs,  rencontres,  & ieux  de  Prudenj, 
ne  fôntqicfmes  iamais  fans  apporter  quelque  fruift.Pla- 
DuConuiue  ton  en  l'on  Côuiue  difeourt  de  la  fin  dernière  des  allions 
de  Platon,  humaines  , & du  fouuerain  bien  de  l’homme,  en  termes 
ncantmbins  familiers  , & par  certains  exemples  & fi- 
xions doulccs  & aggrcables,  non  en  dirions  (ericufes& 
graucs,  comme  il  en  vfe  en  les  autres  eferits.  Aufli  les  do- 
,»  êtes  dcuis  font  les  ieux  & platlîrsdes  Sages  , & tiennent 
»>  pour  vanité  8c  indignes  d’eux , tous  autres  palTctcmps, 
^ ,,  comme  leur  feruans  pluftoft  d’empcfchcmcnt  de  plaifir, 

»,  que  de  plaifir  aucun  : T ourefois  faccommodans  prudem- 
ment aux  lieux  k aux  pcrfotincs,  ils  pcuucnr  parmy  leurs 
ferieux  propos  entremettre  quelques  paflctcmps  hon- 
neftes,  mais  non  du  tout  fans  profit.  Comme  le  rnelmc 
Platon  en  fondiét  Conuinc,  ne  laifla  pas  de  iettervn  en- 
tremets de  Comédie  touchant  l’amour,  cncorcs  que  tout 
le  refte  du  fouper  n’euft  cité  que  fages  difeours  de  Phi- 
Difh  face-  lofophic.  Vn  Lacédémonien  interroge  par  vn  autre  de 
aeux  pleins  quelque  chofe,  rcfpondit  au  contraire  de  la  vérité.  Etco- 
d*  do  firme,  meccftuy-cy  luy  cuit  dit  qu’il  mentoit,  Vois-tudonqucs 
(rclpondit-il  ) comme  tu  es  vn  fol , de  me  demander  ce 
que  tu  fçais  bien  ? Diogène  allant  de  propos  délibéré  à 
vnc  alTemblec  du  peuple  à reculons,  & voyant qu’vn  cha- 
cun ficn  tioit:  N’aucz-vous  point  de  hontc(f’cfcria-il)  de 
vous  mocquerdc  moy  , de  ce  qu’en  me  pourmenant  ic 
vois  en  arrière, & vous  y allez  toute  voftrc  vie?  Comme 
aulfi  Ariftippe  , luy  voyant  laucr  des  choux  pour  fou 
*’  fouppcr,Iuy  cuftdit:  Situ  fçauois(ôDiogenc)obeyraux 
’ Roys  , & les  rcccrchcr,  tu  ne  lauerois  pas  des  choux: 

” Mais  toy,  Ariftippe  (rcfpondit-il)  fi  tu  fçauois  laucr  des 
” choux, tu  ne  feruirois  pas  les  Roys,  ains  viurois  en  liber- 
té. Combien  d’vtile  doétrinc  on  peult  pu ifer  en  ces  Phi- 
lofophiques  rifecs  8c  rencontres  ! Le  Piudcnt  d’auantage 
J)t  ne  trotte  ne  croit  tamais  delcgcr,  &.met  à part  toute  réputation 
de  l*Tcr.  cc,uy  qui  parle , pour  examiner  aufli  le  propos  à part: 
tant  fen  faut  qu'il  creult  vn  ignorant  ou  vicieux.  Ilnefc 
lailTc  non  plus  dblonyr  d'vn  langage  élégant  ny  brauc: 
ains  (comme  difoit  Zenon)il  rcgardeTi  la  parole  cft  trem- 
n pce  en  fens  Si  en  taifon,  pour  apres  iuger  fainement  de  la 
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renté,  & fclon  icelle  ordonner.  O que  d’exemples  à ce  f‘ 
propos  fe pourraient  allcgucrdu  grand  mal- heur  qui  a 
luruy  le  croire  de  léger  des  Magiftrats  , Gouucrncurs  & 
Cbefs  de  Monarchies  & peuples  '.  Helas , noftrc  pauure 
ÎFrance  ne  l'experimcntc  que  trop  en  la  confufiô  & ruine 
diccllc.La  matière  fe  pourra  prefentcrcy  apres  ,pourc- 
ftre  plus  amplement  trai&ec  , & aufli  des  autres  cftcéte  de 
la  Prudence, que  i'ay  briefuement  touchez.  Et  cc-pcndant 
nous  conclurons,  que  la  Prudence  cft  vn  don  excellent  u 
de  Dieu , & la  guide  & lumière  de  toutes  fes  vertus  mo-  “ 
raies  , dont  toutes  bonnes  & gcncrcufcs  allions  ont  leur  “ 
cftrc  & fourcc:  &:  que  fans  icelle  l'homme  ne  feraiamais  ** 
rien  de  beau  ny  de  louable. 


De  r Imprudence  Ignorance. Et  delà  Malice 

O" 1 auteüe.  Chapitre  il. 

Ram.  Nul  ne  peut  cftrc  bleflcny  trom- 
pé.quc  parfoy-mcfme,  dit  le  diuin  Platô.  “ 

Laquelle  proportion  pourrait  déprime-  “ 
fjee  cftrc  trouucc  aucunement  abliirdc.  Commet  nul 
Mais  quand  bien  inftrui&s  en  la  Philofo-  nepeult  bief- 

plue, nous  voudrons  fuyurc  l'opinion  des  fer  l'homme . 

anciens  lages , que  ce  que  nous  voyons  vifiblcdu  corps,  cjnefoj.mef- 
n’cft  pas  l'homme  , ains  que  l'Ame  feule  înuilible  & im-  me. 
mortelle,  cft  ce  qui  véritablement  doit  eftrc  appcllé  l'hô-  «* 
me, S:  par  laquelle  nous  viuons,&  p our  elle  nous  deuons  “ 
viurcril  eft  (ansdoubte,quenulncfçauroitblellcrnoftre 
Ame  que  nous- mefmes:&  les  couftcaux,  dont  nous  l’of- 
fenfons,  font  l'Imprudence  ou  la  Malice  : chofes  les  plus 
pcrnicieufes  qui  puilTent  aduenir  à l'homme  , veu  que 
par  elles  il  failt  tous  les  péchez  & forfaids  qu’il  cornet: 
par  lefqucls  ores  qu’il  penfe  bien  fouucnt  oftenfer  au- 
truy  , il  n'ofFenfc  que  luy-mcfmc  . Comme  donques  en 
noftrc  precedent  difeours  nous  auons  veu  les  loüablcs 
eftells  de  la  Vertu  de  Prudence  : confiderons  maintenant 
( Compagnons  ) les  dangereux  fruits  de  ces  deux  vices  à 
elles  en  tout  contiaircs. 


PE  l’iMHTBtfiCt  t T IGNBRAfiCt; 
Hfattb. ij.  A c h i t o b.  Si  vn  aucuglc  conduit  vn  autre  aueuglej 

JLut.m  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  foffe:&  ccluy  qui  fçait  la 
volonté  de  Ton  maiftre,&  point  ne  l'cxecutc,  il  fera  puny 
beaucoup  plus  griefuement  que  l’ignorant.  Ainfil'Impru 
dcnce  & la  Malice  font  deux  pertes  en  laine  fort  à crain- 
dre: Et  partant  difoit  Bias,Nc  fois  fimple  ne  malin. 

Aie  K*  Herille  Chalccdonicn  affermoit  la  Science  e- 
ftre  le  fouuerain  bien.  Mais  au  Contraire  nous  ne  voyons 
plusieurs  cxcellens  en  fçauoir&  dodrine  , qui  viuent  le 
JL' a fli on  plus  mefehamment  du  inonde . Dont  il  me  lemble , que 

y «ri  neuf*  K elle  n*cft  accompagnée  de  l'adion  vertueufe,  qu’elle 

doit  «plante  doit  pluftofteftre  diète  le  fouuerain  mal  : d'autant  que 


U forint. 
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ccluy  qui  pechc  par  Ignorance,  cft  plus  cxcufable,que  le 
malicieux  péchant  feiemment . Et  pour  defenfe  de  mon 
dirc.auccl'authorité  de  l’Efcriture , l’ay  Platon, difant,  U 
Science  fans  la  cognoiffancc  & adion  du  meilleur,  eftre 
trcfpernicieufc.  Mais  oyons  Amana,qui  nous  difeourcra 
plus  amplement  de  ces  deux  vices,  Imprudcce,&  Malice. 

A m a N a.  Toute  venu  confiftantau  milieu  de  dciit 
vices, l'vn  luy  eft  totalement  contrairc^S:  l'autre  plus  dâ- 
gereux  s’efforce  de  fccouurirde  fon  nom  : & cft  appcllé 
par  les  Philofophes  , faux  imitateur  de  la  vertu . Et  c’cft 
pourquoy  ils  mettent  l’Imprudence  à la  droide.de  la  Pru 
dence^vicc  qui  cft  fon  defaut,  & à la  gauche  la  Malice  ou 
caliidité,fon  cxccz,qui  faid  pécher  l’homme, non  pas  par 
ignorance, ai  ns  par  tromperie  & eau  tel  le,  foubs  le  nom  de 
Prudence.  Voyons  donques  premièrement  de  l'Impru- 
dence,& de  fes  effeds  en  l'Ame.  L'Imprudence  procédât. 


d lmarnicct  ou  c^ant  plùftoft  vnc  mcfmc  chofe  que  l’Ignorance , cft 
" (comme  dit  Ariftotc)iugcr  mal  des  chofes, dclibcrer  pirc- 

mcnt.nc  fc  fçauoir  feruir  des  biens  prcfcns,auoir  mauuai- 
fe  opinion  des  chofes  qui  font  bonnes  &honneftesàIa 
1 vie.  Et  comme  la  Prudence  cft  lafcience  de  ce  qui  doit  c- 
ftre  faid  ou  laiffc,  l'Imprudence  eft  l’Ignorance  des  mef- 
mes  chofes,  toujours  fuyure  d'incontinence,  d'inciuilité, 
St  d’oubliance. Bref  l'Imprudence  cft  chofe  ii  contagieu- 
fe  & peftilcncieufc  en  l'entendement  de  l'homme  , qu’il 
femblc  que  toutes  les  infil  mitez  de  l'cfprit,  dont  ordinai- 
rement il  eftmolcftc , en  procèdent  auec  toutes  mauuai- 
fes  adions.  Et  véritablement  là  où  elle  cft  , Dieu  n’y  fera 
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iamais  dcuc'mcnt  honoré  ny  feruy,  ny  le  vice  fuv  , ny  a- 
&ion aucune  publique  ou  particulière  félon  le  deuoir  &'  ( 

par  ordre  adminiftré.  Car  comme  la  veuë  foiblc  & malade  « 
ne  peult  vcoir  la  lumière  du  Soleil, ainfi  lame  impruden-  «* 
te  ne  fçauroit  cognoiftrc  la  vérité. L’Imprudcce  faift  que  <« 
l'homme  penfant  exercer  iullicc, tombe  en  fcucrité.  S’il  ctttfftflt 
Vcutgarder  libéralité, ildeuicdra  prodigue.S’il  penfe  fuyr  ptrnicieix 
fuperftuitéjil  tombe  en  auaricc.  S’il  a quelque  apprehen-  j)t  Clmpra 
fion  de  diuinité,il  atterre  fon  amc  d’vne  peur  confufc  par 
fuperftition.Si  ion  entendement  ne  peut  comprendre  que 
il  y ayt  vne  natûre  foüucrainemcnt  hcurcufc,il  vient  aulti  t 
toft  à iuger  qu’il  n’y  en  a point:  Scainfi  guidé  d'Imprudé- 
ce,tous  les  appétits  & inclinations  refufeiflent à infclici- 
té.Auififdit  Platon  jrignoranccoftc  la  veue  de  l'entende-  “ 
ment  à ceux  qui  en  font  entachez  , tout  ne  plus  ne  moins  “ 
que  l’aueuglemét  ptiuc  deveue  les  yeux  corporclsdcccux  “ 
qui  font  aucuglcs.  Et  alTcure  d'auantage,quc  l'efprit  igno- 
rant  cft  vilain  & mal-heureux,  & qu'il  cft  plus  expédient 
de  ne  viurc  du  tout  point, que  deviurc  en  ignorancc.Mais 
fi  nous  croyons  a Cicéron  , celuy  fcul  véritablement  vit,  “ 

& polTedc  vne  amc , qui  eftant  attentif  à quelque  bon  af-  “ 
faire, cherche  la  renommée  de  quelque  excellent  faift,ou  “ 
de  quelque  bon  art.  Il  cft  beaucoup  meilleur(difoitSocra  tc 
te)ac  lailfcr  l’vfage  de  la  chofe,de  laquelle  nousne  fçauôs  s‘ 

Sas  bien  vfcr.Par  ainfi  àccux  qui  ne  (’çauét  vfer  des  yeux, 
es  oreilles, & de  tout  le  corps, il  fcroit  plus  profitable, de 
ne  vcoir , ny  ouyr , ny  s'ayder  aucunement  uc  leur  corps. 

Et  tout  demefmCjil  feroit  meilleur  à celuy  qui  ne  fçait  fc  u 
‘bien  feruir  de  fon  amc, n’en  auoir  point, que  de  viurc.  Que  “ 
s’il  fault  qu’il  viue,cftant  nay , il  feroit  plus  heureux  d'e-  “ 
ftre  fcrf,que  libre.  Le  propos  de  ce  fage  Philofophc  S’ex- 
plique anez  de  luy-mefme,nc  tendant  à nous  faire  enten- 
dre autre  chofc,finon  qu’il  vaudroit  mieux  n’cftr  c point. 

Voire  n’auoir  iamais  cfté,  quedefuyure  le  vice  par  l’Im- 
prudence: & qu’il  cftcncoreS  plus  dangereux,  quand li-  L'ImptnJtt- 
orcmcnt , fans  crainte  de  plus  grand  que  fo)  on  le  peult  te  watt  à la 
faire . Car  comme  l’yurongnerie  engendre  la  rage  (dit  pHiffanutft 
Ariftote)  ainfi  l’Imprudence  iointc  à la  puiilance  , Vin- fort  ddnft. 
folcncc  & la  fureur.  Et  c’cft  autant , comme  du  Platon,  reuft. 
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Ignorance 
*JI  temeraire. 


démettre  vn  ignorant  en  bonne  fortune , que  de  charger 
vn  grad  fardeau  fur  les  cfpaulcs  d vn  homme  demy-mort  j 
de  foiblcfle. Toutes  ccsraifons  font  que  i’eftime  l'hôme 
ignorant,  ic  ne  diray  pas  feulement  fcmblablc  à vnc  fta- 
tuc,ou  vn  tronc  de  bois , mais  n’cftrc  prefque  en  rien  dif- 
ferent des  beftes  brutes.  Ce  qui  a donné  lieu  à ceftc  len- 
tcncc  entre  les  Anciens , T outc  perfonne  ignorante  cftrc 
mauuaife.  Et  T ercncc  palTant  cncorcs  outre , dit , que  la 
terre  ne  porte  rien  pire  que  vn  homme  ignorant.  Defaiâ, 
quels  maux  ne  voyons  nous  arriucr  par  Ignorance , ou 
Imprudence  ? Si  l’homme  cft  de  moyen  ou  bas  eftat , elle 
le  rend  de  nul  clFcft , timide, fuperftitieux, inutile  , neccf- 
liteux,  inciuil  , pardieux, & en  toutes  bonnes  choies  îra- 
pertincnt.S’il  cft  puiflant  & riche  , outre  que  par  la  mef- 
me  imperfection  il  pourra  tomber  en  toutes  telles  mife- 
rcs , cncorcs  pluftoft  dcuicndra-il  arrogant,  cruel , teme- 
rairc,Langagcr,auaricicux,inconftant, voluptueux  , iniu- 
fte.Brcf,  dcuntplus  riche  de  tous  vices  , qu’il  aura  de 
moyens  de  les  exercer:  &parainfi  indigne  de  toute  entre- 
mile  dugonuernement  orconomique&  politique , ne  fc 
pouuant  pas  luy  mefmc  gouucrncr  . Si  l'Imprudent  tient 
entre  fes  mains  quelque  grand  bien  ou  félicité , il  ne  le. 
fçaura  iamais  cognoiftrc , qu’apres  la  perte  d'iceux . Ce 
malheur  le  fuit  d’auantage , qu’il  ne  pcult  faire  fon  profit 
d'aucun  bon  confeil , à caufc  <ic  la  prefomption  de  Ion  o- 
pinion, qu’il  penfe  volontiers  meilleure , que  tout  autre: 
voire  que  rien  ne  pcult  eftrebicn  faiét,  s’il  n’y  met  la 
main, Car(  comme  dit  Ménandre)  il  n’y  arien  li  temeraire 
que  l’Ignorance  . Et  de  tant  plus  l’homme  imprudent  cft 
ellcuéen  quelque  grandeur  de  dignité  , ou  de  riche  lies, 
c’cft  lors  que  ne  fçaehant  comme  il  en  fanlt  vfer , il  cft  le 
plus  infupportablc  : qu'il  s’elleue  fans  mefure  en  tout  or- 
gueil: & non  content  de  fa  condition,  ains  poulfé  d'am- 
bition , il  ofe  fouuent  entreprendre  contre  toute  raifon  Se 
cquité:&  au  contraire  , li  la  fortune  fc  change,  il  s’abaiife 
entoure  extrémité,  &nc  monftrcquc  lafeheté,  incon- 
ftancc,&  impatience , auec  trouble  & inquiétude  d’cfprit 
fi  grande , que  fouutntefois  il  en  fort  du  tout  hors  de  fon 
lieu . Ce  ne  font  que  les  moindres  fruiûs  d' Imprudence, 
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que  de  rendre. l'homme  importun  : De  faire  qu’il  arrefte  Fnirtseom- 
eeluyqui  aura  de  grandes  affaires  , difànt , qu’il  a beau-  minUrim- 
coup  de  chofcs  à luy  communiquer , qui  ce-pcndant  ne  fr$tdtpct^ 
luy  feruiront  de  gueres  : De  prier  vn , qui  aura  perdu  fon 
proccz  , qu’il  luy  donne  à difncr,  promettant  de  luy  dire 
chofe  quieuft  peuferuirà  le  luy  faire  gaigner:  De  mal 
parler  des  femmes , eftant  appellé  cnnopces&cn  leur  . 
compagnie  : D’inuiter  ceux  qui  viennent  de  loing  à s’al- 
ler proumener:  Voyant  vnc  chofe  vendue,  mener  au  ven- 
deur vn  marchand , qui  Teuft:  acheté  beaucoup  plus  chè- 
rement: De  conter  vnc  mcfmc  chofe  pluficurs  fois  : Se 
monflrer  prompt  à faire  ce  que  l’on  ne  veut  pas  qu’il  face* 

& qu’on  ne  luy  ofe  toutefois  nier  : S’cfmcrucillcr  de  tou- 
tes chofes:  Et  pour  dire  en  vn  mot,en  tout  lieu  & en  quel- 
conque affaire  que  ce  foit , l'Imprudent  cfl  toufiôus  inci- 
uil  & impertinent.  Les  exemples  ne  font  que  trop  fami- 
liers entre  nous  de  tous  les  fufdiéts  cffcéls  d'imprudence. 
Premièrement  quant  aux  petits  & médiocres  d’eftat  Se  de 
condition, combien  de  milliers  d'hommes  ont  efté  parles 
ficelés  paffez  , Se  viucnt  cncorcs  entre  nous  , defqucls  la 
vie  ignorante  de  toute  bonne  caufe  Se  raifon,  n’cfl  que  biç 
peu  aifTemblable,&  en  pluficurs  pire,que celle  des  belles 
brutes?  La  fourcc  de  tant  d'erreurs, fol  les  opinions  & im-  L'igtiortinct 
pietcz,n'a  elle  pas  pris  fon  cours  par  le  milieu  de  leurs  a-yi-rf<  d’er- 
mes  , pour  n’auoir  nulle  cognoifTance  vraye  de  la  fin  de  r{*r . - \ 

lcurcltrc,  ny  de  la  volonté  de  celuy,par  lequel  ils  viucr? 

De  là  mcfmc  eft  procédé,  quelcsplusaduifez  d’entr’eux 
fc  font  contentez  d’exercer  des  arts  mcchaniques  Se  viles, 

' fans  rien  vouloir  apprendre  d'auantage:  Aucuns, de  mener 
vnc  vie  fetuile  & contemptiblc,  aiîubietti flans  leur  corps 
& leur  amc  aux  appétits  & dcfîrs  vicieux  des  grands , Se 
les  autres  demeurent  oilîfs  Se  inutiles, cherchans  par  moy 
ens  illicites  l’cnvetien  de,  lcurmifcrablc  vie  : fcpriuans 
ainfi  tous  par  vnc  flupidc  ignorance, de  toute  félicité  pre- 
fente  Se  éternelle.  . 

Or  cncorcs  ces  pauures  gens  , & qui  n'ont  pas  grand 
moyen  d’cxccutcr  leurs  mauuaifcs  volontez , pourroient 
fcmblcr  aucunement  tolérables  & cxcufablcs  à pluficurs, 
pource  que  leur  ignorance  ne  prciudicie  gueres  qu'à  eux- 

h 


V* 


K »lî  t’XMPRTDENCE  ET  I 6 H O R A N C «,'  f 
mcfmcs.  Mais  il  aduicnt  bien  pis  de  ceux, qui  ont  les  ti* 
chdfcs  en  main,  & Faucon  te  de  commander  aux  autres: 
lcfqucls  ne  fçaehans  bien  vferde  leurs  moyens  à ceuurcs 
de  vertu  , ils  en  abufent  à tout  vice , diffolution  & volu- 
pté : dont  le  plus  fouucnt  ils  fe  précipitent  en  mufcreance 
& Athcïfmc,pourn’auoir  iamaiscu  vraye  intelligence  de 
la  diuimtéparfaiélc,ny  confideré  la  perfeélion  de  fes  ou- 
i , urages,tant  au  ciel  que  en  la  tcrre.O  déplorable  calamité, 

: JR  *i font  ya  qUi  abonde  en  ceftuy  noftrcaage  plus  que  iamaisl  Mille 
■"  ont  amené  et  millions  de  Payens  & Ethniques  voyans  qu’il  n’y  auoic 
anciita  croire  rien  quc  l*on  feeuft  reprendre  au  ciel,  ny  négligence,  def- 
ynedimnite.  ordre,  ou  confufion  quelconque  au  mouuemcntdcs  A- 
» lires, n y aux  laitons  de  l’année,  ny  à leurs  rcuolittions,ny 
. ,,  au  cours  du  Soleil  à l'entour  de  la  terre , qui  cft  la  caufe 
,,  du  iour  & de  la  nuiét,  non  pas  mclincs  à la  nourriture  Se 
,,  entrctcncmcnt  de  toutes  cfpcccs  d’animaux,  & génération 
,,  de  tous  fruiéb  annuels , & pour  mille  autres  belles  conli- 
,,  derations , ont  crcu  & adoré  vnc  fupreme  clfcnce  ctcrncl- 
,>  le, gouuernant  toutes  chofcs:&  ceux  qui  portent  le  nom 
„ de  Chrclliés,&  aufquels  les  threfors  indicibles  des  cicux 
a ont  ellé  ouuerts  & prefentez  auccqucs  grâces  inombra- 
blcs, doutent  encorcs, voire  impudemment  nient , qu’il  y 
aitvnDicu?  Maisreprenons  nollrc  propos . C’cltbicn 
chofc  certaine , que  tant  plus  les  ignorans  font  haut  dic- 
tiez, de  tant  plus  leurs  fautes  font  fans  comparaifon  pires 
que  des  médiocres  : en  ce  qu’elles  font  dommageables  à 
pluficurs:&  bien  fouucnt  il  dl  aducnu,que  vne  feule  d’i- 
ccllçs  a die  caufe  de  la  perte  & ruine  d’infinis  hommes. 
Kinat eut  Nicias,  Capitaine  general  des  Athéniens  , pour  la  crainte 
fturd'ynte.  qu’il  eut  de  l’ombre  d’vnecfclipfcdc  Lune,  ignorant  la 
etiffi  ieLunt  caufe  d’icelle , attendit  que  l’cnncmy  le  vint  cnucloppec 
& cnccindrctout  alentour:  dont  il  tomba  vif  entre  les 
mains  de  fes  ennemis, qui  le  feirent  mourir , aucc  la  perte 
ÇtliguU.  de  quarante  mille  Atheniés,quc  morts  <fuc  pris.Qui  dou- 
fJomitian.  tera  que  l’Ignorance  n’ait  poulfé  Caligulc&  Domitiin 
à tel  orgueil  & cruauté, que  fe  voulâs  faire  adorer  au  lieu 
du  vray  Dieu,  ils  furent  caufe  de  la  mort  & ruine  de  plus 
Otlnm.t.  de  cent  mille  hommes?  Du  temps  d’Othon  premier, il  tô- 
ba  vnc  pierre  du  ciel,  qui  cflonna  toute  i’Alcmaignc  , Se 
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le  dcftourna  de  faire  vne  cnrrcprife , qui  cftoit  de  grande 
importance  pour  le  bien  de  fa  patric.S’il  euft  entendu  que 
e’eftoir  vne  chofc  naturelle, & qui  cftoit  aduenuü  lôg  teps 
au  parauant , comme  raconte  Ariftote , iln'cuft  enduré 
la  peur  , ny  recen  le  dommage  , au  détriment  public,  qui 


ne 


luyenaduint.  A ce  propos  cft  digne  de  mémoire  ce  qu 
Anaxagorc , Philofophc  Grcc,di(oit  Qifil  falloic  chaifer 
hors  de  foy  , Remettre  foubs  les  pieds  toute  fuperftiticu-  “ 
fc  crainte  des  fignes  cclcftcs,  & des  imprcflîons  qui  (c  for  CcntrtU 
ment  en  l’air  , lefqucllcs  apportent  grande  terreur  à ceux  trente 
qui  en  ignorent  les  eau  les,  & qui  craignent  les  dieux  dV  JHtituft  det 
nefrayeut  cfpcrduë,  pour  ce  qu’ils  nen  ont  aucune  co-  fi^ncs  ctUJltt 
gnoiftanec  certaine,  que  la  vraye  Philoiophie  donne , & “ 
au  lieu  d’vne  tremblante,  & touûours  cfiroycc  fuperfti-  “ 
tion,  engendre  vne  vraye  deuotion,  accompagnée  d’af-  “ 
feurec  clpcrance  de  bien.  Remarquons  vn  peu  en  nos  An-  Vty  du  rtgnt 
nalcs  leprofit  qu'ontrcccu  nos  Rois  de  leur  ignorance,  de  Ct/ildtr.), 
lors  qu'ils  s’appclloict  Simples, & ncfcruoientque  d’i- 
mages & fimulachrcs,  ne  fc  faifans  vcoir  qu’vne  fois  l'an 
à leurs  fubieéb  , & laiflans  tout  cognoiftrc , ordonner, & 
goouerner  à leurs  (àgcsMaiftrcs  du  Palais:  lefqucli  en 
lin , apres  les  auoir  priucr  comme  indignes  de  toute  au- 
torité , s’emparèrent  de  leur  couronne  . Et  n’cft  pas 
moins  pernicieux  que  les  grands  fuient  ignorans,  ou  qne 
ilsauanccnt  ceux  qui  le  font,  aux  charges  & honneursj 
£c  feferuent  de  leur  confeil . Car  (comme  nousauons  ** 
dit)  l’Ignorance  fait  mefeognoiftre  &cfleuer  en  tout 
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orgueil  le  profperant.  Il  n’y  a entre  nous  que  trop  de  tef- 
lignages  de  l'ambition  &.  prefomption  de  pluficurs  im- 
prudens , indignes  de  leur  grandeur  & auanccmcnc  % lef- 


• quels  au  contraire  de  Torquatus , qui  s’exeufa  d’accepter  Tetyum^ 
le  Confulat  pour  fa  maladie  des  yeux  , tout  aucuglcs  que  rrfujeU 
ils  font , fourds  , muets , & fans  aucune  lumière  de  nacu* 
rc , ny  de  prudence , ny  d’cxpericnce  pour  le  guider  eux- 
mcfmcs  , ne  fe  contentent  pas  de  manier  les  voiles  & cor- 
dages , ains  auili  vouldroicnt  volontiers  auoir  legouucr- 
uail  de  la  Republique.  Eteft  grandement  à craindie, 
que  tels  iropt udens  ambitieux  fc  faccnt  vcoir  finalement 
4ffuu;eurs  va  volonté  & dciTcias  d'vn  Clcandrc  , qui. 
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DE  L'IHPRrBHNCÏ  lï  I 8N  OR  ANC!, 
Chain  tra  i <îe  ftrf  5c  cfclauc  eftrangcr  , efleué  par  Commode  Empc- 
Jhreà  Cem - rcur  en  trcf-bclles  charges  & grands  honneurs, comme  de 
tnadt  feu  S ci  Grand  maiftre  de  fa  gendarmerie  , 5c  fon  premier  Cham- 
jrntur.  bcllan  , confpira  contre  fon  Seigneur, tafehant  à paruenir 
à la  dignité  de  l’Empire  , par  feditions  qu’il  fufeita  dans 
Rome  entre  le  peuple  & la  gendarmerie  : Mais  Ion  entre- 
prife  ne  rcüfcit , par  le  bon  ordre  qui  y fut  donné  , qu’à  la 
perte  de  fa  telle,  & ruine  de  fa  maifon  : Combien  qu'il  en 
arriuc  alfez  fouucnttout  au  contraire , par  la  infte  puni- 
tion diuinc , de  l’ignorance  5c  impiété , tant  des  Monar- 
ques,que  de  leurs  peuples.  Que  fi  la  fortune  fc  tourne , 5c 
; le  monftre  tant  foit  peu  contraire  à l’Imprudent , le  voy- 
la  tout  auflî  toll  vaincu  de  mille  perturbations  , & preffé 
. de  dcfcfpoir , n’ayant  fondement  aucun  que  fur  l’cfperan- 
* ce  5c  confiance  vaine  5c  foiblc  des  biens  extérieurs  5c  in-’ 
certains. Perles,  Roy  de  Maccdonc ; l’vn  des  fuccelfcurs 
d’Alexandre  le  Grand  en  fes  grandes  conqutftcs,mais  nô 
pas  de  fes  indicibles  vertus,  ayante  lié  vaincu  en  bataille 
Ttrfttyamcu  par  Paulc  Emile, Chef  des  Romains  , 5c  cflant  mené  vers 
far  Paule  luy  , Emile  d’aulïi  loing  qu’il  le  vit , fe  lcua  de  fon  liège, 
Emile.  fie  s’en  alla  au  deuant  de  luy , pour  le  reccuoir  5c  l’hone- 
rer,  comme  vn  grand  perfon  nage  tombé  par  hazard  de 
guerre  en  tel  dcfaltre.  Mais  Perles  tout  abbatu  de  lafchc- 
té  5c  pufillanimité,  fc  prollcrna  en  terre  à fes  pieds,  le  vi- 
\ fage  contre  bas  , aucc  prières  5c  paroles  de  lupplication 
^ fi  viles  5c  indignes  de  vertu  Royale , que  le  viéioricux  ne 
les  peut  endurer,  luy  difant:  Pauiirc  homme  ignorant 
” que  tu  es,  comment  en  defehargeant  la  fortune , t’accu- 
” les-tu  ainfi  toy-mefmc  digne  5c  caufcdu  mal-heur  qui 
t’eft  arriuc,  n’ayant  iamais  mérité  l’honneur  que  tu  auois 
par  cy  deuant,  pour  la  petitefTe  de  cœur  qui  cftoit  en  toy, 
**  5c  qui  te  rendoit  nufmc  indigne  aduerfaire  des  Romains} 
” Aufli  certes  vn  homme  ne  Içauroiteftrc  dit  grand  par  le 
” bénéfice  de  la  fortune  , mais  par  "bien  5c  fagement  fçauoir 
ta  ferma”  v fer  d’elle  profpcre  5c  aduerfe.  Et  de  tant  plus  elle  cficue 
ne  peut  faire  vn  homme  imprudent,  5c  de  foiblc  5c  petit  cœur, en  grâd 
dire  >nl>om - c^at  > °“  *1  doit  c^rc  vcu  pluficurs  , de  tant  plus  elle 
me  rand  le defcouurc , le  dcfcric , 5c  le  déshonore . Caries  gran- 
dturs  5c  les  nchclfcs  ne  pcuucnt  non  plus  haufer  le  cœur 
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Svn  homme  pnfillanimc  , que  la  panurcté  faire  auillir  I* 
g randeur  de  courage  du  magnanime.Ie  pourrois  icy  allé- 
guer plufieurs  autres  exemples  des  effets  pernicieux  que 
nousauons  dit  l’Imprudence  caufcr  en  l'amc  : mais  cya- 
pres  ils  viendront  plus  à propos,  difeourant  particulière-  • - 

ment  des  vices . Seulement  nous  dirons  icy  aucc  Platon,  tc 
que  l'audacieufe  Igrtorancc  a maintenant  plus  que  iamais  1 1 
faify  les  cfprits  des  hommes , & les  a rcmply  de  manr,  e-  <t 
liant  la  racine  & fourced'iceux,&  qui  peruertiflant  tout,  (e 
faiét  à la  fin  goufter  vn  fruici  tref-amer  à Ton  pofiefieur.  * , 

Et  pour  venir  à la  Malice  & Cautcllc , l’excez  de  Pruden-  e 

ce,  c'eftceqqi  conduit  l’homme  parvne  malignité  vo- ,f*®r 
lontaire  àfe  bander  contre  ce  qu’il  eognoiftdu  Deuoir  CdHleUt'  • 
& de  l'Honnefte , & faidlqu’il  tafehe  à tromper  foubs  le 
nom  d'vne  feinte  Prudence,  ceux  qui  le  veulent  croire. 

Lequel  vice  eft  principalement  caul’é  d’ambition  & d’a- 
' uarice,  que  la  plus  part  des  hommes  feruent  auiourd’huy: 

Et  fur  tout  il  cflcnnemy  de  laiuftice , faifantquc  toutes 
leurs  allions  tendent  à la  ruine  d’icelle  . A ce  propos  dit  (( 

Cicéron , que  d’autant  plus  que  l’homme  eft  fubtil  & fin,  { 
d’autant  plus  il  eft  hay  & fufpcél , ayant  perdu  la  reputa- 
tion  do  bonté . Ettoutc  cognoitfance  fepanee  de  la  Iufti-cc 
ce , doit  eftrc  plus  ttoft  appellcc  Callidité  & Malice  , que 
Scicncc&  Prudence.  Orn’eft  pas  feulement  ( ditlcmcf- 
mc  Authcur)l’aclc  de  la  malice  mal-heureux  8c  mefehanr, 
mais  aufli  la  deliberation  d'icelle  , ores  quelle  ne  reftt- 
feifle  à cHFcft , voire  le  fcul  penfer , font  villains  fc  dete- 
ftablcs  : tant  s’en  faut  qu’il  y ait  couucrturc  ou  pal  liation 

ri  puitie  exeufer  la  faute  commifc  par  malice.  Aufli  que  Le  vertueux 
toute  deliberation  il  faut  châtier  l’cfpcrance  que  l’aéle chirehelet 
fera  celé  & caché:  d’autant  que  le  vertueux  doit  chercher^"/’*  bountr 
les  chofcs  hbnncftcs,  non  les  fccrettcs . C'eftd'auantage/hi,iw»/M 
le  propre  du  malicieux  , d’eftre  tpufiours  accorapagné/iercttw. 
d'hypocrific  & de  didîmulation  . Aufii  a-il  pour  premier 
autheur  8c  père  Sathan , qui  par  fa  fubttlité  & cautelle  a- 
bufa  delà  (implicité  de  noftre  première  mère , à la  ruine 
de  tout  le  genre  humain  . Entre  plufieurs  nous  en  pou- 
uo.ns  remarquer  icy  vn  exemple  en  Néron,  trcf-crucl  Em- 
pereur : lequel  delàieuncircayântcfté_inilrui(ftdu  fage 
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» T)  F l'iHnvn  EMCÏ  IT  IGNOR  ANC!,' 
Seneque  fon  Précepteur,  feignoit  au  commencement  de 
fon  Empire  vnc  telle  bénignité  & clemccc,  que  lors  qu'il 
luy  falloir  ligner  la  condcmnation  de  quelque  criminel, 
jMdlht  it  il  s’eferioit , Plcuft  à Dieu  que  ic  n’euffe  point  apris  le* 
jfaen.  lettres . le  ferois  exeufd  de  foubffigner  à la  mort  de  per- 
fonne . Et  ec  pendant  il  ne  tarda  gucrcs  qu’il  ne  defeou- 
uritfes  dcteftables  impictcz  8e  cruautez , faifant  mourir 
famere,  fon  Précepteur , & infinis  gens  de  bien , contre 
* , tout  droift  & iufticc:  Et  de  propos  dclibcrd  feit  mettre  le 
, feu  par  tous  les  quartiers  de  Rome  , défendant  fur  peine 

de  mort,  que  perfonne  n’cuft  à l’eftciiidrc  : de  forte  que 
plus  de  la  moitid  de  la  ville  en  fut  totalement  confumce: 

' Et  puis  apres  , àfind’auoir  couucrturede  pcrfecutcr  les 
f}  Chreftiens  , il  leur  mift  fus , qu’ils  auoient  crabrazé  cç 
‘Tibtrt.  feu, 8c  en  feit  mourir  vn  tref-grand  nombre . T ibère  aufli 

au  commencement  de  fon  règne  fe  monftroit  tant  fage, , 
vertueux,8c  humain,  qu’il  fembloit(dit  Suétone)  vn  fin»' 
pie  citoyen.  Etneantmoins  il  deuinttoft  apres  vn  des 
plus  deteftablcs  T yrans  qui  furent  onques , en  cruau- 
tez  8c  fallcs  voluptcz  . Il  cft  vray  qu’on  pourroit  attri- 
buer la  caufc  de  tels  prompts  changcmens  d’humeurs  à la 
fouucraine  puifTance  de  commander, qui  a volontiers  ce- 
la de  proprc,dc  faire  deuenir  1 homme, qui  fcmbloit  bon, 
mefehant: l’humble, arrogant: le  piteux, cruel:  le  vaillant, 
poltron . Mais  il  y a toufiours  p lus  d’apparence , que  le 
Prince , qui  change  (i  toft  dénature , vfoit  de  feintife  8c 
diflimulation, mettant  vn  beau  voile  fur  fon  vifage,  com- 
me les  hiftoriens  ont  eferit  que  Tibère  fçauoit  bienfai- 
rc.Or  à fin  donques  que  nous  facions  noftrc  profit  du  pre 
fent  difeours , nous  regarderons  à cflre  prudens  8c  am- 
ples, comme  dit  l’Eferiture , fuyans  toute  Malice  8c  Cau- 
jfi ttth.ia-  telle  effrontée  & damnablc,8c  auffi  l’imprudence  8c  igno 
rance , qui  font  caufe  de  la  perte  de  lame  le  du  corps , Se 
dont  on  ne  pcult  accufer  que  foy-mcfme.Càr(dit  Menan- 
dre)  l'Ignorance  cft  vn malheur  volontaire  . Et  combien 
jrnarnet  'ft  que  la  fçicnccdu  bien  8c  du  mal  foit  la  plus  ncccifaire 
?»  mâlhenT  de  toutes,  elle  cft  néanmoins  la  plus  aifec.  A laquelle 
y titulaire,  pour  paruenir , 8c  nous  garantir  par  la  grâce  diuinc  de  b 
condcmnation  fur  les  aucuglcs,_&  conducteurs  d’auca- 


ST  DE  IA  MAUCI  ET  C AVTE1LE.  rfo 
gles,  n'ayons  iamais  honte  dcconfclTcr  noftre  ignoran- 
ce  és  chofes  où  nous  aurons  befoin  d’eftre  inftruidts:fuy- 
uant  ce  précepte  de  Platon  , qu’il  [fault  apprendre  fans  « 
honte  : de  peur  que  bien  à propos  on  nous  puiffe  ietter  « 
an  nez,  à noftre  confufion,  vne  paroi  c que  dift  vniour  «« 
Diogcne  à vn  icune  homme , qu’il  apperccut  en  vne  ta-  « 
uerne:  lequel  ayant  honte  d'eftre  làvcu  , s’en  cftoitfuy  « 
yiftement  plus  au  dedans  d’icelle:  Tant  plus)  Iuy  dift  le  « 

Sage)  tu  fuis  au  dedans,  tant  plus  auant  es-tu  en  lataucr-  « 
ne.  Audi  en  niant  ou  cachant  noftre  ignorance,  nous  ne  On  i>«  dek 
laguarirons  iamais:ains  d’autant  plus  demeurerons  nous  nitrnyrg- 
ignorans  , que  nous  nous  efforcerons  d’eftre  cftimez  (à-  thtrfmï- 
gcs:commc  les  pauurcs,qui  contrefont  les  riches, fe  trou- g»tr4na, 
uent  de  tant  plus  pauurcs  pour  leur  vanité  & folles  def-  “ 
pcnfcs.Mais  l’Ignorant  qui  cherche  fageffe  & s’enquiert  “ : 

d’icelle, fera  aucunement  cftimé  fage:  & luy  doit  telle  in- 
quifition  cftre  imputée  à fens  & prudence  : comme  au  ** 
contraire , celuy  qui  fc réputé  fage , & prefume  trop  de 
fon  fçauoir , chct  fouuentcn  honte  & deshonneur, blaf-  “ 
mé  de  plufieurs  . Accufonsnous  donques  toufiours  de  “ 
trop  ignorer  , fjachans  que  les  plus  clair-voyans  ne  ,€ 
voyentqu’à  trauers  vne  nuec  & vn  brouillas, qui  font  les  " 
organes  du  corps  , & dont  nous  ne  ferons  iamais  deli-  ** 
urez,  qu’apre  s auoir  dcfpouillé  ce  mortel  pour  vcftirl’im  “ 
mortel, en  laiouyffance  de  la  vie  bien-heureufe  : & ainfi,  “ 
qu'il  nous  fera  toufiours  neccffairc  en  ccfte  vie,d’appren-  “ . \ 

aie  & profiter  en  la  cognoiffancc  de  vérité,  ennemie  d’i-  ** 
gnorancc. 

j&T'é  , *.  " . ^ - ^ V ^ 
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VtU  parole,  vinfirl*. 
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DE  L A i*AXOLï  ET  DV  PARIER 

,Mana,  Ayans  employé  tout  ce  iour  i 
idifcourirduDcuoir,&  de  la  Prudence , & 
'des  vices  à elle  oppofites,  il  nie  fcmble» 
. nue  pour  parachcuer  noftre  îournee  , nous 
lierons  bien  de  reprendre  & pourfuyurece 
7que  nous  aurions  trop  bnefuement  traité 
des  cffeéls  louables  de  ceftc  vertu  de  Prudence  en  lame 
du  fagc,qui  ne  fc  font  moins  paroiftre  en  la  parole,  qu’en 
quelconque  ficnc  aétion:  veu  que  de  l’abondâce  du  coeur 
Parler  feu,  la  bouche  parle . Mais  c’cft  grande  vertu,  de  fçauoir  pat- 
C rbien  dire.  1er  pcu,&  bien  dire.  Or  à vous  (Compagnons)  îc  laifle  lé 
difeours  de  celle  matière. . 

A R a m.  La  parole  de  l’homme  cft  certes  ceuure  diuin, 
& de  grande  admiration . Et  pourtant  ce  nous  doit  élire 
facrilcgc,  de  polluer  chofc  fi  fainéle  par  fallcs  & vilains 
Jifatth.ii  ProPos-  L’homme  de  bien  tire  toufiôurs  hors  du  threfor 
de  fon  cœur  bonnes  chofes,&  le  mcfchlnt  les  manuailcs. 
Dont  ie  loue  fort  le  dire  de  Plutarque  , Que  la  parole  cil 
” comme  la  nourriture  de  l’Ame, laquelle  fc  corrompt&  de- 
” uient  odieufe  par  la  mefchanccté  des  hommes. 

**  Ac  h i T o b.  L’homme  entendu  ch  fçauoir  (dit  le  Sage) 
Prou.  17.  ” cft  fobre  en  fon  parler:  mefmes  le  fol,  quand  il  fctaill, cft 
réputé  fage,&  celuy  qui  bouche  fes  léurcs , prudent.  Qui, 

* vcult  aimer  la  vie,  k vcoir  fes  iours  bien-heureux  , qu’il 
” garde  fa  langue  de  mal , & fes  léurcs  quelles  ne  pronon- 
cent fraude.  Car  chacun  mangera  du  fruiél  de  fa  bouche, 
en  falut  ou  condcmnation  . Mais  nous  entendrons  Alêr 
difeourir  plus  amplement  fur  celle  matière. 

Double  far0  A s e R.  Ls  eferits  des  doélcs  nous  trouuons  élire  faiéle 
Uom  ratfon.  mention  de  double  Parole  ooraifon:  l’vnc  intérieure  ou 
mentale, dite  Guide  diurne:  l'autre  proférée,  quicllmcf- 
fagcrc  des  conceptions  de  l’homme.  La  finde  la  premic- 
„ rc,ell  amitié  enuers  foy-mcûnc.Car  ne  tendant  qu’au  but 
v » <lc  ,a  ^«tu, par  les  cnfcigncmcns de  la  Philofophic , elle 
,,  rend  l’homme  accordant  touliours  aucc  foy  , no-fc  plai- 
„ gnant  iamais,ny  fe repentant  de  rien, plein  de  paix , plein 
„ d'amour  & de  contentement  de  fa  propre  vertu , guary  de 
Du  yray  te - toute  pafTion  rebelle  & defobcïïrantc  i la  raifon  ,"de  tout 
posde l'rjprit  côbat  de  volonté  cotre  volôté,dcrcpugnapcc  de  difeours 


1 .Pitr.y, 


0 


fit  IA  MJIOII  ST  ©V  P A R I ï R,  6l 
1 difcours . O rare  excellence,  qui  découlé  de  la  Sapience  <* 
és  âmes  des  bien-heureux! La  fin  de  l’autre  raifon,  ou  Pa-  «t 
Tôle  proférée , eft  l'amitié  enuers  autruy , qui  nous  faiét 
dire  Se  enfeigner  toutes  chofes  vtilcs  Se  fruéhieufes  à vn 
chacun  , & laquelle  porte  auccqucs  foy  grande  force  de 
perfuader  . C’eft  de  ceftc  Parole  que  nous  propofons  icy 
de  traiétenlaqucllc^nc  tient  pas  vn  petit  lieu,  mais  certes 
bien  grand,entrc  les  fecrcts  de  nature  , qui  nous  doyucnt 
rauir  en  l’admiration  desfaiéh  de  fon  Autheur.Lcs  Philo 
fophes,  ’.diligens  perquifiteurs  de  la  raifon  de  toutes  cho- 
fes , ont  dit  ïa  Parole  eftre  faille  par  l’air  frappé  Se  moul-  <* 
lé  de  feins  articulcx.Mais  en  quelque  forte  qu’elle  fc  for-  CtmmSt  ft 
me,  la  raifon  en  eft  bien  difficile  à comprendre  au  fens  forme  Pan- 
humain . Et  de  tant  plus  deuons  nous  defircr  d’entendre,  U. 
pour  quelle  caufe  elle  nous  eft  donnée,  Se  craindre  de 
rendre  inutile,  ou  mal-cmploycrchofc  tant  grande  , ad- 
mirable Se  diuinc . Democrite  difoit, la  Parole  eftrc  l’om- 
bre du  faiâ.  Thcmiftoclc  la  comparoir  à vnc  riche  tapif- 
fcric  hiftorice  & figurée  : pourcc  qu’en  l’vnc  Se  en  l’au  • 

£re,  les  chofes  qui  y font  cmprain&cs  Se  rcprcfentccs  , fe 
voyent , quand  on  les  eftend  Se  defployc , Se  n’apparoif- 
fent  ny  n’apportent  aucun  plaifir  ou  contentement,  quâd 
on  les  tient  ferrées  Se  cachées  . Quand  le  fage  ouurc  fa  " 
bouche  (difoit  Socrate)  lots  on  y voit  comme  en  vn  tem-  “ 
pie, de  tresbeaux  fimulachres  Se  images  de  lame.  I.a  Ver-  “ 
tu, dit  Plutarque,  n’a  point  fi  gracieux  ne  fi  familier  in- 
hument que  la  Parole:  Se  quand  l’ocuurc  la  fuit , elle  eft 
de  grand’  efficace,  Se  aiguillonne  merucillcufemcnt  ccur  , 

3ufnous  oyent,8e  leur  imprime  foy  en  noftre  dire , Se  vn 
efir  de  nous  reflemblcr.Et  difoit  fort  bic  Efcliines  , qu’il  ** 
n’cft  pas  tantneccffaire , que  l’Orateur  Se  la  loy  fonnent  “ 
vnc  mcfme  chofe,comme  il  eft  requis  que  la  vie  d’vn  Phi-  “ 
lofophe  foit  conforme  Se  confonantc  auec  fà  doftrinc  Se  “ 
fa  parole.  Auffi  le  fage  doit  reputer  toute  ficnnc  paro-  <x 
le  pour  loy  volontaire  & particulière,  qu’il  s’impofe  à “ 
foy-mcfme  : la  Philofophie  cftant  profeffion  de  chofc  fe-  “ 
rieufe,graue,Se  de  trcfgrandc  importance*  non  pas  vn  îcu  “ 
ny  vn  caquet  mis  au  veut  à la  volcc,pour  en  acquérir  bon  “ 
ncur  feulement.  En  quoy  nous  voyons  , que  toute  Parole  “ 


'S*  fondtmêt  doit  auoir  pour  fondement  la  raifort , & pour  Ton  but  la 
«y  U but  de  dilc&ion  du  prochain . C’cft  ce  que  nous  a voulu  enfei- 
<m<i  p4r$lt.Znct Agapet , diTanr.  L’inftrumcnt  delà  langue  cftglif- 
fant,  & apporte  grand  danger  à ceux  qui  le  meTprifent. 
Mais  fi  nous  luy  baillons  vn  religieux  entendement  pour 
’ conducteur,  elle  nous  Tonnera  vn  chant  accordé  de  tous 
les  accords  d’vne  vraye  harmonie  de  vertu.  Plutarque 
dit, que  la  Parole  doit  cftrc  comme  l’or,  qui  foubs  moins 
' de  mafle  a plus  de  prix  & vallcur:  aulfi  qu'vn  peu  de  lan- 
gage doit  comprendre  beaucoup  de  Tubftancc  Se  d’inftru- 
éUon.  T cl  cftoit  le  parler  des  anciens  Grecs,  comme  tcf- 
' moigneces  fentcnces  venues  d’eux  , Cognois  toy-mef- 
. 55  me, Rien  trop, Rien  plus  qu’aflez,&  autres  briefucs  paro- 

XJÛ  patin*’  ^cs  P^c*ncs  de  grande  Se  vtile  doÂrinc  : dont  nous  cft  vc- 
Stnn'tv.  nu  cc  Proucrbc,Di£ts  Laconicns, c’cft  à dire,  courts  & fen 

rentieux  , te  qui  rcflembloicnt  aux  riuieres  cornantes  par 
vn  deftroit  fort  Terré, là  où  l'eau  Te  prefle  fi  fort , que  l’on 
ne  voit  point  au  trauers  . Aufii  cftoit-il  bien  difficile  de 
comprendre  Tans  Tcicnoe  & grand  trauail,lc  fonds  du  Tens 
te  l'intelligence  de  leurs  paroles  pleines  de  grauité  Ten- 
xentieuTe.  Et  quand  il  leur  falloit  rcfpondrcà  qui  que  ce 
fuft,vTans  d’vnc  arguée  bien  tournée  en  leurs  rencontres, 
ils  Te  gardoient  de  toute  Tuperfluité  de  langage, cherchant 
les  mots  plus  aigus  te  courts,  qui  eurent  cnfcmblc  gra 
ce  Se  grauité.Comme  quand  Philippe,Roy  de  Maccdonc, 
IcurcTcriuit,  que  s’il  entroit  dedans  la  Laconie  , qu’il  les 
ruïneroit  de  fond  en  comble  : ils  luy  rcTcriuircnt  Tculc- 
ment  ce  raot.Si.  Et  comme  vne  autrefois  Demetrie , l'vn 
,,  de  Tes  TuccelTcurs,  Te  courrouçait  à l’AmbafEidcur , qu’ils 
„ luy  auoient  enuoyé  , demandant  s'il  cftoit  venu  Teul 
vers  luy  de  la  part  des  Lacédémoniens  : Vn  vers  vn  , luy 
dit  l’Ambafladcur  pour  toute  reTponTe . Pittaque  Tou- 
loit  dirc,qu’il  falloit  lauer  vne  oreille  altérée , d vn  pro- 
„ pos  qui  fuft  bon  à boire, & qu’il  n’y  auoit  que  la  Tculc  pa 
,,  rôle  fondée  en  raifon,qui  peuft  contenter  1 oiiyc . Nous 
„ ne  deuons  pas  toutefois  meTpriTer,  à fin  de  profite*  plus- 
„ «oft  te  d’auantage  aux  autres,  de  ioindre,  s’il  cft  poffible, 
» aucc  la  grauité  de  doctrine, le  parler  doux , gracieux  te  c* 
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loqucnt , mcflé  de  quelque  plaifir,  grâce  & gayeté,  nette 
4c  toute  diffolution.  Car  (comme  aiâ  Euripide)  c’cft  la  jju  parUt 
plus  belle  affcmblcc  du  monde,  que  des  Grâces  auec  les  çr4Ut  & e* 
Mufes:  & le  droift  & la  raifon  font  inuinciblcs, quand  on  'laquent. 
les  fçait  bien  dire:  d’autant  que  l’Ame  eft  par  là  induite  à « 
croire  facilement  les  bonnes  raifons  qu’elle  oyt , par  la  “ 
délégation  qui  y cftconioin&e:  &nc  luy  profitent  pas  <• 
moins  les  exemples  racontez  à propos  , & de  bonne  grâ- 
ce, pourccqu’aucc  la  force  de  perfuader  , qui  eft  en  la 
nature  de  l’exemple , eft  aulfi  la  vertu  de  dclcftcr.  Mais 
nous  auons  bien  à obfcrucr  de  fuyr  toute  afféterie  de 
langage,  & tous  propos  fuperbes,  fuperflus  & inutiles: 
de  peur  qu  a bonne  occafion  on  nous  puiffe  ietter  au 
nez  ce  que  Phocion  répliqua  à Lcofthene,  qui  f efforçoit 
île  perfuader  aux  Athéniens  la  guerre  par  vnc  harangue 
dégante  & fort audacieufc  : Tes  paroles  (luy  dit-il) icu- « 
ne  nomme  mon amy  , rcffcmblent  proprement  aux  Cy- ** 
près.  Car  ils  font  grands  & haults,  8c  ils  ne  portent  fruift  « 
qui  raille.  Ou  bien  ce  qu’Ariftote  rcfpondit  à vn  grand  Cotrelet  bd* 
caufcur , qui  luy  demandoit  à chaque  propos  , qu’il  luy  bUUris  ©• 
contoit,  fi  ce  n'eftoit  pas  vne  mcrueillcule  choie  : Non^iHI/)r4v, 
pas  cela  (luy  dit-il)  mais  c’cft  bicnplus  grand  mcrucille,  fo,,. 
qu’vn  homme  ayant  des  pieds  , puiffe  endurer  ton  babil,  t* 
tt  à vn  autre,  qui  luy  dift  apres  vn  long  difeours,  le  t’ay  h 
bien  rompu  la  tefte,  Phi  lolophe:Non  as  point  autrement  <« 
(rcfpondit-il)  car  icn’y  ay  point  penfé.  Tels  babillards,  « 
que  Platon  appelle  fort  proprement  larrons  du  téps,font  <* 
Comparez  par  Plutarque  aux  vaiffeaux  vuides,  qui  fon-  « 
nent  plus  que  ceux  qui  font  pleins.  Aufft  l'homme  pau-  « 
tire  des  biens  de  l’Ame , a toufiours  quelques  fafeheux  « 
propos  en  la  bouche.  Or  nous  auons  fur  toutes  chofes  id  l&ruttft 
à fuyr  ce  vice  d’intcmpcrance  de  la  langue , laquelle  (di-  *,,r<  ^ 
foit  Bias)  eft  la  meilleure  & la  pire  choie  qui  foir.  Par  cl-  mt,üturtcl» 
le  nous  beniffons , & par  elle  nous  maudiffons  . Elle  rtt 
nous  fert  de  profiter  8c  inftruire  les  autres,  & par  elle  « 
mcfmc  nous  les  perdons  & corrompons.  Et  comme  vn  <*• 
petit  feu  confume  vn  grand  bois  , tout-ainfi  ce  petit  « 
membre , qui  eft  vn  feu , voire  vn  monde  d’iniquité,  « 
fouille  tout  le  corps , & enfiambe  la  rondeur  du  monde  « 
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créé, s’il  n’cft  cflainû&  rcprimd . Ce  qu’il  fcmblc  que  la 
Nature  nous  ay  t voulu  enfeigner,  en  mieux  remparant  la 
langue, que  nulle  autre  partie  du  corps,  luy  ayant  mis  au 
deuant  le  rempart  des  dents , à fin  que  fi  elle  ne  veult  o- 
bcyr,à  la  raifon,qui  luy  doit  feruir  au  dedans  de  bride, & 
Tcmpefchcrdc  preuenirla  penfee  , nous  puilfions  refré- 
ner & chafticr  Ion  impudence  aucc  Cinglante  morfurc.  Ce 
que  nousauos  au  Hideux  oreilles  & deux  yeux,  nous  doit 
feruir  d’inftru&ion , qu’il  nous  faultouyr  & vcoir  beau-, 
r>  coup  plus  que  parler.  Ne  voyons  nous  pas  aulfi  que  la 

***  J1  veuë  & l’oiiyc  precedent  la  parole,  & qu’il  faut  nccclTai- 
ftm  [4r  tr.  rcmcnt<jUCpcnfantcntcn{jc>prcmicrqUCdepoHUoir  par- 
ler ? Ifocratc  mettoit  feulement  deux  temps  pour  parler; 
l’yn,quand  c’cllchofc  ncccllairc:&  l’autrc,quand  1 hom- 
me parle  de  ce  qu’il  fçait . Ce  que  nous  pourrons  prati- 
quer fans  blafmc  en  celle  fortc.Quant  au  premier  pointt, 
il  nous  fera  licite  & honnellr  de  parler , quand  nous  au- 
rons befoin  de  quelque  chofe:  puis  quand  ce  fera  pour 
profiter  à quelques  vns:  & aulfi  pour  le  donner  plaifir  les 
Vns  aux  autres, & fc  reerder  de  loyeux  deuis  , nets  de  tou- 
te dilfolution  pour  adoucir  le  trauail  des  affaires,  ou  bieq 
pour  rendre  noftrc  repos  plus  fauourcux  , & nous  induire 
a en  rendre  gloire  à Dieu.  Et  tous  propos  , qui  ne  feront 
fondez  fur  l’vnc  de  ces  trois  caufes,  vaudront  mieux  e- 
ilrc  teuz  que  di£ts . Nous  garderons  au  furplus  inuiola- 
blcmcnt  le  fécond  poin£l,  de  ne  parler  iamaisdc  ce  que 
nous  ne  fçauons  point , fi  ce  n’eft  en  cherchant  & deman- 
dant inftrudion:  nous  fouuenans  de  ce  que  dift  vn  iour 
Apclle  à Mcgabyfe,grand  Seigneur  Pcrfiérlçquel  l’eftant 
alld  vcoir  enYa  boutique, s’entremeit  de  parler  de  l’art  dç 
' lapcinturc.Cc-pcndant(luy  dit  Apellc)quctu  asga^dé^i- 
,’  Jcncc , tü  fcmblois  élire  quelque  choie  de  grand,  à caufe 
’*  de  tes  chcfncs  & carquans  d’or,  Sedetarobbe  de  poar- 
” prermais  maintenant  il  n’y  a pas  iufqucsàccs  petits  gar* 
” çons-là  qui  broyent  l’ocre, qui  ne  fc  mocquct  de  toy  ,voy- 
OueUoit  e - ans  <IUC  tu  nc  ^C3’s  cc  C1UC  tu  ^,s-  Auquel  propos  nous  pou 
faientltr  uôns  noter,  que  les  grands  doyucnt  bien  pefer  cc  qu’ils 
ont  à dire  en  public, & vfer  de  paroles  graues , fcntcnticu- 

' * ’ fcs,&d’vn  autre  Hile  que  le  vulçaire,oupluftollfc  taire. 
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filsn’ont  celle  grâce  de  parler,  ou  pour  le  moins  dire  peu: 
veu  que  incline  les  paroles,  les  mines,  le  regard  du  Prince 
fontfiouucnteftimees  loix,  oracles,  ar relis.  Aufli  Tibcre 
amena  celle  coullume  de  parler  au  Prince  par  eferit , & 
rcfpondrc  par  luy  demclmc  , à fin  qu’il  ne  luy  efehappaft 
de  la  bouche  rien  fans  y auoir  bien  penfé . Comme 
aolfi  le  fufdiél  Peintre euft  expofé  en  veuc  publique  vn. 
ficn  tableau,  f'eftant  caché  derrière  pour  ouyr  ce  qu’on 
y pourroit  reprendre , vn  Cordonnier  remarqua  quelque 
dcfault  en  la  pourtraiélurc  de  la  courroyc  dufoulicr:  ce 
que  Appelle  depuis  corrigea.  Et  le  lendemain  l'ayant  de 
rechef  mis  en  veuë , ce  maillrc  de  boutique  repayant  , fie  , 
voyant  fon  opinion  auoir  cfté  fuyuic,  il  fc  voulut  auan- 
cer  de  trouuer  à redire  en  quelques  autres  lincamcns: 
mais  le  Peintre  ncpouuant  louffrir  l'on  audace,  fortant 
de  derrière  fon  tableau  , luy  ferma  la  bouche , en  luy  di- 
Oint,  Que  le  Cordonnier  ne  deuoit  iugcrdcplus  grande  ««• 
chofc  q«c  du  foulier.  C’ell  ce  que  nous  appelions  atilfi  »« 
en  commun  prouerbe,  Vouloir enfeigner  Mincrue.  Cc«c 
qui  cil  tant  infupportable  aux  gens  d’honneur , fie  perni-  J 
icicux  aux  fimplcs,fic  qui  croyent  de  léger,  que  pour  ce- 
lle caufe  Alexandre  le  Grand  donna  de  l’argent  à Cheril- 
le,  Poète  ignorant,i  fin  qu’il  fe  teuft,&  fc  deportaft  d’ef- 
c rire. Et  puis  que  nous  fournies  fur  ce  proposai  nous  faut  De  ntferir* 
apprendre  , que  nous  deuons  cncorcs  cftrc  plus  retenus  rien  qu'jute 
& aduifez,  quand  il  cft  queftion  d’eferire  quelque  chofc,  meuredekh. 
que  non  pas  de  parler  finalement:  d’autant  que  d’vnc  pa-  m/w». 
roiciaconfidcreconfcpcult  corriger  incontinent , mais 
ce  q l’on  a vnc  fois  ligné , ne  fc  pculr  plus  nier  ou  amen- 
’der  qu  auec  infamie.  Comme  donques  pour  l'çauoir  par- 
ler , il  cft  befoin  d’vn  cfprit  prompt  : ainfi  pour  c faire 
grande  fagefleeft  très -ncccifairc, fie  les  mcfmcs  rciglcs  fie 
préceptes  du  parler  conuicnncnt  à eferire.  Aufli  l’elcritu- 
rç  cft  de  pluficûrs  appcllcc  parole  muette , qui  doit  cftre 
briefue  & pleine  d’illruilion.  Cefar  en  vnc  lettre  qu’il 
enuoya  de  la  bataille  Perfique  à Rome,  ne  portoit  qu  c^resneié^ 
ces  trois  mots,  veni,  yidi,  y ter.  qui  cft  à dire,  le  vins,  Vy,  de  quel- 

8c  vainqui.  Odauian  cfcriuant  à fon  ncucu  Caius  Dru ancien* 
fus,  difoit  ainfi  : Puis  que  tu  es  pour  celle  heure  en  llly- 


• r la  motutDTfau», 

»,  rie, quil  te  fouuiénc  que  tu  es  forty  des  Çefars,  que  le  Se» 
»,  natt  cnuoyc,quc  tu  es  icunc,  ...on  ncucu  , & citoyen  Ro- 
m main.  Platon  efcriuant  à Dehys  le  icunc,  luy  mandoit 
»>  feulement:  D’auoirtué  ton  ficrc,  doubler  tes  tributs, for- 
»,  ccr  le  peuple , oublier  tes  amis , prendre  les  gens  de  bica 
t>  pour  ennemis,  telles  chofcs  font  œuures  de  Tyran. Pom* 
*'•  pce  efcriuant  du  Lcuant  au  Sénat , difoitainfi:  Peresd» 
Sénat,  Damas  cft  prins,  Pcntapolis  fubiugucc,  Syrie,  Af- 
calonic  , & Arabie  confédérées , & la  Palcftinc  vaincue* 
Nous  voyons  donques  la  manière  d’eferire  des  Anciens^ 
aucc  laquelle bricfucté  ils  eftoient  autant  eftimez  , que 
les  grands  difcourcurs  du  temps  prefent  donnent  occa- 
fion  d'eftre  corrigez.  Mais  pour  reprendre  nos  erres  du 
parler,  nous  auons  en  Cicéron,  vnc  notable  inftruétion 
Mtit  injhu - fur  ccftc  matière.  Noftrc  parole  (dit-il)  foit  doulce , & 
thon  fur  It  non  point  opiniaftre:  Se  quand  nous  ferons  des  difeours, 
farkr.  qu’ils  ncfoient  point  fi  longs,  qu’ils  empefehent  les  au- 
tres de  parler.  Car  entre  toutes  autres  chofcs  le  parler 
, doit  cftrc  mutuel  & égal.  Oultrc-cc , il  faut  auoir  cfgard 
à la  chofc , de  laquelle  on  parle.  Si  on  difeourt  des  dio- 
des graues,  il  y faut  adiouftervnefeucritétmaisfides 
planantes,  vne  gentille  fie,  Se  plaire  de  bonne  grâce.  Sur 
tout  il  fe  faut  bien  prendre  garde  , que  noftrc  parole  ne 
«lefcouurc  qu’il  y ait  quelque  vice  en  nés  mœurs.  Ce  qui 
aduient  ordinairement,  quand  en  l'abfcncc  de  quelqu’vn 
on  mcfdirdcluy,ou  pour  rire, ou  pour  contumeiic.  Nous 
auons  aufli  à regarder,  que  fi  noftrc  propos, pour  quelque 
occafion  interuenue,  cft  forty  de  fon  premier  dilcours, 
qii’il  y retourne  de  benne  heure.  Mais  cela  cft  félon  les 
cnofes  qui  furuiendront.  Car  nous  ne  prenons  pas  tous 
plaifir  à de  mefmes  chofcs  , ny  en  tout  temps  : Se  comme 
nous  auons  commencé  par  quelque  raifon  , ilfautaulfi 
finir  par  quelque  moyen.  Et  par-cc  qu'en  toute  aâion  de 
la  vie  les  perturbations  de  lame  font  à fuyr,  il  ne  faut  pa9 
moins  que  noftrc  parole  en  foit  priuce , de  forte  quelle 
foit  fans  cholcrc,fans  affeétion  extrême, aufli  fans  lafche- 
té,  Se  autre  imperfection  fcmblablc.  Et  furtout  il  fe  faut 
efforcer , que  nous  facions  cognoiftrc,  que  nous  aimons 
IC  honnoroûi  peux , aucc  Icfqucls  nous  parlons.  Sja- 
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thons  d’auantage,  que  !c  filcnce  en  temps  & lieu,  cft  vnc  «* 
profonde  fapiccc,chofc  fobre,  & pleine  de  haults  fccrcts.  «« 

Qui.  fut  caufe  , qu’Archidamidc  voyant  Hécate  Orateur  « 
blalmd  de  ne  dire  mot  en  vn  banquet,  rcfponditpour  luy,  « 

Que  ccfix  qui  fçauent  bien  parler,  cognoiflcnt  aufli  le  ürttv^  'ài 
temps  de  fe  taire.  Hyperide  aufli  fc  trouuant  en  vn  fe-  ^ 
ftin , & grande  aflcmblcc  tumultucufe  & abondante  de  té. 
plaifir,  interrogé  pourquoy  il  ne  difoit  mot:  De  difeou-  «* 
rir  des  chofcs  ( re(pondit-il)  aufqucllcs  ic  fuis  propre , il  « 
n’eft  pas  temps:  & quant  à celles  dont  il  cft  temps  , ie  n’y 
fuis  pas  propre.  Bias  cftant  mocqué  par  vn  babillard,  <« 
pource  qu’il  ne  difoit  mot  durant  vn  louper  : Comment  “ 
leroit-il  poflible  ( luy  dit-il)  qu’vn  fol  fc  teuft  à la  table»  « 

Les  Ambafladeurs  du  Roy  de  Perfe  eftins  en  feftrn  chez  1 
vn  citoyen  d’Athènes , & voyans  Zenon  grand  Philofo-  I 

phe  ne  dire  mot,  commencèrent  à le  catcÎTcr , & boire  à 
luy,  difans:  Et  de  vous,  Seigneur  Zenon, que  dirons  nous 
au  Roy  noftre  maiftre?  Non  autre  chofe  (rcfpondit-il) 
fînon  que  vous  auez  veu  vn  vieillard,  qui  fefeaie  biétai- 
fe  à la  table.  Aufli  certes  iamais  parole  dite  ne  fcruit  tant,  *e 
comme  plulicurs  tcuës  ont  profite  : & pcult-on  toufiours  “ 
dire  ce  que  l’on  a teu , mais  vnc  parole  dite  ne  fe  reuoque  ** 
plus:  Car  (dit  le  Poète)  elle  a des  ailes , & fe  rcfpand  in-  *• 
continent  par  tout  : &fcrcpent-on  fouucnt  dauoirpar- 
\é:  & fcftrc  teu , iamais . Combien  l’Hiftoirc  nous  met 
deuant  les  yeux  d’exemples  d’hommes , qui  par  l'intem- 
pérance de  leur  langue  le  font  précipitez  en  infinies  cala-  Extplet  des 
mitez, & de  puiflantes  Citez  & de  grands  Eftats  dcftruidh  moum  comfex 
te  renuerfez,  pour  auoir’cfucnté  quelque  fecrct»  La  vil- par  l'intrm- ». 
le  d’Àthencs  en  fut  prifc  te  ruynce  par  Sy lia , Diftateur  peratut  4*  U 
Romain:  qui  par  fes  cfpions  fut  adueny  du  babil  de  / ug*<^ 
quelques  vieillards  en  la  boutique  d’vn  Barbier  , de- 
uifans  d’vn  endroift  le  plus  foiblc  de  la  ville,  qui  c*  , 
ftoit  rnal-gardé . Le  trop  parler  d’vn  fcul  homme  en-  . 
garda  que  Rome  ne  fut  deliurce  de  la  tyrannie  de  Né- 
ron : pource  que  voyant  vn  des  prifonniers  du  Ty- 
ran fe  defeonforter , de  ce  qu’il  le  deuoit  faire  mourir, 
illüydiéi,  qu’il  priaftDieu  qu’il  peuft  efehapper  iuf- 
ques  au  lendemain  feulement , & qu'il  auroit  occafion 
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de  Ce  rciîouyr.  Dont  le  prifonnier  penfant } qu’il  vallôît 
mieux  cflire  le  certain,  que  d'attendre  l’incertain , Se  pré- 
férant la  manière  feuro  de  fauuer  fa  vie  à la  iufte  , def- 
couurit  ccfte  parole  à Néron  , qui  fçeut  bieux  remédiée 
à la  confpiraiion . Le  Gentilhomme  de  Normandie, 
qui  en  confcifion  dcfcouurir  à vn  Cordelier  qu’il  auojc 
voulu  tuer  le  Roy  François  premier,  pourroit  bien  cftre 
mis  entre  les  trop  grands  parleurs.  Car  le  Roy  aduerty  dit 
fai&par  le  Cordelier,  il  enuoya  lepauurc  penitentàla 
Court  de  Parlement,  où  il  rcccut  fcntence  de  mort.  Ceux 
qui  font  noblement  & royalement  nourris(dit  Plutarque) 
>>apprennént  premièrement  à fc  taire,  & puis  apres  d par- 
» lcr.  Et  pourcc  Antigone  le  grand, interrogé  par  fon  fils  à 
, quelle  heure  le  camp  deilogcroit  : As-tu  peur  (luy  dit-il) 

que  toyfcul  n’entendes  pas  la  trompette;  Il  ne  fefioit  pas 
De  b te  celer  j’ync  parole  fecrcttc  d celuy , auquel  deuoit  venir  la  fuc- 
vu  feent,  cclfion  de  fon  Empire: luy  enfeignant  d cftre  par  cela  plus 
referué  & retenu  en  telles  chofcs.Chacunaum  en  fon  par- 
ticulier ne  doitmoins  aduifer  d vfer  de  grande  djfcrctiô,  < 

3uand  il  cft  queftion  de  déclarer  quelque  choie, que  l’oa  . 
élire  eftrc  tenue  fecrcttc.  Car  celuy  (did  Platon  Jauquel 
” on  dcfcouure  le  fccret , gaigne  la  liberté  de  l’autre.  Or  ea 
v ccfte  louable  taciturnité  que  nous  louons  icy,nous  auons 
bien  à noter,  que  quand  il  cft  queftion  de  la  vérité,  ou  de 
profiter  à autruy  , il  ne  faut  aucunement  douter  foubs 
quelconque  prétexte  que  ce  fort , de  parler , dire.,  foufte- 
nir,  & confeiller  librement  ce  qui  cft  du  deuoir  de  l’hom- 
me de  bien,  ou  de  la  charge  en  laquelle  nous  fommes  ap- 
peliez. Tels  le  font  touiioursmonftcez  les  figes  & ver- 
tueux en  libres  confeils  Se  fagcsrcmonftranccs  , comme 
cy  apres  nous  en  pourrons  traiderplus  amplement.  Et  ce 
XxempUi  de  pendant  nous  aurons  icy  pour  exemple  de  ccfte  liberté; 
la  liberté  Un*  îoiiable  de  parler,  Demaratc,  venant  de  Corinthe  en  Ma- 
i/e de  parler  ccdone , du  temps  que  Philippe  cftoit  en  querelle  alen- 
des  Anciens,  contre  de  fa  femme  & de  fon  ftls.  Auquel  le  Roy  deman- 
Dtmaratt,  dant,fi  les  Grecs  eftoient  bien  d’accord  enfcmblc:Vrayc- 
- ment  (luy  rcfpondir-il)  il  te  fied  bien,  Sue , de  t’enquerir 
de  la  concorde  des  Athéniens  Se  Pcloponclicns,5t  cc-pc- 
dant  huiler  ta  nuifon  pleine  de  diiuiion  Se  diii'cnfion  do- 

meftique. 
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ïheftiquc . Diogène  aufli  cftant  allé  au  camp  du  mefmc0Ag<dii 
Philippe, lors  qu’il  venoit  faire  la  guerre  aux  Grecs:  & e- 
ftant  furpris,& mené  deuant  luy, le  Roÿ  luy  demanda, s’il4* 
n’eftoit  pas  vn  cfpic.Ouy  ccrtaincment(rc(pondit  le  Phi-  “ 
lofophe)  ie  fuis  cfpie,qui  fuis  venu  pour  efpionner  tô  im- 44 
prudence  & ta  folie  : veu  que  fans  cftrc  contraint  de  per- 44 
lonne, tu  viens  icy  mettre,  cômc  fur  le  tablier , au  hazard  44 
«d'vnc  hcure.ton  Royaume  & ta  propre  vie.  Demofthene  Dtmcflfwi, 
interrogué  du  T yran  Epemctcs,pourqüoy  il  plcuroit  tit 
afprement  lamort  d’vn  Philofophcfon compagnon  , veu 
que  c'eftoit  chofc  eftragc  de  veoir  pleurer  les  uges, voire 
indigne  de  leur  profeflion  : Sçaehez  (luy  dit-il)  queiene 
pleure  point  pour  la  mort  de  ce  Philofophc,mais  pour  ce 
que  tu  es  en  vie. Car  ie  t’aduerty  , qu'aux  Academies  nous  44 
nous  triftons  plus  pour  la  vie  des  mauuars  , que  pour  la  44 
mondes  bons.Apprcnonsdonqucsdcnoftreprcfenrdif-  44 
cours, que  la  Parole, cftant  la  mclTagcrcdc  la  penfcc,dcf- 
couure  beaucoup  mieux  nos  mœurs , que  ne  font  pas  les 
traiéb  du  vifagc.Et  tout  ainfi  que  l’arbre , ayant  les  raci-  41 
ncs  fciches,nc  peut  auoir  les  fueillcs  vertes:  aufli  d’vnea-  4 
me  vicie?  & corrompue,  il  ne  fçauroic  forcir  que  villains  l* 

& faites  propos, qui  font  du  tout  à fuyr  du  fage  : pource  44 
que  le  faire  peu  de  côte  d’iceux, achemine  peu  à peu  l’hô-  4 
me  aux  fai&s  dcshonncftcs.Que  toute  vainc  parole  foie  14 
aufli  bannie  de  nous,&  que  nous  prenions  de  près  garde 
de  ne  dire  iamais,  ny  en  ieu,ny  à bon  efeient , parole  qui 
ne  foit  vrayc:fçachanr  que  cftrc  véritable , cft  lccomnié-  44 
Cernent  & le  fondement  d’vnc  grande  vertu.  Que  la  veri-  Ejhtvtritam 
té  d’auautage  n’eft  feulement  trahie  de  ceux  qui  parlent  hUftndemit 
faufcment,&  fouftiennent  le  mcnfongc:ains  aufli  de  ceux  dtgr*nd* 
qui  ne  1'ofcntconfcfler,  ie  défendre  publiquement.  Que  xrtH. 
fur  tout  nous  dédions  noftre  voix  & parole  à chanter  les 
loiiangcs  de  Dieu , nous  fouucnans  du  dire  de  ce  fàinéï  v - 
pcrfônagcGordius, corne  on  lemenoitau  fupplicc,  quel- 

Î|ues-vns  l’cxhortans  de  fe  déporter  de  fon  opinion  pour 
auucr  fa  vie:  La  lâguc( dit-il )nc  doit  rien  proférer  à l'in- 44 
iurede  celuy  qui  l'a  crcée.£tain(î  q nous  rapportiôs  tou- 44 
te  parole  à la  gloire  de  fon  nô,& vtilité  de  nos  prochains.  ■ 
fin  de  la  troiûcüne  tournée.  , 
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S e R.  L’homme  cftant  animal 
raifonnablc  , nay  à ciuilc  focic- 
tc , pour  obferucr  les  loix  & la 
Iufticc,  & pour  exercer  au  mode 
tous  offices  de  bénignité  & bô- 
té, la  plus  belle  & fruélueufe  fe- 
mccc  que  Dieu  a infus  & méfié 
en  fon  anic,&  qui  l’attire  à ccfte 
fin, cft  l'Amour,  la  charité  & di- 
lcétion  de  fon  fcmblable . Mais 
comme  toute  aéhon  de  la  vie  humaine  abefoin  d’eftre 
uidee  de  la  vertu  de  Prudence,  dont  nous  difcouriôns 
icr,auffi  cft-cllc  trcf-ncccffairc  en  toute  bonne  & vraye 
amitié.  Pour  ccfte  raifon  il  me  fcmblc(Compagnons)que 
nous  garderons  l’ordre  de  nos  difeours , commcnçans  cc- 
„ fteloumecà  traiter  de  l’Amitié  ,&du  vray  & parfaiét 
dcuoirdc  l’Amy. 

A m a N a.  T oute  ce  qui  fcmble  cftrc  profitable, comme 
les  honneurs, les  richeflcs,  les  voluptez,  & tout  ce  qui  cft 
Jfitn  ut  doit ccftf  qualité  , ne  doyuent  aucunement eftrc  prepofez 
êftnprttoft  * l’Ami|ié:&  doit  on  faire  plus  de  conte  des  Amis  ( difoit 
* '"Sfmitiè  Socratcjquc  de  toute  autre  chofe  mortelle.  • 

A R a m.  La  parfaiélc  Amitié  ( dit  Ariftotc  ) cft  d'aimer 
fon  Amy  , plus  pour  le  bien  d’iccluy , que  pour  lcnoftre 
propre  : & pourtant  l’Amy  cft  toufiours  vtile  & needfair 
re  : mais  celuy  cft  bien  trompé(dit  Homère  ) qui  cherche 
vn  Amy  en  vue  Court, &.  qui  l’cfprcuue  en  vn  ieftin.  Or 
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èyfins  Achitob  cfifcourir  fur  cefte  matière. 

Achitob.  Les  chofes  rares  font  volontiers  les  plus 
cftimecs  entre  les  hommes.  Mais  de  tant  qu'elles  font  en 
leur  nature  prccicufes  , cncorcs  d'auantage  font  elles  re- 
quilcs.  Ce  que  bien  à propos  nous  pouuons  duc  de  l’A-  ^untiu*  _ 
tny  ,n'cftant  rien  fi  rare,  que  d’en  auoir  vn  vray  & certain,  rart  nJpl** 
ny  chofc  tant  excellente  & parfaire  que  luy  , quand  il  exte^tHt 
eft  bon  & prudent . Et  pour ccftc  raifon  les  Philofophcs .2“  ’v”  ^ mJ ' 
opt  mis  l'Amitié  pour  le  premier  & plus  exceller  des  biés 
de  fortune  , le  moins  fubictàcllc , & le  plus  neccfi'airc  à 
l’homme.  Or  pourcc  qu’aui.ourd'huy  la  malice  des  hom- 
mes cft  fi  grande,  qu’il  n'y  a lien  li  l’ainét  & facré , qui  ne 
foit  violé, peruerty , & confondu, ec  n'eft  de merucille  , fi  , 

onabufe  impudemment  de  ce  nom d’Acny, tant ceitcré  en- 
tre les  Anciens,  les  vus  le  l’autlbuans,  quoy  qu'ils  en 
fuient  du  tout  indignes  , & les  autres  leur  concédas  libre- 
ment à leur  perte  & honte  ccft  excellent  tiltre  , & les  te- 
nans  pour  tels  enuers  eux,  quille  vantent  faulfement 
cftrc.  Mais  à fin  que  nous  ne  l’oyons  tiôpez  aucc  la  plus 
grade  multitude  j qui  n’eft  pas  touiïours  la  plus  certaine, 
voyons  fuccinûcmcntquc  c’cft  de  l’Amitié,  les  ftméls 
qui  reUfcilfcnt  d’iccllc,  cjuieft  celuyqui  fepcultàbon 
droift  vanter  de  ce  tiltre  d Amy^quel  nous  le  dcuôs  clioi- 
ür,  comme  il  le  fault  cfprouuer  auant  que  de  l’eftimec. 
lien: puis  le  moyen  de  lcconfcruer  & garder:&  de  quel  de 
noir  mutuel  les  Amis  doy  uent  vfer  les  vns  enuers  les  au-  (e 
très. Premièrement  nous  dirons  aucc  Socrate, que  la  vrave  >r  . 

Amitié  ne  peut  cftrc  conciliée , que  par  l’aydc  & grâce  di-  Ctt7trt  Mt,f" 
tlinc , qui  attire  le  fcmblable  à l'amour  de  Ion  fcmblablc:  ® 

Si  que  toutes  parfai&cs  amitiez  doyuét  cftrc  conioinétcs te  "* raV , 
du  lie  de  charité', & rcfcrces  à Dicu,cômcau  fouuerain  bic*J^IKU‘,m 
& premier  Amy:&:  que  pour  celle  raifô  lavrayc  amitié  ne  u 
peut  côfiftcr  entre  lcsmcfchansjVcu  qu'eftâsauflien  dif-  <{- 
cordeneux-mefmcsjils  ne  fçauroient Lftre  d’accord  aucc  (( 
vn  autre. D’auatage(  cômc  ditCiccr5)cn  l’Amitié,  tout  ce  tt 
que  les  homes  cftimétdcfirablc,fctrcuuc,rhôiicfteté,  la 
gloire, la  traquillité  de  l’cfprit,&lcplaifu:&parcôfcquct 
vnevie  biêhcurcufc,qui  ne  peut  eftre  entre  les  vicieux. Or 
l’Àmitic  cft  vnccômuniô  d’vncpcructuclle  volute;  la  £n 
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de  laquelle  cft  vnc  commumté  de  vie,&  fc  forme  par  lia* 
bitude  parfaire  d’vne  fort  longue  amour.  En  quoy  nous 
pouuons  remarquer , qu’il  y a différence  entre  Amour  5c 
Amitié:d'autant  qu’ Amour  cft  vn  defir  de  la  chofc  aimée, 
& vn  commencement  d’Amitié:maisamitié  cft  vn  amour 
inucteré,en  laquelle  il  y a plus  de  plaifir  que  de  defir. Ai- 
mer ( dit  Cicéron  ) n’cft  autre  chofe  qiic  vouloir  faire 
beaucoup  de  bien  & de  plaiiir  à quelcun  , fans  en  efpcrcr 
aucune  recompcnfe.  Autrement  l’Amitié  feroit  vnc  pure 
marchandifc,  au  lieu  quelle  doit  cftic  comme  la  charité 
gratuite.  Difoitauffi  Socrate,  que  la  fin  de 'l'Amitié  cft  * 
que  de  deux  âmes  vnc  foit  faite  de  volonté , & que  l’vn 
ne  s'aime  point  plus  luy-mefine  que  l’autre . Car  en  tou- 
tes chofcs  il  y a vn  moyeu  fors  en  la  conucrfation  de 
l’Amy  , aucc  lequel  on  doit  tenir  cecy  pour  refo!u,i  fça- 
uoiroudu  tout  le  laiftcr  , ou  du  tout  fc  confier  de  luy. 
Que  cclcray-ie  àmon  amy  ( dit  Homere  ) qu’y  a-il  pour- 
quoy  cftantauccluy  , ienc  me  puifTc  reputer  feul?  Dont 
il  nous  appert , que  l’Arny  cft  vn  fécond foy -mcftnc,  & 
que  tout  nomme,  quifcvcult  prcualoir  de  ce  tiltre  cn- 
uers  vn  autre, il  fc  doit  transformer  en  la  mcftne  nature  de 
celuy  qu'il  fc  propofe  d’aimer , aucc  vnc  volonté  d’y  de- 
meurer ferme  & ftable  à tout  iamais  . Et  c'cft  pour- 
quoy  vn  Ancien  , parlant  de  celuy  qui  parfaitement  ai- 
me , dit , qu’il  vit  au  corps  d’autruy . Les  Amis  donques 
doyucnt  auoir  necclTaircment  vne  coniontion  & con- 
foimité  de  moeurs  , de  délits  , de  paflion,  de  propos  , d’e- 
ftudcSjdc  plaifirs, d'inclinations  & de  vacations,s'ils  veu- 
lent faire  profclïion  d’vnc  amitié  parfaite.  En  quoy  il 
cft  bien  aifé  à prcfuppjifer , que  celuy  qui  cmbrau'c  plu- 
ficurs  Amis , s’elloignc  & fc  priue  de  luy  mefme  du  nom 
de  vray  & certain  Amy:  de  tant  qu’il  eft  du  tout  impofli- 
blc,qu’vn  homme  fe  puifTc  former  à tous  patrons,  5c  s’ac- 
commoder à toutes  natures  tant  diuerfcs  en  vn  cha- 
cun : veu  que  bien  difficilement  ilfc  trouucra  vniforme 
auccques  vntoutfcul.  Apres  que  nous  aurons  veu  vne 
telle  difpofition  & conformité  en  celuy  qui  fe  prefente 

Jiournoftrc  Amy  , il  nous  fauldra  entrer  plus  auant  en 
a cognoillancc  d iccluy , en  fondant  l'intérieur  de  l'on 
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Cœur, pour  eftre  certains  & ajfcurcz  de  fa preud’homie. 

Car  pour  veoir  en  apparence  vnc  rcrtcmblancc  de  nos 
mœurs  fie  conditions  en  vn  autre  , ce  n’cft  pas  à dire 
quelles  foient  fans  feinte  fie  dirtîmulation,  fi  elles  ne  font 
fondées  fur  vnc  bonne  fie  vertueufe  nature , (impie  , naïf- 
ue,5c  fans  fard  : Pource  que  plufieurs  ( comme  fai foitvn 
Prothcc, prenant  diuerfes  formes  ) ont  bien  ce  fie  malice, 
quand  ils  veulent  s’infinuer  en  la  bonne  grâce  de  quclcun 
pour  le  tromper,  de  fe  dcfguifcr , fie  accommoder  pour  vn 
temps  à toutes  (iennes  humeurs . Et  cecy  cft  principale-  Façons  trjl, 
ment  pratiqué  par  Jes  flatteurs  à l’endroit  des  grands.  Car  nairtt  ^et 
ils  fc  contrefont  pluftoft , qu'ils  n’imitent  le  yice  naturel  fl*"'**1 
du  Prince, & de  tant  loing  qu’ils  le  voyent  rire, ils  fe  pré-£f4w^'* 
net  à rire  fans  fçauoirpourquoy.Mcfmcs  nous  lifons  que 
Alexandre  le  grand  , fie  Alphons  Roy  d’Aragon  , ayans 
tous  deux  le  col  vn  peu  tors,ceftuy-cy  par  nature  , l'autre 

Sar  coud  urne, les  flatteurs  fie  courtifans  tournoient  le  col 
e trauers  pour  contrefaire  leur  imperfection.  Afin  don- 
ques  que  le  poifon  emmiellé  de  tels  Amis  feints  ne  nous 
aeçoiuc,il  nous  fault  faire  clcélion  de  l'homme  de  bien, 
prudent  & fage, pour  Amy,  duquel  (comme  dit  Cicéron)  Jmii 

la foy, l’intégrité, la  conftâce&  libéralité  foient  approu- 
ueesd’vn  chacun:  & lequel  nous  verrons  eftre  mené  8cfir. 
efpris  d‘vn  mcfmczelcque  le  noftrcà  la  venu  , pour  no* 
ayder  & féconder  en  toutes  bonnes  & loüablcs  aélions. 

Car  auffi  ( comme  dit  Platon  ) l’Amitié  cft  donnée  par  la  c< 
nature  comme  pour  ayder  à la  vertu  , non  pour  compa-  “ 
gne  de  vices . Et  fur  ce  propos  difoit  Pythagorc , n'cftre  '* 
pas  bon  de  toucher  à tous  en  la  main  : comme  Dicearchc  tf  * 
nous  l'a  anfli  voulu  faire  entendre,  difant,  qu’il  fe  fait  oit  “ 
rendre  tous  hommes bicn-vucillans  , s'il  cftoit  portiblc,  “ 

& les  gens  de  bien  feulement,  Amis,  lcfqucls  ne  s’acquic-  “ 
rent  que  par  vn  long  temps, & auec  la  vertu.  Et  tout  ain-  “ 
fi  que  nous  partons  par-delfus  la  Ronce  : & le  Grattcron  “ 
qui  s’attache  à nous, nous  le  lettons  au  loing:  où  au  con- 
traire nous  cherchons  l’Oliuc , fie  le  Raifin  : aurti  deuons 
nous  rechercher  d’amitié  ceux  qui  le  méritent , fie  en  l’cf- 
pritdcfquds  il  yacaufe  fuffifantc  pour  les  faire  aimer, 
fc  laifler, voire  reietter  les  indignesfic  vicicux,fcnfucls  fie 
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j acfdrdonnez , ores  qu’ils  nous  recherchent  d'autant  que 
leur  conucrfation  gafte  6c  corrompt  toute  bonne  nature. 
it  Et  pource(difoit  fort  bien  Bias  )quc  ccluy  qui  cft  bien  fa- 
* ' >}  ne  reçoit  chacun  en  fon  amitié . Quand  nous  aurons 

ainfi  choify  celuy  que  nous  dcfirôs  pour  Amy  & que  les 

Premiers  fondemens  de  l'Amitié  feront  icttez  fur  la  con- 
ormitc  des  moeurs  aucc  nous , & prcud’hommied’iceluy 
(ce  que  par  conucrfation  familière,  & meure  perquifitiô, 
nous  aurons  peu  cognoiftre)  premier  cncores  que  de  s’af- 
feurer  Se  vanter  d’auoir  vn  vray  Amy  , il  le  fault  auoir  cf- 
prouuc  par  vnc  fermeté  8c  confiance , fans  fc  fier  aux  of- 
fres 8c  promeffes  , dont  les  hommes  font  auiourd'huy  tât 
prodigues,  tout  au  contraire  du  deuoir  de  l’Amy  , qui  cft 
Tflre  tndU  d c^rc  auarc  Proies,  & prodigue  en  ocuurcs  : d’autant 
jiparolti  cr  *lue  lcs  §,andcs  offrcs  ,ont  propres  vers  les  cftrangcrs,  «c 
produite  * Ie*  bonnes  ocuurcs  aux  vrais  Amis . Or  pour  cfprouuer 
rfVvMwa.  * Amy>  nous  nc  dcu?ns  P3S  attendre  que  le  befoing  & la 
ncccflîté  nous  prefl'ent:  de  peur  que  telle  efprcuuc  nous 
eftant  inutile  8c  fans  fruiél , nous  foit  lors  fort  domma- 
geable & dangcrcufe,cxpcrimcntans  en  vn  temps,  quire- 
quiert  ncccflairemcnt  des  Amis , ccluy  qui  ne  l’eft  aucu- 
nement. Mais  pluftoft  nousnous  y deuons  gouucrncr 
aucc  prudence  & prcuoyance , comme  nous  cnvfons  en 
Corne  il  féuttcccuant  de  l’or  ou  de  l’argent.  Car  auant  quelcbcfoin 
tfbrouutrl'j  (oit  venu  de  l’employer,  nous  regardons  s’il  cft  demife, 
my.  * 6°  H116  cn  l*1  neceflîté  nous  foyons  certains  qu'il  nous 

puifte  fermr.  A ce  propos  difoit  Theophrafte , que  nous 
” deuons  cfprouuer  les  cftrangcrs  pour  les  aimer , & non 
” pas  les  aimer  pour  les  cfprouuer . Combien  donques  que 
la  vraye  efprcuuc  de  l’Amy  fe  face  en  l’aducrfité , comme 
du  précieux  or  en  b fournaife  : cela  fe  doit  entendre  de 
ccluy  qui afleurément  cft  tel.  Mais  d’en  attendre  b pre- 
mière expérience  fur  foy-mcfmc  cn  1a  vérité  du  danger, 
pour  en  eftre  bien  afleuré  , & hors  de  doubtc  , s’il  nous 
venoit  lors  à manquer,  ce  nous  fcroirchofc  fort  péril- 
leufc:St  ferons  beaucoup  mieux  de  l’expérimenter  , n’en 
ayans  que  faire, le  rcquerans  ncantmoins  comme  prcltcL 
, & ayans  grand  befom  de  fon  fecours  8c  ayde  cn  chofe 
d'importance. Car  s’il  y marche  de  zèle  entier, & prompte 
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uffcéfion , nous  fommcs  alTcurcz  de  luy  pour  vne  autre- 
fois. Ques’il  helitc,  face  le  froid  , ou  tourne  vifage  , ou- 
tre que  nous  n'y  aurons  ny  perte  ny  dommage,  nous  fe-  ' 
rons  vu  grand  gaiug  de  reculer  de  nous  tout  doucement 
vn  tel  amy  detabl;  & de  profpcrtté:  nous  donnans  de 
garde  fagemcnc,  que  ccftc  anntie'  foit  fimplement  dclaif- 
fce,&  non  pas  inimitié  prife.  Car  il  eft  mal-feant  de  que- 
reller ccluy  , auec  lequel  on  auroit  vefeu  familièrement. 

Nous  noterons  aufli  ,5que  celle  cfprcuuc  fedoit  faire  en 
chofc  honneftc,&  non  vicieufc. Car  de  faire,  cômc  nous  » jflcilude 
liions  d’Alcibiade  , lequel  voulâtefprouucr  s’il  auoil  au-  'fpnüMMit 
tant  d’amis, cômc  il  le  penioit , il  les  appclla  vn  iour  l’vn  llS  <*"»«• 
apres  l’autre  en  vn  lieu  obfcur,leur  monftrant  vn  linuila- 
chre  d’vn  corps  mon , difant  que  c’eftoit  vn  homme  qu’il 
auoit  tué,  & les  prioit  de  luy  ay del  à l’en lcuer1 , & le  ce- 
ler : mais  il  n’en  trouua  qu’vn  entre  tous  qui  y voulut  en- 
tendre, à feauoir Callus  : Tel  moyen  d’efprouucr  vna- 
my  , eft  le  rendre  foy-mefmc  indigne  d’vn  tel  nom,  & 
donner  occafion  à tout  homme  de  bien  , de  fcrctirerdc 
noftre  amitié.  Et  (comme  dit  Cicéron)  fi  nous  faifions 
toutes chofes , tant  bonnes  quemauuaifcs , pournos  a- 
mis,  telle  amitié  fe  pourroit  plus  au  vray  appcllerconiu- 
ration  des  mauuais  , que  confédération  des  bons  . Mais  , 
ainli  que  nous  auons  du , il  faut  gaigner  l’amitié  d’vn  au- 
tre par  la  vertu, & non  pas  par  le  vice , & aulïï  cfprouucr 
l’amy  en  chofes  iuftes  & raifonnables  : comme  li  nous 
fommcs  opprclfcz  inuiftemcnt,  fi  quelque  affliéhon& 
aduerfité  nous  talonne,  ou  necelfité,  ou  quelques  autres 
accidens  humains  nous  trauaillcnt  , en  quoy  les  plus  , 
gens  de  bien  tombent  ordinairement  . Or  apres  que 
nous  ferons  alTcurcz  d’auoir  vn  amy  ( richcfic  certes 
tref-grandc)  nous  ne  deuons  rien  plus  délirer  , que  de 
le  nous  confcrucr  & garder  . A quoy  premièrement  Lemoytnje 
nous  feruira  beaucoup  l’opinion  mutuelle  , qui  doit  conferutr  >» 
eftrc  en  nous  de  la  vertu  de  Ton  compagnon  . Car,  corn-  *mj. 
me  dit  Cicéron  , l’opiniçn  de  la  Vertu  cft  la  fermai- “ 
ne  d’amitié  : & le  propre  de  la  Vertu , eft  de  gaigner  “ 
les  cœurs  des  hommes  , les  attirer  à foy  , & confcr-  “ 
uer  leur  amitié.  Puis  la  comonétion  de  mœurs. & dc“ 
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volontez  nous  cmpefchcra  toutes  riotes  & contentions^' 
le  vouloir  de l’vn  n’eftant  pluftoft déclaré,  que  l'autre 
ne  mette  la  main  à l'cxecutcr  . Apres  nous  garderons  cc- 
ftc  première  loy  d'amitié  inuiolahlc , de  ne  requérir  no- 
” ftre  amy  de  chofc  qui  ne  foie  iufte  & en  fa  puiflancc , v- 
* ’ fans  & nous  feruans  de  ce  qui  cft  à luy , fans  aucunement 
” l’endommager  : à l’exemple  de  la  Moufehe  induftrieufe, 
qui  tire  le  miel  des  fleurs  , fans  gafter  le  fruid . Sur  tout 
nous  tiendrons  pour  maxime,  ce  que  nous  auons  délia 
touché, que  la  vray  c & parfaire  amitié  , tout  amfi  que  la 
charité, dont  elle  a fa  fourcc,doit  cftre  gratuite:  c’cft  adi- 
ré s’exercer,  non  pour  le  falaire  ou  recompcnfe  , mais 
pour  l’amour  feule  de  ccluy  que  l’on  aime.  Car  l'vn  cft 
’ propre  au  vray  amy,&  l'autre  fent  fon mercenaire  . 11  cft 
Del  émit  de  b*cn  vra7  ^cs  am*s  ùc  cc  tcmP*  rcflemblcnt  au  Cor- 
<v  itmbt  bcau  > <îu*  nc  vo^e  *îuc  vcrs  ^es  ^cnx  où  il  y a que  repai- 
* * ftre:  Aufli  ils  ne  vifitent  volontiers  les  maifons  finon 
pour  y faire  profit,&rcucrentl’amy  tant  qu’ils  Içvoycnt 
en  profpcrité  , ou  qu’ils  en  pcuucnt  tirer  commodité. 
De ctmer fer  Mais  il  nous  fault  fuyr  tels  parafites , amis  de  bras  Se  de 
tfcrirefoH  tables . Nous  nous  deuons  au  furplus  efiouyr  Se  dclc- 
•êt  à l’amy,  der  de  la  compagnie  &.  conuerfation  de  noftre  amy  : cn- 
& du  tieuo ir  quoy  le  plus  doux  fruid  de  l’amitié  confiftc  : Et  en  dc- 
d’amitié,  fault  de  cc  bien , doit  feruir  le  communiquer  fouucnt 
en femb le  par  lettres  , pour  monftier  comment  on  vit  en 
la  mémoire  l’vn  de  l’autre  . Car  auccques  la  lettre  d’vn 
vray  amy  l’cfprit  fc  recréc,Ics  yeux  fc  dcledcnt,  l'amitié 
feconferme  , & l’entendement  fc  contente  . Nous  au- 
rons aufli  la  vertu , l'cfprit  & la  bonne  fortune , commu- 
nes cnfemble,mefmes  familiers,  rien  de  fecrct  ny  ca- 
ché: & finalement  nous  luy  deuons  rendre  tous  offices 
& feruices  de  finccre  amitié,  & en  toutes  ebofes  honne- 
ftes  Se  vtilcs  félon  le  droid  & la  iuftice , qui  font  les  bor- 
nes d’vnc  faindc  diledion,  Se  ainfi  que  nous  délirons 
qu’il  en  vfc  en  noftre  endroit.  Principalement  fon  affli- 
ction ouaduerfité  nous  doit  eftrecômune  auccques  luy, 
8e  toute  iniure  qui  luy  eft  faide , luy  afliftans  de  tout  fc- 
coars  & doulce  confolation  : qui  cft  le  plus  fouuerain  & 
agréable  remède  qui  luy  puifle  eftre  donné,  lingulicre 


• I 
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ment  quand  vne  bonne  do&rine  eft  ioinéle  aaecques  nos 
propos:  Comme  bien  confeflbit  l’auoir  expérimente  Pha-  plu[tree 
lercc,eftant  banny  de  fon  Royaume  >,  difant , que  la  i*cn-  £JlpnJ> 
contre  qu’il  auoit  faidedu  fage  C rates , luy  auoit  ofté 
tout  le  Coin  & follicitudc  de  fa  miferc.  Etncdoubtons  “ 
point,  que  fi  l'amitié  diminue  beaucoup  la  douleur  des  ** 
aduerfitez,cllen’adioufte  pas  moins  de  grâces  & dcplai-“ 
fir  aux  profpcritez.  Nous  pourrons  donques  cffcftuer^ 
tout  ce  que  nous  deuons  à noftre  amy,  en  le  fccouraïit  de 
quatre  enofestà  fçauoir,de  pcrfonnc,de  biens, de  confola* 
tion & de  confcil.  Ce  que  nous  pouuons  aufiï  compren- 
dre foubs  ces  deux  offices,dc  remédier  à laneccftité  de  la 
my,&  le  confolcr  en  fa  tribulation  . Or  pourcc  que  quel- 
que perfc&on  quifoit  en  noftre  amy  (non  plus  qu’en 
nous-mefmçs)  il  ne  peult  cftrc  qu’il  n’y  ait  toufiours  de 
J’imperfcétion  méfiée  parmy  , lesfaiéls  des  hommes  n’e- 
ftans  iamais  fans  mal:ne  prefumons  pas  de  pouuoif  baftir  r 

vncamitié  tellement  parfaiâe  , quelle  fc  pu  ifle  trouuer 
faine  fie  nette  de  tout  vice . Parquoy  il  nous  faut  fuppor- 
tergayement  de  noftre  amy  toute  incommodité,  fit  plier  Ctmmt  il 
fouuentàplufieurspafiions,  pourueu quelles  ne  foyent  faut  frpper- 
dircélcmcnt  contraires  à la  Vertu  , ains  procédantes  Acurde  Jtm 
l’imbécillité  de  la  nature  commune  aucc  nous , vfans  fur  *my. 
icelles  à temps  & à propos , de  libres  fie  doulccs  remon- 
ft rances, tant  ncccfiaircs  en  l'amitié,  fie  dignes  de  telle  cô- 
fideration, qu’il  me  fcmblc  que  nous  ferons  bien  d’en  fai  • 
re  vn  difeours  à part . Et  s’il  aduient  que  quelque  petit 
courroux  ou  differét  fc  méfie  & interuienne  parmy  nous, 

Ccft  lors  que  nous  nous  deuôs  plus  eftudier  à faire  quel- 
que chofe  qui  foit  profitable  ou  honorable  ànoftrca- 
ray:fic  moins  efeouter  les  langues  mefdifantes  , qui  n’at- 
tendent que  quelque  froide  fie  léger*  occafion  d’efpandrc 
le'poifon  dedifeorde , pour  diuifcr  fie  rompre  vne  bonne 
amitié.  A tels  parafites  , efeumeurs  de  repeues  franches,  , 

-qui  ne  cherchent  qu’à  profiter  és  querelles  fie  dillcnfions 
o’autnsy , il  ne  faut  iamais  prefter  l’oreille , ains  les  recu- 
ler de  nous  de  tant  qu’ils  s’en  penfent  approcher.  Et  à fin 
que  nous  y foyons  de  tant  mieux  difpolcz , nous  aurons 
à remémorer  fouucnt  le  bien  fie  la  félicité  oui  rcüfciiknt 


aux  hommes  Je  toute  finccre  & yraye  amitié , mefrr.cc3- 
inc  és  affaires,  cfqucllcs  nous  ne  pouuons  affilier , la  foy 
d’vn  amy  tient  noftrc  lieu.  Dont  nous  tirerons  ceftc  con- 
s clufion,quc  ccluy  qui  la  viole,  combat  le  commüfecour^ 
&aydc  de  tous&  aurîmt  qu’il  pcult,  ruine  la  focicté  hu- 
. mairie.  Car  nous  ne  fçaunons  tout  faire  nous-mcfmcs  . Eç 
pour  cela  les  amitiez  fc  conioigncnt  , pour  par  mutuels 
offices  profiter  les  vns  aux  autres . Toutes  les  chofcs  fuf- 
diétes  cftans  nccclTaircs  (quoy  que  difficiles)  à garder  & 
obl'eruer  en  la  vraye  amitié, il  fera  aifé  a iuger  , que  telle 
& tant  excellente  fympathie  de  deux  amis  fera  fort 
rare  & mal-aifce  d trouucr:  & par  plus  forte-raifon , qu’il 
eft  du  tout  impoffible  de  fc  forger  plufieurs  de  tels  amis 
Onfrt  la  cnfcmblc.Que  ccluy  auffi  qui  y prétend  ,nc  fc  pourra  la- 
pluralttt  d'a  niais  acquérir  vnc  amitié  certaine  & durable.  Car  il  eft 
mif * force, cjuc  celuy  qui  commence  de  nouuellcs  amitiez  , di- 

minue* & manque  d’affeétion  à celle  qu’il  auoit  première- 
ment faiétc,&  qui  luy  eftoit  comme  alTcurce . Et  commet 
pourroit-il  garder  tous  les  poinéts  du  deuoir  de  l’amy 
certain,  tant  en  conuerfation  ordinaire , communication 
de  toutes  chofcs , que  au  fccours  qu'il  fault  rendre  à fon 
amy  en  toutes  fiennes  affaires  , s’il  luy  Falloir  entendre 
à plufieurs,  & qui  en  vn  mclmc  temps  peuuent  auoir 
affaire  de  luy?  Il  eft  certain  que  pour  feruirà  l’vn  , il 
^ faudroit  qu’il  manquait  a l’autre,  & pcult  eftrc  à tous 

les  deux  , fur  ce  doubtc  lequel  il  deuroit  pluftoft  fc- 
courir.  Il  y a plus.  Ne  tenons  nous  pas  pour  crinemy, 
ccluy  qui  l’cft  de  noftrc  amy  ? Il  n’y  arien  plus  certain: 
comme  le  fage  Chilon  le  fccut  bien  & à propos  faire  cn- 
c-  tendre  à vn  qui  fevantoit  de  n’auoir  aucun  cnncmy,  luy 

difant  , qu’il  n’auoit  donques  point  d’amy  : cftant  chofc 
f impoffible,  par  la  malice  des  hommes,  quedeux  perfon- 

„ nés  peuffient  viure  au  monde  fans  ennemis . Donques(dit 
t „ Plutarque)  fi  tu  cherches  vn  exaim  ou  vnc  ruchcc  d’amis, 
14  *rajt*  tu  ne  te  donnes  de  garde  que  tu  tombas  en  vnc  gucfpictc 
m tir  eft  y*-  d’ennemis.  Voila  pourquoy  l’Hiftoirc,  quand  elle  nous 
loiiturimtre  rcprcfcntc  des  exemples  de  vraye  & excellente  amitié, 
deuxftrfon - c’eft  toufiours  entre  deux  perfornes  feulement:  comme 
•es.  . d’vuIonatlus&dcDauid,î’arrutiédcfqucU,nepcutcftic 
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empcfchcc  par  le  courroux  du  pcrc  de  Tvn,  ny  pour  fça- 
noir  que  fon  amy  deuoit  regner  par  deffus  luy , qui  cftoit 
le  vray  heritier  du  Royaume:  d'vn  Achille  Se  Patrocle, 

Tvn  faulfant  fon  ferment  de  ne  iamais  combattre  pour  vc- 
gcrlamort  de  l'autre:  d'vn  Orefte  & Pylade,  lcdifans 
tous  deux  porter  le  pom  d’Orefte,  qui  eftoit  condamné  à 
mourir  , à fin  de  fauucr  la  vie  à fon  compagnon  : d’vn  E- 
phenc  Se  Eucritc,&  d'vn  Damô  Se  Pytlne  : deux  defquels 
cftans  condamnez  à mourir  par  Denys  T yran  de  Syra- 
eufe,  eurent  la  vie  fauuc , pour  la  confiance  & fermeté  de 
l’amitié  qui  cftoit  entre  eux  & leurs  compagnons  : dont  taf,ies 
ils  rendirent  celle  preuue.  C’eft  que  les  deux  criminels  ttt grande. 
fuppliercnt  Denys  de  leur  permettre  d'aller  îulques  en 
leur  pays,  pour  donner  ordre  à quelques  affaires  domefti- 
ques  auant  qu’ils  mouruffent.  Dequoy  le  Tyran  le  mo- 
quant, demanda  quels  pleigcs  les  voudroienr cautionner 
de  leur  retour.  Les  deux  autres  amys  fe  prefenterent  vo- 
lontairement pour  les  pleigcr.  Etainfi  leur  cftantaccor- 
dé  fix  mois  de  terme,  ils  furent  eflargis.  La  fin  defquels 
cftant  fort  proche,  plufieurs  femoquoientdc  ces  pauurcs 
cautions.  Mais  eux  , fans  aucunement  feftonner,  ref- 
pondoient  eftrc  certains  & affeurez,  que  leurs  amys  ne 
leur  manqueroient  aucunement  de  promeife.  Et  atiili  ar- 
riuerent-üs  au  dernier  iourà  eux  donné.  Dont  le  Ty- 
ran cfmcrueillé  , pardonnaaux  criminels  , les  priant  de 
le  reccuoir  en  tiers  de  leurs  amitiez.  Tant  eut  de  force  ce 
la  Vertu  , que  de  pouuoir  amortir  la  cholcrc,  & la  cruau-  çomy,tn  ,fl 
te  au  cœur  de  ccluy  , qui  ne  faifoit  vertu  d’autre  chofc  /4  cot. 
que  de  vice . Nous  liions  vue  Lettre  eferite  de  Pififtra-  *e  ^ vtrn, 
te , Prince  des  Athéniens  , qui  nous  pcult  feruir  d'vn 
exemple  notable  de  la  force  d’Amitié  , qui  fouuente- 
fois  cftplus  grande  que  de  toute  confanguinité . Car 
ayant  entendu  que  Trafille  fon  ncucu  feftoit  trouué 
en  vue  coniuration  faille  contre  luy  , il  luy  efcriuoit 
en  ces  mots  : Trafille  mon  ncueu,  il  te  deuroit  fouuc- 
nir  , non  point  que  ict’ay  nourry  en  nia  maifon  , que  “ 

•tues  forty  de  mon  fang,  que  îe  t’ay  communiqué  mes  “ 
fecrcts  , que  ic  t’ay  donné  pour  femme  ma  fille  aucc  “ 
la  moidié  de  mes  biens:  niais  fur  tout  tu  te  de-“ 
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' «rois fouucnir, que  ic  t’ay  aimé  comme amy  . Tues  de* 
” uenu  traiftre  enuers  moy:  ce  que  ic  n’euffe  Limais  eftimé, 
*’nc  l’ayant  mérité  enuers  toy.  Et  partant  i’euffe  volon- 
” tiers  defiré  pouuoir  tant  commander  fur  moy,  qu’ainü 
” comme  ic  te  pourrais  quiéler  l’alliance,  ic  peufle  auffi 
*’  fau lier  l'amitié: Ce  que  ic  ne  puis  faire,  n’auec  maiîdçli- 
”té  l’arreftcr.  Car  la  confanguinité  que  i'ay  ancc  toy,  pcult 
” cftrc  feparaCjClle  eftant  dedans  les  veines  : mais  nô  point 
” 1 amour  que  ic  te  porte, qui  eft  au  dedans  du  cœur . Mille 
*’  autres  exemples  de  couples  d’amitié  font  és  .hiftoires. 
Cc-pendantnous  auonsanoter,  que  mefurans  icy  l’ami- 
tié au  nombre  de  deux  , nous  n’entendons  pas  en  exclure 
les  autres  ains  nous  fçauons,quc  la  vraye  charité  s’eftend 
fur  vn  chacun , & que  nous  deuons  meunes  aimer  nos  cn- 
nemfc,&  bien  faire  à tous:  mais  entre  tous  nous  pouijonj 
choifir  vnfcul  amy , pour  l'aimer,  & cftrcaimé  de  luy  en 
perfection  : Tafehans  au  furplus  par  mille  bons  offices, 
de  nous  acquérir  tous  hommes  bicn-vucillans  , & en 
quelconque  lieu  que  nous  foyons , fuyuantcc  fage  con-  ^ 
fcil  de  Polybc  donné  à Scipion  l'Africain, qu'il  ne  partift 
jamais  de  la  place  publique,  fans  y auoir  faiCt  quelque 
nouucl  amy ,&  s’eftre  rendu  quelcun  bien-vucillant.  Ce- 
cy  eft  principalement  le  deuoir  de  ceux  qui  ont  les  ri- 
chclfes  en  main  , Se  les  charges  publiques  auec  la  faueur 
des  grands:  lcfqucls  de  tant  p lus  font  oblige*  , & fe  doy- 
ucntdclcCterà  faire  du  bien  àpluficurs  , n’y  efpargnans 
aucuns  de  leurs  moyens  . Nous  en  auons  dç  mémorables 
lanttdtTiu  exemples  entre  les  Anciens . Ce  grand  Capitaine  & Con- 
FUmm.  fui  Romain  TiteFlamin,  qui  dcFiura& affranchit  de  fer- 

uitude  toute  la  Grèce  , & desfeit  en  bataille  rangée  par  . 
deux  fois  Philippe  Roy  de  Maccdone,  eft  infinicmcnt 
loiié  des  Hiftoriens , pour  n’auoir  pas  cfté  feulement 
prompt  à faire  plaifir  à vn  chacun,  ains  de  ce  qu’il  s’y  dc- 
ïeCloit  tellement , que  mcfmcs  a ceux  à qui  il  auoit  faift 
vnc  fois  plaifir  , il  leur  demouroit  toujours  bien  affe- 
ctionné, comme  fi  c’en  ft  efté  luy  qui  en  euft  rcccu  lcbic- 
faiét  : Se  cftoit  toufiours  preft  de  leur  faire  de  bien  en 
mieux:  Monftrant  en  cela  fuyurc  d’vn  vray  xclc  la  Vertu 
qui  ne  s’exerce  ïamais  pour  l’cfpoir  de  rccotnpcnfc  ter- 
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itftre:  ains  le  prix  fie  loyer  d’vn  ade  vertuenfement  faid,  0J tyuylartr 
doit  cftrc  feulement  de  l’auoir  faid.  Et  pour  ccftc  raifon 
difoit  fort  bien  Cicéron , que  le  pays  ne  fçauroit  rccom-  fa y. 
penfer  trop  petitement , ou  trop  tard  , fon  citoyen.  Os « 
pour  conclure  noftrc  prefent  difeours,  nous  dirons,  que  ' 
l'Amitié  eft  choie  tant  excellente  , quelle  ne  reçoit  nulle 
comparaifon  aucc  tous  les  autres  biens  du  monde.  Que 
la  Vertu  eft  celle  qui  concilie  les  amitiez  parfaides  , fie 
qu’eftant delai{Tee  ou  mcfpiifcc , elles  ne  peuuent  fubfi- 
fter  ny  demeurer:  8c  partant,  qu'il  faut  ( comme  did  Ci-  <« 
ceronjquc  l'Honncftc  gaigne  touûours  pardcfliis  l’Ami-  ce 
lié  8c  le  Profit, préférant  la  Religion,  la  Iufticc,fic  la  Foy.  4t 
aux  iniques  demandes  , qiii  nous  pourroicnt  cftrc  fai-  te 
des  par  nos  Ainys  , ores  quelles  leur  fullcnt  profitables  et 
pour  ccftc  vie,  ou  à nous-mcfmcs.  Qu’en  trauaillant  au- 
furplus  de  nous  rendre  tous  hommes  bicn-vucillans , par 
leur  bien  faire,  félon  le  deuoir  d’ vnc  bonne  nature:  de  ré- 
contrer parmy  eux  vn  vray  8c  certain  Amy  , eft  vn  grand 
fie  incomparable  threfor , n’y  ayant  rien  plus  propre  à la 
vie , ny  plus  commode  pour  bien  fie  heureufement  vi-  “ 
tire,  que  de  viurcaucc  vn  homme  vertueux,  fie  noftrc  A-  (C 
my,  duquel  lafoy , l'intégrité  fie  la  conftance  foient  felô  tC 
chanté.  Que  ces  trois  chofc9  font  bien  requifes  fieneccf-  Trtù  ehofii 
(aires  pour  fonder  fie  alTeurer  celte  Amitié  : la  vertu, corn-  t» 

me  honnefte:  la  conucrfation, comme  agréable:  fie  l’vtili-  l'AmU ii. 
té,  comme  fccourablc  : qui  eft  à dire , rcccuoir  l'Amy,  a- 
pres  lauoir  cogneu  Seefprouué:  fcfiouyr  de  fa  compa- 
gnie, fie  feferuir  de  luy  au  bcloin,  tout  ainfi  que  nous  dé- 
lirons julien  vfc  de  nous.  Et  celuy  certes  qui  fc  peut 
Vanter  a bon  droid  d’vn  tel  Amy,  eft  bien-heureux. 

t 
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D E tA  REPRÜIEN5ION 

C h i T o b.  Le  dfuin  Platon  cfcriuat  des 
Lettres  à Denys  T yran  de  Syracufc,cn  fa- 
ucur  du  Mathématicien  Hclicô, apres  plu 
ficurs  & grandes  louages  dides  de  luy  , il 
adioufta  , qu’il  cfcriuoit  ces  chofesd’va 
homme,  c’cft  à dire  d’vn  animal,  qui  de  fa 
„ nature  fc  muë  & change  facilement  : Comme  aufli  il  par- 
j»  loit  de  ceux,  qui  auoicnrcfté  bien  nourris  &inftituczà 
» Athènes , le  crains  encotes  (dit-il)  qu’eftans  hommes,  Se 
„ fcmcncc  d’autres  hommes , ils  ne  donnent  à cognoiftre 
j,  la  grande  infirmité  Si  imbécillité'  de  la  vie  humaine  : la- 
quelle certes  fc  trouble  tant  aifémcnr,poureftrc  enuiron- 
ncc,  & comme  afliegee  de  miferes  infinies, que  le  plus  û- 
gc  a toufiours  befoin  d'inftrudion  , & d’eftre  rcfucillé  & 
admonefte  de  fon  deuoir.  A quoy  ne  fert  peu  la  libre  rc- 
prehenfion  & doulcc  rcmonftrancc  de  l'Amy.  Dont  mon 
aduis  cft  que  prcfcntcmcnt  nous  traidions,  fans  fortir  de 
la  matière  de  noftre  precedent  difeours. 

,$  Ast  r.  Les  vrays  Amys(difoitSocrate)ncdoyucntpas 
,,  tafeher  de  ga'igner  la  bonne  grâce  de  leurs  arays  par  blan- 
,i  diflemens,  mais  pluftoft  reprenâs  leurs  vices  , à fin  qu’ils 
„ les  ramènent  pour  le  bien  d’eux  à meilleure  voyc. 

• ' „ A m a N À.  Admonncilcr,  &cftrcadmonnefté  (didSc- 

j,  neque  ) eft  le  propre  de  la  vraye  Amitié.  Et  doit-on 
(did  Cicéron)  delefpcrcr  dullilutdcccluy , duquel  les 
oreilles  font  fermées  à la  vérité,  & ne  pcuucnt  louffrir 
la  reprehenfion.  Oyons  don'qucs  Aram  uaider  de  ce 
fubied.  ' . • 

Vn  Jri  pim  A R a M.  Vn  des  plus  grands,  profitables  & ncceüaircs 
grilt  fjiïtfls  fiuids  qui  rcüfcificnt  de  toute  bonne  & l’aindc  Amitié, 
ytifeperfoit  & qui  le  perçoiuent  & recueillent  en  l’aggrcablc  con- 
ta C Aminé,  uerfation  de  l’Amy  prudent  k fage,cft  la  libre  reprehen- 
„ fion  & doulcc  rcmonftrancc,  qui  doit  cftrè mutuelle cn- 
„ tre  tous  vrays  amys  : l’inconftance  fragile  de  l’homme  e- 
„ ftant  telle,  que  meCmes  (comme  did  l’Efcriturc)  le  plus 
„ iufte  pèche  fept  fois  le  iour:&  ncantmoins  ayant  de  natu- 
„ re  l’orgueil  & prefomption  tant  enracinez  en  fon  aine, 
h.7.  „ que  combien  qu’il  voyc  lefeftu  en  l’eril  de  fon  frère,  il 
„ n’apperçoit  point  le  gros  obftaclc  qui  luy  feillc  les  yeux: 
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«ont  il  olc  bien  (comme  c’cft  le  propre  du  vice  d’eftre  b- 
piniaftre  ) défendre  8t  maintenir  auoir  tou  fi  ours  bien- 
fait, 8c  n’cfcoiitc  pasaifement  les  raifons  deccluy  qui 
le  reprend , ft  ce  n'cft  que  le  lien  puiifant  & inuiolablc  de 
l’Amitié, comme  du  fécond  foy-mcfmc,  l'aftraignc  à pre- 
ftci  1 oreille  à fon  Amy  par  1 opinion  en  luy  conjointe 
ac  la  vertu  <1  iCelny.  Il  cft  vray,  que  (I  entre  nous  il  y a- 
uoit  vnc  telle  reformation  d’eftat  Se  de  moeurs  , & que  la 
dilctidn  Se  obey  (Tance  y eu  fient  licil,  comme  iadis  cn- 
trc  Lacédémoniens  , qui  gardoient  pour  coutume  in-  Ccmflnmem 
uiolablc  , de  punir  de  la  mefmc  peine  ccluy  qui  nerepre-  ublteninla 
noit  la  faute  dautruy  faiteen  faprcfcncc,  que  le  mef-  r<utdtnu * 
me  ouuricr  d’icelle , & pumAoient  aigrement  ccluy  qui  nient. 
rcfiitoit , ou  fc  couiTouçoit  de  lareprehenfion,  nous  ne 
verrions  vnc  telle  conniucncc  fur  les  vices  8c  impcrfe- 
tions  , ny  l'impudente  rébellion  8c  mcfpris  effronté  de 
toute  bonne  rcnionftrance,  qui  régnent  auiourd'huy  par- 
my  nous,  qui  terminons  (imprudens)  l’Amitié  non  point 
a fe  corriger  l’vn  l'autre  , mais  pluftoft  à ie  couurir  & dif- 
limulcr.  Mais  puis  que  noftre  fiecleeft  iufqucs  làdc- 
praué,  il  nous  cft  bien  aifé  à cognoiftre,  combfcn  c’cft  «« 
choie  precieufc  3c  nccc/Tairc,  qtie  d’auoir  trouué  vn  Amy  ** 
prudent  & fage,  lequel  fçachc  vfer  de  rcprchenfion  falu-  ** 
taire  3c  picquantc,  cômc]d  vne  medecine  prefcniatiuc,  “ 
qui  fauuc  la  vie  à fon  patient,  donnée  à temps  & à pro-  « 
pos  , 8c  félon  le  point  de  l’oecafion:  lequel  oublié  ap-  “ 
porte  (ainfi  qu’en  toutes  chofcs  ) grande  nuyfancc,  8c  <e  *’ 
pnuc  la  remontrance  d’vtilité  8c  d’efficace.  L’Amy  biffât  dt 
donques  , tout  au  contraire  du  flatteur , qui  ne  fcftudic  l'*L  & J* 
qu  a complaire , faire  8c  dire  au  gré  de  ccluy  qu’il  flatte  futur. 

(ce  qui  cft  autant  que  ruyncr  l'Anntié,  qui  ne  pcult  auoir 
force  quen  la  Venu  ) doit  faire  comme  lefçauant  Mu- 
ficien  qui  pour  accorder  fon  infiniment  , tend  au- 
cunes de  fcs  chordcs  , & en  lafehe  d’autres.  Auffi  le 
prudent  Amy  concède  aucunes  chofcs  , 8c  en  refufe 
6c  contrarie  d’autres  , changeant  félon  que  l’honne- 
lteté  & 1 vtilité  le  requièrent.  11  ne  Craint  de  quel- 
quefois contriftcr  fon  Amy  , en  intention  de  luy  profi- 
ler ,non  pas  de  rompre  l’aniitic.  Aufli  faut-il  faire  peu 
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' «i  de  cas  de  veoir  fon  Amy  courroucé , pourueu  qu’il  foir 
«corrigé:  veu  que  pluftoft  on  donne  congé  au  courroux, 
« que  non  pas  au  vice.  De  tels  Amys  Te  difoit  Agcfilaus, 
« Roy  de  Sparte, bic-aifc  d’eftre  loué,  lefquels  l’euflent  bié 
« voulu blafmcr,&  non  aucunement efpargncr,  quand  la 
» raifon  de  ce  faire  leur  en  enft  cfté  par  luy  prcfcntec.  Et  àr 
>»  ce  propos  difoit  Epiélete  , Que  toutainfi  que  le  Loup  cft 
»»  animal  aucunement  refîcmblant  au  Chien , de  mcfmes  le 
« flatteur  & l'adulateur  font  fcmblables  à l’Amy.  Qu’il  fe 
falloir  donques  bien  prendre  garde,  de  ncrcccuoir  chez 
nous  au  lieu  de  bons  Chiens  de  garde,  de  tres-pcmicieux 
Loups.  Et  vaudroitmieux  (difoit  Antifthenc)  eftrc  à la 
mcrcydcs  Corbeaux,  que  des  flatteurs  : d’autant  que  les 
vns  ne  deuorent  que  la  chair  morte,  & ceux-cy  les  viuâs; 
Or  voyons  maintenant  le  moyen  de  bien  vfer,  èe  àpro- 
tSmeilfaut  pos,  dcccftc  médecine  tâtfalutairc  en  l’Amitié, la  Repre-f 
ifer  de  U henfion  Se  Rcmonftrance.  Quelquefois  (dit  Cicéron)  il 
ttmonfhan • nous  cft  ncceflairc  de  tanfer  nos  Amys  : ou  il  faut  vfer  de 
<«.  vifage  plus  auftere,&  de  parole  plus  véhémente.  Mais  la 

trop  grande  fcucrité,  aulli  bien  que  la  triftefle  , doyucnc 
cftrecflbignccs  de  nous.  Car  combien  que  la  grauitéfoit 
Vertueufe,  l’Amitié  veult  eftrc  vn  peu  plus  affable,  libre,- 
& doulcc.  Et  fe  fjut  bien  garder  de  faire  cognoiftre  que 
foyons  encholcre:  ains  pluftoft  que  comme  les  Chirur- 
giens à couppcr  Se  bruflcr^ainli  nous  venons  malgié  nous 
a faire  ccft  office, & encorcs  bien  rarcmcnr,  quand  il  n’y  a 
moyen  de  trouuer  autre  receptc.Si  d’aüantagc  l’Amy  voit 
fon  Amy  en  quelque  grande  affiiétion  , cognoifTanc  la 
nature  de  l’aducrfîté  qui  cft  de  rendre  les  hommes  d’ef- 
prits  chagrins , aifez  a mettre  en  cholcrc,&  leur  ouye  dif- 
ficile &afprc,  foffenfansaifément  lors  des  bons  Se  véri- 
tables propos, tout  ainfi  que  le  mipl  j qui  eft  doux,mgcn- 
dre  douleur  appliqué  auxvlcercs:  l’Amy  bicn-aduiféfe 
doit  bien  garder  à celle  heure-là  d’vfei  de  paroles  aigres 
‘ & mordantes,  propres  à irriter  celuy  qui  eft  prclféd’ad- 

uerfité.  Ce  que  doélemcnt  nous  a voulu  çnfeigner  Py  tha- 
H'dttiftt  lt  gore  parce  précepte  énigmatique  , De  n’aruicr  le  feu  3- 
feu  4»n  ttf-  uecl'cfpec:  ains  pluftoft  luy  donner  vnc  doulcc  & gra- 
fn,  cicufc  confolation , qui  flic  & obcyllc  quelque  peu  an 
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iaftc  douleur  de  fon  amy  , & dont  il  paiffe  tirer  allégean- 
ce de  fon  mal,foitenIe  luy  racontant, ou  feducillantd’i- 
ccluy,  premier  que  de  luy 'Parler  du  remede  ,ou  ccrchanc 
autre  fiubicét  à propos  pour  l’arraifonncr:  laquelle  confo- 
lation  il  luy  cft  autant  difficile  fc  donner  foy-mclme  (co- 
rne difeit  Thaïes)  qu’à  vn  Médecin  de  fe  guarir.  Sur  tout 
il  nous  faut  vler  de  grande  prudence, quand  nous  voyons 
noftrc  Amy  nouucllcmcnt  courroucé  pour  quelque  prci- 
gnante  iniure,  ou  tout  rcccu  d’vn  autre.  Et  au  lieu  de  l’im- 
portuner lors  promptement  de  pardonner  l’iniurc,  ou  la  . 
luy  vouloir  faire  trouucr  petite,  penfant  le  mettre  du  pre- 
mier coup  à la  raifon  : nous  le  prierons  gracicufemcnt  de 
vouloir  délayer  la  vengeance , tafehant  puis  apres  peu  à 
peu,  Sc  parmoyens,  de  l’appaifer.  Car  il  cft  bien  certain 
que  quand  le  courroux  cft  fort  allumé,  & que  le  ccrur 
eft  furieux,  on  ne  reçoit  pas  facilement  confolarion  , te 
ne  pcult-on  fi  foudain  entendre  la  raifon.  Pourtant  Plu- 
tarque confeilloit  à l’Empereur  Trajan  entre  autres  cho- 
fes,  d’eftre  patict  aucc  les  furieux, y ayant  autant  decho- 
fes  que  le  temps  modère,  que  de  celles  que  la  raifon  chan-  « 
gc.  Toutefois  quand  ilcftqueftion  de  retenir  vnc  vo- «« 
lupté  qui  fc  dclbordc,  de  réprimer  vnc  cholere  ou  fafchc-  q ^ /4  ViytÆ 
rie  qui  fort  hors  des  gonds  de  toute  raifon,  de  refréner  mencctjl  ut - 
vnc infolcncc  qui  fc  laiflc  trop  aller,  d’empefeher  vnc  f rffan. 
grande  auaricc,  ou  d’arrefter  quelque  fol  mouuemcnt  & 
pafiîon  impertinente:  ce  fera  lors  que  le  prudent  & bon 
amy  deura  cftrc  véhément , & renforcer  la  voix  de  fa  rc-  ", 
monftrance:  voire  fc  formalifer,  comme  fi  l’imperfcéfion 
fortoit  de  luy-mefmc , Sc  que  fa  totale  ruync  ren  enfuy- 
uift:  difant  aucc  ce  bon  Capitaine  Grec  Phocion  , quc«« 
quand  fon  amy  fe  vouldroit  perdre,  il  ne  luy  permettrait  << 
pas  pourtant , & qu’à  ccfte  fin  il  fe  ferait  faict  fon  amy.  « 

En  telles  occafions  donques  on  ne  doit  pas  attendre  que  * 
la  faute  foit  faille  , pour  donner  à l’amy  quelque  bon 
aduertiftement:  Car  il  viendroic  trop  tard , de  aufii  mal  à 
propos  que  ccluy  du  portefaix,  qui  ayant  heurté  Caton,  * 
luy  dit  apres  le  coup,  qu’il  fe  gardaft.  Comment  (rcl'pond 
Caton)  me  veux-tu  heurter  cncorcs  vn  coup?  Il  nous  faut 
d’auantage  bien  obfcrucr,quc  toute  reprehenfion  d’amy  à 
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Rtfnhtttfi « amy  fc  doit  faftc  (comme  on  di<ft  en  prouerbe)  entre  le* 
doit  tftrt  ft  parois  priuecs:  c’eft  à dire  fccrattcment,  & à huis  fermez: 
cratr.  de  tantmcfmcs  , que  d'vn  peCTié  ou  vice  (tout  ainfi  que 
d'vnc  ordc maladie)  la defcouucrture  cfttoufiours  hon- 
teufe.  L’cxeihplc  de  ces  deux  fages  , Socrate  & Platon, 
ne  viendra  pas  mal  à propos  fur  ce  fanft.  Car  feftant  vn 
iour  Socrate  attaché  vn  peu  plus  ardemment  que  fa  cou- 
ftume,  à vn  de  fes  familiers  en  grade  compagnie , Platon 
}>  ne  fc  peut  tenir  de  luy  dire  : Ne  vauldroit-il  pas  mieux 
que  cela  euft  efté  die  à part  en  priué  ? Mais  toy-mcfmc 
(dit  Socrate)n’euircs-tu  pas  mieux  fai<ft  de  me  dire  ce  que 
jt  tu  me  dis  maintenant,  en  priuc?  Dont  nous  pouuons  d’a- 
uantage  recueillir  ce  fruiâ,  qu’il  nous  eft  toüfiours  allez 
ailé  de  reprendre  autruy:  mais  que  toute  reprchcnlîon 
noftre  eft  à blafmcr , fi  nous  ne  la  rapportons  à vnc  in- 
ftruélion  de  corriger  en  nous , ou  cuitcr  fcmblablcs  er- 
reurs: Ainfi  que  le  mcfinc  Platon  nous  l’enfeigpe,  difanr, 
Dt  corriger  qu’il  nous  faut  defeendre  en  l’intérieur  de  nous , & dire  à 
tnfty  Itf  /un  par-foy,  Ne  fuis-ic  point  tel  ? Autrement  on  nous  pour- 
tts  que  l’on  roit  aucc  bonne  railon  ietter  ce  reproche , pris  d’vnc  aa- 
reprend  m cicnnc  Tragédie, 
autruy.  7*  eut  yteere'  il  ytult  guarir  les  autres. 

,,  Mais  comme  nous  voyons  nos  yeux  reluire  dedans  les 
,,  prunelles  de  ceux  de  nos  prochains,  tout  ainfi  il  nous  faut 
,,  ch  la  vie  des  autres  nous  reprefenter  la  noftre,  & la  ren- 
„ dre  nette  des  vices  que  nous  blafmons. 

Car  comme  Lyfander  refpondit  à vn  Megarien , qui 
fnuançoit  de  parler  haultement  pour  la  liberté  de  la  Grè- 
ce en  vneaircmblcc  generale  de  confcil  : Ces  propos- li, 
mon  amy  , auraient  befoin  d’vnc  tres-puilfantc  cité: 
Auflî  pourroit-on  dire  à tout  homme , qui  fc  mefle  libre- 
ment de  reprendre  autruy , qu’il  a befoin  de  mœurs  bien 
reformées.  Et  pourtant  diloit  Platon,  qu’il corrigeoit 
Spcufippc  par  l'exemple  de  fa  vie.  Tout  de  mcfmc  Xe- 
jtutusinflru  nocratc  iettant  Con  œil  fur  Polcmon,  qui  cftoit  entré  en 
{lions  four  f°n  cfcholc  en  habit  diilolu  , de  fa  veue  feule  le  chan- 
bitn  yjer  de  gCJ,  & reforma  tout . Ce  nous  l'cia  aufli  vu  bien  dextre 
la remmftru-  Si  honnefte  moyen  de  rendre  noftre  reprehenfion  vtile 
et.  Si  aggreablc  tout  enfcmblc , quand  nous  nous  cnuclop- 
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pcrons  nous-mcfmcs  en  ce  , dont  nous  reprenons  lfcs  au- 
tres : ainfi  que  le  Cage  Socrate  en  vfoit , quand  il  arguoit 
& enfeignoit  les  ieuncs  gens,  difant,  n’cftrc  pas  luy-mcf- 
lue  dcliurc  d’ignorance,  ains  ayant  befoin  d’eftreauec 
eux  inftruiét  de  la  vertu  , .&  de  recerchcr  la  cognoillance 
de  la  vérité.  Car  de  l’acculer  lubie  A à mcfmcs  fautes  que  ct 
fon  amy,  & dcmonftrcr  le  vouloir  corriger  comme  foy-  ,, 
mclme , cela  faidl  aimer  & rcucrcr  ccluy  qui  reprend  , & t( 
luy  adioufter  meilleure  foy.  Nous  noterons  d’auanta*  u 
ge,  que  toute  rcprchcnlion  d’amy  à amy  doit  eftrc  pure 
& nette  de  toute  pallion  particulière.  Mclrnes  que  fi  on 
fc  voit  contcmnc  & aucunement  mcfprifé , nous  rendons 
vn  td'moignagc  de  noftrc  attention  l'yncere  & amiable, 
déparier  franchement  pom  d'autres,  qui  feroient  aulli 
metprifez,  fans  le  formalifcr  aucunement  pour  uous- 
niefmcs.  Et  toute  Rcmonftrancc  ainfi  fondée  que  nous 
auons  di£l,  ne  pourra  eftie  que  vttle,  aggreablc  & pro~ 
fitablc  à noftrc  amy:  fc  failant  d’cllc-melmc  rcucrcr , 

& rougir  de  honte  celuy  qui  auiafailly,  fans  qu’il  ofc  le- 
ucr  les  yeux  à l'encontre.  Mais  d’autant  que  nous  hayf- 
fons  naturellement  d’eftre  repris  &:  blafmczfcomme  nous 
auons  peu  entendre  au  commencement  de  noftrc  prêtent  ’ 
dilcoirrs  , fçaehons  que  pour  guarirvnc  fi  pcrnicicufc 
inclination,  rien  ne  nous  fçauroit  tant  profiter,  que  de 
, croire  que  le  commencement  de  bien  viurc  cft  , d’eftre 
blaimé&  mjocqué.  Car  l’homme,  qui  de  fa  nature  cft 
plus  enclin  au  vice  qu’à  la  vertu  , ne  fçauroit  ïamais  jrf  iun  f 
hayr  le  mal  , linon  apres  auoir  entendu  le  mal-heur  Teur(lt  d'eftre 
dont  il  cft  caufc  : Et  ainfi  quand  il  pcchc,  &que  par  fon  ^ 

amy  l’infamie  de  fa  faute  luy  cft  mife  deuant  les  yeux,  r(pw 
fil  n’eft  du  tout  cshonté , & plein  d’impudence  , il  cft  * 
force  qu’il  ccde  à la  vérité  inuincibic,  & d’vnc  pudeur  & 
honte  loiiablc  il  cft  induit  à reformer  fa  vie  au  patron 
du  décent  & honnefte.  Pourtant  difoit  Platon,  que  nous 
dcuôs  bcaucoupàccux  qui  nous  aduertifsét  denosfautes, 

& nous  monftrcnt  le  chemin  qu’auôs  à tenir.  Aulfi  qu’il 
vault  mieux  nous  améder  par  cotreéliô  d'autruy,  q nous 
perdre parpcrfcucrâccfollc.Aüfurpl%côineïoutcYrayc  & ««- 
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ii  parfaire  charité  doit  cftre  generale , & feftendre  vni-  " 
m ucrfcllcmcnt  fur  tous , fans  aucune  acception  de  perfon- 
nes,  nous  deuons  tout  ainfi  chacun  en  fon  particulier  ad-, 
moncftcr&  rcdrelTcrceux  qui  faillcnt,autantdc  fois  que 
l’occafion  nous  en  eft  prclentee  : Se  principalement  ceux 
qui  approchent  des  grands , font  tenus  de  le  faire  , mais 
auec  difcrction,&  meure  deliberation.  C’eft  ce  que  Solon 
fçcut  bien  faire  entendre  à vn  , qui  luv  difoitparmaniere 
” d'admoneftement,  Qujl  ne  falloir  point  f'approchcr  des 
» Princf  s,ou  qu’il  leur  falloir  complaire:  Mais  au  contrai- 
N rc  *c  Sa8c  ) ou  ‘1  nc  &ut  point  fen  approcher,  ou  il 

Iti  LojeMtrs  lCUr  faUt  dire  la  vérité:  Auffi  pouuons  nous  remarquer 
du  Putes.  cntrcics  Anciens  infinité  d’exemples  mémorables  de  la 
grande  liberté  , qu’ils  ont  monftrce  à reprendre  Se  rcmô- 
ftrer  les  fautes , non  feulement  de  leurs  amys  familiers, 
nuis  généralement  de  tous  autres  : Se  finguliercmcnt  de 
leurs  Roy  s,  Princes  & Magiftrats,lcfqucls  le  plus  fouoét 
ne  voyansny  entendis  que  par  les  yeux  & oreilles  d’au- 
truy,  il  leur  eft  de  tant  plus  neccflaired’auoirdctclsa- 
xnySjConfcillcrs  & feruitcurs  auprès  d’eux, qui  librement 
leur  difent  vérité , comme  cy  après  nous  en  pourrons  dis- 
courir plus  amplement.  Cefte  raifon  feit  dire  à Plutar- 
j que,  qu’vn  Philofophc  doit  conuerfer  principalcmenta- 
fht  deits  ap-  ucc  ics  Pièces  & grands  Seigneurs  : & que  embrafTer  va 
prêcher  des  amour  commun',  Se  rcccrchcr  ou  accepter  & entretenir  v- 
grànds.  oc  amitié,  qui  peut  cftre  vtile  Se  fruélueufe  à pluficurs 
„ en  particulier,  Se  cncorcs  plus  en  commun,  eft  lefaiéfc 
» d’hommes  fages  , & affcéhonnczau  bien  public.  AulU  . 
certes  ceux  qui  fréquentent  & tafehenr  d’inftruirc  les 
hommes  priuez,  pcuuent  bien  les  rendre  contents , doux 
gracieux  en  cux-mcfmcs  , & dont  eux  fculs  en  fentenc 
le  profit  : mais  ccluy  qui  à vn  Seigneur  & Magiftrato- 
ftc  vne  mauuaifc  condition , ou  luy  drefle  fa  volonté  Se 
fon  intention  là  où  il  faut,  celuy-là  philofophc  pour  ' 
le  public , Se  corrige  le  moule  & le  patron , auquel  tous 
lçs  fubicéts  font  formez  Se  gouucrncz.  De  cefte  ma-’ 
nicrc  de  libres  Rcmonftrances,  Solon  vfa  caucrs  Crer- 
fus,  le  voyant  enflé  & cnorgucilly  pour  l’opinion  d'v- 
ne  félicité  terrienne  Se  incertaine  , l’aducnilfant  d’at- 
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•cndre  quelle  en  feroit  la  fin.  Les  dieux  (luy  dit-il)  Solon  parlât 
nous  ont  donc  à nous  autres  Grecs  toutes  cliofes  moyen-  à Croefm. 
nés,  & mcfmemcnt  vnc  fageffe  baffe  & populaire , nô  pas  “ 

Royale  ny  magnifique  : laquelle  nous  faifantconfidcrcr  “ 
comme  la  yic  humaine  cft  fubicélc  à infinies  mutations,  « 
nous  défend  de  nous  confier  ou  glorifier  aux  biens  de  '* 
ce  monde , ne  beaucoup  eftimer  la  félicité  d’vn  homme,  «« 
quicftencores  au  danger  de  mutation  & de  changement.  « 

Car  le  temps  amène  tous  les  iours  beaucoup  de  diuers  ac-  ‘é 
cidens  à l’homme,  aufqucls  il  n’auoit  iamais  penfè.  Mais  “ 
quand  les  diaux  ont  continué  le  bon-heur  à vne  perfon-  ** 
ne  iufqucs  à la  fin  de  fes  iours  , alors  larcputons  nous  «* 
bicn-heureufc.  Ce  fut  lcalcfir  de  profiter  à plofieurs, qui  “ 
fcitnauiguer’PIatondcGrccccn  Sicile,  à fin d’effayeri 
arrefter&  contenir  dedans  les  bornes  deraifon  , pargra- 
ues  difeours  5c  fages  enfcigncmcns,laicuncffe  de  Denys,  PM  *»  St- 
Prince  du  pays,  qui  en  cffrcncc  licence , 5c  puiffancc  nos  D *• 

limitée  , vaguoit  fans  bride  çà  & là:  Et  lequel  du  comme-  nJ*, 
cernent  fcftantamourafché  de  b beauté  des  Mules, quit- 
ta peu  à peu  les  yurongncrics , mommcrics  & paillardi- 
fcs,dootau-parauant»l  faifoit  gloire  : tellement  que  Ca. 

Court  fut  foudain  changée  du  tout,  comme  infpirccdu 
Ciel.  Mais  quelque  temps  apres  Denys  preftaflt  l’oreille 
aux  flatteurs,  chaffa  Platon:  lequel  prenant  congé  de  luy, 

& luy  difant  le  Tyran:  le  ne  doubte  poinr,Placoo,quc  ta 
ne  die  bien  des  maux  de  moy  , q uand  tu  feras  en  l’ Acade- 
mie entre  tes  compagnons  & amys.  Mais  le  Phtlofophe 
en  fc  foubs-riant,  & gardant  la  franchifc  de  parler  , dont 
ilauoit  toufiours  vie  en  fon  endroit,  luy  rcfpondit:  la  à « 

‘ Dieu  ne  plaifc  (Sire)  qu’il  y ait  fi  grande  faute  de  propos  «< 
en  l'Academie  , que  l’on  y face  mention  detoy.  11  ne  fut 
pas  pluftoft  débarqué  de  Sicile, que  Denysretourna  à fes 
premières  façons  de  faire:  & au  me  fine  mftant  les  bala- 
dins, mcncftricrs,maqucrcaur  & autre  telle  vermine,  dôc 
il  n’y  a volontiers  faute  auprès  des  grands,  furent  rap- 
peliez: puis  on  euft  veu  incontinent  fa  Court,  voire  le  re- 
lie de  ion  peuple , foudre  en  toutes  dclices  & voluptez: 

Tât  le  Prince  a de  puiffancc  pour- châgcr&  tourner  a fon  « 
plaifir  les  coeurs  de  les  fubicéts  : nuis  toufiours  pluftoft  « 
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aux  vices  & chofes  ineptes , que  non  pas  aux  vertus!  Et 
pourfuyuant  noltre  matière  d’admoneltcr  librement  les 
grands  , le  mcfme  Platon  en  vfa  fort  à propos  à l’endroit 
de  Dion  , qui  auoit  dechalfé  Dcnys  de  fa  feign  curie  , & 
lors  qu'iceluy  Dion  cltoitcn  la  plus  grande  gloire  de 
„ fes  profpcritcz  : luy  difant  entre  autres  chofes,  qu’il  cuit 
. ,,  à fe  donner  de  garde  de  l’arrogance , comme  de  celle  qui 

,,  demeuroit  aucc  folitude , c’eit  à dire , qui  en  fin  cfloita- 
„ bandonnee  de  tout  le  monde.  Lamclme  façon  de  rc- 
„ monllrcrfùt  fuyuic  par  Spcufippe,efcriuant  aulfi  à Dion, 
CotiÇôlt  no  en  luy  mandant  qu'il  ne  prelumalt  point  de  foy,  pour 
taklesçour  veoir  parler  de  luy  à fa  louange  iufqucsaux  femmes  & 
tous  J’rinces.  aux  enfans:  mais  qu’il  regardait  feulement  de  fi  bien 
orner  Sicile  de  religion  , & de  pieté  enuers  les  dieux,  de 
iulticc&  de  bonnes  loix  enuers  les  hommes  , que  l*c£J 
» choie  de  l’Academie  en  demeurait  à iamais  honorée.  O 
»>  confcil  plein  d’inltruétion  Chrclticnnc  , & digne  d'e- 
» lire  tous  les  iours  mis  deuant  les  yeux  des  Rois  & Prin-r 
ï>  ces  Chrcllicns  ! Quj^doiuent  aulfi  apprendre  de  Deme- 
trie , Roy  de  Maccdone  , à bien  rcccuoir  , faire  leur 
profit , & rémunérer  ceux  qui  les  reprennent  Se  admo- 
ncltcnt  de  leur  deuoir.  Car  s’cltans  les  Athéniens  rebel- 
lez contre  luy  ,&  apres  auoirpris  leur  ville,  qui  auoit 
ia  grande  faulte  de  viures  , il  feit  vnc  alfcmblce  generale 
du  peuple  , en  laquelle  il  déclara , qu'il  leur  donnoit  en 
Dtmttrie  tp  pur  don  grande  quantité  de  bleds:  &luy  citant  aduc- 
nude  commettre  vnc  incongruité  en  fa  harangue,  fou- 
dain  l'vn  des  habitans  de  la  ville  le  rclcua,  prononçant 
,,touthault  lemot  ,ainfi  qu’il  le  deuoit  auoir  dit  . Et 
„ pour  celte  corrcélion  ( dilt  adonc  Demctric)  ic  vous 
,,  donne  encores  d'auantage  autres  cinq  mille  mines  de 
blcd.L’cxcplc  du  bô  Traian  efcriuat  à Plutarque  fon Pré- 
cepteur, cil  fur  tous  autres  digne  d’eltre  fuyuy  des  grâds. 
j,  Icltc  veux  bien  aducrtir(  luy  mandoit-il  )quc  d’orefna- 
tiant  icnc  veux  plus  que  tu  me  férues  d’autre  chofd,  que 
de  confcil  en  ce  que  i ay  à faire  , Se  que  tu  m’aduifes 
des  faultes  où  ic  pourray  tomber  . Car  fi  Rome  me  tient 
,,  pour  defenfeur  de  fa  République  , ic  te  tiens  pour 
„ l'pcclatcur  de  ma  vie. Et  pour- ce  s’il  te  icmblcnt  que  oucl- 
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<j  uc  foi  s ic  lois  mal-gracieux  , quand  tu  vferas  enuers 
moy  de  reprehenfion  , ie  te  prie  Maiftre , de  ne  prendre  “ 
cela  à dcfplaifir.  Car  en  tel  cas  monennuy  ne  fera  pas  “ 
pour  les  rcmonflranccs  que  tu  m’auras  faiéles , ains  pour  “ 
la  honte  que  i’auray  d’auoir  failly . Philoxcne  pocte** 
no  us  pcult  aulTi  feruir  d’vn  bon  tcfmoignage  de  libre  cor-  “ 
reétion  , & nette  de  toute  flatterie  à l'endroit  des  grands. 

Car  luy  ayant  Denys,  Prince  deSyraeufe,  enuoyévne  librt  rom - 
Tragédie  de  là  compolîtion,  à fin  qu'il  la  leufl  8c  cor-  fh»n  de  Phi- 
rigcafl  , il  la  luy  renuoya  raturée  toute  depuis  le  com- loxene.  , 
menccmcnt  iufqucs  à la  fin , pourcc  qu'il  ne  latrouuoit 
nullement  digne  d’cllrc  mife  en  lumière  . Et  non  feule- 
ment l'antiquité  nous  donnede  tels  exemples  de  libre 
touche  & reprehenfion  par  la  bouche  des  fages  Anciens: 
mais  il  y en  a eu  en  nosficclcs  de  nom  moins  mémorables, 
par  des  perfonnes  félonies  hommes  contcmptiblcs,  & 
neantmoins  pleins  de  bonne  érudition.  Comme  nous  en 
peult  feruir  de  prcuuc  la  rencontre  que  feir  depuis  peu  de 
■ temps  vn  Paylan , d’vn  ArcheuefquedcColongnc  , fort 
bien  accompagné  , 8c  de  gens  armez  à la  couftume  d’A- 
lcmaigne.  Dont  le  Ruftique  sellant  pris  à rire,  8c  le 
Prélat  luy  en  demandant  l'occafion  : le  me  ris  (luy  dit- il) 
de  fiiinet  Pierre,  Prince  des  Prélats  , qui  avefeu  8c  cil  Ljbrttmthi 
mort  en  pauureté  , pour  laiflcr  fes  fucccflcurs  riches,  f>a  Ptsyf*n 
L’Archeucfquc  fe  fentant  picqué  , luy  rcfpondit , comme  *yn 
fe  voulant  iuflifier,  Qifil  marchoit  en  telle  compagnie 
en  qualité  de  Duc:  dontlcPayfan  fe  riant  encorcs  d’a- 
uantage  , le  voudrois  bien  . Monficur(  luy  dit-il)  fça- 
uoir  de  vous  , fi  ce  Duc  que  vous  dites , cftoit  en  enfer, 
où  vous  penfez  que  feroit  lors  l'Archeucfque  . Nous  ne 
deuons  auflï  taire  la  rcfponfe  que  feit  vn  pauure  Corde- 
licr  au  Pape  Sixte  quatricfmc,  qui  du  mefrne  ordre  efleit 
paruenu  à fi  grande  dignité,  8c  luy  monftroitfcs  riches 
ioyaux  8c  grandes  richclTcs  , luy  difant  : Frere  , ic  ne  n 
puis  pas  dire  comme  fainél  Pierre,  le  n’ay  ny  or  ny  ar-  "“'J* 
gcnt.Non  vraycment(luy  dit  le  Cordelier)  ny  ne  pouucz  ('c 
pas  dire  auflï  comme  luy  , aux  impotens  8c  paralytiques, 

Leuez vous, 8c  marchez. Or  concluans  noftrcprefcntdif-  . 
cours,  nous  apprendrons,  que  la  libre  reprehenfion  8c 
• k iiij 
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doulce  remonftrancc,  fondées  en  raifon  & vérité , & fai- 
êtes  à propos  , font  de  telle  vertu  & efficace  entiers  les 
hommes,  & fingulicrcmcnt  à l’endroit  de  l'amy, qu’il  n’y 
arien  plus  ncccffaircny  falutairc  en  la  vraye  & parfaiéte 
amitié  : & pourtant  qu'elles  y doyucnt  eftrc  infcparablc- 
FroutTb.zJ.  mcnt  coniointtes , fuyuant  mefmc  le  dire  du  Sage , que 
» correétiômamfeftc  vaut  mieux  qu’amour  fecrettc:&  que 
» les  playes  faiéles  par  ccluy  qui  aime , font  fidèles  , & les 
» baifers  de  ccluy  qui  hayt,dangercux.  Qujl  nous  fjiut  ce- 
pendant rcftaurerceux  qui  faillcnt(cômc  dit  fainétPaul) 

»>  aucc  cfprit  de  doulccur  , & nous  confidcrcr  nous-mef- 
>>  mes , ne  trahifTans  laraais  la  vérité  pour  la  craiute  des 
» grands,  ' \ 
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Ram.  L’homme  ayant  de  fa  nature  vne 
affedtueufe  inclination  cmprainéte  en  la- 
me à fon  bien  fouuerain , eft  tiré  comme 
par  force  à le  chercher  en  tout  ce  qu'il  iu- 
ge  dire  beau  ou  bon  en  ce  monde.  Et  de  là 
procèdent  toutes  fes  affections , qui  le  ti- 
rent çà  & là  , & font  qu’il  s’efiouyffc,  & foit  grandement 
D'oi*  f>roc«-  defireux  de  toute  diuerfité  & nouucllcté.  Mais  l’ignoran- 
dele  dejirde  cc  dcs  chofes , & l'impcrfcélion  de  la  raifon  abondantes 
thafit  diucr-  en  luy,  à caufc  de  la  corruption,  font  que  le  plus  fouucnt 
fei • il  fe  trauaillc  & dclettc  d’acquérir  pluftoft  le  mal  que  le 

bien:  fi  cc  n'cft  que  d'ailleurs  il  foit  appcllé  à la  cognoif- 
fancc  de  la  vérité,  où  doit  tédre  le  principal  & plus  digne 
' obieétdcnos  cntcndcmcns  ,eftimans  tout  autre  fçauoir 
vain&  inutile, comparé  à ccftui-cy  grand  Se  diuin.Ét  ain- 
„ fi  lacuriofité.qui  tend  à întclligecCjOres  que  en  plufieurs 
,,  chofes  elle  foit  trcf-permcieufc,mcfmcmcnt  quand  elle 
eff  dclaiffce  à foy  , eft  auffi  grandement  vtile  & bien  nc- 
ccffaire  , quand  elle  eft  dirigée  Se  condite  par  la  grâce  de 
Dicuàla  meilleure  fin.Dontilme  fcmblc( Compagnons) 
que  cc  ne  fera  point  fans  fruidfc , fi  nous  prenons  nie  cccy 
matière  de  difeourir  de  ces  deux  chofes,Curiofité,&  Nou 
ucllctc , quifcmblcnt  procéder  d’vnc  mcltnc  fourcc  : 8c 
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•ù  la  vertu  de  Prudence  rend  de  grands  & dignes  ef- 
fets . 

Ackitob.  La  Curiofitd  a bien  quelque  partie  du  de- 
fir de  beaucoup  fçauoir& apprendre.  Cequi  ne  fc  pcult 
condamner. Mais  il  nous  faut  prudemmét  garder  de  l'em- 
ployer  en  chofcs  mauuaifcs  & viles, mormransroufiours  ( 
vne  nature  grauc&paifiblc  , ennemie  de  toute nouueau-  <t 
té,&  des  choies  fuperfluës  qui  font  fans  profit. 

A s E R.  La  Nouucautd  faiil,  que  l'on  trouue  par  erreur  NoutêtUtt 
de  iugcmentjles  choies  non  accouftumecs  , plus  grapdes  àiofetpUL 
& aggccablcs  , & que  nous  les  achetons  plus  chèrement,  f*nUS> 
que* les  meilleures  qui  nous  font  communes  & familières. 

Elle  mcfme  cil  la  guide  des  curieux,  qui  leur  fai&  mefpri  <{ 
fer  leur  propre  ciel  & terre,  & hazarder  tout  ce  qu’ils  ont  ^ 
de  meilleur, pour  occuper  lautruy  . Mais  oyons  Amana, 
qui  nous  trai&cra  plus  au  long  cefte  matière. 

Amana.  Entre  les  doétes  préceptes  de  bien  viurc, 
qui  eftoienteferits  fur  le  temple  d'Apollo  en  Grèce,  cc- 
ftui-cy  tenoit  le  fécond  lieu, Rien  trop. Solon  difoit , Rie  “ 
plusquaffcz:Pittaque,Fay  tout  par  moyen:  Paroles  cer-  Faire  tout 
■tes  fort  bricfucs , & d’vne  meGne  fubftancc , mais  toute-  par  moyen. 
fois  comprcnans  toute  la  prudence  neceffaire  au  gouuer- 
nement  de  la  vie  humaine.tant  pour  laconfcruation  de  la 
tranquillité  de  l’ame  , & de  fes  dôs  fpiritucls,quc  de  tous 
les  bics  humains,  appeliez  par  les  Philofophes  , du  corps 
& de  fortune.Cc  quelcsAncics  nous  voulans  faire  mieux 
entendre,  nous  ont  propofé  chacune  Vertu  au  milieu  de 
deux  Vices:nous  enleignans,quc  nous  ne  fiçautions  fi  peu 
tirera  dextre  ou  à feneftre , que  nous  ne  fouruoyons  du 
droift  chemin  de  la  Vertu, noftrc  vnique  & véritable  bi éi  ■ 

Et  que  toute  la  différence  qu'il  y a des  chofcs  bonnes  a- 
uec  les  mauuaifcs  , eft  qu'elles  confident  en  vne  certaine 
modération  & médiocrité,  que  Cicéron  appelle  de  tou- 
tes chofcs  U meilleure . Si  les  hommes  fc  fuffent  de  tout 
temps  contenus  dans  les  limites  de  ces  diuins  préceptes, 
il  eft  certain , qu'ils  n’euffent  fi  légèrement  abandonne  la 
fimplicité  & modeftie  première  de  leur  nature , pour  rc- 
paiftre  leurs  cfprits  d’vne  vainc  cutiolité  , & recherche 
des  chofes  fupernaturcllcs  & incomprehsnfibks  aufens 


U 
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humain  : cfqucllcs  aufii  plus  ils  ont  pcnfc  fçauoir,8i  plus 
ils  ont  trouudoccafion  de  doubter , fans  de  leur  trauail  Se 
intelligence  rapporter  aucune  vraye  fcicnce  ny  certaine 
,nh!j  tu  refolution.  Et  tout  ainlî  que  celuy  , qui  ne  fe  contentant 
riofittdttrop paS  dc  la  lumière  abondante  des  rayons  du  Soleil  , qui 
ff4*0ir.  s’efpandcnt  tant  clairement  fur  toutes  chofcs  , voudrait 
>>  pénétrer  de  (es  yeux  la  clarté  d’iceluy  iufques  au  milieu 
» du  cercle  mclinc  de  fon  corps , fans  doubtc  s'aucuglcroir: 
5>  il  en  cft  autant  aduenu  à la  plus  part  de  ceux  qu  i ont  vou- 
lu s’enquérir  trop  curicufcmcnt  de  ce  qui  n’eftoit  licite  de 
fçauoir.  Le  mal- heur  de  noftrc  ficelé  nous  en  rend  trop 
de  mifcrablcs  tcfmoignagcs,ne  voyans  auiourd’huy  que 
contrarierez  d’opinions,  & incertitudes, par  les  fubtiles  Se 
audacicufcs  curiofitcz  de  ceux  qui  ont  voulu  , par  maniè- 
re de  dire,  rauir  du  ciol  les  fccrcts  cachez  aux  Anges:  voi- 
re, qui  pis  cft,  fefont  vantez  de  lesauoir,  rempli  fiant 
foubs  ce  faux  prétexte  nos  iours  de  trouble  & confufion. 
Il  y en  a aufli  d’autres  non  moins  pernicieux,  qui  ont  cftd 
tant  curieux  pcrquifitcurs  des  caufcs  de  toutes  chofcs  na- 
turelles , que  par  queftioni  friuolcs  & inutiles , ils  font 
• tombez  en  tel  le  impiété  , que  de  vouloir  t routier  vn  autre 

f commencement  de  tout , que  Dieu  : dont  cft  venu  ce  pio- 
îjucrbc  trop  véritable  , De  trois  Phyficiens  vn  Atheifte. 
>j  Orccfte  cfpccc  de  Curiofitc?  cft  bien  la  plus  pcmicicufe 
de  toutes . Mais  eftant  icelle  hors  du  fuieft  de  noftrc  A- 
cadcmic,nous  la pafions foubs  briefue mention  ,difans 
feulement , que  Dieu  punit  volontiers  l’orgueil  de  telles 
gens,  par  les  fruufts  que  nous  leur  voyons  produire,  en 
leur  oftantfenten dément  és  chofcs  principales  & plus 
ncccflaircs  , & aufquelles  ils  penfent  cftre  admirables  fur 
tous  autres  . Sur  quoy  l’exemple  de  Socrates  eft  fort  mé- 
morable, & àcnfuyurc:  lequel  interrogé  que  ceftoit  du 
' monde,  rcfpondit,  que  depuis  qu’il  auoit  eu  iugement, 
” il  s’eftoitmis  à fe  chercher  foy-me(mc  pour  fe  biçnco- 
JJhtuttjbù  gn°iftrc  : ce  qu’il  n’auoit  peu  cncorcs  faire . Et  quand  il 
iiSx'Mt.  yfcro*t  paruenu,  alors  il  chercherait  les  autres  chofes, 
qui  ne  luy  feruiroient  de  rien.  Mais  Ariftotc  ( comme  cf- 
ciit  Iuftin  le  martyr)  & qui  pour  l’excellence  de  fon  fça- 
uoir en  la  Phyfique , fut  appelé  de  plufieurs  lcDcmon 
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de  la  terre  , bruflade  telle  enuie  de  Curiofité  en  1’intclli-  MortfAri- 
gencc  des  caufes  des  chofcs  naturelles , que  ne  pouuant pot?  & 
cognoirtrc  & entendre  la  nature  & caufc  de  l’Euripc  , qui  nt  par 
cft  en  Chalcidecitéd’Eubcc , c’cft  à dire  du  flus  & reflus  Jtaimfité. 
de  la  mer  qui  tournoyé  & enuironne  ce  lieu-là,  ny  n'en 
pouuant  rendre  raifon  fuflifante , de  honte , ducil  Se  faf- 
chenc  qu’il  en  prit, al  la  de  vicitrcfpas.  Et  Pline  quia 
eferit  l’hiftoirc  naturelle,  fut  fuffoqué  des  flammes  Se  va- 
peurs du  mont  Mongibcl  en  Sicile  , voulant  rechercher 
la  caufc  d’iccllcs , Se  d’où  cftoit  procédé  ce  grand  feu 
qui  garta  tout  le  pays  voifin  du  temps  de  l’Empereur  Ti- 
re , tellement  que  feptou  huiéf  villes  en  furent  arles  , Se 
plufîeurs  perfonnes  allans  par  pays,  Se  voguans  fur  mer, 
fuffoquees  des  cendres  d'icelles  portées  par  l'impctuoli-' 
té  des  vents.  Or  lailTons  ces  curieux  cfprits  pour  parler 
des  deux  autres  cfpcccs  de  Curiofité  generales  , qui  rc- 

§ ardent  principalement  noftre  Philolophic  morale , &: 
cfqucllcs  toute  corruption  de  bonnes  mœurs  s’eft  en- 
fuyuie:la  première,  concernant  feulement  nous-mefmcs: 

& l'autre  touchent  nos  frères  & concitoyens  . Pour  trai- 
ter donques  de  la  première , elle  produit  fes  pernicieux 
effeéfs  en  diuerfes  fortes  Se  manières  mais  principale- 
ment ils paroiflent entre  nous  François,  au  défit  ardent 
qui  nous  brufle  & enflamme  de  voyager  parmy  les  na- 
tions effranges  , & au  foing  Se  follicirudc  que  nous  pre- 
nons de  la  nourriture , vertement , Se  ornement  de  nos 
corps, & de  parer  nos  maifons  de  meubles  curieux  Se  inu- 
tiles : en  quoy  nous  excédons  toute  fupcrfluité  des  auucs 
nations.  Quand  les  Anciens  parlent  de  la  félicité, qui  ac-  Contre  U eu - 
compagnoit  l'aage  doré,  entre  les  bonnes  conditions  Se  riofuéd*>toir 
loiiablcs  mœurs  qu’ils  remarquent  en  ccfte  fainéfc  Se  itS 
première  fîmplicité  , ils  n'oublient  iamais  , que  les  hom-  flTnnges. 
mes  de  ce  bon  temps-là  eultiuoient  Se  mefnageoient  Iturs 
terres  , fans  fe  foucier  d’aller  vcoir  ce  que  l’on  faifoit  en- 
tre les  cftrangcrs,&  és  pays  loingtains  . Aufli  depuis  que 
les  hommes  ont  mefprifé  leur  propre  ciql  , pour  d’v- 
nc  curiofité  Se  cupidité  infatiablc  fe  vouloir  approprier 
de  l'héritage  Se  labeur  d'autruy  , auecqucs  la  cruauté, 
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violences  & meurtres, qui  leur  ont  faiét  voyc  à leurs  mi- 
iorablcs  defleins  , toucc  corruption  de  bonnes  mœurs  na- 
turelles , & reueftemens  d’cQrangcrcs  & baftardes  s'en 
cftcnfayuic.  Nous  en  pourrions  icy  remarquer  infinis 
tcfmoignagcs  en  l’antiquité  , & fingulicremcnt  de  nos 
anciens  progcnitcurs  Gaulois , gensVort  belliqueux , vi- 
uans  au  dedans  de  leurs  bornes  , en  toute  fimplicité  de 
moeurs  & frugalité  de  viurcs.  Mais  l’exemple  de  nouf- 
me fines, à noftrc  honte  & malheur  indicible , cft  tant  c- 
uidentanos  yeux,  qu’il  ne  faut  point  de  meilleure  preu- 
uc  de  noftrc  dire,  que  l’cxpcricnce  que  nous  en  fenrons 
Cémfe  nttSr  par  noftrc  propre  péril:  toute  la  ruine  de  cefte  Monar- 
ble de !a  rni-  chic  Françoife  ne  procédant  pourcaufe  féconde  ( caria 
me  de  trace,  première  cft  noftrc  iniquité  )quc  de  la  mixtion  que  nous 
auons  voulu  faire  des  cft  rangers  aucc  nous  ne  nous  con- 
tentons pas  de  les  aller  chercher  foubs  leurs  toiéls,  fi  en- 
core! nous  ne  les  tirions  & hébergions  foubs  les  noftrcs, 
voire  pour  les  préférer  aux  naturels  citoyens  es  charges 
&.  honneurs  publiques  de  ce  Royaume , contre  le  droiû 
de  toute  Police  bié  cftablic:  Adoras  au  furplus  leurs  nou- 
ucautez  & fubtilcs  inuentions  aucc  telle  imprudence,  ou 
pluftoft  ftupidité , que  nous  laiilans  fucccr  par  eux  iuf» 
ques  au*  entrailles, ils  ne  nous  ont  lailTé  pour  toutes  nos 
richcflcs  & defpouillcs , qu’ils  ont  tiré  de  leur  cofté,  fir 
non  des  nouucllcs  mœurs  & façons  de  viure  en  toute 
dillolution  & volupté  , fi  ce  n'cft  que  d’auantage  nous 
ayons  bien  appris  d'eux  àdiflîmulcr , & baftir  fubrilemct 
voctrahifon.  Telle  cft  la  prouifion  que  plus  commu- 
nément nous  voyons  rapportera  noftrc  ieuneffe  Fran- 
çoife de  leurs  voyages  de  l’Italie . Et  à ce  propos  eferit 
la  Tpijl,  Guéuarc , Chroniqueur-  de  l’Empereur  Charles  le  quint, 
éar.  que  ordinairement  de  pays  cftrangcs  on  rapporte  nou- 

ucHcs  à conter,  & cftrangcs  couftumcs  à faire:  & que 
peu  de  gens  vcnoicntd’Italie,  qu’ils  ne  fuflent  abfouls  & 
dilTolus.  Lycurgue  commandoit  par  fc«  loixaux  Lacédé- 
moniens , de  ne  lortir  hors  de  leur  Royaume,  &dc  ne 
côuncrfcr  aucc  les  cftrangers  : difant , que  fi  par  leurs  tra- 
fiques ils  fc  pouuoicnt  enrichit,  ils  dcuicndroient  d’autre 
partpauurcs  de  leurs  vertus  proprcs.TitcLiue,  Macrobc, 
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Saîufte,  & Tulle  , maudiflent  & lamentent  les  côqueftoa 
& victoires  que  Rome  eut  en  rAfic,difanc,  que  fi  les  Ro- 
mains fubiuguercnt  les  PerfesAt  Medes  par  armes  , les 
mcfmcs  Afiens  vainquirent  les  Romains  par  le  moyé  de 
leurs  Tices  & délices.  Ce  que  tefmoignc  aufli  Cicéron  cf- 
criuant  à Atticos  : où  il  dit , que  ces  cinq  vices , à fournir 
faire  fcpulturcs  fuperbes, porter  anneaux  d’or,vfer  des  ef- 
pices  es  viandes  , rcfroidirlc  vin  aucc  la  neige , & porter  Cinq  yiett 
parfums  & fentcurs, furent  enuoyez  aux  Romains  en  pre-  qntroffortt 
lent  par  les  Afiens  en  vengeance  des  Citez  qu'ils  leur  rtnt  Us  Ra- 
auèicnt  priïcs,&  du  fang  qu'ils  auoient  tiré  d’eux  . Et  le  mamt  de 
pis  fut  , |quc  les  vices  lcür  dcmcnrcrcnt  à toujours , Se  tJjU. 
le  pays  conquis  fort  peu  de  temps.  L’cxperiencc  nous 
mon  lire  , qu’il  n’y  a pays  fi  paume,  qui  ne  foit  fuffifant, 
toute  fuperfluité  retranchée  , pour  nourrir  Se  entretenir 
les  hommes  naiz  en  ictluy  des  chofcsicux  ncccffaircs. <c 
Dont  il  cft  aifé  à croire,que  faulte  de  prudence , & defirs 
ambitieux , inuenterent  premicrcmét  l'art  de  nauigucr  Se 
voyager  en  pays  loingtains  . Le  Conful  Fa'oatus  en  fe- 
ptantc  ans  qu’il  vcfquit , ne  fortit  vnc  feule  fois  de  fa  vil 
le  de  Regio,  pour  aller  à Meflana,  où  il  n’y  auoit  que 
deux  mille  par  eau:  Se  quclcun  luy  en  demandant  l’occa-* 

Con:  La  barque  (dit-il)  cft  folle  , car  elle  fc  bouge  fans 
celle  : le  marinier  eft  fol , car  il  ne  demeure  iamais  en  vne 
opinion:l’cau  eft  folle , car  elle  n’a  point  d’arreft  : le  vent 
cft  fol, car  il  court  roufiours.Et  puis  Qu’ainfi  cft  que  nous  , 
nous  oftons  deuantvnfol,  quand  nous  le  rencontrons 
fur  terre , quelle  raifon  y auroit-il  de  hazarder  te  aban- 
donner ma  vie  à quatre  fols  fur  mer  ? Or  quelque  dif-  Connut  •» 
«ours  que  i'ayeicy  faift,  ic  n’entends  ny  ne  veux  blafmcr  doit  parier  U 
le  droiél  d’hofpitalité,qui  doit  cftrc  tenu  Se  cftimé  muio-  droiftfho- 
lablc  en  toute  République  bien  cftablie,  & dontlaFran-  fpiulke,# 
ce  a reçcu  louange  par  defTus  toutes  nations  , en  careilant  »«r  U pdjt 
Se  rcccuant  toutes  lortes  de  gens , pouracu  qu’ils  ne  fuf-  tflrcaypt,* 
fent  préférez  à fes  propres  enfans  , & qu’ils  fccontenraf- 
fent  d’obéir  & viure  félon  les  Ioix  communes  du  pays, 
le  ncreprouue  non  plusia  fréquentation  & le  commer- 
ce aucc  leseftrangers  , qui  fert  d'entretien  en  la  focicté 
humaine,  & par  laquelle  les  commodiccz  des  vns  aux  au- 


très  font  communiquées  auccques  cômane  vtilité  font' 
ucu  que  les  chofes  luperflucs  , & non  ncccflaircs  , y fuf- 
fent  lailTces  . Mais  auant  que  de  s’embarquer  tropauant 
p arm  y eux, il  nous  feroit  befoin  , non  d entreprendre  tels 
voyages  (comme  la  plus  part  drfent  aficz  improprement) 
pour  le  dcîhiaifcr , ains  apres  auoir  bien  profiré  en  la  co- 
gnoiflfance  de  la  Vertu, & nous  cftrc  bien  munis  de  bônes, 
louables  & puisantes  moeurs, pour  refifter  à toute  corru- 
ption nouuellc  & eflrangce:  à laquelle  autrement  la  natu- 
re de  l’homme  defireufe  de  diuerfité  & nouucllcté.fe  laif- 
fc  aifémcnr  gaigner , faifant  pluftoft  parmy  eux  trafic  da 
mal  que  du  bien:  comme  iufqucs  icy  l'expérience  nous  le 
mon  lire  , de  ccftc  fourcc  cftans  procedees  les  curiofitcz 
d’accouftremcns  fuperflus  d’or,  de  foye, tapis,  pcinûurcsi 
vaiflcllcs,parfuns,  fards, friandifes,&  tous  inftindls  de  vo 
lupté,  paillardifc,  & gourmandife  , & autres  ordes  & fal- 
les  dilfolutions , & vices  infâmes  , qui  ne  font  que  trop 
cogneus  entre  nous  î dont  nous  auons  cy  deuant  lanff, 
PUttn  & & continuerons  de  faire  plus  particulière  mention  cy  a- 

i^poRomt  près. Quand  donques  nous  ferons  armez  puiflamnicntde 
ftirmt  de  bonne  do&rinc  & de  vertu, alors  nous  pourrons  à 1 exera- 
grads  yaya-  plc  de  Platon  , de  Apollonie  Thyancc , & antres  infinis 
l*t . excellcns  perfonnages,  aller  chercher  entre  les  cftrangcrs 

les  plus  dottes,  pour  profiter  & apprendre  d’eux  . Platon 
chercha, apres  auoir  efté  bien  inftruuflde  Socrate, les  Ma- 
ges Egyptiens , par  le  moyen  dcfqucls  il  veit  les  liurcs  de 
Moyle.Puis  voulut ouyr  en  Italie  Architas  Tarentm  , le 
plus  renommé  Philofophc  du  pays.  Apollonie,  égalant 
en  doélrmc  tous  les  Philofophcs  de  fon  temps  , traucrla 
les  trois  parts  du  monde  , pour  vcoir  & communiquer  a- 
ucc  tous  les  fçauans  hommes  de  fon  ficelé  : & retourné 
en  fon  pays, .riche  d’vn  fçauoir  admirable,  il  départit  toqs 
fes  biens, qu’il  auoit  en  abôdance,à  les  frères  & aux  pau- 
urcs , fc  retirant  aux  champs  , & ne  viuant  que  de  pain  & 
d'eau  , pour  auoir  l’clprit  plus  libre  a la  contemplation 
des  chofes  diuincs  . Or  venons  à l’autre  clpece  de  Curio- 
sité, que  nous  auons  dit  toucher  nos  freres  & cocttoycns. 
C’eft  celle  que  Plutarque  dit  cftrc  vn  defir  de  fçauoit  les 
jarcs  & impcrfcOions  d’autruy:  quieft  vn  viccordinaiic- 
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mentcôioin&aucccnuic  & mcfdifancc,&  lequel  ccft  ex-  OtUtutUd 
cellcnt  Philofophe  compare  à l'adultère,  qui  fc  peut  dire  £ Jcrçauotr 
vae  Curiofité  de  rechercher  la  voluptd  d’autruy.  Aufii  les  imptrfi- 
Curicux  par  vne  outrccuidce  incôtincDcc  tafehent  de  vu* 
lcr  & dcfcouurir  les  plus  fccrcttes  chofes  de  leurs  voifins,  nu, 

& principalement  celles  qui  fepcuuentblafmcr,  à fin  que  ' 7* 
par  la  publication  d icelles , ils  donnent  à leur  langue,  de 
quoy  nourrir  fon  intempérance . Et  comme  le  Serpent 
vénéneux  cherche  les  lieux  infeCts  &puâts:aufli  la  Curio- <c 
fitC  fcdcledc  à rechercher  le*  chofcs  mauuaifcs  mef-‘e 
prile  les  bôncs.S’il  y a vne  imperfection  en  vncracc,  quel** 
que  infamie, faulte  , erreur,  ou  mauuais  mefnage  en  vne 
maifon,  quelque  querelle  , ennuy  & fafcheric  en  icelle, 
c’cft  la  volupté  des  Curieux  , que  de  s'en  bien  inftruire, 
pour  s’en  donner  du  plaifir,  & en  tenir  leurs  contes:  fai- 
fans  par  ce  moyen  de  Icurmcmoirc  vn  regiftre  fort  mal- 
ptaifant  des  vices  d’autruy  , &ncvoyansny  cognoillans 
rie  en  leurs  propres  fouîtes  . Quieft  caufc  de  les  foire'dc- 
meurer  toute  leur  vie  difciplcs  d’ignorance,  & non  pas  de 
Philofophic,  qui  nous  enlbigne , non  les  maux  d’autruy, 
mais  les  noltres  propres,  & lemoven  de  nous  en  deliurer. 

Diogene  voyant  en  vne  place  publique  parler  vn  lien  di- 
fciple  fort  attetif  auec  vn  ieune  home  eftimd  fubict  à fon 
plaifir,dcmâda  quels  eftoient  leurs  propos.  A quoy  le  di-Pe0rne 
fciplc  refpôdantquc  l’autre  luy  rccitoit  vne  grade  ieune Ç-ft*rt«rdU 
fe  qu’il  auoit  foiCt  la  nuidt  pailee,  Diogene  dit  lors  à tous  “•witd’w* 
deux: le  cômandc  qu’à  vn  cliacü  de  vous  foict  douez  dans  /•&• 
l’ Amphithéâtre  quarâte  coups  de  foikt:d  toy,  dit-il  à foa 
difciple)  poureequetu  l’as  cfcoutd:  fcàluy  , pour  la  fo- 
lic  qu’il  a commilc,  par  ce  que  le  Philofophe  mérite  au- 
tant pour  auoirprefté  l’oreille  au  récit  d’vnc  folie  , corne 
le  vagabôd  qui  la  luy  racontc.Dc  quelle  peine  penferons 
nous  que  ce  Sage  euft  iuge  dignes  ceux  qui  scquierét  tant 
curiculemcnt  des  fautes  & imperfedios  d’autruy  ?Mais  de  ■ 

la  plus  part  de  tels  Curieux  on  pourroit  véritablement  di 
te,  qu’ils  ne  veulent  point  vcoirny  confidcrer  leur  vie 
tomme  leur  cftant  vn  trefmal-plaifant  fpe<2acle,ny  re- 
plier Se  retourner  lcurrailon , cômc  vne  lumière  fureux- 
mcfmcs^  : Ains  leur  arac  cftant  pleine  de  toutes  fortes 
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Confit  <j»\  de  maùx  , & redoutant  & craignant  ce  qu’elle  fent  a à 
font  trdinài-  dedans  d’cllc-mefme , fanltc  dehors,  Se  va  errant  ça  Se 
remit  Itsper-  là  à rechercher  les  faiéts  d’aurruy,  nourri  (Tant  & engraif- 
feniits  etnitH  font  ainfi  fa  malignité, & fe  feraant  de  la  Cnriofité , com- 
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me  d'vn  oeil  à contempler  les  autres  . Voila  pourquoy  le 
Curieux  cft  plus  vtile  à fes  ennemis,  qu’il  n’cft  pas  à luy- 
mcfmc  : d’autant  qu’il  dcfcouurc  , met  en  euiacnce,  fc 
leur  monftrc  ce  dôt  il  fe  fault  garder,  & ce  qu'ils  doy uent 
corriger:  & cc-pcndant  il  ne  voit  pas  la  plus  part  de  ce 
qui  eft  chez  luy  , tant  il  cft  esblouy  à regarder  ce  qui  eft 
au  dehors.  Ilouurc  iniques  aux  parois  des  mailons  cftran 
gères  , & pénétre  comme  vu  vent  au  trauers  des  chofes 

S lui  y font  les  plus  fecrcttcs.Son  entendement  eft  tout  cn- 
emble  és  Palais  des  riches , & maifonnettes  des  pauurcs. 
Il  furette  tout , & s'enquiert  bien  fouucnt  des  affaires  des 
plus  grands, qui  caufcnt  fa  ruine , quand  il  s’en  vcult  trop 
auant  entremettre  : Comme  fagement  voulut  faire  enten- 
dre Philippidc  , quand  le  Roy  Lylimache  luy  demandoit 
ce  qu’il  vouloir  qu’il  luy  commüniquaft  de  fes  biens  : Ce 
>>  qu’il  vous  plaira, Sire,dit-il,pourueu  que  ce  ne  foit  point 
» de  vos  fccrcts  . Que  fi  nons  défiions  diuertir,  Se  efteindre 
Comme  U par(jcar  dc  ccftc  vicieufc  paflion  de  Curiofité  trop  fami- 
w j-crc entre  nous  , & qui  cft  indigne  de  l’homme  prudent 
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& vertueux, il  nous  faudra  quelquefois  abftenir  de  nous 
enquérir  des  chofes  qui  nous  font  loifibles  , Se  non  autre- 
ment neceffaircs.  Il  cft  expédient,  pour  s’exercer  à la  In- 
fticc  , biffer  à prendre  aucuncfois  ce  que  l’on  pourroit 
bien iufteraent  faire,  afin  de s'accouftumer  às’abftcnir 
tant  plus  ,de  prendre  rien  iniuftement  : comme  auffi  de  fe 
contenir aucc  fa  propre  femme  , pour  paruenir  à la  vertu 
dctcmpcrance,  afin  que  iamais  on  ne  foitcfmcu  de  la 
conuoitife  de  celle  d’autruy . Semblablement  fi  au  lieu  de 
nous  monftrcr  du  nombre  de  ccsdiligcns  & curieux  en» 
quefteurs  de  nouuellcs,qui  n’apportent  aucû  profit,  nous 
rcfpondons  pluftoftà  vn  qui  nous  viendroit  dire  auoir 
quelque  chofc  de  nouucau  à nous  conter  . Mais  bien 
euffes-tu  quelque  bonne  chofc  Se  vtile  à me  dire:  nous  dô 
lierons  en  cela  vn  tclinoignagc  d’vnc  nature  grauc  Se  pai- 
fiblc,mcfprifant  toute  curiofité  : Ainfi  quelle  fut  remar- 
quée 
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tjtice  en  Alexandre  le  Grâd,  lequel  voyat  vn  melTager  ac- 
courir vers  luy  en  diligence  auec  vnc  face  riâtc,luy  dift, 
lans  aucunement  ^fc  monftrcr  cfmcu  ny  defircux  d'enten- 
dre ce  qu'il  luy  vouloir  dire  , Quelle  bonne  nouuellc  me  Exemples 
fçaurois-tu  apporter, mon  Amy  , (i  tu  ne  me  venois  aduer-  eentu  U Cm 
tir  que  Homeicfuft  reftufeité  ? Aufiî  auoit-il  certes  gran-  riofiti . 
de  raifon  d'eftiraer  , qu'à  l'es  faifts  & geftes  ne  fc  pouuoit 
plus  adioufter  aucune  grandeur,  linon  d’eftre  confacrez  à 
l'immortalité  par  les  clcrits  de  quelque  dofte  cfprit.L’cx- 
emplc  de  Phocion  mérité  bien  d’eftre  icy  allégué  contre 
les  Curieux,  qui  volontiers  croycut  de  lcgcr.Car  comme 
les  Athéniens  curent  entendu  nouuclles  de  lamort  d'A- 
lexandre, ils  propoferent  toutaulTi  toft  de  remuer  leur 
Eftat , & fccoiicr  le  ioug  de  l'alliance  Macédonienne. 

Mais  Phocion  eftant  de  contraire  opjnion , leurdift:  Si“ 

ccftc  nouuellc  eft  vraycauiourd’huy  , elle  fera  donqucs“ 

encores  vraye  demain.  Et  pourtant  (Seigneur  Athéniens) 

ne  vous  haftez  point, ains  délibérez  tout  à loifir,&:  pour-  ‘ s 

lioyez  fcurcmcnt  à ce  que  vous  aucz  à faire.  Il  eft  ccr-‘ 

tain  , que  li  nous  nous  accouftumons  ainli  à nous  mon- 

llrcr  en  telles  chofcs  retenus  , & en  toutes  autres  qui  fc-  Vx*l  eutem 

toient  de  petite  importance  , où  noftrc  naturel  nous  inci-^*"1 

tcroitd'cftrc  curieux,  comme  de  rompre  vn  bon  propos  notent  Ut 

cncommcncé,  pour  lire  vnc  lettre  que  l’on  vient  de  rccc-  Curieux. 

uoir.ou  tailler  vne  compagnie,pour  courir  au  deuant  d'vn 

mdrager,à  fin  d’entendre  ce  qu'il  nous  apporte  , & mille 

autres  telles  promptitudes  caufecs  par  legcrcté  & curio- 

fitc  , nous  nous  ferons  voyc  à retenir  toute  curiofité  en 

chofcs  plus  grandes  & blafmables  : comme  d’ouurir  les 

lettres  d'autruy  , de  nous  ingérer  aux  confeiU  fccrcts  de 

nos  voifins,de  rechercher  leurs  vices  & imperfections,  de 

de  nous  enquéri  rdc  ce  qui  pcult  fafeher  nos  familiers  de 

amis  , ouïes  interroger  de  chofc  qui  ne  foit  aggrcable,. 

& fondée  fur  quelque  bonne  caulc  & raifon  : de  peur 
que  ta  refponfc  de  quelque  làgc  foit  plus  à noftrc  lion-  - 
te, que  félon  noftrc  defir  . Comme  Demarate  eu  vfa  i 
l’endroit  d’vn  Curieux  importun,  qui  par  pluficurs  fois 
l’auoit  interrogé, quel  eftoit  le  plus  home  de  bien  de  Spar 
te  ; Celuy  qui  te  redouble  le  moins , luy  dit-il.  La  ref- 
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jJ  ponfc  aufli  d’vn  Egypticnc  fut  mal  à propos  à vn  cjui  luy 
aemandoit,  Qificft-cc  que  tu  portes  là  cnucloppé?C’cft  à 
j}  fin(dit-jl)quc  tu  ne  le  fçaehes  pas, qu’il  cil  cnucloppé.Or 
de  ce  que  nous  auôs  icy  difcouru,il  nous  appert  allez,  que 
D«  U Cuti»  toute  cfpccc  de  Curiofité  eft  pcrnicieufc  , odieufe,  & fort 
fui  Uuublt.  àblafmcrcn  l’homme,  fi  elle  n’cft  bornée  parla  raifon 
d’vne  vraye  pmdcncc^qui  nous  guide , & incite  à recher- 
cher les  choies  belles,  honneftes  & proffitablcs , au  ciel, 
en  la  terre,  en  l’air , & en  la  mer , félon  le  don  & capacité 
de  nollrc  l'ens  & îugcmcnt , & qui  nous  pcult  dire  nccef- 
fairc,ou  aider  à bien  & hcurcufcmcntviure:Et  tout  ce  qui 
eft  par  dcllus,nous  le  deuons  tenir  inutile  Se  fuperflu.  Ap- 
prenons donques  à ne  fçauoir  plus  qu’il  ne  faut , Jmais  à 
ïobrietc' , & contenons  nos  cfprits  és  limites  de  médiocri- 
té, fimplicité  & modeftic , lailfans  toute  curiolîté  Sophi- 
X.Ccr.j.  ” ftique  , &.  fagelTe  mondaine , qui  eft  pure  follie  deuanc 
Dieu, pour  cmbrdlTcr  vnc  fcicncc  fimple , populaire  & A-% 
cadcmiquc , qui  nous  apprendra  la  cognoifiancc  de  nouf- 
mdxncs , Se  de  nollrc  deuoir , par  laquelle  nous  ferons  a- 
menez  à la  fin  heureufe , que  nous  cherchons  & defirons. 
Et  n’admirerons  plus  les  merceries  Se  parades  , dont  les  c- 
ftrangers  rcpailfent  les  yeux  des  Curieux  , ains  la  fcul* 
▼crtu  : difans  aucc  le  Poète  Comique , quand  il  parle  de 
ceux  qui  dorent  Se  argentet  les  châlits  de  leurs  lifts,  Que, 
” c’cft  vne  grande  folie  de  fie  rendre  bien  cher  le  dormir, qui 
” nous  eft  donné  de  Dieu  gratuitement.  Auflî  que  d’aller 
chercher  chez  eux  , à fi  grands  frais,  ce  que  mieux  & plus 
commodément  nous  auons  à nollrc  porte, ce  feroit  autant 
que  lailfer  lachofe  pour  courir  à l’ombre,  & le  certain 
pour  JL’intertain.Nous  pouuons  auoiren  France  (fi  nollrc 
ftupidité  ne  nous  en  cmpcfchc)  des  Academies  Se  Efeho- 
Ics  pour  tous  honneftes  exercices  de  noftre  Noblefic,fans 
Vtfaineit - eux. Que  s’il  nous  femble,  qu’en  quclqucs-vns  ils  ont  des 
tre  nom  des  maiftres  plus  propres  que  les  noftres  , cherchons  les  plus 
Jeadanies.  nccclfiaircs  inftruftiôs  les  premières  entre  nous,  à fçauoir 
la  fcicncc  des  bonnes  Lettres, & inftitution  de  la  Vcrtu:& 
i.  lors  nous  pourrôs  ouyr  leurs  Dofteurs  Se  maiftres , fi  bon 

nous  femble  , fans  que  la  corruption  de  leurs  merurs  infe- 
ôc  les  noftres  : Se  ac  lamcûnc  cftude  nous  apprendrons 


fct  LA  NATYRBj  ET  NOVRRITVRE.  *1 

à fuyr  toute  curiolîté  des  imperfections  d'autruy  , pour 
regarder  diligemment  aux  noltrcs. 


D*  la  Nature^  Nourriture,  Chap.  16. 


c.  M a n a.  Puis  que  nous  fommes  entrez 
en  noftre  precedent  trai&é  fur  l'inftinét 
k naturel  de  l’homme, qui  l’efmcut  & difpo 

fc  à defircr  & chercher  fon  bien  , conti- 
nuons la mefrne matière,  nous  pourrons 
cncores  trouucr  quelque  profitable  in- 
ftructlon,conlidcran$  de  plus  pics  la  nature  d’iceluy,&:  de 
combien  luy  profite  la  bonne  nourriture,  qui  luy  fert  par 
manière  de  dire,  d'vne  féconde  nature.  A vous  donques 
(Compagnons)ic  lailTe  ce  fubicét à traiûcr. 

Ara  M.La  nature  de  l’homme  cft  comme  vne  balance;  ^ nature 
Car  n’iftant  guidée  parfcience  & raifon  en  la  meilleure  «ePhomme 
part  ,‘fc  lailTc  d’elle-mefmc  emporter  en  la  pire  . Et  ores  fft  <ornn'> 
qn’vnc  perfonne  Toit  bien  née,  par  faulte  d’auoir  le  iuge-  vne  balance, 
ment  affiné  , & ledifeours  cfpurc  parraifons  de  Plulol’o- 
i phic,ellc  tombera  fouucnt  en  de  lourdes  fautes  , & indi- 
gnes de  l’homme  prudent: la  nature  produifant  d’cl!c-mcf 
me  en  telles  gens,  la  vertu  non  regie  par  certaine  fcicnce, 
ne  plus  ne  moins  qu’vn  fruiét  qui  vient  naturcllemct  fans 
çftrccultiué  de  main  d’homme. 

Achitoï.  Ce  qui  faiél  que  les  hommes  ordi- 
nairement veulent  plfciltoft  le  mal  que  le  bien , proce- 
.de  principalement  de  ce  qu’ils  n’ont  point  de  cogr.oif- 
fance  ny  d’cxpericncc  d’iceluy . Et  pourtant  difoit  So- 
crate, Que  comme  la  nourriture  rend  les  Chiens  pro-f* 
pres  à la  chalTc  , ainli  la  bonne  inftitution  faiét  les  “ 
hommes  vtilcs  au  maniement  delà  République.  Mais  “ 
c’cft  maintenant  *toy,Afcr,  à nous  difeourir  de  celle  ma- 
tière. 

A s E R.  Ccflc  difputc  a toujours  cfté  grande  entre  les 
fçauans  & diligens  perquifrtcurs  de  la  perfection  déna- 
ture^ fçauoir , Si  les  Lettres  nous  enfeignent  ànousco- 
gnoiftre  , & non  pas  la  nature.  La  Iullice  (dit  Cicéron)  «« 
cft  de  nature  plantée  en  nous  dés  noftre  naiflance,  « 

“j  *•  ' .. 


<1  » 


— DI  LA  N A T T R I, 

comme  la  Religion, la  pieté  , la  grâce,  l’obferuance,  & la 
t . vcrité.Cc  qui  cft  félon  nature  (difcntlcs  Philofophcs)cft 
QMt  tijf  dt  orc[onn^  & déterminé  : par  ce  que  Nature  n’eft  autre  cho- 
N*turt.  fe  qUC  1 orJtc } ou  bien  l'cffcétdc  l’ordre  . Mais  le  defor- 
dre, comme  le  fable  de  Pindarc  , ne  fc  peut  comprendre  e» 
nombre  certain:&  ce  qui  cft  contre  nature,  cft  incontinét 
indéterminé  Se  infiny  . Quand  ils  traiélent  gcncralcmcnc 
de  la  Nature,  ils  en  font  deux  principales  cfpcccs:  l’vne 
fpirituclle,  intelligible,  & immuable  principe  dcmouuc- 
ment  & de  repos, ou  bien  la  vertu,  caafcefficicntc  & con- 
feruatrice  de  toutes  chofcs  : & l'antre  fcnfible , xnuable 
Se  fubicéle  à génération  &, corruption  , qui  regarde  tou- 
tes chofcs  animées,  & qui  doyuent  prendre  fin . Atifto- 
te  dit,  que  la  Nature  cil  dite  en  vne  forte , la  prime  ma- 
tière fubicéle  à chaque  cntial  de  ceux  qui  ont  en  foy  com 
mcncemcntdc  mouucmcntSc  muancc:&  cft  aufli  diète  en 
vne  autre  manière , la  forme  & cfpecc  qui  cft  félon  la 
chofc.  Or  huilant  les  difputcs  infinies  Se  curicufcs  rc-- 
cherchcs  des  Philofophcs  furceftc  belle  matière , dont 
nousn'auons  pas  entrepris  icy  de  traiéler:  nous  dirons 
auec  Iuftin  le  martyr,  que  Nature  (en  laquelle  luit  & ex- 
prclfémcntfe  reprefente  la  trace  dediuinité)  cft  l'cfprit 
Pnfre  défi  ou  la  ration  diuinc  , caufc  efficiente  des  oeuurcs  naturel- 
nrti»n  dt  Na  les , Se  confcruatrice  des  chofcs  qui  font  en  cficnce , par 
f»r».  la  feule  puiflancc  du  Verbe  diuin,ouuricr  de  Nature  Se  de 

tout  l’Vniucrs  : & lequel  a infus  en  chacune  chofe  vne 
vertu  viuifiquc,  dont  elle  fe  multiplie  Se  conferue  par 
vne  faculté  naturelle.  Ou  pour  dire  plus  briefuemenr,  ' 
Nature  cft  l’ordre  Se  continuation  des  amures  diuines, 
laquelle  obeyt  à ladeité , & à les  paroles  & commande- 
mens  : Se  d’iccllc  emprunte  fes  forces  comme  de  fa  four- 
ce  & origine.  En  celle  Nature  ainfi  definie , qui  regar- 
de toutes  chofcs  créées , nous  auons  icy  à confidercr  & 
traiéler  particulièrement  , en  reprenant  noftrc  premier 
propos,  la  Nature  qui  regarde  feulement  l'homme,  Se 
qui  eft  appcllcc  par  les  Phyficiens,  l’inftinél  Se.  incli- 
nation de  l'cfprit  d'vn  chacun.  Il  n’eft  rien  plus  vray, 
que  la  Nature  drcllcd’clle-mcfmc  aucunement  les  hom- 
mes à ce  qui  eft  décent  Se  honnefte  : Se  les  Lettres  ne 
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peuuent  rien  monftrer , qui  ne  foit  en  nature , foit  nue  Propriété 
nous  vueillons  enfeigner  la  fin  de  l'homme,  que  les  Phi-  & um„rt 
lofophes  appellent  l’a£lion  vertueufe,  ou  que  nous  te-  jt  Mâture. 
cherchions  les  caufes  & commcnccmcns  des  autres  fcicn- 
ccs.  Car  il  n’y  a homme  au  monde  fi  baibarc  ou  vicieux, 
qui  ne  foit  touché  de  l’honncftctd,  & qui  ne  rcticnc  quel- 
que chofe  de  la  lumière  de  nature.  Ccquifcpcult  veoir 
clairement  , en  ce  que  toufiours  vn  ate  vertueux  luy 
plaift , & fe  fent  contraint  de  le  louFr . Que  fi  tant  foit 
peu  il  legoufte,  & qu'il  ne  foit  préoccupé  d’autres  appé- 
tits defordonnez , il  voudroit  lans  double  deuenir  tel, 
qu’il  peuft  acquérir  louange.  Mais  il  nous  faut  icy  re- 
* cognoiftre  la  corruption  première  de  noftre  nature , qui <e 
la  rend  cnclineaux  voluptez,&àlafuytedu  labeur, four-  “ 

. ces  de  vices  & maux  infinis  . Et  qui  la  laiiferoit  aller  à <c 
bride  auallee  là  où  elle  eft  poulfcc  des  cupiditcz  charnel-  “ 
les, fans  rien  en  retrancher  par  fages  icmonflranccs  & vi-  “ 
ucs  perfuafions , il  n’y  auroit  belle  tant  faroufehe  ny  fau- 
uage,  qui  ne  full  plus  douce  que  l’homme.  Dont  il  s’en-  Comme  il 
fuit,  ouHl  cil  nccclfaire  de  domter  & adoucir  la  nature  par  faMt  *Jov. 
l’cftude  des  bonnes  Lettres  & inftitution  des  bonnes  rai-  cirUXtt*- 
k fons  de  la  Philofophic,qui  feruent  de  nourriture  & paflu  n- 
rc  ànoscfprits  , & dont  nos  moeurs  & allions  font  for- 
mées & conduites  félon  la  vertu  & prudence  , y pouuans 
apprendre  àtrouuer,aueclecompasdc  laraifon,  lemoyé 
où  gift  la  pcrfe&ion  , Se  rcietter  le  trop , qui  eft  par  tout 
dangereux.  Vn  bon  ioucurdc  Luth  ou  de  Viole  ne  touche 
point  d’autres  chordcs , que  le  plus  ignorant  du  monde. 

Mais  par  ce  qu’il  eft  enfeigné  au  commencement  & apres 
il  fçair  par  vlagc,lcfqucllcs  rendent  lefon,  que  l’oreille  1 

loge  en-l'harmome  & confonancc  cftredclctablc,&ainfi 
eft  eftime  bon  maiftrc.L  homme  aufiï  parfaitement  ver- 
tueux n’vfc  point  d’autres  dons  que  de  la  nature  mcfme:  Troie  thofis 
mais  la  raifon  & l’vfagc  les  rendent  à leur  pcrfc&ion.  nereffuret 
Tout  bon  cômcnccmcntnous  vient  de  la  nature , le  pro-  po»r  U per- 
grez  & accroiflcrnent,des  préceptes  de  la  raifon:&  l’accô»  f'iHon  de 
plilfcmcnt,dc  l’vfagc  & cxcrcitatiô.La  nature  fans  dotri-  l'homme, 
me  & nourriture , eft  vnc  chofe  aueugle.  La  dotrinc  fans 
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hature , eft  defcftucufe  : & l'vCigc  fans  les  deux  premie*^ 
res,eft  chofcimparfsiftc.il  eft  vray(ainfiquc  dit  Platon) 
que  quelques  vns  fc  pourront  trouucr  compofcz  d'vnc 
, nature  forte  & vigoureufe  ,&  douez  par  elle  de  quelque 
»»  bon  feus  & iugement  (qui  eft  en  l’homme  cômc  le  timon 
» au  nauirc)  lelqucls  feront  paroiftre  de  grandes  vertus: 
mais  ce  ne  fera  pas  fans  pluiicurs  aufli  grands  vices , fils 
• font  deftituez  de  bonne  nourriture  Se  doftrinc:  T out  ain- 

’ fi  q u’vnc  bonne  terre  grade  produit  beaucoup  de  bonnes 
fle  mauuaifes  herbès  cnfemblc  , li  elle  n’cft  bien  cultiucc. 
Que  fi  cefte  bonne  nature  eft  mal-nourric  , fans  double 
Tfftflt  (•  n-  ci[c  fc  corrompra  , & deuiendra  pcmicicufe.  Scipion  & 
trains  d'me  Catilinc  cftoienttous  deux  magnanimes  de  nature.  Mai9 
mefmt  d'autant  que  l’vn  fut  toulîours  obeyifantaux  loix  de  fa 

te . République,  & vfade  fa  nature,  comme  parraifon  il  faut 

faire  , il  eft  cftimé  vertueux  , & l’autre  mefehant  & mal- 
heureux , pour  auoir  faift  le  contraire.  Vous  me  deman- 
dez (dit  Socrate  en  Xenophon)  fi  la  force  & grandeur  de 
cœur  vient  de  nature, ou  de  doftrinc. Quant  à moy,ic  pc- 
fc,  que  cômc  nous  voyons  naiftre  des  corps  plus  forts  les 
vns  que  les  autres , ainfi  que  de  la  nature  nous  auons  des 
cfprits  ply  propres  à fupporter  les  périls  & aduerfitcz,que 
d'autres. Et  qu’ainfi  ne  foit,nousen  voyôspluficurs  nour- 
ris en  mefmcs  mœurs , & inftruifts  foubs  pareilles  loix, 
plus  hardis  les  vns  que  les  autres. Toutefois  il  n’y  a point 
de  doubte  , que  la  bonté  de  la  nature  ne  l’oit  aydcc  par  la 
„ doftrinc  & inftitution.  C’eft  vnc  chofc  ccrtaine(dit  Plu- 
,,  tarque)  qu'il  y a en  tous  hommes  quelque  lumière  de  b5 
„ & droift  iugement.  Mais  il  y a diffcrccc  entre  les  eômuns 
,,  homes, & les  Philofophcsicn  ce  que  les  Philofophes  ont- 
Diffnïce  des  le  iugement  plus  ferme  & aficuré  és  dangers,  d’autât  que 
communs  ho-  Jcs  vulgaires  homes  n'ôt  pas  les  cœurs  fortifiez  & muniz 
tacs  CT*  des  de  telles  anticipations  & préiugccs  imprdfions.Combicn 
rbitvfofhcs.  donquesque  plufieurs  grlds  perfonnages  fans  doftrinc 
(côme  dit  Cicéron  ) ayent  faift  de  braucs  & vertueux  cx- 
ploifts,cônduifts  de  leur  naturel  iugement , & de  l’cxpc- 
sience  vfagere  des  affaires  , fi  cft-ce  que  l’on  ponrroit  rc- 
aiarqucr  en  eux  infinies  fautes  notables  , & principale- 
ment en  leurs  mœurs  & manière  de  viurc,  qui  euffent  peu 


ÏTNOVRRÏTVRE.  84 

•ftre  amcdccs  & corrigées  par  lacognoifsacc  des  Lettres.' 

Audi  que  le  fens  de  l’hôme  vacile  trop  aifément  pourfiy  « 
ofer  fier:  & pour  mille  occafions  fc  laide  poulfcr  hors  du  “ 
fondemét  de  fes  premiers  difeours  , fil  n'cft  adls  fur  ccr-  “ 
tainc  fciéce  & raifon,  que  l’cftudc  en  la  fapiencc  nous  en-  « 
feigne.  Et  quant  à la  Prudence , qui  eft  feulement  acq’uifc  Prudence  »- 
de  i’vfage,  & de  l'cxperience  par  foy-mcfme,  elle  eft  trop  ftgm  tfl  pe. 
longue , perillcufc , & difficile  , pourcc  que  elle  ne  nous  ri'üinfi. 
peut  rendre  fages,  que  apres  noftp  propre  péril  : & bien  « 
fouuent  en  la  cerchant,  la  more  fe  haftede  la  preuenir,  “ 
ou  la  fuir  de  fi  près, que  nous  aurions  bcfoin  d’vnc  fccon-  « 
de  vie  pour  l’cmploycr.Ainfi  nous  voyons  que  fil  y a de-  “ 
fc&uofité  en  l'vnc  de  ces  trois  parties, la  nature,  la  raifon, 

& l’vfagc,  il  eft  force,  q la  Vertu  foitaudi  cn  cclamefmc 
defeétueufe  Se  diminuée.  Il  eft  vray  que  le  bô  naturel  mé- 
rite plus  de  louange  fans  doctrine,  q la  doéVrine  fans  bon 
naturel:  veu  5 mefmcs  la  fciccc  fembic  quelquefois  cftrc 
caufe  aux  melchâs,qui  enabufent  malicicufemct,  de  leur 
faire  voye  à leurs  impurs  ddfcins.  Toutefois  on  n'en 
peur  accufcr  que  leur  peruerfité  , quin’euft  pas  laidé  de 
redre  fes  pernicieux  cffcéh  en  eux , pourauoir  cfté  nour- 
ris en  ignorance:  voire  qui  eudent  peut  cftrc  cfté  pires. 

Car  quoy  que  foit  (comme  difoit  Socrate)  il  eft  force  que  />  lUn  qui 
ceux  qui  ont  cfté  bié  nourris  & inftitucz,dcuicnnentmo-  yient  de  la 
derez.  Et  d’auantage,  ceux  qui  ne  font  pas  totplemét  bien  yonnt  »our- 
naiz,cftans  fccourus  par  bonne  nourriture  &exercitation  riurt. 
en  la  Vertu,  peuucnt  aucunement  réparer  & recouurer  le  “ 
default  de  nature.  LaparelTe  (dit  Plutarque)  anéantit  & “ 
corrompt  la  bonté  de  nature, & diligence  de  bonne  neur-  “ 
rxture  en  corrige  la  mauuaiftié.  Et  comme  nous  voyons,  “ 
que  les  gouttes  d’eau  qui  tombent  dclTus  vnc  roche  dure,  «« 
lacrcufent , & le  fer  & lecuyurc  fevont  vfant  &confu-  « 
manc  par  le  ftul  attouchement  des  çiains  de  l'homme  , & « 
la  terre  afpre  & pierrcufc  , plus  qu’il  ne  feroit  de  befoin,  « 
pour  cftrc  toutefois  eultiuee  , porte  de  beau  & bon  fruiét:  « 
au  contraire  la  bonne  terre  deuient  en  friéhe,  & de  tant  *« 

filas  fe  gafte,  que  l’on  négligé  de  la  labourer  : T out-ainfi  « 
es  bonnes  mu-urs  & conditions  font  qualitcz  quifim-  «« 
priment  en  l’ame  par  long  traiift  de  tcps,&  par  foin,  dili-  “ 
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ri  gcnee  6c  labeur,  8c  longue  accouftumance, les  vertus  mo^ 
raies  f’acquierent.  Orcsdonqucs  que  la  nature  en  tou- 
tes perfonnes  ait  cela  de  propre, d’eftre  en  perpétuel  mou 
Fo&ltffe  à « ucrncntaucc  vn  foiblè  inftind , aux  vns  plus  puiflant,  6c 
bon  inflintt  aux  autres  moindre , qui  la  faiét  afpircr  & délirer  le  bien 
Je  nature,  de  fa  première  perfc&ion,  duquel  elle  fe  fent  vuide:fi  on 
faut  toutefois  à luy  ayder,  & lapoulfer  en  la  meilleure 
■ »>  part,  elle  fe  lairra  aifément  emporter  en  la  pire.  Ce  ne 
» font  (dit  Cicéron)  quylc  petites  flammes , lefquclles  par 
» le  vice  8c  moeurs  dcprauccs  nous  cfteignons  fi  aifément, 
BtUe  fimilt-  „uc  ja  lumicrc  d’icelles  n’apparoift  point.  Et  comme  U 
chaleur  cnfcuelic  és  veines  de  la  pierre , séble  plus  morte 
» que  vifue,li  par  l’acier  les  cftinccllcs  n’en  font  tirées:  aul- 
li  ccfte  particule  immortelle  de  feu  celcftc,  fourcc  Se  mo- 
>»  tif  de  toute  cognoiflancc , demeure  fans  fruiét  & a&ion 
j>  loiiablc,  tjui  ne  l’aguifc  8c  met  en  œuure.  Nous  ne  fom- 
j»  mes  (difoit  Platon)  fi  toft  naiz  & efleuez,  que  nous  nous 
» laiflons  aller  à toute  mclchanté  : comme  il  nous  auions 
fuccé  l’iniquité  aucc  le  laiéldc  noftrc  nourrice.  Puis  e- 
ftans  par  nos  parens  mis  és  mains  des  Précepteurs , nous 
nous  embrouillons  tellement  l'cfprit  d’erreurs , qu’il  faut 
que  les  foibles  fcmcnccsde  vertu  naturelles  en  nous, quit- 
tent le  lieu  à la  vanité  & à l'opinion  : Mais  fi  les  bons  cf- 
prits  rrouucnt  vne  nourriture  fcmblablc , alors  croiflcnç 
ils  toujours  de  mieux  en  mieux.  Dont  il  me  femblc,  que 
ceftancien  Prouerbe  n’a  point  cfté  dit  fans  bonne  raifon, 
»>  Que  nourriture  pafle  nature.  Ce  que  Lycurgue  voulant 
faire  voix  aux  Lacédémoniens, nourrit  deux  Chiens, naiz 
de  mcfme  pere  8c  merc,cxcrcitant  l’vn  à la  chaiTc,6c  nour- 
Zjeurçue  ridant  l’autre  en  la  cuifinc.  Et  le  peuple cftantalfcm- 
noumt  Jeux  blé  , il  leur  parla  en  ccfte  manière  : C’eft  chofc  de  tref- 
Clntos.  grande  importance  ( Seigneurs  Lacédémoniens)  pour  cn-> 
„gcndrcr  la  Vertu  au  cœur  des  hommes,  que  la  nourriru- 
„rc,  l’accouftumancc,îfc  ladifciplinc,'ainft  comme  ie  vous 
feray  veoir  & toucher  au  doigt  tout  à ccfte  heure.  Puis  il 
feit  venir  les  deux  Chiens,  laidant  courir  vn  Liéurcd’vn 
cofté,  6c  mettant  vn  plat  de  fouppede  l’autre:  6c  lafehant 
fes  Chiens,  l’vn  fuyuit  lcLiéurc,& l’autre  fe  rua  fur  la 
,,fouppc.  Ainfi(lcur  dit-il)cn  prend-il  aux  homes,  lcfqucls 
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la  nourriture  peult  cncorcs  mieux  redre  vertueux, que  nô  « 
pas  la  nature.  Etrié  ne  leur  fert  d’eftre  defeédus  de  la  race  « 
d’Hercules,  fils  ne  font  les  amures, par  lcfquclles  il  f’cft  “ 
en  fon  viuant  rendu  le  plus  illuftre  homme  du  monde,  « 
apprenans  & exerçans  toute  leur  vie  cliofcs  honneftes  « 

& vertueufes.  Si  nous  defirions  d'auantage  des  exemples, 

3ué  les  Lettres,  l’inftiturion  & nourriture  feruent  grau- 
cmentà  conformer  nos  coeurs  & volontez  à la  Vertu, 
voire  à les  changer  & amender:  Socrate  confeflc  en  Pla-  Socrate  & 
ton,  que  de  nature  ileftoit  enclin  aux  Vices:  & toutefois  Thtmijfocle 
la  Philofophic  le  rendit  vn  des  plus  parfaits  & cxccllés  ruùux  dé 
du  monde.  Thcmiftoclc  en  fa  icuncifc,  comme  luy-nicf-  nature. 
me  difeit , par  faute  de  difciplinc  cftoit  mené  par  fes  cu- 
piditez , comme  vn  icunc  poullain  fans  bride,  iufques  a 
ce  que  par  l’exemple  dcMiliiadc,  qui  cftoit  lors  tante- 
ftimé  des  Grecs,  il  feit  feruir  à la  Vertu  la  viuacité  de  fon 
cfprit,  & l’ambition  mcfmc  qu’il  auoit  de  nature.  Et  non 
feulement  la  nourriture  & les  couftumcs  ont  puiflancc 
de  changer  le  naturel  de  quelques  particuliers, mais  aulft  Ctmflumt 
de  tout  vn  peuple  : comme  l’hiftoirc  nous  le  fait  veoir  f mijjante 
de  la  plus  part  des  nations  de  tout  le  monde  : mcfmcmcnt  changer  tout 
des  peuples  d’Alcmaignc,  qui  n’auoicnt  du  temps  de  Ta-  peuple. 
cite,  ny  loix,  ny  Religion, ny  fcicncc,ny  forme  de  Répu- 
blique: & maintenant  ils  ne  cèdent  à autres  quelconques 
en  bonne  inftitution  de  toutes  ces  chofes.  Ne  perdons 
donques  courage,  pourcognoiAc  des  imperfections  na- 
turelles en  nous, puis  que  nous  pouuons  rccouurcr  le  de- 
Fault par  labeur  & diligence  : mais  bien-heureux  eftec-  “ 
luy-là,  & finguliercmcraimc  de  Dieu,  auquel  l’cftrebicn 
nay  & bié  nourry  font  donnez  enfemble.  Il  nous  fanldra 
cy  apres  difeourir  particulièrement  de  la  manière  de  bien 
nourrir  & inftruire  la  icunelfc . Ce  qui  viendra  aufti  plus 
à propos,  quand  nous  traiterons  de  l’occonomic.  Mais 
puis  que  nous  fommes  fur  le  difcours  de  la  nature  de  l’hô 
me,  il  me  fcmble  que  ce  ne  fera  point  furtif  hors  d’iceluy, 
ny  fans  fruit, fi  nous  notôs,  pour  nous  redre  plus  feucrcs 
examinateurs  de  nos  fautes , que  combien  que  par  les  cf-.  _;i 
jfets  fc  dcfcouurcnt  principalement  les  moeurs,cômc  par 
le  fruit  l’arbre,  ficft-ce  que  fouuent  on  cognoift  mieux 
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Tn  petite  cha  le  naturel  d’vn  chacun  en  vne  lcgcrc  chofe , vnc  parole, 
fetn  cognoift  vn  ieu,  ou  en  autre  libre  & priucc  occupation  , pour  y re- 
le  naturel  de  marquer  le  vice  ou  la  vertu  empraints  en  l'amc  , que  non 
thommi.  pas  en  plus  gratis  faits  & œuurcs  en  publie:  pourcc  que 
volontiers  la  honte  ou  la  contrainte  y font  vferde  dif- 
{imulation.il  eft  vray,quc  l'homme, de  tant  plus  qu'il  cft 
conlbtué  en  puillancc  & authorité,  & quand  il  peut  allé- 
guer pour  toute  raifon  fa  volonté,  defcouurc  encorcs 
mieux  l'intérieur  de  fon  cœur.  Car  telle  licence  effrénée 
remue  lors  tout  autant,  qu'il  y a départions  au  fonds  d’i- 
ccluy,  & fait  venir  en  pleine  cuidcncc  tous  les  vices  fc- 
crets  qui  font  cachez  en  fon  ame.  Dont  il  f enfuit, que  les 
grands  doyucnt  fur  tous  autres  apprendre  la  Vertu  ,&  fc- 
ftudicr  à bien  viure,  ayans  mcfmes  toutes  les  commodi-’ 
tcz  de  ce  faire,  pour  le  default  defqucllcs  la  plus  part  des 
hommes  font  cmpcfchcz  d'y  attaindrc.  Apprenons  don- 
ques  de  noftre  prefent  difeours  à cognoiftrc  la  nature  de 
tous  hommes  eftrc,  à caufc  de  la  corruption  du  péché,  tôt 
depraucc , corrompue  & imparfaite  , que  la  plus  accom- 
pli rbomme  plie  porte  nccclfai rement  entre  pluficurs  imperfetions 
il  n'y  a point  icnclçay  quoy  d'cnuie,de  ialoufîe,d’cmulation,&  dcco- 
deperfethm,  tention  contre  qui  ce  foit,&  pluftoft  contre  les  amis  mef- 
mes:  Ainfi  que  Démus,  grand  perfonnage  & foit  verfé  en 
affaires  d’Eftat,rcmonft ra  au  côfcil  en  la  ville  de  Chio,a- 
pres  vncfeditKin  ciuilc,cn  laquelle  ilauoit  fuyuy  la  par- 
tie demeurée  vitoricuf^  pctfuadant  toutefois  à ceux  de 
fon  party,de  ne  charter  pas  de  la  ville  tous  leurs  aduerfai- 
. res:  ai  ns  leur  oftant  feulement  le  moyen  de  plus  mal-fai- 
» re,en  lairter  quelques  vns:  De  peur  (leur  difl-il)que  nous 
» commencions  à exercer  nos  querelles  contre  les  noftrcs, 
Cmfiil  de-  qllândnous  n’aurons  plus  d’ennemis  à qui  quereller.  Que 
fia*.  »>  pour  celte  raifon  il  nous  faut  fortifier  d’intelligence  6ç 
s’cognoirtance  par  letrauail  & cfludc  des  bonnes  Lettres, 
pour  contenir  & reprimer  tant  de  pernicieux  mouuemcns 
mertez  au  dedâs  de  nos  antes. Sçaenons  d’auâtagc,quc  de- 
puis q noftre  nature  cft  empeinte  & aiguillôncc  par  vnc 
•,  vchcmiÿitc  inclination  a faire  quelque  chofe  que  ce  foit, 
il  cft  bien  difficile  de  l’en  retirer  par  aucune  difficulté,  ny 
mcfmes  par  I4  force  ny  crainte  d’aucunes  loix , fi  de  bon- 
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de  heure  nous  ne  faifons  en  icelle  habitude  de  la  VerturSc 
ainli  délirons  premièrement  eftre  bien  naiz.  Mais  quoy 
que  Toit, faifons  que  nous  le  foyons  par  l'accoullumancc  “ 

& exercitation  en  la  Vertu  ( qui  nous  fera  par  maniéré  de  “ 
dire,vnc  autre  nature  ) moyennant  vnc  bonne  nourriture  , 

& inftruftion  en  la  fapicnce,dont  nos  âmes  feront  redues 
vidlorieufes  fur  toutes  pcmicieufcs  pallions, & nos  enten 
démens  modérez  & arreftez  , pourn’outrcpalTcr  lcsl'ain- 
dlcs  bornes  du  deuoir  de  l'homme  vertueux  , en  tous  nos 
faidts,di&s,&pcnfees,  • 

• Fin  de  la  quatricfme  Ioumc.c.  t 
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De  la  T mptramt.  Chaj>.  17. 


S E R.  La  diuinité  de  l'ordre  & la 
conftâcc  égale  & admirable  des 
parties  de  l'Yniucrs,tît  en  la  mo 
deration  tres-bellc  & temperee 
des  faifons  de  l’an,  que  des  EIc- 
rnens  mutuellement  conioin&s, 
obcylfans  cnfemblc  d’vne  har- 
monie parfaire  au  gracieux  k 
fouucrain  gouucrncmctde  leur 
Créateur,  tut caufc  que  Pytba- 
gore  appclla  premièrement  tout  le  contenu  d'iceluy  V- 
niuers,  Mode,  qui  fans  vnc  fiexcellctc difpofition  ne  fe- 
roitqucdcfordre  k côfufion  immôde.Aufli  Mode  eft  au-  _gu?  c',fl  à 
tat  à dire  que  orncmét.ou  ordre  de  chofcs  bié  dilpolé.  Or  dire  Monte. 
corne  Jordrc  collant  & teperd  cil  la  bafe  d'icelnyîaurti  de  “ 
la  vie  heureufe  de  l’hÔme , pour  lequel  toutes  chofes  ont  “ 
cfté  fardes  , le  fondemét  k cntrctic  cil  la  vertu  de  T 6pc-  “ 
râcc,qui  rctict  en  mcdiocritd  les  dclirs  k inclinations  de  “ 
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»»  I Ame , le  modère  toutes  allions.  C’eft  pourquoy  il  me 
fcmblc  , qu  ayans  cy  deuant  félon  noftre  iugement  fiiffi- 
fammet  difeouru  du  premier  ruiffeau  de  la  fontaine  d'Hô- 
ncftetl,  nous  deuons  icy  mettre  au  fécond  lieu  (encores 
9»  *luc  cc  f°‘l  contre  l'opinion  de  plufieurs  Philofophes)ce- 
,,  ftc  vertu  de  T cmperance,&  ditc  auec  Socrate , qu'elle  cft 
,,  la  bafe  & le  fondement  de  toutes  les  vertus. 

Sdntl4tem‘  A M a n a.  Comme  l’homme  ne  peut  cftrc  tempérant, 
ftrdnce  nuRt  qu’il  ne  foit  premièrement  prudét,  veu  que  tout  aile  ver* 
ytrtm  ne  tueux  procédé  de  la  cognoilfancc  : ainfi  nul  ne  fçauroite- 
feut  tjlre.  ftre  foit,  fi  premier  il  n cft  tempérant  : d'autant  que  ccluy 
,,  qui  auroit  vn  cœurgcncreux  8c  grand, non  modéré, feroit 
*1  Pour  commander  mille  maux  & mcfchancctcz,&  deuicn- 
„ droit aiflmcnt  tcmcrairc.Scmblablcmcnt  fans  la  Tempe- 
„ rance  la  Iufticcne  fc  pcutauoir.vcu  q le  principal  poinft 
,,  du  iufte,  cft  d'auoir  l ame  libre  des  perturbations.  Ce  qui 
„ nc  Pcut  ^a‘rc  » kns  cftrc  tempérant , veu  que  c’cft  (on 
,,  propre  fubiell. 

„ A r a m.  La  vertu  héroïque  (dit  Platon)  eft  parfaiHe 
„ dumcflangedcTcmpcracCj&dcForcci&elles  (eparccs, 

,,  a la  longue  dcuicnncnt  vices. Car  le  tempérant  non  gene- 
„ reux,  deuient  aiflmcnt  lafehe  8c  pufillanime  : & legene-  , 
„ reux  & fort  non  tempérant,  temeraire  & audacieux. Oyôs 
donques  Achitob  difeourir  de  ccftc  tant  excellente  le  nc- 
ccffairc  vertu  Tempérance. 

A c h r t o B.  Agapct.perfonnage  de  grand  fçauoir,cf- 
, criuant  à l’Empereur  Iuftinian  , luy  mandott  entre  autres 
» chofes:Nous  affermons  que  ru  es  vray  Empereur  8c  Roy, 
Ztt  yrâjef  attendu  que  tu  peux  commander  & maiftrifer  tes  defirs 
munjnts  & & voluprez,  cftant  ceint  & ornl  de  la  couronne  de  Tem- 
nmemeti'v»  pcrancc ,&  veftu  de  la  pourpre  de  Iufticc:pourauranr  que 
•*9*  » les  autres  Pnncipauttz  fimffent  par  la  mort , mais  cc 

f,  Royaume  là  dure  éternellement , 8c  qui  plus  cft , les  au* 

„ très  font  bien  fouuent  caufc  de  la  perdition  de  lame,  & 

»>  ceftuy-cy  ,d'vnc  certaine  &affcurec  faluation.  Quand 
nous  aurons  bien  confidcré  les  dignes  eft’clls  &fiuiâs 
dcccfte  vertu  de  Tempérance , il  n'y  a point  de  double, 
que  nous  nc  foubsfignions  à l’opinion  de  ce  fage , & de 
tant  d'autres,  qui  ont  eferit  des  louanges  & dignités  d’i- 
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celle  vertu.  La  Tempcrancc(  drfoit  Pythagorc)eft  la  lu-  **  * 

Hiierc  qui  charte  d’autour  d'elle  les  tenebres  Sc  obfcuritcz  <f 
de  paflions.  Elle  cft  la  plus  falutaircdc  toutes  les  vertus  •* 

(dil'oit  Socrate.)  Car  elle  cil  laconferuatricc , tant  en  pri-  Q*» 
ué  comme  en  public,  de  la  focicté  humaine  : Sc  releuc  l’a-  Ttmprauct, 
me  tombée  mal-heurcufcmentau  vice  , Sc  la  remet  en  fa 
p lace. La  Tcmpcrancc(dit  Platon  ) cft  vn  mutuel  confcn-  ** 
tement  des  parties  de  l'amc,  d’où  naift  la  Continence  , & “ 
qui  faiél  fuyurc  la  raifon  pour  rcigle  à tous  effrenez  de-  “ 
lus.  La  Tempérance  (dit  Cicéron  ) cft  lamcrc  de  tout  dc- 
uoir  & d’honnefteté . C’eft  le  propre  de  b Iuftice  de  ne 
violer  lcdroidld’autruy  , &de  la  Tempérance,  mcfmedc 
ne  l’offenfer.  En  icelle  ou  peut  vcoirvncmodeftie,&  pri- 
uacion  de  toute  perturbation  en  l’amc  , & vn  moyen  de 
compofer  toutes  chofcs  félon  ce  qui  cft  dccent  ou  bien- 
feantjCjue  les  Latins  appellent  le,  Décorum*  qui  eft  leçon-  etjl dt 
ucnable  à l'cxccllcncc  de  l’homme  , & ce  en  quoy  la  na-  Dccorura. 
turc  diffère  des  autres  animaux . Et  comme  la  beauté  du 
corps  cfnrcut  Sc  refrouyt  les  yeux  pour  vnc  belle  Sc  bien- 
fcancccompofition  de  tous  les  membres7,  enccquetou-* 
tes  fes  parties  auecic  ne  fçay  quelle  grâce  s'accorder  en-  ‘{< 
femblcainfi  ce  Décent,  qui  eft  l’Hôncftc  Sc  le  bicn-fcant,  lt 
qui  relui:  en  la  vie , par  Ion  ordre, confiance , Sc  modéra- 
tion en  faiéls  Sc  en  paroles , cfmcut  & attire  les  cœurs  de  (t 
ceur,auec  lefqucls  nous  viuons.  Celle  vertu  donques  de  ■ 
Tempérance  eft  vnc  ferme  & modérée  domination  de  b 
raifon  fur  la  concupifccncc , & fur  tous  les  autres  vehe- 
mens  mouucmens  de  l’cfprit.  Mais  princfpalemcnt  clic 
conunande  à ces  deux  perturbations  de  lame,  fondées  fur 
l’opinion  du  bié,Defir  effrcné,&  Licffc  dcfordonnec,dÔt  Dominât!» a 
nous  auons  cy  deuant  faiél  mention  . Ainfi  l'on  ne  fçau-  de  Tepndst, . 
roit  trouucr  rien  de  li  excellent , ne  fi  admirable  que  la 
Tempérance,  modératrice  & gouucmantcde  l’amc,  & 
qui  ne  pcult  eftrc  cachée  en  tenebres  par  fa  trop  grande  Fffedtdt 
lumière:  Qui  d'auantage  nous  contraint  à fuyurc  la  rai-  Temftraoct. 
fon , & qui  apporte  inos  cfprits  la  paix  , Sc  les  adoulcift 
comme  par  concorde  : Qui  fert  de  frein  pour  rcftrcindr* 
toutes  voluptez , & rend  l'homme  bon  Sc  vertueux  en  i- 
ccUc:Quifcrtd’va  retranchement  des  fuperflucs , vaincs 
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& non nccefTaircs  cupiditcz,tantdc  l’amc  que  du  eorpsj 
5t  ci  vn  rciglement,  qui  par  bonne  elcdion  de  temps  , 5c 
température  de  moyen, régit  les  naturelles  5c  nccefTaircs. 
t)onr  nous  pouuons  dire, que  ccfte  vertu  de  Tempérance 
comprend  toutes  les  autres  en  foy  i 5c  par  elle  eft  faidle 
vnc  harmonie, concordance, & comondtiô  d'icelles , leur 
preftant  à toutes  occalîon  de  naiftre , & eftans  nees , les 
confirmant  par  vnc  ferme  5c  fiable  incolumité.Brcffcom- 
» me  dit  Platon  ) la  Tempérance  efl  vniucrfel  furnomdes 
» vertus,  par  laquelle  l'homme  modéré  fes  propres  affe- 
ctions , 5c  compofc  fes  geftes  5c  façons  , de  forte  que  rien 
ne  fe  puillc  vcoir  en  luy  d'effeminé  ou  lafche,ny  de  ruftic 
” 5c  inciuil.O  combicnfdit  Euripide  )la  Tempérance  eft  à 
**  eftimer,vcu  qu’elle  produit  entre  les  homes  tantde  g loi- 
” re  5c  d’honncurslCefte  vertu  eft  diuifec  en  quatre  princi- 
rt.  pales  parties,  ContincnccjClcmcnce,Modcltie,  & Ordre. 
finies  e Continence  eft  celle , par  laquelle  la  concupifccncc  & le 
impTântt.  jegr  g0UUCrn^  par  jc  confeil  & la  raifon. Clémence  eft 
celle, par  laquelle  les  efpritspoulfcz  témérairement  en  la 
haine  de  quclcun,  auec  dcfirdeluy  mal-fatre,  font  rcte- 
nuzpar  bénignité.  La  modeftic,  par  laquelle  l’honncfte 
honte  5c  pudeur  pcult  acquérir  vnc  bonne  5c  bien  méri- 
tée renommée.  L’ordre  eft  vnc  difpofîtion  de  toutes  cho- 
fes  en  leur  lieu  . Toutes  lcfqucllcs  vertus  font  indubita- 
blcinent  conioinétcs  auec  la  Tempérance,  5cconfiftcnc 
aulft  bien  en  l'adtion  , qu’au  difcouts  de  l’cfprit . Car  en 
conioingnant  és  choies  qui  fe  traictent  en  la  vie,  quelque 
moyen  5c  ordnr,nous  conferucrons  l’honncftcté  5c  lcae- 
» uoir.Vnc  chacune  des  vcrtusfdit  Iainbliquc,  grand  per- 
»j  fonnage  ) mcfprifc  tout  ce  qui  eft  frefle  , mortel  5c  cadu- 
i»  que-.mais  plus  que  toutes  les  autres  la  Tempérance  : vea 
quelle  mcfprifc , 5c par chaftcté  abbat  les  délices  5c  vo- 
luptez , par  lcfqucllcs  lame  ( dit  Platon  ) eft  attachée  au 
corps  comme  à vn  clou.  Si  donques  la  T emperance  exter- 
mine tout  ce  quelle  trouue  imparfait  5c  fubieét  à pertur- 
bations,comment  ne  nous  rendra  elle  pas  parfaidt?  C’eft 
JDeUfable  ce  que  les  Poètes  nous  ont  voulu  faire  entendre  foubsla 
Je  8 dltn - fi&ion  de  la  fable  de  Bellcrophon , qui  ay  dé  de  la  Modç- 
fbon.  ftic  j mcit  à mort  la  Chimère , 8c  toutes  autres  cfpcccs  de 
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raonftrcs  cruels  & agrellcs  . Mais  tant  que  l'immoderee 
force  de  nos  affections  règne  en  nous,  elle  ne  permet, que 
les  hommes  demeurent  hommes , ains  les  tire  à la  nature 
mal-compofcc  des  belles  priuecs  de  ratfon.  Au  contraire 
celle  faindtc  modération  , par  laquelle  les  voluptez  font 
contenues  en  certains  limites  , confcrue  les  familles  en-  ’—~ 

fcmble,&  les  Citez:  & qui  plus  ed^nous  approche  aucu- 
nement de  la  nature  diuinç.  Ainfi  cil  le  fondement  & or- 
nement de  tous  biens.  Si  nous  voulions  raconter  icy  tou- 
tes les  excellentes  louanges  que  les  Philofophcs  donnée 
à la  vertu  de  Tempérance, à caufe  de  fes  dignes  cffe£ls,& 
falubres  fruiéls, quelle  produit  en  lame, nous  ne  le  pour-  • i 
rions  faire, y employans  toute  celle  iournee.  Mais  pour- 
cequ'cnlafuytcdcnosdifcoursjtantautraidc  des  vices 
que  des  vertus , nous  pourrons  encore  vcoir , comme  la 
Tempérance  y cil  ncceffajrc  , & l’vtllité  qu’elle  apporte 
en  toute  la  vie  de  l’homme, nous  nous  contenterons  d’en- 
tendre de  Platon, que  la  Tempérance  cil  eolomne  de  for-  Excellent 
ce  , armet  8c  efeu  contre  la  luxure  , charrier , & guide  des  ebithetet  de 
yeux,  confcruatricc  de  la  bencuolence,lc  rafoirdes  mau-  Tempérance 
uaifes  pcnfccs,  challicmcnt  des  effrenez  delirs  , contraire  <«  ‘ 
à lavolontcdelrciglce  de  lame, fuyant  les  naturels  delirs,  « 

8c  qui  empefehant  les  allions  dcshonncllcs , faid  naillre  £Xemplet 
la  contincnce,amollill  les  coeurs,  & donne  la  ratfon  pour  admirablesde 
rcigleen  toutes  chofes.  Or  remarquons  maintenant  entre  Ttmperantu 
les  Anciens,  des  exemples  de  la  force  & grandeur  de  celle 
vertu  de  Tempérance, qui  a rendu  infinis  ex'ccllens  hoin-  5c»pi#». 
mes  dignes  d’cternellcrenommce.Sciptô  l’Africain,  Chef 
des  Romains, en  la  prife  de  la  ville  de  Carthage, eut  pour 
prifonnicrc  vnc  Damotfellc  icunc,&  de  fort  grande  & ra- 
re bcauté.Dc  laquelle  ayant  entendu  le  bon  lieu  dont  elle 
cftoitj&  comme  les  parens  l’auoient  de  naguercs  fiancée  à 
vn  grand  Seigneur  d’Efpaignc,il  le  mâda  quérir,  & la  luy 
rendit  fansenauoir  voulu  aucunement  abufer,  cncores 
qu’il  fuft  en  la  fleur  de  fon  aage , & en  libre  & louueraine 
au£loritc:luy  dônant  d auâtage  en  don  & douaire  Target 

3 u’on  luy  auoit  apporté  pour  1a  rançon.  Aclc  ccrtaincmet 
c grande  continence  en  vn  Capitaine  vidorieux  enuers 
facaptiuc , & dont  Aulugclle  fai£l  vn  Problème,  auec  ce 
que  nous  liions  d’Alcxâdrc  le  Grand,  pour  fçauoir  lequel 
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tSfitxaniu  des  deux  fcit  plus  vcrtucufcmenr . Car  Alexandre  ayant 
U CtMid.  vaincu  en  bataille  de  Roy  Daire,&  tenant  prifonnicrc  fa 
femme  , furpaffant  en  beauté  toutes  les  Dames  de  l’Afie* 
icuned'aage  , côme  cftoit  aulfi  le  Monarque  viftorieux, 
qui  n’auoit  fuperieurà  luy,auqucl  il  fuft  tenu  rendre  cô- 
te de  foy-mcfme:il  le  fçcut  ncantmoins  tant  commander* 
que  combien  qu’il  fuft  par  fes  familiers  & fcruitcurs  afTcz 
. aduerty  de  l’excellente  beauté  de  ccftc  Dame , fi  n’cut-il 

aucune  mauuaile  penfee  enuers  elle:  ainsl’cnuoya  con- 
foler , & la  fcit  traifter  & feruir  aüec  non  moindre  hon- 
neur & rcucrcncc,quc  fi  elle  euft  cfté  fa  propre  focur.  Et  à 
fin  de  fuyrtout  foupçon  & occafion  mauuaile  , il  ne  la 
voulut  vcoir,  ny  fouffrir quelle  fuft  mencedeuant  luy< 
Cj/rm.  La  Tempérance  de  Cyrus , Roy  des  Pcrfcs,  eftaulfi  fort 
célébrée  des  hiftoriens.  Careftantfolicitéparl’vndcfes 
mignons  d’aller  vcoir  la  belle  Panthce , luy  difant  que  (à 
rare  beauté  cftoit  bien  digne  d’eftreveue:  Voilapour- 
v_  quoy  (luy  refpondit  ce  bon  Prince)ie  me  veux  du  tourab- 
„ ftenir  de  l’aller  veoir  maintenant  à taperfuafion  , de  peut 
,,  que  cy  apres  elle  mefme  m'induifit  d’y  aller, par  le  fouuc- 
„ ucnir  de  fa  perfeftion,  me  faifant  lailTer  cc-pcndant  plu-* 
i ficurs  affaires  de  grande  importance.  Architc  fut  fi  tempe* 
tant , que  mcfincs  il  ne  vouloir  pas  prononcer  vnc  parole 
villainc:  & s'il  cftoit  contrainft  de  la  dire  pour  quelque 
bonne  occafion, il  l'cfcriuoirmonftrant  par  ceftc  tacitur- 
nité,  combien  la  chofe  cftoit  deshonnefte  à faire,  que 
Xtmcrttt.  mcfincs  l’homme  deuoit  rougir  de  dire.Xenocratc  eut  vn 
fi  grand  don  de  continence , que  Phry  ne , trclbellc  & ex- 
cellente courtifannc,  ayant  gagéaucc  quelques  icunes 
hommes, que  fi  el  le  couchoit  aucc  luy  , quelle  luy  feroir 
' rompre  fa  Tempérance:  & Xenocrate  luy  ayant  accordé 
lamoiftié^efon  lift,  pour  feruir  d’exemple  à celle  ieu- 
neffc,il  ne  s’en  cfincut  ïamais  d’auâtage  pour  chofe  quel- 
le fçeuft  faire.  Dont  Phry  ne  toute  courroucée  rcfpondit 
le  matin  à ceux  qui  luy  demandoient  la  gageure,  Qtfcllc 
n’auoit  pas  couché  aucc  vn  homme  , mais  aucc  vn  tronc 
7 fit,  de  bois.lfcc  Philofophc  interrogé  de  quelcun,  qui  regar- 

doit  vnc  fort  belle  femme, fi  plie  ne  luy  fembloit  pas  bel- 
le*. Mô  amy  ( luy  rcfpondic-il  ) ic  ne  fuis  plus  malade  des 
* yeux; 
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Veut:  & ne  la  voulut  ianuis  contempler . CaiëGracche  C.Oratcht, 
Romain , tac  qu'il  gouuerna  la  Sardaigne, ne  permeit  que 
femme  mcit  iamais  le  pied  en  fa  maifô,  fi  ce  n’eftoit  pour 
demander  Iuftice.  Antigone  , Roy  de Maccdonc, ayant  u/fhljjoM. 
ouy  dire  que  (on  fils  cftoit  logé  en  vncmaifon,oùil  y a- 
boit  trois  fort  belles  fillcs,feit  vn  edift,  que  nul  Courti- 
fan  euft  à loger  en  maifon  de  mcrc  de  famille , ayant  fil- 
les , s'il  cftoit  moins  aagé  de  cinquante  ans.  Pompée  ne  Pomftt. 
voulut  iamais  parler  à la  femme  de  Demetrie  , fon  Liber- 
tin:par-ce  qu’elle  cftoit  fi  belle  , qu’il  auoit  peur  d'en  dc- 
ucniramourcuî . Aucc  ces  anciens  illuftres  & vertueux 
mérité  bien  d'auoir  icy  lieu  ce  grand  Capitaine,  François  p,  sfnci, 
Sforce  , Duc  de  Milan:  duquel  la  continence  fut  admira- 
ble,comme  il  cftoit  cncotcs  icunc,  & Chef  de  l’armcc  des 
Florentins  en  la  piilc  de  Cafcnoue.Car  comme  quelques 
foldats  eufient  pris  vnc  fille  d'excellente  beauté  , Se  que  à 
fon  inftance  & grande  pricre  ils  l'eu  fient  menée  vers  luy: 

Sforce  demandant  à la  fille  pourquoy  elle  auoit  eu  fi  gra- 
de enuic  de  venir  vers  luy  : A fin  (luy  dit-elle)  que  tu  me 
tires  d'entre  les  mains  des  foldats  , & pour  te  complaire. 

La  voyant  fort  belle  , il  accepte  le  party  , & lafcic  cou- 
cher le  foirauec  luy.  Mais  comme  il  fc  voulut  appro- 
cher d'elle  , la  fille  fe  ietta  hors  du  lift  à deux  genoux  dc- 
uant  luy , le  fuppliant  de  luy  fauucr  fa  virginité, & la  ren- 
dre à ccluy  à qui  elle  cftoit  fiancée.  Ce  que  Sforce  luy  • 
accorda  volontiers  , voyant  l’abondance  de  fes  larmes,  • 
teûnoins  de  la  pudicité  de  fon  cœur . Voulons  nous  des 
exemples  dcccftc  vertu  de  Tempérance  en  d'autres  cir- 
conftanccs  de  fes  effefts?  L’ambition  certes  eft  la  plus  vé- 
hémente & forte  paflîon  de  toutes  celles  , dont  les  cfprits 
des  hommes  l’ont  trauaillcz  : Se  toutefois  pluficurs  infi- 
gnes  & vertueux  perfonnages  l’ont  tellement  maiftrifee 
parla  force  de  leur  Tempérance , qu’ils  ont  accepté  lou- 
ucut, comme  Par  contrainfte,  & aucc  douleur, les  charges 
& eftats  de  louucrainc  auftorité  : Se  aucuns  les  ont  du 
tout mcfpri fez,&  volontairement  delailfcz . Pompée  rc-  Temperamt 
ceuant  du  Sénat  Lettres  de  puiltanccabfoluë  , pour  con-  de  Hompte 
duirc  la  guerre  contre  les  Rois  Tygranc&  Mithridatè,  contre  l'am- 
s clcna  : O dieux , ne  fcray-ic  donques  ramais  au  bout  de  bm»a. 
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,,  tant  de  trauaux  ? & l’enuic  mcticndra-cllc  toufiours  tel-’ 
,,  lemcntcfclauc,  que  me  brallant  journellement  nouucl- 
„ les , & grandes  charges , ic  ne  me  puilTc  defpcltrer  de  fes 
),  lacqs  , pour  viure  doulccment  auec  ma  femme  fic-mcs  en 
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edarete. 


fans  aux  champs  en  ma  maifon?Pittaquc,  l’vndes  Sages 
de  Grèce  , fe  voyant  contrainCtde  prendre  la  charge  d’v- 
ne  armée,  l’acceptant  à grand  regret , dilt  douant  tous  : O 
qu’il  eft  difficile  d’eltre  homme  de  bienlPcdarctc  Laccdc- 
monien,  ayant  failly  d’cltrccflcudu  nombre  des  trois  cés 
Sénateurs, qui  gouucrnoiét  l’Eftat  de  Sparte,  s’en  retour- 
na de  l’aiTcmblcc  tout  îoycux:  dil'anr , qu’il  eltoit  tres-ai- 
fc , qu’en  fa  ville  le  trouuoicnt  trois  cens  hommes  meil- 
leurs , & plus  gens  de  bien  que  luy.  Que  feit  Scipion, 
duquel  nous  auons  délia  parlC  , apres  auoir  exploiCtd 
mille  glorieux  faiCts  à la  grandeur  de  l’Empire  Romain} 
Forçant  la  nature  de  l’ambition , qui  eft  touliours  menec 
d’vndcfirdc  gloire  nouuelle , il  changea  le  demouranc 
de  fa  vie  en  repos , abandonnant  les  affaires  d’Eftat , Se 
Torquatt  fy  s’cn  allant  tenir  aux  champs . Torquatc&  Fabriees’ab- 


Sdpten. 


Fabrice . 


tyfimt. 


Jmurathes. 


Charles  y. 


fenterent  de  Rome , l’vn  pour  ne  vouloir  accepter  la  Di- 
ctature,& l’autre  le  Confulat  II  n’y  a pas  long  temps, que 
AimCDuc  de  Sauoyc,  fedcfmcit  volontairement  de  la 
Duchc?  és  mains  de  fon  fils , fe  rendant  Hermitc  , & de- 
puis dieu  Pape , céda  volontairement  le  fiege  à vnautre. 
Amurathes,  leconddu  nom , Empereur  des  Turcs , apres 
infinies  victoires  par  luy  obtenues  , & auoir  vaincu  le 
Roy  de  Hongrie, le  rendit  Moync,dc  la  plus  cltroiCtc  re- 
ligion qui  fou  entr’eux.  Ce  grand  Empereur  Charles  le 
Quint  religna-il  pas  fon  Empire  Cs  mains  des  Princes  E- 
• lecteur s,fc  retirant  en  vn  M onaltcrc  ? Mais  quelle  mer- 

ueillc  nousfcra-cc  d’entendre  tous  ces  exemples  des  ef- 
feCts  de  celte  vertu  de  Tempérance,  contre  les  pallions 
cftrangercs  venues  en  nous , de  noltre  nature  corrompue, 
par  le  pechC  , & qui  y ont  leur  règne  par  l'ignorance  du 
bien  : quand  nous  pouuons  vcoir , que  non  feulement  la 
Tem(>erance  Tempérance  fert  d’vn  bon  rcCtcur  & pédagogue  aux 
dmanJe aux  pallions  , dclîrs  & volupté  naturelles  &necdTaires  ,8c 
pap  tut  «e-  nets  dCs  le  commencement  auec  l’homme,  pour  les  rc- 
etjfamt,  gu  par  moyen  & raifon,  mais  aulliles  a fouucnt  con- 
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trainé!  de  faire  ioug , triomphant  de  leur  nccefïité , quoy 
qu’ellcfoit  ( comme  difoit  Thaïes  )inuinciblc?  Et  ain- 
ji  combien  fera- il  plus  ai fé  de  reftreindre,  voire  du  tout 
ruïncr  les  dciirs  de  folle  vanité?  Soüs  , Capitaine  d.  Sans. 
grand  renom , & Roy  de  Lacédémone  , eftant  afTiegé 
en  vn  dcftroiét , & en  lieu  fort  afprc.où  il  n’y  auoit  point 
d’eau  , apres  auoir  enduré  iul'qucs  à l’extrcmité  ccftc  nc- 
ccfTité  de  foif , il  offrit  à fes  ennemis  , qui  eftoicm  les 
Clitoricns  , de  leur  rendre  toutes  les  terres  par  luy  con- 
quit» fur  eux  , moyennant  qu’il  beuft  luy  & toute  (a 
compagnie  , en  vne  fontaine  qui  cft  alfcz  près  de  là.  Ce 
qu’eftant  ainfi  accordé  par  eux,  il  y achemina  tous  fes 
gens.  Aufqucls  il  dift , que  s’il  y en  auoit  vn  qui  fe  vonl- 
fiftabftcnii  de  boire,  il  luy  cedcroit  & donnerait  1a  Roy- 
auté de  Laccdcmone.  Mais  nul  ne  s’en  voulut  palfer,ains 
beurent tous, excepte  luy  fcuhqui  defeendanttout  le  der- 
nier à la  fontaine  ,ne  feit  autre  çhofe  que  fe  raftefehir , & 
arroufer  vn  petit  par  dehors  fa  bouche  en  prcfence  de  fes 
ennemis,  fans  boire  vne  feule  goutte.  Au  moyen  dequoy 
il  maintint  neftre  tenu  aucunement  de  fa  promeffe  , d’au- 
rant  qu’ils  n’auoient  pas  tous  beu  : & continua  la  guerre 
au  grand  honbeur  & auâtage  de  fon  pay s-Ly  fîmache,l’vn 
des  fucccfreuiscnl  Empircd’Alexandre,n’eutpas  fi  gran- 
de puilfince  fut  vne  telle  pafliou  . Car  eftant  forcé  par  la  ■ 

foif,  il  liura  fa  propre  perfonne  & fon  armee  aux  Getcs 
les  ennemis.  Et  apres  qu’il  eut  beu , eftant  prilonnier  : O “ 
dieux  ( dit-il  ) que  ic  fuis  lafehe , qui  pour  vne  volupté  fl  ‘ ‘ 
courte  me  fuis  priué  d’vn  fi  grand  Royaume?  Carô  le  icu  ‘ 
ne  trauerfafit  les  dderts  de  Lybie , endura  vne  trcfgriefue  Caton. 
foif.  Et  côme  vn  foldat  luy  euft  offert  quelque  peu  d’eau 
dedans  fon  morion  , il  la  ietta  en  prcfence  de  tous  par  ter- 
rcipour  faire  cognoiflre  à fon  atmec,  qu’il  ne  vouloir  pas 
auoir  meilleure  condition  qu’eux  . Exemple  certes  bien 
mémorable  pour  tous  Capitaines  : vtu  que  ce  qui  n'cuft 
peüappaifcr  la  foif  d’vn  qu’à  grand  peine,  lareftraignit 
tntoutc  vne  armée.  L’Empereur  Rodolphe  , quidc  bas 
lieuparuint  par  fa  vertu  à celle  dignité  , en  pareille  occa- 
sion feit  vne  mémorable  rcfponfe.  Car  luy  ayant  efté  ap- 
porté vn  pot  plein  de  bicre,cn  la  guerre  qu’il  faifoit  cotre 
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0£tecare,Roy  de  Boëfme  , en  vn  lieu  ou  toute  Ton  armee 
cfto  it  fore  trauaillec  de  foi  f,  ne  le  voulut  rcccuoir , difant 
à ce  luy  qui  le  luy  preientoit , Que  la  foif  qu’il  auoit,c- 
ftoir  pour  toute  fon  armée  , non  pas  feulement  pour  luy, 
&quc  ce  pot  de  bière  n ’eftoit  pas  pour  l’appaifcr  . Nous 
Stcratt.  lifons  de  Socrate,quc  toutes  les  fois  qu’il  Le  trouuqit  fort 
altéré, il  ne  fepermetroit  point  de  boire  , qu’il  n’cuft  pre- 
mièrement rclpandu  & gafte  le  premier  feau  d’eau  , qu’il 
tiroit  luy  mefrne  du  puits:  A fiu(difoit-il)  qu’il  accouftu- 
maft  fon  fenfuel  appétit  à attendre  le  temps  opportun  de 
la  raifon.  Puis  que  par  tels  exemples  Vautres  infinis , que 
l'Hiftoirc  contient, nous  auons  certaine  prcuuc  de  la  for- 
ce de  Temparancc  fur  les  pallions  naturelles  & neçcflai- 
res,combieneft-il  aile  de  croire, qu’elle  en  peutauoir en- 
corcs  d'auantage  fur  les  autres  venues  de  dehors  en  nous, 
apres  cftre  déchois  de  noftre  première  crcatiô?Concluôs 
donques  de  noftre  prefent  difcours,que  la  vertu  de  Tem- 
pérance cft  tref-nccclTairc,vtilc  & profitable  à la  vie  heu- 
reufc , comme  ayant  cela  de  propre  , de  içauoir  choifir  U 
” médiocrité  es  voluptez  & douleurs , en  gaidant  l’honnc- 
” ftc  & le  vertueux  , & fuyant  le  vice  , principalement  de* 
” plaifirs  charnels:  combien  qu’elle  s’cftendeaufTi  àmode- 
” rertoutes  les  aélionsde  noftre  vie.Et  fi  le  prudentfuiten 
” public  les  chofes  deshonneftes  , le  Tempérant  pafle  oa- 
” tre,lcs  fuyant  en  la  folitude  & obfcuriré.Quc  fi  la  luftice 
” ne  permet d’vfer  de  violence,  & faire  tortàautruy  , la 
” Tempérance  d'auanrage  ne  fouffreque  l’on  offenfe  per-, 
’*  fonne:&  ainfi  cft  fort  blé  appellce  des  Philiofphcs , Me- 
rc  de  tout  deuoir  & honnefteté. 

» 

De  rinttmperance,  it  la  Stupidité.  Chaf.  iJ. 

SC  h i T o B*  Eftans  inftcui&s  de  la  vcrttt 
de  Tempérance  , qui  comme  fes  compa- 
gnes confifte  en  médiocrité,  il  nous  faulc 
maintenant  vcoirfes  extremitez  & vices* 
qui  font  Exccz  & Default.L’Intcmpcran 
ce  cft  totalement  fon  contraire,  laquelle 
( comme  dit  Cicéron  ) enflamme  , clhacut  & trouble  la 
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tranquillité  de  l’cfprmmais  quant  au  Defaut,  ie  netrou- 
ue  point  que  les  Pnilofophes  luy  ayent  donné  de  nom 
proprc.Or  i vous(mcs  Compagnons)  ie  laifle  traiéler  ce- 
lle matière. 

'A  s e r.  L’Intemperance  ( dit  Platon  )a  cité  des  An- 
ciens ainlï  appcllcc , par  ce  qu’en  icelle  celle  peruerfe, 
cruelle , grande , & diuerfe  belle  , la  Conuoitifc , exerce  Pépient  do. 
fa  puilTancc  plus  qu’elle  ne  doit, comme  aulli  fait  la  Licf-  minjntct  on 
fe  defordonnec . Dont  il  adulent , que  les  Intempcrans  r "ttpnoiut. 
iouv flans  du  plaifir  de  leurs  fens  , imaginent  faull'ement 
que  la  vraye  félicité  les  y accompagne  . Mais  certes 
qui  obeyt  aux  voluptez  du  co;ps,il  fat  de  trefcruels  T y- 
xans. 

A m a N a.  La  Nature  ( difoit  Architc)  n’a  point  don- 
né vnc  pluspcrnicieufc  & mortelle  pelle,  que  la  Volu- 
pté du  corps:  dautant  que  Dieu  n'ayant  rien  donné  à 
l'homme  de  plus  excellent  que  lame  & larailon  , il  n'cft 
- rien  tant  cnnemy  de  ce  dium  prefent , que  la  Volupté. 

Car  où  la  luxure  & concupifcencc  domine  , Tempérance 
ne  peut  auoir  lieu:&  de  leur  royaume  toute  vertu  cil  banr 
nie.  Mais  oyons  Aram  difeounr  des  vices  qui  nous  ont  c- 
£lé  icy  propofez. 

Ara  m.  Ic  lifois  peu  de  temps  y a en  Platon , Qujl 
y auoitplulieurs  péchez , qui  deuoient  plulloft  cftrc  ap- „ . 
jicllcz  punition  d'autres  péchez  precedents  , que  non  pas 
pcchez  : & félon  lafuytedc  fon  propos  , lî  i’ay  bonne 
inemoire,  il  me  femblc  qu'il  vcnlt  dire,  que  les  horri-  tsrec,t*’ 
mes  fe  lailfans  gaigner  du  commencement  au  Vice, 

Comme  par  manière  de  paffe-remps  , ilsncfc  donnent 
garde  , qu’ils  fe  trouucni  incontinent  du  tout  abandon- 
nez! comme  dit  fainét  Paul)  à leurs  affrétions  vilai-  dtom.u 
ncs  , & au  plaifir  de  leurs  cœurs , en  toute  impureté , & 
pallions  turbulentes  d’ignominie  : de  forte  que  apres  a- 
uoir  ouucrt  la  porte  a leur  concupifcencc , & delirs  de 
la  chair , de  paillards  , auaricicux  , vindicatifs , friands, 
gourmands , & d'autres  moindres  imperfections  , ordes 
êc  faites  toutefois  , ils  dcuicnncnt  fodomites  , facrile- 
ges, parricides  , Epicuriens  , Athcillcs , & pleins  de  tou- 
tes exécrables  mefchancetcz  , lcfquellcs  font  compri- 
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fiat  t'ejl  &s  foubs  cc  mot  d'Intcmperancc  , fort  bien  definy  par 
d'Intïmbe-  ^cs  Philofophcs  , cftrc  vn  desbordement  en  volupté  , qui 
unce.  force  & violente  tellement  toute  raifon,  qu'il  n’y  a per- 
. te  ny  dommage  , qui  puiifc  empefeher  ny  retenir  celuy, 

” qui  en  eft  entaché  par  longue  habitude  au  vice , de  fe  iet- 
” ter  de  propos  délibéré  , & , comme  on  dit , volontiers,! 

*’  corps  perdu  , à l’execution  de  tous  fes  defirs  & cuptditcz, 
^mettant  làfon  fcul  & louuerain  bien,  & ne  cherchant  au- 
” tre  contentement , qu’en  ce  qui  Iuy  apporte  &àfes  fens 
5>  plaifir  & volupté.  C'eft  pourquoy  Ariftotc  fait  diffe- 
” rcnce  entre  l’Intcmperance,  & Incontinence  (combien 

3 uc  par  pluficurs  elles  foient  prifes  l’vne  pour  l’autre) 
ifant,quc  l'incontinent  n’agift  pas  cflifint  Scconiul- 
Vlncotment  tant,vcu  qu’il  fçait  bien  le  maf  qu’il  faiél , cftrc  mal , & 

C r inttmpe  • auoit  biert  refolu  de  ne  le  fuyurc  : mais  par  les  perturba- 
roat.  tions  funnonté  , il  fuccombc  : là  où  l’intempérant  opère 
le  mal  par  elc&ion  qu'il  a faifte  de  le  fuyurc, comme  cho- 
fc  bonne  & défi  râble , par  habitude  de  vice  , & ne  fe  re- 
pentiamaisdcl’auoirfaiift,  amsy  prend  plaifir:  comme 
au  contraire  dc;l'Incontincnt  la  repentance  fuit  de  bien 
près  le  péché  . Ainfi  donques  riiucmpcrar.ee  procède  de 
s’eftre  totalement addonné  au  Vice . Ccqui  fait!  que  la 
fnttfls  dt  partie  fenfucllc  8c  irraifonnable  de  l’Ame  n’a  plus  de  de- 
bat  contre  la  raifon  , pource  quelle  eft  lors  comme  toute 
r4»«.  mortc,&  fe  laide  aller  à des  vices  énormes  , 8c  contre  nai 
turc,  & à tous  defirs  de  la  chair:  ladiuinitc  del’Amcc- 
. ftant  Icllemcnt  affoiblic , qu’elle  n’a  plus  de  force,  ny  de 

fentiment  de  foncficncc,  ennemie  de  Vice.  Et  ainfi  s’ac- 
couftumantà  ne  fuyurc  que  les  voluptczdu  corps,  elle 
dclaiflc  totalement  Dieu  : qui  fe  voyant  dclaiflé  , l’a- 
bandonne à fes  concupifcences , d’où  s’engendre  ceftc 
extrême  & contre  nature  Luxure,  ceftc  Fnuie mortelle, 
venimeufe  & fanguinolentc , ceftc  Cruauté  furieufe  8c 
barbare  , ceftc  Auancc  infariablc,  celte  Ambition  fan- 
guinaue  , 8c  autres  maladies  incurables  de  l'Ame  , trop 
cogncucs  entre  nous , 8c  dont  la  fuyte  de  nos  diicours 
nous  donnera  plus  ample  intelligence  . Ainfi  nous 
„ voyons , que  l'Intempcrancc  (comme  dit  Cicéron)  eft 
la  mere  de  toutes  les  perturbations  de  l'Ame , faifant , di- 
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foit  Socrate,  que  l’homme  ne  diffère  en  rien  delabcftc'.  « 
pourcc  quenc  penfant  point  à ce  quicfl  lcmcillcur,  il  “ 
ne  cherche  que  par  tous  moyens  d’afTouurir  fes  effrenez  “ 
defirs  de  volupté  & luxure, & no  fe  fert  non  plus  de  la  rai-  “ 
fon,quclcs  bcftes.L’Intcmpcrance,  dit  Eul'ebe,  corrompt  “ 

- l'ame perd  le  corps  : en  ce  que  pour  l’amour  de  la  volu-  “ 

pté,&  pour  luy  complaire,  elle  contraint  l’hômc  de  faire  Bdtrjîmili. 
ce  qu’il  fçait  bien  elfrc  deshonnefte  & vilain.  Et  comme  tmde. 
les  vents  tourmenrent  la  nauirc  qu’ils  ont  faific  , or  çi  or  “ 
i Jà,&rcmpcfchcntd’cfhe  régie  par  fongouuerncur:ainfi  « 
l’Intempérance  cfmouuant  l’Ame  , & la  contraignant  de 
ftrcdcfobeyrtantcàlaraifon,  ne  lalaifTe  iouyr  de  latran- 
quillité,quicft  le  port  artcuré  à l’abry  de  tous  vens.L’In-  “ 
tempérance, dit  Ariftotc,  eff  vn  vice  de  la  partie  concupi-  “ 
fciblc,  par  laquelle  nous  délirons  iouyr  des  voluptez  illi- 
cites. C’eft  fon  office  d’eflirc  laiouyifance  des  voluptez 
pernicieufcs  & vilaines , &.  d’eftimer  qu’il  n’y  a que  ceux 
- qui  partent  leur  vie  en  icelles,  qui  viucnt  hcureufcment. 

Ce  vicecft  infcparablcment  fuyuy  d’vnc  perturbation  de  l^cet qui fuy 
tout  ordre, d’impudence, de  mal  feancc,  de  luxure  , de  pa-  uentl'Intcm 
reflc,dc  ncgligcncc.&  de  dilfolution.Bref , l’Intempcran-  pftauce. 
çc  remue  & trouble  toute  la  tranquillité  de  l’efprir,&  cô-  * 
duif  les  hommes  à toute  cfpcce  de  mcfchanccté  , la  fin  de  “ 
l’vnc  citant  le  commencement  de  l’autre  : ce  que  Socrate 
appelloit  punition  de  péché  , qui  ne  putgc  , mais  tue  le 
fnal-faiélcar:  n’y  ayant  diflblution  , en  laquelle  l’Intem- 
perant  ne  fe  plonge:  nul  maléfice  ny  cruauté,  qu’il  n’exe- 
cute  , pour  fatisfaire  à fes  impurs  defirs  & inlatiablcs 
cupiditcz  : nulle  crainte  ny  danger  éminent , qui  l’en  re- 
tire. Et  fi  d’auantage  le  plus  fouucnt  il  s’efforce  de  don- 
nergloirc  & honneur  aux  plus  cxcçrablcs  forfaiéb  , fe 
fantafiant  des  longes  correfpondans  à ce  que  plus  il  dc- 
firc:  rclfcmblant  les  Maniacles , qui  ont  toufiours  de-  L'Irttmpt - 
uant  les  yeux  les  Idées  qui  caufent  l'apprehenfion  de  tant  rtfftm- 
lcur  furie  , & s’arrcflcnt  en  la  vifion  de  ce  qui  trou-  ble  mx  Ma 
bje  le  plus  leur  ccrueau  oftanlé  . Or  à fin  de  nous  rendre  nmlcs, 
ce  vice  d’Intcfnpcnmcc  de  tant  plus  odieux  , & de  nous 
çfmouuoir  d’auantage  à fuyr  les  caufcs  qui  le  nourrif- 
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fent , mettans  peine  d’en  couppcr  toutes  les  branches  8c 
pernicieux  fruiéts  qu'il  porteauec  foy,  comme  fuperflui- 
té,gourmandife)ambitiô)orgucil,&  autres  desbordemens 
en  routes  délices  , dôtnous  dilcourerons  particulicrcmcc 
cy  apres  : rcmcmoions  des  exemples  des  pernicieux  ef- 
fets qu’il  a produits  en  ceux  , qui  fc  font  volontaire- 
ment rangez  foubs  fa  tyrannique  domination  . Quand 
nous  auriôs  efpluché  toutes  les  hiftoircs  anciennes , mal- 
aiféinentpourriôs  nous  en  alléguer  vn  tcfmoignage  plus 
euident.que  la  vie  de  l’Empereur  (mais  pluftoft  monftre 
Jfeliogahd-  en  nature)Heliogabalc  : Pource  qu’il  n'y  a iamais  cucf- 
It.  pece  de  mefchanccté  malheureufc  , dedeteftablc  Iuxurel 

d’uiiufticc,&  de  cruauté  , dont  il  ne  fc  foie  fouille:  mon- 
tant à telle  rage  & frenaifiede  vice , que  fe  voulant  faire  * 
femme, & fe  mariera  vn  de  fes  mignons,  penfanten  ce  fe- 
xe  pouuoir  mieux  aifouuir  fa  lubucité  , ils'accouftra  de 
telle  façon,qu'il  ne  fut  ny  homme  ny  femme.  Et  cognoif- 
, fant  qu’il  cftoitimpoflîble,  que  pour  fon  impiété  &vie 

deprauee  il  euitaft  quelque  malheureufc  fin,  & mort  vio- 
lente, au  heu  que  cela  luy  deuoit  feruir  d’occafion  de  s’a- 
méder,il  cftoit  tellement  cnforccllé  d’Intéperance  , qu’il 
s’appreftoit  des  venins  tout  prefts  pour  s’cmpoisôncr,  s’il 
fctrouuoit  prclTédefes  ennemis.  Et  à fin  de  rendre  fa 
mort  luxuiicufe,commc  il  defiroit,  il  les  gardoit  dans  des 
vafes  de  pierres  prccieufcs . Il  feit  auflî  prouifion  de  laqs 
de  foyc  pour  fc  pendre , s'il  voyou  que  ce  fuft  le  meilleur 
pour  luy, que  nonpàsdcs’cmpoifonner.  Ou  bien  pour  fe 
tuer,  il  gardoit  des  couftcaux  de  métaux  précieux.  Et  * 
feit  fcmblablcmcnt  édifier  vnchaultc  Tour  toute  dorée 
pour  fe  précipiter  : le  tout  pour  çhoifir  félon  l'occafton 
plus  à propos  la  mort, ne  defiftantee  pendant  de  fa  vie 
exécrable  : Laquelle  il  finit  par  iufte  îugcmcnt  de  Dieu,  . 
priuédetous  les  moyens,  dont  il  defiroit  fc  feruir  en  la 
mort,&  eftranglé  par  les  foldats  de  fa  garde  , quiletrai-  - g 
nerent  ainfi  par  tous  les  cndroiéts  de  la  ville  de  Rome. 
Néron  , l’vn  de  fes  prcdcccllcurs  , n’auoit  pas  efte  beau- 
coup meilleur  que  luy.  Car  il  tua  vnConful  Romain,  . 
nommé  Attiquc  , pour  iouyr  librement  de  la  femme  d’i- 
celuy:  & fc  pleut  tellement  en  toute  cruauté,  qu'il  fut 


j 


BT  Dl  U STVPIDITB.  9 J 

homicide  de  fa  propre  mcre,dc  fon  frere,dc  fa  ferur , & de 
deux  femes  qu’il  eut, Oélauie,&  Poppcc.  Feit  auflimou- 
rirfon  Précepteur  Seneque,  & autres  infinis  gens  de  bien. 

Mais  la  fin  nc'dcfmcntit  fa  vie.  Car  cftant  ha v de  tous  , & 
cherché  à mort, il  fc  tua  foy-mefme.Commode^utre  Em-  Commoeft. 
pcrcur,nc  trouuant  dequoy  aficz  fatisfaircà  fon  Intem- 
pérance en  trois  cens  concubines,  & trois  cens  bougerons 

Îju'il  auoit  en  fon  Palais  , futinccftueux  de  fes  propres 
ceurs  , comme  auoit  auflfi  cfté  Caligulc  : l’vn  tué  par  fa  C*lig*Ut 
femme, & l’autre  cftranglé  par  fa  concubine.  Proculc  auf-  Procuit. 
fi, Empereur  Roraain,futtantaddonné  à luxure,  qu  il  le 
vantoit  d’auoircngrolTé  en  quinze  iours  cent  vierges  de 
Sarmatic, qu'il  auoit  fai&priloniiiercs  en  guerre.  Chilpe-  ChHferk\, 
rie  premier  Roy  de  France,  pour  mieux  iouyrd’vnc  pail- 
larde qu’il  efpoufa  depuis, à lçauoir  Fredegonde, contrai- 
gnit fa  première  femme, nommée  Andouerc  , de  le  rendre 
Rcligieufe  , & feit  mourir  deux  des  enfans  qu'il  auoit  eu 
d’elle,  par  le  conleil  de  fadiéfe  concubine:  puis  en  fecon-  ( 
des  nopces  ayant  efpoufé  Galfondc  fille  du  Roy  d’Efpa- 

fne,la  leit  cftranglcf,  fc  maiiant  à Fredegonde  : laquelle 
epuis  voyant  qu’il  s’eftoit  apperceu  de  fa  lubricité  Se 
fcandaleux  gouucrncmcnt , le  feit  tuer  : Punition  certes 
iufte  & permife  de  Dieu  pour  fon  Intempérance  . Xcrxcs  -V«WC 
Monarque  des  Perfes  , fut  tant  intempérant  & luxurieux, 
qu’il  propofoit  des  prix  à ceux  qui  pourroient  inuenter 
quelque  nouuelle  forte  de  volupté  . Audi  venu  en  Grèce 
auec  vne multitude  infinie  d’hommes  pour  la  fubiugucr, 
il  fut  battu  & chafle  comme  efféminé  & pufillanimc  , par 
vn  bien  petit  nombre  degens.  Epicure,  Philofophe  de  ‘ 
grande'litteraturCjfutû  intempérant,  qu’il  meit  le  fouue-  SurianuP.tU 
rain  bien  en  la  Volupté. Sardanapalc  , Monarque  du  pre-  " 

mier  des  quatre  Empires, à fçauoir  de  Babylonc  , fut  fi  ad- 
donné à luxure  & Intempérance,  qu’il  ne  bougeoit  tout 
le  long  duiour  parmy  des  troupes  de  femmes,  habille 
comme  elles, & filant  de  la  pourpre  . Dont  il  fe  rendit  tant 
odieux)  que  deux  de  fes  Licutcnans  le  iugeans indigne 
de  commander  à l’Afie  , fie  à tant  de  gens  oc  bien  qui  e- 
ftoient  foubs  fon  Empire,  cfleucrent  fes  fubicts  contre 
luy,  le  vainquirent  en  bataille  ; & dcfcfperant  de  fon  fa- 
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lut , fcitdrelTcr  en  vne  place  fermée,  dedans  laclofturç 
de  fon  Palais , vn  grand  tcbernaclc  faiét  de  charpenterie, 
qu’il  feit  cnuironncr  de  bois  fcc  en  grande  quantité  : puis 
y feit  entrer  fa  femme  , & fes  concubines  que  plus  il  ai- 
moit,y  faifant  auflî  porter  toutes  fes  richcfics  : Se  s’enfer- 
mant tout  le  dernier, fes  eunuques  & feruitcurs,  fuyuât  le 
ferment  qu’il  en  auoit  pris  d'eux, meirent  le  feu  audiét  ta- 
bernacle , dont  foudain  fut  bruflé  le  mifcrablc  Roy  des 
Chaldecns  & Alfyricns,&:  tout  ce  qui  eftoitauee  luy  , fi-' 
nilfant  fa  Monarchie  , que  fes  Licutcnans  victorieux  di- 
uiferent  entre  eux  , l’vn  fe  ponant  pour  Roy  de  Baby  lo- 
tie,& l’autre  de  Mede . Anthoine,  l’vn  des  fucccflcurs  en 
l’Empire  de  Cefar , procura  fa  ruine  par  fon  Intempéran- 
ce & lubricité , fufeitant  contre  luy  l’enuic  & le  murmure 
des  Romains,pour  fa  nonchalance  au  faiét  des  armes , en 
la  guerre  où  il  cftoit  Chef  contre  les  Parthes:  laquelle  il 
précipita  tellement,  à fin  de  retourner  vers  Clcopatre, 
Roync  d’Egyptc,fa  concubine, que  fans  faire  chofe  digne 
delà  première  rcputatiô,il  perdit  plus  de  vingt  mille  h5- 
mes  des  fiens  . Et  depuis  Oétauian  , fon  compagnon  en 
l'Empire, s’eAant  armé  contre  luy, pour  fe  venger  de  l’in-  ^ 
iurc  qu’il  luy  faifoit,  laidant  fa  facur , qu’il  aHoit  cfpou- 
fcc,pour  viurc  en  fon  impudicité:  en  la  bataille  qu’il  luy 
doua, Anthoine  voyant  fuyr  s amie  Cléopâtre, qui  l’auoit 
accompagné  en  cefte  guerre, il  la  fuy  uit  auec  foixantegal- 
lercs  fienncsjcncores  que  le  combat  fuA  égal,&  la  victoi- 
re en  doubte:  trahilfant  ainficeux  qui  combattoicnt  pour 
luy, pour  fuy  ure  cclle,qui  l’auoit  défia  cômcncé  à ruiner, 
à fin  qu’c  lie  achcuaft  de  le  de  Aruire:  comme  il  luy  en  ad- 
uint . Car  citant  aflïcgé  dans  Alexandrie  par  lediét  Oéta- 
uianî,  fans  cfperancc  de  falut , il  fe  donna  de  fon  cfpcc  au 
trauers  du  corps  : dont  il  mourut  : Se  Cléopâtre  fe  feit 
autfi  mourir  pat  la  morfurc  d vn  Afpic . Bolellas  il.  Roy 
de  Polongne  , s’efiant  addonné  à toute  Intempérance  Se 
fouillure,  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  rauir  les  femmes 
à leurs  maris.  Dont  l’Eucfquc  de  Cracouic  l’admoneAant 
fouuct,&  ayât  à caufc  de  fa  perf«ucrâce  obfiincc  procédé 
cotre  luy  îufqucs  à excommunication, il  fût  tranfporté  de 
«elle  furcur,qu’il  tua  ce  fainét  perfonnage . Puis  apres  fes 
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lubie&s  luy  courant  fus,  il  fut  contraint  de  ficnfùyr  en 
Hongrie , où  tranfportc  de  fon  fens , il  fe  tua  foy-mcfme. 

L’Empereur  Adrian  feit  telle  gloire  de  tout  execrable  vi- 
ce,  qu’il  commanda  édifier  vn  Temple  & vn  fuperbe 
Scpulchrc  à vn  homme  depraué , nommé  Antinoiis  , du- 
quel il  auoit  mifcrablcmcnt  abufé  en  fa  yic  : Ordon- 
nant d’auantage  , qu'on  célébrai!  tous  les  ans  les  ieux  & 
clbats  , appeliez  de  fon  nom  Antinoïcns . De  noftrc 
temps  Iean  Café,  Archcuefque  de  Bcncucnto, Légat  à Ve-  Itan  Café. 
nife,  a eferit  vn  liurc  à la  louange  de  ce  pcchc  abomina- 
ble de  Sodomie.  Sigifmond  Malatcfte,  Seigneur  d’vne  Sigfmeni 
partie  delà  Romagnolc,  Proutnce  d’Italie,  f efforça  de  MaUttfle.  • 
cognoiftrc  charnel lemeirt  fon  fils  Robert , lequel  enfon- 
çant fon  poignard  dans  le  fein  de  fon  pcrc  , vengea  tant 
grande  mcfchanceté.  Par  tels  exemples  & autres  infinis, 
dont  les  hiftoircs  font  pleines, il  appert  alfcz,  que  l’hopi- 
me  bradant  d'intempérance , ne  fc  foucic  à t^ucl  prix.hô- 
tc,  perte  ou  dommage,  il  puilfeparucnir  à l’execution 
de  tout  ce  qu’il  fc  propofe  pour  fon  plaifir  & volupté: 

Comme  fil  propofoitdefeternifer  par  infignes  mefeha- 
cctez,  ainfi  que  nous  lifons  de  celuy  qui  brada  le  Tem-  DuTemfe 
pie  de  Diane,  mis  pour  la  cinquiefme  merueillc  du  mon-  d«  DiMt. 
de  , & qui  fut  bafty  en  deux  cens  vingt  ans  par  les  A- 
mazoncs  dans  la  ville  d’Ephcfc  en  Alic  : les  planchers 
duquel  cftoient  tous  de  bois  de  Cèdre  , & les  portes  & 
lambriz  de  Cyprcz  : ce  mal-heureux  confcfTantn’auoir 
mis  le  feu  en  fi  fuperbe  édifice,  que  pour  laiffcrrenom- 
nsce  de  luy  au  monde.  Mais  il  fut  défendu, que  nul  n’ef- 
criuift  fon  nom-  Toutefois  il. cft  nommé  par  Solin  & 
Strabon,Eroftrate:  3c  de  luy  vint  le  prouerbe.quâd  quel- 
qu’vn  le  vouloit  rédre  fameux  par  vn  vicieux  aéte,  on  di- 
(oit , C’cft  la  Jttfimmec  d'Eroftrate  : laquelle  aullî  nous 
pouuons  adapt^^J^us  les  Intemperans.  Quant  au  de-  d'BroJhaU. 
faut  de  la  Tempérance  , dont  il  a cfté  faict  mention 
au  commencement  de  noftrc  prefent  difeours  , & qui  n’a 
point  de  propre  nom,  mais  improprement  cftappcllé  par 
quelques  vns  Stupidité  , il  cft  trop  rare  entre  les  hom- 
mes, qui  font  naturellement  tous  voluptueux.  & me- 
nez de  quelques  defirs  & conuoitifes . Car  ou  cft  ce- 
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Juy  tant  hébété  & ftupidc  , quin’ayt  quelque  fentiment 
de  volupté  , & qui  ne  Toit  cfmcu  de  gloire  & d'honneur? 

Tel  homme  feroit  à bon  droift  tenu  pour  defpouilléde 
, tout  fentiment, & fcmblablc  à vn  tronede  bois  . Auflt  U 
Tempérance  n’cft  pas  d'eftre  priuéde  tous  defirs&  con- 
uoitiics, mais  bien  de  les  furmonter . Etceftuy  (dij  Cicé- 
ron) qui  n’a  iamais  pratiqué  parmy  les  voluptcz& déli- 
ces,& n'a  point  eu  de  fcntimcns  d’icelles , ne  doit  pas  e- 
ftre  dit  T cinperât.  Car  il  n'a  farét  aucune  chofe,  qui  puif- 
fc  tcfmoigncr  de  fa  continence  Se  modeftie.  Ainfi  nou$ 
n'auons  pas  grand  fubiiél  d’employer  le  ttmps  àblafmer 
ce  vice  de  Default , duquel  les  hommes  font  trop  foi- 
gneux  de  fc  garder. Mais  pour  venir  à la  conclufiô  de  no-r  ^ 
ftre  dtfeours,  nous  dirons  auccqucs  Anftote, que  les  con-  « 
’ cupifccnccs  changent  les  corps , St  font  deuenir  les  arac$ 
enragées , & que  tous  ceux  qui  font  infeélez  d'vn  fi  per- 
nicieux & damnablc  vice , comme  cft  l'Intempérance, 
ne  font  pas  hommes  , mais  monftres  en  nature , menan$ 
vne  vie  du  tout  femblablc  à celle  des  beftes  fauuagcs: 
lefqucllcs  princes  de  toute  raifon  , ne  fçauent  rien  de 
Zd  yiedtt  meilleur  ny  de  plus  honnefte,quc  la  Voluptétnc  cognoif 
Jnteptuns  fent  point  la  iuftice  de  Dieu,  ny  ne  reuerent  la  beauté  de 
ftmblaUt  à laVertu:  ainsemploycnttoutccque  laNaturea  mis  en 
eeCt  des  be - elles  de  hardiefle , de  rufe  , & d'efficace, à afïouuir  & ac- 
fiu,  complir  leurs  cupiditcz.  Que  fi  la  mort  apportoit  aux 

hommes  comme  aux  beftes  vn  definement  de  tout  fens, 

& vne  totale  abolition  de  lame,  il  fcmblcroit  grâd  gaing 
aux  Intemperans  , de  iouyr  durant  leur  vie  de  leurs  de-  tj? 
firs  Se  conuoitifes  , Icauoirbonne  occafion  de  vieillir  Sç 
fondre  en  leurs  ordcs&  (al  les  voluptez.  Mais  puis  que 
nous  fçauons  (&  certes  bien  ignorant  Se  tref-malheureux 
eft  tout  homme  qui  en  doubte)  qu'api^la  mort  le  fens 
demeure  , & que  lame  ne  mcurçflB^lues  le  corps, 
ains  qu'il  y a peine  apprcflce  aui^malins  , vofre  qui 
jamais  ne  ce  fie  : regardons  à faire  la  volonté  de  no- 
ftre  Père  qui  cft  és  cieux,  pendant  que  nous  en  auons 
le  temps , à fin  qu’au  iour  du  triomphe  de  fon  Fils  c- 
tcrncl , nous  n'oyons  à noftrc  confuuon  celle  fcntcnçc 
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defa  bouche:  Allez, départez  vous  de raoy  ouuricrs d’i-  Lut.  ij.' 
niquité:  lors  que  les  iu  Aes  reluiront  comme  le  Soleil  au 
Royaume  de  Dieu,&  les  iniques  feront  précipitez  au  feu 
éternel,  où  fera  pleur  & grincement  de  dents.  , 

De  la  Sobriété,  O"  Frugalité.  Chef.  if. 

Ram.  Socrate  adoit  accoutumé  dedif-  £4 
puter  diligemment  & grauemet  du  viure,  Je  vjHrt  ejf 
V'1  comme  d'vncchofe  de  grande  importan-  fralèim^ 
^ ce.  Car  ildifoit,  que  la  continence  du ptrtance.  * 
boire  & manger  cAoit  comme  le  fonde- 
ment & le  principe  de  bien  fçauoir.  Aufli 
certes  l’cfpiit  fetrouue  bien  plus  prompt  à comprendre 
toute  bonne  raifon  , quand  les  etïedts  du  ccrueau  ne  font 

5 oint  empefehez  par  vapeurs,  Que  la  fuperfluité  des  vian- 
cs  y enuoyc.Ic  fuis  donques  d’aduis  que  nous  traitions 
de  la  vertu  de  Sobtieté,  qui  dépend  de  la  Tempérance,  & 
cA  comprife  foubs  la  première  partie  diccllc , à fçauoir 
Continence. 

Ach  i r a b.  Viure  bien  & frugalcmcnt(ditPlaton)cA  « 

Tiare  temperammér:  Se,  comme  difoit  Epi&ctc,  il  y agrâ-  « 
de  différence  entre  bien  , & fomptueufement  viure.  Car  (« 
l’vn  prouient  de  Tempérance,  frugalité, difciplinc,hônc-  „ 
ftcté,&  de  modération  de  lame  contente  de  fes  biens  : & t< 

Tautre  de  l’intempérance,  luxure, & mcfpris  de  tout  ordre  t<  f 

& moyen.  Enfin  l’vncA  fuyuy  de  vitupère,  & l'autre  de  ,c 
Vraye  & durable  louange.  « 

Asef.  Nous  ne  nous  fçaurions  bic  feruirdcl’cfprit(dit  « 
Ciccron)réply  de  beaucoup  de  viande. Et  d'auâtage, nous  <c 
n’auons  pas  à gratifier  feulemctau  ventre  & aux  cntrail-  « 
lcs,ains  auffi  à l’honnc  Ae  ioy e de  l’cfprit.  Car  ce  qui  c A « t 
contenu  és  autres,  périt,  mais  l'amc  fcparce  du  corps,  de-  <t 
meure  perpétuellement.  Oyons  donques  Amana, duquel  « 
nous  pourrons  entendre  combien  la  Sobriété  cAnecclfai-  * . 
re  à la  vie  heureufe. 

Amana.  Si  nous  nous  mettons  dcuantles  yeux  U 
lôguc  & heureufe  vie  des  Ancics,  pendant  qu'ils  ontg^r- 
dc  1a  Sobriété  & Frugalité, il  cA  lans  doubtc,  que  nous 
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Csuft  de  h attribuerons  vnc  des  principales  caufcs  de  la  noftreünt 
logueniedes  briefuc  , & pleine  d’infùmitcz , au  luxe,  fuperfluité,  & 
Ancien  s , & curiofité  de  nourriture,  qui  fc  voit  auiourd’huy  parmy 
de  U briefuc-  nous.  Le  viurc  de  nos  premiers  pères  n’a- il  pas  cité  par 
têdtUna-  vn  fort  long  temps,  de  fruits,  laiét,  miel,  & eau?  Qui  a 
fin.  iamais  approché  depuis  de  leurs  ans  longs  & heureux? 

Quels  apprefts  de  viures  exquis  euflent  penfé  trouué  fir 
cens  mille  Ifraclitcs,qui  forment  d’Egypte  pour  aller  en 
■vnc  terre  nouucllc, cheminas  qu  ara  te  ans  parles  deferts* 
ne  beuuans  que  de  l’eau  , voire  en  ayans  fouucnt  faulte? 
Apres  ces  premiers  ficelés  les  Grecs  & Romains  ont  fur 
routes  autres  nations  aimé  la  Sobriété.  Et  comme  les  Hc- 
brieux  auoient  accouftumédc  ne  manger  qu’vnc  fois  le 
Zrt  Anciens  jour,  fçauoir  cft  à difncr, les  Grecs  fouppoicnt  feulement. 
tiemangeetet  C’eft  pourquoy  nous  lifons  , que  Platon  eftant  interrogé 
ym'vne  foule  fil  auoir  veu  aucune  chofc  nouuellc  en  Sicile  * refponait 
***■•  y auoit  trouué  vnMonftrc  en  nature,  qui  mangeoit  deux 

fois  pariour.  Cela  difoit-il  pour  Denys  le  Tyran, qui  le 
premier  en  amena  la  couftumc  en  fon  pays.  Du  temps  de 
Iules  Cefar,  les  Germains  , gens  fort  robuftes  & belli- 
queux, viuoicnt  feulement  de  laiél,froumage,&  chair, ne 
fçachâs  que  c’eftoit  ny  de  blcd,ny  de  vin,ny  de  labourer, 
ny  de  femer.  Combien  y a- il  mcfme  auiourd’hüy  de  mil- 
liers d'hommes  és  régions  & Iflcs  Occidentales , qui  ne 
fçauét  que  c’eft  de  toute  fuperfluité  &dclicatdTc  de  nour- 
riture: ains  viucnt  longuement  & bien  fains  en  tonte  fru- 
galité, la  plus  part  d'herbes  & de  racines,  dot  ils  font  des 
tourteaux  au  lieu  de  bled ,&  les  autres  de  chairs  crues?  En 

Îiuoy  il  elb  bien  aifé  de  iuger , que  la  Sobriété  cft  la  con- 
cruatiô  Se  l’entretien  de  la  fanté,&  de  la  force  &vigucur 
naturelle, & par  côfcquent  de  la  vie  de  I’hômc.Mais  quâd 
nous  voudrons  regarder  plus  hault,&  des  yeux  de  l’entc- 
ŸU fimple  fl  dement  remarquer  le  fupréme  degré  de  gloire, & louange 
fobre  des pltu  immortelle , que  iadis  méritèrent  tant  de  Camilles , Sci- 
ct Ubns  Ha-  pions  Fabrices,Fabiens,Metclles,  Catons,&  mille  autres 
mains.  ‘ célébrés  familles,  qui  exploitèrent  tant  d’aétes  mémo- 
rables par  leur  propre  vertu,  viuans  cc-pcndant  d'vne  vie 
fi  fimple  Se  fobre, que  la  plus  part  fe  contcntoicnt  de  pain, 
herbes  & eau , endurans  & fupportans  gayement  tog- 
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tes  irtiures  du  cicl,allâs  mal-veftus,&  mcfprilâns  du  tout 
l’or  & l'argent:  il  cft  fans  doubte.que  nous  jugerons  ceux 
là  bic  aucuglcs  & efloignez  du  but  de  telle  gloire  & hon- 
neur, qui  n'cmbralTcnt  que  toutes  dilfolutions,  fuperflui- 
tcz,  luxure,  yurongneries, orgueil,  & toutes  autres  telles 
imperfections,  qui  ontauiourd’huy  la  vogue  entre  nous* 
qui  voyons  le  vice  monté  iufques  là,  qu’il  faut  autant 
rougir,  par  manière  de  dire,  de  parler  de  la  vertu  en  mil- 
le compagnies , ou  bien  d'eftre  vertueux , comme  en  ce 
temps  heureux  des  Anciens  on  rougifloit  du  vice.  Se  Delacomt- 
d'eftre  vicieux.  Audi  certes  ie  croy,  que  telles  gens  cshô-  f>u»n  de  no- 
tez fc  foucicnt  peu  de  la  gloire  de  plulîcurs  ficelés , puis  Jlrefiedt, 
que  d’vnc  impiété  brutale  ils  ne  viuct  que  pour  le  corps, 
fans  aucun  foucy  de  lame, n’y  de  la  vie  lcconde.Quc.  dif- 
ie  pour  le  corps?mais  pluftoft  ils  en  font  les  vrais  destru- 
cteurs, puis  qu’ils  ne  pcuuct  nier  que  la  Sobriété  ne  foit 
vn  grand  bien  fcay de  pour  entretenir  lafanté  & la  vi-  Soirittè  eît 
gucur  corporelle , chalfant  les  maladies , & feruant  d’vn  ■*"»  nidei  U 
Don  fondement  pour  paruenir  à vne  heureufe  vieillclTc. 
L'expcriencc  en  cft  allez  cogncuë  à vn  chacun , quand  il  “ 
n’y  auroit  autre  prcuuc  , que  nous  voyons  lcfimplcpeu- 
' pic  viuant  de  pain  & d’eau  aucc  trauail,  vieillir  en  famé, 

& nos  Princes  & grands  Seigneurs  nourris  délicatement 
en  oyfiueté,  mourir  ieuncs,  tourmentez  d'infinies  mala-» 
dics , & principalement  quand  ils  viennent  vn  peu  fur 
l’aage.  Mais  d’auantage,  que  tels  dilfoluz,ayans  pour 
lefeul  but  de  leurs  defirs  la  volupté,  fçaehans  que  la  So- 
briété mené  ceux  qui  la  fuy  uct,  à de  beaucoup  plus  gran- 
des & parfaiCtes  voluptez,  que  nefaiCt  l'Incontinence  fc 
fuperfluité . Car  ces  cxccflifs  n’attendans  iamais  ny  la 
faim  ny  la  foif , ny  les  autres  plaifirs  du  corps , pour  y al- 
ler par  intempérance  au  deuant , n’en  rcçoyucnt  que  le 
plaifir  à dciny  . Mais  les  Sobres  Se  temperans  fupportans  <e 
vn  long  temps  le  defir  d’en  iouyr , les  gonflent  beaucoup  te 
plus  parfaiéts:  d'autant  que  (comme  dit  Cicéron)  le  plai-  Le  fldijîr 
Îîrdcla  vie  cft  plurtoft  au  defir,  qu’en  la  faticté.  Etfi  n’eff  enUfé- 

3uclqu’vn  exccdc  le  moyen , les  choies  plus  aggrcablcs  ticti. 

euicnncnt  plus  mal-plaifantcs . Ne  voyons-ifous  pas 
^ufiî  , que  le  corps  non  aggraué  , ny  noyé  de  viande 
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& vin.fc  trouuc  bien  plus  difpos  fie  tempéré  à toiite  bon» 
nea&ion?  Quanta  l’ciprit,  pour  lequel  principalement 
nous  deuons  viurc,il  en  cft  bien  plus  prompt  & dcliurc  i 
comprendre  que  c’eft  de  la  droite  rai(on,&vrayc  honne- 
±.ts  liens  que  ftcté.Cai  (côme  dit  Ariftote)la  Sobriété  fai^que  l'on  iti» 
lu  Sobriété'  gc  bien  mieux,  & félon  la  vérité,  de  toutes  chofcs:&  ain- 
tanftenCé-  fi  cft  rrcl-neccfTaire  pour  acquérir  la  Philofophic.  Elle 
me.  retient  auffi  en  la  penfee  du  fage,  ce  que  le  fol  fans  dif- 

„ action  a en  la  bouche.  Et  pourtant  (difoit  Carcs)  nous 
„ nous  deuons  efforcer  de  réfréner  par  tous  moyens  noftrc 
„ ventre:  veu  qu’il  cft  le  fcul  toufiours  ingrat  des  plaifirs 
„ que  l’on  luy  faift,  demandant  continuellement  ,&  plus 
u fouucBt  qü’il  n'a  de  befom:  & quiconque  ne  luy  pour- 
,,  ra  commander,  accumulera  tous  les  iours  des  maux  fur 
u les  maux.  Mais  la  Frugalité  & Sobriété  cftmaiftrcllc  de* 
bons  confiais,  & indice  de  chaftcté.  C’eft  pourquoy  Ti- 
Sterititê pre.  te  Live  loue  plus  la  fterilité  d'vnc  contrée , que  la  ferti- 
f ree  ùfnà  l*tc:  enfant, que  les  hommes  d’vn  pays  gras  fie  fertile  font 
lui . ordinairement  poltrons  & couards  : mais  qu’au  contrai- 

re la  fterilité  d'vn  pays  rend  les  hommes  fobres  par  ne- 
ceffité,  fie  confcqucmmcnt  fioigneux  , vigilans  ficindu- 
ftrieux  : comme  eftoient  les  Athéniens  fituci  en  lieu  fort 
„ infertile.  Nous  priions  la  Frugalité  ( difoit  Paulonie) 
„ non  pas  comme  eftimans  les  chofics  vtilcs  & de  peu  de 
„ prix  : mais  afin  que  par  l’on  moyen  nous  augmentions  U 
,,  grandeur  de  noftre  cœur.  Que  fi  le  plus  grand  fie  fouuc- 
„ rain  bien  de  l'homme  cft  ( difoit  Solon  ) n’auoir  aucun 
Lepltupid  befoin  de  nourriture*  il  eft  tout  manifefte , que  le  fécond 
bun  de  l’hi-  apres  eft  *dc  n'en  auoir  befoin  que  de  bien  peu.  Mais  auec 
me.  tant  de  bonnes  raifons  de  ces  grands  perfonnages  , eft: 

bien  confidcrablc  lecoufeil  d’Epiélcte,difant,  que  quand 
nous  voudrons  manger,  il  nous  faut  penfer*  que  nous 
auons  deux  conuicz  à receuoir,  le  corps,  & lame  : & que 
tout  ce  que  l'on  mettra  au  corps,  feicoulcra  bien  toft: 
mais  ce  qui  entrera  de  bon  en  lame  , demeurera  éternel» 
lement.  Et  à ce  propos  Timothée,  Capitaine  Grec,  ayant 
Fr  pins  de  f°uPP^  cn  l’Academie  chez  Platon,  d’vn  appreft  lobre  fie 
PUto&dn  fimplc(tar  les  plus  grands  feftins  eftoient  d’oliues  , de 
Hptiti  fixa.  6<Hinuges,do  pommcs,fic  de  choux, pain  & vin)fjcut  bic 
* * dite. 
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<âire,  que  ceux  qui  fouppoiétaucc  Platon, f en  trouuoienc  « 
encorcs  bien  le  lendemain,  voire  vn  bien  long  temps  a-  ‘4 
près.  Aufli  ces  Sages  f’afl'cmbloicnt  en  conuiues  retran-  * 
chez  de  tous  excez,non  pour  y emplir  leurs  ventres, mais 
pour  ÿ eultiuer  leurs  cfpnts  , 8c  apprendre  les  vns  des 
autres,  par  leurs  beaux  dii'cours  de  Philofophici  aufquels 
lame  du  vertueux  prend  plus  dcgouft,qucnon  pas  fon 
«corps  aux  fauourcux  3c  délicats  repas.  Tels  eftoient  les 
Feftins  de  Pythagorc,  Socrate , Xenocrate , 8c  des  autres 
Sages  de  la  Grèce  : où  la  difeuflion  des  bons  & do&cs 
propos  qui  y eftoient  tenus , caufoir  par  lcreftouucnir 
d’iccux  , vn  plaifir , aucc  profit  fort  aggrcablc , & de 
longue  duree  , à ceux  qui  y afliftoient.  Et  quant  aux  vo- 
luptez  du  boire  & du  manger , ils  en  tenoient  la  recorda- 
tion  pour  chofe  indigne  des  hommes  d'honneur,  & qui 
ideuoit  palier  comme  l’odeur  d’vn  parfum.  Ne  vouloienc 
non  plus  permettre,  qu’en  leurs  afTemblces  on  introdni- 
(ift  la  vanité  d’aucuns  fols  plaifîrs  , comme  de  fons  C*nlr*la>A 
d’inftrumens  , 8c  ioueurs  de  farces  , ou  autres  ieux,  que  mti  dts  fols 
Ici  Sages  doyucnt  pluftoft  eftimer  empcfchcmcns  de pUfns  ts fe- 
plaifîr  , que  plaifir  aucun  : Pource  que  ayans  dedans  (fins  o-b£- 
eux-mefmesaircz  dequoy  fc  recréer  ; 8c  fc  refiouyr  par 
leurs  doétes  deuis,  ce  ferait  pure  follie,  de  mendier  des 
dcltftations  peregrines  8c  ftiuolcs  au  dehors.  Aufli  cft- 
tc  (dit  Plutarque)  la  partie  de  l’Ame , qui  cft  brutale , te- 
nant de  la  belle  pai (Tante  , 8c  qui  n’eft  capable  de  la  rat- 
ion , que  l’on  appaife , range  8c  difpofc  par  chants  Sc 
partons  que  l’on  luy  chante  & for.he  : tout-ainfi  qu'aucc 
fi  fflemens  des  le'ures  ou  des  hiains,  ou  au  fon  d’vn  flageo- 
let, les  bergers  fontleucrou  coucher  |cs  moutons,  qui 
h’entendroient  pas  vn  langage  articulé  ayant  quelque 
fubftance.  C’cft  pourquoy  îuloue  Euripide,  reprenant 
teux  qui  vfent  de  la  lyre  durant  vn  feftin:  Car  il  faudrait a 
(dit-il)  pluftoft  appeller  la  mufique  , quand  on  cft  en‘* 
cholcrc  y ou  bien  en  ducil , que  lors  que  l’on  eft  en  fc-  ** 
fte  8c  en  ioyc  , pour  fe  lafcher  encorcs  plus  en  toute  Conjhimsdei 
•volupté.  Et  me  fcmble  que  les  Egyptiens  faifotent  EtjptltnstA 
mieux  , ayans  ccfte  couftume  d’apporter  au  milieu  dek«r*  fan- 
leurs  banquets  vn  Anatomie  leichc  d’vn  corps  mort,  à pets, 
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fin  que  l’horreur  d'icelle  les  contint  en  toute  modeftîet 
Sur  qüoy  la  mémoire  de  l’Empereur  Henry  troifielme  fe 
rend  fort  recommandablc,lequcl  bannit  à fes  nopces  tou- 
tes pompes  & vanitez,  & en  aechafia  les  battcl«urs,y  fai- 
fant  venir  vn  grand  nombre  de  pauures  en  leur  lieu.  La 
couftumc  qu’obfcruoicnt  les  Lacédémoniens  , viuans 
foubs  les  loix  de  Lycurgue  k cft  aulli  mémorable,  en  ce 
qu’ils  ne  permettoient  point  qu’on  leur  portail  aucunes 
torches  ou  lumière  au  partir  des  feftins  de  nui£l:à  fin  que 
ce  leur  fuft  plus  grande  occafion  de  craindre  à fenyurer, 

Î'our  ne  reccuoir  la  honte  de  n'auoir  peu  feuls  trouue 
eurs  maifons.  Mais  en  ce  temps  heureux  , les  vignes 
l*c  plantoicnt  & eultiuoient  plultoft  pour  boire  du  vin 
en  maladie,  que  non  pas  en  fantd  : de  forte  que  le  vin  ne 
fevendoit  pas  ds  tauernes  , ains  ds  boutiques  des  Apo- 
thicaires. It  rcigloicnt  volontiers  ces  laces  Anciens 
leur  boire,  fuyuant  ce  que  fouloitdirc  Anacharfis , Que 
le  premier traidl  que  l’on  bcuuoit^  deuoit  élire  pour  la 
foif:  le  fécond  , pour  la  nourriture:  quant  au  troificfmcÿ 
que  c’clloit  pour  la  voluptd  : & le  quatricfmc,  pour  la 
fureur.  Pythagorc  beaucoup  plus  religieux  en  celle  ma- 
tière , & qui  viuoit  d’herbes , de  fruidl,  & d’eau  lente- 
ment, difoit,  Que,  la  vigne  apportoit  trois  railîns  : le  pre- 
micrdefaltcrc , le  dcuxicfmc  trouble,  & le  troifieûne  hé- 
bété totalement.  Il  ne  beut  iamais  vin,  ny  ce  grand  ora- 
teur Demollhcne,  ny  plulïeurs  autres  grands  perfonna- 
ges,  dont  l’Hilloire  faitt  mention.  Le  vin  mefmc  elloic 
défendu  aux  Roys  d’Egypte,  & n’en  beuuoient  qu'à  cer- 
tains iours  & par  mcfurc.  Auflï  porte  il  auec  foy  de  per- 
nicieux efFcdls , tant  à lame  qu’au  corps  : d’iccluy  procé- 
dant la  principale  & plus  commune  caufe  des  maladies 
du  corps,  & infirmiez  de  l’amc.  Or  continuant  les  exem- 
ples de  l'amour  des  Anciens  à la  vertu  de  Sobrictd:  Ce  fut 
elle  qui  feit  refufer  à Alexandre  le  Grand  les  cuyliniers 
Se  paftilfiers  que  luy  enuovoit  Ada,  Royne  de  Carie , luy 
mandant  qu'il  en  auoit  de  meilleurs  : à fçauoirpour  le 
difncr , le  leuer  matin  , & cheminer  long  temps  à pied  a- 
U3nt  iour:  & pour  le  foupper , le  peu  difncr.  Toute- 
fois à la  parfiu  les  délices  & richeiles  Pcilkoncs  ( coin- 
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lncccft  touGours  le  propre  de  tel*  biens)  feirent  chan- 
ger à ce  vertueux  Monarque  là  manière  louable  de  vi- 
ure^  approuuant  les  exccz  de  boire:  pour  Icfquels  mieux 
authorifer  , il  meic  prix  de  fix  cens  efeus  pour  celuy 

3uiboiroit  le  mieux,  & appclla  de  Ton  nom  vnc  gran- 
e couppc.  laquelle  conunc  il  eut  prcfenrcc  à Calli- 
fthenc , l'vn  de  Tes  fauorits  , il  la  rcfufa,  dilànt  : Qu’il ci 
11c  vouloit  point,  pour  boire  en  Alexandre , auoir  bc-  « 
foin  d‘vn  Efculape.  Dont  le  Roy  fe  Tentant  picqué,“  » 
fut  tant  irrité , qu'il  le  feit  mettre  dans  vnc  cage  aucc  des 
Chiens  : où  il  Te  feit  mourir  d’vn  poifon , impatient  de  Ctntre  T y- 
fa captiuité.  En quoy  nous  auons  à noter , combien eft  uroagnem. 
ridicule  lalourdcric  de  ceux:  qui  pour  crainte , non  d’vn 
tel  traitement  qucrcçcut  ce  Sage,  mais  feulement  dé- 
lire tenus  & reputez  mal-gracieux  & inciuils  * feiettent 
au  danger  d’vnegricfuc  maladie,  pour  ne  refufer  à boi- 
re d'autant,  quand  ils  y font  inuitez , monftrans  allez 
qu’ils  ont  bien  faute  de  bon  iugcment,&  de  propos  a- 
gteablcs,  pourentretenir  leurs  amys,  fans  yurongnerny 
gourroander.  Que  fils  fçauaicnt  vfer  de  refus  dexrrc- 
racnt&  de  bonne  grâce , oultrc  qu’ils  y auroient  profit* 
leur  compagnie  fe  rendroit  encore  plus  dcfirable  , que 
pour  leur  yurongnerie.  Cyrus,  Monarque  des  Perles,  Cjns. 
des  fon  enfance  donna  vn  grand  tcfmoignagc,  combien 
îldcuoitvn  tour  eftre  fobre.  Careftant  interrogé  par 
Aftyages  fonaycul,  pourquoy  ilne  vouloit  point  boi- 
Tedevin:  De  peur  ( rcfpondit-il  ) que  l’on  ne  me  donne 
du  venin  : Pourcc  que  ie  pris  garde  hier , que  vous  célé- 
briez le  iourde  voilrc  Natiimé , que  parmy  force  vin 
que  vous  beuftes , il  falloir  bien  que  l'on  y euft  méf- 
ié du  poifon  : d’autant  qu’à  l'iiTuc  de  table  il  n'y  auoit 
pas-vn  dc  fous  ceux  qui  cftoient  au  fellin  , qui  fuit  en 
fon  bon  fens.  Audi  ce  vertueux  Prince  toujours  du  de^ 
puis  vefeut  fort  frugalement , comme  nous  en  pcult  fer- 
uir  de  bonne  prcuuc  larefponfc  qu’il  feit  vn  iour  à Ar- 
tabazus , ainl^  qu'il  marchoit  en  guerre  , luy  deman- 
dant ce  qu’il  vouloit  qu'on  luy  portail  pour  fon  loup- 
per  : du  pain  (dit-il  ) car  i'cfpcre  que  nous  trouucrons  <* 
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•>  quelque  fontaine  qui  nous  fournira  de  brcunage.  Poru* 
trcs-gcncrcux  Roy  d’Inde  , ne  viuoit  que  d’tau  & de 
pain.  Phaotcs  auflî  Roy  dumefmc  pays:  & les  plu> 
grands  feftins  qu’il  faifoit,  & permettait  de  faircàfcs 
Courtifans  , ciloicnt  follement  d'vnc  forte  de  venaifon. 
Jlphonft.  Alphonfe,  Roy  d’Aragon  & de  Sicile  , fort  fobre  quel- 
ques vns  defes  Piinces  luy  dtmandans , pourquoy  il  ne 
„ bcuuoit  point  de  vin  : Pour-cc  que  (dit-il)  par  le  vin  11 
„ fapiencc  eft  cmpefchec,&  la  prudence  obfcurcie,qui  feu- 
,,  les pcuucnt  rendre  digne  vn  Roy  du  nom  qu’il  poitc.  A- 
JgrfiUut,  gdilaüSjRoy  de  Lacédémone,  1 e fiant  de  tout  tfpsnour- 
ry  en  la  difeipline  de  Lycurgue  , qui  auoit  banny  d’icc  lie 
ville  tout  luxe  Si  fuperfluite,  par  l'entier  defery  de  l’or  8C 
de  l'argent,  fe  rendit  foit  admirable  en  la  fimplicité  de 
fon  viurc  , Si  au  vertement  de  fon  corps  , f y gouucrnanc 
comme  les  plus  médiocres  de  (es  fubuéts  : Si  fouloit  di- 
xe  (comme  suffi  il  le  pratiquoit)queccluy  qui  comman- 
doità  plufitursj  les  deuoit  fuimonrer,  non  en  mignardi- 
Btïït  mftftr-  fe  ny  dclicateflc,  mais  en  tolérance  de  labeur , St  force  de . 
{hou  pour  la  cœur.  Et  le  fruidt  qu’il  difoit  en  recueillir,  cftoit  la  Ii- 
H ^crl^>  de  laquelle  il  fadeuroit  ne  pouuoirertre  priué  par 
aucune  mutation  de  fortune.  Et  comme  partant  aucc  fou 
* armée  par  le  paysdes  Tbalicns,  ils  luy  curtcntcnuoyéra- 
frcfchilftmentdc  farines,  & de  viurcs  délicieux, confitu- 
res Si  patirtci  ics,  il  ne  retint  que  les  farines.  Et  importu- 
né des  autres  dercccuoir  le  tout:  Départez  donquts(lcur 
dit-il)  fi  bon  vous  fcmblc  , le  refte  entre  les  Ilots  (qui  c-  * 
, i)  rtoient  leurs  cfclaucs:  ) car  il  n’ert  point  conucnabie  à 

„ ceux  qui  font  profeflion  de  force  virile  Si  de  proucfic  , de 
,,  receuoir  telles  ftiandifes:  Pour-cc  que  ce  qui  anmicc  Se 
„ allèche  les  hommes  de  feruile  nature  , ne  doit^mnt  ag- 
grccrà  ceux  qui  font  de  courage  franc  St  hbic<  Mais  au- 
Zâfritndift  jourd'huy,  ie  vous  pi  ic,  y a-il  chofc  qui  tant  attire, Si  re- 
de  U t*bu  tienne  les  hommes  pufillanimcs  au  (cruice  des  grands, 
mjjtruit  Ut  que  la  friandift  de  leur  table  ? Audi  ne  fut  pas  mal  à pro- 
hemm.s  p»-  pos  appelle  par  les  Anciens  vn  homme  lichg, tenant  opu- 
filUnimn.  lente  table,  T yran,  comme  forçant  les  homme»  à le  fuy- 
urc,  St  a luy  obeyr.  Toutefois  le  ca  ur  magnanime  ne  le 
laiile  umais  prendre  par  tels  appaits.  Mais  conuuuocs 
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les  exemples  de  Sobriété.  Pompee  le  Grand , ayant  ton-  Panpet. 
te  fa  vie  aimé  toute  la  modeftie  8c  frugalité  , en  donnant 
encores  vn  afleu  é ttfmoignage , cflant  pour  vnc  longue 
maladie  fort  defgonfté.  Car  fon  Médecin  luy  ayant  or- 
- donné  le  manger  d'vnc  grifue  , fes  feiuiteurs  lny  fr  irent 
entendre,  qu'il  fcroitbitn  mal-aiféd’en  recouurer,  pour- 
cç  qu’elles  cftôicnt  hors  de  faifon,(inon  chez  Luculle,qui 
en  laifoitnourrii  toute  Tannée,  & lequel  luy  en  donne- 
roitbien  volontiers.  Crmmcnt(dit-il  lo:s)fi  Luculle  n’e-  “ 
ftoit  friand  & gourmand  , Pompée  ne  fçauroit-il  viurc?  “ 
non, non  que  Ton  m’apprefte  de  ce  qui  fe  -ccounrc  facile- 
ment.  Marc  Caton, ayant  fuimôté  les  Efpagncs,&  triom-  M.  Cjt*a, 
phé  d’infignes  vi&oircs  , ta  vieil  & fort  1 ichc  , ne  voulut 
rien  adioufter  à fon  ancienne  fjçon  de  viurc  fort  aufterc: 
ains  ilncbeuuoitguercs  que  de  l’eau  , & ne  mangeott  or- 
dinairement que  du  pain  & du  beuf,  trauaillant  aux  châps 
en  temps  de  paix,  autant  que  le  moindre  de  fes  ferut- 
teurs.  Epaminondc,  le  plus  grand  Capitaine  8c  Philofo-  Epem'mtru 
phe  de  fon  temps  , viuoit  ù frugalement  & temperam-  de.  * 
ment,  qu’ayant  cité  inuité  par  vn  ficn  amy  à foupper , & 
y voyant  de  la  fuperfluité  8c  fumptuofité  , il  f en  retour- 
na tout  indigné  , difant , qu’il  penfoit  auoirefté  conuié  <c 
pour  licrifier,  & viurc  enfemblc  honneftement,  mais  ** 
non  pas  pour  reccuoir  iniure  & contumclie , en  le  trai- 
tant en  gourmand.  Caie  Fabrice  , trcfgrand  Capitaine 
Romain  , fut  trouué  par  les  Ambafladcurs  des  Samnites  C^Ftbrin. 
venans  vers  luy,  mangeant  des  raucs  cuites  entre  les  cen- 
dres pour  tous  mets  de  fon  foupper  , & en  vnc  bien  fort 
pauurc  maifon.  Scipion  Emilicn  tenoit  vne  fort  honora-  Scipien. 
oie  table  pour  fes  amis  : car  ia  de  fon  temps  la  luxure  cô- 
monçoit  à entrer  à Rome:  mais  luy  retiré  à part , ne  man- 
geoitquc  du  pain.  MjflïmlTa,  Roy  des  Numides  , fut  fi  Mefîmilfd. 
excellent  en  fobricté.  qucmcfmes  aagéde  r.onantcans,  il 
nemangeoit  qu’vnc  feule  fois  le  iout,&  encores  de  grof- 
fes  viandes, fans Taulfe.  Mithridate,Roy  de  Pout,ia  vieil,  MithriJéte. 
ne  fafieioit  iamais  à table  pour  manger , & viuoit  fruga-  HanmkAl. 
lement.  Hannibal  ne  mangèoit  d'autres  viurcs  que  le 
moindre  de  fes  foldats.  Ce  qui  me  fait  icy  arrefter  plus 
lôg  temps  fur  les  exemples  de  ceftc  vertu  de  Sobriété,  eft 
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» E 1 A SOBRIETE, 
four  monftrer labcftifc  des  hommes  de  noftrc  ficelé, auf- 
quels  il  femble  cftrc  chofe  impoflible,  vaine  , & contcm- 
ptible,dc  viure  en  telle  parcimonie  & aufterité  de  vie, 
qu'il  n’y  a eu  que  certains  fols  de  Philofophes  ( car  c’cft 
l’Epithctc  que  tels  ignorans  donnent  aux  vertueux  ) & 
quelques  fimplcs  Hcrmites,qui  ontainfi  vefeu.  A fin  don 
ques  qu’ils  dcfciilent  leurs  yeux,qu’ils  contemplent  icjr, 
en  toutes  fortes  de  conditions  ,&  des  plus  grands  , reluire 
la  Tempérance, Frugalité  & Sobricté.L’Empercur  Vcfpa- 
fian  pafioit  tous  les  mois  vn  iour  entier  fans  manger.  Les 
Preftres  d'Egypté,les  Sages  des  Indes, de  Perfe, ic  les  Pre- 
ftres de  Iupiter,fcruans  à de  faux  Dieux  , ncmangcoicftc 
ncantmoins  iamais  chair,  ny  ne  beuuoicnt  vin. Exemples 
notables  pour  ceux  qui  tiennent  les  premiers  lieux  en  l’E 
glife  , & qui  doyucnt  feruir  de  lampe  au  milieu  d'iccllc. 
Et  non  feulement  ils  en  pcuuent  prendre  entre  les  Ethni- 
ques & Payens  , mais  aufli  en  pluficurs  fainéts  perfonna- 
VânitL  gcs,qui  ont  eu  vraye  amour  & crainte  de  Dieu. Daniel  & 
S.ltân.  fes  compagnons  mefprifans  la  table  Royale,  ne  viuoicnc 
que  de  pain  ,dc  fcbucs  & d’eau,  Saintt  Iean  Baptifte  pilla 
la  plus  grande  partie  de  fon  aage  au  defert , ne  mangeant 
que  des  Loeuftes  & duMicl  fauuage.Sainéf  Hicroûne  re- 
p4»U  cttc  ^ vn  Hcrmitc , qui  vefeut  depuis  feize  ans  iuf- 

Siucs  en  l'aage  de  foixantc , de  fruiét  de  Palmes  , & depuis 
oixante  ans  iufques  en  l’aage  de  fix  vingts  cinq  ans  qu’il 
mourut , il  fut  nourry  d’vn  peu  de  pain , qu’vn  Corbeau 
Mdxtnct.  luy  porroit  tous  les  iours.  Maxcce,  Euefquc  de  Poi&icrs, 
, vefeut  toufiours  de  pain  d’orge  & d’eau. Or  à fin  que  nous 

Pubien  qui  tirions  profit  de  tout  ce  qui  nous  a cfté  icy  propofé,appre 
yient  de  ton-  nons  de  Socrate, que  lame,  qui  a faift  habitude  de  ftuga- 
tentimtnt.  lité,&  cft  contente  de  fa  fortune , parte  fes  iours  au  raon- 
de  comme  ccluy  qui  voyage  à petite  iournee  par  lc*Prin- 
,,  temps  en  région  plaifante  Se  fertile  , ayant  beaucoup  de 
contentement,  & peu  detrauail.Etque  ce  grand  Se  aiuiu 
précepte  d’Empcdoclc  fonne  fouucnt  à nos  oreilles  , 
Aldinttcns  toy  fobre  net  de  fut  feche. 

' Ornons  donques  noftrc  vie  de  ceflc  belle  5c  rare  ver- 
tu  de  Sobrieté:qui  nous  apprendra  de  renoncer  à la  vani- 
mondaine, & i predre  noftrc  contentement  apres  Dieu 


IT  ÏXYCALITE.  100 

en  la  feule  Vertu, & és  biens  cclcftcs.Et  ores  que  la  frian- ,e 
dife  foit  tant  commune  entre  nous  François,  & de  telle  De  la  frian. 
impudence  maintenue',  que  nous  fouffrons  , & cftudions  «ty*  du  Fra- 
ies Commentaires  de  Cuifine,  auffi  bien  que  quelque  bon  f»w. 
nefcicace?  & par-ainfi  que  ce  foit  çhofcfort  difficile  de 
l’ofter  Se  bannir  du  milieu  de  nous  : fi  ne  fera  elle  pas  im- 
poffible  , comme  pluficurs  le  penfent.  Mais  fuyuons  ceft 
ancien  précepte  de  Pythagorc, de  choifir  la  vie  la  mcillcu  N 

rc  qui  foit:&  fans  doubtc  l'accouftumancc  nous  la  rendra 
peu  à peu  aifec  & plaifante.  Que  li  nous  en  lommçs  met. 
prifez  Se  blafmcz  des  autres  , nous  leur  pourrons  rcfpon- 
dre, que, comme  Socrate  repris  de  ce  que  en  vn  feftin,  que 
il  faifoit  à pluficurs  de  fes  amis,  il  n'auoit  fai  cl  grand  ap- 
pareil de  viandes,  rcfgpndit:S’tls  font  vertueux  , il  y en  a <U 

afTez  : Se  s’ils  ne  le  font,  encorcs  yen  a-il  trop  : Auffi  que 
nous  ne  voulons  plaire ny  fuyurelamultitude  , maisle(( 
meilleur  Se  petit  nombre;  & que  nous  ne  regardons  pas  àt£ 
la  couftume , ains  à ce  qui  eft  décent  & honnellc . Que  fi 
nous  perfeuerons  en  nos  difiolutions  Se  fuperfluitez , co- 
rne fi  nous  cftions  Chreftiens  de  feéle  feulement , Se  Epi- 
curiens de  vie,  il  y a danger  que  laneceffité  nous  contrai- 
gne en  fin  de  les  laifier:  &,  comme  il  en  prit  au  Roy  Dai- 
rc, lequel  apres  auoir  vefeu  vn  fort  long  temps  en  toute  a- 
bondance  de  délices,  & fans  auoir  iamais  lccu  que  c'eftoic 
ny  de  faim  ny  de  foif,en  fuyant  de  la  bataille  , vaincu  pac 
Alexandre,  il  fc  trouuafi  altéré  , qu'ayant  beu  de  l’eau  Déinkeu* 
trouble  d’vn  ruiffeau  infeélé  de  corps  morts  , ils’cfcrii  "*}*****- 
que  en  fa  vie  il  n’auoit  beu  plus  foucf  bruuagc  : Auffi  a -f'A"  ?"  d 
presque  nous  aurons  cftébicn  mattezdc  mifcrcs  Se  de treuua  ftrt 
calamitez , il  npus  fauldra  cbnfcficr , mais  trop  tard , & bruit. 
pcultcftrc(ô  dangereux  précipice  ) fans  cfpcrance  de  mi- 
eux, noftre  conditiô  encorcsmeillcure(quoy  que  tref-mi- 
fcrablc)que  le  mérite  de  nos  fautcs:lors  que  pournos  dif- 
folutionsDicu  retira  du  tout  fa  bcncdi&ton  dedelTus  nos 
terres  & Pofleffions  ,ainfi  qu'il  a bien  défia  commencé.  Signes  JePi- 
nous  faifant  produire  au  lieu  de  bons  grains  Se  fruiéls,  r*de  Vit». 
les  chardons  Si  cfpincs,&  nous  continuant  les  guerres 
Se  troubles  fuyuics  de  peftifcrcs  maladies  , pour  accabler 
foubs  les  fléau*  de  fa  iufte  vengeance , ceux  qui  ne  i# 

n inj 
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feront  vouluz  humilier  foubs  la  doulccur  de  fa  pa-* 
rôle. 

De  la  fi  fier finit  c , SnmptMoftê,  Gourmands- 
t /t  , débordement  en  débets. 

Chapitre  xo. 

M a N A.  Ores  que  nous  auons  peu  enten- 
dre fommai rement  l’cxccllcnce & l’vtili- 
té  de  la  vertu  de  Sobriété  , à fin  quelle 
paroilTe  encore*  mieux  par  fon  contraire, 
& que  de  tant  plus  nous  foyons  induits  à 
la  adirer  entre  nous:il  me  femblcque  no* 

' ferons  bien  de  traiéter  de  la  Sup^fluité,  Sumptuofité , Sç 
* Gourmandife  , dcfquellcs  les  huiéts  font  desbordemen* 
” en  délices,  quicaufcnt  fur  tout  (comme  dit  Platon  ) la 
^ ’ ruine  des  Royaumes  , Monarchies , & Républiques.  A 

. vous  donques  ( Compagnons  ) ic  propofe  à difeourir  dç 
ces  vices. 

Quer  efide  A R a m.  Tout  ce  que  Ton  appctc  oultre  8c  par  deflua 
fiptrfluité.  ce  qUj  neceflairc  à la  vie  humaine,  eft  Superfluité.:  la- 
quelle caufetant  de  folles  & cxccfliues  defpcnfès  entre 
nous  , qu’auec  la  ruine  d'infinies  bonnes  matfons,  la  per- 
tedu  corps,  & de  l’ame  bien  plus  àcraindrc,  s’enucnluyt 
» ordinairement . Et  pourtant  a fon  bien  dit  Erafme,Qu]il 
» n’y  a rien  plus  vil  & pernicieux,  que  de  viure  fubicét  aux 
» voluptez  de  la  bouche  & du  ventre. 

» A c h i t o b.  Les  hommes  addonnez  à feruir  leur  ven- 
»»  tre  (dit  Platon)  ne  fcfoucians  point  de  la  nourriture  de 
»>  leurs  efprits  , font  fcmblablcs  aux  belles  , qui  ne  ioujrf- 
» fent  ïamais  des  vrayes  voluptez.  Ce  que  aulfi  on  pcult 
dire  de  ceux, qui  comme  fols  dépendent  plus  en  opiniô, 
qu’en  raifon.Mais  c’eft  à toy(Alcr)  à traiter  plus  ample- 
ment la  matière  îcy  propofcc. 

,,  A s t R.  A ccluy  qui  abufe  des  dons  de  nature  ( difoit 
De  ceux  tj»i  Lycurgue  ) les  bonnes  choies  font  côtraircs,&  ennemie?: 
abujent  des  comme  vn  homme , qui  citant  vaillant , aimcroit  mieux 
dons  dena-  eftrc  vollcur,que  foldat:ou  eftât  beau, dire  adultère, que 
tmre.  «fe  marier.  Ainfi  eft-rl  des  biens  de  fortune  : la  polTcflioa 
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dcfquels  donne  occafion  à ceux  qui  ne  les  méritent,  de 
faire  beaucoup  de  fol  lies.  Entre  lcfqutllcs  nous  pouuons 
remarquer  pour  vn  vicetrefpcrnicieux  la  Superfluité,  qui 
a cela  de  propre  , d'attirer  fecrettcmcnt  les  volontcz  des 
Jhommcs,&  les  induire  à conuoitcr  les  délices: Où  depuis 
que  vnefois  ils  fc  l'ontaddonnez,  ils  n’occupct  plus  leur 
e(^>rit,qu‘à  faire  prouilîon  de  chofes  friuolcs,cxquifcs,&: 
fumptueufes,  fc  foucians  peu  , & oublians  facilement  les 
ytiles  & neceflaires,  donc  ils  fc  trouucnt  puis  apres  auoir 
grande  faultc.Or  de  toutes  les  fuperfluitez  , où  les  hom- 
mes fc  plongent  diuerfcmcnt,lc  but  eft  le  plailir  & la  vo-  Le  bâtie  ton 
lupté  , que  principalement  & le  plus  volontiers  ils  cher  - te fuprfluiti 
chct  en  vne  vie  luxurieufc&  delicicufe,qui  apporte  iouyf  * 
fonce  au  corps,  & fans  peine, de  tous  fes  delîrs,  cupiditez, 

& plai(lrs:ou  bien  en  la  fiuition  d’vne  gloire  mondaine, 
en  laquelle  ils  tafchcnc  de  furpafler , ou  pour  le  moins  fc 
rendre  égaux  à plus  grands  qu’eux, par  dcfpcnfcs  inutiles 
& fuperflucs . Quant  au  but , auquel  ils  tendent, il  n’y  a 
rien  plus  dommageable  à l’homme, que  le  plailir  & la  vo‘-  ‘c 
lupté, qui  fcrucnt{ comme  ditPlatô)  d’amorce  & d’appaft  “ 
pour  l’attirer  à mal-faire,ain fi  quecy  apres  nous  en  pour- 
rons difeourir  plus  amplement:  3c  aufli  de  la  vie  luxuricu 
fe,dc  laquelle  lcdcfir&  contentement  eft  eiAi  paillardi- 
fe.  Et  pour  commencer  à traidlcr  des  deux  autres  poinéls 
generaux  , où  les  fuperflus  & fumptueux  cherchent  leur 
volupté, à fçauoir  en  la  vie  dclicieufc,&  curiofité  de  def- 
pcnfes,confiderons  les  fruifts  qui  en  pcuucnt  reiifcir.Pre- 
micrement, quand  les  hommes  fc  lailfentgaigner  à la  do- 
ftrine  Epicurienne , 3c  fc  monftrcnt  tant  l’oucicux  de  fer-  De  la  yiede- 
uir  à leur  ventre  le  nourriflantcncxcez,dclicateirc,  gour-  licitnf<çrE- 
«andifc,&  yurongneric,n’eft-cc  p*s  de  celle  fourcc  prin-  ptcuntnne. 
cipalc,  que  procèdent  les  maladies  , & indifpofitions  du 
corps  ? Nous  fommes  malades  des  mefmcs  chofcs  dont 
nous  viuons  ( dit  Plutarque)  & n’y  a point  de  propres  & 
peculiercs  femences  de  maladies,  ains  les  corruptions  d’i- 
ccllcs  chofes, que  nous  mangeons, enuers  nous,&  les  fau- 
tes & erreurs  que  nous  commettons  enuers  elles  ,troublct 
nollre  nature.  Homère  voulant  prouucr  que  les  dieux  ne 
meurent  point , fonds  fon  argument  fur  ce  qu'ils  ne  nvn-  , 
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fcnt  point:  comme  voulant  donnera  entendre , que  le 
©ire  & manger  font  non  feulement  entretenement  de  la 
vie , mais  aullî  caufe  de  la  mort.  Car  de  là  s'amafTent  les 
maladies  dedans  nos  corps  , qui  procèdent  non  moins  d'e 
flretrop  pleins  , que  d’eftre  trop  vuydcs.  Et  bien  fouuenc 
y a plus  d’affaire  à confu  mer  & refou  ldrc  vnc  viande, que 
l’on  a mis  dedans  le  corps  ,quc  non  pas  à la  recouurer.Lcs 
Médecins  (ditSeneque  ) s’eferient  que  la  vie  eft  courte, 
St  It  eturte  * ^'art  lonS-  On  pkù nt  tluc  1*  Nature  ait  oétroy  é aux 

yttieshu  Nèfles  de  viurc  cinq  ou  dix  ficelés,  & aux  hommes  cn- 
nt  éfr7  gendrez  pourplufîeurs  grandes  chofcs,  ordonné  le  terme 
UntutCitlU  ^ ^ VIe  ^ coart-  Nous  n’auons  pas  peu  de  téps,rnais  nous 
tjfcfbten  en  perdons  beaucoup  : la  vie  eft  allez  longue,,  fi  elle  e- 
ftoit  bien  employée.  Mais  quand  elle  s’cfcoulcparexccz 
& négligence  , & qu’en  icelle  on  ne  faiétricn  de  bon,à  là 
parfin  par  contrainte  de  dernière  neccflité  jfinousnela- 
uons  entendu  marcher , nous  la  fentons  auoir  paffé.  On 
pourroit  compter  d'auantage  plus  de  douleurs  que  de  vo- 
Juptcz,qui  viennent  à l’homme  de  fa  nourriture:  où  pour 
mieux  dire, la  volupté  du  mangera  bien  peu  de  licu:mais 
quand  à l’occupation  & la  fafcheric,quc  l’on  prend  à s’en 
pourucoir , il  fcroit  mal-aifé  à nombrer  les  peines  hon- 
teufes  , & Rs  trauaux  pénibles  dont  elle  nous  remplit. 
L’amc  de  plufieursfdifoit  Solon)  eft  cachée  & affublée  de 
crainte  d'auoir  faul  te  dedans  leurs  corps  , comme  dedans 
~ vnmoulin,  tournant  toufiours  ainfi  qu’à  l’entour  d’voe 
meule  apres  la  pourfuite  de  quelque  nourriture  : dont  el- 
le  demeure  priucc  de  fentiment , & appétit  de  toute  cho- 
j}  fc  honnefte , pour  entendre  aux  appétits  de  la  chair  infa- 
tiablc , & qui  ne  fe  contente  iamais  : pource  que  la  con- 
uoitife  de  luperfluité  eft  toufiouis  conioin&c , & fu  y t de 
près  le  befoin  de  la  ncceffité  . Les  anciens  Egy  ptiens  a- 
uoient  celle  couftumç  de  fendre  le  corps  de  l’hômemort, 
Ptrnicitux  k nionftrerau  Soleil,  &cn  ietter  les  boyaux  & les  en- 
efftflsqui  traillcs  dedans  lariuicrc  : puis  eftant  ainfi  nettoyé  , ils 
rtufcifftnt  Je  embaumoient  le  refte.  Auffi  certes  à la  vérité  , ces  parties 
U Ça  per  fl  ui  là  intérieures  fout  toute  la  pollution  Se  inquination  de 
tidenutrri-  no^rc  chair,  & font  proprement  le  vray  enfer  de  noftrc 
tuu  çorps  . Mais , ce  qui  eft  bien  pis , n’eft*cc  pas  la  rcplc- 
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tion  du  ventre , qui  rend  l’cfprit  le  plus  fouuent  comme 
touthebeté,  & non  fufceptiblc  d’aucune  fcicncc  ny  rai- 
fon  , demeurant  la  partie  diuinc  de  l’homme  opprimée  & 
accablée  par  le  poids  8c  la  force  de  celle  qui  cft  mortelle) 

Lueur  fechc  (difoit  Heraclite)  amc  treflage.  Oqu'ilcft41 
bien  mal-aifé  (difoit  Caton)  de  prefeher  vn  ventre  qui  n’a 
point  d'oreilles, pour  entendre  raifon,&  lequel  vcult  tou- 
jours,quoy  qu’il  y ait , auoir  gaigné  fa  caufe  ! Et  tout  a-  Peü*  fimili • 
infi  que  quand  nous  regardons  le  Soleil  à trauers  des  tudt. 
grolTcs  nuees  , 8c  vapeurs  indigeftes , nous  ne  le  voyons 
point  pur  & clair  , ains  tout  terny  de  lumière , & comme 
plongé  au  fonds  d’vne  nue  : Aufli  à trauers  vn  corps 
brouillé  , làoul  , & aggraué  de  nourriture  & de  viandes  “ 
eftranges  , il  eft  force  forcée , que  la  lueur  & la  clarté  Conftil  dent 
de  lame  vienne  à fc  ternir,  troubler  8c  clblouyr:  n'ay  -b»vtv;nm 
ant  plus  la  lumière  ny  la  force  de  pouuoir  pénétrer, 
iufques  à contempler  les  chofcs  grandes  & ccleftcs  , fub- 
tiles , menues  , 8c  difficiles  à difeemer  . I’ay  penfé  en 
{non  coeur  (dit  le  Sage  des  fages)  de  retirer  ma  chair  de 
vin  , à fin  que  ic  transfère  mon  cfprit  à la  fapicncc  , & ‘ 
cuite  la  follic  , tant  que  i’ayc  cogneu  tout  ce  qui  cft  Prtutr. jx. 
profitable  aux  fils  des  hommes  . Il  «cft  point  conuc-  “ 
nable  aux  Rois,  il  ne  leur  cft  point  conucnable  de  boi- 
re le  vin,  ny  aux  Princes  de  la  ccruoifc:  de  £cur  qu’en  »$• 

beuuant  ils  n’oublient  l’ordonnance  , & qu’ils  changent^ 
lç  jugement  des  affligez.A  qui  eft  le  malheur?  à qui  cft  la 
doulcur?à  qui  cft  lanoife  ? à qui  eft  la  plainte  ? à qui  les 
Sattures  fans  caufe?  & à qui  la  rongeur  des  yeux  ? A ceux  ( 
qui  demeurent  près  du  vin,  qui  du  commencement  donne 
plaifir , mais  à fon  iffuë  il  poindra  comme  le  ferpent , 8c 
enuenimera  comme  le  Bafilic.  Et  ailleurs  ce  Sage  par- 
lant de  la  Gourmandifc  , dit , qu'elle  deficichc  les  os  , 8c 
que  plus  de  gens  meurent  par  icelle,  que  non  pas  par 
le  couftcau.  Nous  voyons  mefmcque  les  animaux  cn- 
-graiflcz  languificnt  de  lafeheré  & oiiïfucté  : &nc  défail- 
lent feulement  par  labeur,  mais  aulfi  par  la  malle  8c  le  pe- 
fant  faix  de  leur  propre  corps . D’auantage  le  vice  de 
Gourmandifc  & yurongncric  n'eft  iamais  fcul,  ains  il  tire 
auec  foy  mille  autres  cxccz  8c  dilfolutions.  Car(cômc  djt 


«t 


de  u immiTiTi, 

Platon  )il  cfmcur  cxtremcmêt  les  voluptez , les  douleurs, 
lecouiToux,&  l amour,&  efteint  la  mémoire  , l'opinion, 
Diffelotions  & l’intelligence . Bref, il  rend  l’homme  deux  fois  enfant. 
qu'excite  la  Et  ailleurs  dit  le  rncfrnc  Philofophe  , c]uc  laGourmandi- 
Ceurmandi • fe  engrdifle  le  corps,  rend  l'cfpi  U lourd  & mal-habile  : Sc 
/*,  cr  juron-  qui  pis  eft,mine  & fape  la  rai  Ion  . Le  vin  a autant  de  for- 
g*cr*.  ce  que  le  feu . Cartout  aullî  toft  qu’il  a gaignd  quelcun, 
,,  il  l'alTomme.  Et  comme  Aquilon , ou  Auftcr , tourmen- 
tent la  mer  Ly  bique  , il  faiilcncores  pis.  Car  il  dtfeou- 
»>  urc>*ts  Iccrcts  des  amcs,&  trouble  totalement  l’efprit.  Le 
„ Gouuorncur  yurongne  , & Chef  de  quelque  chofe  que  ce 
foit,ruinc  & renuerfe  tout,foit  vn  nauiic,  (oit  vn  chariot, 
„ foit  vnc  armée,  (oit  toute  autre  chofe  mifeen  fa  garde. 
Nous  voyons  parles  belles  fertenecs  de  ces  Authcurs, 
combien  la  fupcifluité  &curiofitd  de  nourriture  cxccf- 
ltue,  foit  au  boire  ou  au  manger,  caufc  d’incommoditcz 

& de  maux, tant  au  corps  qu’à  lame  : Et  que  de  la  mcfme 
fource  procèdent  les  delbordemcns  8c  chflolutions  en  dé- 
lices, leux  de  dets  8c  cartes , danfes  nulques  8c  momme- 
rics,  amours  de  flics, & adultères  de  femmes,  dont  la  tur- 
pitude cft  £ honteufe  , & fc  dcfcouure  tant  d’cllc-mefmc, 
que  nous  nations  pas  grand  befoin  depcrdic  temps  à Ut 
blafmer.  Car  il  cft  bien  ce  nain , que  toute  s telles  inuen- 
tions  font  vravemet  Paycnnens,ou  pluftoftDiaboliqucs, 
pour  faire  ailes  rcprouucz  aucc  vne  licence  publique. 
Mcfmemcnt  nousauons  bien  à noter  rn  ce  qui  toucjie 
Contre  les  ]cs  rnafqucs  & mommcrics  tant  communes  enfre  nous,  8c 
m.ifau’t  cr  caufe  d infinis  fcandales:  Que  le  vifage  ayant  cfti  ordoft- 
momm.net.  né  dc  Dieu , pour  fc  monftrcr  apenement , & la  bouche 
pour  parler, que  c'eft  desfairc, entant  qu’en  nous  cft,  l’or- 
donnance diurne,  & luy  eftrc  contraire , quand  nous  pre- 
nons vnfaux  vifage  ,&  nous  pnuons  delà  parole.  Otx 
pourra  dirc,qnepluficurs  fjifans  ces  chofes,nc  penfent  à 
,,  mal . Mais  ce  qui  cft  mauuais  de  foy  , eft  incxcn(ablc,& 

,,  toute  façon  de  viurepiifc  en  vfage  par  le  feul  motif  de 
,,  noftre  knfunlitc  , comme  font  les  delices  & voluptez, 

„ n'cft  foufttnable  , ny  n’a  bonnes  & itiftts  defenfes.  Or 
confiderons  maintenant  quelques  exemples  des  cffcils 
pernicieux  qui  ont  rciifcy  de  ce  vice  d’Intemperance  Epi- 
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CtlHenne.  Efaü  vendit  la  primogeniturc  pourvndcfir  de  pr4l. 
Courmandife  . La  mcünc  caulc  feit  murmurer  infinies  J 
fois  les  Ifiafclitcs  contre  Dieu . I.’yurôgncricdc  Loth  luy  Lot jç 
feiccommettrc  meefte  aucc  fes  filles.  Alexandre  te  Grand  jhxdairt. 
obfcutcit  la  gloire  de  fts  faiéls  par  ce  vice. Car  citant  pris 
de  vin  , iltuavn  des  plus  vaillans  Capitaines  quil  euft, 
nommé  Cluus , 8e  auquel  il  eftoit  rcdcuable  de  la  vie. 

Dont  depuis  rcuenu  à loy  , il  fe  voulut  tuer  par  plnficu» 
fois,  demeurant  trois  i'ours  à pkurar,  fans  boircsyman- 
ger.Dcnys  le  Icune  eftoit  quelquefois  plus  de  neuf  iours 
ians  dcf-enyurcr.Aulfi  en  perdit-il  fon  Eftat.Le  filsde  Cy  Lejits'dt  Cj 
rille,pour  s'eftre  cnyuré , tua  mal-heurcufcmcnt  ce  fainét  nfl«. 
perfonnage  fon  père , & fa  mère  qui  eftoit  grofle  : bit  lia 
les  deux  facurs  , Se  en  viola  vne  . Cela  ne  nous  dcuroit-il 
pas  faire  drcficrlc  poil  en  la  telle  , toutes  les  fois  que 
quelque  occafion  fe  prt fente  de  tomber  en  tels  ineonue- 
nics? ËOtre  les  Romains  Luculle,  grand  perfonnage,  loue  r-ntln 
par  les  Hiftoriensdctantdc  braucs  exploits  de  guerre 
qu’il  feit  en  Arménie, & de  fa  bonté' , iufticc  & clémence, 
cft  neantmoins  fort  blafmé  , de  ce  que  fur  la  fin  de  fes 
iours  , quittant  toute  entrenufe  du  gouucrncmcnt  des  af- 
faires publiques  , il  s’addonna  à toute  fumptuefité  cxcef- 
{iuc  ,8e  dcfpcnfe  fupcrfluc  des  grands  biens  qu’il  auoit. 
Dontccfeul  tcfmoignagc  recité  par  Plutarque  , feruira 
de  luffifantc  prcuue . Cicéron  Se  Pompée  le  trouuans  vil 
iour  par  la  ville,  luy  dirent  qu’ils  iraient  foupper  auce 
luy',  foubs  condition  qu’il  ne  ferait  rien  apprcllcr  pour 
eux  que  fon  ordinaire . Pour  le  moins  , leur  dit-il , vous 
me  permettrez  de  dire  à mon  Maiftre  d’hoftcl , qu’il  aille 
faire  accouftrer  le  foupper  en  ma  làllc  d’Apollo  : Se  les 
trompa  de  cefte  façon.  Car  fes  gens  entendoientpar  là,  Soufptrb 

Îjucllc  dcfpcnfe  il  vouloit  y eftrc  fanfte  : de  forte  que  le 
oupper  y fut  apprefté  pour  cinquante  mille  drachmes  f*”/*- 
d’argent, qui  valloient  cinq  mille  cfcus.Cc  qui  fut  de  tant 
plus  admirable, que  en  fi  peu  de  temps  vn  feftin  tant  ma- 
gnifique euft  cite  appareillé.  Mais  c’cftoient  fes  repas  or- 
dinaires , & lcfqutls  le  plus  fouuent  il  faifbit  apprefter 
pour  luy  feul.  Lt  comme  vn  iour  les  gens  luy  demandaf- 
ïiuit,  qu’il  deuoit  difncr  aucc  luy , veu  qu’il  comuundou 
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d apprefter  vn  bien  grand  feftin  : Lucullc,  dit-il,  difnera 
aucc  Lucullc . T clic  pompe  & magnificence  fuperflue  ne 
fc  trouuera  pas  beaucoup  cftrangc  , fi  nous  la  comparons 
à celle  que  fcit  n’y  a pas  long  temps  , vn  fimplc  Cordclicr 
nommé  Pierre  de  Ruere,  paruenu  à la  dignité  de  Cardi- 
nal , par  la  faueur  du  Pape  l'on  parent . Car  en  deux  ans 
qu’il  vcfcutà  Rome  , il  confuma  en  feftins  & banquets, 
lalbmmc  de  deux  cens  mil  efeus  , fans  les  debtes  qu’il 
laifla  de  non  moindre  fi®mmc . Philoxcne  Poëte  defiroit 
auoir  le  col  comme  vnc  Grue,  à fin  de  iouyr  de  plus  grand 
plaifir&  volupté' en  auallant  le  vin  8c  la  viande  idifant, 

3u’il  en  fcntiroit  plus  longuement  le  gouft.  Nous  lifons 
c l’Empereur  Vitcllius  Spinter , qui  fut  tant  fuperflu  te 
excelTif,que  pour  vn  foupper  il  fc  feu  feruir  de  deux  mil 
le  fortes  depoifions  , & de  fept  mille  de  volatiles  . Mais 
il  chanceacn  bien  peu  de  temps  d’tftat.  Car  il  fyt  exé- 
cute publiquement  à Rome  , à la  pourfuite  de  Vcfpa- 
fian  , qui  auoit  cAé  cfleu  Empereur  en  fon  lieu  . De  no- 
Aiultéffct.  ftre  temps  Mulcafles,  Roy  de  Thunes,  cftoit  fi  fondu  en 
délices,  qu’apres  auoir  cfté  dcchalTé  de  fon  Royaume 
à caufc  de  fa  paillardifc  , & retournant  d’Allemaigne 
fans  cfperance  que  l’Fmpercur  Charles  j.  luy  deuft  au- 
cunement ayder,  il  defpcndit  iufqucsà  cent  efeus  , pour 
appreftervn  Paon  , ainfi  que  recite  Paul  loue:  Et  pour 
mieux  goufter  Le  plailîr  de  la  Mufique , il  fe  faifott  ban- 
der les  yeux. Mais  le  iugement  de  Dieu  fut  tel  fur  luy, que 
fes  propres  enfans  l’aucuglcrcnt  aucc  vne  barre  de  fer 
chauld . Quant  aux  exemples  du  malheur  qui  fuy  t 8c  .ac-1 
compagne  les  desbordemens  en  dclices  de  ieux  , dan-» 
fes  & mommeries , c’eft  vnc  chofc  qui  nous  cft  iourncl- 
lemcnt  oculaire  , de  îà procédant  mille  querelles,  blaf- 
phemes  , ruines  de  biens  , & paillardifcs . Au/fi  Dieu 
en  permet  fouuent  la  punition  exemplaire,  8c  par  moyens 
inopinez  & cftranges  : comme  nagucres  il  en  prit  à 
Leuys  c/fr*  Louys  , Archcuefquc  de  Magdebourg  , lequel  en  dan- 
cbettefijue.  fant  auec  les  Dames  iulques  a la  minuiû  , cheut  8s. 

trcfbucha  à terre  fi  rudement  , qu’il  lé  rompit  le  col 
Clhrrltsyi.  aucc  I’vnc  des  Dames  qu’il  menoit.  Le  Roy  Charles 
fixicfmc  , vcftu  aucc  aucuns  de  fes  familiers  en  hom- 
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Me  fauuage,  & dd'nfant  aux  torches,  futauffien  grand 
danger  d’eftre  bruflé  , fans  vnc  Damoifclle  , qui  luy 
irtta  Ton  manteau  fur  les  cfpaulcs . Et  me  femble  aul- 
fi  , que  ce  ne  fera  point  fortir  hors  de  noftre  propos,  , 
fi  nous  difons  eftrc  choie  honteufe  , de  fouffrir  parmy 
nous  , & perdre  le  temps , qui  nous  doit  eftrc  tant  pre- 
cicux  , à vcoir  8c  ouyr  les  battclcurs , ioucurs  de  farces  te  Contre  Ut 
comédies  , qui  feruent  d’vne  perte  en  toute  Republique,  {tueurs  de 
autant  pcmicieufc  qu’on  fçauroit  imaginer . C*r  il  n’y  a faut. 
rien  qui  gafte  plus  les  bonnes  moeurs,  la  fimplicité  8c  bon 
xé  naturelle  d’vn  peuple  , qui  reçoit  aifdmcnt  vnc  im- 
preffion  vifuc  en  l'ame  , de  ce  qu’il  vojf  & oyt  de  diftolu 
& vilain,quand  il  cft  ioinft  auec  les  paroles  , les  accents, 
les  geftes  , lcsmouucmens , &a<ftions , dont  les  Comi- 
ques & Ionglcurs  fçauent  enrichir  auec  toutes  fortes  d’ar 
tificcs,  le  fubied  le  plus  ord  & le  plus  deshonnefte  qu’ils  ’ 
choififtent  ordinairement.  Et  pour  en  parler  librement 
en  peu  de  mots,  nouspouuons  bien  dire,  que  le  théâ- 
tre des  loueurs, cft  vnapprcntiifage  de  toute  impudici- 
té,lubricité,  palllardifc,  rufe , fineÏTe , & mcfchanccté.Or 
tranftons  de  ceux  que  nous  auons  dit  fc  propofer  la  vai- 
nc gloire  de  paroi  itre  entre  les  grands  par  dcfpenfcs  fri- 
nolcs, inutiles  & fupcrflucs,  comme  en  habtllemens  fum- 
ptucux,mcublcs  précieux  , équipage  de  chcuaux,  fuyte  jjt 
de  fcruiteurSjde  chiens, d’oifeaux,&  autres  vanitez,  dons  ^ ^ 
te  prefens  à ceux  qui  en  font  indignes  , pour  acquérir  la 
bien-vucillancc  des  plus  mefehans  qui  font  en  aufto-  J ” 
rité  , à fin  de  le  faire  voyr  aux  cftats  , & aiuncement  en-* 
charges.Outre  ce  qu'ils  y confument  à leur  honte  & con- 
fufion  leurs  biens,  qu’ils  deuroient  employer  en  ccuurcs 
charitables , ils  y employent  bien  fouuent  cr.luy  des  au- 
tres, voire  la  fubftance  des  pauures  , qu’ils  attrapent  par 
moyens  illicites.  C’eft  ce  qui  fufeite  finalement  (com- 
me bien  difoit  le  Philofophc  Cratcs)dedans  les  villes  les  Source  Jet 

f;ucrrcs  ciuilcs.fcditions , & tyrannies  : A fin  que  tels  vo-  guerres 
uptueux  , 8c  ambitieux  de  vainc  gloire , pefehans  en  eau  tyrétnms, 
trouble  , puillent  auoir  dequoy  entretenir  leurs  fol- 
les dcfpenfcs  , pour  paruenir  au  dclTus  de  leurs  def- 
feins  : comme  nous  eu  auons  de  notables  exemples  és 


•|>E  t A SVPïRKVIT!, 

guerres  ciuilcs  fafcitccs  entre  les  Romains,  foubs  Cini 
na,Carbo,\larius  & Sylla.  Semblablement  en  la  Coniu- 
, ratioti  de  Catilina  & de  fes  compagnons, qui  eftoient  dcà 
premières  familles  de  Rome,  lors  qu’ils  fc  trouuerent  ré- 
duisis (comme  l'on  dit  communément)au  faffran,  & voa- 
lans  pourfuyarc  leur  première  deliberation  d’eftre  touO- 
iours  veuz  grands.  Ainlî  en  vfa  Cefar, apres  s’eftre  endeb- 
té  de  fept  cens  cinquante  mille  efcus,pour  gaigner  la  bô- 
nc  grâce  du  peuple,  iettant  fa  patrie  en  guerre  ciuilc  con- 
tre Pompée.  C’eft  ce  qu’Heraclite  voulut  enfeignerà fes 
citoyens  , eftant  interrogé  apres  vne  fedition  appaifceJ 
comment  il  fcpouxroit  faire  que  l’on  n’y  retombait  plus. 
Son  moyen  II  monta  fur  la  tribune  aux  harangues  : & là  au  lieu  de 
d'oftir  lu  parler , commença  à manger  vn  morceau  de  pain  bis , & 
raufit  défi-  beu  vn  verre  d'eau:pais  fans  mot  dire , s’ea  retourna  chez 
du  ion.  Juy.  Voulant  parla  inférer  , queiufqucs  à ce  que  l’on  euffc 

chalTé  de  la  ville  les  délices, & retranché  les  immodérées 
dcfpcnfcs, y introduifant  la  Sobriété  &modcftie  , iamais 
ils  ne  feroient  fans  fedition;  Si  ce  confeil  fut  onques  re- 
quis en  Monarchie, c’eft  certes  en  la  noftrc, qu’il  eft  nuiti 
tenant  trcfnccefTatrc , où  toute  cfpcce  de  fuperflutié  , lu- 
xe & desbordemenr  en  délices  , cuiiofité  d'habits , de  ta- 
piz  & peintures, vaifTclles , parfums  , & fards , abondent 
plus  que  wdis  entre  les  Perles , caufc  de  leur  totale  fub- 
uerfion  , & de  la  grandeur  d’Alexandre  qui  les  fubiugua: 
Ce  qui  maintint  l'cfpace  de  plus  de  cinq  cens  ans  l’Eftat 
des  Lacédémoniens , le  premier  de  la  Grèce  en  gloire  , 8c 
en  bonté  de  goüucrncment,  ce  fut  le  retranchement  de 
Toute fnptr-  toutes  fuperfluitez  de  nourriture, d’habits,dc  meubles*  8c 
fluiti  retran  de  toutes  merceries  cftrangeres,  que  Lycurgue  en  bannit: 
iheten  Lace  dont  auffi  les  cftrâgers  , caufc  de  la  corruption, fc  banni- 
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rent  d'cux-mcfincs,qui  ne  chcrchct  les  autres  que  pour  le 
gaing  , en  leur  vendant  bien  chèrement  leurs  nouucau- 
tcz.  Et  la  République  Romaine  ne  fut  iamais  plus  floriC» 
faute, que  lors  que  les  hommes , qui  portoient  parfums  8c 
fentcurs , & les  femmes  que  l’on  trouuoit  yurongnant* 
eftoient  chafticz  de  incfmc  peine.  Qui. fut  caufc  que  Ca- 
ton Cenfonn  fur  l'elcdhon  de  deux  Capitaines  pour  en 
enuoycr  l’ vn  chef  de  la  gucyrc  de  Pânonie.dit  tout  hault, 

qu’il 
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^uit  en  dcmcttoi  t Publius  fon  allie  j pource  qu’il  ne  l’a- 
üoit  iamais  veu  retourner  nauré  de  la  guerre,  mais  bien 
aller  parfume  dans  la  Tille  de  Rome.  Qu'çuft-il  dit  de 
nos  Coürtifaus,fi  bien  frifez,fraifci,  & parfumez  ? Mais 
quoy  ? Les  Rois  & Magiftrats  de  ce  temps  là  fi  heureux,  c Aduertifje 
cftoient  les  premiers  obfcruateurs  de  leurs  loix  & ediéls,  ment  pour  Us 
fc  reformant  auant  tous  autres  , & viuans  tant  aufterc-  -Rois. 
trient , que  leur  exemple  contraignoit  leurs  fubicts  de  les 
enfuyurc  , plus  que  toutes  les  peines  qu’ils  eufTent  feeu 
leur  propofer . Nousenauons  vn  tefmoignage  notable 
en  Agis , Roy  de  Sparte  : lequel  à foh  retour  de  la  gucr- 
re,en  laquelle  il  aüoit  fubiugué  les  Athéniens , voulant  isfgit* 
foupper  en  priué  aucc  fa  femme , enuoya  en  la  cuifine  de  Contre  la  fit 
Ùl  bande  (car  ils  viuoicnt  tous  en  commun , fcparez  par ptrfluitéd'ut 
quartiers)  demander  fa  portion  : ce  qui  lu  y fut  rcfufé  , & coujhtmtns. 
le  lendemain  condamné  pour  ce  faiél  en  l'amende  par  les 
£phores,  qui  auoient  fouucrainc  au&onté  aucc  les  Roys 
pour  rentrerenement  des  Loix  & de  la  Iufticc:  auquel 
iugement  il  acquicfça  trcf-volonticrs . Mais  pour  rc  • 

5 rendre  noftre  propos  , combien  deurions  nous  rougir, 

U luxe  Se  fuperfluité  d'accoufhemcns  que  nous  mainte-1 
*ons  auccques  gloire  ? Quelle  follic  d’employer  l’indu- 
ftrie  de  lame , dcftinec  à chofcs  diuines , à parer , or- 
ner , Se  dorer  fon  ennemy  , fa  prifon , & , s’il  fault  ainfi 
dire , fon  poifon , le  corps  ? La  luxure  des  accouftrcmcns 
(dit  Erafmc  ) rend  tcfmoigaagc  de  l'incontinence  de 
lame , Se  cguillonne  pluftoft  les  yeux  des  regardans  à 
defirs  vicieux  , qu’à  vne  opinion  honnefte.  Ne  pare 
pointaufii(difon  Êpiélctc)  tamaifon  de  tableaux  Se  pein  11 
âurcs,mais  dépeins  de  la  Tempérance. Car  l’vn  n’eft  que  NotJ>î«  tta 
pour  paiftre  vainement  les  yeux  , mais  l’autre  eft  vn  or-/«7. 
nement  éternel , Se  hors  du  moyen  de  pouuoir  iamais  c-  “ 
ftre  effacé  . Si  nous  faifons  cas  des  chofes  de  petx  de  con-  “ 

' fcqucnce  , nous  mcfpriferons  les  grandes:  mais  en  nc“ 
nous  fouciant  aucunement  des  petites,  nous  nous  ren-  “ 
drons  nous-mcfmcs  dignes  de  grande  admiration  . Ce  u 
grand  Monarque  Augufte  Cefar  ne  portoit  autres  ha- 
billcmcns  , que  ceux  que  fa  femme  & fes  filles  luy  fai- 
foicnt,&  foftmodcftcs  . Agefilaus  Roy  de  Laccdemone, 
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n’auoit  iamais  qu’vnc  forte  d’accouftrcmctis  pour  l’hy- 
XpaninotU.  uer  &pourl’cfté.  Epaminondc,  Capitaine  general  des 
Thcbains,  fc  contcntoitd’vnc  feule  robbe  toute  l’annec. 
Si  nous  regardons  d'auantage  la  fimplicité  k modcflic 
en  leur  train  & fuy  te , elle  cft  certes  trcf-vcnerable , fans 
orgueil, pompe, ny  magnificence  fuperflue.  Ce  grand  Ca- 
Sctfion.  pitaine  Scipion  l’Africain,  allant  delegué  en  Afie  pour 
compofer  les  differens  des  Roy  s d’iccllc  , ne  s'accôpagna 
Caton.  que  de  deux  amis,&  de  fept  ferfs.  Caton  l'ancien  Vifitanc 
les  prouinccs  de  fon  Gouucrncment , ne  menoit  que  trois 
fcruitcurs  auccaucs  luy  . Au-iourd’huy  nous  voyons, 

. • que  le  moindre  Gentil-homme  des  noftrcss’cftimc  hon- 

teux de  cheuauchcr  en  tel  equippage.  Maisauflîla  plus 
part, voire  des  plus  grâds,nc  s’enquieret  pas  beaucoup  de 
quoy  leur  fuyte  paye  fon  cfcot.Etorcs  qu'ils  puiflctdire, 
n'entendre  pas  la  plus  part  des  cxccz  que  l’on  faiél  foubs 
lcurau&orité,  & en  IcurfaifantfcruiCc,  ils  n’en  font  pas 
B n tonftil  t(^tc^0^s  cxcufablcs  . Car  nous  nous  deuons  foigneufe- 
tturlti  Prin  mCt  garder, que  perfonne  n’abufe  de  noftre  nom  . Qae  fi 
• les  Princes  & Gouucrneurs  des  Républiques , au  lieu  de 

retrancher  les  defpcnfcs  fupcrflucs,eux-mefmcs  s’y  dclc- 
ttent  : c'eft  d'où  prouicnncnt  les  ncceflitez  de  leurs  peu- 
ples furchargcz  d’impofts  & de  fubfides  , pour  entretenir 
leurs  difiolutions  : & finalement  la  ruyne  & fubuerfion 
des  vns  & des  autrcs.Mais  ils  deuroient  pluftoft,cn  s’ab- 
fienant  de  telles  vamtez  chercher  tous  les  moyens  de  les 
bânir  d’entre  leurs  lubiets  : & où  leur  exemple  & les  pei- 
nes corporelles  ne  fufïiroicnt  à ccft  effett  , mettre  de 
grands  impolis  fur  toutes  les  chofes  qui  ne  feruent  finon 
àgafter  & corrompre  leur  peuple:  comme  font  toutes  les 
Jmfofls  loua  fiiandifcs  & aiguillés  d'appetits,  & toutes  les  fortes  d’af- 
bles  4 metnt  fiqucts,pcrfums, draps  d’orA:  d’argent^foyes,  crcfpcs,  ca- 
far  lot  Prut-  ncrillcs,pailemcns,tillurcs,&  tous  ouurages  d’or,  d’argét, 
tes.  & d'cfiuail:&  routes  fortes  de  vcflemcns  fupcrflus,&  cou 

leurs  d’cfcarlatt,cramoify  , & autres  femblablcs  : dont  la 
• defenfe  a iufques  icy  femy  de  bien  peu.  Car  aulli  le  natu- 
rel des  hommes  cfl  tel,  qu’ils  ne  trouucnt  rien  plus  doux, 
ny  plus  beau, que  ce  qui  leur  cft  cftroitcmcnt  défendu:  6c 
plus  les  fupcrfiuuez  (ont  prohibées  , plus  elles  font  défi- 
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rces  : inefmcmcnt  des  hommes  Fols  Si  mal  nourris.  Il  ne 
ferait  donques  que  bon  de  les  enchérir  fi  hault  par  le 
moyen  des  impofts, qu’il  n’y  eiift  que  les  riches  Se  fiiands 
qui  en  peufient  vfer . Et  tels  l'ubfidcs  Fcroicnt  autant  à 
l’honneur  de  Dicu,au  profit  de  la  République, au  fouhait 
tics  gens  de  bien  , & au  Soulagement  des  pauurcs  , com- 
me plufieurs  autres  dont  09  vie, y font  du  tout  contraires. 

Lors  ces  propos  ne  fcroicnt  plus  fi  frequens  entre  nous* 
comme  nous  les  oyons  iourncllcmentdcnos  Courtifans*. 

Nous  voulons  , difcnt-ils,  paroiftre  entre  les  grands, 
eftrcvcus  & clhmcz . Si  nous  nedcfpcndons  , on  nefe- 
roit  conte  de  nous.  C’efi:  noftrc  honneur, Se  grandeur,  Se 
moyen  d’acqucrii  gloire  & renommée  à nos  maifons  Se 
familles.  Mfisic  dirais  volontiers  à vne  grande  partie 
d’entr’eux  , qu’ils  fc  rrouucroicnt  bien  empefehez  dé 
refpondrc  à vne  pareille  loy  qu'eftablit  Amafis  Roy  d'E-  Bonne  loy 
gypte,  & depuis  luy  Solon  à Athènes  , par  laquelle  il  retrait* 
ftoit  ordonné,  qu’vn  chacun  feift  apparoir  d’an  en  an  icher  Us  orc*- 
fon  Preuoft  ou  Bailly, dequoy  il  viuoit  : autrement  & ietgri 

faute  de  ne  monftrer  leur  façon  de  viurccftrc  iufte  & rai  4et  defptfesi 
fonnablc  , ils  eftoient  condamnez  à la  mort.  Si  en  fem- 
bla'olc  ces  grands  dcfpcnfiers  auoient  à rendre  compte, 
où  ils  prennent  dequoy  fatisfaire  à leur  orgueil  Se  van- 
tez,on  trouueroit(comme  on  dit)quc  leurs  pourchas  leur 
vallcnt  mieux  que  leurs  rentes  : & que  mil  iniufticcs  & 
exécrables  vices  font  par  eux  commis  pour  fournir  à 
leurs  defpcnfcs  cxccfiîucs  . Et  quant  à ceux  qui  ont  les 
moyens  légitimement  acquis  , ils  monfirent  allez , en  les 
employant  fuperfluement , ne  fc  foucicr  que  d’vnc  vaine 
. & mortelle  gloire, fuyuie  le  plus  fcuucnt  , contre  leur  at- 
tente,de  grande  infamie,  & certainement  de  pi  inc  peipc- 
rucllc:  mcfprifans  celle  d’infinis  ficelés  profitable  à touf- 
iours  , qu’ils  meriteroient  en  bien  vfar.t , Se  non  diffi- 
pant  les  biens,  dont  ils  ne  font  que  gardiens  , Se  doy  lient 
vne  fois  rendre  compte.  Homme  de  peu  de  fers,  difoir 
vn  Sage  ancien  , quête  profitera  la  mémoire  d'vnc  vainé“ 
gloire, fi  là  où  tu  es, tu  es  tourmenté  , Ci  là  où  tu  n’es  pas,  ‘4 
tu  es  loué  ? Cccy  mériterait  bien  plus  longue  cuen-‘* 
duc  de  propos  : mais  nous  en  pourrons  cncorcs  difeou- <f 
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rit  cy  apres  plus  amplement.  Ce  pendant  notons , quil  y 
Pauunti  a vn  autrc  > tlu*  ^u‘r  volontiers  la  Superfluité  des  def- 
ttufte  des  penfes  inutiles  : C'eft  la  Pauureté  , en  laquelle  plufieurs 
de/finfes  fu-  riches  tombent  (ans  y penfer,  chofc  qui  lcureft  lors  bien 
perfluts . griefüc,&  infupportable  : mais  cncorcs  plus  honteufe  & 
* * reprochablc,  puis  que  c'eft  par  leurs  follies  , Scmauuaii 

gouuernemcns  qu’ils  y font  vehus . Afin  donques  que 
nous  ne  cheminions  par  vnc  voyc  tant  gliflantc  , large  te 
plaifantc  pour  le  commencement,  mais  qui  conduit  & 
meincle  viateuren  vn  précipice,  duquel  il  ne  pcult  ia- 
mais  fortir,  laifTons  la difcipline  & vie  Epicurienne,  & 
nous  gardons  d’auoir  le  palais  Se  la  langue  plus  fenfi- 
• blcs  que  le  coeur:  Atns  viuons  d’vnc  vie  digne  de  l'hon- 
nefte  Academie , & de  la  doctrine  des  anciens  Sages  , à 
fçauoir  iimple,  fobre  , & modefte , ornée  de  Tempéran- 
ce Se  Continence  , fçaehans  que  le  viurc  & ornement  du 
14  fin  hua-  corps(comme  dit  Cicéron)  doyuent  eftrc  referez  à la  fan- 
LU  du  vivre,  te  Se  aux  forces  , non  à la  volupté  & délices:  & que  toute 
fuperfluité  extérieure  rend  tcfmoignage  de  l’Incontinen- 
ce de  lame . Et  pour  le  comble  de  Pinfclicité  perdurablc 
& incuitablc  aux  voluptueux  & fuperflus , oyons  la  fen- 
tcncc  de  l’Efcriturc,&  craignons  d’eftre  comprisfoubs  le 
/-3  j.  iugement  d’icelle  : Mal-heur  Se  pleur  continuel  fur  vous, 
» qui  aucz  vefeu  en  délices  fur  la  terre  , aucz  cfté  fum- 
» ptueux,  Se  auez  rafiafic  voscccurs , comme  aux  iours  dc$ 
>>  Sacrifices. 

*» 


Fin  de  la  cinquième  Iournce. 
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Se*.  Toutes  les  fois  qu'il 
me  fouuient  de  l'cltrangc  tra-> 
gedie  des  Empereurs  Romains, 
depuis  que  l'Empire  Fut  mon- 
té en  fon  période  de  toute  gra- 
deur , pour  prendre  coup , fé- 
lon l inllabilité  de  toutes  cho-  LXXIII 
fes  humaines  : & comme  en  Emt>treursi 
cent  ans  il  y eut  foixante  & Jigmt  tn 
treize  Empereurs  ou  Tyrans,  tntténs. 

3ui  occupèrent  ceft  Empire,  dont  il  n’y  en  eut  que 
eux  qui  mouruflent  de  maladie  en  leur  lift,  & tous  les 
autres  de  mort  violente  : le  ne  me  puis  allez  cftonner  . , 

( veu  celle  inconftance  , & peu  de  durcc,dc  lî  grande  do- 
mination , qui  pcult  élire  notoire  à vn  chacun)  de  la  fol- 
lie  des  hommes  , que  communément  nous  voyons  le 
padîonner  oulrrc  mcfurc  du  delir  de  régner  , fc  ren-r 
dans  toute  leur  vie  ferfs  de  l’Ambition  , qui  cil  vnc 
des  parties  du  vice  d’Intemperancc  , dont  nous  trai- 
tions hier.  Et  pourtant  il  me  fcmblc , que  nous  douons 
commencer  nollre  Iourncc  par  la  defeription  de  celle 
pcmicicufc  paflîon. 

A m a n a . C’ell  vnc  chofc  naturelle  en  l’homme,  Natwrtl 
que  d’autant  qu’il  ale  cœur  grand,  de  tant  plus  i’enuie  £>n  ece»  f 
luy  croill  d'exceller  fur  tous  les  autres , aucc  vne  ex-  gran^. 
treme  côuoitife  de  dominer:  dont  ilcHfortaifément  pou  **■ 

£é  à chofcs  iniullcsjs’il  n’ell  modéré  par  fapicncc.  «.s 
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» Ara  m.  L’ambition  ( diét  Ciccron  ) cft  miferable, 

■ >>  & la  contention  d’honneur.  El  pluficurs  oublient  la'Iu- 

s>  ftice , quand  ils  font  tombez  en  conuoitife  de  gloire, 
» d'Empircs  , & d’honneurs.  Or  fus  donques  Achitob, 
que  nous  entendions  de  toy  amplement  les  effets  de  ce 
vice. 

Eudoxt.  Achitob.  Eudoxe,  Philofephe  Grec  , faifoit 
prières  aux  Dieux  , qu’il  peuft  veoir  <le  près  le  Soleil, 
„ comprendre  fa  forme  , fa  grandeur , Se  fa  beauté  , Se  puis 
en  cftrc  brullc , comme  les  Poètes  difent  que  fut  Phac- 
Forttdndt-  ton:  Tant  le  defir  & la  cupidité  de  iouyr , de  quelque  vo- 
fa.  5>  lupté  que  ce  foit,  cft  palfion  hardie  Se  audacicufc  àcn- 
trepicndrc  les  chofes  les  plus  difficiles  & hazardeufes. 
Ce  que  principalement  on  pcultdirc  de  l’Ambition  , qui 
cft  la  plus  véhémente  8c  la  plus  forte  pafiïon , & fans  or- 
dre, de  toutes  celles  , dont  les  cfprits  des  hommes  font 
trauaillcz  par  defir , Se  qui  les  remplit  d’vne  infat iable  cu- 
pidité dc.glotrc,  & effrénée  conuoitifc  de  dominer.  Or 

Eour  en  traitter  auec  plus  de  fruiéf  , nous  poferons  l’Am- 
ition  double:  l’vne,  qui  regardera  feulement  les  hom- 
mes priuez  Se  particuliers  viuans  foubs  la  puilTancc  & 
gouuerncmcnt  de  Chefs  d’Eftats  & Polices:  l'autre  fera 
d’iccux  Chefs , Monarques  , & Gouucrneurs  de  peuples 
Que  c'est  & Royaumes.  Cc-pcndant  nous  pouuons  définir  ainlt 
irjmbition.  généralement  l’Ambition, difant,  quelle  cft  vn defir  d’a- 
uoir  des  honneurs , Eftats  & grandeurs  , répugnant  à la 
railon.  Elle  cft  au  furplus  le  vice  par  exccz,  de  Mode- 
ftic  , partie  de  Tempérance:  d’autant  que  ccluj  eftmo- 
defte  (comme  diél  Ariftorc)qui  délire  les  honneurs  com- 
zffeâifjm  me  il  doit, & autant  qu ’il  doit  : mais  celuy  qui  les  délire 
binon.  plus  qu’il  ne  doit , & par  voye  illicite , cft  Ambitieux, 
mené  de  perturbation  Se  d’intcmpcrancc . L’Ambition 
ne  lailTc  iamais  ceux , qui  l’ont  vnc  fois  receuë  pour  ho- 
ftclfe,  iouyr  en  repos  de  leur  condition  prefente:  ains  les 
rcndtouliours  vuidcs  des  biens , Se  pleins  d’efpcrances: 
leur  faiift  mcfprifcr  ce  qu’ils  ontaucc  grandes  peines  & 
labeurs  acquis, & que  n’agucres  ils  defiroient  ardemment, 
pour  leurs  nouucllcs  imaginations  déplus  grandes  cho- 
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f es,  qu’ils  abboycnt  inccflammcnt , fans  qu’ils  puifTent 
vcoir  leur  amc  aiîouuic.  Et  comme  ils  augmentent  de 
puiflanccjc’eftlors  que  pluftoflils  font  induits  & poul- 
fez  par  leurs  affetions  à faire  toutes  choies  iniuftes  , & 
fc  permettent  des  ates  de  gens  furieux  8c  forccncz , pour 
venir  au  dclfus  de  leurs  deHeins  infinis  , & de  la  gloire  fu- 
perbe  & tyrannique,  qu’ris  ccrchcnt  contre  tout  deuoir. 

Lefquellcs  imperfetions  lceraduienncnt,  pour-ce  qu’ils  “ 
fcfont  dés  le  commencement  eftudiez  à ferrer  & amaf-  “ 
ferdes  biens  extérieurs  moitcls  & nurfiblcs,  auantque  “ 
d’auoirbafly  vn  bon  fondement  de  raifonpar  fcience  8c 
dot:  inc,  pour  bien  drefTer  leurs  intentions  & allions  au 
decent  & honnefte:  dcfquellcs  aufli  ils  demeurent  le 
plus  fouuent  dcchcus  Sc  trompez , perdans  mcfmes  ce 
qu’ils  cullcnt  peu  obtenir  , pour  auoir  trop  audacicu- 
fement  tafehé  d’enuahir  ce  à quoy  ils  ne  pouuoient 
toucher.  Nous  pouuons  donques  bien  dire  auec  le  Phi- 
lofophc  Timon,  que  les  Eléments  des  maux  font  l'Arn-  “ 
bition,  & l'Auaricc , qui  fc  trouucnt  le  plus  fouuent  en-  “ 
femblc  en  mcfmes  perionnes.  Et  pour  entrer  en  plus  par-  “ 
riculicrc  confideration  de  la  nature  de  tout  homme  Am- 
bitiéux  , il  a volontiers  cela  de  propre  de  porter  enuic  à 
la  gloire  des  autres.  AulTi  fc  rend-rl  odieux,  & fufci-  DtUn*ti u 
fccontrc  luy  l’cnuie  d’vn chacun  :& luy  eflencorcs  d’a- re  de  ÎJin* 
uantage  dommageable  ccftc  fienne  ialoulic  de  la  gloi-  bitùux. 
re  d’autruy  , en  ce  que  f'ilcfl  conflitué  en  Eflat  & auto- 
rité, il  fe  pourrait  lcruir  & accompagner  des  vertueux  & 
magnanimes  à fatre  de  belles  & grandes  chofcs,  fi  au 
lieu  de  les  tenir  pour  fcsaducrfaircs  en  la  pouifuytc  de 
la  Vertu  , il  les  fauorifoit  8c  approchoit  de  luy  . En 
quoy  nous  pouuons  iuger  , qu’iln’yapointdcplus  per- 
nicicufe  pefte  pour  laruync  des  Amiticz  , que  l'Ambi- 
tion : pour-ce  qu’elle  n’cft  iamais  fans  vn  combat  de 

floire  & d’honneur  contre  les  plus  grands  amys  , dont 
nalemcnt  procèdent  de  trcs-grandes  inimitiez.  Auf-  • 
fi  dit  tres-bien  Cicéron  , que  tout  çc  qui  cft  de  ccfte  “ 
qualité  , que  pluficurs  n’y  puifTcm  cflrc  excellents,  en  “ ■ 
cela  le  plus  louuent  cil  faite  vne  telle  contention,  “ 
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» qu’il  eft  tres-difficilcde  garder  la  fain&c  focictd.  Car  il 
» cft  mal-aif<f  de  garder  l'équité , lors  que  l’on  defirc  cftrc 
>»  plus  grand  que  tous  les  autres.  C’eft  par  la  coulpc  de 
l’Ambition  (dt&  Ariftotc)  que  plulicurs  feditions  f efle- 
uent  és  Citez.  Car  ce  font  les  plus  puiltans,  qui  débattent 
des  honneurs, non  les  vulgaires.  Mais(commc  eferit  Pla- 
ton) fil  y auoit  vnc  République  de  gens  de  bien,  on  ver- 
roit  autant  de  contention  entrcux  pour  ne  prendre  point 
décharges,  qu'ils  fe  battent  maintenant  pour  comman- 
der. Audi  l’honneur  de  l’homme  de  bien  (mandoit  Plu- 
JL'bïnenr  Je  tarque  à Trajan)  ne  confifte  pas  en  l’eftat  ou  office  qu’il 
Chomme  de  a à prefent,  ains  aux  mérites  qu’au  parauant  il  auoit  : tel- 
bitn  necorfi-  lement  que  c’eft  à l’office  qu'on  donne  le  nouucl  hon- 
Jfeenfet  E-  ncur  : & quant  au  perfonnage,  il  n’en  aqn’rnc  pénible 
jlatt.  charge.  Du  dire  de  ces  grands  Philofophes,  nous  tirerons 
„ ce  précepte  , qu’il  nous  faut  plus  trauaillcr  de  mériter  le* 

, , Eftats  & honneurs, que  de  les  ofer  procurer:  & tenir  pour 
indigne  de  nous  , ce  qui  facquiert  par  moyens  illicites. 
JJm  Je/îr  de  Or  comme  l’Ambitieux  en  toutes  fes  allions  cft  inlup- 
& ire  tJt*  portable,  il  fe  faiét  notammét  mocqucr  & blafmcr  du  dc- 
louttnge  qui  fi  tardent  de  gloire  & de  louange,  qu’il  attend  que  les  au- 
fjpionne  très  luy  donnent , & dont  il  fe  refîouyt  îmmoderértlcnt. 

l'Amin-  Que  fil  voit  que  pour  fes  faiéfc  indignes  d'hôneur  , il  ne 

tieux.  puilfe  cftrc  loue,  la  foif  de  gloire  dont  il  meurt , le  con- 
trainétd’cn  emprunter  de  foy-mcfme,  en  fc  louant  contre 
• toute  bicn-fcancc , ne  plus  ne  moins  que  le  corps  humain 
en  temps  de  famine,  nepouuant  auoir  nourriture  d’ail- 
leurs , en  prend  de  fa  propre  lubftance  contre  nature.  Si 
nous  voulions  au  furplus  raconter  icy  les  maux  & mal- 
heurs notables  , qu’a  apporté  l’Ambition  des  particu- 
liers, aux  Monarchies  , Citez  & Républiques,  8c  gcncra- 
lemét  à toutes  perfonnes  qui  ont  cfté  foubs  le  régné  fan- 
guinairc d’icelle,  la  vicd’vn  homme  ne  fuffiroit  à les  def- 
Z'dmbieian  crirc.  Mais  pour  en  toucher  briefuement,  nous  pouuons 
cumftSe grd-  remarquer  en  toutes  les  Hiftoires  anciennes, que  les  plu* 
d» 5 phyetts  grandes  playes  des  florifians  Eftats,  8c  fouuent  leur  fub- 
/îtpubbqhes  ucrfion  entière,  font  proccdccs  des  guerres  & diflenlion* 
ciuiles,  fulcitecs  parles  Ambitieux, pour  le  dcfir  de  com- 
mander, & d’eftre  préférez  aux  autres.  Qui  a iamais  tant 
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eaufé  deruync  à la  Grcce  floriflante  en  aimes  & fcienccs, 
que  l’Ambition  de  ceux  qui  fe  vouloient  faire  mettre  les 
charges  publiques  en  main  : comme  Lcofthcnc , Dcrno- 
fthcnc,&  plufieurs  autres, qui  not  craint  d’allumer  & em- 
bjrafer  le  feu  de  diuifion  domeftique , fans  fe  foucicr  de 
TylTuc  de  leurs  damnablcs  entreprifes , pourucu  qu’ils  fe 
feiflent  voyc  4 leurs  dcilcins?  Combien  caufa  de  maux  à 
fit  patrie  Alcibiade,  cnncmy  de  paix,  & addonné  à toutes  AlcilUd»  ', 
nouuellctez  & feditions?  lequel  fouloit  dire , que  l’hom- 
me généreux  ne  deuoit  prendre  peine  en  ce  monde  que 
pour  vne  feule  chofc,‘à  fçauoir,  pour  fe  faire  grand  entre 
les  liens, & acquérir  bruit  entre  les  cftrangcrs.  Ce  qui  ccr-  “ 
teseuft  cfté  bien  dit,  fil  euftadioufté,  pariufticc  & ver-  “ 
tu.  N’cft-cc  pas  de  la  mefmc  fource  d’ Ambition, que  les 
guerres  tant  pcrnicicufcs  à ces  deux  Républiques , des 
Lacédémoniens  & Athéniens,  les  vns  Roy  s de  la  mer , 8c 
les  autres  de  la  terre,  ont  eu  leur  origine, & dont  elles  fu- 
rent finalement  toutes  deux  ruynccs  ? Fut-ce  pas  la  mef- 
me caufed' Ambition  d’aucuns  particuliers, qui  feitman-  ' , 

" der  ce  bon  Roy  Agclïlaüs,  de  retourner  en  diligcce,pour 
remédier  aux  dilTcnfions  ciuilesdclaGrccc,  comme  il  c- 
ftoit  en  Afic , continuant  les  belles  viéloircs  par  luy  ob- 
tenues contre  les  Barbares  ,au  foulagcment&  liberté  de 
plufieurs  villes  GrccqucsîO  Grccs(dit  lors  ce  Sage  Prin-  “ 
ccfort  contrifté)  combien  plus  de  maux  vous  vouspro-  Jduertifle- 
curez,quc  ne  feirent  oncqncs  les  Barbares  cnfcmblc  con-  « hfortpro- 
iurez  pour  voftre  ruync,crtans  fi  malheureux,  que  d’arre-  pr*  four  U 
fteraueevos  propres  mains  la  fortune  qui  vous  condui-  Franc». 
foitau  comble  de  félicité  , & retourner  cotre  vos  cntrail-  * ‘ 
les,  les  armes  fi  bien  acheminées  à l'encontre  de  vos  enne- 
mis rappcllans  la  guerre  en  voftre  patrie , dont  elle  eftoit  “ 
fi  heureufement  bannie!  La  grande  cftcnduc  de  l'Empire  “ 

Romain  fur  les  trois  parts  du  monde  , ne  pcultfuftirc  à “ 
l'Ambition  de  Cefar&dc  Pompce,  l’vnnc  voulantpoint  Ce  far 
fou  fini  d’egal,  & l’autre  de  fupericur:  & u’oublicrcnt  au-  Pompe». 
cun  moyen  pour  baftir  leur  grandeur  aux  defpens  du  pu- 
blic: Comme  nous  liions  entre  autres  chofes,  que  Cefar 
. pour  bien  fonder  fa  puiil'ancc  & l’appuyer,  à fin  delà 
Continuer  , donna  pour  vnc  fois  à Paul  Conful , neuf 
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cens  mil  efctis  , de  peur  qu’il  ne  foppofat  à fes  entrepri- 
fes:  & au  Tribun  Curion  quinze  cens  mil  efeus  , 4 fin 
qu’il  tint  fon  party.  Apres  la  mort  de  ces  deux  Princes, û 
Triamuirj.  grande  domination  ne  peut  non  plus  contenter  le  T riun- 
uirat,  Otauian,  Anthoinc  , & Lcpidc,ains  par  armes  ne 
ccfTcrent  de  mettre  en  fang  & combution  leur  patrie, 
iufques  à ce  que  la  puiflancc  fouucraine  en  fut  demeurée 
à vn  fcul.  Mais  pourquoy  ccrcherons  nous  entre  les  An- 
ciens, ou  fur  nos  voifins , exemples  des  pernicieux  ef- 
fets de  ce  vice, puis  qu’il  y en  a tant  à notre  porte?  Qui 
alluma  le  feu  en  la  France , dot  elle  fut  embrafee  en  tou- 
tes les  parties  d’iccllc,&  prcfquc  du  tout  confumcc,foubs 
Jmb'itîondts  le  régné  du  Roy  Charles  fixicfme,q  l’Ambition  des  Ducs 
VtutifOr-  d'Orléans  & de  Bourgongne , qui  dcbattoientenfcmble 
Ums  cr  dt  lcGouuerncmentdu  Royaume?  N’y  eut-il  pas  à ecte  oc- 
£t»rrornt.  cafion  pour  vn  iour  meurtre  de  plus  de  quatre  mille  ho- 
mes dans  Paris,  la  plus  part  gens  de  marque  & d'autori- 
té, à la  fufeitation  dudit  Duc  de  Bourgongne  qui  fen 
eftoit  emparé!  Mais, bêlas  1 le  fouucnir  qui fc prefente 
inccflammcnt  de  nos  recens  & indicibles  malheurs , eau- 
fez  principalcifiét  de  la  mefme  fourcc  d’ Ambition,  & qui 
fontcogneus  des  femmes  & des  enfans  , m’empefehe  de 
cercher  plus  loing  des  tcfmoignages  de  notre  prefent 
propos.  Et  roc  fait  grandement  craindre,  que  nous  ne 
■voyons  bien  tôt  ( & Dieu  vucillc  que  ic  fois  trompé)  la 
finale  & entière  ruy  ne  de  notre  Monarchie , qui  a fleury 
autant  que  autre  qui  ait  iamais  etc , & duré  plus  long 
,,  temps,  lans  auoir  peu  être  fubiugucc  par  les  étrangers, 

,,  puis  que  nous  voyons  les  propres  enfans  baigner  leurs 
„ mains  en  fon  fang, pour  luy  tirer  le  cœur  & les  entrailles , 

„ & les  ietteren  proyc  deuant  fes  cnnemys.O  que  les  Prin- 
• „ ces  chaficroient  bien  loing  d’eux  toutes  perfonnes  am- 

„ bitieufes,  fils  cftoient  bien  inftruits  en  la  vertu,  & co- 
„ gnoiflance  du  mal , dont  telles  gens  fontcaufe!  étant 
impolliblc  qu’il  puifle  fortir  d’eux  aucun  bon  conlcil , & 
mt  ftut  tftre  qui  ne  t'ende  au  fcul  auanccment  de  leur  grandeur  para- 
fait C*nf*iU  culicre.Quc  fi  l'Ambition  et  la  mère  des  guerres  ciutles, 
ItrdtPrmct.  ne  l'ct-cllc  pas  aufiï  de  toutes  les  autres  , que  le  de-  . 
fir  d’accroitre  leurs  limites  d’empiéter  l'autruy. 
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engendre  iourncllcracnt  entre  les  Rois  & Princes  , à la 
foulle , oppreflion  & ruine  de  leurs  pauurcs  fubiets  , & 
fouucntmcGnc  de  leur  Eftat  ? N’cft-cc  pas  elle, qui  aucu-  T.fftfh  de 
gle  tant  les  hommes  , qu’ils  ne  fe  contentent  point  d’eftre  l’ambition 
’ les  premiers  entre  vn  million  d’autres , aufqucls  ils  com-  des  grands. 
mandent, fi  encores  ils  ne  font  compagnons  , ou  par  def-t 
fus  vn  ou  deux  qu’ils  voyent  plus  grands  qu’cux’La  con-  “ 
uoitife  de  pins  auoir(dit  Plutarque  ) eft  le  vice  ordinaire  “ 
des  Princes  & grands  Seigneurs , qui  produit  le  plus  fou-  “ 
uent  en  eux, à caufc  de  l’ambition  & defir  de  dominer , Vr  ** 
ne  nature  mal-fociablc, cruelle, & bcftialc.Et,  comme  dit  “ 

Ennius  , il  n’y  a aucune  foy  ny  focieté  aflcurcc  aux  Roy-  “ 
aumes.  Car  ceux, de  qui  la  mer,  les  montagnes  ,&  les  de-  “ 
fera  inhabitables  ncpcuucnt  arrefter  l’auaricc , ny  les  “ 
bornes  oui  fepareiHl’Afic  de  l’Europe, ne  peuuenttcrmi-  ** 
ncr  l’inutiable  conuoitifc  d’auoir:  comme  fe  contente-  “ 
roient-ils  du  leur  , fans  vouloir  vfurper  l’autruy , princi-  “ 
paiement  quand  leurs  confins  viennent  à fe  toucher , & à “ 
le  ioindredefi  pies,  que  rien  n’cft  entre  deux  ; C’cftvne  “ 
chofe  impofiible.Età  lavcritd,quelquc  diifimulation  qui 
foiten  eux  ,ilss’cntrc-font  toufiours  la  guerre  de  volon- 
té, cfpians  continuellement  les  moyens  de  fe  furprendre 
l’vn  l’autre.  Mais  en  apparence  ils  vfent  de  ces  deux  ter-  t^fbtudes 
mes  de  paix  & de  guerre  , comme  d’vne  monnoyc  , félon  termes  de 
qu’il  leur  vient  mieux  à propos  , non  pour  le  deuoir , ny  pù*  C7gner 
pour  la  raifon  & iuftice,ains  pour  leur  profit  & auantage,  r*. 
defguifans  ainfi  mal-heurcufemcnt  la  ceflation  ou  lur- 
feancc  de  l’execution  de  leur  mauuaifc  volonté  , par  le 
fainét  nom  de  iuftice  Se  d’amitié.  Pourtant  les  Princes  ne 
doyuent  trouuercftrangc,  fi  quelquefois  les  homes  pri- 
ucz(comhicn  que  cela  ne  les  exeufe  pas)  le  tournent,  (clô 
qu’il- leur  viet  à propos, pour  leur  profit.Car  en  ce  faifanc 
ils  ne  font  que  les  imiter  & enfuyure  eux  qui  leur  font 
maiftres  de  toute  defioyauté,  trahifô  Se  infidélité, eftimâs 
que  celuy  faiét  mieux  fes  befongnes , qui  moins  obfcrue 
ce  que  veulent  le  droi<ft&  la  iuftice.  C.c  que  fçeut  bien  & d ionidtsCtr 
à propos  faire  entendre  le  Corfairc  Oionidcsà  Alexan-yii>«  parlant 
dix  le  Grand,  qui  luy  dcmâdoit  pourquoy  il  tenoit  toute  «c yfiexddre 
U nier  en‘ trouble, voilant  vn  chacun.  Sachez  ( luy  dit-il)  le  Grand. 
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que  to y & moy  fommes  d’vn  mcfmc  naturel  & eftat , ex-r 
cepté qu’on  m'appelle  Corfairc , pourcc  qu’aucc  petit  n li- 
bre de  gens  i’efeume  la  mer,  & on  t'appelle  Prince , pour- 
ce  qu’aucc  grolTcs  & pui  liantes  armées  tu  rauages  8c  bri- 
gandes  tout.  Que  fi  tu  cftois  Dionides,  & moy  Alcxan- 
dre,pcult  eftre  que  ie  ferois  meilleur  Prince, que  tu  ne  fe- 
rois  bon  Corfairc.  Auquel  libre  parler  Alexandre  prit  (i 
grand  plaifir , que  d’yn  criminel  amené  deuant  luy  pour 
cftrc  puny,qu’cftoit  Dionides, il  le  feit  vn  de  fes  grâdsCa 
pitames.  Et  continuant  noftrc  maticre:Si  le  droift  fe  doit 
violer  (difent  les  Ambitieux)  c’cft  pour  regner.  O parole 
pleine  de  toute  impiété1.  8c  qui  leur  fera  acheter  bien  che- 
tement  le  violcment  d’vnc  chofc  fi  fainéte , puis  que  il$ 
n’cfpargncntccluy , quife  ditcftrcledroiélîclaiuftice 
mefme.  Si  au  furplus( comme  l'Hiftoire  nous  appréd)au- 
Ktté&Us  « cuns  ont  tant  mal-heureux,  que  de  faddonner  à l’art 
iet  Necromance , & contracter  aucc  le  diable , pour  par- 
ftHitts  d'Jm  ucnir  à fouucrainc  puilfancc  & autorité , quelle  autre 
chofe,  tant  cftrangc  foit-clle,  n’entreprendront  ceux,qui 
fc  lailfent  du  tout  mener  à ce  mcfmc  vice  d’Ambitionî 
C’cft  elle  qui  bande  le  fils  contre  le  pere , &’  faiû  qu’il 
ofc  ruyner  ccluy  dont  il  tient  la  vie.  Henry  j.  priua  par 
armes  fon  pere  de  l’Empire , 8c  le  feit  mourir  miferable- 
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Henry  j. 


Frédéric  i.  nient  en  prifon.  Frcdcrich  3. ayant  régné  trctc  ans,  fut  mi- 
'*  fcrablcmcnt  cftranglé  par  Mainfroy  fon  fils  baftard,  le- 
quel il  auoit  faiû  Prince  de  T arente  : Et  depuis  ce  parri- 
cide , il  feit  mourir  par  poifon  Conrad  fon  trerc  légitime 
Jitttnin  o*  Heritier  de  Frcdcrich  , pour  fe  faire  Roy  de  Naples.  An- 
Ctta.  tonin  de  Gcta,  frères  fuccelTeurs  à l’Empire  à Scucrc  leur 
pere, ne  fc  peurét  fouffrir  l’vn  l’autre  en  la  iouy  fiance  £v- 
ne  fi  ample  Monarchie:  ains  Antonin  tua  Geta  d’vn  coup 
Suleynid».  «le  poignard, à fin  de  regner  fcul.Suleymâ  Roy  des  Turcs, 
aycul  rie  ccluy  qui  règne  maintenant,  ayant ouy  les  luul- 
tes  acclamations  8c  cris  de  ioyc  que  feit  toute  l’armce  , à 
Sultan  Muftapha  fon  fils  retournant  de  Pcrfc,  apres  l’a- 
uoir  fai&eftranglcr  en  Ion  antichambre,  & auifi  toft  ict- 
ter  mort  deuant  toute  l’aimcc,  il  feit  crier  tout  hault, 
qu’il  n’y  auoit  qu’vn  Dieu  au  ciel , 8c  vn  Sultan  en  terre: 
8c  deux  iours  apres  il  feit  mourir  Sultan  Gobé , pour  a- 
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uoir  picard  fon  frere , & Sultan  Mahcract  le  troificfme  de 
fes  enfans.pour  s en  dire  fuy  de  craîtc :8c  n’en  voulut  laif- 
ferqu’vnfcul  , pour  cuitcr  les  inconuenicns  dcplufieurs 
Seigneur*.  Ce  ne  font  aurti  que  des  moindre*  fruits  de 
celle  fauuagc  plante  d' Ambition, que  de  faire  mourir  les 
innoccns  , à fin  de  prendre  pied  plus  ferme  pour  fon  ac- 
croifl'cment.  te  Duc  de  Sommcrlet  ; oncle  du  Roy  d’An-  Lt  "Dm  dt 
glctcrre  Edoiiard , dernier  de  ce  nom,  feit  décapiter  fon  Sêmmtrfa. 
propre  frère,  Admirai  audit  Royaume, pour  foupçô  qu’il 
eut  contre  luy  , qu’il  vouloit  empiéter  le  Gouucrncmcnt 
de  l’Eftat , qu’iceluy  Duc  auoit  entre  les  mains.  Audi  il 
en  reçeut  peu  apres  pareil  falaire , à la  fufeitation  du  Duc 
de  Nothomberland  , c)ui  s'empara  de  la  principale  auto- 
rité audit  Royaume.  Et  ne  doutons  point,  que  le  plus  fou- 
uent  la  iufte  punition  exemplaire  entre  les  hommes  ne 
fuyne  telle  ambitieufe  paillon  , comme  les  exemples  en 
font  infinis  és  Hiftoires  Grecques  & Romaines.  Marcus 
Crafius  , Conful  Romain  , le  plus  riche  homme  de  fon  Lsfmlttttm 
temps , ne  fc  contentant  'de  plufieurs  belles  vitoircs  par 
luy  obtenues  ,ains  bruflant  d’cxcclfiuc  ambition,  &dc 
conuoitifc  de  nouucaux  triomphes , ialoux  de  la  gloire 
des  hauls  faits  d'armes  de  Celar , ofa  , aagé  de  foixante 
ans,  entreprendre  la  gücrrc  contre  Arfaccs  , Roy  des  Par- 
thes, malgré  le  Sénat  Romain , fe  paillant  de  vaines  cfpc- 
rances,qui  leconduifircnt  ivncmort  ignominieufe,con- 
iointc  aucc  peitc  & calamité  publique.  Car  luy  vaincu, 
&fonarmce  desfaite,  futmifcrablementtué,  te  vingt 
mille  hommes  des  fiens  , & dix  mille  faits  prifonniers. 

Marius  ayant  palTé  par  tous  les  degrez  d’honneur  , & Maxim, 
fix  fois  pourueu  du  Confulat , ce  que  iamais  Romain 
n’auoit  eu, non  content  de  tout  cela , voulut  cncores  ofter 
la  charge  efchlfc  par  fort  à Sylla  de  la  guerre  Mithrida- 
tique.ores  qu’il  fuft  affoibly  de  grande  vieillelTc  , fe  pro- 
pofant  d’obtenir  le  fepticfmc  Confulat  ,&  perpétuer  la 
louüeraine  autorité  en  fa  perfonne . Qui  fut  caufe  de  fa 
totale  ruine , & du  carnage  dont  toute  l’Italie  & l’Efpai- 
gne  furent  cnfanglantccs  par  Sylla,  & finalement  l’eftat 
populaire  réduit  en  extrême  tyrînnie.Spurius  Melius  Se-  SfarimMi 
nateur  Romain,  fut  malfacré  pour  fon  Ambition  , taf- lim. 
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chant  par  le  moyen  de  certaine  diftribution  de  froineûSÿ 
dfc  faire  Roy  dans  Rome,  & famaifonrafecdcCincin- 
Jifércm.  natc  Dictateur . Marcus  Manlius  furauffi  précipité  du 
JMnnlitu.  haut  en  bas  d’vnc  roche  pourparcille  occafion.il  nous  ap 
pert  donques  affez  , combien  ce  vice  d’Ambirion  cft  per- 
nicieux ésames  des  grands, & digne  de  perpétuel  blalmc: 
Et  ores  qu’il  ne  tire  auecfoy  telle  confcqucncc,  quand  ce 
font  médiocres  & petits  qui  fuyucntccftc  vicicufe  paf- 
fion:fçachons  toutefois, que  tous  ceux  s’eflongnent  du  de 
uoir  & de  l’honncftc,qui  fc  monftrent  aidons  & defireux, 
pour  vnc  gloire , de  furpaffer  les  autres  en  toutes  chofes, 
qu’ils  doyuétauoircômuncs  cnlcblc,  pour  haydcSc  fou- 
lagemcnt  réciproque  d’yn  chacun.  Mais  feulement  nous 
Ctmmt  1 1 deuons  chercher  , fans  orgueil  & cnuic,rexccllencc&  la 

faut  chercher  préférence  en  ce  qui  cft  vertueux  & profitable  à la  focic- 
cr  borner  te  humaine, & ncantmoins  nous  contenter  de  ce  que  nous 
l’honneur  cr  pouuons , dont  nous  ne  fçaurions  iamais  eftre  blafmeZj 
fmference.  mais  trop  bien  d’entreprendre  ce  qui  eft  par  deffus  noftre 
puiffince.  Sur  tout  Que  nos  defirs  & pallions  cèdent  touf- 
iours  au  bien  de  la  Chofc  publique  : comme  iadis  en  vib- 
rent deux  grands  perfonnages  Magncficns  l’vn  enuers 
Crétin  & l'autre,  Crétin  & Hcrmias.  Dcfqucls  la  ville  eftant  aflîc- 
Htrnnat.  gee  par  Mithndare,&  y ayant  parauît  eu  cmrc  eux  gran-  ’ 
, de  contention  d honneur  & de  prééminence  : Crétin  feit 
offre  à Hcrmias  de  luy  laiffer  la  charge  de  Capitaine  ge- 
neral, & que  cc-pcndant  il  ferctircroit  hors  la  ville,  où 
bic  s’il  ainioit  mieux  en  fortir, qu’il  luy  lailfafc  ccftc  char- 
ge: de  peur  que  tousdeux  cnfcmblc  fulfent  caufc  par  leurs 
, ialoufies  , de  quelque  mal-heur  à leur  patrie . Hermias 
voyant  i'honnefte  offre  de  fon  compagnon  , & le  co- 
gnoiffant  plus  expert  au  faid  de  la  guerrc,l  uy  quida  vo- 
lontairemét  l’audoritc  de  commander  . ^jjr  pour  faire  fin 
à noftre  prefent  difeours  , apprenons  à cognoiftre  la  fol- 
,,  lie  enragée  de  ceux  , qui  pour  les  honneurs  imaginaires, 

„ & de  fi  peu  de  duree  ( que  le  Sage  les  compare  à vnc  fu- 
,,  mceefparfc du  vent, ne  défirent  lien  plus,  quede  palier 
j,  le  cours  de  leurs  iours  en  continuelles  mifcrcs  & calami- 
, . % tez  , trauaux  3c  follicittfdcs , lcpriuans  de  toute  liber- 
té : & qui  pis  cft  , engageans  leurs  âmes  à vnc  feruitude 
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«crrielle  & trcf-miferablc . Et  ainfi  que  hou^deteftions 
1 Ambition , quieft  vnmal  infiay,  compagnon  de  l’or- 
gueil , tant  hay  de  Dieu  & des  hommes.  Philofophons  Troiaa  tferi 
vn  peu  en  ce  que  nous  trouuons  cfcritpar  Traianà  Plu-«w*t4  PU- 
laïque:  le  porte  plus  grande  cnuic(difoitcc  bon  Prince)  tarawt. 
a CincinnatCjà  Scipiô  Africain,  & à Marc  Porcie,du  mef-  “ 
pris  des  offices  qu'ils  fcircnc,quc  des  viétoires  qu’ils  eu- “ 
rent , de  tant  que  le  vaincre  gift  le  plus  fouucnt  en  la  for-  ** 
tune  , & lcmcfpris  des  charge*?  & honneurs  en  la  feule  “ 
prudence  . Que  l'exemple  de  l'Empereur  Flauic  Vcfpa-  Vefoafum. 
«an  (oit  bien  noté  de  nous  , lequel  cftant  admonefté  de 
les  amis, qu’il  fe  gardaftd’vn  nommé  Metius  Portipofia- 
nus  ( par  ce  que  le  commun  bruit  cftoit , qu’il  deuoit  e- 
Itrc  vn  tour  Empe^ur  (tant  s’en  fault  qu’il  luy  procurait 
mal  ou  dclplaifir  , ou  qu’il  luy  portait  haync  ny  enuic 
comme  c’eft  le  propre  des  Ambitieux,  de  craindre  fur 
tout  que  l'on  touche  à leurEftat,  poureeque  fculsils 
veulent  régner  , queau  contraire  il  le  feit  ConfuI  l’an- 
née enfuyuante.  Dont  fes  familiers  cfmcrueillez  & luv 
fuadans  le  contraire , le  yeux  ( leur  dit-il  ) qu'il  fc  fou- 
uicnne  vn  lourde  ccplaifir.  Propofons  auffi  aux  Rois 
& Princes,  la  fentcncc  de  l'Empereur  Tire  : lequel  ayant 
taiét  vn  fcftin  auec  fort  bon  vifage  au  contentement  d’vn 
chacun , fur  la  fin  du  banquet  donna  du  poing  fur  la  ta- 
ble , fartant  vn  grand  foufpir  : Dont  fes  fauorits  luy  de- 
mandans  l'occahon  , le  ne  me  lçaurois  ( dit-il)  garder  de  DiremtJdt 
ioulpirer  & plaindre , quand  il  me  (ouuiens  que  le  grand  de  Titc. 
honneur  quei’ay,  dépend  du  vouloir  de  fortune:  Que“ 
mes  Eftats  (ont  comme  en  fcqucftrc,  & ma  vie  comme  “ 
en  déport  Que  le  dire  de  ce  bon  Prince  Philippe  Roy  “ 
de  Maccdonc.loit  bien  noté  des  grands:  lequel  cftant  vn  “ 
lour  tombé  à la  renuerfe  au  lieu  où  s’exerçoit  la  luiéte 
& voyant  la  forme  de  fon  corps  imprimée  en  la  pouffie- 
rc  , O Hercule  ( dit-il  ) combien  peu  de  tcrrcil  nous  faut  Belle  PhlU- 
par  nature  & néanmoins  nous  conuoitons  tout  le  mon  - fiphie  de  Pbi 
île  habitable . A fon  exemple  humilions  nous  tous  en  la  lippe. 
cognoi (lance  de  noftre  imbécillité , & pauurecondition  “ 
humaine  , & modérons  nos  dcfrciglecs  affrétions  par 
le  melpris  des  chofcs  , que  les  hoour.es  mondains  defi- 
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rent  & recherchent  les  cftimans  indigne  rccompenfc  de 
laVcrtu:&  l'oyons  contents  chacun  de  fa  condition,pour- 
üeu  qu'elle  reüfcific  à fa  propre  fin , àfçauoir  à la  gloire 
de  celuy  , par  lequel  elle  nous  cft  donnée , & au  bien  8c 
profît  de  fes  créatures  , le  tout  félon  la  mefure  des  grâces 
qu'il  nous  en  fera. 

Ut  la  Volupté jCT*  Paiüardift.  Chap.  ti.  * 

C h i t o b.  Entre  les  faultes  que  les  hô- 
mes  commettet,  cflans  conduits  du  defir 
de  volupté  naturel  cncux,nousauôs  peu 
cy  deuant  remarquer  la  Luxure  & Paillar 
dife.  Mais  poureeque  nous  rcferüafmes 
lors  àtraiûcr  plus  adf|)lcmct&  delà  Vo- 
lupté , & de  la  vie  luxuricufc  j qui  cft  le  principal  oeuure 
d’icelle , & dont  le  delîr  & contentement  cft  en  la  Paillar- 
dife:à  fin  de  dcfcouurir  mieux  le  poifon  emmiellé , qui  fe 
cache  foubs  ces  vices  dctcftablcs,ic  fuis  d’aduis  que  nous 
commencions  d’entrer  en  ce  champ , ample  & fertile  d’ef- 
pincs  & chardons  , qui  aux  yeux  malades  fcmblent  bien 
3j  fouucnt  cftrc  quelques  belles  fleurs  detresbons  fruifts: 

Îiropofant  à la  veue  d’vn  chacun  la  nature  & les  cffcéls  de 
a tyrannique  puifTance  de  Volupté^cnnemie  mortelle  da 
règne  de  la  Vertu.  . 

A se  r.  Le  hameçon  de  tous  maux  ( dit  Platon)  eft  la 
j^y  Volupté:d'autant>quc  par  elle  les  hommes  font  pris,com- 
toui  mc  Par  Hameçon  le  poifTon.Car  elle  cftcinét  la  lumière 
de  l'amcjcmpefche  tout  bon  confcil,5c  deftourne  leshom 
” mes  par  allcchcmcnt  du  chemin  de  la  Vertu,  les  prccipi- 
**  tant  au  gouffre  de  confufion,  qui  eft  la  Luxure  & Pailûr~ 
” dife , vice  fur  tous  autres  malheureux  & abominable  t ti 
par  lequel  toutes  les  vertus  font  offenfecs. 

A m a N a.  Celuy  qui  eft  addonné  à la  Volupté  ( dit 
- Ciceron)iugc  toutes  chofes, non  félon  la  raifon  , mais  fb- 
. ” Ion  fes  fens:&  eftime  cela  le  meilleur , qui  luy  cft  le  plfc 
” plaifanr.dontaifémcnt  il  fc  laifTe  embraferdu  feu  ardent 
” de  Luxure, qui  offenfe  tout  aagc,&  cftcinél  la  vicillcfle. 
” Mais  oyons  Aram  fur  ccftc  matière. 


AUX. 


*t  HttlAXIIit.  ,JI  J 

Aaam.  Ce n’cft  pas d’auiourd’huy , que plufieurs iu- 

Î>eans  félon  leur  fcnfiialité,  & eftans  du  tout  ignorans  de  Dteeux  qui 
a vraye  nature  & immortalité  de  l ame , ont  conftitué  •*/ cofiitui  U 
leur  fouucrain  bien  en  la  Volupté , & iouy  (Tance  des  cho-  Çanutratn  b if 
fes  qui  chatouillent  le  plus  les  fcns.Ariftippe  & tous  les 
Cynaïques,Epicure,Mctrodorc,  Chry lippe,  & plufieurs pt*. 
autres  , qui  s'attribuoient  faulfement  le  nom  de  Philofo- 
phcs,fe  (ont  efforcez  par  plufieurs  argumens  de  le  prou- 
uer  , pal  lians  leur  malice  de  paroles  graues  & magnifi- 
ques, difans , que  nul  ne  pouuoit  parfaitement  acquérir 
la  Volupté , qu’il  ne  fuft  vertueux  & lage . Mais  ce  que 
dit  Cicéron  contre  eux,  cil  fuffifant pour dcfcouurirle 
tnafqucde  leur  impudence,  & les  conuaincrcde  menfon- 
gc  : a fcauoir , qu'il  ne  fault  pas  regarder  Amplement  à ce** 
que  dilent  les  hommft  , ains  feulement  s’ils  s’accordent  à'* 
leur  opinion . Car  comme  eft-il  pofiïblc , que  ccluy  qui*' 
met  le  fouucrain  bien  en  la  Volupté  du  corps, & àne  fen- 
tiriamais  de  douleur,  puilTc  faire  cas,  nyembrafler  la 
Vertu, ennemie  des  délices  k Voluptez,  & qui  nous  com- 
mande de  fubir  pluftoft  vnc  mort  cruelle  & doulourcu- 
fe,que  de  âcchir  contre  le  deuoir  ? C’eft  vnc  chofe  certai-  •< 
pc,  que  ccluy  qui  pofe  fon  bien  en  la  Volupté , ne  regar- 
de à faire  que  pour  fon  particulier . Et  ainfi  il  fait  allez  , 
paroi  ftre  , n'auoir  aucun  foucy  de  la  Vertu , qui  ne  com- 
mandc  rien  tant , mefinement  la  Iufticc , que  de  laifier 
nos  pbifirs&  profits  particuliers , pour  embralTcr  à no- 
tre péril  & dommage  le  bien  public . Comment  aufli 
feroit-il  généreux,  cftimant la  Douleur eftrc  l’cxtrcmc  , . 

mal , ou  bien  tempérant, reputant  la  Volupté,  félicité  par 
faite  ? Mais  d’auantage , qu’elle  chofe  pcult  eftrc  plus ‘'>9mme^e 
indigne  de  l'homme  , deftiné  à toutes  chofes  grandes  Scf* 
excellentes,  de  fc  conftitucr  vn  fouucrain  bien  tel  , que”*"’1* 
les  befte Sferutcs  y ont  meilleure  part  que  nous,  & de  laif- 
fer  le  foin  de  ce  qui  cft  diuin  5c  immortel  en  nous  , pour-^'1* 
entendre  à ce  qui  cft  mortel  & pendable  ? Or  telles  erro- 
nées opinions  fe  contredifantes  à clles-mcfmcs  , fopt 
tant  ablurdes,&  remplies  de  ftupide  ignorance,  que  nous 
n’auons  pas  grand  befoin  de  perdre  icy  ^beaucoup  de  ( 
temps  pour  les  réfuter  , & conuainctc  de  menfonge. 

P 


Dt  LA  TOLTPTÏ. 

^Toutefois  cftât  cbofc  fi  commune  entre  les  homtnes,  qtiè 
d’embrafler  pour  la  fin  de  leurs  princi pales  aâiôs  la  Vo- 
lupté, à caufc  que  naturcll  ement  ils  défirent  le  plaifir  , 8c 
repoulfcnt  la  douleur,  il  nous  fera  fort  ailé  demonftrer, 
que  cen’cft  que  l’ignorance  qui  les  guide,  quand  pri- 
ucz  de  la  cognoifiancc  du  bien,  qui  eft  le  fouhaitable, 
plaifant  & aggrcable,ils  cherchent  par  mauuaife  élection 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  la  Volupté,  infepara- 
blcmcnt  fuyuic  delà  Douleur  , que  plus  les  hommes 
tafehent  de  fuyr.  Voyons  donques  que  c’eft  delà  Volu- 
Quec'eflde^  pté  , & quels  fruiéts  elle  porte  aucc  foy.La  Vollipté  ( dit 
yolupti,  Cicéron)  eft  proprement  appcllce  ce  plaifir  & delcâa- 
„ tion  , qui  cfmcut  le  chatoüillc  nos  fens , lequel  s’cfcoulc 
,>  & s’cnuole  , & laific  plus  fouucnt  des  occafions  de  fe  re- 
pcntir,quedcs’enrcflouucnir.  Carpluficurs  pour  la  Vo- 
lupté mefchantc,&  non  neccfiaire , font  tombez  en  gran- 
des maladies, ont  rcccu  de  grands  dommages  , Se  foufFert 
„ maintes  hontes. Ellcapporte  toufiours(dit  Platon  ) dom- 
,,  mage  à l’homme  , engendrant  en  fon  cfprit  la  douleur, la 
„ fottife , l’oublancc  d’vnc  prudence , & l'infolencc.  La  où 
Fruitt r itU  le  doux  eft  ( difoit  Antiphon  ) tout  aulfi  toft  fuyt  l’amer. 
Ftluptè.  Car  les  voluptez  ne  vont  iamais  toutes  feules  j ains  font 
„ toujours  accompagnées  detrifteffes  & de  douleurs  . La 
„ Volupté  ( dit  Plutarque  ) rcfould  les  corps  * les  amollif- 
„ fantdc  iour  en  iour  par  délices  : l'vfagedcfquellcs  con- 
• „ tinucl  amortit  la  vigueur , & difioult  les  forces  d’iccux: 

,,  d'où  vient  abondance  de  maladies  , & qu'en  la  icunclTc 
,,  on  veoit  les  commenccmcns  des  foiblclfcs  de  vicillcflc. 
,,  La  Volupté  eft  vnc  befte  cruelle  , rendant  les  hommes 
j,  fes  cfclaucs  , & les  enchaînant  ( comme,  dit  Sophocle) 
„ de  chcfnes  de  diamant.  De  tant  plus  eft  elle  odieufe* 
,,  quelle  cclc  fon  venin , ayant  vertu  l'habillement  de  be- 
ncuolcncc,trahifiant  la  Vertu, & tuant  l’homm*cn  leflat 
>,<ant.  Lors  que  les  Voluprcz  viennent  ( dit  Erafmc  ) elles 
Yifa  maf.  nous  flattét  parvnmafqué  vi(âgc:&  quâd  elles  s’en  vont, 
qui  des  y clics  nous  laiflcnt  pleins  dctriftdfe  & de  douleur.  Ce 
que  Xcnophon  a trcs-ingcnicufcment  feinét  foubs  le 
nom  d' Hercule, difant  : Que  comme  il  s'en  alloit  vn  iour 
aux  champs , il  rencontra  en  yn  certain  carrefour  pan/ 
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'en  trois, ta  Vertu  & le  Vice  , tous  deux  en  forme  & habit 
de  fcmmcs:&  que  le  Vice  qûi  eftoit  vcftud’vne  robe  fu- 
perbe,  delicieufc,  pompeufe  & lafciue , ayant  vn  vifage 
riant,  fardé  & coloré, mcrueillcufemcnt  attrayant  pour  là 
douceur  & beauté  floriHantc  qui  fcmbloit  cftre  en  luy,  fe 
prefenta  foudam  auditHercule,luy  difant, que  s'il  le  iuy- 


uoit  -,  il  le  feroit  viure  toute  fa  vie  en  délices  & plaifirs: 

Mats  la  Vertu  auec  vnc  face  trifte , maigre  & désfaitc  , ^ 


vn  habit  long  8c  (impie  , fans  aucunement  orner  fon  lan-^.^ 
gage, luy  vfa  de  ces  propos:  AddrelTc  toy  i moy  Hercule,  « 

& h tu  le  fais, tu  ne  te  trouucras  dolié  d'ornement  corpo-  ,< 
rel , ny  de  beauté  fluantc  & pcrilTable:  mais  bien  auras-tu  << 
certaines  autres  richcffes,  qui  vallcnt  mieux,  & durent  e-  <t 
tcrncllement.  Et  quiconque  m'acreu,lai(Tant  ce  qui  fem-  << 
ble  bcau.&s'atrachât  aux  chofesqui  paroi  fient  aufteres  & « 
durcs.reçoit  en  fin  vnc  félicité  pcrdurablc.  Dcfpouillons  << 
les  voluptcz(  dit  Pluurque  )8c  confiderons  leurs  cfFcéts.  U 
Illes  font  y urongnes  , paillardes,  endormies  à toutaftai-  fi 
re , mefpriüms  le  bien  des  Républiques  , de  leurs  paren» 
de  amis.  Mais  de  toutes  les  voluptez  la  plus  orde  , fille, 

•vile  & pemïcicufe  qui  foit,  peult  bien  cftrc  diète  la  Pail- 
lardife,dont  cft  icy  noftrc  principal  difeours, proprement 
appcllee  des  Philofophes  , palfion  füricufe  , qui  perucr-  Qfe 
tit  les  fens  de  l’homme , & îcubruflant  qui  le  confumc. 

Tout  plaifir  que  l’on  prend  des  cinq  fens  corporels  oui-  & ^*fts  efm 
tre  mefurc,eft  vilain  & deshonnefte  : mais  les  Grecs  ont/'"'* 
particulièrement  appcllé  Incontinents  ou  immoderer, 
ceux  qui  cftoient  cxccffifs  au  goufter  & an  touchcr.Et  di- 
foit  Hipocrate,  qu'il  cftimoit  le  coït  cftrc  vnc  partie  d’v 
ne  infâme  maladie, qu’on  appel  le  Epilcpfie  ou  Mal  caduc. 

Aufli  n’y  a-il  rien  plus  certain  , que  l'immodéré  vfage  de 
laéte  Vénérien  gafte  la  beauté, fouille  le  corps  , & feiche 
de  rend  puant , raiét  la  face  pâlie  , ou  plombee,  ou  iauna- 
ftre  , débilité  les  membres  & ioinéturcs  , engendre  goût» 
tes  feiatiques  , pallions  iliaques  ou  colique , douleurs 
d’eftomachjbranllcmcns  de  telle  ou  fcotomic,lepre  fc  vc- 
rolle,  abrégé  la  vie,  ofte  l'entendement , oblcurcit  la  mé- 
moire,& ofte  le  cœur, comme  dit  Ofee.  Combien  d'auan- 
tage toute  Paillardifc  nous  doit  cftrc  odieufe , îufqucs  à O/cf.4. 
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Liuit.lî, 

i.Ctr.6. 


n’cftrc  pas  feulement  nommd  entre  nous  , lafeulc  mate 
. di&ion  qui  luy  cft  donnée  de  Dieu  , nous  y doit  affrt 
induire,  qui  la  condamne  démon  temporelle,  & éter- 
nelle. Mats  cncorcs  auons  nous  infinies  belles  fenten- 
ccs,&  notables  exemples  des  Ethniques  & Payons , mef- 
mes  delà  iufte  punition  qui  ale  plus  fouucntfuyuy  de 
près  ce  dctcftable  vice  , qui  doyucnt  feruir  te  efmou- 
uotr  à le  hayr,&  fuy  r de  tout  noftre  pouiloir,  te  principa- 
lement quand  l’adultère  y eft  conioindt,  qui  cil  quand 
rfiehit  u on  viole  le  lien  faerd  de  mariage.  Les  concupifcences(dic 
fin  du  ttneu-  Ariftotc  ) changent  le  corps,  & font  deuenir  les  âmes  en-  fi 
fifttnees.  ragecs.  Pour  leur  fin  elles  ont  la  luxure , dont  procèdent 
„ mille  forces  , violences , incellcs  , meurtres  , empoifon- 
,,  nemens  , & autres  innumcrablcs  impietez . N'eft-ce  pas 
donques  vnc  grande  lafehetd  te  pufillanimitd  , de  s’auer- 
uiraux  concupifccnccs  charnelles  ,qui  fontdciîrs  d cC- 
reiglcz  te  contraires  à la  raifon  , te  dont  l’office  cft  d’ef* 
lire  le  mal  pour  le  bien  ? Oyons  icy  la  difputc  de  Socrate 
auec  Euthydeme,  fort  à propos  de  noftre  prefente  matic- 
P>fp*tt dt  rc.Dy  moy  , ô Euthydeme  , penfes-tu  que  la  liberté  foit 
S»eratt,cotre  vnc  bonne, grande, & profitable  polleffion,foit  à vn  hont 
rincmUHttn-  me,foit  à vnc  ville  ? Trcf-grandc.  Quiconques  donques 


et. 


fert  aux  voluptez  te  defirs  effrenez  du  corps  , te  pour 
,,  l'amour  d'iceux  ne  peult  exécuter  ce  qu’il  fçaiteftre  tref- 
„ bon,  penfes-tu  qu'il  foit  hbrc?Nenny.  Peult  eftre  que  ta 
,,  cftimes  , que  cela  eft  chofc  digne  d’vn  homme  libre , de 
, , pouuoir  faire  tout  ce  qu’il  penfc  eftre  bon,&  que  cela  cft 
„ ferai  le  ,d’cn  eftre cmpefchd.il  eft  ainfi. Tu  crois  donques 
„ que  tous  les  Incontinents  ne  font  pas  librcs.Ouy  par  Iu- 
„ piter , te  à bon  droidl . Penfes-tu  que  les  Incontinents 
„ l’oient  empefehez  de  faire  ce  qui  cft  honnefte,  ou  foient 
„ contraints  à faire  chofcs  vicicufcs  î le  penfe  qu’ils  font 
„ autant  cotnrain&s  à faire  l’vn  , comme  empefehez  à faire 
l’autrc.Orqucls  maiftres  pefes-tu  que  foict  ceux-là , qui 
engardent  défaire  le  bien,&  contraignent  d’cmbraiïcr  le 
mal?Par  Hercules  trcf-mcfchans.Ornc  péfes-tu  pas  que 
la  feruitudeeft  la  plus  fafeheufe  de  toutes,  quand  on  fert 
,,  à dctrcf-mcfchâs  maiftres?  Ouy.  Donc  les  incontinents 
„ font  les  plus  mifciablcs  de  tous , de  quelque  qualité  ou 


» 
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condition  qu’ils  foicnr.Car  d'auantage  céluy  qui  ne  peu-  « 
fc  point  à ce  qui  cft  le  meilleur, & cherche  parto*  moyés  “ 
d’ailouuir  Tes  effrenez  defirs  de  volupté  & luxurc,il  ne  fe  «« 
fert  non  plus  de  la  rairon,quelcs  bcftes.Cc  fage  Philofo 
phenous  donne  affez  à entendre, combié  c’eft  chofe  pér- 
nicieufc  de  lailTer  régner  en  nous  les  defirs  de  la  chair, qui 
nous  tirent  d’vne  véhémence  à l’execution  d’iccux  pour  Ctsfieirts 
noftre  ruine, & principale  me  nt  la  Paillardifc , qui  trainc  qut  paru  4- 
aucc  foy  toutes  fortes  de  maux , diffoult  & affaiblit  les  ute  foyU 
corps, & offenfe  toutes  les  vertus  & biens  de  lame.  C’eft  pétlUtdift, 
par  elle  que  les  homes  s’auilliffcnt  iufques  là, que  d'affub 
lettirie  leurs  corps  & leurs  âmes,  au  vouloir  inconftâtdc 
defir  effréné  d’vnc  folle  femme . Carnous  en  voyons  qui 
feront  fi  cftrangcmcnt  coiffez  de  quelque  paillarde , que  * 

s’il  cft  befom,&  elle  le  commande, ils  le  mettront  au  na- 
jtard  de  perdre  leur  honneur,  & le  plus  fouucnt  de  lcruir 
d'exemple  à tout  vn  peuple  fur  vnefehafaut  public.  Et 
puis  ils  s’efforcent  de  touurir  lcurfollie  de  ce  beau  nom 
d’Amour.qui  cft  bien  mieux  appellé  par  Euripide  Fureur 
aux  hommes. Car  le  vray  & bon  amour , fource  d'amitié,  Q»t  t'tfl 
cft  toufiours  fondé  fur  la  vertu  , & tendant  à mcfme  fin:  d’Jmoer. 
mais  l’amour  lubrique  eft  vn  defir  fondé  fur  l'opinion 
d’vn  bien,  qui  eft  vn  mal  trcfpernicienx.  Que  fi  l'adultc- 
re  s’en  cnûiit  ( qui  eft  félon  Ariftotc  vnc  curiofité  de  la 
volupté  d’aucruy  ( le  vice  en  eft  cncorcs  au  double  plus 
detcftable  & mal-heureux:  cnccqucceluy  qui  le  com- Mal-heu» 
met,  tafehe  contre  tout  deuoir  de  nature,  d’ofter  l’hon  -rmxtfftlh 
neur  & la  réputation  d’vn  autretluy  rauit  la  plus  precicn-  dtl'adulttn. 
Ce  ebofe  qu’il  ait, l’amitié  de  fa  fcmme:romps  la  paix  d’v- 
nc maifon  : faiét  perdre  lame  d’vnc  femme  , qui  ne  fuft 
pcult  cftrc  fuccombec,  s’il  ne  l’cuft  corrompue.  Bref,  eft 
caufe  d’infinis  mal-heurs&  fcandalcs,quc  lourncllemenc 
nous  en  voyons  arriuer . Entre  les  Anciens  ce  vice  à tant 
efté  odieux  , qu’il  cftoit  recherché  exaélement,  décha- 
îné de  trefgricfues  peines.  De  forte  que  Iules  Cefar 
feit  décapiter  vn  ficn  Capitaine, pour  auoir  deshonoré  la  4 

maiftreffe  de  la  maifon  où  il  cftoit  logé  , fans  attendre 
qu’aucun  l’accufaft  , & fans  que  le  mary  d’elle  s’en  plai- 
gnift  aucunement . Il  yauoit  vnc  Loy  entre  les  Lo- 
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Xiy  it  2a-  eriens  eftablie  par  Zalcuquc , qui  condamnoit  tous  ccur 
Itucjme  contre  qui  fcroicnt  conuaincus  de  ce  vice  d'adu Itéré , àauoir  les 
yeux  crcucz  . Ce  qui  fut  depuis  tant  bien  obfcrué , que 
w>  fon  fils  y eftant  furpris,&  tout  le  peuple  intercédant  pour 

luy  , Zalcuquc  ne  voulut  iamais  pci  mettre  que  rien  fuft 
modéré  de  la  p.cinc  ordonnée  par  la  Loy.  Et  ncantmoins 
' pour  aucunement  fatisfaire  à leur  importunité,  il  fc  feit 

arracher  vn  oeil, & l’autre  à fondit  fils  , aimant  mieux  en- 
durer la  moictié  de  la  punition  de  l’offenfe,  que  non  pas 
£4  £09  In-  qu’cjle  dcmcaraft  impunie , & la  loy  violée  . Augufte 
lut  contre  les  Ccfar  feit  la  loy  luira  des  Adultères  : par  laquelle  if 
Jdülttrts.  cft  porté , comme  l’on  doit  faire  le  procez  à ceux  qui 
en  lontattainéh  , & comme  l’on  doit  punir  ceux  qui  en 
font  conuaincus  : iufques  à permettre  au  pcrc  de  tuer 
(à  fille  auecl’ Adultère  trouucz  fur  le  faitt.  Fabie  Fabri- 
pian  , ayant  cfté  tué  par  fa  femme  eu  trahifon  , à fia  * 
• quelle  euft  plus  grande  liberté  d’adu  Itérer , rn  petit  fils 
qu’il  auoit  fort  icunc , eftant  venu  en  aage  j tua  fa  ,mcrc 
aueefon  Adultère, & en  fut  abfouls  par  le  Sénat  . Nous 
lifonsauffi,  que  la  moindre  punition , dont  vfoieat  les 
Punition  dit  anciens  Egyptiens  enuers  les  Adultères , cftoitdecoup- 
isfdiilteres,  per  le  nez  à la  femme,  & les  parties  honteufes  à l’hom- 
fdrles  Eçy  me.  Bref  il  fetrouuera,  qu’en  toutes  nations  , où  l’hon- 
f tient.  ncur  & laciuilitéont  eutantfoit  peu  de  heu,  le  vice  d'a- 

dultere  aeftégriefucmentpuny  , & grandement  hay  de 
toutes  perfonnes  gcncrcufcs  : comme  l’exemple  d’Alexa- 
dre  cft  en  cecy  fort  nictnorablc  : auquel  ayant  cfté  va 
ist Ux*ndrt  foir  amené  vne  femme , & luy  demandant  pourquoy  elle 
hdjJJ*iil’J‘  cftoit  vçnue  fi  tard,  elle  luy  dift,  quelle  attcndou.quc 
dultere,  fon  mary  fuft  couché.  Cp  qu’aufli  toft  qu’il  eut  ouy, 
il  la  renuoya,  fc  courrouçant  bien  fort  contre  fesgens, 
de  ce  que  peu  s’en  falloit  qu’ils  n’euflent  efté  canfc  de 
luy  faire  commettre  vn  adultère  . Il  ne  voulut  mef- 
mes  touchera  la  concubine  d'vn  fienamy  , cncorcs  qu’il 
en  fuft cfpris  d'amour.  & outragea  foit CafTandcr  /pour- 
ce  qu'il  vouloir  baifer  par  force  la  garce  d'vn  loueur 
d'inftrumcnts  : tants’en  fault  qu’il  euft  voulu  permettre 
à fes  Courtifans  de  forcer  femmes  ou  filles  de  fes  fub- 
icéts  , ou  les  induire  4 les  fuborner  pour  luy  : com- 
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me  auîourd’huy  nous  voyons  ceux  eftre  les  plus  hono- 
rez des  grands, oui  mieux  fçauéc  corrompre  les  femmes.  h 

Anth  >inc  Vcnerce.Duc  de  Venifc,  leur  pcult  feruir  d vn 
patron  digne  d eftre  fuiuy  , lequel  feit  mourir  Ion  propre  Duc  <U  Vt- 
fils  en  prifon1pour  auoir  forcé  vnc  fille.  Mais  remarquas  Ht- 
yn  peu  les  oculaires  teûnoignages  de  l’ire  diuinc  , qui  n’a  Tefmoipé- 
iamais.ou  peu  fouucnt , laiiTé  la  Paillardifc  fans  vn  propt/**  ‘ «•  de 
iàlairc  Sc  condignc  d’vnc  fi  peruerfe  mefchanccté . La  Du»  pour 
lcfture  des  faindes  Lettres  nous  en  fournir  de  notables  PetUardife. 
exemples  , en  la  mort  de  vingtquatre  mille  Ilraëlitcs  , a Nvmb.iy 
caufe  de  la  paillardifc:  en  la  punition  dumeûne  pcché  de  t.  S*m.  14. 
DauicL  par  la  mort  de  plus  de  foixantc  mille  hommes  en  vRou  u. 
lfraël:& de  ccluy  de  Salomon  fur  fon  fils  , priué  des  dix  G*"  . 19. 
parts  de  fon  Royaume  : en  la  fubuerfion  des  citez  de  So- 
• dôme  & Gomorrhe,  & en  pluficursautrcs  endroits  . Mcf- 
mes  quand  Sathan  s’eft  voulu  fouir  d’vn  prompt  moyen 
4e  faire  chopper  les  hommes  , il  a mis  volontiers  la  Pail-  * 
lardifccR  icu.Quand  Balaaro  enfeigna  à Balaac  la  rufe  de 
faire  idolâtrer  les  ifraclitcs , ce  fut  par  le  moyen  des  bel-  Nom.  fi. 

Jes  femmes  de  fes  pays,  à fin  de  les  faire  tomber  en  l’indi- 
gnation de  Dieu.  Quant  à l’H-iftoirc  humaine,  le  nom- 
bre des  exemples  de  l’ire  diuinc  fur  les  Paillards  y cftin- 
finy:dcfqucls  noHS  en  amènerons  icy  quelques  vns , fai- 
fans  mention  de  punitions  violentes, & pnuations&  fub- 
uerfions  d’Eftats  florilfims  , proccdccs  de  lamcfme  caufc 
de  Paillardifc'.  Auffi  certes  cft  elle  plus  dangereufe  a vn 
Prince  pour  fon  Eftat , que  tout  autre  vice  , & fuft-cc  la  Dengercp» 
cruaut/.  Car  la  cruauté-  retient  les  hommes  timides  & eftqu'm 
lafchcs,&  donne  vnc  terreur  aux  fubicts  : mais  la  Paillar-  P rente  feit 
dife  tire  apres  foy  la  haine  & le  qicfpris  du  Prince  : d’au-  PailUrd. 
tant  que  chacun  iuge  1 homme  effeminé, indigne  de  com- 
nûdcr  atout  vn  pcuplc.Tarquin,Roy  de  Rome,  furnom-  Taryin, 
mi  pour  fon  orgueil  le  Superbe,  fut  priué  de  fon  Royau- 
me pour  la  force  faitte  par  vn  de  fes  en  fans  a Lucrèce  D*. 
me  Romaine.  Et  ores  qu’il  alfcblaft  de  grades  armées  pour 
rentrer  en  ion  Eftat, il  n’y  peut  oncjucs  parucnir.Et  du  de- 
p«is  lcnôdc  Roy  demeura  tât  odieux  entre  les  Romains, 
qu’jls  ne  voulurent  iamais  permettre,  queperfonne  entre 
eux  portaft  ce  ciltre  , changcans  deflors  le  Gouucmeroent 
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de  Monarchie  en  ccluy  de  Démocratie  , Sc  aboliflans  tou 
tes  les  loix  Royales  : au  lieu  desquelles  ils  enuoyerenc 
vers  les  Athéniens  pour  auoir  les  loix  de  Solon  , qui  de- 
puis furet  gardées  par  les  Romains,  &appellces  les  loix 
Zyfppti  des  douze  Tables.  Appic  Claude , l’vn  des  dix  qui  auoicc 
CL mit.  toute  autorité  du  Gouucrncmcnt  de  l'Eftat  Romain, 

pour  auoir  voulu  rauir  Virginia , fille  d’vn  citoyen  Ro- 
main, nommé  Viiginius  , qui  la  tua  pour  luy  fauuer  fort 
honneur  , fut  clialfé  aucc  tous  fes  compagnons  en  la 
mefmc  charge,  & leur  forme  de  Gouucrncmcnt  changée 
en  l’auftonté  des  Confuls  . Que  cuida-il  arriuer  au  grand 

ttftr. 

Ccfar,qu’vne  mon  honteufe  , apres  qu'il  eut  conquis  les 
Gaules, l'Allemagne, l’Angleterre,  les  Efpaignes,TItalie, 
& mefmc  vaincu  Pompée , pour  vnc  amour  folle  qui  le 
fcit  aller  en  Alexandrie  en  habit  difiîmulé , pour  iouyr  dç 
Clcopatra  : où  vn  Eunuque  Sc  vn  enfant  faillirent  à le 
tuet , s'il  nefe  fuit  ietté  du  hault  d'vne  tour  en  la  mer , fe 
fauuantà  nage  en  fon  camp  par  defloubs  les  gallcrcs  de 
» .m  fcsenncmis’TeundczillcRoy  des  Efpaigncs,  pour  auoir 
rmarz*  . cornmjs  adultère  par  force  aucc  vnc  Damedemaifon  fiit 
par  le  mary  d’elle  priué  & de  vie  & du  Royaume.  Marc 
Céracal k Anthoinc Caracalla  , Empereur,  cfpoufa fa bcllc-mcre, 
tranfporté  d’intcmpcrance  de  luxure  . Aufli  en  perdit-il 
Cfaldtrit.  peu  apres  l’Empire  & la  vie.  Childcric  premier  du  nom, 
Roy  de  France  , apres  auoir  long  temps  régné  fut.chafTé 
Jum  Comte,  du  Royaume  pour  fa  paillardife . Iean  , Comte  d’Artni- 
gnac,  cfpoufa  vne  de  fes  foeurs . Mais  cftant  excommu- 
nié de  l’Eglife , fut  priué  d’E ftat  Sc  de  vie  par  l’Empereur 
Roioaldut.  Charlcmagne.RodoalduSjRoy  des  Lombards  , furpris  en 
adultère , fut  tué  par  le  mary  de  la  femme  dont  il  abufoit.  - 
Roderic.  Rodcrigo,Roy  d’Efpaignc , fut  priué  de  fon  Royaume  Sc 
de  la  vie  par  les  Sarrafins , qui  y furent  appeliez  par  vn 
Comte, nommé  Iulian , pour  fc  venger  de  fon  Roy  , qui 
Gâlutiai.  luy  auoit  violé  1a  fille.Galeatius  Maria  Duc  de  Milan , e- 
ftant  à la  MclTc , fut  tué  d'vn  citoyen , qui  le  frappa  dans 
l'cflomach  aucc  vn  poignarc^fcignant  parler  à luy  : Et  la 
caufe  principale  fut , pttur  le  foupçon  qu'il  auoit  que  ce 
Ltt  i'J*.  Prince  cntretcnoit  fa  femme.  Du  temps  de  Philippes  le 
*»*/•  Bel,  Roy  de  France, deux  C bouliers  frcrcs , némez  d’Au- 
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■07,  furent  cfcorchez  vifs  pour  leurs  paillardifes  com- 
mifcsauecla  Roync  dcNauarrc  , & la  ComtdTc  de  la 
Marche, fille  du  Comte  de  Bourgongne , qui  aufli  furent 
condamnées  à prifon  perpétuelle.  De  n’agueres  Pierre 
Louys,Duc  de  Plaifàncc , y fut  meurtry  pour  fes  inceftcs 
& pail  lardifes  incroyables:  Entre lefquelles on  cfcntde 
luy, qu’il  força  Cofine  Chéri , Eucfquc  de  Valence , qu’il 
faifoit  tenir  parfes  gens  : puis  il  le  feit  empoifonner  de 
pcurqu’il  ne  l’accufaft  vers  l’Empereur.  Il  n’y  a pas  long 
ccmps  aufli , que  les  villes  d’Almcndin  & Delmedinc  fu- 
rent dcfmembrees  du  Royaume  de  Fez  , & réduites  foubs 
l’obey  fiance  des  Portugais, pour  vnc  fille  rauye  à fon  ma- 
ry par  leur  Gouucrncur , qui  depuis  fut  tué.  Et  Abufahid 
Roy  de  Fez  fut  maflacré  auecques  fix  de  fes  enfans , par 
' vn  ficn  Secretatre,de  la  femme  duquel  il  auoit  abufé  . Ce 
qui  eft  recité  par  Leon  en  la  defeription  de  l’Afrique . 1 1 
cft  aduenu  de  noftre  temps , & entre  nous , trop  de  tels 
exemples  des  frunfts  pernicieux  produits  par  la  Paillar- 
dife:  laquelle  ncantmoins  a telle  vogue  en  ccfte  dcfolce’ 
Frace,  que  ce  font  ceux  que  l’on  eftime  les  plus  gallands 
hommes, qui  en  font  les  meilleurs  pilliers  : voire  les  plus 

frands,  qui  deuroientferuir aux  autres  d'vn  exemplaire 
e toute  pudicité , ofent  bien , penfans  couurir  leur  hon- 
te jdefguifcr  la  Paillardife , & lamafqucr  du  nom  de  la 
Vertu  , attribuansà  gloire  & hôneur  d’eftre  des  premiers 
& plus  experts  en  fon  efcholc.Mais  fçaehons  que  ce  maf- 
quclàn'cftque  pour  d'auantage  les  rendre  du  tout  inex- 
cufables  deuanteeluy  , auquel  on  ne  fçauroit  rien  dcfgui- 
£cr,&  qài  a en  horreur  toute  malice  & impudence  effron- 
tée,dont  les  Paillards  ornent  leur  vifâge.  Etencorcs  que 
luy,  fans  fin  mifericordicux  , fupplcc  a l'infirmité  de  fes 
créatures,  le  vice  de  Paillardife  cft  fans  apparence  d’au- 
cune exeufe  ny  couucrturcdeuant  luy:  en  ce  qu’il  nous  a 
donné  vn  remède  fain<ft&  honorable  contre  iccluy  , qui 
eft  le  Mariage, permis  à vn  chacun,  lequel  tous  Paillards 
mcfprifcnt  à leurmync  6c  confufion  éternelle  . Que  s’ils 
n'eftoient  du  tout  aueuglez  par  habitude  au  vice  , les 
fléaux  que  la  France  endure  auiourd'huy  de  guerre  ciui- 
lc,d’hcrcfic,dc  famine  ,&  de  rébellion , ne  (croient  que 
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DE  LA  VOlVïTï,  E T PAILLARDISE, 
trop  fu/fifani  de  leur  dcflîller  les  yeux  , pour  rceognoï- 
..jfc  • ftre  le  courroux  de  Tout-puidant , prcft  à les  deftruirc  dt 
%• . corps  3r  d'amc  . Nous donques  mieux  inftruits  eu  noftre 
3J  Academie, apprenons  du  Socrate  , que  le  Sage  donoutre- 
3f  palTcr  les  voluptez , comme  les  Syrenes,  s’ilacnuiedc 
}J  paruenir  à la  Vertu,  fon  pays  & bicn-hcureufe  demeure. 
Et  pour  nous  y ftruird’vn  bon  ayde , prenons  le  confeil 
£*h  touftil  d'EpidlctCjdifant  : Quand  ton  erprit  fera  tiré  de  quelque 
titre  U P sil  dent  de  volupté  prens  foigneufe  garde  qu’il  ne  te  faille 
UrJhfe.  tomber  en  quelque  précipice  : Ains  penfe  toy-mcfmc 
quelque  peu  à par-toy,  cbnfidcrant  diligemment  qu'apres 
auoir  cfté  vaincu  de  la  Volupté, il  ne  te  îcftc  ricqu’vne  re- 
pentance, & vnc  haine  de  toy  contre  toy-mefme:  là  où  fi 
tu  t’en  abfticnSjV  ne  ferme  & affeuree  îoye  s’empare  de  ton 
caur,  chalfant  totalement  la triftclTe.  Ainfi  tafehons  de 
nous  orner  de  pureté, chaftetéde  intégrité,  hayffans  telle- 
ment la  Volupté  & Paillardifc  (dont  le  plaifir  bien  cher 
pafle  comme  le  vent , & en  laide  vn  fouucnir  hôtcux)quc 
Pt  fayt  tt tt  fuyuant  la  volonté  de  noftre  Lcgiflatcur,nous  fuyons  ton 
tt  dijelutio.  te  diilolution  qui  y tende,  foitpar  habillemens  immode- 
ftes,par  geftes  & contenances  impudiques,  ou  par  villai- 
nés  paroles  induifantcs  les  autres  à mal  : nous  (ouuenans 
bien  à propos  de  ce  que  Archelaus,Philofophc  Grec,  dift 
à vn  îeune  homme  fupcrfluerusnt  vcftu,Quc  c’cftoit  tout 
vn  , en  quelle  partie  du  corps  U monftraft  fon  impudici- 
té,& qu'elle  eftoit  touliours  condcmnablc.Mais  fur  tout, 
que  ccftc  diuinc  fcntence  retentifle  fans  ccdc  à nos  oreil 
j. Car.  i.O-  les, Que  nul  Paillard  n’a  point  d'heritage  au  Royaume  de 
Efh.  j.  lefus  Chrift . Que  fi  aimans  naturellement  le  plaifir , 8* 
jQjtelU  toj « craignans  la  douleur,  nous  voulons  refiouyr  noftre  ame 
tjt  mit  & d’vnc  ioy  c vtilc  3c  agréable  tout  enfcmblc,  efleuons  la  en 
*?re*ble.  1J  méditation  des  biens  indicibles  & fans  fin, qui  Iuy  font 
promis  3c  afleurez  en  l’immortalité  bien-hcurcufc:3c  lors 
nous  rendrons  foiblc  & fanscffcft  le  defir  nay  aueç  nous 
• * delà  Volupté  mondaine. 

Pela  GloireyLotian»etQr  F/*nneary  &Jtl  O r- 
gteil.  Chap.  ij. 
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Ram.  Les  hommes , pour  auoir  les  yeux  Jugemtt  des 
bandez  par  ignorance>,ontccftecouftumc  ignorant  fur 
de  dire,  ccluy  auoir  le  cœur  grâd, magna-  la  grandtmr 
nimc,  & généreux , qui  afpirc  aux  hon-  dt  coeur. 
ncurs  , cftats , richefTes,  & autres  vanitez 
mondaines:  Combien  que  certes  , fi  nous 
confidcrons  de  près  la  fin , pour  laquelle  ils  drdTcnt  li 
leurs  intentions  & actions , nons  ne  verrons  antre  chofe 
en  eux,  qu’vn  défit  de  vainc  gloire  & louange,  pour  don- 
ner nourriture  à leur  orgueil,  pallions  naturelles  , & tant 
pcrnicicufes  en  l’ame.quc  fi  clics  ne  fontreiglccs  parTc- 
pcrance  Sc  moyen,  & fondées  fur  la  Vertu,  qui  eft  la  fon- 
taine d’hôneur, clics  produifent  des  cffc£b  trcfdâgercux, 

& tout  contraires  au  defir  des  hommes. 

A c H i T o B.  Ceux  (difoit  Sencquc)  q.ui  vculétfaircc-  '< 
leéliô  d’vnc  vie  bié-heureufe,  il  ne  faut  pas  qu’ils  fuyuét  “ - 
la  façô  & manière  de  viure  de  la  multitude  & plus  grade  “ 
partie  des  homes,  mais  vnc  toute  côtrairc  à icelle.  Ce  que  Du  aefprit 
ùous  fcrôs,quadincfprifan$  la  gloire,  l’hôncur,Ia  loüan-  detouta  clio 
gc  , Sc  l'orgueil  du  monde , nous  n’eftimerons  rien  digne  ftt  fort  dt  la 
3c  noftre  foucy,  que  la  feule  Vcrtu,qui  nous  pcult  côbler  ytrtu. 
de  la  vraye  gloire, & félicité  permanente  à toufiours. 

A s h R.  La  gloire  (dit  Pindare)  de  fc  vcoir  en  honneur 
& crédit , rend  le  labeur  agréable , A la  peine  fupporta- 
ble.  Et  c'eft  à faire  à vne  pierre  (difoit  Ciceron)dc  ne  fien-  Bornes  loua - . 
tir  point  de  différence  entre  la  louange  & le  blafmc:  mais  bits  de  de/ir 
c’eft  à faire  a 1 homme  fige,  de  ne  f'cfinouuoir  pas  tant  de  gloire. 
pour  toutes  ces  chofcs,  qu’elles  lcfaccnt  reculer  du  de-  “ 
noir.  Oyons  donques  Amana  difcouiirplosau  long  de  “ 
la  matière  qui  nous  eft  icy  propofcc. 

A M a N a.  Il  eft  bien  certain,  que  rien  ne  paflione  plus  Pncfict  eo- 
communémcnt  l’homme , que  la  conuoitifc  de  gloirc.de  «•«»»  dtspaf- 
louange,&  d’hpncur,&  dont  naturellcmct  il  eft  dcfiicnx.-fiis  dtl’amt. 
Mais  corne  volontiers  toutes  les  paflions&  maladies  de 
l'amc  font  fuyuies  des  inconucnicsjqu’ilfemble  que  plus 
on  prétend  fu  y r:  au  (fi  bien  fouuct  ceux, qui  iettent  lcgerc- 
mét  les  yeux  à l’honneur,  comme  fil  eftoit  la  Vertu  mef- 
me,  laiüans  derrière  le  chemin  d’icelle  Vertu, dont  l’hon- 
neur doit  procéder,  A qui  feule  en  pcult  orner  les  homes. 


il  leur  en  prend  comme  à Ixion:  lequel,  ce  difent  les  Por- 
tes,eut  affaire  à vnc  nucc , penfant  que  ce  fuft  la  Declfe 
Iunon  , dont  les  Centaures  furent  engendrez . Ainfi  les 
hommes  mondains  embraffans  feulement  vne  vaine  ÿoi- 
re,qui  n’cft  qu’vncfaulfc  ombre  de  la  vraye  Vertu,  toutes 
leurs  allions  méritent  fi  peu  de  louange,  qu’elles  Ce  trou- 
ucronr(bien  côfidcrccs)  pluftoft  dignes  de  blafme  & def* 
honneur,quc  non  pas  de  l'honneur, que  tant  i ls  cherchent 
k demandent.  C’cft  pourquoy  les  Anciens  Romains  a- 
uoient  fait  conftruirc  deux  temples  ioints  l'vn  auecques 
j}e  deux  i!  l’aatrc  ; l’vn  dédié  à la  Vertu  , & l’autre  à 1 Honneur:  de 
éles  dtdin  o telle  forte  neantmoins,  que  l’on  ne  pouuoit  entrer  en  ce- 
lar*Ttu  & luy  d'Honncur, qu’en  partant  premièrement  par  celuy  de 
* Ï H ta-  la  Vertu. Mais  d’autant  que  le  chemin  d’icelle  eftauiour* 
<N¥r  d'huy  fi  peu  fréquenté, il  ne  fe  fault  cfmerueillcr,  comme 
**  ditHcfiodc,  fi  vn  tel  amas  de  mcfchanccté  cft  cfpandu 
**  par  le  monde,  que  toute  honte  & honneur  ont  abandon» 
” né  la  vie  humaine. Que  fi  l’homme  de  bien  préféré  la  per- 
te de  fon  honneur  à lapropre  Tic  , afin  qu’il  ne  foit  du 
nombre  de  ceux  qui  fc  contentent  d’vne  Idce  tromperef- 
fe  au  lieu  de  la  chofc  mcfmc, qu’ils  apprennent  auant  tou- 
©'  il  fouit tes  chofes  à cognoiftre,  en  quoy  confident  la  vraye  gloi» 
tCrthtr  lo  rc  & l’honneur , fc  dont  il  peut  mériter  louange  : à fça- 
rloirt  er  uoir  prcn,iercmcnt  en  bonté  & iufticc  : Puis  à prudesn- 
jure  w mcni  conduire  toutes  aétions  humaines , félon  le  deuoir, 

* * & ce  qui  eft  decent  & honnefte  : Et  qu’il  fçache  que  ce 

font  les  fculs  moyens  pour  acquérir  honneur , gloire  Sc 
louange,  durables  & permanentes  i iamais  , & qui  fuy- 
uent  toufiours  la  Vertu,  comme  l’ombre  le  corps , cftanc 
1 H fc  propre  d’icelle  de  rendre  les  hommes  fages,  iuftes, 
fadlr  r bons,k  prudents,*  de  les  amener  à la  meilleure, plus  ex- 
y rn~  ccllente,*  plus  diuinc  habitude,  qui  puirtc  eftre  és  hom- 
»»  mcs:àfçauoir  droiéhirede  raifon  Sc  dciugcment,  la  cime 
” apres  Dieu  de  nature  raifonnablc , & vne  difyofition  do 
*»  J’ame  confcnt^nt  fc  s’accordant  aucc  foymefme  . La  boo- 
- . donques  & preud’hommie , qui  procédé  de  fapicncc  & 

^tio'Ln  bonne  mftruétion  cft  le  premier  degré  pour  paruenir  i 
\ 7 ^onneur:  da«ant  <luc  d’icfluy  , comme  d’vnc  fourcc  v»f- 

* UC,  découle  tout  ce  que  l’homme , guidé  de  prudence. 


HONNlVa^tT  t)I  l’oUBTIIt.  tlf 
faictdc  vertueux  & louable.  Car( comme  dit  Ciceron)nul  « 
ne  peult  eftrc  prudent,  qu’il  ne  foit  bon.  Cccy  fc  trouuc-<* 
ra  bien  contraire  à la  commune  opinion  de  ceux  , qui  di-  ’ 
fent  auiourd’huy  courir  fi  viftement  apres  l’honneur  Se 
la  réputation,  lcfqucls  ignorans  toute  bonne  caufe  Se  rai- 
fon,  Se  ayans  les  mœurs  corrompues  Se  deprauces,  fe  for- 
gent en  l’efprit  , que  pourucu  qu'ils  exécutent  quelque 

a&e  qui  aggrcc  aux  grands , Se  dont  ils  puiflent  eftrc  re-  o»lts 

marquer  par  eux  pour  gens  de  valeur,  faifant  bon  mar  - eUint  pefi h 
ché  de  leur  peau,  voire  de  leur  confcicnce,  foit  en  guerre,  l’Unatmr. 
Gu  en  l’execution  d’autre  leur  commandement,  qu’ils  au- 
ront dequoy  fc  reputer  grandement  honnorez,  Se  dignes 
d’eftre  préférez  aux  autres:  Pourcc  qu’il  leurfcmble,  que 
l’honneur  ne  fe  dovue  mefurcr  qu’à  la  bien- vueil lance 
que  l’on  a des  hommes  , fulTent-ils  les  plus  mefehansdu 
monde , Se  non  pas  par  l’examen  de  l’œuurc  en  foy  bon- 
ne ou  mauuaife.  Mais  ic  m’eftemne  de  leur  imprudence. 

Car  puis  qu’ils  ne  font  nullement  bons,  comment  pour- 
roient-ils  tuger  ce  qui  eft  à faire  ou  à laitier,  félon  le 
droid  Se  laiufticc?  Et  quel  honneur  mcritcront-ils  en  «e 
tous  leurs  faids , n’eftans  guidez  que  d'vn  defir  de  gloire  «« 
mondaine, qui(commc  du  Quinulienjeft  fouucrain  mal? 

Audi  ne  prctendent-ils  pas  pourrecompenfc  de  leurs  pei- 
nes Se  trauaux  vn  auanccmcnt  en  Eftats  Se  grandeurs, 
pour  mieux  iouyr  des  voluptez mondaines  ? Serendans 
ainfi  toute  leur  vie  ferfs  des  biens  Se  richcfies  mortelles, 

Se  fc  priuans  eux-mdmes  de  la  liberté  precieufc  de  l’a-  ,e 
me , pour  laquelle  le  magnanime  doit  combattre  Se  mou-  u 
rit.  L'homme  de  bien, orné  de  bonté  Se  iuftice,fc  propofe  4 
tout  vn  autre  but.  Car  n’admirant  rien  que  la  Vertu,  il  ne  Ltbutautft 
ccrchc  d’eftre  honnoré  qu’en  luy  obeylfant , Se  l'uyuant  d»a  prlpJtr 
fes  traces  , & rapporte  toutes  fcsœuurcs  àlarciglc  in-  tomtbvmm* 
falliblc  d'icelle. Il  fçait(commc  dit  Seneque)  que  lagloi-  Jtkim. 
re  doit  eftrc  fuy  uie  non  dcfirce , Se  quelle  f acquiert  par  « 
la  grandeur  de  cœur,  qui  mefure  toutes  chofes  àlacon-  “ 
fcicnce , ne  faifant  rien  pour  l’eftcntation  Se  vanité  : Se  **  " 
le  prix  Se  fa  taire  qu'il  attend  en  cefte  vie  de  tout  louable  ' . ' 

faid,  eft  de  i'auoir  faid  : ne  fc  priuant  pas  toutefois  de 
gloire  : ains  clic  demeure  immortelle  de  luy  entre  Ice 


/ 
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bons  , pour  fcs  a&cs  iuftcs  fie  vertueux,  fans  qu’il  fe  fbu- 
cie  aucunement  de  ce  que  les  mefehans  ou  ignorant  en 
>>  veulent  penfer  ou  dire.  Ainfi  fondant  toutes  fes  inuen- 
r>  tions,  il  ne  regarde  point  le  chemin  le  plus  battu,  ny  le 
» régné  qui  court , pour  Paccommodcr  au  temps,  de  peur 
» de  demeurer  derrière:  ains  aime  mieux  demeurer  incognu 
>»  en  fa  fimplicitd,  que  de  fc  faire  voyc  entre  les  grands  , au 
» détriment  de  fon  amc.  Que  fil  entreprend  ou  exécute 
quelque  chofe,  il  a toufiours  la  lufticc&la  Prudence 
pour  guides , fie  lorsny  pour  crainte  ny  pour  danger  il 
ne  fort  iamais  de  fa  deliberation  : qui  en  quelque  forte 
quelle  puiffe  rcüfcir,  eft  toufiours  autant  digne  d'hon- 
neur fie  louange, comme  les  ailes  de  ceux,  qui  ne  font  rie 
que  pour  la  gloire  du  monde  , font  dignes  de  blaûne 
fie  vitupéré , que  plus  ils  craignent  fie  fcftorccnt  de  fuyr. 
Il  eft  vray  que  ces  ambitieux  de  vainc  gloire  fie  grandeur 
mepourront  dire  les  chofes  aller  tout  autrement  queie 
ne  dis  , fie  que  les  faiilsde  ccuxquifaccommodcntaa 
vouloir  des  grands^  fans  y efpargncr  leur  vie,  font  autant 
recommande*  dcloüangc,  que  les  autres  qui  veulent  re- 
garder la  iufticc  de  la  caufe.lont  vilipendez  fie  mefprifcz. 
Comme  Uns  Mais  ic  leur  refpons  auffi,  que  l’office  du  Prudent  eft 
fi  faut  fm - de  pluftoft  craindre  le  iugement  fie  opinion  de  peu  de  fa- 
citrdt  U leu - gc-s,  que  ccluy  de  la  multitude  ignorante  : fie  ne  doit  pour 
mngt.  la  louange  des  hommes  fortir  de  fcs  conceptions  fon- 
dées fur  le  deuoir  : fie  ceux  qui  font  autrement,  non- 
firent  affiez  ne  viure  qüe  pour  le  monde  , fans  aucun  fou- 
cy  de  la  principale  fin  de  leur  cftrc.  Bion  comparait  tel- 
les gens  bien  à propos  à des  vafes  à deux  anfes  , qui  fe 
tranfportcnt  alternent  par  les  oreilles  où  l’on  vcult.  Auffi 
pourucu  qu'ils  foient  loue*  fie  cfiimez,  ils  entreprennent 
toutes  chofcs  hardimcnt:voirc  l'ardeur  de  gloire  fie  loua- 
ge les  tranfportc  fouucnt  iufqucs  à fc  louer  fie  vanter  eux 
mefmes  fans  proposée  leurs  faifts:  chofe  tant  mal-fcan- 
• te  (comme dià  Ariftote)  quelle  fe  rend  plus  blafmablc 
Centre  let  que  la  menterie , qui  volontiers  auffi  l'accompagne  : ic 
vautours.  d’auantage  , eft  vn  grand  ligne  d’vnc  amc  in  confiance. 
„ Mais  (cômc  di£l  Plutarque)  d’autant  que  l’homme  a plus 
„ de  raifon  par  la  philofophic , d’autant  plus  perd  il  de  fu- 


be  te  d’arrogancc:6fccux  qui  n’ont  rie  deuant  les  yeux  te 
oùilsafpirent,quc  la  Vcrtu&  le deuoir  feulement, fe fer-  *« 
uct  de  l'occafion,  du  temps, 6c  de  I'occuitccc  des  affaires,  «« 
fans  fc  foucicr  d’autre  louange  que  de  celle  qui  vient  de  « 
meur  iugement,  & du  confcntemcnt  de  tous  les  bons.  Il  « 
eft  vray  qu’aux  gens  de  bien  il  eft  quelquefois  permis, 
voire  ncccfTaire,poür  le  bien  des  autres, de  fe  glorifier  au-  o » ilt/fptr - * 
cunemcnt,  en  parlant  d'eux  mefmcs  6c  à leurauantage.  mH  Jt  j‘€ 
Comme  fi  en  procurant  d’eftre  crcuz.nous  rendons  raifon  Uuer. 
de  noftre  preud’hommie  par  nos  cfFcéfs  pafTct , à fin  que 
avant  les  moyens  de  continuer  nos  vertueufes  allions  au 
profit  de  plnficurs,nous  embralfios  leur  falut  malgré  eux, 
par  manière  de  dire  , k contraignions  de  rcccuoir  de  nous 
bien  & plaifir,  ceux  qui  en  fuyent  les  occafions.  C’eft  ce 
qui  feit  Thcmiftoclc  vfer  de  ces  propos  au  confcil  des  A-  ThtmifhcUÏ 
theniensjlefqucls  il  voyoït  eftrc  laouls  de  luy.O  pauurcs  u 
gens  (leur  dit-il)  pourquoy  vous  lallcz  vous  de  rcccuoir  ** 
louuent  des  bics-iàiéte  des  mefmcs  perfonnesî  Et  vne  au-  “ 
très  fois  il  leur  vfaauffi  de  ces  mots:En  temps  depluyc6c 
d’orage, vous  recourez  à moy  côme  à l’abry  d’vn  arbre:  6c 
puis  quand  le  beauteps  eft  reuenu , vous  en  arrachez  cha- 
cun vne  branche  en  partant.  Homère  faift  que  Neftor  ra-  tftJUrl 
conte  fes  prouëffes  & vaillances  , pour  encourager  Pa- 
tcoclus  & les  autres  neuf  Cheualiers  , à entreprendre  le 
combat  d’homme  à homme  contre  Hcélor.  Audi  l’ex- 
hortation qui  a la  parole  de  crüurc  en  main  , 6c  l'exem- 
ple aucc  la  poinéture  d’émulation,  eft  vifuc  6c  aiguillon- 
ne merucil leu fement:  voire  apporte  aucc  le  courage  6c 
raffcélion,  l’cfpcrancc  de  pouuoir  venir  à boiit  d’vne  cho 
Ce  que  l’on  voit  n’eftre  pas  importible.Mais  en  cccy(com-  J)t  forCtr 
me  en  toute  autre  aétion)  fuyons  furtout  l’orgueil , hay  ptal. 
de  Dieu  6c  des  hommes,  6c  caufc  de  la  corruption  6c  pre-  “ 
uarication  de  la  nature  humaine  : lequel  faid meCme  que  ‘e 
roeuurcjdefoy  bonne,  fc  change  en  iniquité:  de  tant  que  <c 
l’humble  fubmiffion  eft  meilleure  que  l'orgueil  de  nos  te 
biens-fanfts , qui  fouucnt  faiét  retomber  le  fuperbe  en  tc 
plus  énormes  vices  qu'il  n’eftoit  au  parauant.  Or  en  <c 
délirant  premièrement  les  lolianges  qui  procèdent  de  ‘ , 
bonté  6c  Indice  , ce  c’eft  pas  à dire  que  nous  de* 
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uions  mefprifcr  , mais  pluftoft  il  nous  fault  diligcrtt» 
Come  il mcDt  «rchcr,  celles  qui  nous  peuuent  acquérir  gloire  , 
«rc/*r/4  immortelle  parades  genereux  & magnanimes:  pouruett 
por  éttet  qu’ils  ne  fortent  point  hors  des  bornes  d’equitd  te  de  in- 
itiée: comme  aulfi  ils  ne  fçauroient  autrement  eftre  ap- 
peliez, que  faulfemenr  Œuurcs  de  force  & gcncrofitd: 
ainlî  que  difeourât  cy  apres  de  ces  Vertus  nous  pourront 
plus  amplement  entendre.  C'eft  donques  la  ialoofie  de 
gloire  à la  vertu  par  les  exemples  de  nos  predccefleurs 
bien  viuans , qui  doit  eguillonnertoureame  genereufe 
à fc  baftir  vn  monument  éternel  par  fai&s  héroïques, 
quand  le  deuoir  & la  raifon  nous  y conuient.  Ainlî  en 
Matatbi*.  Içeut  bien  vfer  ce  bon  & vaillant  Capitaine  Mathathias, 
lequel  ne  voulant  obeyr  aux  E4ifts  tyranniques  d’An- 
tioque,  qui  auoit  alfcruv  &ruynd  Hicrufalcm,  prenant 
les  armes  aucc  fes  anq  fils  , fortit  en  campagne  d’vn  pan- 
ure village  où  il  demcuroit , appcllant  ceux  qui  le  vou- 
“ ' ntluyurc:  pour  le  recouuremcnt  de  leur  liberté.  Et 

s viétoiêies  par  Iuy  obtenues  , comme  il  fe 
veit  près  deUi**101*»  ilexhortoit  fes  enfans  de  pourfuy- 
urcfadelibcratïoW ‘D^c  & fainde , fans  crainte  d’aucun 
danger.  Vray  difoit-il ) que  nos  corps  font 

» mortels  , Se  fubiedsa^Fmmunc  Jcftincc  des  autres: 
»>  Mais  la  mémoire  des  faidscîlE$Çifcnts  f acquiert  vne  im- 
*9  mortalité,  à laquelle  ic  veut  qq^i^us  afpiriczcn*or*c* 
» que  vous  ne  vous  fafehiez  point  dcml£“r^  c‘?,v°us  Por- 
» tant  vaillamment . Il  nous  fera  ainfi  pmSft!5  “ . re  tou~ 
chez  Se  itfucillczdc  la  laloufie  d’vnc  bonn^Sj|°î!x,ï>oul> 
Où  '*  ialo»-  ucu  aulli  que  ce  foir  fans  enuie  du  bien  & auai^c* 
fiedegloin  ment  des  autres  , ains  feulement  pour  nous  fiK*Ulr  “ C" 
ftme tjheftr  guillonà  entrepredre  & efFeducr toutes  chofe s v\:n,UC?' 
mije.1  fes  Se  louables  : Comme  Themiftocle  ayant  entcrç:du  la 
Tbemijlttlt.  vidoirc  grande,  qu'auoit  obtenu  Miltiadcenla  p 
„ de  Marathon  , difoit,  que  celle  nouuellc  l’empefehe 
„ repofer  : entendant  qu'il  ne  feroit  jamais  à l’on  aife, 
par  quelque  autre  ade  de  vertu  il  n’cuft  mérité  autant 
louange  que  ceft  excellent  Capitaine  Miltiadc.  Titc  FlÀ  * 
min,  Conful  de  Rome,  qui  deliura  de  feruitude  la  Grèce. 
& desfeit  en  bataille  rangée  par  deux  fois  Philippe,  Roy 
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àe  Maccdone,  Te  monftra  aulfi  grandement  touché  d’vu 
defir  de  gloire  & d’honneur , non  à blafmer , ains  à prati- 
quer, à toutes  grandes  & gcncreufcs  natures, en  mertSt  le 
premier  la  main, voire  fcul, quand  il  pçuuoit,à  tout  affai- 
re te  exploit  d’importance  : & fc  trouuant  plus  volon- 
tiers auec  ceux  qui  auoient  befoin  de  Ton  ayde , que  noü 
pas  auec  ceux  qui  luy  pouuoicnt  ay  der  à bien  faire , cfti- 
mant  ceux  cy  fes  compétiteurs  au  pourchas  dh’onneur  te 
de  gloire, & les  autres,  matière  d’exercer  fa  vertu.  Ce  ne 
fut  qu’vn  teûnoignage  de  ieunefTe  promettant  beaucoup 
defoy  ftc  nce  à toutes  chofcs  grandes , quand  IuleCcfar  Cefer. 
encorcs  fort  icunc,voyat  vne  ftatuc  d’Alexandre  le  Grâd 
Cnlaagedcxxl  n i. ans,fepritàplorcr,difant:Ncfuis-  • 

lepas  miferablc , qu’en  tel  aage  ce  Prince  auoit  faiéètanc 
de  notables  choies  ; & ie  n’ay  rien  exécuté  encorcs  digne 
dememoire?  Nous  pouuons  au  furplus  remarquer  entre 
les  Anciens,  infinis  & mémorables  exemples,  tout  con- 
traires les  vns  aux  autres,  en  ce  que  plufieurs  grands  & 
illuftres  perfonnages  ont  du  tout  mefprifé  l’honneur  d’v- 
nc  vaine  gloire , qui  n’eft  iamats  fans  prefumption  8c  or- 
gueil : où  les  autres  menez  de  fuperbe  & d’arrogance, ont 
vilainement  abufé  de  leur  autorité  & grandeur , fac- 
querans  plus  de  blafmc  & de  deshonneur, que  non  pas  de 
loüanges  & d’honneur.  Le  grand  Cyrus, Monarques  des  Cyrul, 

Perfes,  eftoitd’vnc  nature tâtdoulcc&  bénigne,  & fi  peu 
ambitieufe de  vaine  gloire,  qu’il  ne prouoquoit iamais 
fes  égaux  d’aage  à exercice  auquel  il  fc  fentift  lcpl9  fort, 
ainspluftoft  à ceux,  aufqucls  îlefloit  lemoins  exercité: 
àfinqu’il  ne  leur  caufaft  dcfplaifir  , en  emportant  le  prix  z 

deuant  eux,fc  qu’il  euft  le  profit  d’apprendre  ce  qu'il  fça- 
uoit  moins  bien  faire  que  les  autres.  O amc  vrayement  “ 
genereufe,  8c  qui  teûnoigne  vn  mefprifc  des  chofcs  baîfcs  ** 
te  contempubles , pour  thefauiizcr  des  grades  8c  magna-  u 
nimes!  Mais  auiourd'huy  de  quoy  contcndons  nous  le  u 
plus?  A qui  fçaura  plus  dextrement  tirer  vn  coup  d’cfpet,  L'excellence 
courir  vne  bague,  picquer  chcuaux , aller  à la  volte.  Et  que  cenhent 
plcuft  à Dieu  que  nous  ne  feilfions  pis.  Quant  à vou-/<r  homme* 
loir  exceller  les  autres  en  Vertu  , le  temps  ne  le  requiert  iec t temps. 
pas.  Nous  iifons  d’vn  Indien  , que  luy  citant  commaa- 
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42  par  Alexandre  le  Grang,  qu’il  tiraft  de  l’are  deuat  lbf  $ 
pource  qu’il  auoit  ouy  dire  qu’il  eftoittres-exccllent  eu 
• ccft  art)  il  n’en  voulut  rien  faire:  donc  le  Monarque ir- 

ffijhire  a»-  rité  , le  condemna  à mourir  fil  ne  luy  obey  fioit.  L’In- 
u b1*  d'yn  dien  allant  au  fupplicc  , dift  à l’vn  de  ceux  qui  l'y  côdui-' 
Indien.  foient,  que  Vcrirablcmcnt  il  auoit  efté  autrefois  fort  bon 
tireur  d’are  : mais  que  pour  auoir  par  long  temps  delaiffé 
ccft  exercice  , il  craignoit  de  l’auoir  oublié  . Pourtant 
qu’il  aimoit  mieux  mourir , que  de  perdre  la  réputation 
qu’il  en  auoit  acquifc.  A ceftuy*cy  nous  pourrions  com- 
parer ceux  dont  nous  auons  défia  parlé,  qui  ne  font  au- 
tre gloire  que  de  l’cftimc  où  ils  font  tenus  des  grands, 
d’eftre  gens  valeureux,  Se  comme  ils  difent , faifans  pro-  . 
feflion  de  porter  vnc  cfpcc  bien  trcnchantc  pour  leur 
feruicc:  lcfquels  choifiront  pluftoft  de  mouiir  en  vne 
mauuaifc  querelle,  au  danger  de  la  perte  de  leur  ame, 
que  de  dcchcoir  de  celle  leur  réputation  , qu’ils  défirent 
emporter  aucc  eux.  Mais  pourluyuons  nos  exemples  du 
mcfpris  de  vaine  gloire:  Se  de  quelques  vns  menez  d’oui- 
Pompu.  trccuidé  orgueil.  Pompée  le  Grand  donna  vn  notable 
tcfmoignage  de  n’eftre  entaché  de  vaine  gloire  ny  d’or- 

fucil,  quand  apres  auoir  du  tout  vainéu  Tigrancs  , Roy 
e Pont,  Se  l'ayant  prifonnicr , il  aima  mieux  le  remettre 
en  fon  Royaume  , Se  le  faire  allié  Se  confédéré  des  Ro- 
mains, que  non  pas  le  retenir,  Se  mener  en  triomphe  aucc 
luy  dedans  Rome , comme  c’eftoit  la  couftume  d’en  vfer 
des  ennemis  & de  leurs  dcfpouillcs:  difant  ce  vertueux 
j>  Monarque, qu’il  auoit  beaucoup  plus  chère  la  gloire  d’vn 
» ficelé  , que  non  pas  celle  d’vn  iour.  Le  grandTambur- 
TdmturUn.  par  trop  enorgueilly  d’eftre  de  fils  de  payfan  monté 
à vnc  Monarchie,  vfa  bien  de  plus  grande  Se  barbare  fc- 
géiaxet.  vérité  àl’cndroiétdc  Baiazet , Empereur  des  Turcs:  le- 
quel vaincu  & faiél  fon  prifonnicr , il  faifoit  trainer  dans 
vnc  cage  par  tout  où  il  alloit  , le  nourrifiant  feule- 
ment des  miettes  qui  tomboient  de  delfus  fa  table  : Se 
toutes  les  fois  qu'il  montoit  à chcual  , c’eftoit  en  Ce 
feruant  de  fon  corps  pour  auantage . De  ccftc  mcfme 
i féfher.  façon  l’Empereur  Valerian  auoit  cfté  traiélé  par  5a- 

phor , Roy  de  Perfe , duquel  il  auoit  cfté  dcsfaiét  & pns 
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tn  me  bataille , que  ce  Barbare  gaigna  fur  luy.  CeluY  AUxéutdrt, 

J ini  ayant  à fa  deuotion  l'Empereur  Frideric  Barberouf- }. 
c , luy  marcha  fiir  le  col , & le  prefla  par  deux  fois  du 
pied,  le  monftra  encore*  d auantage  fuperbe  5 cruel  & or- 
gueilleux, failànt  feruiresquieft  en  l’Efcrirurc,  Tumar-  Pfd.9t» 
chcras  fur  l’Afpic,  & Balîlique,  & fouleras  au  pied  le  “ 

Lyon  Se  le  Dragon:commc  fil  euft  cAé  dira  luy,  & pour  “ 
prétexte  de  fon  orgueil  & fclonnic.  Ce  Payen  Ag.it ho-  “ 
de,  Roy  de  Sicile,  a bien  lailTé  vn  exemple  plus  nota-  A&ttmU» 
ble  du  mcfpris  de  la  gloire,  & de  ne  fefleuer  iamais  par 
trop,ny  fe  mefeognoiftre  pour  la  grandeur  de  noftre  con- 
dition: quand  cftant  paruenu  à ccft  eftat  par  fa  vertu , te 

Îourcc  qu'il  cftoit  nav  d’vn  pauure  potier,  il  fefaifoit 
eruir  fur  fa  table  ordinairement  des  vaiiïcaux  de  terre, 
entremêliez  parmy  fa  vaiilcllc  d’or&  d’argent  : difantà 
ceux  qui  l’alloient  vcoir,  pour  les  enflammer  d’vn  délie 
de  bien  faire  * Voila  que  c’tft  de  pcrfcucrcr  à trauailler, 

& prendre  peine  à fe  rendre  vertueux  &magnanime.  Par  « 

* cy  deuant  nous  faiûons  de  ces  ports-là  , & maintenant  « 
nous  faifons  de  ccux-cy . Audi  fault-il  que  nous  fça-  << 
chions,  que  quand  la  Fortune  ( fil  nous  cft  loifibled’cn-  «« 
cendre  foubs  ce  mot  l’ordonnance  diuine)cfltuc  les  hom-  Cmmtd*U 
mes  de  bas  lieu  par  leur  valeur  Si  mérite  en  grands  Si  ytrtm  & ni 
honnorables  cftats  , Si  que auflî  elle  en  pourueoit  plu- j,*, 
fleurs  indignes  , en  faifant  vccir  par  ccux-cy,  comme  ils  çnitè , Jrpêd 
£y  portent  fuperbement  & vilainement,  en abufant de \\,9n^rur dtt 
leur  auûorirc,  &quc  les  autres  au  contraire  en  fçauent  grands, 
bien  vfer  , elle  honnore  & recommande  de  tant  plus  la  « 
vertu, comme  celle  de  qui  feule  dépend  toute  la  grandeur, 

Jagl  oire,  Se  l’honneur  des  hommes  , & non  pas  de  la  di- 
. gmté  en  laquelle  ils  font  conftitucz.  Or  combien  l’Or- 
gueil eft  hay  de  Dieu  aplli  bien  que  des  hommes,  entre 
infinis  tefmoignages  que  nous  en  aunns,ccluy  de  Hero-  Htrodts. 
des  Agrippa  , Roy  des  Iuifs  , cft  bien  à remarquer.  Car 
f’eftant  eliouy  de  co  que  le  peuple  f cftoit  eferié  à fa  loua- 
ge , comme  il  eftoit  monté  fur  la  tribune  au  haran- 
gues en  grande  pompe  & orgueil,  Voix  de  Dieu , & non 
pas  d'homme,  il  fut  foudainement  frappé  du  ciel,  &fe 
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fcntir  confumcr  de  vermine,  feferiant  au  peuple:  Voief  ' 
celuv  que  n’agucrcs  vous  appeliez  Dieu  , qui  meurt  auec 
D'ioiUtian.  douleurs  incroyables.  Dioclctian  Empereur  fut  tant  or- ' 
gucillcux,  qu'il  le  difoit  frère  du  Soleil  & de  la  Lune  : & 
feit  vn  Edift,  par  lequel  il  vouloit  que  tous  luy  baifaf- 
fenr  les  pieds  , au  lieu  que  les  prcdeccfleurs  bailloicnt  les 
mains  aux  nobles,  & les  genouilsaux  (impies:  mais  Dieu 
permit  qu’il  mourut  enragé.  Que  les  orgueilleux  fe  ren- 
dent odieux  à chacun  , & l’oient  finalement  mocquez  8c 
mefprifez  , c’eft  chofc  que  nous  voyons  tous  les  iours: 
voire  bien  fouucnt  il  leur  en  courte  la  vie.  La  punition 
Afnutratt.  que  Philippe,  Roy  de  Maccdonc,  feit  de  Menccratc  Mé- 
decin , fut  plus  doulce , toutefois  plaifante  & remarqua- 
ble. Ccftu)-cy  , pour  cftrc  excellent  en  fon  an,  fc  fal- 
loir appcllcr  Iupiter  le  Sauueur.  De  laquelle  arrogance 
ce  bon  Prince  le  voulant  chaftier,  le  conuia  en  vn  fertin^ 
& luy  fcitdrciïcr  vnc  table  à part:  dont  au  commence- 
ment il  femonftra  cftrc  tres-aife.  Mais  quand  il  veitque 
au  lieu  de  viande  on  ne  luy  donnoit  que  de  l’encens,  tout 
confus,  honteux,  & marry,  il  Pen  alla  hors  du  feftin.  Or 
pour  laconclufion  denoftre  difcours,difons  auec  Solon, 
au’appcllcr  vn  homme  prcfomptucux  & glorieux,  c’cft 
j9tit*’»rieux  en  bon  langage  le  nommer  fol,  cftant  la  courtoifie  & 
ijl  foi  doulccur  vn  fondement  de  fagefle&dc  la  vie  tranquil- 
le. A quoy  pour  païucnir  apprenons, que  ccluy  qui  con- 
templera des  yeux  del’cfpiit,  l’eftat  de  l’humaine  natti- 
Jiiüe  Philo-  rc,  qui  regardera  le  peu  de  valeur  de  fa  condition,  & la 
foplue  One-  briefuetédeccftcprcfentcvic  fubieétc  à vn  prompt  dc- 
JiiettMt.  ftin  : & qui  coniidcrcraauili  les  ordes  pollutions  con- 
ioin&es  auec  fa  chair , ne  tombera  certes  iamais  au  préci- 
pice d’orgueil  & de  fierté.  Et  ainfi  donques  en  deteftant 
toute  prefomption,  & amour  de  vanité , ccrchons  l'hon- 
neur par  le  moyen  de  la  feule  Vertu  , qui  toufiours  (com- 
me didt  Euripide)  eft  fuyuie  ou  précédée  de  gloire  & de 
lpuangc.  Mais  ne  nous  foucions  point  d’eftre  louez  des 
£4  -w ray*  hommes:  ains  faifons  feulement  les  chofes  dignes- de 
glotte  qu'il  louange.  Et  nous  efiouylfons  8c  glorifions  pluftoft  de 
fantanber.  gaigner  8c  furpafler  les  autres  en  tout  bon  devoir  & offi- 
ce en ucr s ebx,  que  non  pas  en  quelconque  autre  auanu- 
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ge,  qui  Toit  pour  la  gloire  mondaine , on  pour  noftrc  vti- 
lité  particulière  : Aimar.s  mieux  au  furplus  demeurer, 
par  maniéré  de  dire,  incogneus  au  monde,  que  fcruanj 
aux  vannez  , nous  fouruoycr  d’vn  feul  poinft  au  do- 
lioir  de  bonté  Se  de  iuftice,  qui  moyennant  la  grâce  de 
Dieu pcuuent  nous  acquérir  vne  gloire  perpétuelle  en- 
tre les  gens  de  bien  , Se  nous  rendre  aggrcablcs  à celuy, 
qui  efleue  toujours  les  humbles  , Se  aobaifle  les  orgueil-  Aiatth, ij. 
leux. 

Dt  la  Ment*,  Pudeur  tCr  Déshonneur.  Chap.  14. 

M an  a.  Iufques  icy  nous  auons  fuc* 
cin&craent  trai&é  des  principales  matiè- 
res qui  regardent  la  vertu  de  T emperan- 
ce,&  le  vice  d'Intcmpcrancc  Ton  contrai- 
re. Mais  il  me  femblc,quc  pour  parachc- 
ucr  noftrc  iournee,  nous  deuons  cncorcs 
veoir  que  c’eft  de  la  Hôte  Se  Pudeur,  que  les  Philofophcs  La,  Hoteçr 
diicntcftre  conioin&esà  ccftc  vertu  de  Tempérance.  Car  Pudeur  ton* 
d’autant  que  nous  aimons  lagloire  & l'honneur , de  tant  iointtet  à U 
phxs  craignons  nous , & tafehons  de  fuyr  la  honte  Se  le  Tempérance. 
des-honneur.Or  puis  que  nous  auons  elle'  inftrui&s  où  il 
faut  que  nous  cerchions  la  vraye  gloire  & l’iiôncur.nous 
ne  receurons  moins  de  profic,  de  nous  inftruire,  où  nous 
deuons  craindre  la  honte  & le  des-honneur. 

A R a M.  En  la  Tcmperancc.(dit  Cicéron)  cft  vne  ccr-  “ 
taine  honte  fie  pudeur,  gardienne  de  toutes  les  vertus, qui  “ 
mérite  très-grande  louange, Si  qui  fcrtd’vn  ornement  très  “ 
beau  à toute  la  vie , pour  la  former  au  patron  du  décent  & “ 
honnefte.  . “ 

Achitoi.  Deux  chofes  (dit  Platon)  pcuuent  bien  ** 
conduire  la  vie  de  celuy,  qui  doit  viurc  vertueufemenr:  à “ 
fçauoirla  Honte  és  chofes  des-honneftes,  & le  dcfir  des  “ 
vertueufes.  Oyons  donques  Afer  difeourir  plus  ample-  ** 
ment  de  ce  qui  nous  cft  icy  propofé. 

A s e R.  Comme  nous  voyons  qu’vnc  terre,  pour  cftre 
gtafle  Se  fertile,  ne  laiiTc  de  produire  de  mauuaifcs  Se  fau- 
nagej  plantes;  aufE  vne  bonne  nature,  ores  quelle  foie 
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tîehe  de  pluficurs  grandes  perfections , n’cft  iamaîs  (ans 
quelque  honte  : qui  de  foy  fcmblc  cftrc  vncpaflion  per- 
nicieufc  en  l'amc  : mais  toutefois  cft  bienaifee  à culti- 
uerpar  le  moyen  de  la  raifoiy-,  pour  la  rendre  profita- 
ble  , nous  la  guariflons  de  toute  timidité  & crainte  de 
reproche , en  faifant  ce  qui  eft  bon  , decent , & honne- 
fte , & la  biffons  au  contraire  augmenter  te  fc  fortifier 
de  plus  en  plus  , quand  l'occafion  fc  prefcntcroitdcmal 
faire  , dire  , approuucr , ou  confcillcr  chofe  qui  repu- 
„gnaft  au  deuoirde  l’homme  de  bien  . L’onnefte  honte 
Dt  ThontjltSt.  pudeur  ( dit  Quint i lien  ) cft  merede  tout  bon  confcil, 
ho  ntt  c r f»'  garde  vraye  de  deuoir , maiftrcfTc  d’innocence  , aggrea- 
dtur,  ble  à fes  plus  proches , bien  rcceuë  des  eftrangers  en  tout 
,,lieu  Sf  en  tout  temps  , monftrant  deuant  fov  yn  vifage 
,,  fauorable . L'honncfte  honte , moderarricc  des  cuncupi- 
fccnccs  ( dit  Cicéron  ) nous  acquiert  vne  ferme  3c  loüa- 
,,  ble  auftorité  entre  tous . Hefiodc  l'appelle  hoftcfTc  de 
,,  indice , C’cft  celle  dont  Socrate  entendoit  parler,difant, 
v la  honte  vertueufe  cftre  bicn-fean  te  à l’adolcfcence  . Ic 
n'cfpcre  ( dit  Scncque  ) gucrcs  de  bien  du  icune  homme, 
que  de  ccluy  qui  rougift  encorcs  quand  il  pcchc . Et  cc- 
luy  qui  rougift  ( dit  Ménandre  ) n'cft  pas  priué  de  bonnç 
nature . C’cJ^pourquoy  on  doit  nourrir  ccfte  pudeur. 
Car  tant  qu’elle  durera  en  l'cfpritde  quelcun,on  en  pour- 
ra auoir bonne cfpcrancc.  Plufieursont  faiét  ioug  pour 
crainte  de  la  honte  , fur  lefquels  nulle  raifonny  tour- 
ment n'auoicnt  rien  peu  gaigner  . L’homme  mcfçhant 
”(  dit  Euripide  ) n’a  point  de  honte.  La  pudeur  ( difoic 
” vn  Ancien  ) cft  ferur  de  continence,  compagne  de  b pu- 
* ’ dicité  : 3c  de  (a  focictéla  chaftcté  cft  plus  alfcurec.  La 
Uettluy  coulpc  cft  amoindrie  par  la  pudeur , comme  par  conten- 
ue t'tjmtut  tion  elle  cft  augmentée:  te  la  honte  adoulcift  le  iuge, 
&H4  lutu*  mais  l’impudence  l’i rritc. Et  ccluy  qui  oyt  vne  vifue  tou- 
d'ejlte reprit,  chc  9e  vne  reprehenfion  , qui  pour,  reformer  les  moeurs 
porte  vne  parole  poignante,  fans  en  eftrc  i efforcé  , ny 
plein  de  fucur  & d’csblouyflcmcnt  pour  la  honte  qui  fait 
monter  la  chaleur  au  vifage  de  tout  homme  bien  nay, 
ains  en  demeure  inflexible  , fc  foubfriant  te  fc  mocquant: 
tel  perfonnage  certes  rcndvn  bon  tefmçignagc  detref- 
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lafche  nature , &qui  ni  honte  de  rien,  pour  eftrc  du 
tout  accouftumé  & confirmé  à mal-fairc  . C’cft  ehofe 
naturelle  aux  hommes  ( difoit  Diodote  Athénien  ) de 
pecher:  Scn’y  eut  iamais  loy  firigoureufe  qui  l’ait  peu 
cmpcfcbcr,  iaçoit  que  l’on  aye  toufiours  adioufté  nôu- 
ucllcs  peines  & punitions  au  delifts  , pourveoir  f>  pour 
crainte  d’icelles  l’on  pourroit  retirer  les  gens  du  vice. 

Mais  aux  vns  lapauurcté  faift  venir  1 audace  : les  au- 
tres pourcaufc  de  leurs  richcflcs  deuiénent  infolens, am- 
bitieux , & auaricieux  : & les  autres  ont  autres  partions 
Jcoccafîons,  qui  les  meuuent&  induifent  à mal-fairc. 

Pour  lefqucllcs  deftourner  & rendre  fanscfFeéf,  il  n’y 
a point  de  meilleur  moyen  , que  d’imprimer  en  nos  a- 
mes  la  crainte  de  honte  & d’infamie  perpétuelle  , qui 
infeparablcraent  accompagnent  toute  mcfchante&  im- 
pure aôion.  Et  toute  les  fois  que  par  fragilité  nous  com- 
mettons quelque  faultc  , il  nous  en  fault  imprimer  va 
long  fouucnir  en  noftrc  mémoire  auec  la  repentance:  Dufiwnnir 
voire  nous  la  mettre  fouuent  deuant  les  yeux  , enfem-  qu’il  fault  4- 
ble  la  honte  Scie  deshonneur,  qui  nous  enpcult  cftre  »»«r  défit 
furuenu  , à celle  fin  que  nous  foyons  puis  apres  plus  re-  fruhtt, 
tenus  & aduifez  en  femblablcs  chofes  : A l’exemple  des 
Viateurs  , qui  ont  choppé  & bronché  contre  vne  pierre, 

8c  des  Pilotes  , ayans  brifé  leur  vailTcau  contre  vn  ro- 
cher : lefqucls  memoratifs  dcleurauenture , redoutent 
effroyément  toute  leur  vie , non  ces  pierres  & rochers 
feulement  ,caufesdc  leur  mal , maisaulfi  tous  ceux  qui 
leur  rcflcmblent . Il  cftoit  prohibé  & défendu  ( comme 
eferit  Aulc  Gellc)que  nulieune  homme  Romain  ofaft  Cenfiume  »• 
entrer  en  la  maifon  des  femmes  publiques , qu’il  n’cuft  table  entre  Ut 
le  vifagecouucrt:  Et  fi  de  fortune  aucun  d’eux  fe  troi£  Romains, 
uoit  fi  deshonté  de  vouloir  fottir  de  ce  lieu , cftant  det- 
couuert,  ileftoit  chaftié  tout  ne  plus  ne  moins,  que 
s'il  euft  commis  quelque  adultéré  forcé.  Audi  prenons 
sous  efpoir  d’entendement , quand  l’on  a honte  d’auoir  *— 
offenfé.  Or  comme  la  honte  du  mal,  feruant  de  bride 
au  vice , eft  louable  , la  honte,  où  furmontc  l’impruden-  Oit  la  henu 
ce  y eft  mauuaife  & ttcfpcmicieufe , non  feulement  à ceux  e fi  ferait*» • 
qui  en  font  CDtacbez  , ains  bien  fouuent  apporte  icjè. 
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grands  maux  aux  Communautcz  &:  Republiques  : Ainfi 
que  rexperimentent  trop  ceux  qui  viucnt  foubs  Gouucr» 

* ncurs, Magiftrats,& luges,  lcfqucls dyne force  pufillani- 

mité  , par  crainte  de  deiplaire  aux  plus  grands , ou  d’eftre 
blafmcz  ou  repris  d’ vne  multitude  ignorante , plient  au  < 
vouloir d’autruy, contre  le  droid  & l'équité, comme  s’ils 
auoient  honte  de  bien  faire.  Ce  qui  faid,quc  penfans  cui- 
tervn  blafme  léger,  ils  tombent  en  vne  perpétuelle  no- 
te d'infamie  & de  deshonneur , ne  pouuans  mieux  mon- 
flrcr  la  petitefle  de  leur  cœur  ( qui  rcffemble  proprement 
à vne  foiblc  température  du  corps , impuiflant  de  refifter 
au  froid  & au  chaule)  qu’en  contentant  au  mal , pour  n’o- 
,,  fer  contredire, de  peur  d’eftre  blafmcz. Or  ccluy(dit  Scnc- 
s,  que )n‘cft  idoine  difcipledc  la  Philofophie  , quinepeulc.  . 
,,  mefprifcr  vne  fotte  honte . Laquelle  eft  cncorcs  caufe  de 
plus  grands  maux  , quand  les  Princes  fouuerains  d’vn  E- 
Comtldtnp  ftaten  font  entachez.  Ce  qui  fcpeultdirc  d’eux  , fid’vne 
grande  bonté  trop  grande  bonté  & funpliciré  (ans  prudence  ils  fe  laf- 
V /implicite  chent  du  tout  au  plaifirdeccux  qui  les  pofledent  , fans 
des  Prince s leur  ofer  contredire, ny  rien  rcfulcr.  Car  de  là  il  aduient, 
•fifttnkieu-  que  les  flatteurs,  les  couraticrs , & les  plus  mefehans 
/*•  emportent  les  offices , les  charges,  les  bénéfices, les  dons, 

cfpuifant  les  Finances  publiqucs:&  que  Ion  voit  vne  im- 
punité des  vices  & forfaids  exécrables:  d’autant  qu’vn 
Roy  fimple  & honteux  n’oferoit  refufer  vne  grâce.  Etain 
fi  foubs  vn  tel  Prince  , le  bien  public  eft  tourné  en  parti- 
culier,^toutes  les  charges  tombent  fur  le  pauurc  peuple. 

Mais  pour  ne  nous  efloigner  trop  de  noftrc  propos, ayant 
touché  de  fi  près  vne  matière  digne  de  grand  difeours , il 
mcfemblequcnousne  ferons  peu  de  rruid  de  remémo- 
rer icy  quelques  notables  inftru&ions  que  nous  donne 
Cime  il  font  Plutarque,  pour  nous  apprendre  à rcpoulfcr  bien  loing 
npprei.drt  h de  nous  toute  folle  & dangereufe  honte  : àfçauoiren 
rtfoulfer  tau-  nous  cxerçcant , dés  le  commencement  que  l’aage  de  dif- 
u mautuift  cretion  nous  apporte  quelque  cognoilfancc  du  bien  , és 
honte.  chofcsqui  de  foy  font  allez  aifees  & faciles  à pratiquer, 

* fans  craindre  qu’il  nous  en  puiflc(commc  l'on  ait  en  pro- 

uerbe  ) prcndicricn  en  larobbc.Si  envn  fcftia(  ditcc 
grand  PhilofopUc  ) tu  es  conuié  à boire  plus  que  de  rai- 
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fan  , & contre  ta  foif , n’ayes  point  de  honte  de  refufer  i 
le  Étire.  Si  quelque  babillard  ou  ignorant  tafehe  de  t’ar- 
refter  &amufcr  par  Tes  difeours  de  vains  & ennuyeux 
propos  , ne  crains  point  à t’en  desfaire  , Si  luy  dire  fran- 
chement , que  vne  autre  fois  tu  le  pourras  rcucoir , n’ay- 
anepour  lors  loifir  de  luy  tenir  plus  longue  compagnie. 

Si  vn  amy  ,~ou  autre , te  communiqué  quelque  ficn  aétc 
ou  intention,  & que  tu  y cognoiflcs  chofe , tant  pvtitc 
foit  elle,  à reprendre,  rcmonftre  la  luy  hardiment.  Si  “"'f*** 
quelqu’vn  t’importune  de  prières  & requcftei , ne  pro-  roHg,r*t  n* 
mets  ïamais  d’auan^lge  que  tu  ne  peux  faire , Si  ne  rou  -t9umoir 
gis  point  de  ne  pouuoir  pas  toutes  chofes  ,ains  pluftoft  ^ 

de  les  entreprendre  contre  ta  puiflance  . Interrogé  de  troftntrt- 
quelque  chofe  que  ce  foit,  confeflc  franchement  ce  qucfr^<,‘*,’^• 1 
tu  ne  fçais  point  , à fin  de  receuoir  infhu&ion  . Que  fi. 
nous  nous  cxcrçeonsen  tels  honneftes  refus  , fuites  , & 
desfaiâes , libre  parler  ,&  bien-feantes  lubmifiions,  où 
l’on  ne  fe  fçauroit  plaindre  de  nous  que  bien  légèrement, 
ny  nous  blafincr , qu’aucc  fort  maigre  occafion  : nous 
nous  ferons  vne  voycalTcurcc  , pour  nous  accouftumcr  à 
n’auoir  aucune  honte  en  ce  qui  fera  de  plus  grande  im- 
portance, & nece(Tairc  pour  garder  le  deuoir.  Car  autre- 
ment fi  nous  craignons  de  repoulfer  vn  verre  de  vin, 
qu’vn  noftrc  familier  beuuant  à nous  , nous  prefente: 
comment  refifterions  nous  à vne  prière  , quieft  autant 
qu’vn  commandement  que  nous  feroit  vn  Prince:  ou  bien 
à l’importunité  & requefte  de  tout  vn  peuple,  pourvue 
chofe  qui  ne  feroit  pas  iuftc&  raifonnablc  ? Si  noiîs  a- 
uons  honte  d’efehapper  des  mains  d'vn  caufeur:  fi  nous 
louons  contre  noftrc  opinion  , comme  font  les  flatteurs, 
vn  que  nous  orrons  louer  de  plufieurs  , ou  que  nous 
Craignons  à cotterà  noftrc  amy  vne  fienne  legcrc  £aul- 
tc  , comment  nous  oppofetons  nous  magnanimement 
aux  dctraûcurs  de  la  vérité  , Sc  defenfcursdu  menfon- 
ge , conftitucz  en  ao&orité  ? Ou  comme  oferons  nous 
reprendre  hardiment  les  faultes  notables  , qui  fe  com- 
mettent en  l’adminiftration  d'vn  Magiftrat , Si  Gouucr- 
nement  ciuil  Sc  politic  ? C’cftce  que  fort  bien  nous  a 
voulu  rnfeigner  Zenon  : lequel  rencontrant  vn  de  fes  Z mon. 


familiers , qui  fe  proumenoit  tout  penfif à l’efcart , îay 
,,  en  demanda  l'occafion  : le  fuis  ( luy  dit  l’autre  ) vn  mien 
„ amy  , qui  me  requiert  de  porter  faux  tcfmoignage  pour 
»,  luy . Comment  ( refpondit  Zenon  ) tu  es  fi  lot , voyant 
»,  ccftuy-là  n’auoir  honte,  & ne  craindre  point  de  te  prier 
,,  de  chofes  iniques  & imuftes , que  tu  n’as  pas  le  coeur  de 
lerefufer,  & rebouter,  pour  chofes  iuftts&  raifonna^ 
blés  ? Agefilaus  nous  peut  icy  feruir  d’vn  bon  pedago* 
gue.Car  citant  prié  par  fon  pere , de  iuger  vn  procez  con* 
tre  le  droiét , il  n’eut  po  int  de  honte  de  le  refufer  gracicu- 
,,  fement  par  celle  refponfc  : T u m'as  enfeigné  ( 6 mon  pe- 
„ re  ) dés  ma  icunelTc  à obeyr  aux  loix  : & pour  celle  rai-: 
„ fon,  ie te  veux  encores  maintenant  obeyr,  en  ne iugeanc 
Ttrùlt.  rien  contre  les  loix.  Pcriclc  citant  aufli  requis  par  vn  lien 
»,  amy  , de  iurcr  en  faux  pour  luy  : le  fuis  ( luy  dit-il  ) amy 
„ de  mes  amisiufques  aux  autels:  comme  s'il  end  voulu 
, , dire , iufqucs  à n’olfenfcr  point  les  dieux.  La  meline  rai- 
Xtatfhan*.  fonfeit,  que  Xenophane  ellant  appellé  couard  en  vnfe- 
„ (lin  ,d‘autanr  qu'il  ne  vouloit  pas  ioucr  aux  dets  , rcfpon- 
»,  dit , fans  craindre  d'cllrc  tenu  inciuil , & mal-fociable  en 
„ compagnie  : le  fuis  couard  voircroent , & timide  és  cho-1 
„ fes  deshonneiles.  Or  oultrc  tous  les  cffeéts  pernicieux  dç 
forte  & mauuailc  honte  par  nous  touchez,  elle  abruti» 
bienfouucnt  tellement  par  longue  habitude  les  fins  de 


j l’homme, quelle  luy  faiél  mefprifcr  le  foin  de  ce  qui  con 
**  cerne  fon  lalut  & bien  particulier,  voire  de  fa  propre  vie. 


JutTtffftth 
fernicunx 

folie  hontt.  jc  nc  mc  veux  jCy  amufer  à parler  de  ceux, qui  dtifenta- 
uoir  honte  de  demander  ce  qui  leur  ell  deu , onde  pour- 
fuyureen  iultice  ceux  qui  dcuôrent  la  fubllance  de  leurs 
pauures  famillés'.faifanscn  cela  cognoillre  , qu’ils  n'ont 
ny  vertu, ny  coeur, ny  force. Sur  quoy  ne  viédra  pas  mal  à. 
propos  ce  que  nous  lifonsd’vn  nommé  Pcrfeus  , lequel 
prcllant  de  l’argent  à vn  fien  familier, s’en  alla  iufqucs  en 
la  place  en  paficr  vn  Contraél , fc  fouucnant  duprcccpto 
d’Hcfiode,difant. 

Dunant  me  fine  auet  ton  propre  preret 
D'y  adioufitryn  tefineing  ne  différé. 

' Son  amy  trouuant  cela  vn  peu  cftrangc:  Comment  (luy 
dit-il )ain£  iutidiquement  ) Ouy  ( rcfpond  Pcrfciis  ) àfi* 


PtrfttU. 
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3 uc  le  le  retire  de  toy  amiablement , & que  ie  ne  le  te  re* 
emandc  pas  iuridiqucmét.Mais  que  dirôs  nous  de  tât  de 
grands  perTonnagcs,dôt  l’Hiftoirc  fait  mention  , lefquels 
foubs  prétexte  d’vne  fotte  honte  mal-fondee  de  fc  def- 
ficr  de  ceux  qu’ils  penfoient  leurs  amis  , fe  font  mcfmct 
prefentez  à la  boucherie  ? Dion  , homme  doud  de  tref-  p i$». 
grandes  perfeftions,&  qui  deliura  de  tyrannie , 8c  affran- 
chit de  lcruitude  la  ville  de  Syracufc  , encores  qu'il  fuft 
aduerty  que  Calippe, qu’il  eftimoit  fon  hofte  8c  fon  amy,  A 
l’cfpioit  pour  le  faire  mourir , ne  lailfa  d'aller  où  il  l’a- 
uoit  conuid,difant, qu'il  aimoit  mieux  perdre  la  vie  , que 
deftre  contraint  de  fe  desfier  & garder  autant  de  fes  amis 
q de  fes  ennemis.  Aufli  y fut-il  malTacrd . Il  en  aduintau- 
tât  à Antipater,eftât  conuid  par  Dcmetric  à foupper.  Il  sé-  J»11?**"» 
ble  que  côme  eux, Iules  Cefar  ait  aucunement  eftd  caufe 
de  fonmalheur,  en  ce  qu’ayant  pluficursaduertiffcmcns, 
foupçons  , firprefages  de  la  mort  malhcureufc  que  lo  luy 
brafloit , il  négligea  toutes  ces  chofes  : comme  en  peult 
ferait  de  preuue  le  propdt  dont  il  vfa  le  foir  de  deuant 

Su’il  fuft  maffaerd  , fouppant  chez  Marc  Lepide.  Car  e- 
ant  furuenu  quelque  dilputc  entre  les  conuiez  fur  ccfte 
propofition  , quelle  forte  de  mort  eftoit  la  meilleure: 

C’elt  celle  (dit  ce  Monarque)  que  moins  on  attend  . Il  Qü'B*  m9rt 
cft  vray  qu’on  pourra  dire  , que  ladeftineefe  peult  pofli-  k m*^ta 
ble  mieux  prcucoir  qu’euiter.  Mais  c’eft  mal-conclu,  re» 
qu’il  faille  laifTer  aller  le  foin  de  le  çonferuer  les  biens 
que  Dieu  nous  donne  en  bcncdi&ion  de  fa  grâce  : Et  l’of- 
fice d’vn  bon  8c  folide  mgement  cft , de  conférer  le  pafTd 
auecques  le  prefent , à fin  de  preueoir  aucunement , 8c  fe 
refouldre  fur  l’aduenir  , qui  nous  cft  toujours  doub- 
teux  & incertain.  Au  furplus  , reprenans  nos  premiers 
propos  de  l’honncftc  Honte  & Pudeur , guide  de  noftrc 
vie  au  décent  & vertueux  , nous  pouuons  veoir  entre  les 
Anciens  infinis  exemples  , comme  elle  a eftd  recomman- 
dée ,&  cftroiûcmcnt  obfcruee,  & quelle  force  elleacu  d’i»- 
ds  âmes  vrayement  gencreufes.  Les  Perfes  inftituoient  fituirt  u itm 
de  telle  façon  la  icunclfi^qu’ils  ne  fcilTcitt  aucun  adle , ou  tnw 
diflent  parole  deshonnefte , fai  fans  mourir  celu  y qui  fc  iti  paj'tt. 
feroit  mis  tout  nud  deuant  vn  autre  : 8c  eftimoient  les 


<< 
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jnoindres  chofcs  inciuiles  fai&es  en  prefence  d ’autruy, 
eftrc  grande  mcfchanceté. Les  Partlics  en  leurs  fcftins.ne 
faifoient  iaraais  venir  leurs  femmes  , de  peur  que  le  via 
leur  fciftdirc  ou  faire  chofes  deshonneftes  en  lcurpre- 
jUpprrâti-  fence.  Hippocratidc  fc  proumenant,  rencontra  vn  ieune 
4t.  ,,  homme  en  la  compagnie  d'vn  vicieux  : qui  le  voyant , le 

f)  print  à rougir. Mon  fils  ( luy  dit  le  Sage)auec  ceux  -là  il  te 
ti  fault  aller,  qui  ne  te  facent  point  rougir  : mais  ayes  bon- 
ZntichtH.  ne  efperance.  Car  tu  te  peux  encorcs  repentir . Eutichus 
aueuglc,  eftantmis  par  Lconidas  hors  des  rangs  de  la  ba- 
taille,honteux  de  lailfer  fes  compagnons  au  péril , fc  feit 
mener  par  vn  ferf  où  l’on  combattoit  : 6c  faifant  là  mer- 
ucillcufcmentfon  dcuoir,y  mourut.  Les  Romains  auoiét 
tant  de  pudeur  entre-eux,  que  ny  le  perc  aucc  fon  fils  , ny 
TudtMtics  le  gendre  aucc  le  beau-pcre,ne  fe  lauoient  iarnais  : & pri- 
JRwuins.  foient  tant  lhonncftc  honte  & pudeur, que  Philippe  Roy 
deMaccdone,cftantaccufédeplufieurs  crimes  devant  le 
Sénat , la  pudeur  du  ieune  Dcmctric  fon  fils , qui  rougif- 
fant  fc  tailoit^uy  ferutt  plus , que  neuft-faid  l'cffrontee 
audace  duplus  cloquent  Orateur  de  la  terre.  Le  fils  de 
Jtefils  it  Marc  Caton  le  Ccnfcur,eftant  à la  iournec  que  Perfcs  fut 

Cétu.  desfai d,&  combattant  d'vnc  iauclinc,fon  cfpcc  luy  tom- 

ba du  fourreau:  dont  il  eut  tant  de  honte , que  fe  iettant  à 
pied  au  milieu  des  ennemis , comme  augmenté  de  coura- 
ge 6c  de  forcera  ramafla,  & rcmonta,combattant  fur  fon 
Lt  fils  Jt  cheual.  Le  fils  de  Marcus  Acmilius  Scaurus  , ayant  aban- 

Scémrm.  donné  la  garde  8ç  defenfe  du  pais  de  T rente, commis  à fa 
charge, eut  tant  de  honte , que  n’ofant  retourner  vers  fon 
Tâmvïtît.  petc,  il  fc  feit  mourir.  Parmcnidecnfcignoitàfcs  difçi- 
plcs  , que  rien  n’cft  cfpouuentablc à l’homme  magnani- 
” mc,finon  le  deshonnciir  : & qu’il  n’y  a que  les  enfaus  6c 
**  les  femmes,  ou  bien  les  hommes  qui  ont  cœur  de  fan- 
âmes,qui  craignent  la  douleur . S’eftant  auflî  meu  propo^ 

” au  banquet  des  fept  Sages,  fur  le  plus  heureux  gouuernc- 
Çlctb»lt  ment  populaire,  où  chacun  a égalé  autorité,  Clcobu- 
lc  affcrmoit,quc  la  Cité  luy  fcmbloit  eftrc  la  mieux  po- 
” liccc  j cn  laquelle  les  citoyens  rcdoutoient  plus  le  des- 
” honneur  que  la-Loy.  Plutarque  raconte  vnc  hiftoirc  fort 
noublc  de  la  force  de  l’houucftc  pudeur  és  filles  des  Mi-. 
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Icfiens:  lefquelles  cftans  entrées  en  vnc  telle  refucric'  Se  pe  \s 
perturbation  d’efprit , que  fans  que  l’on  en  veift  aucune  d<*rits  fil» 
caufe  apparente,  il  leur  prenoit  à toutes  vne  foudainc  en-  /#J  Mfa.  ‘ 
ùie  de  mourir, & vn  furieux  appétit  de  s’aller  pendre . Cefltnnts, 
que  pluficurs  d’cntrc-elles  auoient  ja  faitt  , fans  que  ny 
rcmonftrances,  ny  larmes  de  pères  de  meres  j n y coufo- 
lations  d’amis,  ny  incnaflcs  , rufes , Se  inuentions  aucu- 
nes , 7 peuflent  de  rien  féru ir,  iufqucs  à ce  que  par  l’ad- 
uis  d’vn  lage  citoyen , il  fe  feit  au  Confeil  vn  Ediét , que 
s'il  aduenoit  au’il  s’en  pédift  plus  aucune,  elle  feroit  por- 
tée toute  nue  a la  veuë  d'vn  chacun  à traners  la  place  pu- 
tblique.Ccft  Ediét  faiû,&  ratifié  du  Confeil , ne  réprima 
pas  feulement  pour  vn  peu i mais  arrefta  du  tout  la  fureur 
de  ces  filles  qui  auoient  enuie  de  mourir:  & eut  plus  de 
puilTance  fur  elles  vue  fimple  imagination  de  honte  Se 
deshonneur, qui  ne  leur  deuoit  cncorcs  aduenir1,  fi  non  a- 
pres  leur  mort , que  n’auoicntpcu  auoirtous  les  autres 
moyens  cxcogitcz,non  pas  mefmes  la  mort  & la  douleur, 
qui  fout  les  deux  plus  horribles  accidens  , que  les  homes 
craignent  communément.  Concluans  donques  noftrcprc-  , 
fem  difeours  , nous  apprendrons , que  l’honncftc  Honte  L'hmntsic 
Se  Pudedr  cft  toufiours  , louable  & bien-feante  à toutes 
perfonnes,  qui  veulent  garder  la  modcftic  en  paroles, 
geftes,  contenances  & aâions  : & que  les  cfprits  libéra- 
lcmcnt  nourris,  font  plus  aifément  gaignez  par  Pudeur, 
que  par  crainte , fuyuant  ce  dire  de  Quintilien  , Que  la  fC 
Pudeur  eft  propre  du  libre,  Se  du  ferf  la  crainte  : Que  tout  (c 
homme  tempérant  doit  auoir  plus  de  honte  de  foymcf-<t 
me, où  l’occafion  fe  prefenteroit  de  faire  mal , que  d’autre  ,c 
perfonne  quelconque  : Se  fuyr  au  furplus  toute  honte  « 
mauuaife,cxcefiïue,  Se  pemicicufc , procédante  d'impru-  te 
dence , qui  empefehe  les  hommes  d’cffcéhier  toutes  cho-  <c 
fes  bonnes,  falutaires  Se  honneftes , de  tant  qu’icelle  feu-  <* 
le  nous  peult  apporter  dommage,  deshonneur  , Se  in-«t 
famic. 


Fin  de  la  fixiefine  Iournee» 
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J)t  U foret.  Ch*f>.  XJ. 

S E R . L'homme  raifonnabfe, 
qui  tafehe  d'imiter  autant  qu'il 
lepcult  faire , l’authcur  de  fon 
cflcncc  , faifant  fans  ceffe  cru- 
urcs  admirables  pour  le  bien  de 
fes  créatures  , ores  que  luy  fcol 
n’ait  fimplcment&abfoluëmÉ* 
affaire  de  rie  qui  foit,fc  fent  vi* 
uemet  touché  en  fô  amc  dû  dc- 
fir  de  profiter  à tous  ceux  * ancc 
Defir’fluablt  lefqucls  il  eft  viuant , par  toutes  voyes  baultes  j grandes, 
it  Homme  louables, & laborieufcs,fans  crainte  d’aucüs  périls  «y  tra- 
taiConnobU.  uaux.Et  d-auâtage  méditât  la  dignité  de  l'immortalité  de 
fon  ame,il  ne  fc  l'oucie  nullement  des  biens  terreftres  te 
mortels, ny  ne  redoute  leurs  cofttraires:&  foit  pour  les  a-» 
uoir,ounelcsauoirpas,  il  n’en  aiamais  l’efprit  moins  trâ 
Troijîtfmt  quille, & n’eftime  qu’il  y ayt  bic  fur  la  terre,  qui  luy  puif* 
i ’uijfe.vtdt  feeftre  ofté.Toutes  lcfquellcs  grandes  & rares  cxccllen- 
t j-J cnn tïlc.  ces  découlent  en  luy  du  troificfme  ruiileau  de  la  fontaine 
de  l'Honncfte,  dont  nous  auons  prcfentcment  àtraiéleni 
M fçauoir  la  venu  de  Force  , qui  (comme  dit  Ciccron)  nefe 
,}  peult  forcer  par  aucune  force. 

9>  Aman  A.Ccfte  vertu  eft  trefgrande  (dit  Seneque)  qui 
„ peult  refiftcr  & combattre  contre  les  extrêmes  miferes. 

J}  Ce  q»i  eft  le  propre  de  Force,  qui  conduit  la  genereufe 
nature  par  les  chofcs  plusmal-aifce$&  difficiles, à parue" 
nirau  dcfTus  de  fes  iuftes  defleins. 

J Jfiihit  Ara  m.  Laforcc  faiéV,  queny  pourerainte,  ny  pour 

Foret.  péril, nous  ne  nous  deftournions  point  du  chemin  de  ver* 

. j,  tu  & de  la  iuftice  . Et  (comme  dit  Platon)  elle  eficue  nos 
^ efpnts  à tendre  à ce  qui  eft  le  plus  excellent, louable, meil 
j,  leur  te  plus  profitable.  Oyons  donques  Achitob  difeou- 
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r*ra<s  cfrcfts  admirables  de  cefte  grande  & digne  vertu. 

A c H i t o b . T out  ce  qui  fc  faitt  virilement  , & de  “ 
grand  cœur,fcmblc  cftre  bic  feant,  Se  digne  de  l’homme.  « 

Mais  la  perfection  de  tout  œuure , eft  qu’il  foit  faitt  par  De  u 
vne  ferme  & confiante  raifon,  laquelle  nous  enfeigne,  nun  ietaat 
qu  il  n y a rien  apres  Dieu,fi  cen’cft  l’HÔnefte,  que  nous 
dcuions  admirer, prifer,  & délirer  :&  qu’il  ne  faultaucu- 
nement  fuccombcr  ny  aux  perturbations  , ny  à quclcon- 
accidcns  humains  . Lefqucllcs  opinions  bien  impri-» 
mecs  en  nos  entendemens  , nous  aiguillonnent  à entre- 
prendre les  chofcs  plus  excellentes,  difficiles , Se  pleine* 
de  labeurs  Se.  périls, libres  de  tout  foing  terreftre , Se  fan* 
crainte  nytriftcftc,mcfprifans  la  mort,  & de  telle  façon 
préparez  à toutes  douleurs, que  noftre  contentement  (oit, 
en  ce  que  les  plus  exceffiues  fineront  par  icelle:  quant  aux 
pctitcs,qu’clles  ne  feront  continuelles:  Se  quedesmedio* 
crcs.nous  ferôs  les  maiftres  . C’cfVcc  que  les  Philofophe* 
par  infinis  dettes  efents,  ont  requis  en  la  venu  de  Force: 
aucc  laquelle  n’ont  rien  de  commun  les  forces  du  corps 
qui  font  biens  d’iccluy.Mais  elle  eft  vn  bien  immortel  de  u 
l ame,  qui  gift  en  la  puifTancc  Se  conduite  de  l’cfprit , for-  Qwr*#/*  A 
tifié  & confirmé  par  1 cftudc  de  Philofophic  , & qui  faitt  d* 
eue  l’homme  cflit  Se  parfaitttoutes  chofcs  honneftes  de  Foret ; 

1a  propre  volonté, & pour  l’amour  d’icelles  . La  Force  dô-  ' 
qaes(comme  dit  Ciccrô)cft  vne  partie  de  l’Honncftc , la- 
quelle eft  cogwuc  en  l’excellence,  grandeur , Se  diui’riité 
du  coeur  , qui  faitt  entreprendre  fans  crainte  , apres  meut 
confcil  Se  bonne  confidcration,  joutes  chofcs  pcrilleufcs, 

& endurer  tous  trauaux  c'jnftammcnt . Car  jamais  la  con- 
ftance  ne  s’eflongne  de  la  Force, ny  la  dignité  és  plus  gra- 
des  aduerfitez  : pourcc  qu’elle  orne  fon  poflefTeur  du  1 
snefpris  de  la  douleur  & de  la  mort  > faifant  qu’il  n’eftime  ,c  * 
rien  intolérable  de  ce  qui  pcult  aduenir  à l’homme , ny 
rien  mauuais  , qui  eft  ncceflairc . Et  ainfi  elle  eft  la  con*  1 
fcruation  d’vn  lugcmcnt  ferme  Se  arrefté  , és  chofes  qui 
Semblent  cftre clpouucntablcs Se  pcrilleufcs  : veu quelle 
eft  la  lcience  de  ce  que  l'on  doit  endurer.  Platon  l’appelle 
nuffi  la  fcience  de  tout  bien  & mal:  corne  s’il  vouloit  dire 
î ri*  fjaurqit  arriucr  a l hômc  fort  & généreux  conuf 
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Ton  attente, ores  que  ce  foitmcfme  contre  fa  volonté  , e- 
ftant  difpofé  & prépare  à foufïrir  tous  cuencraés,  comme' 
S’il  les  euft  ccrtaincmét  preueuz.  Ariftotc  dit,  que  la  For- 
ce cil  médiocrité  à craindre  & entreprendre.  Auffi  rendant 
l’homme  propre  en  toutes  occurrences  de  dangers  & tra- 
uaux,clle  le  retient  entre  ces  deux  extrémité»  , de  couar» 
dil'c  , & de  témérité  , vices  grandement  nuifiblcs  à la  vie 
heureufe  & louable. Le  mcfmc  Philofophe  dit,  que  cclujr 
qui  vcult  cftrc  fort  & gcnercüx  , doit  cftrc  priué  de  tou- 
Etftfh  q-»  V crainte  de  mort, cftrc  conftant  és  aduerfiteZ , fans  peur 
rc-fiJJ'tntdt  és  périls, aimant  beaucoup  mieux  mourir  honneftementi 
Ftrct.  que  de  fcfauuer  vilainement:  Qujl  doit  trauailler  à ba- 
uir  entreprifes  gcncrcufes,  ayant  pour  compagnes  la  har- 
diclTc,  la  grandeur  de  coeur , la  bonne  confiance#  efpe- 
rancc  : outre-plus  l'induftric  , & la  patience  . Etainfi  il 
Qmtrtpar.  vient  à pofer  plufieors  efpeccs  de  Force.Ciccrô  accordant 
tfade  For-  f°rt  bien  aucc  luy  > dit  , que  les  parties  de  la  Force  font 
ft  magnificence,  confiance,  patience , & perfcuerancc . La 

” magnificence  fc  monftrc  en  l’adion  acs  chofcs  grande* 
” &cxcellentcs:La  confiance,  en  ce  que  l’homme  généreux 
prend  bonne  cfpcraece  dcl’cucncmcnt  d'icelles:  Lapa- 
* ricnce  , en  vne  volontaire  & continuelle  fouffrance  pour 
l’amour  de  l’honnefteté  & de  la  vertu  : & la'  pcrfeucran- 
* ’ ce, en  vne  perpétuelle  confiance, & demeure  ferme  & fta- 
” blc  de  fes  acflcins  , 6c  refolutions  prifes  aucc  bonne  con- 
tà  foret  rom  fideration  fuyuant  laraifon.La  Force  d’auantage(comme 
k*t  po »r  in-  ont  fort  bien  dit  les  Stoïques)cft  vne  vertu  , qui  combat 
fixe,  cr  non  pour  équité  & iufticc  . Et  pourtant  ny  ceux  qui  fouffren* 
tMtremtnt.  pour  chofes  iniuftes,  ny  ceux  qui  combattent  pour  leur* 
particulières  commoditez,  non  pas  menez  du  feul  zcle  da 
bien  public , ns  fc  pcuucnt  vanter  que  faulfement  orne» 
* de ccftcprecicufc vertu:  Ains  ceux-cy  doyucntpluftoft 
cftrc  appeliez  cruels, barbares, mercenaires  , & bourreaux 
igagCjdeftruifans  toute  humanité  : & les  autres  , impu- 
dcns,cffrontcz,  6c  dcfcfpcrez  : voire  de  tant  plus  blafma- 
blcs, comme  d’ade  de  forcenenc, qu’ils  fc  monftrcnt  con- 
ftans  àmal-faire.Mais  ceux-là  font  fons  & magnanimes^ 
qui  eftiment  qu’il  n'y  aadion  quelconque, temps,  ne  fai- 
lli, qui  doyue  cftrc  priucc  de  iufticc , qui  deliurent  les 
. opprefle* 
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opprcflci , & ceux  aufqueis  on  fai£l  iniure,  & qui  baftif- 
fcnc  tous  leurs  dclTci  ns  fur  les  cruures  vertueufes.  Ceux 
(du  Ariftotc)nc  l'ont  généreux,  qui  combattent , ou  pour 
crainte  d’élire  repris  , ou  par  force  , ou  incitez  par  la  pa- 
role d’autruy,ou  parcholcrc,  oh  par  ignorance  des  pé- 
rils. C’eft  ce  qu’entendoit  Platon, difant,  qu’il  faultque 
tous  ceux  qui  font  forts  & généreux  , foient  hardis  : mais 
non  pas  tous  les  hardis  , forts  : d'autant  que  la  hardiclTc  T$m  harJn 
vient  aux  hommes  par  art,courroux  & iule  : mais  la  For-  ne  J*nt  fa* 
ce  s’engendre  en  lame  par  la  nature,  & fainfte  éducation*  fort*. 

Et  pourtâc  celle  vertu  n’a  point  befoin  ny  de  cholerc  , ny 
de  rancune, d'ambition, d’orgueil,  ny  d'aucune  autre  mau- 
uaife  paillon  , pour  rendre  l es  braues  & glorieux  cfïcéls: 
ains  leur  cil  du  tout  ennemie,  pour  ce  quelle  procède 
d'vnc  meure  confultation,&  elcétiô  de  la  raifon,qui  faiél  ' 
exécuter  hardiment  à l'homme  tout  ce  qu'il  cognoiftdu' 

Deuoir  & de  l'Honneltc,  & félon  la  charge  en  laquelle  il 
cft  appelle.  Qui.eft  aulfi  caufe , qu’il  n'entreprend  ïamais 
rien  témérairement , foubs  quelconque  prétexte  que  ce 
foit,ny  ne  refliuc  d'aucune  peur  es  chofcs  où  la  bône  oc- 
caüon  le prefente  de  mettre  les  mains,  quelque  hazard 
ou  danger  éminent  qui  le  puilfe  mcnalfcr  . Ainsffuyuanc  ** 
ccftcfentcncc  de  Socrate  , queleschofes  plus  difficiles  “ 
doyucntcllre  entreprifes  & exécutées  aucc  plus  confiant  “ 

& généreux  cœur)  apres  auoir  bien  & prudemment  fon-  “ 
dé  fon  entreprife  fut  certaine  fcicnce,  Se  ferme  difeours 
de  raifon,ny  blaûnes,ny  louanges,  ny  promelles  , menaf- 
fcs.tourmcnts^lailirsjny  trifkcilcs  , ne  luy  pcuucnr  rom-  Ritnnepeat 
pre , ny  faire  aucunement  changer  fa  rcfolution  , qui  de-  tbart^erla  rt 
meure  tou iïours  louable , & iamais  fubiette  au  repentir,  filatiandt 
en  quelque  forte  quelle  puilfc  rciifcir  : d'autant  qu’il  ne  CI>otnmrftrti 
faut  pas  iuger  des  entreprifes  par  les  cucnemcn$,qui  font  C7*  *fi  »*«/- 
du  tout  hors  dcnollre  puilfancc  , mais  par  le  fondement,  i**rs  l»**- 
fur  lequel  elles  ont  elle  bailles . Et  d’auantage  quand  ce  il*. 
vient  au  fort  des  périls, c’cfl  lors  q legeuereux  nullement 
e(loané,dcmôllrc  mieux  fa  force  & proüclle,ne  le  tenant 
iamais  vaincu,  tant  que  fa  vertu  demeure  libre , pour  luy 
redonner  nouueaux  moyens  de  remetrre  fus  les  chofcs^ 
autremet  dcfcfpcrccs. Bref, pour  dire  en  vn  mot , Ha  Force 
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. . faiél,queny  pour  crainte,  ny  pour  péril  nous  ne  noüs  de* 
flournions  point  du  fenticr  de  la  vertu  & de  la  iuftice* 
ny  pour  aucun  tourment  nous  ne  nous  repentions  iamais 
d’auoir  bien  fai&.Et  ainlî  le  propre  de  ccfte  vertu  , cft  de 
principalement  commander  à ccs  deux  perturbations  de 
l'ame,londccs  fur  l'opinion  du  màl,fçauoir  cft , Crainte, 

& Triftcireicomme  nousauons  veu  par  cv  dcuant,quc  la 
Où  la  Feue  Téperâce exerce  fa  puiffancc  fur  le  Dcfir  effrcné,&  Licffe 
/*wr</4pi«»/,^t:^or^onncc-D,auantage , pourcc  qucnaturcllcmét  ceux 
fonce.  qui  ont  les  cœurs  pîbs  grands,  &les  cfprits  plus  cxcel- 
lcns,font  côuoiteux  d'honneurs, de  puillancc  , & de  gloi- 
re , &:  auec  la  grandeur  de  cœnrnaift  ordinairement  vnc 
extrême  conuoitifc  de  dominer,  & d'exceller  fur  tous  les 
autres: il  cft  ncccffairc,  que  ccfte  dcfrciglec  affeétion  foit 
modérée  parle  mcfpiis  des  chofcs  delà  nature  commu- 
La  Force  ne  de  tous  les  hommes.  Cequicftaufli  le  propre  de  la 
mrfprift  les  vertu  de  porcc , qui  délirant  les  chofcs  grandes  & mcil- 
chofes  mtr*  lcurcs  jinclpiifelcsbaffes  &abic£lcs  : alpirantaux  cclc-  . 
telles.  ftes  & éternelles,  fuyt  les  humaines  & mortelles  : & efti» 

„ me  les  honneurs,  richcfles , & biens  du  monde , indigne 
recompcnlc  de  les  faiéts  généreux . Qui.  cft  caufc,  que 
,,  l’homme  ayant  en  perfection  ccfte  vertu  de  Forcc(fi  tant 
d'heur  pouuoit  eftre  entre  les  mortels)  demeure  libre  de 
toute  paturbation de  lame, pour iouyr  d’vnc tranquilli- 
té hcurcufc,qui  luy  apporte  auec  la  confiance,  dignité  Sc 
réputation.  C’cft  pourquoy  Cicéron  nous  enfeigue , que 
ceux  qui  fc  mettent  au  gouuerncment  des  affaires  , doy- 
»>  uentautât  pour  le  moins  que  les  Philofophcs  , mcljpril*cr 
«•les  bics  tcporclsjd’où  procédé  tout*lc  repos  de  nos  clprits: 
Caufedure-  voire  s’y  efforcer  auec  plus  de  foia  & labeur:  pource  qu'il 
fes  de  l ef-  cq  plus  ailif  au  Philofophe  de  ce  faire, par  ce  que  fa  vie  cft 
fr/f.  moins  fubiette  à la  fortune,&  a moins  affaire  des  biens  de 
» ce  mode, que  les  Politiques. Que  s’il  luy  aduient  quelque 
a dciaftrcjil  le  picquc  beaucoup  moins  . Mais  foit  en  guer- 
re,foit  eu  police, ou  gouuerncment  de  maifon  , on  trouue 
toulîonrs  des  moyens  allez  d’exercer  les  œuurcs  de  For- 
ce : & és  chofcs  qui  fcmblcnt  quelquefois  les  plus  pcti“  * 
tes,  ccfte  vertu  y eft  la  plus  neceffairc.  Aulfi  que  l’Hon- 
nefte*  que  nous  cherchons , fc  parfaiél  par  les  forces  de 
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l’ame  j dont  chacun  a grand  befoin,  non  pas  de  celles  du 
corps.  le  ne  veux  pas  dire,  que  la  ferme  ligature  des  D*  U fini 
membres,  & la  bonne difpofition  de  nature  à virilement  d*  (0TfU 
fupporter  fans  maladie  les  iniurcs  du  ciel , & toute  forte 
de  peine  & trauAÜ  , ne  foit  vn  bon  ay  de  à l’execution  des 
genereufes  entreprifesrmais  non  pas  tant  ncccflaire  , que 
pluficurs  trauaillcz  de  mille  indifpofitions  de  leurs  per- 
lbnncSjprincipalcmcnten  charges  de  Capitaines,  & Con- 
ducteurs d’armccs , n’aycnt  exécuté  infinis  grands  & glo-  . 
rieur  exploits  , furmontans  par  la  magnanimité  de  leur 
cœur  toute  foiblcfledc  leur  corps  : voire  fouucht  l’ont 
contraint , par  manière  de  dire  , de  changer  de  Dature, 
pour  fc  rendre  propres  à l’execution  de  tout  ce  que  leur 
iàgecfpmiugcoitdu  deuoir.  Y eut-il  onques  vn  plus 
grand  Capitaine  entre  les  Romains  que  Iules  Cefar  ? Il  Ctfiiï  tntl « 
eftoit  neantmoins  de  complcxion  foiblc  & délicate, 
fubift  a grandes  douleurs  de  tefte  , tombant  quelquefois 
doMal caduc.  Maisau  lieu  de  prendre  la  foiblcfie  de 
fon  corps  pour  couucrturc  de  fc  traiCter  mollement  Se 
délicatement, il  prenoit  les  labeurs  de  la  guerre,  pour-  vnc 
médecine  propre  à guarir  l'indifpofitioh  de  fa  perfon- 
ne, combattant  contre  fa  maladie  par  trauail  & exercice 
continuel , viuant  fobrement  , & couchant  à l’air  le  plus 
fouucnt  : dontil  ferendoit  de  tant  plus  admirable  Se  ai- 
mable aux  liens.  Comme  en  ce  qu’on  . raconte  de  luy* 
qu’eftant  vn  iour  de  grand  orage  & tempefte  fort  prend 
de  logis  en  vnc  campagne,  en  laquelle  n’y  auoit  qu’vne 
feule  petite  maifon  de  payfan,  compofcc  d’ync  chambre, 
il  commanda  que  Oppius,  l’vn  de  fes  Capitaines,  qui 
eftoit  nul  difpofé,  yfuftlogé:  & quanta  luy,  il  voulut 
coucher  au  dehors  aucc  les  autres , difant,  qu'il  falloit  “ 
céder  les  lieux  honorables  aux  plus  grands  , & les  ne-  ** 
ceflaircs  aux  plus  malades . Que  dirons  nous  de  ceux,  “ 
qui  impotens  de  partie  de  leurs  membres , n’ont  aucune- 
ment diminué,  ains  augmenté  la  gloire  de  leurs  faiéts? 

Marc  Sergie, Capitaine  Romain,  ayât  perdu  la  maindroi-  M .Serait» 
&c  en  vnc  bataille, s’adextra  fi  bien  de  la  gauche , que  de- 
puis éü  vne  armée  il  desfia  quatre  des  ennemis  l’vn  apres  “ 
l’autre, Se  les  vainquit  : Tant  le  bon  coeur  a de  force  , Se 
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Combit  peut  Pcultd’auanragc  en  vn  fcul  petit  membre  , que  l’homme 
lt  bon  «fur.  bien  compofé&  proportionné,  ayant  le  cœur  pufillani- 
me  . Nous  pourrions  icy  alléguer  infinis  exemples,  dont 
” les  hiltoires  font  remplies  , de  tous  les  effedts  que  nous 
auons  mentionnez  cltre  produits  par  la  vertu  de  Force  és 
âmes  gencrcufes.  Mais  nous  nous  contenterons  d’en  tou- 
cher quelques  generaux  d’infigne  & lagc  proüefle  & vail 
lance, 8c  de  confiante  refolution  , tant  pour  briefucté, que 
pourcc  que  cy  après  nous  aurôs  encore  matière  d'en  met- 
tre d’autres  en  vcuc,traidtans  plus  amplement  des  parties 
branches ,qui  precedent  de  celte  heureufe  tige  de  For- 
Fulit  letetf  ce.  Fabic  le  trcl-grand  fc  prtfente  le  premier  en  ma  me- 
grAiiJ.  moire, pour  prcuue,  que  la  refolutiô  d’vn  cœur  généreux, 

fondée  fur  fciencc, 8c  difeours  deraifon  , elt  ferme  3c  im- 
muable.Ce  Chef  de  l’armce  Romaine , mife  en  campagne 
pour  rcfiltcr  à la  furie  3c  violence  de  Hannibal , Capitai- 
nc  des  Carthaginois  , entre'  aucc  grandes  forces  en  Italie, 
ayant  délibéré  pour  le  bien  8c  ncceflîté  publique  de  dé- 
layer 3c  prolonger  celte  guerre,  3c  de  ne  bazarder  qucbic 
à poindt  la  bataille:quelqucs-vns  luy  rapportèrent , qu’il 
eltoicappellc  des  liens  le  Pcdagogucdc  FIannibal)8c  bro- 
carde' de  plulicurs  autres  paroles  iniurieufes  , comme 
„ j,  • n peu  vaillant3c  hardy,luy  confcillans  de  combattre,  à fin 


de  n’encourir  plus  tels  blafmcs  3c  iniures  . Ieferois(leur 
Chef  d'or-  rcfpondit-iljbcaucoup  plus  couard  que  l’on  ne  me  penfe. 
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fi  ic  fortois  hors  de  ma  deliberation, nccclTaire  au  bien  3c 
” falut  public, pour  crainte  de  leurs  paroles  picquantcs  , 3c 
” traidts  de  moquerie , obcyflant(i  laruïnc  de  ma  patrie) 
” à ceux  à qui  icdois  cômandcr.Et  depuis  il  rendit  bon  tefi* 
moignage  de  fa  vaillance  indicible,  citant  enuoyé  aucc 
trois  cens  hommes  feulement  à l’encontre  dudidt  Hanni- 
bal.Lequel  voyant  luy  eltrc  nccclfairc  de  combatte  pour 
le  bien  de  la  République, apres  que  tous  fes  gens  y furent 
tuez  3c  luy  blcllé  à mort.il  fc  rua  contre  ledidt  Hannibal 
aucc  telle  împctuolité  3c  force  de  courage  , qu’il  luy  olta 
le  diadème  ou  frontal  qu’il  auoit  à l’entour  de  la  telle,  8c 
mourut, l’ayant  aucc  luy.Poinpce,  qui  par  la  gloire  de  fes 
haults  faidts  s’acquilt  le  furnom  de  Grand , citant  prclt  à 
f-ire  voile  en  mer  pour  palier  en  Italie , où  il  failoit  tc- 
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nir  quantité  de  bleds  pour  obuicr  à ta  famine  , fuyuant  la 
commiflion  que  le  Sénat  luy  en  auoit  baillée,  ilfclcuav- 
nc  tépefte  fort  grande  : dont  les  mariniers  faifoient  grand 
doubte  de  leuer  les  ancres.  Mais  fa  refolution  bien  pri- 
feparatuot,  fondée  fur  le  deuoir  d’vn  cirur  généreux  , il 
monta  le  premier  en  fon  nauirc  , & feit  mettre  les  voi- 
les au  vent , difant  hault  & clair  Il  eft  ncccflairc  que  “ 
i’aille,  & non  pas  nccclTaire  que  îc  viuc.  Caius  Marius,  C.  M/trim. 
fix  fois  Conful,  cftant  en  guerre  contre  les  peuples  alliez 
des  Romains,  quis’eftoient  rcuolrez , fc  lailla  vn  iour 
cnclorre  de  tranchées , & endura  mille  iniures  & paroles 
debrauerie,tant  des  ennemis,  que  des  Tiens  mcfmc  , fans 
en  faire  aucun  femblant , ny  fortir  de  fa  deliberation  de 
ne  point  combattre  lors  . Et  luy  criant  PubliusSillo, 
l'vn  des  Chefs  principaux  de  l'enncmy , Si  tu  es  Ci  grand 
Capitaine  comme  l’on  dit,  Martius , fors  de  ton  camp , & 
viens  à labataille.  Mais  toy-mcfme( luy  refpondit-il)(î  “ 
tu  es  grand  Capitaine, contrains  moy  d’en  fortir, & de  vc-  «« 
niri  la  bataille  malgré  moy  . Et  depuis  iccluy  Marius  fc 
dcmonftra.  pour  vndes  plus  vaillans  & généreux  de  fon 
temps, tant  en  la  desfaiûe  dcfdi&s  ennemis , que  in  deux 
autres  tournées  qu'il  gaigna  contre  les  batbarcs  Cim- 
bres  & Teutons  entrez  en  Italie  pour  y chercher  demeu- 
re.îcnTvnc  defqucllcs  il  demeura  bien  fur  le  champ  cent 
raille  combattons . Agis,  Roy  de  Lacedcmone,  refoLu  de  t 
combattre,fcs  Confciilers  luy. dirent,  qu’il  n’y  auoitnul 
propos  de  ce  faire, en  ce  que  fes  ennemis  eftoient  dix  cô-  ‘ 
trevn:  11  eft  force  (leur  dit  ce  magnanime  Prince)  que  “ 
ccluy  qui  veult  commander  à plulicurs,  en  combatte 
pluficurs  aufl» . Nous  fommes  afTez  pour  chafler  les* 
mefehans.  Les  Lacédémoniens  n’ont  point  accouftume  ‘ 
de  demander  en  quel  nôbrc  font  leurs  ennemis,  mais  feu-  Ditntee. 
lement  où  ils  font.  Larcfponfe  que  feit  Dicnccc  à vn 
qui  rapportoit  au  Confeil  des  Grecs , ta  multitude  des 
Barbares  eftrc  en  te!  nombre  , que  de  leurs  flèches  ils  ca- 
cheraient le  Soleil , vient  bien  a propos  du  dire  généreux 
du  Roy  Agis.  Car  concluant  à Uopinion  du  combat , Tu 
|iousdls,rcfpondit  Dicnccc,  de  fort  bôncsnouuellcs.Car** 

(i  la  multitude  des  Medes  eft  telle  , qu’ils  puiflent  cacher  u 
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*>îcSolejl,  ils  nous  donneront  le  moyen  de  les  combattre 
ïj  à l’ombre,  & non  à la  chaleur  du  Soleil.  Nous  ne  deuons 
icy  taire  le  tefmoignagc  de  Force  inuinciblc,  & qui  trou- 
ue  toujours  les  moyens  d’cffeéhicr  fes  glorieux  aefleins, 
Tbem'Jloelt.  que  donna  Thcmiftoclc,  voyant  les  opinions  diuerfes 
des  Chefs  de  l’armée  Grecque, foubs  lacondui&ed’Euri- 
biade  Lacédémonien,  touchant  le  lieu  où  «ils  deuoicnt 
combattre  l’armee  naualc  de  Xcrxcs  : & que  la  plus  part 
d'iceux  refoluoient  de  quitter  Salamis, où  ils  eftoient 
lors , & fc  retirer  au  Pcloponnefc,  redoubtans  les  gran- 
des fortes  de  leurs  ennemis,  quieftoient  de  douze  cens 
vailVeauXjCux  n’en  ayans  que  trois  cens.  Mais  Themifto- 
clccnuoya  fecrettcment  dedans  vn  cfquif  Siemne  , pré- 
cepteur de  fes  enfans , vers  les  Perfes,  les  aduertiflant  de 
la  refolution  que  prenaient  les  Grecs  de  f'cnfuyr,  feignât 
(comme  il  faifoit  entendre  à Xcrxcsjdcfauorifer  fon  pai- 
ty.  Lequel  fur  çcftaducrtiilcmcnt  enuoya  vne  partie  de 
Strdtdgemt  fon  armée  de  l’autre  cofté  de  Salamis.  Dont  fc  trouuans 
deguerrtao-  les  Grecs  enuironnez  , fc  rcfolurent  comme  contraints 
table.  decombatrc:  Se  la  victoire  leur  en  demeura,  à la  confù- 
fion  & ruvnc  de  leurs  ennemis, qui  qui&crct  la  Grèce  fort 
clbranlce,  fans  le  ftratageme  généreux,  duquel  vfa  The- 
miftoclc  pour  empefeher  la  fuy te  ignominieufe  des  liens. 
JJamindxs.  Ce  fut  ceftc  vertu  de  Force,  qui  feu  que  Dumindas  Lacé- 
démonien rcfpondit  à^vn  nui  luy  diloit,  que  les  Lacédé- 
moniens cftoiét  en  danger  de  fouffrir  beaucoup  de  maux, 
f ils  n’appoin&oicnt  aucc  Philippe  armé  cotre  les  Grecs: 
J}  O dcmy-fcmmc,mô  amy,que  nous  fçauroit-il  faire  fouf- 
,,  frir  de  mal,  veu  que  nous  ne  faifons  conte  de  la  mou!  La 
DtrejUide.  incline  grandeur  de  coeur  feit , que  Dercyllidc  cftant  en- 
uoyé  dfe  Sparte  vers  le  Roy  Pyrrhe  pour  fçauoir  l’occa- 
lion  de  l'acheminement  dy  fon  armée  fur  leurs  confins: 
Et  entendant  de  luy  , qu'il  lcurcommnndoirde  reccuoir 
leur  Roy  Clconyme,  qu’ils  auoient  banny  , ou  bien  qu’il 
leur  feroit  cognoiftrc  qu’ils  n’eftoient  pas  plus  vaillacs 
» que  les  autres  par  luy  fubiugucz:  Situ  es  vn  Dieu(refpô- 
- » dit  Dcrcyllide)  nous  ne  te  craignons  point,  pourccquc 
» nous  ne  t'auons  point  offenfé:  mars  fi  tu  is  home,  tu  n’es 
»>  point  meilleur  que  nous. La  rcfponfc  que  feirent  certains 


« 
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Ambafladeurs  Polonnois  à Alexandre  le  Grand , qui  me-  Kcfytnft  »« 
naiTbit  leur  pays,  demonfhoit  alfczaufli  lagcncrofité  de  t.ible  de  que 
leur  courage-.Nous  ne  craignôs(luy  dirct-ils)qu’vne  leu-  quel  Ptlon - 
le  chofe,  à fçauoir  que  le  Ciel  tombe  fur  nous.  Lctônerrc  noie. 
(comme  dit  Platon)  cfpouuante  les  enfans  , & les  rnenaf- 
fcs,  les  fots.  Et  Anaxarque  mcnafl'c  fcmblablcmcnt  de  ce  ^Anaxat- 
Monarque, luy  difant, qu’il  le feroit  pendre:  McnalTc(luy  que. 
dit-il)  tes  Courtifans  de  cela,  qui  craignent  la  mort.  Car  “ 
quant  àmoy,  ic  ne  me  loucicdc  pourrir  en  terre,  ou def-  “ 

{us  terre.  Socrate  auffi  à vn  qui  luy  difoit , As-tu  point  Socrate. 
de  honre  de  faire  vue  chofe,  laquelle  te  fera  mourir  2 ref-  “ 
pondit  : Mon  amy , tu  ne  parles  pas  bien,  fi  tu  penfes  que  “ 
l'hon^rnc  vertueux  doyue  faire  aucun  conte  du  danger,  Btüefenten * 
ou  de  la  mon,  ou  confidcrcr  autre  chofe  en  toutes  fes  a-  ce. 
âions, linon  fi  elles  font  iuftes  ou  iniullcs.bôncs  ou  mau  “ 
uaifes.  Si  nous  defirôs  cncores  vcoir  quels  effets  produit  “ * 
la  Force  és  plus  grands  8c  finiftres  périls, Marcus  Cralfus  M.Craffm. 
nous  en  feruira  de  fuffilante  prcuuc  : Lequel  fexagenaire, 
ayant  du  pire  en  vnc  bataille  contre  les  Parthes,  & la  plus 
grade  partie  de  fon  armée  dcsfaiâ:e,mcfmcs  fon  fils,  Capi 
taine  de  mille  homes  tue, la  mort  duquel  sébloit  cllonncr 
le  relie  de  fes  gés  plus  q tout  autre  dâger:  luy  fe  monftrat 
en  ccll  accidct  plus  venueux  que  iamais,il  alloit  par  tou- 
tes fes  bides  criant, C’eft  à moy  fcul,mcs  amis,c’cft  à moy  Hartn^ne 
{cul, que  touche  le  dueil  8c  la  douleur  de  ccftc  pene.Mais  rouble. 
la  grandeur  de  la  fortune, & de  la  gloire  de  Rome  demeu-  “ 
re  inuincible  en  fon  entier, tâtq  vous  ferez  fur  vos  pieds.  «* 

Que  fi  vous  auezncitmoius  quelque  côpaflion  de  moy,  “ 
poux  m’auoir  veu  perdre  vn  fi  vaillant  & vertueux  fils,  ic  “ 
vous  fopplie  de  la  môftrcr,  en  la  chigeât  en  ire  cotre  vos  “ 
ennemis, pour  prédre  vcngeacc  de  leur  cruauté:*  ne  vo’  “ 
cftôncz  pour  aucü  malheur  qui  nous  foitaduenu:  car  ies  “ 
chofcs-grâdesncfacquicrétlans  perte.  Lapaticccés  tra- “ 
uaux,&  conllanccés  aflucrfitez,a  faiclquc  l’Empire  Ro-  ** 
main  foit  paruenu  à celle  grandeur  de  puillancc , où  il  cft  “ 
maintenit.  Aucc  telles  paroles  il  côbattit  iufqs  à la  mort. 

Voulons  nous  d’autres  exemples  d’admirable  proiiclTe  & 
grideur  de  cœur?  Iudas  Machabce, apres  plufieurs  viéloi- 
rcs  par  luy  obtenues  cotre  les  Licutcnâs  d’Antiochus , & 
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depuis  contre  ceux  de  Demetrius,  il  fe  trouua  alTailly  Je 
vingt  deux  mille  liâmes  (autres  difent  de  trete  deux  mil- 
le) n'en  ayant  que  huiét  cens  ou  mille  auec  luy.  Conïcil- 
» lédc  fe  retircrcn  quelque  lieu  de  fcurcté,  Ian'aduienne 
» (rcfpondit-il)  que  le  Soleil  me  voyc  tourner  le  dos  âmes 
» ennemis.  I’ayme  mieux  mourir , que  de  fouillcrpar  vne 
j»  fuyte  ignomimeufe  la  gloire  que  i’ay  acquifc  par  la  ver- 
tu.Et  en  telle  refolution  il  afFoiblit  fort  fes ennemis:  ncâc- 
moins  il  y mourut, plus  de  laffcré,quc  de  coups  ou  playes 
qu’il  euft  rcccu.Lcomdc,Rov  de  Sparte,  n’ayant  auec  luy 
que  trois  cens  naturels  Lacedcmonicns.combattit  Se  meic 
en  routcau  deftroi&dcs  Thcrmopylcs,  trois  cens  mille 
hommes  Perfes:  mais  luy  & tous  les  liens  moururent  des 
playes  par  eux  rcceucs  au  combat.  Lucie  Detar,  Romain, 
fut  doiic  de  telle  force  Se  genctolité  , q l’on  cfcritdc  luy, 
* qu’il  f’eftoit  trouué  en  fîx  vingts  batailles  que  rcncôtrcs, 
dcforty  hui&fois  vi&oricux  du  combat  feul  àfcul:  A- 
uoit  quarante  cinq  playes  fur  fon  corps  pardeuant,&  nul- 
le par  derrière:  & de  fes  combats  auoit  rapporte  vingt  Se 
quatre  dcfpouillcs,  rcccu  pour  loyer  de  fes  Capitaines, & 
en  ligne  de  fa  vaillance,  dixhuiék  lances , vingt  bardes  de 
chcuaux,  optante  Se  trois  bralTclcts  , Se  trente  lix  couron- 
nes : Et  par  fon  moyen  neuf  Empereurs  ont  triomphe  à 
Eumcnc.  Rome.  Eumene,  Capitaine  Macédonien, ayant  cflé  des- 

faid  en  bataille  par  Antigone,  il  fe  retira  en  vn  lieu  fort: 
Auquel  alTicgé,&  parlementât  pour  la  necclfitc'  de  viures 
& munitions , luy  cftaht  mandé  par  fon  cnncmy , qu’il  e- 
floit  bien  raifon  que  foubs  fafoy  & fans  oflages  ilvinç 
parler  à luy,  veu  qu’il  eftoit  Je  plus  grand  Se  le  plus  fort. 

»*  Eunicne  luy  fcitrcfponfc,  qu’il  n’eftimeroitiamais  horo- 
. »>mc  plus  grand  que  luy  , tant  qu’il  auroit  fon  cfpcccn  là 
*>  puillancc.  Et  ne  luy  demandât  pour  celle  raifon  pires  co- 
ditions,quc  f ellimant  égal  à luy, il  fort»  fur  fes  ennemis 
d’vue  telle  force  de  courage  ,qu’i4  fe  fauua  de  leurs  mains, 
donnant  du  depuis  beaucoup  d’affaires  à Antigone.  Ari- 
Jriftomtnt.  ftomene  Mclfcnicn  ayât  elle  pris  par  les  Lacédémoniens, 

& baille  en  garde  tout  lié  à deux  foldats,  il  fapprocha 
du  feu,  & fe  brufla  les  liens  auec  quelque  peu  de  la  chair:  ' 
puis  furprenant  fes  gardes , les  tua  tous  deux,  Se  fe  fauua. 
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Lyfî mâche  expofé  a vnLyon  par  Alexandre, pource  qu’il  J lyfiitu&e, 
auoit  baillé  àCallifthcnc  prifonnicr  le  potion  duquel  il 
ftftoit  faiél  mourir , le  combattit , luy  rendant  le  bras  & 
main  armez  à la  gueule:  & luy  iaifillant  la  langue , le  feit 
eftouffer.  Dont  le  Monarque  par  apres  l’cftima&  hono- 
ra fort.Par  ce  petit  nombre  d’exemples  d'infinis  ,dôt  nous  1 
pourrions  faire  icy  mention  , nous  voyons  les  grands  & 
admirables  cfFc&s  de  la  vertu  de  Force  , qui  en  toutes  les 
parties  qui  en  dépendent,  touchées  en  noftrc  difcours,nc 
fetrouucront  point  moindres,  comme cy apres  i’cfpcre 

Suc  nous  en  difcourcrons . Parquoy  nous  pouuons  bien 
ire , que  ceftc  vertu  cft  trefnc cédai rc  pour  bien  & heu-  ** 
reufement  viure , & nous  amener  a la  fin  de  noftrc  eftre,  “ 
qui  cft  de  référer  le  viure  & mourir  aufeul  exercice  du  ** 

Dcuoir  & de  l’Honneftc,&  que  par  icelle  nous  iouvlTons ct 
delà  vraye  trâquillité  de  lame, qui o’cft autre  chofc  (cô-  “ 
inédit  Cicéron)  qu’vne  paifiblc,  doulcc  & agréable  con-  Qjte  t’>Jl  Je 
fiance, qui  indubitablement  fuyt  toufiours  la  Force,  cou-  U tranqmlli - 
ronce  de  ces  deux  prix  incftimables,lemcfprisdc  la  dou-  t'edtiam*. 
leur,  & de  la  mon:  par  lcfqucls  nous  lailîons  le  moi  tel  “ 
pour  cmbrad'cr  les  chofes  ccleftes  , en  l’cfpcrançc  & at-  “ 
tente  certaine  de  l’immortalité  bien-heureafe.  c< 


De  U Peur, 

T mérité, 


, C teinte  $/,l.afibete't  Çr  Je 
mérité.  Chap.  x6, 


C h i r o b.  Il  nous  pcult  fouuenir  du 
dire  de  Platon  cy  deûant  mentionné, que 
l’hôme  tempérant, & non  orné  de  la  ver- 
tu de  Force,  tombe  facilement  en  lafche- 
té  & pufillanimité  , qui  cft  le  default  d’i- 
ccl le  vertu  par  nous  prefentemét  deferi- 
te:  & que  en  femblable  le  fort  & généreux , fans  la  con-  D*  J.  fuit 
duite  de  Prudence  & T emperancc , cft  aifément  mené  de  ^ 
Témérité  & d’audace, Fcxcez  de  la  mcfmc  vertu:  vices  tat  Ftnt- 
pernicieux  en  lame , que  ccluy  qui  en  cft  infeélé,  tient 
beaucoup  plus  de  la  nature  de  la  befte,  que  de  l’cfscceen 
laquelle  il  a efté  créé.  Voyons  donques  que  c’cftdcces 
intperfeélionsjà  fin  que  par  1 horreur  de  l'infamie  qui  le* 


V C IA  ? E ▼ R , CRAINTE  ET  1AECHETE, 
fuyt,  nous  foyons  de  tantpluszclezàfuyurcccquieft 
décent  Schonnefte.  , 

i>  A s e r.  Il  fc  faut  bien  gardcr(dit  Cicéron)  de  comract- 
„ tre  chofe  pour  crainte  du  péril,  qui  nous  face  paroiftrcà 
„ bon  droift  timides  Se  craintifs.  Mais  il  fc  fautaufli  bien 
_ » garder  de  nous  prefenter  aux  périls  fans  caufe , vcq  qu’il 

>.  3,  n’y  arien  plus  fol  Se  plus  blafmable. 

A m a n a.  Iln’cft  pas  bien-feant  (dit  Platon)  dé  faire 
jj  chofe  quelconque  lafehe  & pufillanimc  pour  cuiterlcs 
s,  dangers. La  Témérité  aufli  fc  parc  de  hardieffe  & mcfpris 
5>  des  périls,  mais  c’cft  imprudemment  & fans  propos.  Or 
oyons  Aram  qui  nous  tniélera  amplement  ccftc  matière. 

A R a M.  Côbien  qu’il  n’y  ait  vitupère  plus  grand,  que 
d’eftre  repris  à bon  droidl  d'auoir  le  coeur  lafehe  & puiîl- 
Janime,  mcfmcmcnt  à la  îcuneffc, d’eftre  nommée  effémi- 
née: la  crainte  toutefois  cft  bônc,laquclle  nous  deftour- 
nc  des  chofcs  deshôneftes,  Se  rend  l’homme  aduifé.  C’cft 
pourquoy  quand  les  Ancics  out  voulu  parler  de  la  Peur, 
JJeuM  tfpt-  ils  l'ont  faiâ:  double,  l’vnc  bonne  & neccflairc,  l’autre 
ttt  itPtur.  mauuaifc&  pcrnicicufc.  La  première  qu’ils  foudoienr  fur 
bondifeours  de  raifon  Se  de  iugement,  a eftd  tant  cftirucc 
Se  honnorec  d’eux, qu’en  la  ville  de  Sparte,  très-  Bouffan- 
te entre  les  Grecs  en  armes  & fcicnccs,il  y auoit  vn  Tcni- 
Ttmplt dédit  pic  dc&p  & confacrc  à icelle  Peur  : laquelle  ils  dilbicnt 
ïUPtur.  q^infenir  mieux  l’cftat  des  Rcpubliqucs,quechol’c  quel- 
conque: d’autant  que  par  icelle  l’homme  cftoit  amené  à 
craindre  plus  le  blafme,rcproche,&  deshonneur, que  non 
pas  la  mort  ny  la  douleur:  ce  qui  lcrcndoit  plus  prompt  à 
cntreprcdre,&  exécuter  toutes  chofcs  vertueufes  Se  loiia-* 
blés,  quand  l'occafion  cftoit  bonne  & iufte  : & auffi  plus 
retenu  contre  toute  téméraire  & inique  entreprife,  &qui 

Eouuoit  caufcr  dommage  au  bien  public.  Ce  qui  a donné 
eu  à ce  prouerbe. 

* La  Heur  toujours  accompagne  la  honte : 

Vne  aime  raifon  cftoit  par  ces  Sages  allcguee,  de  ce 
: qu’ils  honnoroient  ainff  ccfte  feinte Deefle:  a rçauoir,quc 

,,  ne  doubter  & ne  craindre  rien , cftoit  choie  plus  nuiiible 
„ aux  Rcpubliqucs.quc  les  voiffns  ennemis  nicïmes:&: que 
„ la  peur  d'iceux,c  ftoit  l’aff  euiance  d'iccllcs.  L’aune  Peut 
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mfluuaifc  Sc  pcrnicicufc , cft  cncores  compofcc  de  deux  Deux  fortes 
efpecps . La  première,  deftituee  de  toute  bonne  raifon  & de  Peur  ptr- 
artcurc  iugement , cft  celle  que  nous  appelions  Lafehete  mcitufes. 

& pufillanimité , toujours  luyuie  de  ces  deux  perturba- 
tions de  lame, Crainte  Sc  Triftelfe,&  qui  cft  le  default  de 
la  venu  de  Force,  dont  noftrc  principale  intentiô  eft  pre- 
fentement  de  trai<ftcr.Lcs  Grecs  l’appclloient  de  ces  deux 
mots  m€o{  Sc  t'ünx  : l’vn  lignifiant  lié,&  l’autre  trouble: 
comme  s’ils  eufient  voulu  dire , quelle  tenoit  lame  lice, 

& toute  pcrtroublcc.  Auifi  ilsdifoient,  qucccftc  Peurc- 
ftoit  comme  vn  cftourdifTemcnt&  alienation  de  bô  fens, 
rendat  l’amc  oifeufe,  morte,  fans  cxploi<ft,ny  cffedl  qucl- 
conquc.La  dernière  cfpecc  de  Pudeur,  cft  celle  qui  donne 
aux  mefehans  vnc crainte  de  lapcine,quicftoraônecaux 
maléfices  : par  laquelle  crainte  ils  font  feulement  comme 
par  vnc  bride  rcccnuz  à n’ofer  commettre  leurs  vilaines 
Se  damnablcs  volontez.  Or  comme  la  première  cl'pecc  de 
Pcur,di&c  bonne  Sc  nccclTaire, cft  vn  grand  figne  de  loiia 
blc&  vertueufe  nature  , en  ce  quelle  cft  fondée  par  bon- 
ne raifon  fur  la.craintc  de  reproche  & d’infamie , & fur 
ledefir  d'effettuer  tout  ce  qui  eft  du  deuoir  : Tout  ain- 
fi  de  ces  deux  dernières  efpcccs,  l'vne  tcfmoignc  vnc  na- 
ture vile,contcmptiblc  & abic&e,  & l’autre , dcpraucc  & 
corrompuë.Plutarquc  parlant  de  ccfte  bonne  Peur,  l’ap-  Delalonnt 
pelle  vndes  elemcns&  fondemensde  la  Vertu  , difant, 
qu’elle  cft  fur  tout  requifc&  ncccifairc  à ceux  , qui  ont 
auAoritc  par  deflus  les  autres  , qui  doyucnt  pluftoft 
craindre  de  mal  faire, que  de  mal  rcccuoir  : comme  cftanr 
l’autre  caufcdcccftuy-cy,non  pas  à ceux  feulement, mais 
àtous  ceux  qui  fc  desbordent  au  Vice , lequel  n’cft  ia- 
mais  fans  là  rémunération  . L’homme  donques  prudent 
Sc  aduififdoit  auoit  inccfiamment  ccfte  crainte  dcuant4C 
les  yeux  : Crainte , dif-ic , filiale , infeparablcmcnt  con-  J{ 
io  in«fte  au  vray  amour  , que  nous  deuons  portera  noftrc  t{ 
pere  commun  , & laquelle  eft  le  commencement  de  tou-  <{ 
te  figcflc , qui  nous  induit  à l'honnorcr . Et  de  tant  plus 
que  les  anciens  Payens  ont  cfté  rctenuz  de  ccfte  bon- 
ne crainte  , ce  nous  fera  double  condcmnation  , iî 
nous  la  mefpafons . L'office  auüi  de  ceftc  vtile  crainte. 


eft  de  regarder  le  bien  & falut  de  la  patrie,  & de  nons  fai- 
re fidèlement  acquiter  de  toute  charge  que  nous  ayons 
entre  les  mains,  à fin  de  n’encourir  honte  & infamie  per- 
j,  petuclle  de  tous  les  bons:  craignent  feulement  le  deshô- 
Che/e  iignt  ncur  d'vn  confcil,  ou  a&c  imprudent,  & eftimans  bicn- 
d‘>*  Roj.  feant  & honorable,  d'eftro  bla(mcz,&  ouyr  mal, pour  fai- 
re bicmcc  que  Alexandre  le  Grand  difoiteftre  digne  d’vn 
Fktcion.  Roy.  Ccftc  bonne  peur  frit  dire  à Phoeion,  qui  fut  pour 
fon  mérite  & valeur  quarante  cinq  fois  efleu  Capitaine 
general  des  Athéniens,  qu'il  ne  confcil leroit  iamais, voi- 
re qu’il  empefeheroit  de  tout  fon  pouuôir  l’cntrcprifcdc 
guerre,  qu’ils  vouloicnt  conclure  contre  Alexandre,  di- 
” fant,  que  quand  bien  les  Athéniens  fc  vouldroicnt  per- 
* ’ dre,  qu'il  ne  leur  permerrroir  pas  pourtant , & qu  a ccftc 
»*  fin  il  auoit  pris  la  charge  de  Capitaine.  Et  comme  Demo- 
fthenc,  qui  confcilloir  ccftc  guerre, luy  dift,  Le  peuple  te 
tuera,  fil  entre  en  fa  fureur  : Mais  il  te  tuera  toy-mefrae,  • 
t/fnt i*ont.  rcfpondit  Phocion,  fil  entre  en  fon  bon  fçns.  Antigone 
Je  fécond  Roy  de  Macedonc,  voulut  auiïi  môftrcr  le  bien 
qui  rciifcit  de  ccftc  bonne  peur,  ncccflairc  à la  preuoyan- 
ce  du  fage  & expérimenté  Chef  de  guerre  , quand  fe  reti- 
rant vnc  fois  dedeuant  fes  ennemis  qui  le  venoient  af- 
faillir,  & quelques  vns  luy  difans  qu’il  fuyoit,  il  rcfpon- 
„ ditjC’eft  bien  tout  au  contraire.  Car  ic  vois  apres  l’vtili* 
a té  qui  eft  derrière  moy. Quant  iccquenousauons  dit  de 
l’opinion  des  Anciens,  que  ne  craindre  rien , eftoit  plus 
ScipimNd-  pernicieux  aux  Républiques, que  les  ennemis  cftrangcrs: 
Jitjuf.  c’cftcequc  Scipion  Nafique,  Sénateur  Romain  , voulut 
faire  cntcndrc,oyant  quelques  vds  dire  que  Rome  eftoit 
en  fcurcté,puis  que  Catthage  eftoit  dcfolcc,  & la  Grèce 
* . faccagcc:  C’eft  bien  tout  autremcnt(dir-il  lors :)Car  nous 
fommesen  plus  grand  péril  que  iamais:d'autant  que  nous 
Sj*t rowftil  ncdonbtons  plus  perfonne.  Voulant  fagement  inférer, 
jfoLtiyiie.  que  la  profpcrité  trop  grande , & inopinée  des  citez,  eft 
ordinairement  caufe  d’y  fufeiter  guerres  ciuiles,  & inte-  > 
ftincs  diuifions,  ou  d'y  introduire  vnc  oyfiucté  fi  grande, 
que  par  icelle  la  porte  de  tous  vices  ycftouucrtc:  com- 
me aulli  véritablement  il  en  prit  aux  Rtimains.  Car  lors 
' de  leur  fouucratnc  félicité  & grandeur,  tant  par  la  deftru- 
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^Hon  des  Carthaginois  , faiéle  par  le  icunc  Scipion  , que 
des  Macédoniens  fous  Perfcüs  & Antiochus , le  peuple 
commença  aabufer  de  fon  au&oritc  , auançantaux  E- 
ftats  & honneurs, non  les  meilleurs  & plus  iuftes  de  leurs 
citoyens,  mais  ceux  qui  fçauoict  mieux  les  flatter  en  leurs 
vices  Se  di  Ablution  s,  & les  gaigner  par  feftms  &:  diftribu 
lions  prodigues  & l'upcrflucs,  aulqucls  ils  vcndoict  leurs 
voix  publiqucsidont  finalement  fourdircnt'les  guerres  ci 
uiles  , cauledçjcur  totale  ruine  , Se  changement  d'eftat 
Démocratie  en  cclu}  de  T yrannie  , Se  depuis  diéle  Mo- 
narchie. Mais  ce  difeours  citant  matière  d'vn  autre  fub- 
iet,  venons  au  defaultdc  la  vertu  de  Force,  qui  cft  vnc  DtUftu* 
Peur  deftiruee  de  raifon  Se  d'aftcurancc,  Se  qui  dcmonftrc  de/Htut*  dt 
vn  coeur  lafehe  Se  pufillanime  : f allant  que  l'homme  par  rMijtn  fy 
faultede  Cens  , 'repute  le  plus  fureftre,  redouter  toutes  d'afturaiKt. 
chofcs,&lby  desficr  d’vn  chacü.C’eft  d’icelle  Peur  qu'vn 
Ancien  a du, La  Peur  ofte  la  mémoire,  & aulli  de  tout  art 
& d’induftie,tout  bonefFeét.  Voire mcfmcs  quelquefois 
il  s’eft  trouué  des  hommes  de  coeur  fi  lafehe  , que  faifis 
d'icelle,  ils  font  mous  fans  fouffiir autre  mal  ny  violen- 
ce. C’eft  en  ceftc  paflîon  qu'exercent  plcincmët  leur  puif- 
fancc  la  Crainte  & la  Triftefte,  fondées  fur  vne  faulle  o- 
pinion  du  mal, ennemies  iurees  de  tout  repos  Se  tranquil- 
lité^ qui  rongent  & minent  la  vie,  comme  la  rouille  l'a- 
cier , ne  demeurant  pas  aufti  ceftc  peur  fans  defir  effréné,  . » 

le  licfle  immodérée  des  chofcs  mondaines  , viles  & con- 
tcmptiblcs,  dont  fans  ceftc  lame  cft  agitée  par  pernicieu- 
fes  Se  immodérées  pafliôs,quiJapriucntdu  fruidldc  l,ex-‘ 
ccllencc  de  fon  immortalité, pour  entendre  aux  affcéhons  • 
mortelles  de  la  chair.  C’eft  de  ceux  qui  font  faifis  de  ce- 
lle peur, que  difoit  Alexandre,  n’y  auoir  lieu  fi  fort  de  na- 
ture Se  de  fituation  , qui  peuft  eftrc  leur  aux  craintifs . Et 
pourt.ua  bien  dit  le  Poète  Satyrique,  que  la  fortune  rend 
toufiours  les  timides  petits.  Car  encorcs  qu’ils  foiét  naiz  “ 
grands, de  tantpUis  la  petitrllc  de  leur  coeur  les  rend  con-  L*t  limidtt 
temptiblcs  , Se  produit  de  pires  Se  dangereux  cffcéls , de  -font  teuJio*rs 
meurans  indignes  de  toute  cntrcmilc  d’Eftat,  de  Poli-/«*ft. 
ce  , Se  de  guerre.  De  ce  nombre  , entre  pluficurs  que 
l'Hiftoirc  raconte  , nous  pou  uon*  mettre  icy  Claude,  le 
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cinquiefmc  des  Celars,tant  lafclic,pulrllanimc , & ftupi- 
CtauJe  v.  de  , que  famcrc  difoit  fouucnt  de  luy , que  la  Nature  l’a- 
itt  Ctfurs.  uoit  commencé,#  non  pas  achcuc.  Audi  certes  vu  hom- 
me fans  coeur, ou  de  peu  de  coeur,  n'eft  autre  chofe  qu’va 
corps  fans  amc.  De  telles  gens  (dont  nous  ne  voyons  que 
• trop  d’exemples  parmy  nous  ) la  mémoire  dcuroit  eftre 

cnfcuclie  : & ce-pcndant  qu’ils  viucut, demeurer  du  tout 
incogncuz , tant  pour  leur  honneur , que  pour  le  bien  de 
la  commune  focietc  humaine  , à laquelle  ils  ne  fçauroict 
Effeflstjut  apporter  que  fcandale  & dommage  . Le  plus  fouuentils 
produit  la  pu  ne  craignent  pas  feulement  les  hommes  , les  hazards  des 
filLnimitc  dt  guerres, troubles  & fcditions,lcs  dangers  des  longs  voya 
t*wr.  ges  , les  pertes  de  leurs  biens , les  maladies, les  douleurs, 
voire  les  moindres  incommoditcz  & aduerfitez  humai- 
nes,pour  lefqucllcs  ilsontdecouftume  d’oublier  toute 
raifon  8c  deuoir:mais  ils  s’efpouuâtent  aufli  pour  les  fon- 
ges, tremblent  pour  les  phantolmcs,  adiouftent  foy  aux 
cfprits  abufeurs,#  redoublent  d’vnc  crainte  cfpcrduë  les 
fignes  cclcftcs.Bref,pour  les  moindres  occafions,  & indi- 
• gnes  du  foucy  de  l’amc  du  prudent  & fort , viennent  fou- 
ucnt en  tel  trouble  d'cfprit , qu’ils  le  perdent  du  tout , & 
deuiennent  forcenez#  enragez:  mefrnes  que  plulîcurs 
en  ont  auancédc  leurs  propres  mains  la  lin  de  leurs  iours 
Jtliddt.  tanrmifcrablcs  : Comme  nous  liions  dcMidas  Roy  de 
Phrygic , lequel  s’eftant  troublé  # fafche  pour  quelques 
fonges,fcdelefpcra  , & fc  feit  volontairement  mourir  en 
Jristodem*.  bcuuant  du  fang  de  Taureau . Ariftodcme?aufti  Roy  des 
Mcftcnicns,  eftant  en  guerre  contre  fes  lubicts  , il  aduint 
que  les  Chiens  hurlèrent  comme  des  Loups , & crcut  de 
l’herbe  de  Chiendent  à l’entour  de  fon  autel  aomeftique. 
Ce  que  entendant  parles  Dcuins  eftre  vn  mauuais  prtlà- 
gc,il  en  entra  en  te  lie  peur  & apprchcnfion  , qu’il  fc  des- 
CtfîHt.  feit  foy-mcfmc . Le  Capitaine  Calfius  eut  bien  meilleure 
grâce, quand  il  rcfpondu  à vn  Aftrologuc  Chaldcan,  qui 
Juy  côlejlloit  de  ne  combattre  point  les  Parthcs,  iufqucs 
icc  que  la  Lune  euft  pafle  le  Scorpion:  le  ne  crains  point 
( dit-il)les  Scorpions, mais  bien  les  Archers.  Et  ce  difoit- 
il , d’autant  que  l’armcc  des  Romains  auoi t efté  aupara- 
uaut  des  faite  en  la  plaine  de  Chaldcc,  par  les  Archers  des 
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ktrthes.Or  cncorcs  cc  que  nous  auons  dit  de  Midas  & A-  Lu puJîILuù 
riftodcmc,eft  volontiers  peu  fouuét  fuvuy,  voire  fc  trou-  me  s craignit 
ue  fort  rare  entre  les  homes  lafchcs  8c  pufillanimcs  , qui  U mort  wLè 
volontiers  fuycnt  le  plus  qu’ils  pcuucnt  la  mort  tempo-  douleur. 
relie,  aufli  bien  que  la  douleur , qu'ils  craignent  de  tel- 
le fà(on,qu’au  melpris  de  toute  vertu  8c  de  la  iulticc,  ils 
ne  cafchent  rien  plus  que  de  fc  confcrucr  la  vie  aucc  leurs 
commoditcz  charnelles  , pour  lel'qucl les  ils  fcmblcntdu 
tout  viurc  fans  aucun  foing  de  leur  ame,  comme  fi  là  part 
cftoit  au  monde  ,&  qü’aucc  le  corps  elle  deuft  prendre 
fin.Les  cfredls  de  celte  crainte  de  mort  fc  font  afTcz  fentir 
à chacü  en  particulier , le  nombre  citant  rrcfpctit  de  ceux* 
qui  pour  s’en  garantir , ne  donnait  ( comme  on  dit  ) vo- 
lontiers , vn  bond  à fa  confciéncc.  Mais  difons  nous  don- 
ques  lafchcs  & pufillanimcs  , & ne  nous  vantons  point 
de  force  & de  gencrofitd  de  cœur , qui  ne  permet  mcfmcs 
dauoiren  horreur  la  mort  certaine  pour  caufc  fam£tc  & 
honnclte  : tant  s’en  fault  quelle  craigne  5c  forte  hors  de 
fon  deuoir  pour  doubtc  de  la  mort  incertaine.  Ce  que  ra-  D'vn  Gen- 
contc  Spcron  en  fes  Dialogues, d’vnGcntilhommc  de  Pa-  tilbomme  <j«» 
douè',monftre  bien  la  mcrucillcufc  force  de  l’apprehcn-  dmintbUnc 
fion  de  mourir , qui  n’eltend  pas  feulement  la  puifiànce  & chenu  en 
furies  cfprits  , mais  aulTï  change  la  nature  des  corps  d cvntnuift. 
ceux, qui  n’ont  la  coaftaucc  de  fupporter  vnc  petite  8c  lé- 
gère douleur  pour  iouyr  des  bics  éternels.  Ce  Gentilhom- 
me leune  d'aagc  , citant  prifonnier  pour  quelque  accufa- 
tion,il  luy  fut  rapporté  , quepour  certain  le  lendemain 
on  luy  tranchcroit  la  tcltc-  Cc  qui  le  changea  tellement, 
qu'en  vne  nui&  feule  il  deuint  tout  blâc  & chenu, dequoy 
parauantil  n’auoitaucunc  apparence, & vefeut  ainfi  long 
temps  apres.  AufutpluSjl’cxperiencc  nous  rcndioumcllc- 
met  afiez  de  prcuucs  du  malheur  qui  prouient  de  lafeheté 
& pufillanimittf, mcfmcs  en  matière  d’Eltat.dcGouucme- 
ment,5c  de  charges  pub!iqucs:où  l’hôme  craintif  & mol, 
pour  toute  forte  de  reproche  , blafme,ou  mauuaifc  opinio 
du  monde , voire  des  plus  ignorans,  & encores  plus  pour 
les  moindres  dâgers  de  fa  perfône,  craïtcou  mcnalïe  des 
grâds,plic  aifcmct  cotre  tout  deuoir,&  fc  lailTc  tirer  à l’er 
leur  des  mcfchaus,&  de  la  cômunc.Quant  aux  médiocres 
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& petits,!  quoy  pcuucnt-ils  non  plus  feruir,  eftansde- 
ftituez  de  raifon  & d’alleu  tan  ce  ? Homère  raconte  , que 
Jgdmemno.  le  Roy  Agamemnon  difpenfa  vn  riche  couard  d’aller  en 
guerre  perfonncllcmcnt,pour  vne  bonne  iunient  qu’il  luf 
donna.  En  quoy  certes  il  eut  fort  bôncrailonîPourcc  que 
l'homme  timide  nuit  beaucoup , & fert dcpeu,non  feule- 
ment en  guerre, mais  en  toute  bonne  & vertueufe  aétiom 
C’cft  l'occafion  qui  fatfoit  dire  à ce  grand  Capitaine  Pau- 
,,  le  Emile , que  la  magnanimité , en  quelque  cnncnty  que 
ftmle  Emt • ccfuft,eftoit  volontiers  feüerec  des  Romains  : mais  la 
1».  lafchctc  , quoy  quelle  profpcraft , cftoit  touftours  & de 

„ tous mcfprtfce.  le  pourrois  faire  icy  mention  depluficurs 
vices  ,qui  naiilcnt  ordinairement  & fc  nourriiîcnt  de  laf- 
yîcts  chetc&  pufillanimité, comme  cruauté, rrahifon,  perfidie* 

Juitla  Ijjtbe  impatience,  oiftueté,parcire,auaricc,cnuic,mcfdifancc  Se 
ti.  toute  iniuilicc  , fi  ccn’cftoit  que  i’cfpcrc  que  la  fuytede 

nos  difeoursnous  donnera  matière  de  traiéfcr  particuliè- 
rement de  ces  vices,  &quenoftre  heure  ne  nous  donne 
DtlacrtinU  le  temps  d’embraflertant  dechofcs  cnfemble.  Refteen- 
feru île  des  corcs  à dire  vn  mot  de  la  Tcur  & Crainte,  que  nous  anôs 
tnefebans.  dit  accompagner  quelquefois  les  peruers  & vicieux  ,& 
qui  cft  appellec  du  Poète  Crainte  feruile,  laquelle  les  re- 
tient pour  la  feule  horreur  de  pcine,d’cxecutcr  leurs  pour 
pcnfccs  mefchancctcz . C’cft  d'eux  que  difoit  Pythagore, 
que  celuy  qui  ne  regarde  point  à faire  mal  , mais  feule- 
ment à n'cftre  point  puny  , cft  tref  mefehant . Combien 
toutefois  que  telle  crainte  foit  malheureufe  Se  condem- 
nablecntous:  fi  eft-cc  qu’elle  cft  necclfairc  à l’entretien 
de  la  focicté  humaine. Car  autremét  toutes  chofcs  iraient 
te  en  coofulion  par  la  malice  efirantec  des  iniques  , dont  la 
« terre  cft  pleine  . Et  vault  beaucoup  mieux  , qucpartellc 
crainte  ils  foientretenuz  en  leurs  mefehans  defirs  &v o- 
lontcz,  que  non  pas  s’ils  s’abandonnoient  fans  rien  crain- 
dre , à l’execution  d’icelles  : cncorcs  que' deuant  Dieu  ils 
’ ne  fuient  aucunement  excufablcs  , qui  demande  d’eftre 
* feruy  du  cœur  Se  de  l’efprit . Aulft  que  telle  peur  ne  les 
cmpclchcpas  toujours  démettre  cneffeél  leur  malice: 
mais  de  tant  qu’ils  fc  retiennent,  d’autant  plus  font-ils 
enftambez  Si,  efehauffez  du  deiir  de  fatisfairc  à leur  vo- 
lonté 
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lonté  dcprauce,  laquelle  en  fin  eft  contrainte  de  crcuer, 

& mettre  en  euidencc  le  mal  qu’ils  ont  long  teps  tenu  ca- 
ché. Mais  û le  vulgaire  ( dit  Scneque  ) eft  empefehé  par  “ 
les  loiz  de  faire  mal, le  Philofophe  au  côtraire  a la  raifon  “ 
pour  toutes  loix.nc  faifant  ce  qui  eft  bon  , pource  que  la 
loy  l'a  commandé, n’y  s’abftcnant  du  mal,  pource  quelle  ‘ 
l*a  défendu, mais  parce  qu’ilacoguoiflànccl’vn  dire  hô-  (( 
hcftc^'autrevilain.  Or  maintenant  que  nous  auons  veu 
le  vice  du  tout  contraire  à la  Force  *,  & que  nous  fçauons 
toute  Vertu  auoir  vnc  faulfe  imitatrice  d’icelle  : il  n'y  a 
point  de  doubtc,que  la  Témérité  ne  foit  celle  qui  fccou-  DelaTtme- 
urc  ftulfcmcnt  du  tiltre  de  Force  & vaillance . Car  ccftc  cr  itfti 

Vertu  fc  ruine  aifément,  fi  elle  n’cft  appuyee  par  bon  cô-  'JJ 'As. 
feil  : 3c  d’autant  quelle  penfe  auoir  plus  de  pouuoir,cllc 
fe  tourne  plus  facilement  à mal, fi  la  prudence  ne  la  régit. 

C’eft  ce  que  dit  Ifocratc  , que  la  Force  aucc  la  prudence <c 
profiterais  autrement  elle  faift  plus  de  mal  que  de  bien  “ 
à fes  poflcflcurs.Si  la  Force  (dit  Laétancc  ) fans  contrain-  “ 
te  ncccflaire,ou  pour  chofc  non  honncfte,fc  hazardc  aux  “ 
dangcrs,cllc  fc  change  en  Témérité.  Celuy  qui  faiél  ( dit  “ 
Ariftotejquelquc  chofe  à la  voice, fans  la  côlidercr , pour  “ 
bonne  quelle  (oit,  ne  doiteftre  nommé  vertueux:  mais  “ 
ouy  biçn,fi  fçachant,confultant,  & cfiifant , il  la  fai<ft  3c  “ 
exécuté.  Comme  donques  c’cft  aétc  de  gcncrofité  de  fai- 
rc telle  cftime  de  la  Vertu , que  pour  l’amour  d’elle  on  ne  me  *«**<«*. 
(craigne  à perdre  la  vie, autrement  trcfchcrc,  c’cft  auffi  a- 
£lc  de  Temerité&  follie  ,dc  la  naclpri  fer  pour  petite  6c 
legcrc  occafion.  Ainfi  la  Témérité  cil  celle,qui  conduit 
i’homme  à fcicttcr  de  gayeté  de  cocur,&  pour  chofe  fri- 
uolc,és  périls  qu’il  voit  tout  certains, & le  faiét  délirer  de 
tomber  en  iceux,  entreprenant  routes  chofcs  imprudem- 
mct,&  attentant  fans  côrraintc  aux  dangersqu'il  cognoift 
luy  deuoir  aduenir. L'ancien  Caton  oyant  quelques- vn$, 

Oui  hault-loüoicnt  vn  perfonnage  hazardeux  oultrc  inc- 
lure,& hardy  fans  difcrction  és  périls  de  la  guerre  , leur  Dffiràct 
diftjQujl  y auoit  grade  diffcrccc  entre  eftimer  beaucoup  mtrt  tjlimtt 
la  vertu, & peu  là  vie: comme  s'il  cuit  voulu  dire , que  de-  U vert»  & 
iirer  viurc  pour  cftrc  vertueux  , eft  louable . Audi  certes  ptufi  vit, 
le  viurc  & mourir  n’cft  de  foy  beau  ny  bon , mais  de  fça-  « 
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,,ùoir  bien  faire  l'vn  Se  l'autre  à droitt , & en  bon  affaire’ 
„ Etainfifuyr  la  mort  fans  lafeheté  de  cccur, n’cft  point  rc- 
,,prchcnfiblc  . Mais  principalement  la  Témérité  cil  fort  à 
blafmer  es  Capitaines  & Chefs  d'atmccs  , comme  eftans, 
caufe  de  porter  grand  dommage  aux  Royaumes  & Mo- 
narchies , & à tous  ceux  qui  marchent  foubs  leur  condui- 
re. C’cfî  ce  que  nous  vouloir  faire  entendre  Iphicrate. 
Cemfjtraifon  Capitaine  Athénien , lequel  comparait  en  vn  cxcrcite  les 
i’ynearmte  auant-courcurs  armez  à la  légère , aux  mains:  la  ^endar- 
auec  y n corps  merle  , aux  picds:lc  bataillon  des  gens  de  pied  , a l’cfto- 
hnmaia,  mac  & à la  poiébrinc  : & le  Capitaine , à la  tcft e du  corps 
})  humain . Car  ( difoit-il  ) le  Capitaine  , qui  le  hazarde 
„ trop , Se  fc  icttc  en  danger  fans  propos , n’cft  pas  noncha- 
lant  de  fa  vie  feulement , mais  aufli  de  tous  ceux  , dont  le 
}l  falut  dépend  de  luy  : & lcmblablcmcnt  au  contraire , en 
ayant  foin  de  lafcureté  de  fa  perfonne  , il  a foin  quant- 
Ttmerité  Se  quant  de  tous  ceux  qui  font  foubs  luy . lfadas  Lace- 
d'jfadu.  demonicn  voyant  Epaminondc  aucc  l’armée  des  The- 
bains  cftrc  aux  mains  contre  les  Spartiates  pour  forcer 
leur  ville  , fc  defpouillatout  nud , oftant  mcfme  fa  chc- 
mife:  puis  prenant  vnepertui fane  en  vnemain  , vneef- 
peeen  l’autre,  va  donner  de  picd&dercftc  contre  les 
ennemis  , où  il  feit  de  grandes  prouëfTes  : pour  lcfqucl- 
lcs  ores  qu’il  euft  vue  couronne  de  la  Seigneurie , lelon 
la  couftume  qui  cftoit  entre  eux  , il  fut  neàntmoins  con- 
damné à l’amende , pour  auoir  fî  témérairement  expofé 
fa  vie.  Nous  ne  voyous  Journellement  entre  nous  que 
trop  d’exemples  de  grâds  mal-hcürs  qui  furüienncntaux 
hommes  par  leur  témérité  conduite  d'ambition , Se  du 
défit  de  vainc  gloire  . Donques  pour  conclure  ,&  tirer 
quelque  profit  de  noftrcprcfent  difeours  , nous  difonsj 
qu’il  nuit  craindre  d’encourir  blafme  & deshôneur  pour 
chofes  laides,  deshonneftes,  Se  mal-faiétcs , & fuyr  toute 
crainte  procédant  de  lafeheté  Se  puûllanimitc  de  coeur  ,& 
de  nature  deprauee  Se  corrompue  : ccftc-cy , comme  pro- 
pre Se  particulière  aux  mefehans  , Se  l’autre , comme  renâ- 
clant l'homme  inepte  à toutes  chofes  bonnes  & louables; 
Utile  Jimiti-  Que  tout  ainfi  que  c'eft  aéle  de  Prudence  Se  de  Force,  de 
tmU.  le  donner  de  garde  de  la  tempefte  Se  des  orages  qui  font 
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avenir, quand  la  nauire  cft  encore*  au  port,&  ne  trembler 
point  lorsqu'on  cft  au  milieu  des  orages:  aufli  treft  aéte 
de  T cmcrité  de  fe  ietter  de  propos  délibéré  dedans  vndan  „ 
ger  ouuert,  qui  le  pcult  emter  fans  offenfer  la  Vertu  & la  „ 

Iuftice.  Et  pourtant(dit  Platon)les  craintifs  & tcmeraires  « 
craignét  & entreprennent  tout  ce  qu'ils  font,  imprudem-  „ 
mcnt.mais  le  généreux  auec  la  prudccc.  C’eft  aufli  ce  que  „ 
dit  Scncquc:Tu  feras  généreux, fi  t»  ne  te  icttes  és  périls,  c 
Se  délires  de  tomber  en  iccux  comme  le  téméraire  , ny  les’  eo"^‘l 
abhorres  & craignes , comme  craintif.Mais  fuyuant  le  fa-  P°ur,tM,et 
ge  aduertiflcnicnt  de  Cicéron , auantque  d • c ntrcp ren d re 
quelque  chofe,  nous  neregarderons  pas  feulement  li  elle*,» 
cft  honnefte  & Idüable,  ains  aufli  s'il  y a moyen  de  l’cxc-  », 
cuter,a  fin  que  par  lafeheté  nous  ne  la  dclailiions , & que  ,t 
par  conuoitifc  & prefumption  nous  ne  gaignions  la  repu-  „ 

Ution  de  téméraires  ; gardant  au  furplus  en  tout  affaire 
d'importance  ccfte  maxime  d’Eftat,  qu’il  faut  deuant  que 
le  commencer , préparer  & prcucoir  ce  qui  y cft  neeelfaire 
diligemment. 

Vih  Magnanimité Gtnerofue.  Chap.  i?, 

R.  a m.  Quand  le  dire  d'Ariftotelnc  vient,» 
en  mémoire , que  la  Force  cft  médiocrité  ,» 
à craindre  & entreprendre  , mais  que  la ,» 
Magnanimité  conlifte  és  chofcs  grandes, 
ic  metrouuc  aucunement  empefehé  fur 
l’intelligence  de  ccfte  fcntcnce:  pour- 
ce  qu'il  fcmble  qu’il  vucillc  mettre  différence  entre  For- 
ce & Magnanimité , & qucccftc-cy  ait  plus  d'excellence 
& de  pcrfciftion  que  l’autre. C’eft  pourquoy  (Côpagnons) 
ayant  rraiété  ccfte  matinée  de  la  vertu  de  Force  , ic  vous 
propofe  maintenant  à nous  difeourir  que  c’cft  de  Magna- 
nimité. 

A c H i -t  o i.  Il  n’y  a rien  és  chofcs  mortelles  & perif-  Jtitn  ni  Jmt 
fables  ( difent  les  Philofophcs  ) qui  doyuc  perturber  hptrturbtrv» 
Magnanimité  d’vn  cœur  généreux.  Mais  en  cecy  ic  trou-  cœur 
■c  qu’ils  nous  propofent  ync  figcffc , qui  ne  pcult  cftrc  reux. 

C i j , 
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en  l’homme, qui  demeure  toute  fa  vie  fubict  àaffc&ionj 
& perturbations  . Ce  qu’ils  ne  requeroient  en  la  vraye 
Magnanimité  : laquelle  toutefois  peult  bien  produire  en 
l’amc  genereufe  inhnjs  admirables  effeds , faifans  qn’cl- 
le  ne  demeure  iamais  dclpourueuë  de  bonne  rcfolution^ 
pour  la  prendre  l'clon  les  malheurs  qui  luy  furuien- 
nent. 

A se  r.  Le  propre  de  l’cfprit  généreux  ( dit  Cicéron) 
” cft  de  n’cftic  point  deftourné  par  ingratitude , du  defir 
” de  bien  faire  à tous , mcfmts  à fes  en  nemis  , & de  lailTcr 
” le  foin  du  mortel  pour  embrail'er  les  chofes  ccleftcs.Mai* 
” detoy  ( Ainana  )nous  entendrons  plus  amplcmcntcom- 
mcccsclFcds  mcrucillcux  fontœuures  delà  vraye  Ma- 
gnanimité. 

A m a N a.  Combien  que  la  vertu  de  Force  ne  foirias 
Quec'eftdt  ma*s  accomplie  fans  la  Magnanimité,  qui  cft  autant  à di- 
JUtrmnimi  rc,que  gcncrofité  de  cœur , 8c  que  certainement  elle  foit 
jj  * compril'c  en  la  première  partie  de  Force,  que  Cicéron  ap- 
cclle  Magnificence  , ouadion  des  chofes  grandes  & ex- 
cellentes : li  cft-ce  toutefois  qu’il  fcmble, que  ce  mot  de 
Magnanimité  emporte  auecfoy  quelque  plus  grand  8c 
pai  ticulicr  emphafe,  & que  l’on  pe  u It  dire  , qu’il  rend  fes 
eiFeds  admirables  en  trois  poinds  principalement,  dont 
Tftis  btirfls  *c  nic  PrüP°fc  icy  de  difeourir  : Le  premier , touchant  les 
eu  conlïlft  U chofcs  extrêmes  , te  hors  d’cfpoir  de  fauuer  la  vie , où  la 
Par*a*él;c Magnanimité  fçait  toufiours  trouuer  vn  aggrca- 
* blc  remède, & graue  confolation,  fans  fe  pertroublcr  : Le 
fécond  regarde  le  deuoir  enuers  les  ennemis , à l’endroit 
dcfqucls  lagcncrofité  ne  permet  nullement  d’vfcrnyde 
conlcntir  à aucune  niefchanccré , foubs  quelconques  pré- 
texte quecc  l’oit,  ny  pouraucun  auantage  que  l’on  en 
puiile  rcccuoir:  Et  le  troifitfmc  , faid  que  l’homme  ma- 
gnanime & généreux  mcfprifc,  Se  tiét  comme  indigne  du 
foucy  de  fon  anic,cc  que  tous  les  autres  ont  admiré, & taf- 
chcnt  par  toutes  voyes  d’acqucrinà  fçauoir  les  forces, la 
fantc,la  beauté , que  les  Philofophcs  appellent  biens  du 
Biïducorpt  corps :&  les  richelTcs,lcs  honneurs, & la  gloire,  qu’ils  di- 
Crdc  fartu-  fenteftre  biens  de  fortune, ne  craignant  point  aufli  leurs 
m.  contraires . Entre  les  illuftrcs  pcifonnages  anciens , doux 
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les  n6s  & faiéts  glorieux  courônez  d’vn  immortel  laurier  “ 
foc  engrauezau  tçple  deMemoire,nogs  ne  trouuôs  louage  “ 
digne  déplus  grade  admirati5,ny  qut nousdoyuc  mieux 
rclueiller  dudeuoir  Chrcftic,  que  les  effets  de  ccftc  ver- 
tu de  Magnanimité  , en  ces  trois  occalîons  prefentement 
touchccs:L'vne,à  fin  de  ne  plier  contrçraifon,&  ne  fortic 
hors  des  bornes  du  deuoir , cnfuccombant  foubslcfaix 
des  cxtrefmes  deftrefles  que  l’horreur  de  la  mort  porte  a- 
uec  foy:ains  lors  de  leur  cffort.qui  fcmble  intolérable  au 
iugement  des  hommes  , monftrcr  vne  telle  grauiié  Se  di-  1* 

Snité,que  nous  n’en  fortions  aucunement  hors  du  repos  s >n 
c nos  âmes  ,&  méditions  aucc  confiance  & allegrc^^e^‘f*, 
d’cfprit  la  ioyeduportdc  falut, que  nous  voyôsdcs  ycuxnw”f’ 
de  l'amc , Se  auquel  par  vne  heureufe  mort  prochaine, 
nous  deuons  cftrc  Se  de  bref  rcceüs:L’aurre,pour  accom- 
plir ( entant  que  noftrc  imbécillité  pcult  approcher  de  la 
perfcûion  ) le  commandement  de  la  volonté  diuinc  , en 
aimant  nos  prochains  comme  nous-mcfmes  , cftans  retc-. 
nus , iulques  enuers  nos  plus  grands  ennemis  ,inc  leur 
faire  ny  pourchaffcr,  non  pas  confentir , ains  cmpefchtz 
leur  cftrc  faiél aucune  lafeheté  nv  trahtfon,  ny  chofc  in- 
digno  de  l’amour  naturelle,  qui  doit  cftrc  envn  chacun 
de  fon  fcmblablc  : & d’auantage  leur  procurant  tout  bien 
Se  vtilité:Et  le  troificfmccfteft  de  ccftc  grande  vertu, non 
moins  admirable  que  tous  les  autres,  cft  en  ce  que  le  ma- 
gnanime retire  du  tout  durant  fa  vie , fon  afFeélion  des 
chofes  mondaines  & pcriflablcs,  par  vne  ferme  Se  con- 
fiante raifon  , Se  l’c(lcuc  à la  méditation  & fainét  defir 
des  diuines  & éternelles. Le  plus  commun  remède , dont  co'*,*u* 
vfoient  ces  grands  perfonuages  , priuez  de  la  vraye  co-  r'mt  * '* 
gnoilfancc  de  vérité , quand  leurs  affaires  eftoient  hors  ^nnt.nt,‘  , 
de  tout  clpoir  de  l’alut  humain,  c’cftoit  la  mort , que  plus  ‘ * ‘ ' * 
$oft  ils  fc  donnoiétparleurs  propres  mains,  que  de  tôbcr 
enlamercy  de  leurs  ennemis , cilimanscn  cela  faire  vn 
aéle  dcgcncrofité,  Se  digne  de  lagradeur  de  leur  courage 
inuincible.  Et  û d’aucnturc  ils  le  trouuoicnt  lurpris  ,& 
tellement  forcez  parleurs  ennemis,  qu’ils  fullcnt  cob- 
trainds'd’eftre  faiéls  leurs  prifonniers , ilsnclcsprioicnc 
Vmais  de  leur  fiiuucr  la  vie , difans , que  c’eftoit  chofc  , 
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indigne  de  l’homme  magnanime  , & qu’ils  euflcnt  fonb^ 
mis  le  cœuric  le  corps  a ccluy  , qui  auparauant  n’auoit 
Cdt$n  d’f'Triquele  corps  en  fapuilfance.  Le  icunc  Caton  , cftant 
ytt.  réduit  à telle  extrémité  en  la  ville  d'Vtique  , que  félon 

l’aduis  de  tous  ceux  qui  eftoicntaucc  luy  , il  falloir  en- 
Uoycr  Ambafladcur*  deuers  Cefar  viélorieux,  pour  trai- 
éter  dappoindement,  en  fe  foubmettant  à fa  mcrcy  , il  y 
confentit  pour  le  regard  des  autres  , mais  défendant 
„ qu’on  ne  fcift  aucune  mention  de  luy  . C'cft  à faire , di- 
,,  loit-il . à ceux  oui  font  vaincus  , de  prier  , & à ceux  qui 
„ ontfailly  , de  demander  pardon  . Quantàmoy  , ic  me 
„ reputeray  inuincible  , tant  que  ic  lcray  plus  puiftant 
' ,,  que  Cefar  en  droiét  & iuftice.  C’cft  luy  maintenant 

„ qui  eft  pris  & vaincu  , pourcc  que  ce  qu’il  auoit  iufqucs 
,,  icy  nié  machiner  contre  la  Chofe  publique , eft  à pre- 
9>  fent  bien  aueré  & defcouuert . Et  ne  veux  point  fçauoir 
„ gré,nycftrc  obligé  à vn  Tyran  pour  vneiniufticc  . Car 
„ c’cft  iniufticc  à luy  , d’vfurper  la  puiftancc  de  fauucr  la 
„ vie, comme  feigneur  , à ceux  aufquels  il  n'a  nul  droiét  de 
J5«ommandcr.  Apres  plulîcurs  autres  propos  par  luy  te- 
nus de  la  Philofophie,  infiftant  fort  fur  ccfte  opinion 
OfintHi  des  Stoyque,  qu’il  n’y  a que  le  fage  & homme  de  bien  qui 
Sioifiti.  „ fou  franc  ic  libre , ic  que  tous  les  mefehans  font  ferfs  ic 
„ efclaues  , il  (c  retira  fcul  en  fa  chambre , ic  fc  tua  de  fon 
efpcc.  Sylla  Diftatcur  ayant  condamné  à la  mort  tous  les 
habitans  de  Perouze  , ne  pardonnant  qu'à  fon  hofte, 
iccluy  voulut  auifi  mourir  , difant  qu'il  ne  vouloit  pas 
Srutsu.  tenir  la  vie  du  meurtrier  de  fa  patrie.  Brutus  apres  la  ba- 

taille perdue  contre  Augufte  Cefar,  quelques  vns  de  fes 
amis  luy  confcilloient  de  s’en  fuyr.  il  s’en  fàult  fuyr 
” voircmcnt  (leur  dit-il)  mais  c’eft  aucc  les  mains  , ic  non 
” pas  auec  les  pieds,  Et  leur  touchant  à tous  en  la  main,  il 
” profera  ces  paroles  aucc  vn  fort  bon  & ioyeux  vifagcilc 
” iens  en  mon  cœur  vn  grand  contentement , de  ce  que 
” nul  de  mes  amis  ne  m’a  failly  au  befoin  : & ne  me 
plains  aucunement  de  la  fortune,  finonpour  le  regard 
de  ce  qui  touche  ma  patrie . Carie  me  repurc  plushcu- 
* reux  que  ceux  qui  ont  vaincu  : attendu  que  ie  laiiTc  vnc 
’’  gloire  de  vertu , pourauoir  tout  hazardc  libéralement, 
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a fin  d’affranchir  de  feruitude  mes  freres  & concitoyens:  » 
laquelle  louange  nos  ennemis  viélorieux  ne  fçauroieut  >> 
jamais  ny  par  armes  , ny  par  argent , acquérir  ne  laiiTcr  à » 
la  poftcrittl:  ains  l'on  dira  toufiours  d'eux  , q u'e  flans  „ 
iniuflcs  & mefehans  ils  ont  dcsfai£t  des  gens  de  bien,  „ 
pour  vfurper  vnc  domination  tyrannique, qui  ne  leur ap-  ,, 

Îartient  point.  Cela  diét,il  put  fon  cfpce,&  le  laifla  tom 
crde  Ton  hault  fur  la  poin&c:  donc  il  mourut.  Cafiîus  Cnfiu*. 
fon  compagnon-  le  feit  auflî  trancher  la  telle  par  vn  de 
fes  ferfs  affranchis  , qu’il  entretenoit  de  longtemps  au- 
près de  luy  pour  vnc  telle  Dcccffué  . L'hifloirc  que  nous 
liions  des  Numantins, vient  bien  à propos  de  ce  quenous 
traitions  icy.  Car  apres  auoir  foullcnu  le  liège  des  Ko-  fJifltiret»- 
mains  l'efpace  de  quatorze  continuelles  années,  Se  fina-  tabh  des  N» 
Jement  enclos  par  Scipion  d’vntrcfgrâd  folTédc  fept  toi-  mantins. 
fes  de  profôdeur,&  cinq  de  large  , qui  faifoit  tout  le  tour 
de  leur  ville  : femons  par  IcConful  de  le  recommander  à 
la  clcmence  Romaine , & fe  confier  de  fa  promelTc , veu 
que  tout  moyen  leur  efloit  oftéde  fortir  pour  combat- 
tre , & de  recouurcr  aucuns  viurcs  : ils  ne  feirent  aufre 
refponfe,  finon,  qu’ayans  vefeu  l'efpace  de  trois  wns 
trente  huiét  ans  libres , ils  ne  vouloient  aucunement 
mourir  efclaucs . Puis  les  plus  vaillans  s’aflcmblcrcnt 
par  entrc-cux,&  tuèrent  les  plus  vieux , & les  femmes  Se 
les  enfahs.  Apres  ils  prirent  toutes  les  richelfcsdc  la 
Çité,&  des  Temples  , les  portèrent  au  milieu  d’vnc  gran- 
de halle,  meirent  le  feu  par  tous  les  carrefours  de  la 
ville  , 6c  déflora  prirent  tuus  de  la  plus  prompte  poi- 
fon  qu’ils  peurent  trouucr  : de  forte  que  les  Temples, 
les  matfons , les  richclTcs , Se  perfonnes  des  Numan- 
tins finirent  tous  en  vn  iour,  nclailTans  à Scipion,  ny 
richclTcs  pour  piller  , ny  homme  ny  femme  pour 
triompher.  Car  mcfmc  durant  tout  le  liège  de  leur  vil-  ? 

k,  onc  Numantin  fe  rendit  prifonnier  à aucun  Ro- 
main,&fcfaifoicnt  pluftoll  occire  que  de  le  rendre, 
laquelle  magnanimité  fut  caufc , que  Scipion  plorant 
la  dcfolation  grande  d’vn  tel  peuple,  vfa  de  ces  mots  . O 
bien-heureule  Nuruantie , laquelle  les  Dieux  ont  voulu 
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't  quelquefois  prendre  fin  , mais  non  qu’elle  fuft  on e vain- 
cue. Or  combien  que  ces  exemples  & autres  tels  infini* 
nous  foientpropofez  par  les  Hiftoriens  pour  tefmoigna- 
ges  d’excellente  Magnanimité  , & que  par  iccux  ils  taf- 
chent  de  nous  enfeigner  de  ne  prendre  iamais  coeur  pour 
les  plus  fafchcufestraucrfcs , & cnnuycufcs  mifcrcs  de  la 
vie  humaine  , & de  doubter  fi  peu  la  mort , que  pour  la 
crainte  d’icelle , & cncorcs  moins  de  toutautre  tourment 
& douleur  nous  ne  facions  rien  indigne  d’vn  coeur  genc- 
O»  ne  doit  rcux:  si  cft-cc  qu’il  ne  faut  pas  que  ccluy  qui  craint  Dieu 
auànctr  U & luy  vcnlt  obeyr, s’oublie  tant , que  pour  aucpnc  occa- 
findt  ftt  fi0n  qUC  cc  auace  la  fin  defes  iours  : Ainfi  que  So- 

iows,  „ cratc  pa  bié  cogncu , difant , que  nous  ne  deuons  permet- 
»>  tre  à noftrc  ame  de  partir  de  la  fcntincllc  , où  elle  cft  mi- 
>>fc  en  ce  corps  , fans  le  congé  de  fon  Capitaine:  Et  que  fi 
»>  grande  choie, que  lamort(commc  dit  Platon)  ne  doit  pas 
>»  cftrc  en  la  puifiance  de  l’homme . Mais  fi  par  la  volonté 
diuinc  elle  nous  eft  prcfcntcc , lors  d’vn  coeur  magnani- 
me,& fans  fléchir  en  ries  contre  le  deuoir,  nous  deuons 
frafichir  cc  palTagc , fermes  & a fleurez  en  la  confolation, 
qth  n'abandonne  iamais  la  bonne  confcicnce,  non  pouf 
1 attente  feule  d vnc  nue  & fimplc  gloire  humaine,  que  fc 
■Çropofoient  la  plus  part  des  Payés,  ains  de  la  vie  etcrncl- 
leùmitâs  la  confiance  d’Alcibiade  grand  Capitaine  Grec. 
Jtlàlidde.  lequel  oyant  prononcer  fon  difton  de  condamnation  a 
„ la  mort  : C’eft  moy,  dit-il , qui  laific  les  Athéniens  con- 
„ damnez  à mort,&  non  eux  moy  . Car  ie  vais  trouuer  les. 
,,  Dieux  où  ie  feray  immortel , 'Se  ils  demeureront  entre  les 
Socrate.  })  hommes  tous  fubiets  à la  mon.  Socrate  suffi  accufé  crimi- 
ncllcmét  & à tort.addrcffant  fa  parole  aux  I uges , lclir  di- 
»»  foit,quc  fes  accufatcurs  par  leur  faulfe  depofition  le  pou- 
» uoiçnt  bien  faire  mourir:mais  de  luy  porter  dommage, 
» qu’ils  ne  fçauroient  : & que  au  furplus  il  ne  lailfcroitia- 
»>  mais  fa  profeffion  de  Philofophic  par  crainte  de  la  mort. 
» le  penfe , hommes  Athéniens,  dit-il  en  Platon,  que  ccfte 
>»  mienne  opinion  cft  tresbonne  , qu’vn  chacun  demeure 
»>  co.nftammcntau  lieu  & façon  de  viure,  ou  qu’il  aura  luy- 
»>  mefmechoific,  ou  qui  luy  aura  efte  bai  lice  par  fon  Supc- 
» rieur, l'cftimant  tresbonne , & là  fc  mettre  à tous  hazards 
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fins  craindre  ny  la  mort,ny  autre  chofc  quclcoque . C’eft 
pourquoy  te  faudrois  grandement, fi  ayant  obey  au  Chef 
de  guerre  , que  vous  m'auicz  baillé  , en  Potidee,  en  Am- 
ph«pohs,&en  Delos,  demeurant  en  la  place  fins  crainte 
de  la  mort , en  laquelle  il  m’auoit  mis , maintenant  là  où 
Dieam'amis  & a voulu  que  ie  demeurafTe , comme  i'ay 
toufiours  creu  & penfé,c’cft  à fçauoir,  viure  en  philofo- 

Shant, corrigeant  mes  vices  Se  ceux  d’autruy  , par  crainte 
e la  mort,  ou  autre  chofe,ic  delai  (Ibis  mon  rang  . Car  fi 
ainfi  ic  le  faifois,on  me  pourroit  à bon  droift  accufcr , de 
médire  Sage , ne  l’cftantpas  : veu  que  craindre  la  mort, 
c’eft  pcnferce  qui  n’cft  pas. Mais  ny  au  iugement,  ny  à la 
gucrre,ny  moy  ny  autru  y ne  deuons  pas  faire  ce  que  nous 
pourrions  bien  , pour  éditer  la  mort,  d'autant  qu’il eft 
bien  certain,  qu'aux  batailles  ccftuy-là  qui  ietteroit  fes 
armes  Se  s'enfuyait, la  pourroit  cuiter  , & ainfi  en  autres 
dangers  Se  périls,  fi  l’homme  n’auoit  point  crainte  d'in- 
famie. Mais  confidcrez  (6  citoyens)  qu’il  n’eft  pas  fort 
difficile  de  fuyr  lamort,  mais  beaucoup  plus  la  mefehan- 
çcté  Se  la  vergongnc,qui  font  bien  plus  légères  à la  cour- 
fe,  que  non  pas  elle . O parole  digne  d'ctcrricllc  louange  1 
Se  qui  inftruiétbien  le  Chreftien,  d'vne  gcncreufc  Se  ma- 
gnanime refolution , à$n  dcpourfuyurc  le  cours  de  fes 
Brefs  iours  en  la  vocation  que  Dieu  l’appelle  , voire  au 
milieu  des  géhennes  Se  rauuaens  , & de  tous  efforts  de  la 
mort:  de  laquelle  attendant  l'heureux  paffige  , nous  ne 
deuons  eftrc  non  plus  deftituez  de  vray  remède  en  tou- 
_ tes  ch.ofcs  les  plus  fafeheufes  Se  defcfperccs  félon  le  mon. 
de:  qui  fera  en  les  fupportant  de  la  mefnie  côftaucc  Se  di- 
gnité , fans  fortir  hors  de  la  tranquillité  & repos  de  nos 
âmes,  aéfe  beaucoup  plus  généreux  , que  fi  pour  s’en  de- 
liurer  nous  auancions  la  fin  de  nos  iours . Mais  quoy  que 
foit,  que  nous  préférions  toufioyrs  vnc  mort  vertueufe 
& honnefte  à toute  vie,  quelque  doulcc  qu’elle  (bit.  Et 
puis  que  vn  mcfmc  partage  eft  préparé , tant  pour  les  laf- 
ches  Se  couards , que  pour  les  magnanimes  & généreux, 
e fiant  ordonné  à tous  de  mourir  vnc  fois  : les  amateurs 
de  vçrtu  feront  bien , s’ils  tirent  à eux  quelque  honneur 
de  la  ncccfiité  commune,  & s’ils  fortent  de  ccftç  vie 
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-■l,  J r U MACNANIHITL 

7 *TJ?  dm  prefcme  ancc  vn  tel  foulagcraent.  Pour  venir  à l’antre 
l cft'ad'"l}”e,TudcMagna„in,i,i,  doo,  “ 

•"*  . . jcr,0,tlucs  furent  iadis  fi  prodigues  pour  le  bien  & faluc 

*.  de  leurs  ennemis , nous  n’en  pourrions  donner  vn  meu- 
rc“  jtcJ'moiSn>a?c  j que  le  faift  humain  de  Fabrice , Con- 
-,  u c Romc,i  1 endroit  de  Pyrrhe , qui  luy  menoit  forte 
, gucrrciduqucl  le : Médecin  luy  ayant  eferit,  qu’il  s’offroit 
, de  taire  mourir  fon  maigre  par  poifon  , & ainfi  terminer 

’îr!an  LCnt/anSt^anÇcr:  *abr‘cc  enuoya  la  Lettre  au- 
i t Pyrrhe , luy  mandant  qn’il  auoit  faicl  mauuaifcele- 

?lot?  “ a(ufli  bien  que  d’ennemis  : Pource  qu’il  fai- 
?>  ,*  guerre  à hommes  droi&uricrs  & gens  de  bien  , te 

»»  Jlu  1 . a defloyaux  & mefehans  : dont  il  le  vou- 
»»  olt  P‘cna"uertir,non  pour  le  gratifier , mais  <fc  peur  que 
„ l’accident  de  fa  mort  fciftblafmer  les  Romains,  d’auoir 
»*  cherche  ou  confcnry  de  mettre  fin  à celle  guerre  parvn 

»? tour  “c  trahi  fon  , comme  fi  par  leur  yertu  ils  n’en  cuiTcnt 
„ peu  venir  à bout. 

Camille,  Didlateur  Romain , n’eft  moins  à louer  de  ce 
qu  il  feu  durant  le  fiege  de  la  ville  des  Fallericns  . Car  le 
, Pédagogue  des  entans  de  tous  les  piiBcipauxd'entre-eux, 
cftat  lorry  de  la  ville  foubs  prétexte  de  vouloir  prouroe- 
ncr  celle  icundTc,&  les  faire  cxcrciter  au  long  des  murai! 
les , les  liura  tous  (fs  mains  de  ce  Chef  Romain  , luy  di- 
fant  , qu  il  fe  pouuoit  bien  alterner , que  les  citoyens  ne 
fauldroient  a fe  rendre  a la  dçuotion  , poor  le  faluc  & li- 
berté tic  ce  qu’ils  tenoient  le  plus  cher  au  monde.  Mais 
trouuailt  1 trop  mal- heureux  Se  mefehant, 
» dift  a ceux  qui  cfloicnt  auec  luy  , qUC  combien  qu’en  la 
Lâtx  er*  &ucrrc  on  yuft  de  beaucoup  d outrages  & de  violences, 
Jtùtch à * *r.  fuolt‘‘*  efitre  gens  de  bien  quelques  loix  & droicls  à 

Jtr  t»  U tIUC  ^a,v‘<^oltc  P cftoit  tant  à dcfiicr  qu’il  en 

mtr  u fallnu  cftic  tenu  a fi  maudits  & damnablcs  moyens  : aiBs 

4 qu’vn  grand  Capitaine  deuoit  faire  la  guerre , fe  confiaht 

en  la  propre  vertu,  & non  pas  en  la  mclchâcctc  dautruy. 
Donques  defpouillant  ledid  Précepteur , & luy  liant  les 
mains  par  derrière , il  le  bailla  nud  entre  les  mains  de  fes 
efcholicrs,&  a chacun  d eux  vne  poignée  de  verges  pour 
le  ramener  ainfi  dans  la  ville.  Pour  lequel  généreux  adlc 


i 
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les' citoyens  fc  rendirent  aux  Romains,  difans,queayans  « 
prtferé  laiufticc  à la  viéloire , ils  leur  auotent  enfeigné  « 
de  mieux  aimer  fe  foubmettreà  eux,  que  de  retenir  leur  « 
liberté  : confeflans  élire  plus  furmontez  de  leur  vertu,  « 
que  vaincus  de  leur  force  & puiflancc.  Tâtadepouuoir  « 
la  Magnanimité,  qui  non  feulement  ciîcuc  les  Princes  au 
plus  hault  poinél  d’honneur,  ains  aufli  abbat  le  cœur  aux 
ennemis, oresqu'ils  foient  puilfans  & aguerris, & tic  fou- 
uent  donne  laviéloire  fans  combattre.  Nous  pouuons 
certes  tirer  vnedoélrine  excellente  de  ces  exemples,  qui 
rendent  inexcusables  tous  ceux  qui  n’efpargncnt  tien 
pour  paruenir  au  deiTus  de  leurs  pretentes  & dcilcins , ne 
xailans  aucune  difficulté,  que  les  innocens patifltnt,  Se 
que  toutes  fortes  de  cruautez  f'exercent , pourueu  qu’ils 
ruynent  leurs  ennemis, par  quelconque  moyé  que  ce  foit: 
vfans  volontiers  du  dire  de  Lyfander , Admirai  des  Lace- 
demoniens  , que  fi  la  peau  du  Lyon  n’y  pcult  fuffirc,  il  y 
faut  couldre  auffi  celle  du  Renard.  Mais  tenons  pour  TW lifou  nt 
chofe  refoluc  que  envn  cœur  magnanime  trahifon  n cPeii^  aM,*r 
trouue  iamais  place  , non  plus  que  dans  vn  corps  de  PléCt  tn  yn 
Lyoniln’y  a point  vn  corps  ae  Renard.  Que  d'auantage cce*r m4& "a~ 

ies  Anciens  le  foient  meûne  efforcez  de  procurer  tout""B,»  ^ 
lien  Se  vtilité  à leurs  ennemis , vfans  enuers  eux  de  clc- 
menée  & humanité,  quand  ils  auoienc  plus  d'occafion  Se 
de  moyen  de  fe  venger,  c’eft  chofc  trop  notoire  :&  en 
pourrons  donner  de  bous  exemples,  ducourant  particu- 
lièrement cy  apres  de  ces  vertus  propres  de  l'homme  gé- 
néreux Se  magnanime  , qui  ne  doit  moins  hay  r la  cruau- 
té que  la  trahifon.  Il  nous  relie  donques  à veoir  mainte- 
nant du  dernier  descffeclsfic  vraycprcuucdc  Magnani- 
mité  & generofité  par  nous  icy  propofez , Se  que  nous  **f 
auons  aiél  confiftcr  au  mcfpiisdcs  biens  terriens  & hu-  M*X"***“ 
mains  : En  quoy  certes  gill  la  vraye  perfeéliondu  Chic-  m*t*- 
flicn,qui  efleue  les  délits  à fon  dernier  & fouucrain  bien 
des  cieurf.Et  d’autant  qu’il  fe  trouue  peu  d’hômes,  qui  ne 
f’aimét  partrop  eux-mcfmcs,cn  ce  qui  concerne  les  com- 
moditez  humaines , Se  cncorcs  moins , qui  ne  demandent 
pourrecôpcnfcde  leurs  beaux  faiéts  la  gloire  Se  l’hôncur. 

Se  ne  defiret  ardçment  les  richclTcs  pour  leur  volupté:c’cft 


Il  E LA  MAGNANIMITE,  ET  GENEROSI  fl. 
çn  ccs  trois  points  auffi  , que  le  magnanime  & géné- 
reux rend  fa  vertu  plus  admirable , ne  les  tenant  pour  di- 
gne lalaire  d iccllc  , mais  pluftoft  pour  du  tout  indignes 
du  loucy  defonamc  , pour  laquelle  principalement  il 
tafchc  de  viurc.  C’eft  ce  que  dit  Cicéron  , que  cela  ne  fc- 
roitpas  bicn-fcanr  , que  ccluy  qui  n’a  peu  cftrc  abbatu 
de  crainte,  le  foit  de  conuoitile&  concupifccncc  , & qui 
a refift^à  la  douleur, foit  vaincu  de  volupté:ains  doy  uent 
dire  infiniment  fuycs,&  femblablcmcnt le dçfird’argcnt: 
d'autant  qu'il  n'y  a rien  fi  vil  Se  abicét  , que  d'aimer  les 
richelfes,ny  plus  généreux  , que  de  les  mcfprifcr . C’eft 
Deuoirdu  au^i cc  <]uc  Platon  , que  le  deuoir  du  généreux  eft  de 
gtntrtux.  furmonter  non  feulement  la  crainte , mais  aulfi  de  mo- 
dérer fes  conuoitifcs  Se  concupifcenccs  , & principale* 
” ment  où  la  licence  de  les  prendre  luy  eft  offerte  , foit  en 
’ volupté  de  corps, ou  en  l'ambition  de  vainc  gloire,  d'hon 
**  neur  Si  de  puiffancc.  Ainfi  donques  ccluy  qui  aura 
vrayement  le  coeur  magnanime  & généreux  , retirant  fon 
affc&ion  du  monde  , il  ne  fe  fondera  non  plus  de  la 
grandeur  humaine,  éfc  opinion  du  vulgaire  , que  de  la 
douleur  & pauurctc  : & dépendant  totalement  de  la  vo- 
lonté diurne,  & fe  contentant  des  cfftéls  d’icelle  en  foy- 
mefmc,  il  n’eftimera  qu’il  y ait  bien  fur  la  terre , qui  luy 
puiffc  cftrc  ofté:& ne  tendant  qu'aux  chofcs  meilleures, 
plus  hautes  & difficiles  , il  demeurera  libre  de  tout  foin 
Se  tnftcffc  terrienne  , cftant  de  long  temps  préparé  à tou- 
tes douleurs  par  lemefpris  de  la  mort  , laquelle  mettant 
fin  aux  plus  cxccffiucs,  luy  fcruirad'cntrcc  au  repos  e- 
tcrncl.Nous  auons  cy  deuant  allégué  pluficurs  exemples 
des  Anciens , propres  à ce  que  nous  traitions  içy  prcl'cn- 
tement:  Se  laluytedenos  difeours  nous  en  fournira  en-, 
çores  d'autres  , quand  nous  viendrons  à parler  des  richcf- 
yfrfiidt.  fes  Se  biens  tcrrtcpf,  dont  il  nous  fault  traiéler  plus  am- 
plement. Mais  nous  nous  propoferons  icy  feulement  à 
imiter  Ariftidc,  grand  perfonnage  entre  les  Athéniens, 
duquel  l’opinion  cftoit , Que  vn  bon  citoyen  fe  doit 
toufiours  egalement  tenir  prtft,  & offrir  corps  Se  cfprit  à 
feruirla  Chofe  publique  , (jus  en  cfpcrcr  ou  attendre 
aucun  loyer  mercenaire,  ny  d'argent,  ny  d'honneur,  ny 
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èc  gloire.  Audi  d’vne  grauité  & confiance  indicible  il  le 
maintint  touliours  égal  au  fcruicc  de  fa  patrie , fans  que 
pour  honneur  qu'on  lu  y fcill, , il  fen  monllrall  plus  cfle- 
üéde  cœur, ou  plus  ardent  à l;y  employer,  comme  c’cfl  la  Btüt  infhm - 
couilume  des  hommes  de  faire  fcruicc,  félon  qu'il  font  dw»  propre 
rccogncus  ,ny  pour  rebut  ou  refus  qu’il  fouffrift , il  fen  au  temps  pu 
abbailTaft  ny  troublait,  ou  amoindrill  d’affeélion  de  pto-feat. 
fiter  à fa  République, ainlî  que  nous  voyons  auiourd’huf 
pour  peu  de  mcfcontcntcmcnt  faire  la  plus  part  des  no- 
ftres,  qui  au  lieu  de  fc  donner  cux-mcfmcs  pour  le  bien 
de  leur  pays, veulent  affcruir  l’vtilité  publique  à leurs  dc- 
firs  & pallions.  Or  côcluant  noflre  prefent  difeours,  nons 
apprendrons , que  la  vraye  & parfaire  Magnanimité  Se  Afarnumuft. 
generolite  efl  inuinciblc  & inexpugnable  : Pource  que  tt  ;nim. 
confidcrant  que  la  mort  cil  le  commun  terme  de  la  vie 
des  hommes,  & l'heureux  partage  en  la  vie  éternelle,  elle  “ 
la  mcfprifc  totalement,  & poftpofc  à la  feruitude  & au  “ 
vice:  lupportantauflid’vn  coeur  grand  & indôté  tous  les  “ 
plus  cruels  tourmens  , fans  faire  aétc  quelconque  digne  “ 
de  l'imbécillité  commune  dénature  humaine  : Qued'a-  « 
uantage  celle  vertu  rend  fon  polfeireur  bon,  doux,  Se  hu-  “ 
main,*iufqucs  enuers  les  plus  grands  cnncmis.â  l'endroit 
dcfquels  elle  ne  luy  permet  iamais  d'vfcr  de  fraude  ny  “ 
malice,  ains  le  contient  touliours  dans  les  limites  d’equi-  ** 
té  &dciullicc,  luy  faifant  au  furplus  eflire  Se  parfaire  “ 
toutes  chofcs  honnclles  de  fa  propre  volonté  ,&  pour  l'a-  «« 
mour  d'icelles  , fans  fc  foucier  aucunement  des  chofcs  *c 
mortelles  & pendables,  pour  appréhender  du  tout  les  «* 
diuines  Se  éternelles: 


Ut  l'Efperance, 
M AN  A. 


Chef.  i8. 


I.a  perfcélion  de  la  vie  du  Sage  jyt  \a 

cllant  l’aélion  des  chofcs  grandes  &cx-  „ 

ccl lentes, faicl  que  l'hômenay  à la  Vertu,  jm 
fc  fent  viucmcnt  touche  du  delir  de  les  ac- 
’ complir.  Mais  l’inflabi lité  Se  peu  d’artcu- 
rance  qu’il  fçait  élire  en  ce  qui  dépend  de 
lcuenomcnt  doubteux  de  toute  haulte  cntrcprife,cll  bien 
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fouuent  caufc  dç  refroidir  fes  vertueufes  intention)  , fi  r * 
ne  certaine  confiance  & bonne  cfperance  ne  luy  facilitée 
les  moyens  d’y  paruenir.  Dcmcfmeaufli,  quand  il  vient 
, • à fentir  l’afpre  poin&ure  des  trauerfes  & mifercs  humai- 

nes, qui  ne  l'cfloignent  que  bien  peu  de  fa  vie,  il  cft  bien 
toft  abbatu  de  trifreflc&  de  foucy  fans  ceftc  efpcrancc, 

3ui  le  confole  par  l’attente  de  briefuç  gnarifon.  De  vous 
ôqucs(mcs  Compagnons)nous  entendrons  l'excellence 
de  ce  bië  de  lame,  tant  ncccflairc  à la  vie  hcurçùfc,  à fça- 
uoir  l’Efpeiancc,  & qui  dépend  de  la  vertu  de  Force, dont 
a cfté  tout  noftrc  dil'cours  en  ceftc  Ioumee. 

A R a m.  Les  dodes(difoit  Bias)diffcrent  des  ignorans 
de  bonne  cfperance , qui  certes  cft  tres-vtile,  doulce  8i  a- 
jgonne  o*  greablc  à 1 homme  prudent.  Mais  la  mauuaife  cfperance 
mauuaife  l/mcnc  les  homes  charncls.côme  mauuaife  guide, à péché. 
ftrame.  ,,  Achitob.  Cômc  la  bonne  efpcrancc  fert  d’augrnen- 
j ter  les  forces  de  l’honlme,au{fi  l'cfpcracc  téméraire  trom- 
j } pc  bien  fouucnt  les  gens.  Mais  c’cft  à toy , Afcr,  à nous 
traider  ceftc  matière. 

A s ir.  Alexandre  le  Grand  cftant  cfleu  par  les  Eftats 
. de  toutclaGrcce,  Capitaine  general  pour  pafler  en  Afic^ 
& faire  la  guerre  aux  Pcrfcs,  auant  que  de  ( embarquer,  il 
f'informa  de  l’eftat  de  tous  fes  amis,  pour  entendre  les 
moyens  qu’ils  auoient  de  le  fuyure.Pms  il  leur  djftribua, 
à l’vndes  terres,  à l’autre  vn  village , àccftuy-cy  lercuc- 
nu  de  quelque  port,  à l’autre  d'vnc  bourgade,  employant 
ainfi  la  plus  grande  partie  du  rcuenu  de  ion  domaine.  Et 
Pcrdiccas,  l’vndcfcs  Lieutcnans,  luy  demandant  ce  qu’il 
AltKÏift  ne  referuoit  pour  luy  : L’£fpcrance(dit-il:  Tant  ce  généreux 
reftruoitfMr  Monarque  auoit  de  confiance , non  en  la  force  de  fes  ar- 
lnyqnel'Ef-  mes,&  multitude  de  bons  hommes  de  guerre,  defireux  de 
fttante.  gloire  & d’honneur, mais  en  fa  propre  vertu,  fuffifancc  de 
„ pcu,côtincncc,bcncficcnce,mcfpris  de  lamort,magnani- 
,,  mité, humanité, cntrctic  gracieux, facile  acccz,vn  naturel 
Jf  frâc,nô  (îmulc  ne  feint, côftâcc  en  fes  côfiils,  prôptitude 
„ en  les  executions,  vouloir  d’eftre  le  premier  en  gloire,  8c 
„ refolution  défaire  touiiours  ce  que  le  deuoir  commande. 
De  laquelle  Efpcrancc  ainli  bien  fondée  il  ne  dechcur  la- 
mais  iulqucs  au  dernier  foulpir  de  fa  vic:&fut  caufc  qu'il 
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refpondit  à Parmcnion,  luyconfeillant  d’accepter  les  of- 
fres que  Daire  luy  faifoit  pour  la  paix,  à fçauoir  dix  mil- 
le Talcns , vallans  fix  millions  d’or , & la  moitié  defon 
Royaume, auccvne  ficnnc  fille  en  mariage: Que  fil  cftoit  *< 
Parmcnion, il  accepteroit  ces  offres:  mandant  au  furplus  à « 
Daire,quc  la  terre  ne  pouuoit  porter  deux  folcils,  ny  l’A-  “ 
fie  endurer  deux  Roys:  ne  Te  trouuant  point  trompe  de  fa 
bonne  efpcrance,qui  le  mena  à tel  comble  de  gloire  & fé- 
licité humaine,  qu’il  a cfté  le  premier  & le  dernier  qui  en 
ait  iamais  approché.Ceftecfpcrancea  bien  elle  le  fondc- 
mctjfur  lequel  tant  de  grâds  & excelles  homes  Ethniques 
& Payés  baftiffoient  leurs  haultoc  & gcncrcufcs  entrepri- 
fes:  comme  mcfmcs  nous  en  peult  fcruirdcprcuuc  la  défi- 
nition que  donc  Cicéron  de  Confiance,  qui  cft  la  féconde 
partie  de  Force,difant  qu’elle  cft  la  Vertu, par  laquelle, és 
chofcs  grandes  8c  honneftes,rcfprit  de  l’hômc  met  beau- 
coup de  fiance  aucc  certaine  cfpcrancc  en  foy-mcfme.  Et  DtfinàiS  Je 
diû  cncores  ailleurs,  que  ccluy  ne  fc  refioayra , ny  ne  fe  t'onfditct. 
fitfehera  oultrc  mefurc,  qui  met  fon  efpcrâcc  en  foy-mcf- 
me.  Mais  nous  fçauos,quc  celte  efpcrâcc  cft  foiblc  8c  in- 
Certaine,  fi  elle  n'eft  allife  & fondée  fur  la  mcfme  attente  , 
de  I ay  de  & grâce  diuine,  fans  laquelle  nous  ne  fçaurions 
iamais  profpcrcr.Oc  il  eft  fans  doubte,que  no*  ne  la  pou- 
uons  efpcrcr  ny  attendre , que  nos  contcils  8c  entreprifes 
n’ayent  pour  leur  guide  la  raifon  , & pour  borne  le  droift 
& rcquiré.Puisquc(commcdirvn  Ancien)  ccluy-làcfpe- 
rc  en  vain,qui  ne  craint  point  Dieu,  & que  ceux-là  fculs  & * 
font  replis  de  bône  efpcrâcc, dcfquels  la  côfciencc  cft  net-  ***** 
te  & pure:&  ainfi  tous  ceux  qui  font  menez  de  diuerfes& 
mauuaifcs  pafiiôs,foitd  abitiô,  de  vainc  gloire, ou  autre 
defir  effréné  , ne  pouuât  auoir  l’heurcufe  8c  bonne  cfpc- 
rance,qui  ne  trôpe  iamais  les  hommes:  Auffi  fe  trouucnt-  . 
ils  le  plus  Couuét  decheuz  du  tout  de  leurs  intcntiôs,  voi-  . 
repriuez  de  ce  qu’ils auoient  de  propre  & certain,  pour 
auoir  voulu  iniufteraent  cerchcr  l’autruy  S:  l’incer- 
tain. Tout  de  mcfme  il  en  prendà  ceux  qui  1e  fient  & ap- 
puyait tellement  fur  leurs  forces,  propre  vertu , & con- 
it&nce , que  ne  doubtans  aucunement  (comme  ils  difent)  Dt  U pu- 
ics  plus  grandes  calamitez  humaines,  çe-pendant  qu'ils  famptun. 
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ïo'uy  fient  de  la  profpcrité  , ilsfe  promettent  inuincibles 
en  leurs  refolutions  , Se  prefument  rien  ne  lespouuoir 
abbatre,  ny  faire  changer  d'opinion  : mais  fi  toit  que  le 
vent  d'aduerfité  fouffle  , ce  font  les  premiers  par  terre, & 
qui  font  plulloll  vcoir  l'inconftancc  & l’imbecilité  de 
la  nature  humaine  détaillée  à ellc-meimc.  Côme  au  con- 
. v traire  ceux,  à qui  Dieu  donne  des  yeux  pour  fcrecognoi- 
ftre,  c’c il  lors  qu'ils  fihumi  lient,  & adorent  l’ordonnance 
diuine,  qui  femocquc  de  toutes  les  cntrcprifcsdcs  hom- 
ymttjlatu.  mes.  Ainfi  en  fçcut  bien  vfer  Venceflaüs  Roy  de  Hon- 
grie, chalfé  de  l’on  Royaume,  & abandonné  des  Cens  , lc- 
» quel  diioit  ordinairement:  L'cfpoir  que  i'auois  aux  hom- 
>>  mes,  m'empefehoit  de  mettre  mon  cfperâcecn  Dieu:mais 
» maintenant  que  i’ay  mis  toute  ma  confiance  en  luy,  ie 
» m'aileurc  qu’il  m'aydera  par  fa  bonté  diuine.  Cômeaufll 
il  luy  aduint  : car  il  fut  rcftably  en  tous  fes  Eftats.  Or  à 
fin  que  nous  ne  confondions  icy  ce  qui  eft  puremétdiuin 
aucc  l’humain,  il  roc  femble  que  nous  deuôs  faire  l’Efpe- 
VtVEj^ttS  rance  double:  La  première, vrayeicertaine,  & infaliiblr 
t*  yrajc  & concernant  les  myltercs  fainéls  & facrcz:  L'autre,  doub- 
iafalhblt.  teufe,  regardant  feulement  les  chofes  terriennes.  Quant 
à la  première , par  l’aileurancc  d'icelle  nous  cognoilfons 
les  chofes  aduenir,  comme  fi  elles  cftoient  défia  faiéles; 
Nous  fortunes  inftrui&s  en  l’Efcriturc  de  fa  certitude  in- 
dubitable, quiparlafoy  doit  élire  tellement  imprimée 
en  nos  coeurs , que  par  fa  force,  puiilance,  & vertu,  nous 
..  •'  paflion#  le  cours  de  nos  briefsiours  en  toute  ioyc,  heur, 

te  repos  tranquille  de  nos  efprits , attendans  fans  aucune 
' doubtc  la  parfaiéte  & entière  iouyllancc  des  biens  im- 
mortels, indicibles , Se  fans  fin,  en  la  vie  féconde  & éter- 
nelle. Et  fans  celle  Efpcrancc  fondée  en  la  bonté  gratui- 
, te  du  Tout-puilïant,  croyons  que  la  condition  de  l’hom- 
me cil  plus  malheureufe  que  celle  des  belles  brutes,  atte- 
pe  T Efra*  du  quelle  cil  la  voy  e de  fon  fiilut.  L’autre  Efperancc  qui 
et  temennt.  concerne  feulement  la  vie  prefente  , en  tout  ce  que  nous 
nous  propolons  pour  le  bien  & contentement  d’icelle  , a 
tellement  befoin  d’cflre  rciglce,  conduite  & rapportée  à 
la  fin  heureufe  de  la  première  excellente  Se  diuine  Efpe- 
rancc,quelle  ne  pculi  élire  autrement  que  doubteufe,  in- 

con- 
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Portante,  & temcraire,  quelque  raifon  humaine  que  nous 
puüfions  alléguer  de  pouuoir  paruenir  au  defius  de  nos 
pretentes  & dcfTcins , lcfqucls  en  vn  moment  pcuuente- 
îlre  renuerfez  de  fonds  en  côblc , quoy  que  les  occafions 
nous  en  fqient  le  plus  fouuent  occultes  & cachées.  Puis  Tctitbieshé 
l'imperfe&ion  de  tout  ce  que  les  hommes  prifentcom-  nains  font 
munement  le  plus  en  la  terre , eft  li  grande,  qu’aucc  leur  <nfarfu(ît, 
Incertitude  continuelle  les  perturbations,  quiempefebet 
la  tranquillité  de  l’ame  , redoublent  & abondent  de  tant 
plus,  que  la  iouyflancc  de  ces  cômoditez  terriennes  croift 
& augmente,  lailfans  vn  defir  perpétuel  de  les  accroiftre,  • 

te  crainte  de  les  perdre.  £t  pourtant  quant  à celle  cfpc- 
rance  des  chofes  humaines  , que  nous  fouhaitons  touf- 
iours  profperer , nous  pouuons  bicnefpcrcr  ce  que  nous  te 
voulons:  mais  il  nous  fault  préparer  & difpofer  à fuppor-  « 
ter  conftamment  ce  qui  nous  en  aduiedra,  à fin  que  ce  qui  tt 
nousarriucra  contre  noftre  volonté  , nefoitpas  du  tout  u 
Contre  noftre  attente,  & que  nous  n’v fions  iamais  de  tels  p^oies'éj! î 
regrets  indignes  du  Sage:  le  n’eufie  iamais  penfé  : latte-  m.ues  ^ $Am 
dois  bien  autre  chofe:  le  n’eufle  iamaiscuidé  que  tel-* 
le  chofc  euft  peu  aduenir.  Ce  pendant  nous  ne  deuons  pas  «* 
mcfprifcr  l'cfpcrertoufiours  mieux  en  nos  trauerfes  te  ca-  tt 
limitez:  Pouice  qu’il  n’y  arié  qui  adouciflc  tant  l’aigreur  tt 
des  aduerfitez  prefeutes,  que  l’efperancc  du  bien  futur, te  £t  fo/n 
l’attente  certaine  d'iccluy  defrobenos  labeurs,  & faiél  cf-  rntCjtJtï g 
uanouyr  la  crainte  du  péril.  C’eft  ce  que  dit  Apoilodore,y^f,,4aff> 
qu’il.nc  fault  iamais  perdre  le  cœur  pour  les  aduerfitez,  «* 
ains  toufiours  efperer  chofes  meilleures.  Les  calamitcz  « 
des  mortels  (dit  Euripidc)àla  finfe  laficnt  elles  mcfnics,  <«  . 
te  les  vents  ne  foufflent  pas  fans  ceflc  impetueufement,  « 
hy  les  bien- heureux  ne  font  perpétuellement  bien  fortu-  tt  * 
nez.  L’vn  fuyr  l'autre  : mais  ccluy  là  cil  homme  de  bien,  tt 
qui  eft  toufiours  rcmply  de  bonne  cfperâcc.  Pindarc  l’ap-  ' 
pelle  nourriiTc  de  la  vietllclTe . Thaïes  la  difoit  eftrc  la 
chofc  plus  commune  au  monde , pourcc  quelle  demeure 
encores  à ceux  qui  n'ontautre  bien.  Les  Philofophcs  El- 
piftiques  affermoient , qu’il  n’y  auoit  rien  qui  contint  & 
conferuail  mieux  la  vie  de  l’homme,  que  faiél  l’cfpcrer.u 
AuiÜ  certes  fansl’cfperancç,  qui  foulage  le  fax  des  mile-  « 
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tes  humaines, la  vie  (croit  infupportabic  atout  le  monde! 
te  fert  à l'homme  de  grand  ayae , à viurc  content  & lieu- 
L' but  oui'»  rcux,fi  cômc  nous  auons  dit, elle  regarde  la  fin  meilleure, 
dtitTdfporttr  à laquelle  tous  nos  defirs  & volontcz  fcdoyuentrappor- 
tomte  Efpt-  ter,&qu’iccllc  la  regilfe  en  raifon  &iuftice.  Autrcmctc’eft 
rance.  chofc  certaine,  que  l'homme  ne  pourra  iamais  iouyr  con- 
tent 8c  en  paix  de  l'eftat  de  fa  condition  prefente  : ains 
toujours  quelque  cfpoirnouueau  de  mieux  en  l’aduenir 
luy  fcramcfprilcrccqu'ilad'afieuré,  8c  courir  apres  l'in- 
certain , iufqucs  à ce  que  trompé  & dcchcu  par  pluficurs 
fois  de  fes  intentions  8c  entreprifes . il  fe  foit  du  tout 
ruyné  par  fes  grandes  cfpcranccs.  C’eft  pourquoy  Pla- 
» ton  efent , que  plus  contraire  cft  la  fortune  à vn  homme, 
9»  quand  elle  ne  le  laide  iouyr  de  ce  qu’il  a , qu'à  ccluy  au- 
»>  quel  elle  refufe  ce  qu'il  luy  demande.  Ce  fut  ce  qui  don- 
na occafion  à Cincas  , homme  de  fort  bon  entendement, 
& fi  excellent  Orateur,  que  l'on  eferit  de  luy , auoir  plus 
aflubicây  de  villes  par  la  langue  à fonmailtre  Pyrrhe,  q 
luy-mefme  par  fa  vaillance:  voyant  que  ce  Roy  pouuoit 
viurc  en  paix  8c  repos  bien-heureux,  fil  fe  fuft  voulu  cô- 
tenter  de  regner  paifible  fur  fes  fubic&s , 8c  neantmoins 
qu’il  brufloit  d'enuie  d’entreprendre  guerre  fur  l'Italie: 
Cintat  par-  Cincas  fe  mettant  en  propos  aucc  luy,  il  luy  demanda , Si 
loi  à Pyrrhe  les  dieux  nous  font  la  grâce  (Sire)  de  demeurer  vi&o- 
itfts  hautit  rieux  en  celle  guerre,  à quoy  nons  femira  celle  vittdi- 
EfperdMts.  re?  Nous  pourrons  par  apres  (dit  Pyrrhe)  fubiugucr  aife* 
ment  les  citez  Grecques  & Barbares,  qui  font  aux  con- 
fins de  ce  pays.  Et  bien,cela  faiél  (répliqua  Cincas)que 
ferons  nous  puis  apres?  La  Sicile  (refponditPyrrhe)nous 
tendra  d'cllc-mclmc  les  mains.  La  Sicile  donqucsfdiâ: 
Cincas)fcraellc  la  fin  denollrc  guerre -Qui  nous  tiendra 
puis  apres  (didl  le  Monarque)  de  palier  en  Afrique,  & à 
Carthage,  &rccouurer  facilement  le  Royaume  de  Ma- 
ccdone , commandant  fans  conrradidlion  à toute  la  Grè- 
ce? A quoy  Cincas:  Et  quand  nons  aurons  tout  en  no- 
llrc  puifiance  , que  ferons  nous  à la  fin  ? Pyrrhe  fe  pre- 
nant à rire  , Nous  nous  repoferons  (dit-il)  à nollre  aile, 
monamy  , viuans  en  toutplaifir , 8c  le  plus  ioycufcmcnc 
que  nous  pourrons.  Cincas  adôc  l'ayant  amend  au  poinâ 
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<Ju’il  dcfiroit , luy  diét:  Et  qui  nous  cmpefche,  Sire,  de  «< 
nous  rcpofcr  désmaintcnantj  & de  viurc  en  ioyefic  plai-  •« 
fir,  puis  que  nousauons  toutcc  qui  y cft  requis  & necef-“ 
faire,  fans  l’aller  ccrcherauec tant  d'effufiondc  fanghu-  *« 
niain  , Sc  infinité  de  hazards  Sc  dangers,  eh  lieu  où  nous  “ 
fommes  incertains  de  le  trouuer?  Ces  paroles  tant  fages 
offenferent  pluftoft  Pyrrhe,  quelles  ne  luy  feirent  chan- 
ger de  volonté»  Et  combien  que  ce  Prince  ne  peuft  aucu- 
nement doubter,  quel  heur  Sc  grande  félicité  il  abandon- 
noit,  il  luy  cftoitimpoflîblcd'oftcrdc  fon  entendement 
l’cfpcrance  de  ce  qu’il  dcfiroit.  Dont  il  fut  bien  comparé 
par  Antigone  , Roy  de  Maccdonc,  àvn  ioueur  dedets,  à 
qui  les  detsdifent  fort  bien  , & qui  cc-pcndantnc  fe  fçait  Pyrrheeot »- 
pas  feruir  des  chances  qui  luy  viennent  : d'autant  que  ce  fart  à vu 
qu’il  acquérait  par  cffeds,il  le  pcrdoitparelperanccs,ap-  ioueur  de 
pétant  û fort  ce  qu'il  n'auoit  pas,  qu’il  en  oublioit  à met-  dtt%. 
tre  en  feurc  garde, ce  qui  eftoit  défia  en  fa  pofleflion.  Auf- 
fiil  luy  en  prit  fort  mal  à la  fin.  Car  apres  auoir  combat- 
tu quelque  temps  hciiçp  ufemeut , il  fut  desfaiétpar  les 
Romains  : Sc  depuis  cftant  aflîcgé , il  fut  tué  d'vnc  thuil- 
lc,  qu'vne  femme  laifla  tomber  defius  fa  telle.  Y cut-il 
iomais  Monarque,  qui  deuil  pluftoft  fc  contenter, & fef- 
iouyr  paifiblc  en  la  îouy  fiance  de  fes  indicibles  profpcri- 
tez,  que  Iules  Ccfar  ? Et  ncantmoins  ne  fc  contentant  de  Ctftr  teuf* 
l’Empire  Romain  , qu’il  f cftoit  acquis  auec  tant  de  tra-  ,ourt  ruenide 
uaux,  Sc  dangers  înnumerablcs , il  faifoit  fes  préparatifs,  noitHtUeiEf- 
ce-pcndantquc  les  coniurateurs  brafl'oient  fa  mort,  pour  feramu. 
aller  luy  melmc  en  perfonne  guerroyer  les  Parthcs.  Et 
tant  qu’il  vefeut , l’cfperance  de  l'aduenir  luy  fcitmcfpri- 
fer  la  gloire,  qu’il  auoit  de  fes  faiéts  pafiéz,  &lepnucr 
de  la  louange,  qu'il  euft  mérité  non  moindre  en  lé  con- 
feruant , & ordonnant  bien  la  grandeur  de  fon  Eftat,  que 
celle  qu’il  auoit  acquifc  en  le  conquérant  : duquel  il 
uc  reccut  autre  fruiét,  qu’vn  nom  vain  feulement,  & 
vnc  gloire  de  bien  peu  de  duree  pour  (à vie,  qui  luy 
fufciterent  l’enuie  & haine  de  fes  citoyens,  en  e fiant  mafi- 
fâcré  de  vingt  Sc  trnis  coups  d’cfpce  fur  fon  corps, apresa*  Mertdt  C#» 
uoir  feulement  furuefeu  Pôpce,par  luy  vaincu,  de  quatre  fer , 
ans, ou  bien  peu  d’auantage.  L’Hiftoire  cft  pleine  de  tclj 
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changcittens  diucrs,  qui  fuyuent  ordinairement  ceux  qui 
ne  fc  contentent  iamais  de  leur  condition  : dont  les  hom- 
mes fages  8c  de  bon  iugement  pcuucnt  tirer  inftruélion, 
pour  mettre  quelque  but  ü leurs  penfees  & defirs.  Car 
„ (comme  difoit  Diodotc  Athénien  ) ces  deux  chofcs  nui- 
Dtnxchofcs  fent  beaucoup  aux  hommes,  1‘Efperancc , & l’Amour: 

» twiftnt  dont  l’vne  les  meinc  , & l’autre  les  accompaigne  : l'vne 
dax  homes,  cerchc  les  moyens  pour  exécuter  leurs  penfees,  & l’au- 
, , tre  perfuade  la  profpcrité  de  la  fortune.  Et  iaçoit  que  ces 
deux  chofes  ne  fe  voyent  point  à l’oeil , toutefois  elles 
font  plus  puiffantes  que  les  peines  que  l’on  voit.  C’eft 
jj  ce  qui  a donné  lieu  à ccft  ancien  Adage:  Que  les  fuperbes 
» fengraifient  tout  ainfï  de  vaines  clperanccs , lcfqucllcj 
» peu  àpculcsfuffoqucnt,  comme  faiélla  mauuaife  graif- 
» fe  le  corps  humain . Que  h nous  nous  voulons  garder 
de  tomber  en  vn  fi  dangereux  précipice  ^ guariffans  nos 
âmes  de  toute  pemicicufc  cfpcrancc,  failons  que  larai- 
fon  & le  deuoir  (comme  nous  auons  défia  dit)  guident  & 
bornent  toutes  nos  affrétions  & eprreprifes  , confidcrans 
fagement  le  commencement  d'icelles  , qui  cil  de  ne  les 
Dtne  tugtr  fon(Jcr  qUC  fur  ic droiét  8c  l'équité , fçaehans  quelles  ne 
d'vnt  entre-  d0yucnt  p3S  cftre  jugées  par  les  euenemens  de  la  fin: 
jfTift  par  f *-  vcu  qUC  bicn  fouùcnt  ils  fcmblcnt  fauorifer  les  con- 
aemmtat.  fcils  & faifts  iniques . Ce  qui  donne  couleur  & matiè- 
re aux  mefehans  de  les  pourfuyure  , fans  fc  foucieran- 
cuncmcnt  de  violer  le  droiél  & la  iufticc.  Mais  quoy  que 
foit , vnc  fin  malheureufe  leur  apporte  toufiours  vn  trop 
tard  repentir.  Ne  nous  peifuadons  pas  auffi , qae  l'yflue 
de  nos  conceptions  & entreprifes,  quoy  quelles  foient 
bien  fondées,  doyuecftrc  certainement  félon  Hoftrc  in- 
tention: (car  c’eft  celle  Efpcrancc,  qui  nuit  beaucoup,  & 
jj  trauaillc  le  plus  les  hommes:)  ains  fçaehons , que  com- 
jjme  en  toutes  chofcs  qui  naiflent,  il  y atoüfiours  de  la 
Ltmal-hiur  malicc  meffee  parmy,  cftant  ncccflairc  que  toutes  femen- 
tjlplut  tom-  ccs  mortelles  loient  incontinent  patticipantcs  de  lacau- 
man  que  le  fc  de  mort  : aulfi  que  de  celle  mefnv  fonree  le  mal-heur 
feftend  libéralement  iufqucs  àncvs , V beaucoup  plu- 
ftoll , & en  plus  grande  abondance  , q . . ’on  pas  le  bon- 
heur. Ce  que  Homère  nous  voulant  la  entendre , il 
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feint  que  deux  vaifTeaux  font  à l’entrccdu  grad  Olympe, 
l’vn  plein  de  miel, l’autre  de  fiel , dcfqucls  meflez  en  fem- 
blclupiter  abrcuuc  tous  humains.  Et  iamais  (dit  Plu*  «« 
tarque)  les  hommes  ne  peuuentiouyrdc  Taife  d’vne  grâ-  « 
de  prospérité  purement  Se  fimpleracnt:ains  ou  foit  la  for-  « 
tune,  ou  l'cnuiedo  ladcftince,  ou  bien  la  neceffité  de  la  « 
nature  des  chofcs  terriennes  , entremefle  toufiours  en  la  « 
vie  de  l’homme  du  mal  parmy  du  bien  , & en  pareil  mal-  « 
heur  toufiours  le  pis  furmonte  le  meilleur.  Toutes  ces 
chofes  par  nous  confidcrccs,  elles  nous  rendront  plus  ad- 
uifez  Se  retenus  en  tous  nos  confeils  & defleins,  Se  telle- 
ment difpofcz  Se  préparez  par  vraye  prudence,  force  Se 
magnanimité  , que  pour  quelque  chofc  qui  nous  aduicn- 
nc,  nous  n’eu  ferons  troublez  ny  cfmcus  a’auantagc  : ains 
larcceurons,  comme  de  long  temps  attendue  &efpcrcc 
par  nous.  Ce  que  fort  doéVcment  nous  enfeigne  Seneque, 
difant,  Que  nou^nedeuons  cftonner nccfmerueillcrdes 
cas  inopinez  qui  nous  furuicnncnt  : ains  qu’il  nous  faut  De/tprepg-, 
adapter  nos  coeurs  à tous  euenemens  qui  nous  puilfcnt  rrr  * **>***• 
aduenir,  premeditans  que  nous  fortunes  nais  pour  les 
fouffrir,  & qu’il  ne  pcultaducnir  chofc  quelle  ne  deuft 
jrenir.  Les  dcftinecs(  dit-il)  mènent  les  confentans , & * J 
tirent  par  force  les  contrcdifans.  Non  plus  auffi  xncfpri- 
. ferons  nous, pour doubte  dcl’aducnir,  les  bonnes,  lie-  D entmtfpri 
roïques  & lointaines  cfpcraHces  de  trcfgrandcs  chofes, /'r  h* 
quand  nous  les  aurons  ainfi  fondées  comme  i’ay  di&:  lef- 
quelles  les  fages  & illuftres  pcrfbnuagcs , defireux  d’hô- 
ncur  Se  de  gloire  , ont  toufiours  cfté  d’aduis  d’entrete- 
nir en  profonde  Se  aiTcurcc  refolution  d’cfprit,  pour  la 
variété  des  cas  qui  furuicnncnt  de  iour  en  iour  contre  les 
communes  opinions  des  hommes:  où  l'cxperiencc  nous 
apprend  , que  félon  la  conduite  d’vn  bon  clprit,  Se  l’heur 

3ui  le  fuyt  & accompagne,  tout  ce  qui  cft  au  maniement 
es  affaires  du  monde , fe  change  & roucauec  la  mobili- 
té de  fortune:  (fil  nous  cft  loifiblc  d’entendre  Se  defigner 
foubs  ce  mot  Payen  l'ordônancc  dtuinc./Mettans  dôques 
finànoftrc  prefent  propos,  nous  retiendrons,  que  nous 
auons  premièrement  à nous  munir,  par  la  grâce  diuinc,  «* 
de  l’hcurcufe  Se  certaine  Efperance , qui  ne  pcult  tromper  “ 

% i>j 


DI  IA  ÏATIINGÎ,  ir  DI 
Rem. y ^ ny  ne  confond  iamais , & qui  eft  la  fcurc  conduite , pour 
„ ne  fouruoyer  en  ccftc  longue  Se  fafeheufe  pérégrination 
„ du  chemin  de  falut.  Puis  d'icelle  découlera  le  foufticn, 
,,  l’appuy , & la  confolation  de  la  vie  humaine, contre  tou- 
„ tes  fes  miferes  & calamitcz.  Et  finalement  ferons  incitez 
„à  toutes  eeuurcs  grandes  &genercufcs  , pour  le  bien  & 
,,  l’vtilité  commune  d’vn  chacun  , rcmettans  les  cucnc- 
„ mens  d'icelles  au  confcil  admirable  de  la  prouidenec 
„diuine,  Sç  les  receuans  comme  iuftes,  bons  Se  profita- 
bles. 

Fin  de  U fepticfme  Iournec. 


HTICTIESME  IOVRNEE. 


Vtld  Pttitnct&dc  l'  1 mf>atien<-e)  Chelere, 
O ' /r*.  Chapitre  2 .9. 


S eb.  Si  la  Vertu  confiftc  en 
chofes  difficiles  , Se  que  cel- 
le qui  approche  de  plus  près 
delà  diuiniré  , & laquelle  eft 
la  plus  malaifcc  , & moins  fa- 
milière à tous  les  hommes , eft 
plus  digne  du  magnanime  SC 
généreux  , que  nulle  autre, il 
ne  fault  aucunement  doubter 

3uc  ce  ne  (oit  la  Patience:  dont 
Dicucftrc  autheur  , Se  qu’il 
Rom.  1 ^ l’exerce  iourncllcmcnt  enuers  fes  créatures  , différant  la 

fxod.34,  iufte  punition  de  leurs  faultes  , en  les  attendant  à re- 
pentance: Laquelle  vertu  d’auantage  eft  tant  fcmblable 
» » à la  Force,  dont  nous  difeourions  hier,  que  nous  pou 
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nons  dire  auccqucs  Cicéron , qu'elle  cft  nee  d’elle , ou  a-  “ 
uecelle,  n’y  ayant  rien  au  monde  tant  grand  & onéreux,  “ 
qui  ne  luy  foie  facile  à fupporter  & domter , iufques  au  x “ 
plus  violentes  & communes  pallions  de  la  nature  humai- 
ne,l'Impatience,  la  Cholcrc,&  Mire, qui  caufent  ordinai- 
rement l’entière  ruine  de  lame.  Commençons  donques 
(Compagnons)noftre  iournee  à traiter  des  cffcéls  de  cc- 
ftc grande  vertu  de  Patience, & de  ces  vices  à elle  du  tout 


contraires  . . , , 

A m A N a.  Le  remède  de  toute  douleur  (dit  Plaute)  cft  R******  * 
la  Patience.Endure,&  ne  blafmc  pas  ce  que  tu  ne  peux  e- tùUtt  4>i*ltur , 
uitcr.Car  qui  fçait  bien  endurer, furmôte.  Mais  ccftc  ver- 
tu fc  trouuc  fi  rare  entre  les  hommes  , qu’il  y en  aura  plus 
qui  fc  prefenteront  d’eux  mcfmcs  à la  mort , que  non  pas 

3ui  endurent  la  douleur  patiemment.  Toutefois  le  faiél 
’vn  homme  fage  (dit  Horace )cft  de  monftrcr  bonne  vo-  ‘‘ 
lonté  en  ce  qu’il  doit  faire  par  neceflité . {* 

A R A m.  Par  Paricncc(ditCiceron)l’on  doibt  chercher 
ce  que  l’on  ne  peult  impetrer  par  grâce:  & endurant  tout, 
cernai  nous  profitera.  Mais  les  doétes  , ce-pen^ant  qu’ils 
oc  refiftent  pas  à leurs  perturbations, troublent  & ruinent  V'»*"*”'* 
par  vnc  foudainc  véhémence  les  chofes  qu’ils  auoient  fai - fondent ftt* 
ûcs  d’vn  efpritif  ame  repofee, ruinant  prefoueen  vn  feu)  nieittfe. 
coup, ce  qu’ils  auoient  aucc  vn  long  labeur  bafty.  De  toy 
donques  ( Achitob  ) nous  entendrons  la  louange  & pro- 
prieté  de  ccftc  verru  de  Patience  , & les  contraires  eftcéb 
a icelle, de  l’Impatience, Cholerc,  &:  Ire,  & les  moyens  de 
les  fuyr  & cutter. 

Achitob.  De  tous  les  Anciens  , les  Pfiilofophcs 
. Stoïques  ont  cfté  les  plus  grands  zélateurs  & feueres  ob- 
fcruatcurs  de  tous  les  poin&s  concernans  la  vertu  de  Pa- 
ticncc.qu  ils  fondoicnt  furlacaufc  fatale  de  la  Ncccfli-  j)ttà  patie- 
té  : & la  requeroient  tant  auftcrc  e's  hommes , que  le  ma-  r<  Stoiytt. 
gnanime  nefpft  autrement  touché  d’aducrfiié  , que  de 
profperitc ,‘ny  de  chofes  triftes  ,quc  de  ioyeufes  . Et  à ce 
proposAriftotc  difoit,q  laVertu  cftoit  feule  fouhaitable: 

& partat  qu’il  n’y  auoit  point  de  diffcrccc,  d’eftre  malade 
oufain,pauure  ou  riche:  bref  qu’c  toutes  autres  chofes  hu 
maincs&vfagcs  de  la  nature  ncccffaircSjil  n’y  auoit  point 

.t  ii»; 
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plus  de  mal  en  vnc  façô  qu’en  vnc  autre.  En  quoy  il  fem- 
ble  que  ces  Philofophcs  fc  foient  deleétez  à dépeindre  vu 
limulachrede  Patience, qui  n’a  ïamais  cfté  ny  ne  fera  en- 
tre les  hommes  , qu’ils  ne  foient  premièrement  dcfpouil- 
les  d’humanité, ou  rendus  ftupides&  fans  fentiment, com- 
me vne  pierre . Car  tant  que  l’homme  demeure  en  celle 
vie,  il  nepcult  dire  noué  d’affeétions  & perturbations, 
qui  tirent  famé  à auoir  foin  & follicitudc  du  corps , criât 
(ans  ce  (Te  contre  elle,  dccraintc  de  ladoulcur>&d'auoir 
faultcdeccqoiluycft  propre.  Mais  ledeuoir  du  Sage 
eft  de  modérer  tellement  toutes  pallions  , que  la  raifoa 
LaVtrtu  finalement  demeure maiftrelfe.  Aulfi  nous  aifons  que  la 
n'tjlpéufam  Venu , qui  eft  habitude  du  >icn-feant  & médiocrité  des 
tjjtflton.  affc&ions , ne  doit  cftrc  ny  fans  mouuement , ny  fcmbla-, 
blemcnt  trop  fubiette  à paflion  . Car  la  priuation  du  de- 
fir  rend  lame  immobile , Se  fans  gayeté , mefrae  és  cho-, 
fes  honndles , comme  les  trop  vehemens  mouuemcns 
dicelle  la  troublent  totalement,  & mettent  quafi  hors 
de  foy . D’anantage  nous  cherchons  ce  qui  eft  en  l’vfa- 
ge  commun  des  hommes , non  pas  la  perfcéiion  que  l’on 
leur  fouhaite,  où  ils  doyucnt  tendre  : & délirons  que 
l’affcétion  ne  fc  monftrc  point  autrement  en  la  venu, 
qu’vne  petite  ombre  dénué  cachée,  ou  vne  ligne  en  la 
DiUvrayt  peinture . Lavraye  Patience  donques  que  nous deuons 
Patience.  embralTcr  en  toutes  chofcs  , non  comme  forcée  & par  nc- 
celfité,ains  gayeraent,  & comme  acquicfçansà  noftre 
bien  , eft  vne  modération  & tolérance  de  nos  maux  : qui 
combien  que  nous  gemilfions  foubs  le  faix  d’iceux,  nous 
reueft  cc-pendant  a vnc  ioycfpirituellc,  qui  combat  ft 
bien,&  maiftrife  tellement  le  fens  de  nature  qui  luyt  la 
douleur, qui  en  fin  elle  nous  range  d’vnc  affcélion  de  pie- 
té , Se  d’vn  courage  franc  Se  allègre  , foubs  le  ioug  Se  o- 
bcylüncc  delà  volonté  diuinc,  iufte&  équitable,  en 
l'attente  certaine  des  chofcs  promifes  , Se  nous  faiét  rc- 
putcrl’Impattencc  pour  contumace  & rébellion  à icelle 
volonté , & qui  feule  pcult  faire  dire  l’homme  malhcu- 
„ reux.  La  Patience  ( dit  Platon  ) eft  vnc  habitude  de  fup- 
Dtfinitlon  porter  gcncrcufcmcnt  tous  labeurs  Se  douleurs  pour  l’a- 
it  Patience,  mour  de  l’honncfteté . La  Loy  dit , que  c’cft  vnc  chofc 
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trcfbonnc  de  garder  la  tranquillité  de  noftrecfprit  aux  ** 
aduerfitez  , autant  comme  faire  Te  peult,  & ne  fc  plaindre  “ 
point  dece  qui  cft  incertain:  d'autant  que  l’on  ne  fçait“ 
fi  ce  qui  cft  arriué , cft  bon  ou  mauuais  : & auffi  que  la 
douleur  ne  fert  de  rien  pour  ce  qui  cft  à venir , ai  ns  plus 
toftcft  empcfchcmcnt  deretnedier  au  mal,  & qu’il  n'y 
a rien  és  chofcs  humaines,  dequoy  on  doy  uc  faire  guercs  ** 
grand  conte . le  fouhaitterois  (dit  Seneque  )quc  les  tour-  “ 
mens  fuflent  efloignez  de  moy . Mais  s’il  en  fault  fup-  “ 
porter,  ie  defire  & trauaille  à le  faire  genereufement,  “ 
honneftement , Se  couragcufement . Il  n'importe  point  “ 

3ue  c’eft  que  nous  endurons , mais  comment  nous  l’en-  “ 
urons . Et  lors  la  Patience  a plus  de  force  , quand  nous  “ 
fçauonsquc  touteeque  nous  auons  faiél ,acfté  execu-  Du  combat 
té  par  nous  pour  la  pieté.  Le  combat  de  Patience  ( dit  de  Patience. 
Euripide  )eft  tel , que  le  vaincu  cft  meilleur  que  le  vain- 
queur. Et  ne  penfons  point,  qu’il  y ait  calamité,  qui  ne  “ 
puifie  cftrc  fupportec  par  la  nature  de  l’homme , armée  “ 
de  Patience , donjon  inuincible . La  Patience  ( dit  Cicc-  “ 
ron)cft  vue  volontaire  Se  lônguc  fouffrance  des  labeurs,  * * 
maux,  trauaux , & chofcs  difficiles,  pour  l’amour  de  “ 
l'honncftcté  & de  la  venu , Et  quand  tout  cft  ruiné , & ft 
que  le  confeil  ne  fert  plus  de  rien  , il  n’y  a qu’vn  fcul  rc-  Ejf'ftt  & 
mede  defupporter  patiemment  tout  ce  qui  nousaduicn-/i>»«V7We 
dra . La  Patience  fert  de  moyen  pour  paruenir  aux  gran-  I’atxnct . 
des  chofcs  , empefehant  que  l'on  ne  fuccombc  aux  dan- 
gers Se  trauaux  : & par  icelle  ce  qui  cft  en  defordre  , fe 
peult  remettre  en  bon  ordre  : Ainfi  que  ce  fage  Empereur 
Marc  Aurcle  a voulu  faire  entendre , difant , qu’elle  ne 
luy  auoit  moins  feruy  au  gouucrncmét  de  fon  Eftat , que 
lafcience.  Auffi  cft  elle  volontiers  fuyuic  de  courtoific 
& doulceur,  qui  font  trouucr  bon  & aggrcableccluy  qui 
en  cft  orné  ,&  attirent  plus  volontiers  la  bien-vcuillan- 
ce,  caufe  de  l’obcyfTancc  des  hommes,  que  ne  faift  pas  la 
forceny  violence.  Le  Patient  ( dit  le  Sage  ) vault  mieux 
que  le  fort  &robuftc,  &ccluy  qui  maiftrifcfon  coura-  ‘c 
gc , que  ccluy  qui  prend  les  villes.  La  vraye  Patience  ai- “ 
me  les  affiiétions  quelle  endure:  faiél  que  fon  poflef- 
feur  au  milieu  d’iccllcs  donne  loiiangc  à Dieu  : cftant  “ 
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„ p relié  de  nuIadiCjic  remet  au  iugementd'iccluy  :êc  ponr 
» la  pauureté  il  n cft  point  empefcKé  de  hault-loucr  fa  bon- 
té. Bref , comme  la  perle  aumilicu  de  la  fange  monftre  fa 
beauteramfi  1 homme  patient  en  toute  aduerfiré  faift  pa- 
roiftrc  fa  veau. D auanrage.cefte  patience  que  l'on  mon- 
ftre  es  aduerfitez  , cfmcut  à compaflïon  ceux  qui  nous 
voyent  fouffnr.  Ce  qui  fea  de  grande  confolation  en  Paf- 
fliétJo  , Se  mefrnes  cft  fouucntefois  caufed’vn  fruiftinc- 
ftimable  aux  autres , quand  ils  nous  voyent  fooffrir  iniu- 
, ftement  : pource  qu’elle  fen  de  rcfucillcr  & foitifier les 

> ri  •/«•  Cn  * co8noi^ancc  de  leur  deuoir , à fin  qu’ils  ne 
le  laiflcnt  tromper  de  la  doulccur  empoifonnee  des  biens 
& commoditez  mondaines . Bref,  la  vertu  de  Patience  fe 
trouucra  tantnccelTairc  à bien&hcureufcment  viure  que 
Dt  Umf*.  nulle  parue  ny  aftion  de  la  vie  ne  fçauroit  cftrc  fans  elle 
conduire  a fa  propre  fin. Et  comme  elleeft  vne  desbran- 
r*  ©•/».  ches  de  Magnanimité, Force  Se  grandeur  de  courage  Pim 

patience  cft  vire  foiblelTe  & imbécillité  dénature?  balTe 
vile,&  contemptiblc,où  s’engendre  facilement  laCholc- 
re,&  finalement  1 Ire , paiîîons'trcfpcrnicicufcs  cn  lame 
qui  ne  different  de  la  Furie  ( comme  difoit  l’ancien  Ca- 
. . . t“nifinon  durent  moins , & ccftc-cy  d’auamage. 

Vtfimnm  C cft  ce  que  Poffidonius  nous  enfcigne,difant , que  Pire 
fin.  n eft  autre  chofc  qu’vne  briefuc  folie". Ariftide  l’appclloic 

inflammation  du  Ikng , & Vnc  alteration  du  cœur.  Cicé- 
ron dit  que  ce  ouc  les  Latins  appellent  Ire , eft  nommé 
des  Grecs  Dcfirdc  vengeance . Et  Solon  interrogé  iqui  ’ 
I on  pourroit  comparer  l'homme  remply  d'ire  : A celur 
( dit-il)  qui  n'a  faiift  cas  de  perdre  fes  amis,  8e  nefe  foucie 
d'acquérir  ennemis. Or  auccques  le  dire  de  tous  ces  fages 
1 expérience  nous  monftre  alfcz,quc  laCholcrc  &Ire  font 
»,  ennemies  de  toute  raifon:& (comme  dit  Plutarqucjtant  fu 
Ijftftt  de  perbcs,audacicufcs,&  mal-aifccsà  manier  parautruy,ain- 
Ch'ltncr  „ fi  qu' vnc  grande  & puisante  Tyrannie,  qu’vnc  Nauirc  a- 
Jn.  „ bandonné  à la  mercy  des  vents  & de  la  tourmente  rcccu- 
„ roit  pluftoft  de  luy-mefme  vn  Pilotcdc  dehors  , que  ne 
» Pas  » «omme  agité  de  courroux  3c  de  cholerc , la 
»>  laiton  Se  remonftrancc  d vn  autre . Ains  comme  font 
»»  ccux  , qui  februflent  eux-mefmes  dedans 'leur  maifon, 
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il  remplit  tellement  fon  ame  de  trouble  , de  fumée,  & de  “ 
bruit,  qu'il  ne  voit  ny  n’oy  t rien  de  ce  qui  luy  pcult  pro-  “ 
fiter  :.n  ce  n'eft  que  de  longue-main  il  ait  faid  prouifion  “ 
chez  luy  du  fccours  de  la  raifon  , par.l’cdudc  de  la  Sa-  “ 
picnce,qui  puifle  ruyner  fon  impatience  & cholcre  : la- 
quelle tcfmoigne  & accompagne  le  plus  fouuent  vn  cœur  Pajïïonspn- 
infirme  8c  puullanime  . Qujl  ne  foit  amfi  , nous  voyons  près  d’vn 
que  les  femmes  font  ordinairement  plus  aifees  à mettre  cœur  infirme. 
en  cholcre  que  les  hommes, les  malades  que  les  fains,  les 
vieillards  que  les  icuncs  : tous  vicieux  : gourmands  , ia- 
loux, glorieux  , ambitieux,  que  non  pas  ccuxjqui  ont  en 
haine  les  vices. Dont  il  appert  aflcz,  que  de  la  part  dolen- 
te & tmbecillcdc  i ame  fort  la  Cholcre,  8c  non  pas  d'vne 
gcnerofité  d’icelle.Et  ne  fçauroit  feruir  de  rien  contre  no- 
ltre  dirc,d’allcguer  l’opinion  d’Aridotc  & de  tous  les  Pc-  Ariflottem- 
nparcticicnsjlefqucls  maintenoient, qu’il  falloit  modérer  traire  tn  tpi- 
lesaifcdions  8c  pafiîons  de  noftrc  ame  : mais  quelles  e-  nion  aux  A- 
■v  dotent  neccflaircs  pour  cguillonncr  les  hommes  à la  cadtmiquet 
vertu.  Mefmes  Aridote  difoit  , que  la  Cholcre  edoit  & Stey - 
| comme  vne  queue  pouraiguifer  la  Force  Se  gcnerofité.  q**t,  • 
les  Academiques  & Stoïques  débattent  fort  contre  cè- 
de opinion , notamment  Cicéron  & Seneque  , drfans, 
i Puisque  la  Cholcre  cdvicc,  qu’elle  ne  pcult  edre  cau- 
I fede  vertu:  veu  que  ce  font  deux  chofes  contraires  ,lcf- 
quelles  n’ont  rien  de  commun  tnfcmblc  : Et  que  puis 
f que  la  Force  procédé  d’vne  meure  confultation , & e- 
ledion  de  la  raifon  , icelle  parfaifant  fon  oeuurc  , & que 
' la  Cholcre l’cmpcfchc  & trouble,  de  façon  queVhom- 
1 me  courroucé  ne  confulte  point , quelle*  ne  luy  pcult  de 
rien  feruir  aux  adions  excellentes  . Quied  vne  raifon 
inutncible  , d'autant  que  la  vertu  ne  protede  point  de  vi-  “ 
ce.Or  la  fin  de  toute  Philofophie  edant  de  cognoidrc  fes 
maux,&  le  rooyc  de  s’en  deliurer , puis  que  l’infamie  8c  le 
dommage, qui  accompagnent  l’Impatience  & la  Cholcre, 

• ne  pcuucnt  edre  ignorées  de  nous , & que  ncantmoins  cl-  Corne  il  fanlt 
les  font  tant  communes  entre  nous,  que  les  plus  parfaids  rtftrmerClm 
en  font  encorcs  beaucoup  entachez  , regardons  quelque  patience  cr 
ayde  8c  moyen  de  nous  en  guarir  . Premicrcmct  fçaehons  C htltn. 
i que,  combien  que  pour  diuerfes  caufes  les  hommes 
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entrentcn  courroux  Se  cholere,  fi  cft-ce  que  entousily 
a volontiers  vnc  opinion  coniointc  d’cftrcmcfprifé  & 
contemnd.Et  pourtant  le  vray  & fouuerain  remède  en  ce-, 
la,  pour  euirer fi  froide  occafion  , indigne  de  l'amour  de 
nos  prochains , d’entrer  en  cholere  contre  eux  , ce  fent 
d’efloigner  le  plus  que  nous  pourrons  ,toute  fufpicion  de 
mcfpris  & de  contcmncment,ou  de  brauerie  ou  d’audace, 
' Se  reietter  le  tout  ou  fur  la  ncccffîtd,  ou  inaducrtence  , ac- 
<idcnt,difgracc  ou  fur  la  beftife,  ignorance  , ou  peu  d’ex- 
perience  , qui  bien  fouuent  font  en  ceux  qui  nous  offen- 
icnt.Cc  confeil  fcmblcrafort  rude&  difficile  à pratiquer, 
voire  odieux  à plufieursdcnos  François  , & principale- 
ment de  la  Nôblcflc,  qui  fe  dit  tant  curicufc  de  la  confcr- 
uation  du  poinâde  l’honneur , duquel  tiltre  ils  veulent 
ftufqucr  ledefirdc  la  gloire  mondaine,  a laquelle  ils  fe 
monftrcnt  du  tout  affectionnez.  Mais  ils  font  aflezeo- 
gnoiftre  n’auoir  ïamais  fçcu  en  quoy  véritablement  con- 
’*  . ' fifte  l honneur,qui  ne  s’efloigne  non  plus  de  la  vertu, que 
' ,,  l’ombre  du  corps :Se  qu’ils  ontauffi  ignordqucc’eftoitde 

* Patience  , l’eftimans  pluftoft  cftrc  lalchctc  &couardifc, 
que  non  pas  partie  & fille  de  la  venu  de  Force  & gcncro- 
fitd,  Se  reputans  à deshonneur , fi  vr.  homme  oultragd  ne 
. rendoit  la  pareille.  Mais  tout  au  contraire  nous  deuonç 
» fçauoir,que  de  fupporter  & endurer  le  tort  & l’iniurepa- 
» ticmiocnt,&  lors  que  nous  auons  plus  de  moyen  de  nous 
de  vcngci>c’eft  la  marque  de  la  plus  accomplie  venu  de  tou 
la  pim  an».  tc$  & ja  pjus  geDcrcufe  & magnanime  : voyre  la  plus  dit 
plie  vertu.  ’ ^ phommc  Chrefticn  , & qui  a bien  engraué  en  fon 
» cœur  ces  paroles  de  FEferitute:  Tu  ne  te  vengeras  point, 
g.  nc  gardcras  rancune  contre  tes  freres  , ains  tu  aimeras. 
» ton  procluin  coifime  toy-mefme  : Car  îe  fuis  le  Seigneur: 
Veut. jt.  & la  vengeance  m’appartient  , & la  rétribution.  Mais  ce 

fubiet  méritant  bien  d’eftre  trai&if  plus  amplement  , i’eC. 
père  que  cy  apres  nous  en  ferons  va  difeours  à part. 
Pourfuyuans  donques  noftre matière,  noysdeuonsen- 
Çemme s'm-  tendre,  que  la  Cholere  s’engendre  d’vn  accoutumance 
rendre  la  .de  fe  courroucer  de  petites  chofcs  : puis  apres  deuient  ai- 
Chelere,  fémentvn  feu  d’ire  foudainc,  vnc  amertume  vindicati- 
uc,  Se  vnc  aigreur  intraitable , Se  qui  rend  l’homme  cha- 
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grin  & haÆncux,&  à qui  tout  dcfplaift . Parquoy  le  Pru- 
dent doit  lut  le  champ  oppofer  le  iugement  de  la  raifort 
à tout  petit  courroux,  & le  fupprimer.  Ccqui  luy  feruira 
de  rendre  plus  ferme  & puiflantc  foname,  pour  refifter 
& abbattre  toute  impetuofité  de  cholcre  és  chofcs  de  plus 
grand  poids  8c  confcqucncc . Car  ccluy  qui  ne  donne  dés 
le  commencement  nourriture  à fon  ire,&  qui  ne  l'enflant-  . 
bc  luy-mcfmc, facilement  il  l’cuite,ou  la  dillîpc . Ainfi  ce  » 
nous  fera  vn  grand  moyen  de  venir  au  deflus  de  la  choie-  »» 

- rc,que  de  ne  luy  obcyr,ny  ne  la  croire  point  des  l'in  fiant 
quelle  fe  veult  faire  paroiftre  : imitant  la  façon  de  Socra-  Bont  C0UP* 
te,  qui  toutes  les  fois  qu’il  fe  fentoit  vn  peu  plus  afpre-  m“*e  S9CT*~ 
ment  cfmcu  qu'il  ne  falloit  alcncontre  dcquclcun  (com-ttP\urtî>P°« 
me  Jefage  pilote  fe  range  auant  la  tourmente  à l'abry  dc/rr<*^* 
quelque  elcucil)ilrabailfoit  tout  doucement  fa  voix,  & ‘<fl f* 
monftroitvnc  face  riante,  & vn  regard  plus  doux,  s’op-  / 

I # pofant  ainfi  au  contraire  de  fa  pafTion.il  nous  feruira  auf- 
fi  beaucoup, fi  cfmcus  de  courroux , nous  reprimons  quel- 
que temps  noftrc  langue, & dilayons  vnpcude  nous  vert 
gerrCar  il  cft  bien  certain, que  l’hômc  promet, did&  faid 
maintes  chofcs  à la  cholcre,  lcfqucllcs  il  vouldroit  par 
apres  n’auoir  iamais  cfté  en  fa  penfee . Et  fur  cecy  vient  Al- 

bien à propos,  le  confcil  que  Athcnodorc  donnai  l’Em- 
perçue  Augufte , prenant  congé  de  luy  , pour  cmpcfchcr  £*£*)**. 
les  efteds  pernicieux  de  prompte  cholcre  . Ce  Philofo-  ct 
plie  luy  voulant  donner  vnmoycn  pour  oppoferà  l’in-  <£ 
ftat  que  ce  Monarque  fe  fentiroit  efpris  de  courroux  , au-  u 
quel  il  fe  laifToitaifémcnt  tranfpoiter,il  luy  dit,  qu’auant  K 
qu’il  feift  aucune  chofc  eftanten  cholcre , il  reciraft  les 
vingt  & quatre  lettres  de  l’Alphabet  Grec  . Maisfurtout 
cognoiflans  que  le  propre  de  l'imbécillité  de  l'homme  eft 
de  fe  courroucer  & troubler  , nous  fuyurons  ce  comman-  Ephef.4. 
dément  de  rÉfcriturc,cn  nous  courrouçant  de  ne  vouloir  “ % 

pécher,  & que  le  foleil  ne  fe  couche  point  fur  noftrc  cho-  Coujlumt 
1ère , à fin  que  nous  ne  nous  monftrions  moins  vertueux  des  Pjtha- 
6c  humains, que  les  Ethniques  Philofophes  Pythagorics, goriens  »•- 
lcfquels  cncorcs  qu’ils  ne  fuffent  païens  ny  alliez  , obfer-  tabli. 

4 uoicntceftccouftumc  inuiolablc:  Que  fi  d’auenture  ils 
eftoient  entrez  en  quelque  contention  & cholcre  I’yb 
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contre  l’autre , dcuantque  lefolcilfult  couché,  ils  fai- 
foient  leur  appointtement,  & s’embraflans  touchoient  en 
la  main  l’vn  de  l'autre  . Nous  auons  cncorcs  à euiter  foi** 
gneufemenr  toureç  caufcs  , que  nous  cognoiftons  nous 
pouuoir  induire  & prouoquer  à lacholcrc  : Ainfi  que  fa 
gementen  vfa  Cotys,  Roy  dcThracc,  auquel  ôn  auoit 
faidtprefent  depluficurs  beaux  vafes  fubtilcment  failts 
& c labourez  , fort  tendres  & aifez  à cafter  , pour  cftrc  de 
verre.  Car  ayât  bien  rcmuncrdlc  don,  il  les  cafta  tous  , de 
peurque  parcholcre,  à laquelle  il  fecognoiftbit  fubjer, 
il  fc  courrouçait  contre  quelques  vns  defes  fcruitcurs, 
s’ils  venoient à les  romprc,&  qui  1 les  en chaltialt trop ai- 

f rement . Et  fur  ce  propos  nous  pouuons  aufti  tirer  vne 
onne  inftru&ion  pour  tous  ceux  qui  font  conltnucz  en 
autorité  pardeftus  les  autres, à fçauoir  qu’ils  fc  doyucnt 
bien  garder  de  chalticr  ny  punir  perfonne  en  cholere,ain$ 
eftans  hors  de  toute  paftîon , conlidercr  lefaift  en  foy 
mcurcment  & de  fens  raftîs , fçaehans  que  comme  les 
corps  à trauers  vn  brouillaz  apparoiftent  plus  grands, 
atiln  font  les  fautes  à trauers  la  Cholcrc  , qui  le  plus 
fouuent  tranfportc  les  Princes  iufqUts  à cruautez  exé- 
crables: Ainfi  qu’entre  pluficurs  exemples  .nous  pouuons 
remarquer  ccluy  de  l’Empereur  Thcodofe,  lequel  cfmeu 
de  cholere  contre  ceux  de  Saloniquc , qui  auoient  efleué 
quelque  fedition  , &rué  fon  Lieutenant,  y enuoyafon 
armée, cômâdant  que  l’on  les  exterminait  tous:  dôtmou- 
rurent  quinze  mi  lie  âmes , fans  cfpargncr  ny  femmes  ny 
cnfans.Dc  laquelle  faute  fc  repentant , mais  trop  tard  , il 
fcitdu  depuis  vne  loy , par  laquelle  il  vouloir  que  l'exe- 
cution defes  Lettres  patentes  & mandemens  iuft  tenue 
en  fouftirancc  trente  iours  apres  la  lignification  d’icelles, 

plus  rigou- 
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quand  il  feroit  queftiô  de  punir  quelques  vns  plus  rij 
reufement  que  de  coultumc.Et  n’clt  moins  dangereux  en 


vn  Eftat,que  l’adminiftration  des  charges  publiques  foie 
commilc  à ceux  qui  fc  laifl'ent  dominer  d’ire,  veu  qu’il 
n’y  agucres moins  de  chofcs  à y diftimuler,  qu’àpunir  & 
chaiticr:Et  fi  les  Magiftrats  ont  pouuoir  & raifon  de  pu- 
nir les  vices  , ils  n'ont  pas  permiftion  defc  monltrcr  paf- 
fiôncz.Mais  cccy  citant  matière  de  Police,  continuât  nos 
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inftruétions  morales , ce  que  nous  lifonS  de  Platon  , me-  rloton  offn 
titc  bié  d’eftre  icy  confideré  : lequel  eftant  entré  en  grand  fi  p4rvn  fi 
Courroux  contre  vn  ficn  feruiteur  , four  quelque  taulte feruiteur. 
d’importance  par  luy  faiétc,  & voyant  arriucr  Xcnocra-  “ 
te:Si  tu  es  mon  amy  , luy  dit-il , ic  te  prie  de  corriger  ce  «« 
mien  feruiteur,  pour  autant  qu’a  ceftc  heure  l’Ire  furmon  ' 
te  ma  raifon  . En  quoy  ce  fage  Philofophe  monftroit  af- 
fez,  que  fi  les  premières  cfmotions  ne  font  pas  du  tout  en 
noftrc  puilfance  par  l’imperfeûion  de  noftre  nature,  pour 
le  moins  la  raifon  leur  pcult  feruir  de  bride  pour  empef- 
cher  toute  mauuaife  cxecutiôtnous  enfeignant  aufli , que 
nous  deuons  vfer  de  noftrc  puilfance  fur  les  autres  uns 
aucune  pafiion.  Nous  pourrons  d'auantage  noter ,pour  a- 
uoir  en  plus  grade  haine  telles  impcrfc£hons,quc  la  Cho 
Icre  a cfté  caufe  de  la  ruine  de  pluüeurs  grands:  comme  il 
en  pnti  l'Empereur  Aurclian  , doué  de  vertus  infignes, 
mais  au  demeurant  aifé  à courroucer , de  telle  façon  que  tyfure&au 
la  mortfeule  de  ceux, contre  lcfquels  il  s’eftoit  falché , c-  ruyni  par  fi 
fiait  le  remede  pour  fappaifer . Çar  s’eftant  vn  iour  cour-  chelett. 
roucé  contre  Mncfteas  fon  Secrétaire  , & l’ayant  fortme- 
nalfé , luy  qui  cognoifioit  le  naturel  de  fon  maiftre  , il 
s’aduifa  pour  fauuer  fa  vie,  d’eferire  (côtrcfaifant  la  main 
de  l’Empereur)  dans  vn  petit  billet  les  noms  des  princi-  1 

paux  Capitaines  de  fon  armce,fc  mettant  du  nombre , co- 
rne de  ceux  qu’il  auoitrefolu  de  faire  mourir  : & le  leur 
porta,  difantauoirveu  chcoir  ce  billet  de  la  manche  de* 
l’Empereur.  Dont  eux  bien  eftonnez , & y adiouftans 
foy,  refolurent  de  le  preucnir,&  fc  ruèrent  fur  luy  ,'  le  fai- 
fans  mourir.  Encores  pcult  beaucoup  nuire  la  Cholcrci 
la  fanté,  dont  l’homme  cft  volontiers  afTez  defireux:  c’cft  La  thtlert 
chofe  cogncufe'  d'vn  chacun  . Elle  fut  caufe  de  la  mort  de  nuit  a la  fm 
l’Empereur  Valcntinian , qui  fc  rompit  vnc  veine  du  col,  te, 
en  s’eferiât  de  cholcrc.  Il  reiifcit  vnc  autre  dctcftable  im- 
parfcélion  de  ce  vice,  qui  cft  le  iurer  : chofe  diretteraent  Du  y'tee  nu 
contraire  a la  vie  du  lage , & condamnée  de  loy  diuine  & famt  Je  iu~ 
humainc-.dcquoy  on  fcpeultaifémcnt  garantir  par  accou-w. 
ftumlce , ruinât  premièrement  en  nous  l'impatience  & la  Ordonnante 
cholere,qui  prouoquât  le  blafphcmc.Lcs  Romains  obfcr  notable  des 
noict  vnc  anciéne  ordônâce,qui  cômâdoit  exprcfièmét,  q Remaim. 
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quand  les  icuncs  hommes  voudroienc  iurcr  par  le  nom 
de  quelque  Dieu , qu’ils  culTcnt  premièrement  à fortir 
‘ ; hors  dclamaifon  , en  laquelle  ils  feraient:  moyen  loua- 
ble pour  les  retenir  & garder  de  iurcr  facilement  & fou- 
daincmcnt,&  pour  auoir  bon  loifir  Se  cfpace  de  temps  d’y 
pcnfcr:chofc  qui  nous  ferait  grandement  profitable  pour 
nous  corriger  de  ce  vice, duquel  la  liccce  dcsbordec  fc  dc- 
uroit  encorcs  mieux  retenir  & chafticr.  Voire  il  ferait  bic 
expédient  Se  neccfiairc  de  renouucller  & faire  pratiquer 
Ordonnance  l’ordonnance  du  bon  Roy  S.Louys , Que  tous  blafphe- 
it  S.  Lohjs.  matcurs  fuiTent  marquez  d’vn  fer  chaut  au  front , mefinc* 
punis  de  mon  , s’ils  ne  s’en  vouloient  corriger  autrement. 
Tels  contempteurs  du  nom  duDieu,dcuroicnt  apprendre 
Carilaut.  leur  leçon  de  Carilaüs  Ethnique  Se  Payen  : lequel  inter- 
rogé pourquoy  c’cftoit  qu’en  Lacédémone  les  ftatucs  des 
»,  Dieux  eftoient  armces:A  fin, dit-il, que  les  hommes  crai-  » 
„ gnent  de  maudire  les  Dieux  , fçaehans  qu’ils  ont  desar- 
„ mes  pour  fc  venger  . Concluant  donquesnoftre  prefent 
difeours,  apprenons  à orner  fi  bien  noftre  vie  de  Patien- 
t'ThtJfal.y  cc  y tant  profitable  & ncccfiaire  à falut , Se  à bien  & heu- 
reufement  viure  , que  nous  foyons  paticns  enuers  tous  Se 
en  toutes  chofcs  , à fin  que  nous  obeyfiions  à la  volonté 
diurne,  & en  rapportions  lcfruiéHefcspromcllcs,  com- 
JFJtbr.  io.  me  la  fin  de  Patience  cft  l’attente  des  chofcs  promifes  . Et 
fçachôs,  que  la  dodrinc  & vertu  de  l’homme  fc  cognoift 
» en  icelle  Patience , & que  ccluy-là  doit  cftre  iugé  moin* 
dode  & vertueux  , comme  il  cft  trouué  moins  patient, 
a,  Que  l’office  donc  du  Prudent  & Magnanime  cft  de  diflî- 
,,mulcr  maintes  chofcs  qui  luy  furuiennent,  à d’autres  rc- 
j , medier, aucunes  taire, & en  iouftrir  vue  bonne  partie,  tcl- 
,,  lement  qu’il  cnfuyuc  toufiours  la  raifon,&  fuye  l’opiniô: 
j,  Que  d’auantage  ccluy  qui  endure  patiemment  le  mal, 

„ fçaura  aulli  lu p porter aifément  puis  apres  le  bien  :•  & que 
» Sacrifice  a-  tout  Chrefticn  Laid  vn  facrificc  agréable  à Dieu  , qui  par 
friable  à infinies  angoilfes  luy  rend  afiiducllcs  grâces:  lequel  bien 
Vitu.  caufcra  en  nous  l'entière  ruine  de  toute  impatience,  cho- 

lcrc,&  ire, ennemies  iurces  de  toute  raifon  & vertu.  v 
JJt  la  Manfuctudt,  Clémence , Douteur , Bénignité. 

& Humanité i Chap.  30. 
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C H i T o b.  Le  Philofophe,  qui  en  vne  ge-  Diogtnt. 
ncrale  aflcmblcc  du  peuple  prit  vne  lan- 
terne auec  vne  chandelle  allumée  en  plein 
midy , & fc  mcit  en  lieu  eminenr  à la  veut' 
de  tous,  interrogé  ce  qu’il  vouloir  faire: 
le  chcrche(refpondit-il)  vn  homme,  Sc  ic 
n’en  voy,ny  n’en  puis  trouuer  vn  feul.  Audi  certes  cft-  c'eft* 
ce  chofc  fort  rare  & trcf-excellcntcjquc  l'Homme  vraye-  ^nt 
ment  homme, qui  cft  autant  à dire  que  humain  , ou  com-  w#* 
pofé  de  roanfuctudcSc  bénignité,  Sc  pour  ceftc  raifon  ap- 
pelle de  Platon,  Animal  ciuil,&  compagnablc  de  la  natu- 
re. Que  donques  maintenant  nous  entendions  de  vous 
(mes  Compagnons)  les  dignes  cftcéts  que  produit  en 
l’homme  ccfte  vertu  de  Manfuctude. 

Ashb.  Ilfautaufli peu  ofter  (difoit  Platon)  delà** 
nature  humaine  la  mifcricordc,  que  du  temple  l'autel.  “ 

Et  tout  homme  généreux  doit  cftrc  tant  gracieux  & “ 
bening , qu’il  foit  plûs  reuerc  de  fes  prochains  , que  \ 
craint. 

A m a N a.  Il  n’y  a nation  fi  barbare,  qui  n’aime  la  dou-  “ 
ceur,lacourtoifie,labcneuolencc,&  famé  non  ingrate: & “ 
au  contraire  qui  ne  hayfic  & mcfpnfe  les  fupcibcs  , les  “ 
malfaifans, les  cruels, & les  ingrats.  Mais  c’cft  àtoy(Arâ)  “ 
à nous  difeourirde  ceftc  matière. 

A K.  a M.  Le  péché  ayant  priué  l’hôme  de  la  perfection 
des  grâces, dont  l’image  de  Dieu  en  luy  l’auoitcnrichy  ,à 
fçauoir  de  parfaiéte  bonté, 8c  fainétc  iufticc,  il  ne  luy  de- 
meura en  lame,  qu’vn  fo\blc  defir  d’afpirer  à ce  fouuerain 
bicn,duqucl  elle  fc  fentoit  priuec . Pour  lequel  d'auanta- 
gc  confermcr,  luy  fut  aulfi  lailTcc  ceftc  beauté  incompa- 
rable déforme  corporelle  vifiblc,à  fin  qu’c  ce  chcf-d’œu-  t 

urc, comme  en  vn  riche  tableau , il  trouuaft  ample  maticr 
re  de  contempler  & d’admirer  l’excellence  & grandeur 
defon  Créateur,  puiflant  de  le  remettre  en  fa  première 
gloire  &fplendcur.  De  laquelle  cogroifiance d'homme 
fefent  vifuement  efmcu , & touché  de  l'amont  de  fon 
fcmblablc  , empreinte  en  toute  nature,  qui  defire  vo- 
lontiers en  rendre  les  effects  au  profit  de  plufieurs,  fi  clic 
n'eftdutout  dcpraucc  & maudite . Lequel  amour  doit 
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de  tant  plus  cftre  grand  Se  parfaiét  en  l’homme , qu’il  ap- 
proche d'auantage  de  l’intelligence  des  fccrets  incomprc- 
Jiaifonspour  hcnfiblcs  de  la  diuinité . Car  quelle  chofe  nous  deura 
non*  ammer  mjcux  ftimulcr  Se  zclcr , de  bien  faire  à nos  prochains, 
*ladiltchon.  COnfidcrcr  leur  création  à l’Image  de  Dieu , à la- 

de  nos  pro-  qUeHc  nous  devons  tout  honneur,  dilcttion  & obeyfian- 
thiins.  cc;  & jc  reftabliflement  en  icelle  par  fa  pure  grâce  de.  mi- 
fericordc  : puis  aufli  l’excellence  de  la  compolîtion  SC 
ftruéture  de  ce  baftiment  humain?  Qui  tiendrons  nous 
d’entre  les  hommes  (ces  chofcs  bien  diicourucs  en  noftre 
efprit)  *pour  cnncmy , pour  effranger, contcmptible,  indi- 
gne^ de  nulle  valeur, puis  qu’en  tout  homme, & plus  en 
ceux  que  le  mode  mcfprifc,  reluit  ceftc  fplendeur  & grâ- 
ce diurne?  Mais  d’auantage,  quand  nous  fçaurons  par  (à 
Farole,  que  l’homme  cft  fubftitué  de  Dieu,  & mis  en  fon 
licu,à  fin  que  nous  recognoiflions  enuers  iccluy  les  béné- 
fices incft unablcs  que  nous  auôs  rcccu , & recelions  iour- 
nellcmcnt  de  layde  & bonté  de  noftre  père  commun  , qui 
nous  promet  d’aduouër  comme  àluy  faiét,  tout  le  bien 
que  nous  aurons  procuré  à fes  créatures  , pourucu  que 
ce  foit  d’vn  vifage  ioyeux  & allègre , & d’vnc  beneficen- 
cedoulcc&  humaine,  fans  arrogance,  contumelic , on 
reproche:  y aura-il  chofe,  qui  nous  doyuc  empefeher 
, , .d’effeétuer  enuers  vn  chacun  tous  offices  d’humanité? 
Tmpude  t Nqjjj  üfons  en  Macrobc , qu’il  y auoiriadis  vn  temple 
*Aiijmcor-  ^ ^^jcncs  dcdic  à Mifcricordc  , l’entrée  duquel  n’eftoit 
“*•  permife  i aucun,  fil  n’eftoit  bénin  &fecourablc,  Se  en- 

corcs  aucc  pernuflion  du  Sénat.  De  forte  que  par  affe- 
ction d’y  auoir  acccz , le  peuple  fcftudioit  grandement 
à exercer  ccuurcs  de  mifcricordc  Se  pieté.  Si  que  la  plus 
graude  iniure  qu’vn  Athénien  euft  peu  dire  à fon  voi- 
fin  , eftoit  de  luy  reprocher  , que  iamais  il  n’auoit  entré 
dans  l’Academie  des  rhilofophcs,  ny  dans  le  temple  de 
Mifcricordc  : le  taxant  par  ce  fcul  opprobre  de  deux  cho- 
fcs honteufes , l’vnc  d’eftre  ignorant  Se  imprudent,  l’au- 
V amour Jt  tre  d’eftre  cruel  Se  fans  humanité.  Que,  fi  entre  les 
fonftmblabli  Anciens  la  feule  femcnce  naturelle  de  l’amoiir  de  fon 
tfinaturtl.  femblablc,  qui  mcfmcs  feveoités  beftes,  a cfté  fi  forte 
Se  puiifante,  quelle  a produit  en  eux  (ores  qu’ils  fufient 
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dcftitucz  de  la  lumière  cclcftc)  des  frunfts  dignes  de  per- 
pétuelle mémoire, n’ayans  rien  eu  en  plus  grande  recom- 
mandation, que  de  Te  monftrcr  doux  , bénins  , humains, 

' fecourables,8e  gracieux  enuers  tous , iufqucs  à leurs  en- 
nemis mcfmcs  : que  deuront  faire  ceux  , qui  fe  difent 
tous  membres  d’vn  Chef,  fie  qui  leur  recommande  tant 
exprclfémcnt  la  manfuetude, douceur , bénignité,  grâce, 
clemencc  mifcricordc,bcncuolcncc , compaiîion  , fie  tout 
bon  vouloir  à l’endroit  du  prochain?  Or  tous  ces  dons  Se 
grâces  font  comprifes  foubs  ce  feul  fie  lacré  mot  de  Cha-  dt 

rité , qui  cft  le  lien  indilfoluble  de  Dieu  aucc  nous , pat  charité. 
lequel  nousfommes  cnflammczdc  fon  amour  pour  ce  “ 
que  nous  le  deuons,  fie  d’iccluy  mefmes  induits  à aimer  ** 
nos  prochains  pour  l'amour  de  Dieu  . Mais  voyons  “ 
comment  les  Anciens,  n’ayans  qnc l’ombre dcccftc  par- 
faire chante, ont  loué  fie  cil  une  la  vertu  de  Manfuctudc, 
de  laquelle  ils  fçauoîcnt  tirer  tant  de  bons  frui&s  pour 
l’vtilité  fie  fccours  d’vn  chacun,  à fin  que  puis  apres  nous 
en  côftderions  icy  quelques  notables  cxcples  pour  nous  Qat  c\ftd* 
refueiller  de  tant  plus  de  noftredcuoir.  La  Mâfuctude,dit  Mdfumde 
Platon , cft  vertu  de  la  partie  de  l ame  couragcufc , par  la-  cr  deftstf- 
qucllc  nous  lbmmcs  mal-aifément  cfmeus  à courroux.  ftfls. 

Son  deuoir  cft  de  pouuoir  fupporter  fie  endurer  paticm-  “ 
ment  les  crimes  împofcz,  ne  fe  lailTcr.tranfpoi ter  à la  ha-  “ 
ftc  à la  vengeance , ny  eftre  trop  aifé  à courroux  , fie  de  “ 
rendre  fon  polIclVcur,  doux,  gracieux,  fie  d’cfprir fer- 
me fie  repofé.  La  Manfuctudc  fie  bénignité  (dit  il  ail- 
leurs, eftlaveitu,  par  laquelle  l’homme  appaife  aifé- 
ment  les  motions  fie  mouucmcns  de  l’jmc  caulecs  par  la 
cbolcre.Se  luy  fert  d’vnc  tempérance  modérée  de  l'efprit, 
l’ornant  de  douceur  fie  courtoific  , qui  attire  les  eftran- 
gers  à l’aimer,  fie  les  liens  à le  bien  feruir  . Dont  il 
appert  , que  tout  homme  doux  fie  courtois  à vff  cha- 
cun, en  reçoit  beaucoup  plus  de  profit  Se  d’honneur, 
que  ceux  mefmc  qu’il  honore  . Ceux-là  ne  doyuent  “ 
pas  cftrecreus  (dit  Cicéron)  qui  difent  qu’il  fault  vfcr“ 
de  cruauté  enuers  fes  ennemis  , cftimans  cela  eftre*  a-  “ 
ôc  propre  4u  magnanime  Se  généreux.  Car  il  n’y  a rien  “ 
plus  louable  , ny  plus  digne  du  grand  fie  excellent 

y i)  • 
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ytrlHt  ton-  homme , que  la  douceur  & clcmchcc  . Aufli  il  fcrable 
itmftts  à l*  que  la  libéralité  ,bcncficcncc , iuftice  , foy,  &pluficurs 
Mifwiuit.  autres  biens-faifts , dont  le  plus  de  gens  le  fentent  , 8c 
qui  acquièrent  à l’homme  plus  de  bicn-vucillance  d’vn 
chacun , font  propres  de  la  douceur  8c  manfuetude, 
qu’vn  Ancien  appelle  Charaélcrcs  d’ vnc  fainétcame,  qui 
” ne  permettent  iamais  que  l’innocence  foie  oppreflee  , Se 
**  qui(comme  difoit  Chilon)  conduifcnt  bien  tard  les  hom- 
*’  mes  généreux  aux  feftins  de  leurs  amis,  mais  aux  calami 
” tcz  promptement . Cefte  vertu  de  Manfuetude  cft  certes 
” trcl-neccflaire  au  généreux  . Car  fans  elle  il  feroit  en 
danger  de  faire  des  aélcs  , qu’on  pourroic  reputer  cruels: 
inclines  le  magnanime  tenant  beaucoup  de  la  diuini- 
té,  il  fault  qu’il  luy  rclTcmble  aufli  amant  qu’il  pour- 
ra en  bénignité  8c  clcmcnccrcc  qui  répare  & honore  prin- 
cipalement ceux  qui  fonteflewez  en  dignité  ,&qui  ont 
puilfancc  de  corriger  les  autres.  Ilcftvray  aufli  , que 
ceux  fc  trompent , qui  vont  louant  & adorant  la  bonté 
des  grands  & des  Magiftrats  , qui  d’vnc  {implicite  fans 
prudence  fcinonftrcnc  à tous  gracieux  , bénins  & cour- 
tois. Ce  qui  n’cft  moins  pernicieux  en  vnEftat,  que  la. 
j.  fcucrité  8c  cruauté  des  autres  . Car  de  celle  par  trop 
u*'l  fa*Mî£ran^c  ^ont^>  aduient  entre  pluficurs  autres  incon- 
1 >a  . ucniens  , vnc  impunité  des  mclchans  : 8c  la  fouffrancc 
d’vnc  faultc  en  attire  bien  roft  vnc  autre.  Et  partant  de 
ceux  qui  ont  puiflancc  & au&oriré,  la  douceur  doit  c- 
ftre  accompagnée  de  fcucrité, la  bonté  meflee  aucc  la  ri- 
gueur, 8c  la  facilité  auec  l’auftcrité.  C’eft  ccquc  doûc- 
mentncuis  enfeigne  Platon  , difant , Qu[il  fault  que  le 
Magnanime  8c  fort  foie  courageux  & gracieux  , à fin  qu’il 
puifle  8c  chafticrlcs  mefehans , 8c  pardonner  quand  il 
en  cft  temps.  Et  que  quant  aux  malfaiéls,  qui  pcuueot 
efttcgtiaris,  il  fault  croire,  queperfonne  n'cft  de  fon 
bon  grc  iniufte.  Aufli  dit  Cicéron  , que  le  propre  du 
Magnanime  cft  défaire  punir  Amplement  les  plus  coul- 
pablcs  & autheurs  du  mal , 8c  fauucr  la  multitude. 

Et  ainû  la  rigueur  de  là  difciplinc  regiflant  la  man- 
fuctude  , 8c  la  manfuetude  ornant  la  rigueur,  l’vn  fe- 
ra loué  par  l’autre  : de  façon  que  la  rigueur  ne  fera  ri- 
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gourcufc,  ny  la  bénignité  diflolué.  Par  les  dottesfen- 
tenccs  de  ces  Philofophcs  il  nous  appert  aflez  > nue 
ja  vertu  de  Manfuctude  n’eft  pas  feulement  vnc  des 
partie*  de  la  Force  , qui  ne  Ce  pcult  accomplir  fars  elle, 
ains  aufli  a quelque  particulière  conionétion  aucc  toutes 
les  autres  vertus  : voire  eft  comme  vnc  fcntcncc  d-icel- 
lcs  , & qui  induit  les  hommes  à effectuer  tout  deuoir  en- 
tiers le  prochain . Et  pource  que  l'ordre  de  nos  difeours 
nous  donnera  matière  detraiéter  particulièrement  cy  a- 
pres  , tant  de  la  Iufticc  , vengeance  des  torts  & iniures 
que  l'on  reçoit  de  Vennemy  , que  des  autres  vertus  , dont 
nous  auons  icy  fai£t  quelque  briefue  mention,  nous  vicn 
drons  pour  le  prefent  à quelques  exemples  generaux  de 
Manfuctude  & bénignité, douceur  & bonté  de  nature.  Le 
premier  qui  me  vient  icy  en  mémoire, eft  Philippe  Roy  PhXftnrim 
de  Maccdfone,qui  ne  cède  à nul  autre  en  pcrfcéhon  de  ces  ce  de  benne 
dons  & grâces.  Ayant  efté  rapporté  à ce  bon  Prinçc,  crdonUen*- 
qu’vn  nommé  Nicanor  dctraûoit  publiquement  de  fa  Ma  tare. 

?efté,  & fes  Confei  11ers  cftans  d'opinion,  qu’il  le  falloir  ^ 
punir  de  mort  : le  croy  , leur  dit-il , qu  il  foit  homme  de  ^ 
bten.  Il  vaut  mieux  s'enquérir,  fi  la  faute  vient  point  de  ^ 
nous. Et  apres  qu’il  fçeut  que  lediét  Nicanor  eftoit  fouf-  ^ 
fictcux  , & qu’il  feplaignoit  qu’il  n’auoit  iamais  tenu 
conte  de  le  fccounrcn  fa  neccllicé  , il  luy  enuoya  vn  ri- 
che  prefent.  Dont  puis  apres  on  rapporta  a Philippe,  ^ 
qu’iceluy  Nicanor alloit  par  les  rues  , difant  beaucoup  de 
bien  de  luy.  le  voy  bicn,dit-il  lors  à Tes  Confcillcrs^uc  ^ 
ie  fuis  meilleur  médecin  de  la  mcfdifancc,  que  vous  n e-  ^ 
ftes  8c  qu’il  eft  en  ma  puilfancc  de  faire  bien  ou  mal  dire 
de  moy.La  débonnaireté  d’Antigone,  aufli  Roy  de  Mace-  htlpnr. 
donc, ne  vient  pas  mal  à propos  fur  mcfnaeoccafion  . Car  ^ 
oyant  quelques  loldats  qui  mcfdifoient  de  luy  toutau- 
près  de  fa  tente, ne  penfans  pas  qu’il  les  peuft  entendre,  fc 
monftrant  à euxil  leur  dit  (eulcmcnt , lans  leur  en  faire  M 

pis:Dea, n’irez  vous  point  plus  lomgmefdirc  de  moy^î  Et  Guets  c0ue 
à dire  la  vérité  , telles  grâces  conuienncnttrclbicn  a vn  nobles  aux 
Prince  généreux  , voire  il  n’en  fçam oit  départir  de  plus  trmus. 
dignes  de  luy , que  de  l’iniurc  faite  à & perfonne  : comme 

▼ iij 

V '■  t . • 


» 


T>t  U MANSVITVDK,  CltMIKCI^c. 
au  contraire  ceux  font  indignes  de  leurs  feeptres  qui 
vengent  cruellement  leurs  iniurcs , & pardonnent  celles 
>>  autruy , mcfmes  les  faultes  qui  font  faites  dire&c- 
>}  ment  contre  Thonneur  de  Dieu.  Et  le  Prince  bien  in- 
stitué en  la  Vertu  (dit  Xenophon  en  fa  Cyropedic)  doit 
le  déporter  enuers  fon  ennemy  de  forte , qu’il  penfe  &r 
confidere  que  quelquefois  il  pourra  cftrc  fon  amy . Y 

cut-uiamais  Monarque  plus  efpouuentablc  à fes  cnnc- 

Altxanirt . nus  que  Alexandre  le  Grand,  inumciblc  en  tout  ce  qu’il 
entreprcnoit,  iufques  à vouloir  forcer  non  feulement 
toutes  pu  inances  humaines,  mais  aulfi  le  temps  & les 
lieux,  & neantmoins  qui  ait  lailTé  de  plus  grandes  preu 
ues  de  Manfuetude  & d'huqianité  queluy  ? Ainfi  qu’il 
eftoit  en  fon  voyage  de  la  conqucftc  des  Indes  , Taxilcs 
vn  des  Roys  du  pays,  vint  au  dcuantdc  luy  , le  priant 
„ qu  ils  n euflent  point  de  guerre  enfcmblc.  Si  tu  es,luy  dit 
„ ce  Roy, moindre  quemoy,rcçoy  des  bicns-faiéb  d’emoy 
„ & ütuesplus  grand, i’en  rcçoyue  de  toy.  Alexandre  adl 
mirant  & louant  fort  la  façon  grauc  ioinéte  au  parler  hu- 
„ main  dcceft  Indien,  luy  rcfpondit.  Pour  le  moins  faut- il 
Citât  loua-  qnc  nous  combattions  de  cela  , ifçauoir  lequel  de  nous 
Ut.  ocux  fera  plus  de  bien  à fon  compagnon  : Tant  ce 

„ généreux  Monarque  euft  cftémarry  de  ccder  àvnau- 
„ trc  cn  bonté,  doulceur,  & courtoific  . Dont  il  don- 
„ na  cncorc*  vn  grand  tefmoignage  , ayant  vaincu  Po- 
rus  , Roy  des  Indes,  Prince  fort  magnanime.  Auquel 
demandant  comment  c'cft  qu’il  vouloir  cftrc  traiété  de 
„ [“Y  : Royalement , rcfpondit  ce  Roy.  Et  ne  luÿ  vou- 

Iut  ST,  ?UtrC  5holc  » ^u°y  Suc  Alexandre  l’en 
preftaft,  luy  dilant feulement,  que  foubs  ce  mot  todt 
eftoit  contenu  . Aufli  le  Monarque  monftra  bien -ne  l’i- 
gnorer aucunement  . Car  il  luy  rendit  non  feulement 
r f°n  mais  aufli  il  le  luy  augmenta , furmon- 

tant  melmcs  cn  cela  fa  viûoirc  : & acquérant  par  tout 
ainfi  autant  de  réputation  par  fa  clémence  , que  par  fa 
vaillance.  Auoit-il  eu  iamais  plus  grand  ennemy  que 
Dairc  par  luy  vaincu  & fubmgué  ? Et  toutefois  fc ‘voy- 
ant pnué  de  pouuoir  vfer  enuers  luy  de  quelque  bene- 
ficcncc  digne  de  là  grandeur,  d’autant  que  Befiij*  , l*Yn 
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de  fes  Capitaines  l’auoit  faiét  mourir,  il  en  porta  vn 
fi  grand  defplaifir,  qu’il  en  feit  punir  ce  meurtrier  ( ores  Btftu  ptmy 
que  parauant  il  fuft  de  fes  plus  fauoris)  d vne  mort  très-  ponrauoirtué 
cruelle,  le  faifant  deGnembrer  auec  deux  grands  arbres  paire. 
courbez  à force  l’vn  deuers  l’autre  , à chacun  defqucls  c- 
ftoit  attaché  vne  partic^du  corps  d iccluy  BeiTns:  puis  les 
laiÜant  retourner  en  leur  première  nature  , par  telle  im- 
petuofité  qu’ils  dcfmcmbrcrcnt  le  corps  de  ce  pauurc 
mifcrable.  Iules  Cefar  cftoit  d’vn  naturel  tant  humain,  c?/«r  doux 
qu’eftant  demeuré  victorieux  de  Pompée , Se  de  tous  fes  & 
ennemis,  il  cfcriuit  à fes  amis  cftans  à Rome,  que  le  plus  m 
grand  & le  plus  doux  fruift  qu’il  reccuoit  de  fa  viftoire,  { 
cftoit  qu’il  lauuoit  tous  les  iours  la  vie  à quelques  vns 
, de  fes  citoyens  , qui  auoient  porté  les  armes  contre  luy  : 
comme  à la  vérité  il  faifoir.  Et  peult  feruir  d'vne  grande 
preuuc  de  fa  Manfuctude  Se  bénignité  le  propos  qu’il 
tint,  ayant  entendu  que  Caton  Peftant  retiré  en  la  ville 
d’Vtique  apres  la  bataille  perdue,  f cftoit  desfaift  de  Ç*  ^ 
propre  main  : O Caton  (dit  lors  ce  Monarque  fort  contri-  <{ 
fté)  ie  te  porte  enuic  de  ccftetiénc  mort,  piiis  que  tu  m'as 
enuié  la  gloire  de  te  fauucr  la  vie!  Onoues  ie  ne  rcfufay 
ma  clemence  à celuy  qui  me  l’a  demandée  (difoit  ce  bon 
Empereur  Marc-Aurcle  ) Se  moins  ay  fait  mauuais  rrai-  Ma***. 
élément  ou  des-honneur  à celuy  qui  fcft  fié  en  moy . Car  "«*• 
aufli  nulle  autre  fc  peult  appcllcr  vraye  victoire,  que  {t 
celle  qui  apporte  enfoy  quelque  clemence.  Auoir  viétoi-  (( 
re,  c’eftehofe  humaine, mais  le  fai<ft  de  pardonner  eft  di-  <( 
uin.  Et  de  là  vient  (difoit  encores  ce  vertueux  Prince)  <( 
que  nous  n’eftimons  pas  tant  la  grandeur  des  Dieux  im,-  ^ 
mortels,  pour  la  punition  qu’ils  font,  çomme  pour  la  mi- 
fericordc  dont  ils  vfent . La  clemence  Se  bonté  de  Dion  Dion. 
Syraeufain  cft  digne  de  perpétuelle  mémoire.  Car 
ayant  ruyné  la  Tyrannie  du  icune  Denys  , Se  refta- 
bly  la  liberté  de  ion  pays , vn  de  fes  plus  grands  enne- 
mis, nommé  Hcraclidc,  tomba  entre  les  mains  , lequel 
cftoit  homme  fort  pernicieux  : & partant  tous  fes  amis 
luy  confcilloient  de  le  faire  mourir.  A quoy  fagement 
rcfpondit  Dion:  Que  les  autres  Capi  taincs  Se  Chefs  d’ar-  «« 
mecs  auoycnc  volontiers  ceftc  couftume  d employer  “ 
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» le  plus  de  leur  cftudc  aux  exercices  des  armes  & de  la 
»,  guerre:  Mais  que  de  luy,  il  auoit  par  long  temps  eftudié, 
»,  & appris  en  1‘cichole  de  l’Academie  à furmôtcr  l’ire,  l’cn- 
»,  uic,&  toute  mauuaifc  volonté:  dontlaprcuucncgiftpas 
»,  feulement  à fe  porter  modérément  enuers  fes  amis  & 
» gesde  bien.ains  aulTi  à pardonner  & v fer  de  doulccur  8c 
»,  d’humanité  à fes  cnneniis:aimant  beaucoup  mieux  quant 
»,  à luy , furmonter  Heraclidc  en  bonté  & courtoific,  que 
»,  non  pas  en  puilfancc  & gloire  mondaine.  Etcombicn(di- 
»,  folt-il  ) que  les  Loix  des  hommes  portent , qu’il  cft  plus 
,,  iufte  de  fe  venger  d’vnc  iniurc  rcccuc , que  non  pas  de  la 
faireàautrHy:  fi  cft-cc  toutefois  que  la  nature  nous  en- 
Toutt  ytn - feigne,  que  l’vn  & l'autre  procédât  d’vnc  mefinc  imbccil- 
geaneeproce-  lné:'&  foit  qacmal-aifémcnt  fe  change  ccluy,  qui  a pris 
de  d'imbteil-  vnc  habitude  d’eftre  mefehant , fi  cft-ce  qu’il  fe  trouuera 
bê.  „ peu  d’hommes  de  nature  fi  brutale,  fi  faroufebe,  ne  fi  fau- 
„ uage  à manier , que  leur  peruerfité  ne  fe  puific  bien  vain- 
„ crc  à la  fin  par  bcncficcncc , quand  ils  voyent  que  l’on  rc- 
„ tourne  fouuent  à leur  faire  plaifir.  En  ces  do&es  difeours 
Dion  pardonna  à Heraclidc,  & luy  feit  de  grands  biens. 
Lycurgue.  Lycurgue,  reformateur  de  l’Eftat  de  Lacédémone , & par 
le  moyen  duquel  ceftc  République  a fi  long  temps  flory , 
pafle  cncorcs  en  bonté  & doulccur  de  nature  bénigne 
tous  ceux  que  nous  auons  icy  alléguez.  Ce  graue  & gra- 
cieux perfonnage  ayant  rcccu  vn  coup  de  ballon , donc  il 
eut  vn  oeil  crcué  en  vnc  fedition  cfmeuë  contre  luy  de- 
dans la  ville , à caufc  de  la  rigueur  des  Loix  qu'il  y auoit 
cftablics:  l’cfmoiion  appaifee,  ccluy  qui  auoit  faillie 
coup,  luy  fut  liuré  entre  les  mains  pour  en  prendre  telle 
punition  qu’il  vouldroit.  Mais  fans  luy  faircaucun  mal 
ny  dcfplaifir  , il  le  retint  auec  luy  domeftiquement,  l’in- 
fhuifiint  entoure  vertu  & bonne  difciplinc  : 8c  dans  la 

fin  de  l’anncc  il  le  mena  en  l’aficmblee  publique  autant 
vertueux  &bien  moriginé,  qu’il  cfloitauparauantvi- 

’„cicnx:  difant  au  peuple,  Voicy  ccluy  que  me  donnaftes 

„ fuperbc,oultragcux,&  delbauché,  ie  le  vous  rends  doux, 
Lxtmflt  co-  gracieux, & propre  à vous  faire  fcruice.  O a été  digne  d’v- 
tre  toute vc-  ne  amc  Chrcftiénc,&  non  d’vn  Ethnique, qui  deuroit  bic 
gtance.  rendre  honteux  ceux , qui  pour  la  moindre  oultragc  rc- 
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ceuc  d’vn  autre , ne  feroient  pas  difficulté  de  faire  mou- 
rir, non  feulement  vn  homme,  mais  mille,  voire  dix  mil- 
le pluftoft  , que  l’honneur  de  ce  monde  fuft  offenfé: 
lequel  prétexte  d'honneur  ils  prennent  cncores  bien 
fouuent  pour  couleur  de  leur  brutalité.  Et  laiflant  là 
les  Anciens  , dcfqucls  nous  auons  vn  million  de  tcf- 
moignages  en  la  leéturc  des  Hiftoircs  , il  me  fcmblc 
que  nous  ferons  bien  de  propofer  icy  à nos  Princes  , trop 
enclins  à la  vengeance  des  iniurcs  , la  débonnaireté  du  Le* ys  xÿ. 
Roy  Loys  douzieftnc  : lequel  ayant  iticcedé  au  Roy  au-  ** 
me  à Charles  huiélicfmc,  ne  voulut  iamais  fc  véger  d’au-  “ 
cun  oultragc  ou  iniurc  qui  luy  euft  cfté  faictc , lors  qu’il  “ 
n’eftoit  que  Duc  d’Orléans.  De  forte  qu’eftant  incité  par  ‘ * 
quelques  vns  à faire  punir  vn  certain  perfonnage , qui  “ 
luy  auoit  efté  grand  cnnemy  du  viuant  de  fon  prcdcccf-  “ 

^èur,  il  rcfpondit,  Qtfil  ne  feroit  bien-feant  a vn  Roy  de  “ 

France,  de  vouloir  venger  les  iniurcs  faites  àvnDuc  “ 
d’Orléans.  Nous  ne  deuons  aufli  pafler  foubs  filcncc  la  “ 
bonté  & clémence  du  grand  Roy  François  , lequel  eftant  François  r. 
allé  en  pcrlbnne  pour  chafticr  la  rébellion  des  Roche- 
lois, il  leur  pardonna  fans  en  faire  mourir  vnfeul:  difanc 
que  ores  qu’il  n’euft  moindre  occafton  de  venger  fon  in- 
iure,  que  l'Empereur  Charles , qui  auoit  tant  cruellement  P oral*  iignt 
■ punyccuxdcGand,  ncantmoins  qu'il  aimoit  mieux  ac-^’w»f^J'r'* 
croiftrc  fes  louages  à confcruer,  qu’à  ruyncr  fes  fubicéls. Ct- 
A fon  exemple  le  Roy  Henry  i i.  ayant  donné  commif-  Henry  11. 
fion  au  Duc  de  Môtmorcncy  Conncftable  , de  chafticr  la 
rébellion  du  pays  de  Guyenne,  & notamment  les  habi- 
tans  de  fiourdeaux,  oétroya  depuis  abolition  general , & 
remit  le  rafement  de  la  maifon  de  ville,  l’amende  de  denx 
cens  raille  liurcs,  & les  frais  de  la  conduite  de  l’armée,  en 
quoy  ils  cftoient  condamnez.  Aufli  certes  comme  au  S o- 
leil  appartient  d’illuminer  la  terre  par  fes  rayons, ainli à 
la  vertu  du  Prince^d’auoircompaflion  des  miferablcs.  Et 
tous  ceux  oui  ont  befoin  de  milcricordc  , qui  l’implo- 
rent,  & en  font  dignes,  doyucnt  trouucr  retraite  au  port 
de  fa  ferenité.  Or  pour  venir  à la  côclufion  de  noftre  pre- 
fent  difeouts:  Si  par  tant  d’exemples  que  nous  auons  tou- 
chez , & autres  innombrables , dont  l'Hiftoirc  cft  riche, 


nous  ponuons  remarquer  és  Anciens  hommes  illuftres, 
magnanimes,  &'gcncreux,  de  tels  cffeéts  de  manfuctu- 
de,  bénignité , bonté,  doulccur,  cicmencc,  & humanité 
enuers  leurs  ennemis  : qui  pourra  doubter  qu’ils  n’aycnt 
effayé  de  faire  cncorcs  d’auantage  pour  leurs  amys, frères, 
& concitoyens  , pour  le  falut  defqucls  ils  n’ont  pas  bien 
fouuent  craint  de  mourir , comme  cy  deuant  nous  en  a- 
uons  veu  des  exemples , & en  pourrons  cncorcs  vcoir  cy 
, apres?  Et  combien  moins  auroient-ils  failly  de  les  fe- 
» courir  en  tous  autres  deuoirs  , Se  offices  charitables? 

» Que  fi  nous  fommes  hommes  , & non  pas  monftres  en 
*>  nature,  apprenons  quels  font  les  fruits , non  feulement 
s»  de  vrays  Chreftiens,  maisauffi  de  vraye  humanité,  & 

» nature  non  du  tout  depraucc  & corrompue  : à fin  qu’ep 
» rendant  nos  mœurs  doulces,  bénignes,  & gracieufcs  , au  , 
a»  fccours,  bien,  & vtilité  d’vn  chacun , Se  fuyuant  les  tra-* 
« ces  de  la  vertu  de  Force  & Magnanimité  , qui  n’cft  ia- 
» mais  inhumaine,  ny  fans  aétion,ny  fuperbe, nous  vi- 
» uions  d’vnc  vie  hetfreufe , conduire  à fa  propre  fin, 
«en  attendant  noftrc  renouuellcmcnt  en  l'immortelle  Se 
éternelle . i 


Vt  F Heur  & Af.tl-htur. 
clup.  ji. 


Ram.  De  tout  temps  il  y a eu  des 
hommes  de  grande  littérature  humai- 
ne , mais  priuez  delà  vraye  cognoiflan-: 
ce  de  vérité  , qui  ont  maintenu  l’vne 
_ de  ces  deux  opinions-:  les  vns  , que  tou- 
tcs  chofes  cftoient  gouueroces  par  la 
JUmts  doflts.  Nature  : les  autres,  que  c’cftoit  par  la  Fortune. 

Ceux  oui  rccognoifïoicnt  la  Nature  pour  première 
caufe  de  toutes  chofes  , luy  attribuoyent  vnc  con- 
ftcllacion , laquelle  gouuernoit  par  la  force  & effica- 
ce des  affres  , le  confcil  & la  railon  des  hommes.  Les 
autres , qui  on;  rccogneu  la  Fortune  , maintenoient 
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que  tout  fc  faifoit  à l’auanturc . Or  combien  qu’il  y 
en  ait  encorcs  trop  auiourd'huy  qui  fuyucnt  ccd  er- 
reur , fi  cd-cc  chofe  abfurdc  , que  es  cfcrtts  des 
Ethniques  & Payens  il  fc  trouue  mille  raifons  inuin- 
ciblcs  , fuffifantes  pour  conuaincrc  telles  opinions  de 
pure  rnenfonge  , & bedife  trop  grande  ,&  contraindre 
les  plus  impudens  & eshontez  à recognoidre  celle 
Toutc-puilfance  infinie  , créatrice  de  la  Nature,  &"de 
tout  ce  qui  a mouucmenc  en  icelle  , laquelle  difpo-  jjtU’tonfi- 
fc  8c  ordonne  d’vne  prouidence  éternelle  & fans  fin,  Aération  Jiet 
déroutes  chofes  ayans  élire . Il  cil  Vray  que  ie  ne  vou-  tffe(}t itt 
drois  pas  abfoluëment  nier  les  merucillcux  effc£ls,que  fJ orpictltJltt . 
plufieurs  ont  remarqué  és  corps  celcllcs  en  toute  Na-  • * 
ture:  maisaufli  ie  tiens  pour  certain  , que  comme  tou- 
te leur  vertu  dépend  d’vn  fcul  Dieu,  qu’il  retire  deux 
fa  puifiance,  quand  & aulfitoll  qu’il  luy  plaid  . De 
là  meGne  ie  viens  à inférer  , que  ceux  s'abufent  bien 
fort , qui  penfent  la  recherche  des  Adres  & de  leur  ver- 
tu fccrettc , diminuer  quelque  chofe  de  fa  grandeur  & 
puifiance  de  Dieu  : veu  que  au  contraire  fa  Maiedé  cd 
beaucoup  plus  illudre  & admirable,  de  faire  fi  grandes 
chofes  parfes  créatures,  que  s’il  les  faifoit  par  foy-mef- 
me  &fans  aucun  moyen  . Or  ce  que  i’ay  icy  touché  Hem  <y 
( Compagnons  ) n’cd  pas  pour  vous  donner  matière  de  Malheur, 
difeourir  des  Mathématiques  , ou  de  quclcunede  leurs  molscomnnt. 
parties.qui  feroit  fortirdes  bornes  que  nous  auons  mifes 
à nodre  Academie.  Mais  d'autant  qu'il  n’y  a rien  fi  com- 
mun entre  nous  , que  d’vfcr  , ou  pludod  abufer  ces 
mots  Heur&  Malheur,  comme  leur attribuans  quelque 
puifiance  & vertu  fur  nos  faiéls  , iufqucs  adiré  ordi- 
nairement , qu’il  n’v  a qu’heur  & malheur  en  ce  mon- 
de : Il  me  fembleque  cène  fera  point  fans  fruiél,  fi  nous 
confierons  de  près  ce  qu’il  nous  fault  Penfer  de  ces 
mots  ,&en  quoy  nous  deuons  chercher  & délirer  l'heur, 

• &en  quoy  craindre  & fuyrlc  malheur.  Que  de  vous 
donques  nous  foyons  prefentement  indruicts  en  cède 
matière. 

Achitob.  L’Heur  gid  au  contentement  procédant 

/ '• > 


de  ta  perfection  de  fon  fubicét , orné  d’vnc  habitude  par- 
oi ytrita-  faiétc,  & poiTcfTion  entière  de  tous  biens,  en  la  priuation 
blemtnt  gifi  defquels  côfiftc  tour  inalheur.  Ce  qui  ne  fe  pcult  dire  des 
Fbtur.  pallions  & affeétions  des  hommes  , non  plus  que  de  leurs 
affaires  humaines , qui  font  toujours  cntrcmcflecs  de  di- 
ucrsaccidcns  & aucnturcs  , qui  tournent  maintenant  en 
vnç  forte, & tantoft en  vnc  autre, agitans  fans  ccffe  lame 
de  ces  deux  perturbations,  Dcfir  & Crainte.  Et  partant 
„ fil  y a homme  heureux  en  ce  mondc(difoit  Socrate)  c’eft 
,,  celuy  qui  a famé  pure  8c  nette, & la  confcicnce  en  rien  cô- 
„ taminec.  Car  les  myftcres  de  Dieu  pcuucntpar  luy  fcul  e- 
»,  ftre  veus  & contemplez. 

Qu^efilt  lii  A s E R.  L’homme  tempérant  & codant,  qui  fçait  mo- 
bmnux.  dercr  la  crainte  , la  fafchctic,la  liefl'c  cxceffiue,  & le  defir 
„ effréné,  cft  bien-heureux:  mais  celuy  qui  met  en  fafclici- 
„ té  les  autres  bics  pcriffablcs,  ne  fera  iamais  en  repos  d’ef- 
,,  prit.  Oyons  donques  d’ Amana,là  où  nous  deuons  iuger 
l’Heur,  & où  le  Malheur. 

Aman  a.  La  vicifTitude  continuelle,  & changement 
foudain  d’vn  eftat  en  rn  autre  tout  contraire , que  l'on  a 
toufiours  peu  remarquer  en  la  nature , difpofition  & cue- 
nemens  des  faiéts , confcils,  & defîrs  de  l’homme,  donna 
occafion  à quelques  Philofophcs  anciens  ,deftimcr  les 
malades  plus  heureux  que  les  fains:  Pourcc(difoient-ils) 
qu’ils  attendoient  fanté , & les  fains  la  maladie.  Et  pour 
jfmafiicpiit-  ccftc  mcfmc  côfîdcration  il  fcmble,  que  Amaüs,  prcfquc 
t.tntl'allwn - le  dernier  des  Roys , qui  ont  régné  paifîblement  en  Egy- 
ce  de  Polytra  pte, quitta  l’alliance  &.  confédération  de  Polycrates,  Roy 
ta.  Samicn:  lequel  eftoit  tant  heureux  félon  le  monde , que 

quelque  choie  qu’il  pcufl  faire,  il  ne pouuoitfçauoir 
qucc'eftoitdctriftclfc,  ains  tout  luy  fuccedoit  encorcs 
» mieux  qu’il  ne  defiroit  : Côinc  en  pcult  feruir  de  prcuuc 
ce  qui  luy  aâuint , apres  auoir  iette  en  la  mer  vn  anneau 
de  grand  prix,&  qu  il  aimoit  vniquement.  Ce  qu  il  auoit 
faia  cxprtlTcrncnr,  pour  en  auoir  dueil  & regret.  Et  tou- 
tefois il  le  rctrouua  incontinent  au  ventre  d vn  poilfon, 
qui  fut  pris  par  des  pefeheurs,  8c  lequel  auoit  cfté  ache- 
té pour  la  cuifinc.  Dontlcfagc  Egyptien  iugeoit  cftrc 
«tatoutimpofUblc,  qu’vn  li  grand  heur  ne  fuft  «loué  de 
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quelque  plus  grand  malhcurrauqucl  il  ne  vouloit  parti- 
ciper,comme  il  cuftcfté  contraint, demeurant  en  l’allia- 
ce, qu’ils  auoient  auparauant  cnfcmblc.  En  quoy  Amalis 
ne  le  trouua  aucunement  trompé  dç  Ion  opinion.  Car  peu 
de  temps  apres  Polycrate  futpriué  de  Ton  Royaume,  8c 
penduignominieufcmcnt,feruantà  la  Commune  d’exem-  “ 
pic  notable  de  l’inftabilité,  8c  variété  de  l’cftrc  humain  & “ 
que  c’cftchofe  trop  abfurdc,  de  mettre  fon  heur  en  felici- 
té  tant  incertaine.  Mais  encor  es  entre  les  impcrfeéhons  in  imperfection 
finies, qui  font  nets  auec  l’homme  , ceftc-cy  luy  cil  ordi-  ordinure  en 
naire,dc  perdre  aifément  la  mémoire  du  bien,&dclacon-  Homme, 
ferucr  longuement  du  mal  rcccu.Qiu.cft  caufc, qu’il  pen- 
fctoufioUrs  Tes  malheurs , fans  comparaifon  plus  grands, 
que  tout  le  bon  heur  qu'il  puiffe  auoir:  fe  plaignant  fans 
cefTe  de  fes  mifcrcs  8c  calamitcz  , 5c;  lailfans  là  le  fouue- 
nir  des  grâces  innombrables  , qui  luy  fontiourncllemcnt 
prefentees  de  la  grâce  6c  bonté  diuine.  Ncantmoins(  com- 
me  difoit  Socrate}fi  toutes  perfonnes,  tant  les  riches  que 
les  panures,  apportoient  leurs  malheurs  en  commun  ,6c 
que  on  les  departift  tellement,  qu’vn  chacun  en  euft  fon 
efgale  portion, alors  il  fe  vcrroit,quc  pluficurs,qui  fepen  . 

fent  trop  chaigez  6c  opprclfez  , ieroient  bien  aifcs  de  rc-  Moyen  “j** 
prendre , 5c  fe  contenter  de  leur  fortune.  Veux-tu  (difoit  terUtrijleQ*. 
Demccnte)euitcr  la  triftcfic  de  ta  mifere  ? Contemple  la  {{ 
vie  des  affligez, 6c  par  la  comparaifon  d’icelle  aucc  la  t ien  . 
ne,  tu  verras  auoir occafion  de  t’eftimer  bien-heureux. 

Celuy  qui  mcfurcra  (à  chargeait  Martial)  la  pourra  bien 
endurer.  Or  aucc  ccftc  plainte  ordinaire  és  hommes  de 
leur  cftat  6c  condition  , eft  aufli  conioinélc  ccftc  couftu- 
me  de  mettre  lacaufe  de  ce  qu’ils  fouffrent,  fur  le  Dcftin 
cruel  8c  importun  , l’accu  fane , pour  exeufer  leur  propre 
faultc.  Dont  nous  ne  les  fçauriôs  mieux  comparer  qu’aux 
Aucuglcj  ,lefqucls  fe  courroucent , 6c  appellent  volon- 
tiers aucugles  , ceux  qui/ans  y penîer  les  rencontrent  6c 
heurtent. Mais  fi  nous  délirons  guarir  nos  âmes  de  tant  de  \ 

miferables  perturbations,  qui  nous  priuent  du  vray  repos 
6c  tranquillité , ncccdaircsà  la  vie  lie ureufe  , regardons 
à nous  inftruirc,  comme  il  fault  que  nous  dilccjnions 
le  vray  heur  d'aueele  malhcur:àfin  que  nous  nous  cf- 
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fouyflions  du  bi?n , 8c  en  rendions  grâces  à lautHeur 
d’iceluy,tout  autant  que  naturellement  par  vne  faulle  o- 
pinion,quc  nous  auons  du  mal , nous  portons  impatiem- 
ment les  mifercs,&  trauerfes  humaines.  Oyons  donques 
premièrement  les  diuerfes  & notables  opinions  de  plu- 
i»  ficurs  Anciens, de  l’Heur  & Malheur.  Si  tu  fçais  ce  qu’il 
>>  fault  fçauoir  en  toutes  chofcs(difoit  Pythagorc  ) tu  feras 
Qfnruomno-  hcurcux>  Que  ceux-là  foient  reputez  bien-heureux  ( dit 
ultki  àt  Homère)  aulquels  la  Fortune  a contrepefé  le  bien  auec 
r Heur  csr  Jc  mal.  La  pius  grande  mifere  de  toutes(  difoit  Bias)eft  de 
Mallnut.  ne  pouuoir  porter  fa  mifere-  Celuy  cft  bien-hcurcux(di- 

jjfoitDenys  l’ancien  ) qui  a appris  dés  fa  ieunefle  ieftre 
» malheureux.  Car  il  porte  bien  mieux  le  ioug  , auquel.il 
» a cfté  aiîiibictty  8c  accouihimc  de  bonne  heure . Deme- 
>>  trius  furnommé  rAfiîcgcur,difoltn’cftimcrrié  plusmal- 
» heureux , que  ccluy  qui  n'a  iamais  fenty  aducrfité  : com- 
me s’il  euft  voulu  dire, que  c’eftoit  Vn  certain  tefmoigna- 
gc  , qu’vn  tel  homme  cftoit  iugé  de  la  Fortune  fi  lalche, 
,,  qu’il  ne  meritoit  qu’elle  s attachai!  à luy . Ccky-là  cft 
,,  bicn-heurcux(dit  Ciccron)lcqucl  penfe  qu’il  n’y  ayt  rien 
,,  des  chofes  humaines,  pourgnefucs  quelles  puiflfente- 
ftre  intolérable,  ny  qui  mérite  de  luy  faire abbaifler le 
courage , ny  auili  fi  excellent,  qu’il  s’en  doyue  tellement 
„ refiouyr , qu’il  en  haulfe  & efleue  fon  coeur.  Voire  celuy 
,,cftrrcs-heurcux  , qui  eft  propre  à tout  ce  qui  luy  cft  ne- 
,,  cdTairc.Ricn  n’cft  nuuuais  ( dit  Plutarque)  de  ce  qui  cft 
}J  nccdTairc:entcndant, tant  luy  que  Cicéron,  de  tout  ce  qui 
,,  aduient  à l’homme  fage  par  fatale  deftince,  d’autant  qu’il 
■ le  porte  patiemment,  comme  ehofe  ineuitable  , en  aug- 
„ mentant  de  tant  plus  la  vertu: & ainfi  à l’homme  de  bien, 
J}  rien  nepeult  aduenirdc  mauuais . Solon  approchant  cn- 
J}  cores  mieux  de  la  venté  du  vray  heur,  le  difoit  confifter 
au  bien  viure  & mourir:Et  que  de  iuger  heureux  ceux  qui 
viucnt  cncores  y attendu  le  danger  de  tant  de  mutations 
Quefhïme  où  ils  font , ce  feroit  tout  ne  plus  ne  moins , que  qui  ad- 
•viuant  ne  iugeroic  le  prix  de  la  vnftoire  auant  le  temps  à ccluy  qui 
feultejluditcd  au  combat,  & n’cft  pasalTcuré  de  vaincre.  Socrate 
heureux.  parlant  d’vn  cl'pricplus  diuinque  humain , difoit , que 
,,  lors  que  nous  ferons  deliurez  de  ce  corps , auquel  noitre 
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IJtnie,  comme  l’Huiftre  en fes  efcailles , cft  attachée  , nous  “ 
pourrons  eftrc  bien-heureux  , mais  non  pluftoft  : 8c  que <e 
la  Félicité  ne  fc  peult  acquérir  en  ccfte  vie  , mais  que  “ 
nous  deuons  efpercr  d’en  iouyr  parfaitement  en  l'autre,  “ 
tant  pour  nos  vertus  , que  par  la  grâce  & mifcricordc  de  “ 

Dieu. Non  le  riche  (dit  Platon  ) mais  le  prudent , cuite  la  “ 
mifcrc.  Ceux(  dit  Ariftote)  qui  eftiment  que  les  biens  ex-  ‘c 
teneurs  foient  caufe  de  la  Félicité , le  trompent  autant  “ 
que  s’ils  penfoient  , lebieniouër  de  la  harpe  procéder  “ 
de  l’inftrumcnt , & non  pas  de  l’art  : mais  il  la  fault  cher- <c 
cher  au  bon  & tranquille  eftat  de  lame . Car  ainfi  que“ 
nous  ne  difons  pas  qu’vn  corps  Toit  parfait,  pour  eftrc <c 
' s habillé  richement,  ainsccluy  qui  cft  bien  formé  & en  te 
fanté:  AulTi  l’arnc  bien  inftitücc  , fai<ft  , quelle  &lc“ 
corps  qui  l’enferme,  font  bicn-hcurcufc  : ce  que  ne  pcult“ 
eftrc  vn  homme , pour  eftrc  nche  en  or  & en  argent,  ‘‘ 

Quand  ic  confidcrc  toutes  les  fufdites  fages  opinions 
de  ces  Ethniques  & Payens  , icnc  me  puis  alTez  cfmer- 
neillcr  de  l’ignorance  & ftupidité  de  plufieurs  de  noftre 
fieele  , touchant  l'Heur  & Malheur  , en  ce  qu’ils  s’ef- 
forcent de  rendre  ces  mots  particuliers  & attachez  aux  OpinS*ns<9- 
fuccez  de  leurs  affections  éschofcs  du  monde:  lcfquels  mumet  de 
aduenans  félon  leur  défit  & volupté , les  voila  aulfi  toft  if/taro* 
efpris  d’vnc  ioyc  extrême , fe  vanrans  par  tout  bicn-heu-  Mtdhtur, 
reux  . Que  fi  au  contraire  ils  fe  voyent  dcchcuz  de  leurs 
intentions  , incontinent  ils  dcfcfpercnt,  & fe  pcnfentles 
plus  malheureux  du  monde  . Ne  voyons  nous  pas  auflî, 

. que  la  plus  part  des  hommes  eftiment  heureux  ceux  qui 
pofledent  richcfles,plaifirs, délices,  gloire, & honneur,  & 
malheureux  ceux  qui  en  ont  faultc,  & principalement 
quand  apres  en  auoir  eu  abondance, viennent  par  quelque 
dcfaftrc  à les  perdre,  & dont  volontiers  ils  attribuent  la 
caufe  à l'Heur  & Malheur , qu’ils  difent  régir  toutes  cho- 
* „ fcÿhumaincs?Naus  lifens  que  ApolIoincThianée,avant  ChoptimU 
tourftoyé  toute  l’Afic,  Afrique  & Europe, dit, que  de  dcuxt  t/meTU€^m 
chofcs,  dont  il  s’eftoit  le  plus  cfmcrucillc  parle  monde, 
la  première eftoit , qu'il  auoit  toufiours  veu  le  fuperbck«*« 
commander  à l'humble, le  qucrcllcux  au  pacifique , le  ty- 
ran au  iuftc,lc  cruel  au  pitoyable,  le  couard  au  hardy}L’i- 


gnorat  au  fçauât,&  les  plus  grands  larrons  pendre  les  in- 
noccns.Mais  cc-pcndat  qui  pourra  douter,  quels  font  les 
i plus  heureux  des  vnsoudcsautrcsî&queccncfoicrplus 

toft  les  bons  que  les  mcfchâs?Si  l’heur,  félon  les  Ancics,  ' J 
& cômc  la  vérité  cft,fc  parfaiél  de  biens,  il  cft  certain  que 
ccluy  quiaura  iouyffanccde  tous  lesbiens,  fera  parlai- 
Notables  rai  élément  heureux. Mais  il  n’y  a rien, qui  puiffe  eftre  appcl- 
Jons  pour  mo  1^  bien,fînon  ce  qui  profite, & qui  eft  le  contraire  du  mal; 
fret  y»  il  n'y  & ce  qui  peult  eftre  aufTi  toft’mal  que  bien , ne  doit  eftre 
4 rien  it  (ho-  appelle  bien.D’auantage  il  fault  que  ce  foit  la  pofTefTion 
fes  hirnéines  d’Vn  bien  ferme, fiable  & permanent , qui  rende  l’homme 
qui puijjt  *-  heureux: Caf  rien  ne  doit  cnuieillir, périr  ou  tomber,  des 
Jhtapftlié  chofcs  cfqucllcs  confiflc  la  vie  bien-heureufe  : d’autant 
£;c»,dr  dont  qUC  ccluy  qui  craindra  de  les  perdre, ne  fçauroir  eftre  en 
ïheurfepuf-  repos. Donques  n y la  beauté  , ny  les  forces  & difpofition 
fe parfaire,  du  corps, ny  les  richclîes,gloirc,  honneur, ny  volupté,  ne 
)>  pcuucnt  eftre  diéles  véritablement  biens  , veu  que  bien 
>»  fouuent  ils  font  éd'ont  caufe  de  tant  de  maux: vicilliflcnr, 
j»  Se  s’efcoulent  le  plus  fouuent  aufli  toft  qu’on  les  a rccciis, 

,,  & donnent  d’eux  vn  defir  infatiablc.  Combic  y a- il  d'ho- 
mmes, aulquels  toutes  ces  chofes.ont  efte  occafion  de  mal? 

,,  Et  comment  aufli  appellerions  nous  cela  bien,  qui mef- 
j,  mes  cftant  pofledé,  voire  en  toute  abondance,  ne  l'çauroic 
„cmpefcher  que  fon  poffclTcur  ne  foit  malheureux &mi- 
, « fcrablc  ? Dont  nous  pouuons  dire , que  l’heur  ne  fc  peult 

„ parfaire  de  la  poifclTion  des  choies  humaines  & mortcl- 
„ lcs,ny  le  malheur , pour  eftre  priué  d’icelles  : mais  qu  c la 
,»  vraye  félicité,  que  nous  deuons  defirer  au  monde,  giflés 
» biens  de  lame  , nourrie  en  l’efpcrancc  de  l’heur  indicible 
„ & fans  fin  , qui  luy  cft  promis  & affeuré  en  la  viefccon- 
Xn  (juoy  gfl  £t  ainfi  , qu’il  n’y  a malheureux  que  ceux , qui  pour 
la  félicité } CT*  leur  peruerfité  fentent  vn  doubtc  en  leur  confcicnce  , de 
/•J» contraire,  l’attente  des  promdTcs  éternelles, & ceux  quis’addonnenc 
» au  vice , duquel  la  nature  eft  2e  corrompre,  perdre, & in- 
» fcéler  du  venin  qu’il  porte  aucc  foy  , toutes  chofcs  où  il 
»>  s’attache.Et  quant  aux  miferes  commununcs  de  la  vie  hu- 
,,  marne,  elles  ne  fçauroient  aucunement  rendre  malhcu- 
„ reux  ccluy,  qui  ayant  le  naturel  & les  moeurs  compofees 
>,  & ornccs  de  la  vertu,  peult  donner  Se  départir  à toute 
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ficnnc  condition  i riche  ou  pau  tfre  , profpcrc  ou  aduerfe,  ** 
honorable  ou  contcmptiblc, heur,  ioye,plaifir,&  contcn-  “ 
rement,  qui  decou  lent  en  fonamc,cn  tou  te  abondance,  de  ** 

' la  fontaine  5c  fource  vifuc , qui  luy  a cfté  dcfcouuertc  par  “ 
laPhilofophie,  au  champ  fertile  des  grâces  5c  fcicnccs,  *c 
8c  dont  il  iouyt  de  la  vraye  tranquillité  5c  repos  de  l’cf-  “ 
prit,  autant  qu’on  en  pcult  auoir  enxefte  vie  mortelle,  “ • 

modérant  les  perturbations  de  fon  amc , 8c  commandant  w 
•aux  affections  impures  de  la  chair.  Et  lors  tour  ainfi  que  “ 
le  foulier  fc  tord  félon  la  forme  du  picd,&  nô  pas  au  con-  ** 
traire:aufii  ladifpolition  interne  de  celuy,  qui  cft  fage  & Dudedtnt 
modéré,  lefaiCtviurc  d’vnevic  fcmblablcàelle,  à. l'ça.- de ïbammt 
uoirdoulcc  , paifible  6c  tranquille,  & qui  ne  fepa/fionne procédé  fon 
jamais  outre  rai  fon  , pourcc  qu’elle  n’a  point , ny  ne  s’ef-  /»<arcrrr/>®J, 
iouyt  immodérément  de  ce  quelle  a , mais  vfe  bien  de  ce  “ • 

qui  luy  cft  mis  en  main  1 8c  ne  craint  ny  ne  fc  fafchc  d’en  “ 
eftre  priuce:  Suyuantcn  cela  le  dire  de  Dcmocrite;  qu’il  “ 
fault  que  l'efont  de  ceux,  qui  veulent  viurc  pour  tour  ia- 
mais  heureufement,  fc  propolc  Se  defire  chofcs  pojïtbles, 

& fe  contente  des  prcfcntcs.Et  pourtant  puis  que  la  four- 
cc  de  tout  heur  & contentement  pour  ccftc  vie  cft  eu 
nous, purgeons  & nettoyons  diligemment  toutes  les  per- 
turbation* qui  s'efforcent  d’empefeher  la  tranquillité  de 
nos  efprits,  afin  que  les  chofes  mcfmes  extérieures  , SC 
qui  nous  aduiendront  de  dehors  contre  noftrc  volonté 
8c  attente  , nous  fcmblcnt  amies  & familières  , quand 
nous  en  fçaurons  bien  vfer . Platon  accomparoit  noftrc  L4  y>t  com“ 
vie  au  ieu  du  Tablier , là  où  il  fault  que  le  dé  die  bien, 8c  PjTe*a"  lem 
que  le  ioueur  vfe  bien  de  ce  qui  fera  efeheu  au  dé.  Or  de  a *■ 

ces  deux  poinéts-là  , l’eucncincnt  & le  fort  du  dé  n’cft 
pas  en  noftrc  puiffancc  . Mais  le  rcceuoir  doulccment 
5c  modérément  ce  qui  nous  aduieni , & difpofer  chacu- 
ne chofe  en  lien  où  elle  puiffe  ou  beaucoup  profi- 
ter, fi  elle  eft  bonne  , ou  peu  nuire,  fi  elle  cftmauuai- 
fe  : cela  eft  de  noftrc  pouuoir  & dcuoir,fi  uous  fommes 
fages  . La  fortune  ( dit  Plutarque  ) me  pcult  bien  faire  “ 
tomber  en  maladie , m’ofter  mes  biens , me  mettre  en  la  “ 
malc-gracc  d'vn  peuple:  mais  elle  ne  pcult  rendre  mef-  “ 

«haut,  ne  couard , ny  lafehe  & vil  de  cœur , ny  enuieux,  * * 
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,,  eeluy  qui  cft  homme  de  bien , vaillant  & magnanime , né 
tâfarttuunt  luv  ofter  la  dilpolîtion  rafiîfc  de  Prudence:  qui  faidl  qu’il 
feultrien  fur  eflime  rien  ne  luy  pouuoiraduenir  de  fafeheux  , démo- 
li bit»  s d»  lefte , ny  de  turbulent. Car  aileurd , non  fur  des  biens  pe- 
Vtmt.  ,,  riflablcs.ains  fur  des  fcntcnces  Philofophiques,&  fermes 
„ difeours  de  raifon, il  peut  dire, le  t’ay  preuenu  fortune,  ie 
,,  t’ay  bouchd  toutes  tes  aducnucs  , & ay  cftouppé  te*  en» 
„ trocs  : viuant  ainli  ioycùfcmcnt , tant  que  la  vertu  & par* 
„ tie  propre  à l’homme  cft  la  plus  forte.  Que  fi  d’auenture 
,,  il  luy  aduient  quelque  grand  inconuenicnt  contre  toute 
,,efperancc,  & dont  la  puillancc  humaine  ne  peuft  venir 
,,  à bout,  lors  il  confidcrcauec  io)e  d'cfprit  le  port  de  faine 
„ prochain, auquel  on  fc  pcult  fauucr  à nage  hors.du  corps, 
„ comme  hors  d’vncfquif  quifai&cau,  en  fc  départant 
,,  hardiment  & fans  crainte  hors  des  mifercs  du  monde, 
„ pour  iou  y rdc  l'accomplie  & parfaire  félicite.  Alexan» 
iXlttdndre  dre  le  Grand , tenant  foubs  fa  domination  plus  de  la  moi- 
Cratestp  £lid  du  monde  , ayant  ouy  le  Philofophc  Anaxarchc  dif. 
fofaVyn  a putcr,&fouftcnir  qu’il  y auoit  des  modes  innumcrablcs, 
CûMtrt.  le  prità  plorer,  difant,N’ay-ic  pas  bien  raifon  de  me  con- 
trifter  & condouloir,s'il  y a nombre  infiny  de  mondes, 
yeu  queicn’ay  pas encorcs peu  me  faire  Seigneur  *d’vn 
(cul  ? Mais  le  Philofophc  Crates  , nourry  en  l’cfcholc  de 
fapicnce  , n'ayant  pour  toute  richcflc , qu’vnc  mcichante 
eappe , & vnc  befafle  , ne  pleura  onques  en  toute  fa  vie, 
* ains  fut  toufîours  veu  ioyeux  , & pa liant  fon  temps  gaye 
mcnt.Par  lcfqucllcs  vies  oppofees  l’vnc  à l'autrc,iî  appert 
„ allez  , que  c'cft  au  dedans  ae  nous-mcfmes,&  non  pas  ds 
...  „ chofes  extérieures,  qu’il fault  que  nous  cherchions  le 

fondement  d'vne  ioyc  certaine , qui  s'arroufe  & florift  en 
vigueur, par  le  fouuenir  des  bonnes  & vertueufes  allions 
Jgdmtmnom  fortans  de  l’anic  conduite  de  droi&c  fcicnce  Se  raifon. 
& Diogtnet  Homère  fai&que  Agamemnon  fc  plaint  grandement,  de 
*fP*f*K  F*1*  ce  qu'il  auoit  à commander  à tant  ae  monde, comme  ayit 
i lautrt.  vn  faix  infupportablc  furfes  cfpaules:  là  où  Dtogene, 
quand  on  le  vcndoit  pour  cfclaue , cftant  couche  tout  de 
fon  long , fe  mocquoit  du  fergent  qui  lè  crioit  à vendre, 
te  ne  fc  vouloitpas  leuer, quand  il  luy-commandoit:  ains 
fc  riant  de  luy , il  luy  difqit , Et  û tu  vendois  vu  poiflon. 
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le  voudrois-tu  faire  leucr  ? Crie  pluAo  A que  qui  a affai- 
re d’vn  maiArc , qu’il  ni  acheté  : carie  luy  en  feruiray 
bien . En  quoy  nous  pouuons  bien  remarquer, que  de  la 
feule  Vertu  dépend  tout  l'heur, repos  & contentement  de  '* 
l’homme,  & non  pas  delà  grandeur  & gloire  mondaine. 

Et  pour  celle  raifon  le  mefmc  Diogène  voyant  qu’vn  c- 
Aranger  venu  en  LacedemonCjS’eAoit  réparé  plus  curieu- 
fement  que  de  coullume  , en  vn  iour  de  feAc  : il  luy  dit,  -, 
Comment?  L’hôme  de  bien  n’cftimc-il  pas  que  tous  iours  Vf . mmt 
foient  feAcs  pour  luy  ?Auflî  certes  il  n’y  a rien  qui  nous^*  ^ t9H* 
doyuc  tant  clmouuoir , de  môArcr  tous  lignes  extérieurs 
dcioyc,ny  qui  apporte  tant  de  fcrenité,&  de  tranquillité^1* 
calme  contre  les  vagues  impetueufes,  poulfces  acs  mi- 
feres  fie  calaraitez  humaines,  qucd’auoir  l’ame  pure  fit 
nette  de  tous  mefehans  faids,  volonrez  & confcils , & les 
moeurs  impolluës,&  non  troublées  ny  infedees  d’aucun 
■Vice.  Car  lors  rccognoiflant  la  condition  des  chofcs  mor- 
telles & pcrilfablcs  , nous  les  iugeons  indignes  du  foucy 
de  nos  âmes  , pour  du  tout  les  efleuer  à la  contemplation 
desdiuines  fie  etcrnelles,oùrcpofenoftrc  heur  &:  parfai- 
re feli  cité. Et  en  cela  nous  apprenons,  que  c’ell  en  la  vie 
leconde  que  nous  deuons  feulement  chercher  fie  attendre  _•  .... 
la  iouy  llancc  du  vray  heur, qui  ne  peut  iamais  croiilrc  ny  i'!/*, 
diminuer:  ains  comme  on  ne  fçauroic  faire  vnc  ligne*™*  !,r  “ 
plus  droidc  que  la  droidc, fie  qu’il  n’y  a rien  de  plus  iuflc  >f ** 
que  le  iullc , ainlî  ccluy  qui  cil  heureux,  ne  pcult  cftrc’]**^ 
plus  heureux*.  Car  iufqucs  à ce  qu’il  cufl  acquis  le  plus,  * u 'ltHTtux* 
les  delîrs  ne  feroient  ïamais  affouuis,  fie  ainlî  ne  pourroic 
cArc  dit  hcurcux.Mais  la  félicité  eA  de  foy  parfaide.  Ci- 
céron l'a  bien  fçcu  cognoiArc,  difant,  Que  nul  ne  pcult  e- 
Arc  heureux  en  crainte  de  grandes  choies  : fie  ainlî  qu’il 
n’y  a perfonne  viuant  quilcpuiflc  eArc  : mais  que  pour 
dire  la  vie heurcufe,il  fault quelle  foit pAfaidc  fie  accô- 
plic.  Afin  donques  que  nous  tirions  quelque  profit  de  no- 
Arcprcfcntdilcours,  nepenfons  iamaisqucvn  homme 
puille  cArc  dit  heureux  ny  malheureux , pour  cArc  a- 
uancé  , oudilgracié  , des  honneurs,  biens  fie  auantages 
mondains  , ou  pour  auoir  toufiours  en  fa  uie  prolperité 
ou  aduerfité:  Ains  celuy  fcul  doit  cArc  c Aimé  heureux  au  ** 
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monde, qui  fçait  en  repos  de  fon  ame  vfer  de  l’vnc  & î’aâ 
QnleJlVht»  tre  condition,  & qui  ne  fe  laide  «mais  tranfportcr  ny 
rtuxait  non  troubler  de  defirs  impurs  , mais  cherche  de  toute  ion  af- 
ée.  fcélion  la  pollcflion  d'vn  bien  ferme,  {fable  & perma- 

nent, afieur<f( comme  sous  auons  dit)  que  rien  ne  doit  en- 
uieillir,  périr,  ou  tomber  des  chofes , desquelles  coniîftc 
la  vicbicn-hcurcufc  : monftrant  finalement  en  toutes  fes 
a’uurcs  & avions  vne  vie  exemplaire  d honnefteté  fie  de 
vertu , modérée  en  profperité  , fit  confiante  en  l’aduerfi- 
té.  Et  l’homme  ainfi  difpofé  fe  comportera  fans  repre- 
h en  (ion  enuers  le  prcfênt,fc  fouuiendraauec  ioye  fie  plai- 
firdupafTé,  & s’approchera  hardiment  fit  fans  desfiance 
de  raducnir,aucc  vne  gaye  Se  loyeufecfpcracedcmicux, 
fie  ferme  attente  de  l'heur  indicible  8c  fans  fin  préparé  aux 
e ficus. 

Ve  la  Frofperilt  O"  Kjfdutrfitt, 

Chapitre  ji. 

M a N a.  Eftans  entrez  en  nofire  prece- 
dent dilcours  fur  les  diuers  8c  contraires 
cffcéls , que  tire  auccques  foy  la  nature 
fie  condition  des  affaires  mon  daines,dont 
chacun  en  fon  paiticulicr  peult  auoir 
journellement  de  bons  Se  fuffifans  tcf- 
moignages  : Se  fi  nous  voyons  cncorcs  pailla  malice  fie 
corruption  denoftre  fieele,  les  chofes  difpofces  à nous 
en  donner  de  plus  rudes  8c  difficiles  à porter  : il  me  fem- 
ble  que  nous  ne  fonirons  J>oint  de  matière , fi  nous  chcr- 
chonsquelquc  inilruétion  pournous  gouucrncrprudenr- 
ment  en  la  profperité  fie  aduerfite , confiderans  les  effeds 
tant  de  l’vnc  que  de  l’autre , à fin  d’euiter  les  plus  perni- 
cieux^ de  nous  conferucr  la  confiance  8c  dignité  requi- 
feen  la  vertu  de  Force,  qui  conduit  l’homme  à fe  porter 
telle  compa - gencrcufemcntcn  tout  cftat  fit  condition . Car  tout  ainfi 
raifoii.  que  l’or  transfiguré  par  l’ouuricr  rantoft  en  vne  forte, 
puis  en  l’autre , fe  transforme  en  pluficurs  efpcccs  d’or- 
ncmcnsjdemourantce-pendanttoufiours  ce  qu’il  cft  iàns 
. fcfu ffrir  changement  en  fa  fubftance  : Il  faut  aufli  que  le 
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fkge&  magnanime  en  chofcs  côtraires  & diuerfes  demeu 
rc  toufiours  le  mcfmc  , fans  alteration  & changement  de 
(a  confiance  & vertu.  Mais  à vous  (Compagnons)  ic  lail- 
fe le difeours  de  ce  propos.  • . . N *T  ...  . «c 

A R a m.  Comme  l'homme  ( difoitScipion  ) baille  les 
chcuaux,qui  pour  auoir  efté  en  plufieurs  rencontres,  font  <t 
deuenus  rcboiifs,furicux,&mal-trai£Vables,aux  Elcuycrs  ic 
pour  les  rcmctrre,ou  redrefler:  ainfi  les  hommes  effrenez  ^ 
pour  la  profpcrité  ,dovucnt  cftrc  menez  comme  a vn  rôd,  ^ 
à confiderer  l inconftancc  des  choies  môdaincs , & la  va- 
ricté  de  malheureufe  fortune.  t ,* 

A c H i T o B.  En  la  bouc  fortunc(dit  Euripide)  ne  t cl-  {t 
lcue  point  trop  , & en  la  mauuailc  clperc  touliours  le 
mieux.  Et  comme  au  feu  (difoit  Socrate  ).il  fait  bon  yeoir  <{ 
vne  lueur  trcfclairc,  ainfi  vnc  ame  modcrce  en  la  félicité. 

Mais  oyons  Afer  ,qui  nous  traitera  plus  amplement  ce 

qui  nous  efticypropofé.  v 

A s b R.  Tout  ainfi  que  I on  pourucoit  a vnc  riuierc, 
Couftumierc  defedefborder , par  répars  & lcuecs:  il  *ault 
aufli  que  celuy  qui  defire  viurc  hcurcufcmcnt , fc  munif- 
fe  de  puifiantes  fie  conucnables  vertus , pour  refifter  aux 
efforts  pernicieux,  que  les  inopinez  fuccÆ  humains  luy 
prefentent  incclfimment , tant  en  la  profpcrité  , que  en 
l’âducrfité.Car  il  cft  fans  doubte,qnc  rien  n-clt  li  mal-ailé 
à tenir  foubs  bride,quc  t’hôme  quia  toutes  chofcs  a fou- 
hair,ny  aulfi  qui  s’abailfc  tât,&:  perde  pluftoft  coeur , que  Effefts  etm - 
luy,  quand  il  fc  voit  affligé  & dcchcu  de  les  intentions,  muns  de  la 
Et  ne  font  pas  tous  entendemens  aflczrefoluz  ny  con-  nature  imbe- 
ftans  , pour  ne  fortir  point  hors  de  foy  , ny  des  bornes  de  «ff*  dtl'ho- 
raifon,non  plus  es  grandes  profperitcz  , Icfqaclles  enflét  me. 
ficcflcucnt  le  cœur, a ceux  me  fines  qui  l’ont  petit  de  leur 
nature, 'que  és  non  cfpcrees  aduerfitez  , qui  de  leur  faix  ,v 

importun  eftonncnt&  clbranlcnt  fouucnt  ceux  que  Ion 
penlc  bien  aflcurcz.Mais  fi  nous  confierons  à part  les  cf  . 
fc£ls  pernicieux  , qui  rcüfciflcnt  de  ces  deux  contraires, 

' quand  laraifon  ne  les  conduit  & gouucrne.nous  ne  trou- 
ucrons  que  tout  orgueil  cnl  vn,&  toute  lalchete  Se  pulil- 

lanimité,&:  bien  fouucnt  dclcfpoir  en  l’autre.  Toutefois  # 

• il  nous  fcracncorcs  bien  aifé  de  notci  ,la  Proiperitc  auoir 
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Pnfptriti  toujours  cfté  caufe  de  beaucoup  plus  grand  malheur  aux 
pltupemi - hommes  , que  non  pas  l’ Aducrûté , & qu’il  cft  plus  aifé 
cieuÇt  que  de fupporter  ceftc-cy  patiemment,  que  de  ne  fe  mefeo- 
l'aduerjîté.  gnolftrc  point  en  l'autre  . Dcquoy  il  me  fcmblc  que  noue 
pourrions  non  mal  à propos  alléguer  pour  vnc  raifon  ce 
que  dit  Menâder:  L’homme  eftrc  vn  animal  plus  prompt 
à dévaler  foudain  dcnhault  en  bas  , que  nul  autre:  pour* 
ce  que  ores  qu’il  foit  le  moins  robufte  de  tous,  il  ofe 
entreprendre  les  plus  grandes  choies  : dont  citant  com- 
me de  nature  fubict  à dccheoir,  il  ne  letrouuepas  fie- 
ftrange , & s’y  accommode  de  tan:  mieux  , qu’il  y doit' 
eftrc  de  longtemps  préparé,  que  non  pas  quand  con- 
tre fon  naturel , il  monte  à quelque  grandeur  non  cf- 
pcrce.  Or  foit  pour  ccftc  rai  ion  , ou  pource  qu’il  a ea 
propre  appennage  & héréditaire  le  Vice  , la  mémoire 
du  paifé,  aufiî  bien  que  du  temps  prefent , nous  en  four- 
nit de  fuffifans  tc&noignagcs  , en  ce  que  peu  fe  trouuenc, 
qui  ne  fe  foient  mefeogneus  en  leur  profpcrité , & plu- 
fieurs  fe  font  fagement  portez , & pris  vnc  occaiion  d'e- 
plsto  requit  ftrc  meilleurs  en  leur  aducrûté . Ce  que  voulant  entendre 
des  C y reme s Platon, citant  requis  par  les  Cyreniens,  peuple  de  Grèce, 
tic  1er  itn-  de  leur  vouloir  eferire  des  Loix  , & leur  ordonner  qucl- 
ncr  loi Y.  que  bonne  forme  de  régir  & gouucrner  leur  République, 
il  leur  rcfpondit.  Qu’il  cftoit  bien  mal-aifé  de  donner 
loy  à gens  fi  riches , ii  heureux,  & fi  opulents  qu’ils  e- 
ftoicnt.Car  ordinairement  les  citez , qui" en  peu  de  temps 
' viennent  inopinément  à grande  félicité , deuicnncnt  in- 
folcntes,orgueillcufcs,&  mal-aifces  à ranger  : Et  rie  n’cft 
volontiers  plus  fuperbe , que  l’homme  pauurc  cnrichy: 
comme  au  contraire  , nul  n’cft  fi  preft  à rcccuoir  confcil 
& rciglemenr,que  ccluy  à qui  fortune  a couru  fus  . Celuy 
j qui  cft  bien  fort  prefle  d’aduerfité , fe  monftrc  pcû  fiouuct 

enflé  d’orgueil,  n y combattu  de  luxure , ny  fubmergé  en 
l’auaricc  , ny  cfpns  de  gouimandifc,  ny  cfleué  de  défit 
S *»  i t ont  & gl°irc  mondaine:  Toutes  lefquellcs  imperfections  ad- 
(•.lUr, ti  uicnnent  communément  à ceux  , aufqucls  la  Profpcrité 
tn  * ' rit  par  trop.  Et  la  fclicité(ditScnecquc)  qui  n’a  point  cfté 
• bleflcc,  ne  peu  It  endurer  vn  coup:  mais  quand  ellca  eu 

longue  & continuelle  batai Uc  auccfcs  incommoditcz,  & 


»> 

» 


1T  ADVERSITE.'  1*4 

i’eft  endxrcie  par  fouffrir  & porter  iniures  , lors  elle  ne  fe 
laiffe  gaigner  à aucun  mal . Or  jn  des  plus  grands  biens  Rient  tref - 

2ue  l’homme  puin'cauoir  en  ccfte  vie, eft,quc  ny  l’aducr-^rW  en  U 
té  le  change, ny  la  profperité  l’clleuc:  ains  qu’il  foit  com  >i«  it  l'btm - 
me  l’arbre  bien  enraciné, lequel  combien  que  de  pluficurs  »>*. 
vents  foit  agite, nul  ne  le  peult  faire  tomber.  Aufli  certes 
eft-cc  chofe  ridicule , que  ce  qui  vicqtd’vn  cours  ordi. 
naire  & naturel  à toutes  chofcs  de  ce  monde  , par  vne 
fuite  de caufes enchaînées,  & dépendantes  l’vne  de  l'au- 
tre,changeant  l’cftat  des  chofcs  mortelles  , ait  puiflance 
d'altercr  ou  faite  mutation  en  laraifon  8c  fagefle,qui  doit 
demeurer  ferme  en  l’entendement  de  l’hômc.  C’cft  pour- 
quoy  Platon  dit , qu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit  domté  par  la  «* 
vertu  : 8c  que  les  hommes  pourucus  d’icelle  , fe  portent 
conftamment  & genereufement  en  l’vnc  & en  l’autre  c«  ^ 
fortune  . La  Venu  (dit  Cieeron)  en  la  plus  véhémente  ,« 
tempefte  demeure  tranquille  & en  repos  , 8c  poulfeccn 
exil,  ne  bouge  toutefois  de  fon  lieu  & pays»;  rcluifant  t< 
toujours  de  foy  , fans  que  pour  les  macules  d'autruy  el- 
le  puifleeftre  fomllcc.  Ccft  excellent  Orateur  8c  Phi-tc 
lofophe  nous  donne  auffi  vn  bon  8c  vtile  confeil  ppur  op 
pofer  aux  dangereux  •effefts  qui  font  à 'craindre  en  la 
profperité . Lors  que  nous  fommes  (dit-il)  en  la  meil-  Sentonfiil 
leure  fortune , nous  nous  deuons  feruir  plus  que  de  cou-  four  U fn~ 
ftume  du  confcil  de  nos  amis , & durant  icelle  nous  don-  fftriti. 
nçr  bien  do  garde  d’ouurir  les  difcillesauy  flatteurs  , qui 
font  la  pefte  & la  ruine  des  plus  grands  , pour  ce  qu’ils 
ne  s’eftudient  qu’à  nous  propofer  occafions  & moyens 
de  iouyr  des  délices  & [volupté»  , & de  nous  mon- 
trer fuperbes  & arrogans  durant  noftrc  ptofpcrité.,  à 
fin  de  s’eftongner  de  nous  les  gens  de  bien , 8c  de  fe  con- 
feruer  à eux  fculs  lau&orité  où  ils  fc  voyent  ancre»: 
où  nos  vrais  amis  au  contraire  nous  ramcncroicnt  à 
«onfideter  finconftancc  des  chofcs  humaines  , à fin 
de  nabufer  de  noftrc  félicité  : 8c  faire  comme  le  fa-  « 
ge  Pilote,  qui  redoubte  toufioürs^ne  feonacc  riante  «« 
en  haute  met . Laquelle  confidcration  rend  l'homme  “ 
plus  confiant  & délibéré  à porter  & endurer  tous  cas 
fiaiftres  , & non  fi  prompt  8c  aifé  à faillir,  pour  cftr« 

* 


r 


DE  L A PROJPEUTI, 

touGours  en  crainte  & desfiancc  de  la  fortune . Venons 
maintenant  aux  exemples  de  ce  que  nous  auons  icy  allé- 
gué. Pour  les  effcéb  pernicieux  de  trop  grande  profpe- 
Al* xdiiJrt.  rité,ils  fc  peuucnt  bien  remarquer  en  Alexandre  le  Grâd 
lequel  ores  qu’il  fuft  doiié  d’infignes  Se  rares  perfc&ions: 
ne  peut  toutefois  vfer  modérément  du  grand  auanecment 
& heureux  fucccz  de  toutes  fes  entreprifes  : ains  fc  laiC- 
fant  gaigner  aux  délices  Pcrfienncs , il  fe  desborda  à faire 
plufieurs  înfolcncestpuis  remply  deprefomption  Se  d'or- 
gucil,il  fc  voulut  faire  adorer.  Iules  Cclar  cftant  monté 
Cefar.  au  plus  haut  degré  de  fortune  fauorablc  , qu’il  euft  fçeu 
dcfirer.prcftant  trop  librement  l’oreille  aux  flatteurs,  fc 
vouloir  faire  nommer  & déclarer  Roy  (nom  fur  tout  o- 
dieux  aux  Romains,  depuis  qu’ils  curct  chàfTé  Tarquin, 
comme  cy  deuantnous  en  auons  faid  mention)  Se  retint 
pour  toujours  l’audoritc  Se  puilTance  de  Didaccur  , qui 
parauant  cftoit  à certain  temps  , conférant  les  cftats  Se 
, «honneurs  publiques  à qui  bon  luy  fcmbloit  : dont  pro- 
uint  la  mal-vueillancc  de  fes  fubiets,&  finalement  fa  ruï- 

Pempte.  nc-  La  grandeur  de  Pompee  fut  celle  qui  le  ruïna  puis  a- 
pres  .^Car  employant  fou  crédit  pour  fauorifer  à d'autres 
inutilement, il  luy  en  prit  comme  aux  villes , qui  laiiTcnt 
entrer  leurs  ennemis  iufqucs  dedâs  les  plus  forts  endroits 
d’icelles,  dimiuuans  autant  de  leurs  forces  , qu’ilsenad” 
iouflcnt  à ceux  qui  nc  leur  veulent  point  de  bien.  Ce 
pre*  que  Sylla,Didarcur  Ro'main , luy  fçeut  bien  faire  enten- 
uoyanct  de  dre,  voyâtqu’iccluy  Pompee  auoit  par  fon  port  Se  faucur 
mSjlb 

• » faid  paruenir  à la  dignité  Confulaire  vn  Lepide,  mefehât 

)>  hommc.Ic  voy  bien  (luy  dit  Sylla)  que  tu  es  fort  ioyeux  * 
3>  d’auoir  vaincu  en  celle  brigue:  Se  auflî  tu  en  as  bien  gran- 
» de  occafion.  Carc'cfl  vnc  belle  chdfc&  magnanime, 

»>  dauoireu  tant  de  pouuoir  enuers  le  peuple  , que  parta 
»>  faucur  le  plus  mclchant  homme  du  monde , Lepide,  a 
>>  emporté  le  Confulat  deuant  Catulle , le  plus  homme  de 
» bien  de  tonte  celle  ville . Mais  ic  te  veux  bien  aduenir, 
qu’il  te  faut  bien  garder  de  dormir  maintenant , Se  auoir 
l'cril  vigilant  aux  affaires  : poureeque  tuasarmé  Se  faid 
fort  vnaducrfaffc  contre  toy-mcfmcs  . Ce  que  Pompee 
cxpcruucuta  bleu  puis  apres  par  les  guerres  que  fufciw 
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Lepidc,  contfe  lequel  il  fut enuoyé  du  Sénat:  dont  fina- 
lement il  emporta  la  viéloirc  . Mais  il  ne  luy  en  prit  pas 
ainfi  de  la  faueur  qu'il  porta  à Cefar  , entrant  au  gouucr- 
nement  des  affaires  publiques.  Car  il  en  fut  ruiné  par  a- 
prcs,aucc  les  propres  moyens , dont  il  auoit  fortifié  Cc- 
far  contre  les  autres . Surquoy  nous  pouupns  tirer  vnc 
excellente  dottrine  pour  tous  ceux  qui  font  conftitucz  en 
auélorité  , ou  qui  ont  l’oreille  des  grands  , de  n’cftrc  ja- 
mais caufc  de  1'auanccmcnt  des  mefehans . Car  tout  ainfi 
que  le  ver  s’enfijédrc  au  pied  de  l’arbre  , & croift  aucc  luy, 
& le  dcftruiû  a la  fin  : aulli  l’homme  peruers  s’augmente 
par  lâ  faueur  d’vn  plus  grâd  que  luy,  & puis  il  luy  cft  in- 
grat 8c  traiftrc.Ceftc  raifon  feit  , que  Archidainnle  Lacé- 
démonien rcfpondità  vn  qui  loüoit  Charilaiis,  Roy  de 
Sparte, de  ce  qu’il  fc  monftroit  humain  également  à tous. 
Et  commcnt,dit-il, mérité  d’eftre  loiié  ccluy,qui  fc  mon- 
ftre  humain  enuers  les  mefehans  ? Mais  reprenant  noftre 
propos  des  effe&s  de  profpcrité  non  régie  par  la  raifou 
de  vraye  prudence , qu’y  a-il  plus  odieux , ny  qui  ait  ja- 
mais tant  apporté  de  malheur  aux  homes  , que  l’orgueil, 
lequel, comme  dit  Platon,  demeure  aucc  folitude , c’cftà 
dire,eft  fi  fort  hay , 'que  en  fin  il  cft  abandonné  de  tout  le 
mondej’Et  d’où  s’engcndrc-il  pluftoft,qye  de  la  trop  grâ 
de  profpcrité  ? Ce  que  cognoiffantbien  ce  fage  perion- 
nage  & tref-cxcellcnt  Capitaine  Romain  Paulc  Emile,  a- 
pres  la  vittoirc  par  luy  obtcnuiAôtre  Perfes,  Roy  de  Ma- 
. cedone  , defirant  l’admonneftcr , & retenir  en  leur  dçuoir 
les  gés  de  guerre  eftans  en  fon  cxcrcite,  il  leur  vfa  de  tels 
ou  l'cmblables  propos:  Y a-il  homme  maintenant  r mes  a- 
( rms  & compagnons,  qui  ayant  la  fortune  a gré  , fc  doyuc 
enorgueillir  & glorificrde  la  profpcrité  de  les  affaires , & 
nôpluftoftrcdoubtcr  l’mftabilité d icelle  , quinous  met 
ores  dcuantlcs  yeux  vn  tant  nocablc  exemple  de  la  com- 
mune imbécillité  humaine,  fubietteau  cours  ordinaire 
d’vnc  fatale  dcftinec  tournant  continuellement  ? Vous 
voyez  comme  en  vn  moment  d’heure  nous  auons  abbatu 
& mis  foubs  nos  pieds  la  maifon  d’Alexandre  le  Grand, 

2uifut  lepluspuiffant&  le  plus  redouBté  Prince  du  mô- 
e . Vous  voyez  vn  Roy  n3gucrcs  fuy  uy  Si  accompagné 
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7,  ^e  tant  de  milliers  de  combattans , 'réduira  telle  mile-. 
,1  rc  > *luc  prifonnicr,  il  luy  fault  rcceuoir  fon  boire  & 
Ton  manger  par  les  mains  de  fes  ennemis.  Deuons  nous 
auoirplus  de  fiance  en  noftrc  bon-heur,  & le  pcnferplns 
„ ferme  & aflcuré? Certes  nenny . Et  pourtant  apprenons 
,,  à npus  humilier , & refréner  celle  folle  fierté , & fuper- 
bcinfolcnce,  à laquelle  il  fcmblc  que  noflrc  îcunefTe 
fc  laifTe  j^aigner  pour  la  victoire  par  nous  obtenue,  & at- 
,,  tendons  a quelle  fin  , & à quelle  iflue  la  fortune  condui- 
JWâtt  jlBTt-  ra  l’cnuic  de  la  profperité  prefentç  . Marc  Aurele  ayant 
U.  vaincu  Popilion  Chef  des  Parthos,  luy  mandoit:  le  te 

dy  pourvray,  que  ie  crains  plu?  à celle  heure  la  fortu- 
ne , que  ie  ne  la  craignois  paraüant  la  bataille  : Car  el- 
le ne  fc  pnfc  tant  de  fe  prendre  aux  vaincus  , comme 
de  fubiugucr  & vaincre  les  viélorieux  . Celle  mcfmc 
confideration  feit  dire  à Philippe,  Roy  de  Macedonc, 
ayant  ouy  nouuelles  en  vn  mclme  iour.  de  trois  gran- 
des & diuerfes  profperitcz , fans  s'en  monftrer  trop  ref- 
iouy  : O fortune  , dit-il , efleuant  fes  mains  vers  le  ciel, 
ictcfupply  que  tu  m’enuoyes  en  contr’efchange  quel- 
’ que  médiocre  aduerfité . Comme  aufli  il  cufl  dcsfaiél  en 
’ bataille  à Chcronce  les  Athéniens , & par  cefte  viéloire 
obtenu  l’Empire  de  la  Grcce , il  donna  charge  à vn  petit 
Page, de  luy  crier  trois  fois  le  iour , Philippe , fouuicnnç 
,,  toy  Suc  tu  es  homme.  Tant  il  craignoit , que  par  arro- 
gance de  fa  profpcrité  il  ft9fl  chofc  indigne  de  luy  . Ce 
JrrhMamt.  quefagement  luy  fçcuft  bien  enfeigner  Achidame  , fils. 

d'Agefilaus  , auquel  Philippe  viâoricux  auoit  eferit  vne 
mifliue  fort  afpre  & rigoureufe . Si  tu  mefiires  ton  ora- 
^bre,  luyrcfpondit  Archidamc,  tu  trouueras  quelle  ne 
fera  pas  deuenuc  plus  grande  depuis  ouc  tu  as  vaincu.  - 
Laprofpenté  qu,e  Cyrus , Monarque  des  Perfes  , auoit 
toufiours  eue  en  toutes  fes  entreprifes  , fut  caufe  que 
fe  fiant  par  trop  en  icelle  , il  ne  voulut  croire  le  confeil, 
de  Crœfus,luy  difTuadant  la  guerre  qu'il  vouloit  entre- 
prendre contre  Tomyris,  Royne  des  Scythes:  dontfort 
mal  luy  en  prit.  Et  luy  rcmonftroit  Creefus  en  ces 
» termes  : Sçaehes  que  toutes  les  chofcs  humaines  ont 


» 
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vn  certain  cours  , lequel  ne  fe  lai  (Te  finir  ceux-là  heureu-  <* 
fement  , qui  ont  toufiours  eu  la  fortune  profperc.  Ce  «« 
qu’il  pouuoit  bien  dire  par  l'cxpericncc  de  foy-mcfmc. 

Mais  Cyrus , qui  auoitfubiugué  toute  l’Afie,  partie  des 
Grecs,  le  Royaume  de  Babylon  , 8c  autres  infinis  , & qui 
fc  royoir  vne  armée  de  fix  vingts  mille  hommes,  le  peu-  > 
foit  indomtable:  & donnant  bataille  à Tomy  ris,  il  y per- 
dit la  vie,  & la  réputation  de  tant  de  belles  vi «Soi rcs, 
vaincu  par  vne  femme,  & tout  fon  cxercite  taillé  en  piè- 
ces. Aulïi  certes  comme  il  ne  faut  qu' vne  bouffée  de  vent 
à faire  cheoir  d’vn  arbre  les  fruiéts  les  plus  beaux  qui  em- 
belli ffent  tout  vn  verger:  ainfi  vnpcudedifgrace,vn  fou-  . . , 
dain  defaftre  , anéantit  8c  met  à bas  en  vn  inftant  b gran-  tnfijLilite 
deur  , les  richcffes  , &les  aifes  des  hommes:  Et  lors deir/w/wha- 

Î[UC  l'on  penfc  baftir  le  fondement  affcucé  de  fa  pro-  • 
perité , ccft  en  ce  temps  que  tout  fe  change  , & cft  ** 
peruerty.  l’ordre  de  nos  conceptions  en  vn  defordre  & 
confufion  non  attendue.  Or  venons  à confidcrcr  particu- 
lièrement les  plus  communs  effets  de  l’Aducrfité.  Il  y a 
peu  de perfonnes  , Celles  ne  font deftituecs de  tout  bon 
iugement,  qui  ne  fçachcnt&  entendent  ce  que  requiert 
durant  icelle  le  deuoir  : mais  lien  cft  peu,  qui  es  grandes 
trauerfes  & fccouffcs  de  fortune , ayent  le  cœur  allez  fer- 
me, pour  faire  & imiter  ce  qu'ils  loacnt  8c  eftiment , on 
pourfuyrce  qu’ils  blafmcnt&  reprennent:  ains  pluftoft 
au  contraire,  fe  laiffcnt  aller  , pour  l’accotiftumancc 
qu’ils  ont  de  viure  àlcuraifc,  Se  parfoibleffe  8c  lafchc- 
té  de  cœur  flechiffent  & changent  leurs  premiers  dif- 
cours.  Ccft  ce  qu’entend  T erencc , dififtit,  Que  quand 
nous  fommes  fains , nous  donnons  bien  meilleur  confcil 
aux  malades , que  nous  ne  le  prenons  pour  nous-mcl’nies 
au  befoin.  Toutefois  l’homme  abbatu  & humilié  paraf- 
fliétion,  fe  biffe  manier  aifément:  reçoit  & elcourc  vo- 
lontiers l’aducrtiffcincnt  des  gens  de  bien  : 8c  fil  y a 

quelque  petite femcncc  de  vertu  en  luy,  c'cft  lors  qu’elle 

prend  plus  d’accroiffemcnr  , an  lieu  que  la  prolpcriré 
l’euft  peu  facilement  cftouffer.  Que  fil  a bien  profité  en 
l’cftudc  de  fapicncc , il  faift  comme  les  Abeilles,  qui  ti- 
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£ti  frulflt  renr  duthim  , herbe  rrcf-amcrc , le  meilleur  8c  plu*  fée 
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de  teflude  en  miel.  Auflî  es  plus  fafeheux  accides,il  fçaittrouuerdu  bié 
U Pbtlefa-  & «Ie  l’.vtilité, prenant  refolution  & confeil  félon  les  mal- 
heurs qui  luy  lurnicnncnt.il  ne  doubtc  point , que  l’offi-  ' 
cedegens  fages  & vertueux  cfl:  non  feulement  do  déli- 
rer profperité  en  toutes  chofcs  , mais  auflî  d’endurer  l’ad- 
uci  lité  aucc  confiance  & modcftic  : & que  tout  ainfi  que 
lafruition  des  bonnes  fortunes  cft  communément  plei- 
ne de  douceur,  quand  on  n’en  abufe  point,  auflî  que  la 
fouffrance  graue  des  infortunes  cfl:  toujours  remplie  & 
accompagnée  de  grand  honneur  : veu  que  véritablement 
ccluy  pcult  cftrc  dit  magnanime  , & fe  faiél  beaucoup 
mieux  cognoiftrc  tel , quand  il  ne  plie , ny  ne  fuccombc 
point  aux  affli&iôs, que  s’il  cftoit  en  la  profperite: laquel 
le  efleuant  mefmcs  le  cœur  aux  lafehes  & pulîllanimes, 
faiél  qu’ils  apparoiflent  aucunefois  magnanimes  , en- 
cores  qu’ils  ne  le  foient  pas  , quand  on  les  voit  en  hault 
degré  d’honneur  ou  de  félicité  par  la  fortune.  Crœfus 
Roy  des  Lydiens, cftant  ruiné  de  fon  Eftat , &prifonnier 
és  mains  de  Cyrus  , monftra  plus  de  vertu  & de  generofi- 
té  de  coeur, qu’il  n’auoit  faiél  en  la  iouy  flancc  de  fes  gran- 
des richcfles:pour  lefquellcs  enorgueilly , il-  vouloir  que 
Solon  l’cftimaft  tref-heureux . Careftant  fur  vn  bufcncr 
prcftàbruflcr,  fe  fouucnant  & fe  feruant  bien  à propos 
des  fages  difeours  , qu’jlauoitouy  dire  à iceluY  Solon, 
fur  le  pcud’aflcurancc  qu'il  faultauoiren  la  félicité  hu- 
maine , & que  l'homme  ne  doit  iamais  cftrc  dit  heureux  j 
qu’à  1 'heure  de  la  mort , ilfc  refolut  de  conftainmcnt  & 
gayement  mouTir.  En  rccognoi (lance  duquel  bien  , qu’il 
reccuoit  par  le  moyen  de  ce  Sage , & dont  il  fcntoit  fon 
ame  remplie  de  ioyc , il  repeja  par  trois  fois  haHlrcment 
le  nom  de  Solon,  fans  dire  autre  chofc.' Dont  Cyrus  luy 
en  dénudant  l’occafiô,il  luy  en  feit  les  mefmcs  difeours: 
qui  touchèrent  tellement  le  corur  du  Monarque  , que 
, changeant  tout  auflî  toft  le  mal-talent  qu’il  auoit  cen- 
tre Croc  fus  , 'il  lcrcmcit  en  pleine  liberté  en  la  iouyf- 
fancc  de  fon  Royaume, S;  le  retint  auprès  de  luy  pour  vn 
de  (es  premiers  Se  principaux  Confeilters.  Les  Romains 
(cômc  dit  Polybc)nc  gardèrent  iamais  plus  eftroiftcmcnt 
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leurs  loix,ny  ne /cirent  plus  fcuercmét  entretenir  la  difei-  L*t  R cmains 
phne  militaire  , & ne  furet  onques  tât  aduifez  &conftans/<£«  V «»- 
qu’apres  que  les  Carthaginois  curent  emporté  fur  eux  la /?<*'«  ent'ad- 
troincfrac  viétoire  àlaiournee  de  Cannes:  Ht  a» contrai-  uerfitc. 
rc,  ce  n’cftoicnt  en  Carthage  que  partialitez  & fa&ions, 

& les  loix  n’auoicnt  iamais  cfté  fi  peu  prifccs,  ny  les  Ma- 
gillrats  moins  cftimez  , ny  les  mœurs  plus  corruptibles. 

Audi  du  plus  hault  degré  de  leurs  félicitez,  ils  tombèrent 
bien  toft  apres  en  totallc  ruync,  & les  Romains  rcmeirct 
leur  Eftat  en  plus  grande  gloire  qu’auparauant.  La  vertu  /WiW’d» 
faiét  toujours  comme  la  Palme.  Car  d’autant  quelle  cft  [a  yertH  ^ 
oppreflee  Se  charge»,  plus  cllcfe  redrcflc,&  dcmonftrc  là priflte. 
puidancc  & force  inuinciblc , fur  laquelle  la  fortune  ne  << 
pcultricn.  Que  fi  les  aducrfitcz  troublent  aucunement  « 
l’homme  vertueux, elles  ne  peuucnt  pas  changer  fon  cou-  ' 
rage  magnanime:  ains  demeurent  ferme  Se  confiant , il 
fçait  prendre  toutes  chofes  pour  exercice  de  fa  Vertu  : la- 
quelle (difoit  vn  Ancien)  ians  aduerfité  fleftrit  & perd 
la  vigueur.  Il  nous  appert  donques,  que  lescfFcctsdc 
l'Aduerlité  ne  font  point  tant  pernicieux  à l'homme, 
que  ceux  que  luy  apporte  communément  la  Profpcrité:  Pnfpmti & 
ccftc-cy  citant  de  nature  fupeibc  & prefomprueufe , Se 
toufiours  enuiec  , & à qui  volontiers  on  ne  donne  libre poftei  l'unt 
rcmonftrancc,  & quiaudï  peu  cft  cfcoucce  & rcccuc  : & àl’autrt. 
l'autre  cft  {impie,  fuyuic  de  compaffion  , & prompte  à rc- 
ceuoir  confcil  : Se  d’auantagcKjui  rclueille  le  Chreftien  à 
/'humilier  deuant  la  Maiefté  diuinc,  & implorer,  & fc  fier 
du  tout  en  la  feule  grâce  & vertu. Que  fil  fen  trouuc  quel 
ques  vns  ( comme  nous  auons  dit)  tant  lafehes  de  cœur, 
qu'ils  fc  laiflcnt  accabler  foubs  le  faix  des  ennuis  &;  cala- 
mitez,  attribuons-cn  la  caufc  à l’ignorance , Se  faulrc  de 
ton  iugement,  qui  les  priuedes  doCtes  Se  laines  ratioci- 
nations, tendantes  à vne  conftanrc  difpofition,  efqucllcs. 
gift  la  béatitude  de  ccfte  vie.  Quant  à nous,fi  nous  déli- 
rons approcher  de  la  perfection  rcquife  des  fages,  propo- 
fons  nous  a imiter  leurs  exemples,  à fin  que  nous  l’oyons 
tempérez  Se  conftans  en  toute  condition.  Nous  lifons  de 
Socrate,  qu’en  toute  l’a  vie  on  pcult  remarquer  en  luy  vn 
jncfiue  vifage,ny  plus  trifte,ny  plus  riant, pour  chofc  qui 
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Iuyadnmt,  ne  lcmonflrant  point  autre,  pour  ouyr  11 
fcntcncc  de  condamnation  de  fa  mort , non  pas  mefmes 
en  bcuuant  iepoifon  , fuyuant  le  contenu  d’icelle,  quoy 
<]u'il  fu^  aage  de  plus  de  foixantcans.  Publius  Ruti- 
lius  Romain  , cflanr  enuoyé  en  exil  iniuflcmcnt  , ne 
changea  iamais  de  vifage,  ny  de  façon  de  faire,  ny  ne 
Voulut  prendre  vue  autre  robbe  que  celle  qu’il  fouloit 
porte! , quoy  que  ce  fufl  la  couflutnc  des  bannis  d’en 
changer.  Ne  voulut  auiti  lailTcr  les  marques  de  Scna- 
leur , ny  prier  les  luges  de  l’abfoudrc  : ains  paflalc  relie 
de  fes  iours  aucc  la mcfmc  grandeur,  grauité  & autori- 
té, qu’il  auoit  renne  au  parauant,  fans  fe  monflrcrcflre 
en  nen  diminué  ny  abbatu  de  triflcfTc  , pour  l’cflrangc 
changement  de  fa  première  condition,  Quintus  Mc- 
tcllus  , furnommé  Numidique,  pour  auotr  lubiugué 
ceflc  nation  , eflantchalfé  en  exil  parvnc  faélion  & fe- 
dition  populaire,  f'en  alla  en  Afic:  où  comme  il  regar- 
doitiouërdes  ieux,  il  rcccut  lettres  du  Sénat,  par  lef- 
qucllcs  il  luy  cfloit  mandé  , comme  les  Sénateurs  Scie 
peuple  d’vn  commun  confcntcmcnt  l’auoicnt  rappcllé- 
Laquelle  bonne  nouucllc  il  fupporta  autant  moaefle- 
ment,  comme  il  auoitfaidl  fon  banniffement,  (ans  for- 
tir  du  théâtre  , que  les  ieux  ne  fulfent  finis,  & lansmon- 
ftrer  fes  lettres  a pas-vndefes  amis  quiefloient  autour 
de  luy  , que  premièrement  il  ne  lcscuft  affemblé  en  fon 
logis  pour deliberer  de  fonj;etour  à Rome.  'Lamcfme 
grauitc  & confiance  fcit,  que  Diogene,  ovant  quclqu’vn 
ui  luy  rcprochoit,  que  les  Sinopicns  l’auoient  banny 
u pays  de  Pont  rcfpondit:  Et  m©y , ic  les  ay  confiné  de- 
dans le  pays  de  Pont . Auffi  certes  nous  deuons  tenir  le 
firmament  pour  les  bornes  de  noflrc  pays , pendant  que 
nous  viuons.  Nul  au  dedans  d'icelles  ne  fc  doit  cflimec 
banny,  ny  cflranger.  Tout  y cft  gouucmé  de  Dieu  par 
mefmes  elcmcns . Et  pourtant  diloit  Socrate  , qu'il  ne 
penfoit  pas  dire  d' Athènes, ny  de  Giccc, mais  du  monde. 
Et  comment  penferious  noos,  que  ceux  qui  portoicuc  fi 
gencreufcmcne  le  banniflement  de  leur  pays  ( qu’ils  tc- 
noient  fi  cher,  que  le  falut  de  leur  vie  cfloit  pollpofc  au 
bitn  d'ictluy)  lapriuation  de  leur  famille, amys  Sc  biens. 
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«rayent  cncores  plus  vertucufemcnt  porté  toute  moin-  « 
dreaduerfité?  Apprenons  donques,  pour  faire  fin  à no-  «« 
ftre  propos  , que  toutes  les  chofes  de  celte  prefente  “ 
vie  n'ont  en  elles  plus  de  mal  ne  de  bien  , que  félon  la  Ttuteflài» 
fin  quelles  prennent,  k que  noltrcdcuoir  cft,  de  nous  gtr  par  U fin, 
tenir  médiocres  , conftans  & égaux  en  l’vne  k en  l'autre  “ 
condition,  profpcre  & aduerfe,  comme  c’cft  le  propre  de  « 

'la  vraye  magnanimité  & grandeur  de  courage,  ne  nous  «« 
efleuans  oultrc  mefure  pour  aucune  félicité  temporelle,  *< 
ny  ne  nous  abbatfTans  aulfi  par  trop,  pour  eftrc  vifitez  “ 
del’aduerfité:  Ains  attendons  fagement,  quelle  fera  la 
fin,  tant  de  l’vne  que  de  l'autre:  laquelle  l’homme  de«« 
bien  & vertueux  trouuera  toujours  heureufe  au  chan-<« 
gement  de  fon  eftrc  mortel , eu  la  vie  certaine  & eter*  ** 

Belle. 

% 

Fin  de  la  huiéticfmc  Ionrnee. 
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Des  Ri  heffes.  * Chap.  jj. 


Sm.  Nous  cmployafmes  hier 
la  meilleure  partie  du  iour  i 
difeourir  de  l'Heur  k Malheur, 
Profperité  k Aducrfitc,qui  d’vn 
pas  léger  f’entrcl'uyuans  l'vn 
l’autre,  lemblcnt  changer,  tour- 
ner , & renuerfer  mcelfammcnt 
les  laids  & défi  rs  des  hommes. 
Et  d’autant  que  nous  fcifmcs 
quelque  mention  de  l'opinion 
du  vulgaire  ignorant , qui  pofe  Thcur&  félicité  és  biens 
4u  monde  pcriflablcs , & que  au  contraire  celle  félicité 
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portent  les 
HithtjJ'tS. 


Felùitt  tref-  eft  trcs-malheurcufe,  laquelle  rend  l'homme  pins  infoiét 
malhturtufe.  & arrogant, donnât  plus  d’occafion  de  le  pleurer, que  non 
pas  de  fefiouy  r de  (a  fortune: nous  deuons,cc  me  femblc, 
vcoir  déplus  près  la  nature  de  tels  biens  , non  biens,  8c 
commencer  par  les  RichclTcs,  dont  pins  de  gens  fexendet 
ferfs  , que  de  nuis  autres,  quoy  quelles foient  caufc des 
plus  grands  maux.  . 

- „ A m a n a.  Les  RichclTcs  (difoit  Epidetc)  ne  font  pas 
„ du  nombre  des  biens.  Car  elles  nous  incitent  à la  fuper- 
,,  fluité,  & nous  retirent  de  la  tempérance.  C’eft  pourquoy 
,,  il  eft  bien  difficile,  que  l'homme  riche  loit  tempérant,  ou 
, ,,  que  le  tempérant  Toit  riche.  Et  comme  l’on  ne  le  fçauroh 

,,  lcruir  d'vn  chenal  fans  bride  (difoit  Socrate)  ainfi  des  Ri- 
^ „ che (Tes  fans  raifon. 

„ Ara  m.  Il  eft  prefquc  impoflible  ( difoit  Diogcne) 

,,  que  la  Vertu  puific  habiter,  ny  en  vnc  ville  ,ny  en  vnc 
Fruiflst ]ne  rruifon  riche.  Caries  RichclTcs  apportent  aucc  elles  or- 
gueil à cclujr  qui  les  polTcdc , conuoitifc  à les  amalTcr,  a- 
uarice  à lcsgardcr,&  toute  ordure  &difTolutiô  à laiouyf’  , 
fancc  d'icelles.  Mais  oyons  Achitob,qui  nous  craidc»- 
plus  amplement  cefte matière. 

Achitob.  Comme  les  enfans  de  trois  ou  quatre 
ans  n'ont  autre  cure  ny  loucy,  qu’en  fc  iouant  & palfont 
leur  temps  auoir  par  chacun  iourlc  pain  félon  leur  ap- 
pétit , ne  penfans  ny  fe  foucians  aucunement  des  moyens 
qu’ris  pourront  auoir,  8c  leur  ferôtnecclfaircs  pour  nour-t 
rir  leur  vicillclTe  : Ainfi  il  me  femblc  que  les  hommes  de 
noftre  temps  en  font  tout  de  mcfinc  , quand  par  vnc  im- 
prudence plus  grande  que  puérile,  ils  fc  trauaillenc  in- 
ccrtammcnt  à amalTcr  & augmenter  leurs  richelfes  , qui 
leur  doyucnt  lcruir  û peu  de  temps.,  ne  fe  foucians  ce-pc- 
dantdcs  biens  certains  & immortels,  qui  les  doyucnt 
nourrir  éternellement  : combien  que  lame  créée  à l'ima- 
ge de  Dieu,  ne  pu iffe  .mieux  maintenir,  & faire  paroiftre 
ladiuimté  en  ce  corps  mortel , qu’en  mefpri fane  toutes 
chofes  terreftres , humaines  & caduques  . Or  à lin  que 
Come  Pdflie  nous  ne  foyons  de  ccux^jui  fe  paffionnent  tant  pourac- 
foit pdrtijlre  quérir  leur  ruync,côfidcrons  par  le  teûnoignagne  des  an- 
fs  dmittiti.  siens  fages , la  nature  Si  qualité  des  RichclTcs,  Si  des  e£ 
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feûs  quelles  produifent  en  ceux  qui  les  fcrnent  fie  pofle- 
dent,  & qui  nous  font  tous  les  iours  oculaires:  Puis  nous  Dt  U natm- 

verrons  quelques  exemples  de  ces  illuftres  perfonnages,  retqHolitd^ 
pour  nous  induire  aa  mcfpris  de  tels  pernicieux  biens.  des 
L'on  deuroit  faire  grand  cas  des  Richelfcs  (difoit  Socra-  /?( (hejfïs. 
te  ) fi  elles  cftoient  coniowéles  auccqucs  laioye,  mais  “ 
elles  en  font  totalement  efloignccs.  Car  files  riches  fc  “ 
veulent  feruir  d’icelles  , ils  fc  corrompent  par  trop  gran-  « 
de  volupté:  fils  les  veulent  garder , le  fornglcs  ronge  « 
acmine  au  dedans:  & fils  en  défirent  acquérir,  ils  de-  « 
uiennent  mefehans  & malheureux  . Il  ne  fc  pcult  faire 
(di&  Platon)  que  l’homme  foit  viaycmcnt  bon  , &.gran-  “ 
dément  riche  tout  cnfcmble , mais  ouy  bien-heureux  Se  « 
bon.  Et  la  parole  t]ui  dit,c|uc  le  riche  eft  heureux, cil  uxs-  c< 
mifcrablc:  ccdirccftant  propre  des  enfansou  des  fois,* 
oui  rend  malheureux  ceux  qui  lcscroyent  & appronuent.  « 

Des  Richcifes  naift  la  pAefic  & la  lafeheté  : & ceux  qui  “ 
faddonnent  4 les  accumuler  de  plus  en  plus  , d’autant  « 
qu’ils  les  prifent, moins  ils  font  d eftime  de  la  Vertu. Par-  « 
ainfi  fi  on  cftime  grandement  les  neheifes  Se  les  riches  en  “ 
la  République  , la  Venu  Se  les  gens  de  bien  feront  beau-  « 
coup  moins  priiez.  Non  par  richcfics  toutefois,  mais  par  “ 

Vertu  l’on  exécute  de  grandes  chofcs,  & conferue-on  les  « 
Républiques.  I.cs  RichclTcs  (dit  Ifocratc)  ne  feruent  pas  « 
tant  a l’honncftcté,  qu’à  lamefchanceté:  veu  quelles  ti-  « 

' *cnt  la  licence  des  hommes  à lafeheté  & pareffe  , Se  inet-  “ 
tent  la  îcunclfe  aux  voluptez.  Les  hommes  (difoit  Tclcs  ) Fnifh  pro- 
font de  leur  nature  nais  à la  Vertu:  mais  les  Richelfcs  les  ndans  itsri- 
retirent  à elles  , ayans  mille  cnforccllemcns  pour  les  atu-  thtJJ'ts. 
ter  aux  vices  , les  deftouiuans  des  chofcs  tres-vrayes  « 
par  vnc  faullc  opinion  du  bien.  Elles  ne  permettent, que 
j ccluY  auquel  elles  font  attachées,  puillc rien (çauoir,  u 
ains  lé  tirent  aux  biens  externes.  Elles  font  tres  arrogan-  « 
tes  Se  trcs-timidcs.Si elles  fc  feruent  d’clles-mcfmcs, elles  « 
deuienncnt  luxurieufes  : & fi  elles  fen  abfticnnent,  mi-  “ 
ferables.  Elles  ne  contentent  iamais  leurs  pollcllcurs,  Se  « 
ne  les  laiiTent  libres  de  triftefles  & d’ennuy:  ams  comme  « 
ceux  qui  font  hydropiques,  plus  ils  boy ucnt,&  p us  ils  « 
f altèrent,  aulfi  tant  plus  on  abonde  en  richcllc,&  plus  on  »<  * 
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»>  en  veult  anoir.  Elles-mefmcs  font  procréatrices  des  fiar- 
»teurs , qui  aident  à la  ru  y ne  des  riches.  Elles  font  caufe  % 
ïj  d’infinis  meurtres  & afiàflinats : & font  que  le  conuoi- 
»>teux  d'icelles  mefprife  les  biens  de  lame, penfant  deuenir 
>»fans  iceuxbicn-hïfurcux.  Leprouocqucntaufli  à délices 
>»  degourmandife,  dontfon  corps  eft  rendu  fubicft  àmala- 
» dics  & infirmitezi  Bref, les  Richcfles  nuifent  grSdcmct  te 
» à l’ame,&  au  corps. Elles  efmcuuent  les  fcditiôs  domefti- 
» ques,&  mefmes  entre  les  frères.  Elles  rendent  Içs  enfans 
»»  pires  enuers  leurs  pères, & fût  les  peres  plus  rudes  à leurs 
j>  enfans.  Par  elles  les  amis  font  rendus  fulpc&s:  carlcvray 
» amy  pour  l'amour  du  flatteur  n’cft  plus  crcu.Puis  le  riche 
-ï>fe  courrouce  à ceux  qui  ont  le  cccurbon,,  difant , par  ce 
»>  qu’ils  ne  le  veulent  pas  flatter,  qu’ils  font  arrogans  : Sç 
» ceux  qui  le  flattent , il  les  hayt  fcmblablemcnt,  penfant 
« qu’ils  ne  font  autour  de  luy  que  pour  le  dcfrober,&  pour 
luy  amoindrir  fcsricheflcs.Vcflla  les  maux  que  l'on  peut 
jMdUJits  e~  dirc  eftrc  eommunémet  és  Richcfles.  Mais  ces  autres  cn- 
xttrabltsque  cores  les  accompagnent,  qui  font  maladies  exécrables, 
caufe nt  la  l’audace, la  fuperbe, l'arrogance,  les  foings  v ils  Sc  abicâs, 
Jiukt/ftt.  totalement  tcrreftrcs,mauuaifcs  conuoitifcs,  mefehantes 
voluprez,  & vn  defir  infatiable.  Puis  fi  elles  n’eftoient 
pernicicufcs  de  foy,  tant  dexnaux  n'en  prendroient  pas 
leur  fource.  Car  on  fai&raillcmcurrres  pour  legaing. 
On  pille  les  temples,  la  foy  eft  perdue  & rompue,  l'ami- 
tié cft.violce , on  rrahift  fon  pays,  les  filles  (ont  defbau- 
, chccs.  Bref, il  n’y  a mal  qui  ne  foir  exécuté  pour  l'amour 

>>  d’elles.  Ceux  (difoitBion)qui  l'adonnent  à amafler  des 
“ . . »»  richeffcs,  font  bien  ridicules,  veu  quô  la  fortune  les  bail- 

»>  le,  l’auarice  les  garde,  & la  libéralité  les  iette.  Iffaulta- 
tr  uoirl’amc  riche  (dil'oit  Alexide)  mais  l'argent  n'cft  rien 
que  monftre,  & vn  voile  de  la  vie.  C’cft  vne  chofc  niau-?. 
uaife  (dit  Euripidc)'mais  coraunc  à tous  les  riches, de  vi- 
,,  uremefehamment.  La  caufe  en  eft, comme  ic  croy  ,parce 
,,  qu’ils  n'ont  en  leurcfprit  que  des  richcflcs  : lciquellcs 
„pour  cftrc  aueuglcs,  i'cillcnt  pareillement  les  yeux  de 
,,  leur  entendement,  Que  Dicuncm’cnuoyc  point  la  vie 
„ opulente,  laquelle  n'aiamais  pour  compagne  que  tri- 
ftefle  Se  enuuy,  ny  des  richcjlcs,  pour  me  ronger  le  cœur. 
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Ne  me  parle  point  de  Pluton(c’cll  à dire,  des  Richcfics:)  “ 

Car  ie  ne  fais  grand  cflimc  de  ce  Dieu,  qui  efi.  touf-  « 
iours  pofiedé  des  plus  mefehans  de  la  terre.  ORichcf-  «« 
fes,  vous  elles  aifccs  à porter;  mais  infinis  ennuis,  mal-  “ 
heurs, & triflcfics  vous  accompagnent.  Celuy(difoit  D”e-  « 
mocrite)  qui  admire  ceux  qui  ont  de  grandes  richcfics,  & « 
qui  font  cllimcz  du  vulgaire  ignorant  bien-heureux , il  “ 
cil  force, que  pour  la  cupidité  d'auoir,il  face  &entreprcn-  « 
ne  chol'cs  mefehantes  , & bien  fouucnt  contre-  les  I.oix.  « 

Et  comme  l’yurongnene  engendre  la  rage(dit  Ariflotc)  “ 
aulfi  l’imprudence  îoinélc  à la  pui fiance  , caufc  l’infolcn-  “ 
ce  & la  fureur.  Et  à ceux  dcfquels  l’cfprit  cil  mal-com-  “ 
pofé,  ny  les  richcfics,  ny  les  forces,  ny  la  beauté  peuuct f' 
élire  cftimccs  bien:  ains  d’autant  qu’elles  croillront  d’a-  “ 
uantage,  elles  feront  plus  de  mal  à leur  poflcllcur.  Ne  “ • 
voyons  nous  pas  auflï,  que  de  la  plus  paît  des  hommes 
; riches,  lesvns  n’vfcnt  point  de  leurs  richcfics  , pource 
. qu’ils  font  auaricicux: les  autres  enabufent,  pource  qu’ils 
lont  abandonnez  à leurs  plaifirs  , & ainfi  font-ils  tous 
ferfs  durantlcur  vie,  ou  des  voluptez,  ou  des  négoces,  & 
du  gaing  ? Mais  ccluy  (comme dit  Platon)  qui  vçultdc-  Qüj.tftlt  v« 
ucnir  vcritablcmét  riche,  doit  mettre  peine,  non  d'accroi-  rUablemtnl 
"*!lre  & augmenter  fa  richefic , ains  de  diminuer  fa  conuoi-  r,dn. 
tifcd’auoir:  Pour-autant  que  ccluy  qui  ne  metpomtde  “ 
bornes  à fa  cupidité, elltoufiours  pauure  & indigër.  C’eft  “ 
pourquoy  la  liberté  de  lame  du  Sage,  qui  cognoill  lana-  “ 
turc  des  biens  externes  de  celle  vie  , ne  foufftc  iajnais  la  “ , 

follicitudc  d'iccux  : aflciiree  (comme  dit  Plutarque)  que  <c 
tout  ainfi  que  ce  n’ell  pas  l’habillcmct  qui  donne  la  cha-  “ 
leur  à l’homme,  mais  feulement  qui  arrcllc  & contient  “ 
au  dedans  la  chaleur  natuccllc,  que  l’homme  rend  de  “ 
foy-rucfmc  , empefehant  quelle  ne  fe  refpande  parmy  ** 
l’air:  aufli  que  pour  élire  enuironné  de  pluficurs  richcf-  “ 

-/  fes,  on  ne  vit  pas  plus  heureux  , ny  content,  fi  de  fin-  **  / 

teneur  de  l’amené  procède  la  tranquillité , la  ioye,  & le  “ 
repos  . Araafie  (diél  le  rocfmc  Pfiilofophe)  force  or,  af- 
fcmbledc  l’argent,  édifie  de  belles  gallcrics , cmply  tou-  l'htir  c?  U 
tevne  maifon  d'cfclaucs , & toute  vnc  ville  de  tesdeb-  tontmtemet. 
' teurs  : fi  tu  ne  raaiftrifcs  les  pallions  de  ton  amc , û tu  “ 
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„ n appaifes  ta  cupidité  infatiablc , 3c  que  tu  ne  te  déliâtes 
» toy-mcGnes  de  toute  crainte  3c  follicitude , tu  fais  autant 
» pour  ton  repos  , comme  fi  tu  verfois  du  vin  àvn  qui  au- 
rait la  fiéure.  Laviedefoy  (dit  Platon)  n’eft  pas  ioyeu- 
fc,  mais  bien  de  chaflcr  le  loin  qui  nous  faift  grifonner 
en  defirant  des  Richcfles  médiocres.  Car  la  fuperfluc 
cupidité  d’auoir,  ronge  toufiours  noftre  cœur.  D'où 
vient  que  bien  fouucnt  on  voit  entre  les  hommes , 3c  la 
pauureté  meilleure  que  les  Richeflcs,  3c  la  mon  que  la 
vie.  Il  y a cencs  aufli  vnc  tres-grande  fureur  en  la  con- 
fu-  uoitife  d’argent  : Car  ceux  qui  font  touchez  de cefte  ma- 
reurenUcï-lzAie^  vont  apres  les  Richcfles  auec  tant  d’ardeur,  qu’il 
noitift  d'ur-  fcmblequc  les  ayans  acquifes,  ils  ne  doyuentplusauoir 
Çent,  de  mal:  puis  faifàns  fort  peu  de  conte  de  celles  qu’ils 
„ ont,  bradent  du  defir  d’en  auoir  d’autres.  Commeot 
donques  pouuons  nous  appeller  cela  bien  , lequel  n’a 
point  de  fin?  où  l'acquis  en  commencement  du  defir  d'a- 
uoir? Le  Chcual  n’eft  dit  meilleur  (difoit  Epiftctcjpour 
, auoir  plus  à manger  qu’vn  autre  , ny  pour  auoir  lehar- 
, nois  doré , mais  pour  cftre  plus  fon,pîus  vifte,  3t  mieux 
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Toute  befie  faifant:  par-cc  que  toute  befte  cft  lugee  pour  fa  vertu. 
*ft iugttfour  Et  l'homme  le  fcra-il  pour  fes  Richcfles,  pourfcsance- 


* 


f*  vertu.  ftres , 3c  pour  fa  beauté  ? Si  quclqu’vn  d'auantage  pen- 

„ fe,  que  par  le  moyen  des  Richcfles  fa  vicilleflc  foit  plus 
,,  aifee  à fupporter  , il  f'abufe.  Car  elles  peuuent  bien 
„ faire  iouyr  l’homme  des  voluptez  pernicieufes  du  corps, 
,,  mais  non  pas  luy  ofter  la  trmefle,  horreur,  3c  crainte 
,,  de  la  mon:  ains  pluftoft  elles  luy  font  caufe  de  rcngrc- 
j,  gement  de  douleur , pour  penfer  qu’il  les  luy  faut  laiflcr. 
En  ce  brtef  difeours  tiré  des  Anciens , il  nous  appen  af- 
fez  de  la  vanité  des  Richeflcs , 3c  des  pernicieux  effedfs 
qui  en  retifeiflent , fl  elles  ne  font  régies  par  la  raifon  de 
vraye  prudence . Cy  apres  il  nous  fauldraveoir, com- 
me il  nous  fault  bien  vfer  de  celles  que  Dieu  nous g 
met  en  main  , 3c  qui  nous  font  iuftement  acquifes.  Ce 
, quicftvnc  des  panics  de  la  Iufticc,  donc  nous  auons 
à trai&er.  Ce-pendant , à fin  que  nous  n’attachiûns  no- 
ftre cœur  àchofe  fl  friuole  , remémorons  quelques  e- 
* jçmplcs  des  fâges  3c  illuftres  perfonnes , dignes  d’ira- 
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mortelle  renommée , qui  ont  du  tout  contemné , fuy , 5c  Extniplttià 
mefprifé  la  conuoitife  5c  amas  des  RichefTcs  , comme  la  me/pm  itt 
peflc,5c  ruync  ineuitable  de  l’amc.  Nous  lifons  de  Mate  ricbtjfts. 
Curie,  Conful  Romain,  5c  le  premier  des  hommes  de  Ton  M.Cark. 
temps,  qui  eut  par  trois  fois  l'honneur  du  triomphe, pour 
let  viÂoires  infignes  qu’il  objtint  â l’honneur  de  fa  patrie, 
qu'il  faifoit  fi  peu  de  cas  des  richerfes  humaines  , que  | 
pour  toute  pofieflion  il  n'auoit  qu'vne  petite  meflairie 
aux  champs  fort  mal-baftic  , en  laquelle  la  plus  pan  du 
temps, & quâd  les  affaires  publiques  le  luy  pcrmettoicnt, 
ilfe  tenoit , labourant  5ccultiuantluy-mcfmelepeu  de 
terre  qui  y cftoic.  Et  comme  vn  iour  quelques  ÂmbafTa- 
deurs  l’allerent  vifiter,  ils  le  trouucrentaulongdefon 
fouyerjoù  il  faifoit  cuire  des  raucs  pour  fon  foupper.  Et 
luy  prefentant  de  la  part  de  leur  Communauté  ync 
bonne  fomme  d’or  5c  d’argent,  lercfufant, il  leurdiftj 
Que,  ceux  qui  fe  contentoient  d’vn  tel  ordinaire  que 
le  lien,  n’en  auoient  que  faire :& qu’il  eflimoit  beau- 
coup plus  honnorable , commander  à ceux  qui  auoient 
de  l’or  * que  non  pas  en  auoir.  Phocion  Athénien  c-  Pbécioéi 
fiant  vifité  des  Ambafiadcurs  d'Alexandre,  ils  luy  pre* 
fenterent  de  fa  part  cent  Talcns  , qui  valoicnt  foixante 
mille  efeus,  lefquels  ce  Monarque  luy  enuoyoit  en  don. 

Phocion  leur  en  demandant  l’occafion,  veu  qu’il  y auoit 
tant  d'autres  Athéniens  que  luy  : Les  Ambafladeurs  luy 
refpondirent,  que  c’cftoit , poürcc  que  leur  maiftre  l’cfli- 
moit  fcul  homme  de  bien  & vertueux  entre  tous  les  au- 
tres. Qu’il  me  laiffe  donques(dit-il)5c  le  ferabler,  5c  l’e- 
lire  tel,  5c  luy  reportez  fon  prefent.  Si  cftoit-il  homme  ‘‘ 
necefiiteux,  comme  en  fertdcpreuüe  la  refponfe  qu’il 
feit  au  confeil  des  Athéniens,  qui  demandoient  quelque 
contribution  volontaire  à vn chacun  pour  faire  vn  Sa- 
crifice* 5c  ne  reliant  plus  que  luy  à y contribuer  : dont  il* 
l’importunoicnt  fon.  I’aurois  honte  (leur  dit-il )dc^bis 
bailler  de  l’argent,  n’ayant  pas  cncorcs  payé  ceftu^y: 
icur  monflrant  vn  qui  luy  auoit  prefté  quelque  fomme.  _ 

Philopcemcn,Capiwine  general  des  Achaïens,  ayant  cfté  Philopém'i  . 
caufe  d'auoir  ioinél  d'amitié  en  vnc  mefmc  ligue  la  ville 
de  Sparte  auecques  la  fienue , les  Lacédémoniens  luy  en- 
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Uoyercntvn  prcfcntdcfix  v ingts  Talcns , qui  valbicrtt 
foixantc  douze  mi  lie  cfcus.Lefcjucls  refufant,  ils'en  alla 
exprès  à Sparte:  où  rcmonftraau  Confcil.qucccn’cftoit 
}>  point  les  gens  de  bien,ny  leurs  bons  amis , qu’ils  deuoicc 
j}  tafeher  à corrompre  & gaigner  par  argent:  attendu  qu’ils 
j}fepouuoicnt  à leur  befoin  alleu rer & fcruirdc  lcurvertu, 
fans  qu’il  leurcouftaft  rien.  Mais  qu’ils  deuoient  acheter 
1 ’ & gaigner  par  loyers  mercenaires  les  mclchans,  & ceux 
qui  par  leurs  feditieufes  harangues  au  confcil , fouloicnr 
}>  mutiner  & mettre  la  ville  en  combuftion  , à fin  qu’ayaus 
i les  bouches  fermées  par  dons, ils  leur  fcilfcnt  moins  d’en- 
}jnuyau  gouucrncmcnt  de  la  Chofe  publique.  Vngrand 
Seigneur  Perfien  , s’eftant  retiredefon  pays  à Athènes, 
voyant  qu’il  auoit  grand  befoin  du  fupport,  & de  la  fa- 
.Cimtn.  ueur  de  Cimon , qui  cftoit  des  premiers  de  la  ville, il  luy 
prefenta  en  don  deu  x couppcs  toutes  pleines,  l’vpc  de  da- 
riques  d’or , & l’autre  de  dariques  d’argent.  Ce  fage  Grec 
s’cnprint  à rire  , luy  demandant  lequel  des  deux  il -ai- 
mait mieux, qu’il  tuft  fonamy,oufon  mercenaire. Le  Per 
fien  luy  rcfpondit , qu’il  aimoit trop  mieux  l’auoirpour 
: amy. Reporte  donqucs(rcpliquaCimon)ton  or  & ton  ar- 

gent. Car  fi  ic  fuis  ton  amy  , il  fera  toufiours  à mon  com- 
x/truurto»,  mandement , pour  en  vfer  toutes  & quantes  fois  que  i’cn 
auray  befoin.  Anacréon  ayat  reccu  de  Polycratc  cinq  Ta- 
lcns en  don, fe  trouiiant  l’cfpacc  de  deux  nui&s  trauaillé 
de  foucy  corne  il  les  gardcroit,  & en  quoy  il  les  pourroit 
mieux  cmploycr.il  les  luy  repoita.difant,  qu’ils  ne  meri- 
X-tnocratt.  trient  pas  la  peine  qu’il  en  auoit  défia  pris.  Xcnocratc  rc-  * 
fufa  d Alexandre  trcntcmillc  efeus , qu’il  luy  auoiten- 
uoyé  en  don,  difant, qu’il  n’en  auoit  pas  affaire.  Commet 
(répliqua  Alcxadre)  n’a-il  pas  vn  amy  ;Car  quât à moy,la 
Socrate.  chaînée  du  Roy  Darius  à peine  me  peult  fuffirc  à dépar- 
tir entre  mes  amis. Socrate  clHt  mâdé  du  Roy  Archclaiis, 
à f^qu'il  l'allait:  trouucr  , luy  promatant  de  grandes  ri- 
chflpfs.il  luy  manda.quc  là  mclure  de  farine  fe  vedoiten 
Athènes  vn  double, & que  l’eau  n'y  couftoitric.  Parainfi 
cncorcs  qu’il  fcmblc  ( uifoit  ce  Philofophe  ) que  ic  n’ay  c 
pas  alfcz  de  biens, fi  enay-ie  allez,  puis  que  ic  m’en  con- 
' tente.  Aullî  qu’y  a- il  acccfTairc  pour  l’vûgc  de  noftrc  vie 
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(ditMcnandcr  que  deux  chofcs, le  pain  & l’cau'rBias  fu y-  Biae. 

• ant  de  fa  ville,  qu’il  voyoit  deuoir  cftrc  aflîcgec , fans  cf- 
Çcrance  d’eftre  garcntie,nc  fc  voulut  charger  de  les  richef 
les  , comme  faifoient  les  autres.  Dont  quclqu’vn  luy  de- 
mandant l’occafion, l'emporte  auecqucs  moy  (dit-il) tous  “ 
mes  biens  : entendant  les  dons&  grâces  inuifiblcs  de  l’en  “ 
tendemcnt.Auin  certes  l’or  & l’argent  ivcft  rien  oue  poul-  J‘or 

drc,&  lcspicrrcs  precicufcs  ne  l'oiW^acgiauier de  limer,  c r d'urgët'vt 
Et  ( comme  difoit  Pythagorc  ) nous  nous  deuons  perfua-df  toute  pof- 
dcr,quc  ces  richelTcs  ne  font  pas  nollres,  lelquclles  nous  frftoatcrrt* 
ne  portons  enclofes  en  l’ame.  Auquel  propos  Socrate  voy  jtre. 
ant  que  Alcibiade  fetenoit  fier  pour  la  grande  quantité 
de  terres  qu’il  pofledoit,  il  luy  monftravnc  Carte  vni- 
uerfcllc  du  monde  , luy  demandant  s'il  rccognoiftroit 
bien  fes  terres  au  territoire  de  l’Attiquc  . A quoy  rcfpon- 
dant  Alcibiade,  quelles  n’y  clloicnt  point  dcfciiics  : Et  ' 

3uoy  (ditdors  le  Sage  ) comment  te-  glorifies-tu  donques 
’vne  chofc,qui  n’a  point  de  part  au  monde’L’vn  desmoy 
• ens  que  tint  Lycurgue  , & qui  luy  feruit  à la  reformatioû  Lycurgue itf 
de  l'Ellatdcs  Lacédémoniens,  cefutlcdcfcry  de  toute <r,a^  O" 
monnoyc  d’or  & d'argent,  donnant  feulement  cours  à y^l-ITZ,nt- 
, ne  monnoyedefer , dont  le  poids  d'vnc  Hure  ne  valoir 

3 uc  fix  deniers, baniulfar.t  auflî  d'entre  eux  la  conuoitifè 
es  richeircs  , qui  font  aufli  bien  caufc  de  la  ruine  des  Rc- 
, publiques,quc  des  hommes  particuliers. C’eft  ce  qui  faiét 
dire  à Platon, le  neveux  pointquc  les  Princcs&  Gouucr- 
. neurs  de  ma  République  , ny  mes  gens  d’armes  Se  loldats 
ay  en t aucun  maniement  d’or  Se.  d’argcntimais  il  faultquc 
du  public, ce  qui  leur  cft  ncccfiâircjeur  foit  donné  . Car  <« 

» sommes  les  robes  longues  empefehét  les  corps ,aufii font  «« 
les  grandes  richelTcs  lame.  3i  donques  nous  defirons  vi- 
urc  heureufement  en  tranquillité, & repos  de  nos  âmes,  a- 
uecqucs  ioye  d'efprit , apprenons  à l’exemple  de  tant  de  “ 
grands  petfonnages  , à retirer  du  tout  noftrc  afFcéUondu  **. 
delir  des  nchclles  mondaines  , n’eftimans  volonté  riy  ** 
plaifir  ( comme  difoit  Diogène)  ce  qui  cft  perifiablc,  & u 
qui  ne  pcult  rendre  l’homme  meilleur,  mais  bien  fouuent  “ 
pire.  Sçaehons  d’auantage-,  que  (comme dit  l’£fcritu: Lucjt. 
rc)onncpcultfcruir  à Dieu  Se  aux  richcifes  cnfcmble:  ’“ 

y iiij 
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„ Ains.tous  ceux  qui  lesappetent,  tombent  en  tentât  ioi, 
l.Timtt.6,  Se  au  piege , & en  plufieurs  defirs  fols  Se  nuifibles,  qui 
»>  plongent  les  hommes  en  deftruétion  & perdition  , dont 
,,  nousauons  iourncllcmcnt  cuidcns  tefmoignages  deuant 
„ nos  yeux  : Et  en  l'exemple 'que  la  mefaie  parole  nous  en- 
£*r.u.  feigne  de  l'homme  cnrichy  en  toute  abondance  , dilanti 
fonamc,quc  puis  qu’elle  auoit  tant  de  biens  alTcmblez 
pour  beaucoup  d'années, quel  le  fc  repofaft,&  feift  grand 
chère:  Se  toutefois  dés  le  ionr  mcfmc  il  luy  fallut  payer 
le  tribut  de  nature  , à fa  ruine  Se  confufion  . Nous  don- 
JiicbtjfrsJoi  ques  inftruiéis  de  1 cfprit  de  lagcfic,rh*faurifons  en  Icfus 
ondutnl/e-  Chrift  des  R ichcllcs  permanentes, de  Sapience,  Pieté,  & 
fnunftr.  Iuftice  , qui  fcules,par  fa  grâce, nous  peuucnt  faire  xiure 
auccqucs  luy  éternellement.  . u > 

t. 
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Chitoi.  Ores  que  nous  auons  veu  la 
nature  des  Richcllcs,  & les  plus  commua 
effeds  qui  en  rcfüfci lient , Se  que  nul  ne 
p(*ut  doubtcr,que  la  principale  caufe,qui 
conduit  les  hommes  à les  délirer  tant  ar- 
demmentjeft  la  crainte  qu'ils  ont  de  tom 
Câuftduât-  ber  en  Pauureté  , l’cftimans  par  erreur  de  iugcmcntrn 
fit  du  riclnf-  trefgrand  mal:ie  luis  d'aduis,  que  nous  entrions  cnparti- 
Jit.  culicre  coDlideration  dicelle:à  fin qu'vne  telle  faulfe  per 

fualion  ne  nous  dcçoyuc  ïamais , & ne  nous  facefour- 
, uoycr  du  droiél  chemin  de  la  Vertu. 

,,  A s e r. La  Pauureté(difoit  Diogcnc)cft  vn  aide  à la  Phi 
Pauureté  ai-  lofophie,&  lequel  cft  de  foy-mcfrac  dofte.  Car  ce  que  la 
de  à la  Phi-  Philofophie  tafehe  à faire  cognoiftre  par  paroles,  la  Pau- 
loftphie.  ureté  le  nous  perfuade  és  chofcs. 

A M a N a.  Les  riches  ( difoit  Socrate  ) ont  befoin  de 
u beaucoup  de  préceptes:  Qu’ils  viucnt  frugalement  & fo- 
„brcment , qu'ils  exercent  leurs  corps  , qu'ils  ne  prennent 
„ point  trop  de  plaifir  à les  orner,  & infinis  autres,  lefquels 
„ la  Paumcté  d'cllc-mctme  nous  enfeigne.  Mais  oyons  À- 
ram  dilcourir  plus  au  long  de  ce  qui  nous  cft  icy  propofé. 

A K.  a m . Si  nous  conlidcrons, comme  noftrc  mert  cô- 


6 S t A PAVVKZTI.  17$ 

Bill  ne  1s  terre, prodigue  à nous  donner  toutes  chofes  ne- 
celTaires  à la  vie  de  1 nomme,  nous  a ce-pcndant  mis  tous 
hors  de  fes  entrailles  , nuds  , 6c  que  tels  elle  nous  doit 
derechef  receuoir  en  fon  ventre  : Iencvoy  point,  que 
nousayons  grande  raifon  d'appel  1er  les  vns  riches,  & les 
autres  pauutcs  : veu  que  le  commencement, l’cftre , 6c  la 
fin  de  la  vie  temporelle  de  tous  les  hommes  ne  font  en 
rien  difiemb labiés  , linon  que  les  vns  ont  durant  ce  petit 
moment  de  la  vie, en  abondance  6c  fuperfluité,  ce  que  les 
autres  ont  feulement  félon  leur  nccclfité.  Mais  ie  trouue 
bien  plus  hors  de  propos, & fans  apparence  d’aucune  rat- 
ion,que  ceux  que  nous  appelions  lclon  l'opinion  humai, 
ne  pauurcs,  fotent  reputez , voire  s’eftiment  eux-mefmcs  Contn  cf* 
communément  moins  heureux  que  les  riches  , & par  ma-  <\*ifenfnt 
nicrc  de  dire,enfans  baftards,&  non  légitimes  , pour  ne- 1»*  panns 
ftre  egalement  partagez  des  biens  de  leur  mere,  qui  font moms  h**- 
lcs  richelfcs  du  monde, &pourlcfqucllcs  on  oyt  d’eux  tât Ttu *<l**lt* 
de  plaintes  6c  murmures . Car  premièrement  nous  ne  whii. 
voyons  point,  iufqucsaux  plus  indigens  &fouffreteux 
( fi  ce  n’eft  par  quelque  grand  & cftrangc  auenturc  ) que 
aucun  foit  tellement  delpourueu  ,qu’auec  quelque  peine 
te  trauail  (falaire  du  péché  ) il  ne  recouurc  ce  qui  luy  cft 
de  befoin  à l’cntrctcncmét  de  fa  vie, à fçauoir  la  nourritu- 
re 6c  le  veftctnct,ny  que  par  faute  d’iccux,quoy  que  fou- 
uent  il  en  fouffre  & patific,pluftoft  il  en  meure.  Mais  d’a- 
uantage, quant  aux  vrais  biens  , éternels , & incompara- 
bles de  noftrc  Pcre  commun,  leur  part  6c  portion  n’eîl  au- 
cunement moindre, que  celle  des  plus  riches  : Voire  bicii 
fouuent  ils  peuucnt  dire  rccompcnfeZ  6c  auantagez  par- 
dclTus  les  autres , en  ce  que  retirez  du  foing  & gouuerne- 
. (tient  de  plufieurs  choies  terriennes  , ils  fe  lcntent  de 
tant  plus  rauis  de  grâce  fpcciale  & diuine  ( s’ilsn’y  met* 
tent  cmpefchemcnt)à  la  méditation  & contemplatiô  des 
cclcftcs:  dôtil  leur  cft  bie-aifé  depuifcrvngrâd&alTeu- 
ré  contentement  en  ccfte  vie  prclentc  , par  l'cfpcrance 
ceruine  de  l’cnucre  iou y fiance  d’icelles, qui  leur  cft  pré- 
parée en  l'immortalité bicn-hcurcufe  delà  vie  fécondé. 

Et  n’cft  rien  plus  certain , que  tout  amfi  que  le  Soleil  fe  BtütnmtHh 
Voit  beaucoup  mieux  en  l’eau  claire  & nette , qu’en  eau  raj/i». 
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trouble  ou  en  bourbier  fangcuxraufli  la  clairté  diuine  luit 
d’auantage  es  cfprits  non  afferuis  aux  biés  du  monde,  que 
non  pas  en  ceux-là  qui  font  fouillez  & troublez  d’affe- 
élions  & follicitudcs  terreftres , que  les  richcffcs  portent 
aucc  elles.  C’elt  ce  que  IcfusChrillnous  a luy-mcfmc  en- 
feigné , difant  à'çeluy  qui  luy  demandoit  ce  qu’il  deuoit 
Mutib.  19.  fane pourauoir  la  vicctcrnellc:Si  tu  veux  élire  parfait, 
ven  ce  que  tu  as,&  le  donne  aux  pauurcs  , & tu  auras  vn 
thrcforauCiel:&  vie  & me  fuy:adioullâtcncorcs}Qtryn 
riche  entrera  difficilement  au  Royaume  desCieux. Quelle 
folie  fcroit-cc,fi  vn  Père  de  famille  partageant  fes  emuns, 
à l’ vn  comme  à l’aifné  , ou  fon  mieux  aimé , il  laiffall  la 
iouy fiance  de  fa  principale  maifon  par  héritage , & aux 
autrcs,lcbié  maternel  beaucoup  moindre,  & encores  feu- 
lement à vic:&cc-pendant  de  iuger  ccux-cy  plus  auanccz 
& mieux  partis, que  nô  pas  l’autre?Et,ic  vous  prie, quelle 
Comparaifon  y a-il  des  plus  grandes  richeflcs  mondaines 
tranfitoires,au  bien  pcmunêt  des  threfors  celcftcs, quand 
elles  ne  font  côparablcs  qu’à  vn  rien,  cftans  mcfmes  plus 
foiblcs,  accompagnées  au  furplus  de  maux  pernicieux  & 
fans  nombre , comme  nous  en  auons  traifte  î Et  que  peu- 
uent  elles  adtouflcr  d'heur  & de  félicité  aux  riches  par- 
Dijftrtncé  delfus  les  pauurcs,  pour  iuger  ccux-cy  malheureux  ? Ofte 
dm  panure  (j?  aux  richcs(dit  LacËmcc)l’infolcncc  & la  vantancc  , il  n’y 
dm  riche.  aura  plus  de  différence  entre  le  pauurc  & le  riche.  Que  fi 
ccluy  qui  faid  la  condition  & des  vns  & des  autres, & qui 
pourucoit  de  nourriture  aux  belles  irraifonnablcs  , nous 
en  départ  aufli  autant  qu’il  cognoill  en  fa  prefciencc  éter- 
nelle,nous  élire  de  beloin  : dequoy  nous  plaindrôs  ndus, 
finon  que  , comme  heritiers  du  vice  damnablc  d’ingrati- 
tude du  premier  homme , nous  mettions  en  oubly  tant  de 
bénéfices  rcceus , & qui  nous  font  iournellcmcnt  prefen- 
tcz,&  promis  de  fa  bonté  & grâce  diuine?En  vn  feilm(dt 
foit  Epidctc)nous  nous  contentôs  de  ce  qu'on  nous  ddn- 
DCjCflimans  grande  impudence  & vilanie  de  demander  de 
ccluy  qui  nous  traidc  , autre  ckofcd'auantage.  Et  com- 
ment ai  ce  mode  ferons  nous  tant  fcnpudens  & eshontez 
de  demâdcr  à Dieu  des  choies  qu'il  ne  nous  vcult  pas  do 
ncr , fans  nous  contenter  & feruir  de  celles  qui  nous  a 

* * 
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données  libéralement  & gratuitement? -Il  y a plus , que  fi 
nous  voulons  confidercr  les  fruidh  grands , voire  îndi - Cet  frmfh 
cibles,  que  la  Pauureté  porte  auecques  foy  , & dont  elle granJt  que 
nous  pcult  faire  iouyr  en  ccfte  vie  , làns  doubtc  elle  fc portela  Vau- 
trouuera  mille  fois  plus  heureufe  que  larichcrtc.  Oyons  urttê. 
les  de  la  bouche  des  Anciens.  La  Pauureté  (difoit  Arifto- “ ' 

phanc)eft  maiftrclTc  des  mœurs . La  Pauureté  (difoit  Ar-  « 
cefîlaiis)  fcmblc  afpre  , rude  & fafeheufe  : mais  elle  eft«* 
nourrifTe  d’vne  bonne  lignée  , comme  celle  qui  s’accou- “ 
ftume  à la  frugalité, & à l’abftincncc:  Bref, elle  eft  vnc  ef-  <« 
choie  de  vertu. Les  Richcflcs  font  pleines  de  viccs(dit  Eu  « 
ripidc)  mais  la  Pauureté  eft  accompagnée  defagefTe,  Se  «« 
tous  gens  de  bien  fe  contentent  des  chofcs  ncccflaires.  *< 

Que  s’ils  font  facrificc  aux  Dieux  das  le  creux  de  la  main  « 
de  quelque  peu  d'encens  , ils  font  volontiers  pluftoft  ex-  te 
aucez  ,quc  ceux  qui  tuent  beaucoup  de  vidtimes.  Car  «< 

(comme  dir  Menander)  les  pauures  font  foubs  la  garde  de  « " 
Dicut  Se  eft  meilleur  de  polfeder  peu  de  biens  loyeufe-  « 
ment, que  beaucoup  auec  rnftcfTc.Dcfircr  peu  (difoit  De-  <c 
mocritc)faidl  que  la  Pauureté  égale  les  Richelfcs:  & li  tu  <c 
ne  délires  pas  beaucoup  de  chofcs , peu  te  fcmblcra  bien  «e 
grand.  La  Pauureté  (difoit  Anaximin)  rend  l’cfprit  plus  «« 
aigu,&  les  hommes  plus  cxccllcns  à tout  ce  qui  eft  ne-  te 
ccllairc  à la  vie  humaine . Car  elle  eft  tres-bône  maiftref  te 
fc  de  fçauoir.  La  vie  des  pauures  (difoit  Ariftonyme)  eft  «c 
fcmblablei  la nauigation le  long  duriuagede  la  mcr,&  <c 
celle  des  riches  , à ccl  le  qui  fc  faidt  en  haulte  mer . Car  à te 
ce  s premiers  il  eft  aile  de  îettcr  l’ancre,  fe  mettre  à bord,  <c 
& fe  fauuer:mais  non  pas  ainfi  aux  autres  : car  ils  ne  font  <c 
plus  en  leur  pouuoir , mais  de  ccluy  de  Fortune . Ne  fuy  et 
point  la  Pauuretéfdifoit  Hipfxiis)  mais  l’iniuftice.  Car  r 
nul  n’acftépuny  pourcftrc  pauurc , mais  ouy  bien  pour 
cftrc  iniuftc.EtaulTi  la  vie  de  l’hôme  n’cft  louablc,pour- 
ce  qu’il  eft  riçh^mais  par  ce  qu’il  eft  iufte.  <t 

La  faim,  dit  Plutarque,  n’engendra  iamais  adultère , ny  « 
la  faute  d’argent  la  luxure.  Parainûla  Pauureté  eft  vne  <c 
btiefue  tempérance.  Si  tu  cftois  nay  entre  les  Perfes  , di-  ^ 
foit  Epnftetc , tu  ne  fouhaiterois  pas  demeurer  en  Grèce, 
nuis  viurc  là  heureufement . N’es-tudonques  pas  bien  . 
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fot , de  ne  tafeher  pluftoft  à viure  heureufementen  paü- 
urcté,puis  que  tu  es  nay  en  icelle,  que  de  t’efforcer  aùec- 
ques  tant  de  trauail  d'auoirdcs  richclTes  ,poür  y viure? 
Comme  il  eft  meilleur  de  coucher  en  vn  fort  petit  lift , e- 
” liant  fain  , qu'en  vn  grand  & fpacieux  , malade  : ainûil 
” vault  beaucoup  mieux  viure  aucc  peu  de  biens  en  repos, 
” qu’auec  abondance  en  trauail  âcennuy  : car  ce  n’efl  pas 
la  pauuretd  qui  caufe  les  ennuis, ny  les  richeiles  qui  deli- 
torent  de  crainte  , mais  la  raifon  faift  que  l’on  ne  délire  la 
richcire,&  que  l’on  ne  craint  point  la  pauurctl.Si  les  cho- 
ies auoient  la  parole  aurti  bien  que  nous  ( difoitle  fago 
Bion)&  qu’il  leur  fufl  permis  de  difputer  auec  nous , la 
„ Pauuretc  ne  pourroit  elle  pas  dire  à bon  droift  : O hom- 
„ me,pourquoy  combas-tu  cotre  moy  ? Pourquoy  m’es-ta 
Txctütntt  ennemie  } T’ay-ie  defrobé  quelque  chofc  ? T’ay-ie  faift 
d'fwfepour  receuoir  quelque  iniure,  ou  t’ay-ie  priud  d’aucun  bien? 
L Pauunti.  T’ay-ic  olld  la  prudence , la  iu(licc,ou  la  force  : Mais  tti 
,,  crains  que  les  chofcs  neceflaires  te  défaillent.  Quoy? 
„ Les  chemins  ne  font-ils  pas  pleins  d’herbes  & de  fruifta 
„ ges  , & les  fontaines  d’eau  ? N’as  tu  pas  autant  de  lifts, 
„ comme  la  terre  cil  grade, & de  couettes  & mattclats  , que 
M de  fucillcs  ? N’as- tu  pas  vnbon  cuilinicr  parmô  moyen* 
,,  faifant  de  treslbonncs  faulfes jen  la  faim  ? Et  ccluy  qui  a 
„ foif,n’a-il  pas  vn  trefgrandplailir  à boire  ? Penfes-tu  que 
j,  homme  puilTc  mourir  de  faim , pour  n’auoir  de  la  tartre* 
„ ou  de  foif , pour  n’auoir  du  vin  trcf-delicicux , rafrefehy 
,,  aucc  de  la  neige  ? Tout  cela  n’cft  que  pour  les  delices; 
„ As-tu  faute  de  maifon,  ayantes  villes  tant  de  beaux  tem- 
„ pies  ? Que  fçâuroit-on  rcfpondre  à la  Pauuret^,quâd  elle 
,,difoitcela  » Ccluy  cirtes  qui  a la  vertu,  poflede  tous  les 
,j  biens , puis  que  lie  feule  faift  les  hommes  bicn-heiircux: 
„ ce  qui  le  peu  lt  dire  du  pauure  comme  du  riche.  Car  ceux 
quipenfentC  difoltTclcs)  que  la  Pauuretc  empefehe  la 
Philofophic,&  que  les  Richeiles  y aydcnt,s’abufcnt  grâ- 
dement.  Qül1  ne  foie  ainlï , combien  y en  a-il,  qui  font 
plus  retirez  piar  les  Richeiles  de  l’eftuae , que  par  la  Pau- 
ureté  ? Ne  voyons  nous  pas,  que  les  plus  pauurcs  font 
ceux  qui  philofophcr.t  plus  voloutiers,  & que  les  riches, 
à caulu  de  leur  argent  & négoces, uc  le  pcuuét  faire?  C’eft 
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pourquoy  Thcognis  a bien  dit, que  beaucoup  plus  de  ges 
font  pcrizd’cftre  trop  faouls,  que  de  faim.  Et  pour  vous 
faire  cognoiftre,quc  la  Pauureté  cft  plus  heureufe  & plus 
prifee  que  la  Richefle, voyez  ceft  exemple:  Que  Ariftidc,  Extpln 
nommé  le  Iufte,fut  pluftoft  efleu  tout  panure  /que  tous  Upannme  4 
les  riches  en  Athènes , pour  leuer  le  tribut  : Et  Callias  le  ejlêplut  pn - 
plus  riche  de  tous  les  Athcnics  rechercha  par  tous  moyés  fit  <]  ueUri- 
d’auoir  fon  amitié , là  où  l’autre  ne  faifoit  pas  grand  con- 
;e  de  luy.  Epaminondcnc  fut  pas  appelle  dcmy-Dicu,ny 
lycurgue.Sauucur,  pour  eftrcabondans  enrichelfes,  & 

(crfs  de  leurs  pallions  : mais  par  ce  que,  contents  de  leur 
pauureté, ils  profitèrent  infinicincnt  à leur  patrie  . Nous 
pouuonsdonques  recueillirdudire  de  tant  de  grands  8c 
vertueux  perfonnagcs,vn  tefrooignage  afleuré  du  bien  & » 

del'vtilité,qui  fuiuent  ordinairement  la  condition  des 
panures.  Etpourprcuues  inuinciblcs  , n'auonsnous  pas 
les  exemples  delà  vie  d'infinis  fages  & doétes  Philoso- 
phes ,lcfquelsquiétans  volontairement  ,&  mcfprifans  du 
tout  les  richcflcj , fc  retiraient  en  l'Academie , que  vul- 

f ai  remet  on  appelloit  l’cfchole  de  Pauureté,pour  y iouyr 
estrefors  de  Sapience  & de  Vertu  ? voire  , qui  plus  eftx 
nous  trouuons  que  la  Pauureté  a efté, la  feule  & princi- 
pale caufc  dcnrichir  pluficurs  de  ce trefor  indicible  , fui- 
üant  ce  dire  d’Ariftote , que  la  calamité  cft  fouucnt  pcca- 
fion  de  Vertu . Zenon  fondateur  de  l’ Academie  des  Stoï-  Zenon. 
qucs,aprcs  auoir  poffedé  grands  biens , & faift  pluficurs 

{•crtes , il  ne  luy  cftoit  refté  qu’vne  nauirc  marchande:  lt 
aquelle  ayant  entendu  cftre  pcric  fur  mer , Tu  fais  bien  u 
fortune  (dit-il  lors)  de  me  ranger  à l'eftude  de  Philofo- 
phie:  laquelle aulTitoufiours  du  depuis  il  continua.  L’e- 
xil & le  bannilTcmcnt  de  Diogcne,  chalTé  de  fon  pays,  fut  D logent. 
la  caufc  & le  commencement  de  fon  eftude  de  Philofo* 
phie.  Et  fi  queleun  trouue  cela  tant  difficile , & comment 
Vn  hominc  pauure  peult  deuenir  fçauant  , veu  que  en 
çftudiant  encores  faut-il  nourrir  le  corps , voyons  ce  que 
Cleanthcs  rcfpondic  à Antigone, Roy  de  Maccdone , qui  Clttntha, 
luy  demandoit , s’il  tournoit  toufiours  la  meule  du  mou- 
lin:  Ouy, Sire  (luy  dit-il)  ic  la  meme  encores,  & le  fais  <{ 
pour  gaigner  ma  vie , & ne  mç  départir  point  de  la  Phi- 
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lofophie  . Combien  cftoit  grand  & gcncrcux  le  courage 
de  ce  pcrfonnagc-là , qui  apres  auoir  trauaillc,  & auec  ia 
mefmcmain  qui  venoit  de  tourner  la  meule  , efcriuoitde 
la  nature  de  Dieu, & des  cicux  î Quelques  autres  difenr. 
que  c’cftoit  à tirer  de  l'eau  pour  vn  iardinicr  qu’il  gai* 
gnoit  fa  vic:où  il  s’employoit  la  nmd  feulement,  à fin  de 
■vaquer  le  îourà  ouyrdifputcr  les  Phîlofophcs.  Et  ccftuy 
cy  me  faid  fouucnir  de  deux  autrcsPhilolophcs, nommez 
■MentJtme  Mcncdcmc  & Afclcpiadc,  Icfquels  accufez  deuant  les  A-a| 
& jÇchpid-  reopagites  luges  (ouucramscn  Athènes,  comme  gens  oi-^ 
it,  feux, & qui  ne  polTcdoicnt  aucuns  biens , pour  entendre 

d’eux  dequoy  ils  viuoicnt:lcur  rcfponfc  fut,  qu’ô  scn  cn- 
uiftàleur  lioftc  qui  eftoit  boulcngcr.  Lequel  appcllé 
ift  , qu’ils  s’employoient  tout  le  long  du  iour  à l’cftudc 
des  lettres, & la  nuid  ils  faftoient  Se  bluttoiét  fa  farinc:au  , 
moyen  dequoy  il  leur  donnoit  à chacun  vqe  pièce  d’ar- 
gent dont  ils  viuoient.  Mais  quoy  î 11  falloit  bien  peu  de 
chofe  à ces  anciens  Sages  pour  leur  viurciveu  que  la  plus 
part  fc  côtentoicnt  de  pain  & d'eau, & le  pi’  fouuct  d’her- 
Fjthdgort.  bes  6c  de  fruid  au  lieu  de  pain , comme  Pythagore  en  vef- 
cut  tôufiours  : trouuans  ce-pendant  tant  de  contentement 
Thiloxtn e.  Se  de  félicité  en  telle  vie  , que  nous  liions  d’vn  Philoxe- 
nc,qui  n’auoitencorcs  commencé  qu’à  goufter  les  pre- 
miers fruids  de  ceftc  profclfion  d’eftude  , qu’eftant  du 
, nombre  de  ceux, que  les  Athéniens  auoicntcnuoyé  pour 
peupler  vnenouuclle  ville  en  la  Sicile,  en  laquelle  il  iuy 
cftoit  efeheu  vnc  bonne  maifon  pour  fa  part , auec  grand 
' moyen  d’y  viurc  à fon  aife,  & voyant  que  les  délices , U 

volupté,&  I oifiuetc,  fans  aucun  exercice  de  lettres  , rc- 
gnoient  en  ce  quartier-là^  quittant  tout,  & s’en  rctour-i 
nant  à Athènes , Parles  Dieux,  dit-il,  ces  biens  icy  ncme 
perdront  point,  mais  bien  moy  eux.  Tant  de  fruids, 

♦ • quifcpcrçoiucnt  en  la  Pauurctc , donnèrent  oçcafion  de 
;|4  ” direàvn  Ancien,  Q^c  la  fupportçr  patiemment,  eftoiï 
” vertu  de  Forccimais  la  délirer  , cftoit  louange  de  Sapien- 
£tU‘fenttn- cc  • Or  d’autant  que  quelque  raifon  qu’on  puilfc  alléguer 
J aux  hommes,  il  lcra  bien  difficile , s’il  n’eft  du  tout  im- 
poffiblcjdc  les  dcfpouillcr  de  haine  Se  crainte  de  Pauurc- 
tc,que  naturellement  ils  fuyent  : apprenons  entre  les  An- 
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•icns  , pour  plus  n'abufcr  de  ce  mot , qui  cft  celuy  qui  Te  Oui  efl  teJ„ 
doit  penfer  pauurc  . D.ogenc  fut  quelquefois  vifité  d’A-  aStcnP, 
lcxandre^ui  Iuy  dift  : Ic'voyb  J,  dW  SIg!*** 

panure,  Se  as  befolo  de  beaucoup  de  ebofes:  Poutce  de-  f 

mande  moy  ce  que  tu  voudras  , & ic  le  te  donneray  . A “ 
quoy  ccft  exceller  Philofuphc.mcfprifant  telles  offres  de  “ 
b cns.donttl  n auoit ( que  faire, rcfpondit  : Lequel  te  fem-  « 
blc  de  nous  deux,  Alexandre,  auoir  plus  deneceflité  &« 
pour  ccftc  raifon  cftrc  plus  pauurc:  ou  moy,  qui  ne  délire *• 
que  ma  tafîc  de  bois  aucc  vn  petit  de  pain  : ou  toy  qui  c-‘» 
liant  Roy  de  Maccdone , ceipofes  Lan,  de  peMpo»  ■■ 
eftendre  ton  regne,  tant  qu’a  peine  le  monde  fuffit  à bor- 
ner ton  ambition, & a contenter  ton  auarice  ? Le  Monar- 
cjuc  admira  tant  la  magnanimité  de  ce  perfonnage  , qu’il 
dift  tout  hault  ces  mots  , Si  ie  n’eftois  Alexandre,  icf c-DirtnoUle 
rois  Diogène.  Marins,  Conful  Romain , faifant  la  diftri-  d' jUx.Urt 

chrcuntrCS>CntrCfCSCit0yt'nS’  11  kurcn  bailla  àï^T' 
chacun  feulement  quatorze  arpens . Et  entendant  que" 

quelques  vns  ne  s en  contcntoicnt  pas , ains  en  deman-  “ 
ai°t ‘Romafn  nMg 3 ^ "f  pla‘l'C«  dit*il  lors  > ^ 7 “ 

belle  & lowb ^ Z rifCDttC  CCSi3gCS  Cfto,ic  C.ùlmcc  x^ôferontenUmmt 
rir  r V ’ b tcmct  dcPeu  >&,a<Hffiüncc,q«crf,/,„, 
de  penfer  fculj  riches  ceux  qui  en  cftoicnt  pourueuz  . Et  * 

a dire  la  venté  Dieu  cftat  celuy  fcu!,qui  n’a  limplcmét  & « 

f.moifmCntaT,1IriC  dC Cl,°M  cllIclconqi,c,  il  cft  aifé à prc#‘ 
fuppofe^que  !a  plus  excel lente  vertu  de  l’hômc,&  la  nl^f" 

approchante  de  la  diuinité  , doit  cftre  celle  qui  faitt  quc  « 

ïrPn  fr  dcm°'nS  de,cho{«-  C’cft  ce^q  difoit  So-“ 
crate,q  ne  délirer  nen  (entedant  des  chofes  du  monde)  cft  « 

aucunemct  fcmblable  a Dieu.  Et  cômcnt  appellcrÔs  nous  « 
celuv  panure , qm  a lame  riche  Je  tant  de  grandes  & rares 
pcrfeéhons?Ciccron  cfcriuantà  Attiquc  dit  • Dur  r-arv  „ -r  ■ j r » 

loit  en  iantc,qu  il  loir  honoré, & non  ncceflitenx  n,  - 

.ooc  cela  fc trouue  en  Hrômc îcpcran, ° > 

lcpouuons  appredre des  cHcrts  de  SobricrS.dont 
uosc.deuantdilcournrdc  mineur  qui  ne  seflonme  ,a- 

imis  de  la  venu, no  plus  que  l ibre  du  corps;  Si  de  « que 
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sous  suons  touché  en  noftre  prefent  propos,  que  la  nour' 
riture  & le  vertement  félon  la  ncccflité  , font  me  fines  cô- 
muns  aux  plus  fouffreteux  : & ainfi  l’homme  vertueux  ne 
pourra eftrc  dit  pauure . Mais  côccdons  cnccrcs  à la  com- 
mune opinion  des  hommes  mondains,  que  la  rauureté 
Quellt  p4M-  & neccflîté  dcsRichcflcs  terriennes  fuft  odieufe  &con- 
»Tttè  btutt - temptiblc:fi  n’y  aura-il  que  celle,  qui  procçdp  de  parefc 
(ire odieufe.  fe.d’oifiucté  , & d’ignorance  , ou  bien  de  folle  dcfpenfe, 
luxe,&  fupcrfluité,qui  puilfe  cftre  reprochable , honteu- 
fe,fc  à fuyr . Car  quand  la  Pauurcté  fe  trouue  en  vn  hom- 
me bien  viuant, laborieux, diligent, iufte,  vaillant,  & fa- 
ge , alors  elle  luy  fert  d’vne  grade  prcuue  de  magnanimi- 
té, & grandeur  de  courage,  pourauoir  mis  fon  cfprit  à 
chofcs  grandes  & haultes  , & non  pas  à de  fi  petites  & vi- 
les,que  font  les  Richclles  du  monde . De  ce  nombre  on 
Jrijhit  fort  pcult  dire  entre  plufieurs  autres  auoir  efté  Ànftide , Ca- 
fdamrt.  pitaine  & Gouucrnèur  de  l'Eftat  d’Àthcncs  , dont  nous 
auons  défia  faiét  mention,  & lequel  apres  plufieurs  belles 
fc  grandes  charges, qu’il  exerça  au  bic  de  (a  patrie,  s’y  en- 
richit fi  pcu,que  luy  mort,  il  ne  fc  trouua  en  fes  biens  dc- 
quoy  fuffirc  pour  l’enterrer.  Et  fouloit  dire , qu  il  n’y  a- 
” uoit  que  ceux  qui  cftoient  pauurcs  malgré  eux,  qui  deuf- 
” fent  auoir  honte  de  l'cftre:  Et  que  c’cftoit  chofe  plus  rare, 
” & digne  de  plus  grand  loiiange  , de  porter  vcrtitcufcnacnc 
” & magnanimement  la  Pauurcté  , que  de  fçauoir  bien  v- 
’pferdes  Richelfcs.  Ainfi  la  Pauurcté  n’cft  iaraais  accompa- 
gnée de  honte, finon  pour  ceux  qui  y tombent  par  vne-nc* 
gligcnce , ou  mauuais  gouucrncrocnt  des  biens  que  Dieu 
leur  a mis  en  main,  pour  en  eftrc  fidèles  gardiens  , & dif- 
penfateurs  es  ccuures  de  charité . C’cft  ce  que  dit  Thuci- 
dide , que  ce  n’eft  point  chofe  laide  de  confclfcr  fia  pau- 
urcté,mais  trop  bien  d’y  tomber  par  fafaute.Faifans  don- 
, ques  noftre  profit  de  ce  que  nous  auons  icy  difeouru,  def- 
pouillons  ce  vieil  erreur , qui  cft  de  fi  long  temps  es  ccr- 
ucaux  des  hommes  , que  la  Pauurcté  foit  vn  fi  grand  8c 
fafeheux  mat , laquelle  pluftoft  cft  caufe  d’infinis  biens: 
& difons  aucc  Pythagore  , qu’il  cft  beaucoup  meilleur 
d'auoir  Tcfprit  tranquille  & repofé  couchant  fur  la  tent, 
que  d eftrc  pcrtroublé  en  vu  lidi  dor i . Mais  cognoiftooi 
* d'auantage. 
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d’auantage  , que  poffeder  peu  de  biens  terriens , ne  doit 
point  cftrc  appcllé  Pauurcté  : d’autant  que  toutc.plenitu-  où  il  faJt 
de  de  richcircs  abonde  en  la  cognoiflance  & alternance  chercher  ple- 
de  la  grâce  & bonté  paternelle  de  l’autheur&  créateur  de 
toutes  chofcs  , laquelle  il  prefente  libéralement  à tous  (he/fti. 

{ans  acception  de  pompe  ny  de  grandeur.  Et  que  au  fur- 
plus  , quand  continuant  le  foin  qu’il  luy  plaift  prendre 
de  nous , il  nous  donne , foitmefmcs  en  trauail  & fucur, 
dcqaoy  nous  nourrir  Se  veftir , en  toute  fimplicité  & mo- 
deftie,&  félon  noftre  neccflîté,nous  ferons  ingrats,  & du 
tout  indignes  de  l’affiftance  de  fon  ayde  & faueur  , & de 
fes  promènes  éternelles, fi  non  contents , Se  fans  le  glori- 
fier de  noftre  condition , nous  nous  plaignons.,  ou  admi- 
rons Se  affectionnons  celle  des  autres , expofans  ainli  de 
Volonté  noftre  primogcniturc  pour  vn  defir  de  gourman- 
dife,  au  lieu  de  nous  confcrucr  la  poffeflion  de  l'herita- 
ge  diuin , où  cft  la  perfection  de  toute  gloire , repos , Se 
contentement. 


Ve  l'Oifiuttt  & ptrefacr  du  Jeu.  • Chtf.  j j. 

IL  R a M.  Deux  chofcs  cftans  lacaufe  de  tou- 
’^yy^^tes  les  pallions  des  hommes  , à fçauoir  la 
^ Douleur,  & IcPlailir,  ils  défirent  toufiours 
• l'vnc  , &fuycnt  & craignent  l'autre.  Mai*  a 

rnnT^y  l'occafion  du  plus  grand  mal  qui  leur  en  ad- 
uient,  cft,  que  ces  defirs  Se  affections  font  dés  le  com- 
mencement nées  auecqucs  eux  , croiffcnr  Se  augmentent 
vn  bien  long  temps  auant  qu’ils  puiffent  auoir  aucun  iu- 
gement  formé  par  la  vray  c intelligence  des  chofcs  : dont 
tant  par  nature,  quidc  foy  cft  plus  encline  au  mal  qu’au 
bien  que  par  plus  longue  habitude  au  vice,  ils  fontaifé- 
mcntpoulfcz  à fuyurc  l'appctit  de  leur  fenfualité , où 
ilsiugcnt  faulfement  confifter  le  plaifir  ,&penfentquc^fll'-'f 
ce  fou  douleur  que  de  ne  luy  complaire.  Ainfi  guidez  * , * ***■>**■ 
d’imprudence , chcminans  comme  aueuglcs,  ils  experi- 
mentent  ordinairement  vne  fin  toute  contraire  à leurs 
intentions.  Comme  nous  pouuons  voir  en  ceux,  qui  fe 
propofansde  viurcàlcuraifc,cnioyc,  repos  Se  plaifir. 
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quittent  toute  cntrcmife  des  chofcs  ferieufes,  & propre» 
ne  rcxccllcncc  de  vertu , pour  viure  en  Oifiuetéidc  la- 
quelle ctiforcellez  , ils  rcçoiuent  pluficurs  faulfes  volu- 
ptez  , qui  leur  caufcnt  plus  grand  nombre  de  douleurs  8c 
mifcrcs,  lcfquclles  sis  penfoient  bien  cuitcr  : Ainfi  que 
difeourans  de  ccftc  ennemie  de  toute  vertu  , Oifiucté,&  - 
qui  cft  du  tout  contraire  à la  Ferfcucrancc , l’vne  des 
parties  de  Force , nous  pourrons  mieux  entendre  . A, 
vous  donques  (Compagnons)  ic  propofe  le  difeours  de 
ccftc  matière. 

A c h i t o b.  Encorcs  que  nous  ayons  faulte  d’vne 
grande  excellence  d’cfprit , fi  ne  nous  fault-il  pas  fc  laif- 
ficr  aller  à l'Oifiucté,  ains  pcrfcucrammér  enfuyure  ce  que 
,,  nous  auons  fagcmcntcfpcré  d'obtenir.  Car(commcdit  E- 
,,  rafime)  ce  qui  fie  faiél  & reïtcrc  fouuent , 8c  cft  repris  per* 

„ rcuerammcntjfe  parachcuc  à la  fin. 

„ A s ï R. Les  hommes  ne  faifans  rien, dit  Ciceroh,apprcn- 
„ hent  à mal-faire  : 8c  parOifiucté  les  corps  & les  âmes  font 
Lt  travail  mis  en  langueur  : mais  par  labeur  on  obtient  les  chofes 
tjl  >»  ouvra - grandes, voire  le  trauail  cft  vn  ouuragc  apres  la  mort.  Ef- 
ge  perpetvtl  coûtons  ddnqucs  Amana , qui  traitera  plus  amplcmctcc 
qui  nous  eft  icy  propofe  pournoftre  inftruétion. 

Amana.  Comme  nous  admirons  8c  honorons  de 
tref-grandes  loiiangcsccux  , cfquclsil  nous  femblc  que 
nous  pouuons  remarquer  des  excellentes  8c  fingulieres 
vertus  : Aulfi  nous  mcfprifons  ceux  , que  nous  penfons 
n'auoirny  vertu,ny  cœur,  ny  force , & que  nous  voyons 
ne  profiter  ny  deux  , ny  dautruy  , pour  n’y  auoir  en  eux 
ny  labeur, ny  induftric,ny  foing , ains  demeurent  oififsâc 
pardieux.  Et  à dire  la  vérité, de  telles  gens  les  mœurs,  les 
conditions, & le  naturel  fc  corrompent  du  tout:  8c  la  con- 
. uerfation  en  eft  odieufe , inutile , & à fuyr  : l'Oifiuctc  c- 
ftantmere  & nourrice  du  vice  , qui  perd  & gafte  tout. 
L'oifiuttc  tfl  Ef  pourtant  cftoit  tresbien  ordonné  en  la  primitiue  E- 
merc  d»<v»'8^c>  *luc chacun  vcfcuft  de  fon  propre  labeur,  fans 
que  les  oifcuX  8c  pardTeux  confummartcnt  inutilement 
les  biens  de  la  terre.  Laquelle  rai  fon  donna  lieu  à ce- 
lte ancienne  ordonnance  Romaine , racontée  par  Cicc- 
ron  en  fon  liurcdcs  Loix  : Q u’aucun  Romain  n'cuft  à 
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aller  par  les  rues  de  la  ville , s'il  ne  portoir  l’cnfcignc  de 
ce  dont  il  viuoit.  De  forte  que  Marc  Aurele  faifant 
mention  de  la  diligence  des  anciens  Romains  , eferit, 
qu'ils  s’employoicnt  tous  auec  telle  ardeur  aux  labeurs  & 
trauaux  , qu’vniour,  qu’il  eftoit  ncccrtairc  d’enuoyer 
vnc  lettre  à deux  ou  trois  iournecs  delà  ville  , ils  nepeu- 
rent  trouucrcn  toute  la  até  vn  homme  oifif  pourlapor- 
jcr.Cc  grand  Orateur  & Philofophe  Cicéron  nous  vou-  , 
lant  enfeigneren  quelle  haine  nous  deuons  auoir  l’Oifi-  L 
ueté  , comme  cflant  contre  nature,  il  monftrc  que  les 
hommes  font  véritablement  nais  abonnes  operations  , Se tMTt • 
que  noftrcamc  nous  en  doit  feruir  d'vn  fuffifani  & inuin 
cible  argument , veu  qu’elle  n’cft  iamais  arrcftcc  , ains 
fans  celle  en  mctmcmcnt&  aftion  . Et  pour  la  mcfme 
caufc  il  loue  grandement  Scipion  , lequel  fouloit  dire, 
n’cftrc  iamais  moins  en  rcpos,quc  quand  il  repofoir.  Dô-  “ 

, nant  par  là  à entendre  , que  quand  il  n’eftoit  occupé  des  “ 
affaires  importantes  le  public  , que  les  ficnnes  particuliè- 
res,& recherche  de  la  Science  ne  lcpefchoicntpas  moins, 

Se  que  lors  dclafolitude,  ilfeconfcilloit  auccques  foy“  “ 
mefme.il  fcmble,dit  ce  Père  de  l'eloqucnce,  que  l'a  natu-  K 
rc  requiert  plus  de  l’homme  des  aélions  pour  le  profit  des  “ 
hommes , que  lacognoifTancc  parfaire  de  toutes  chofcs:  “ 
d’autant  que  cefte  cogn®illancc,&  contemplation  des  <ru  Combien  F d- 
ures  de  la  nature, fcmblcroit  cftrc  manque  Se  dcfeûucufe,  flwn  tfi  ne - 
fi  aucune  aélion  ne  la  fuvuoit  ; là  où  l’aéHon  vertueufe  cejjaire  à U 
profiteà  tous  les  hommes, fuyuant  ce  pourquoy  la  nature  yie  louable. 
nous  a engendrez  : qui  faift  aflez  paroiftre,  quelle  cft 
meilleure  & plus  excellente  . Par  ainfi,  li  cefte  vertu,  par 
laquelle  la  focicté  humaine  cft  confcruee , n’cft  ccfiiioin- 
âc  à la  cognoifl'anct  des  chofcs,  cefte  cognoiflance  lcm- 
blera  cftrc  mont  & inutile  . C’eft  pourquoy  le  Philofo- 
phcChryfippc  difoit,  Que  la  vie  des  gés  d'eftude  oifeux  “ 
ne  differoit  en  rien  de  celle  des  voluptueux.  Aullî  il  ne  “ 
faut  pas  que  nous  philofophiôs  par  maniéré  de  paiieteps, 
mais  à fin  que  nous  profitiôs  à nous  &:  aux  autres  . Que  fi 
l'a&ion  cft  tant  ncccffauc  auccques  l’eftudc  & contcm- 
plauô,pour  rendre  vnc  vie  heureufe,  ou  autremet  quelle 
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' eft  comme  morte  & oifcufc:  que  dirons  nous  de  celle  qui 
cft  deftituce  &:  d’eftude & dation , finon  quelle  cft plus 
bcfttalc  que  humaine?Et  combien  de  milliers  d’hommes 
y a-il  an  monde, qui  viucnt  de  ccftc  façon, & plus  en  Fran 
ce  qu’en  antre  nation  î Voire  qui  plus  oiftts,  Si  ayant 
moins  de  foing  que  les  beftes  brutes,  négligent  mefmcs 
de  fc  poürucoir  des  cliofes  necelftires  à la  vie  prcfentcî 
Prtcefttd*  Entre  les  préceptes  énigmatiques  , que  Pythagorc  don-* 
Pjtbagtrt.  noitàfcs  difciplts,  ccftuY-cy  cneftoitl’vn:  Garde  toy 
,,  bien  de  te  feoir  fur  le  boillcau:  voulant  dire  , que  fur  tout 
„ il  falloir  fuyr  l’oifiuctd  & la  parclfe.  Audi  quand  nous 
voudrons  entrer  en  confidcration  des  maux  qui  en  reiif- 
cillent, il  n'y  a point  de  doubtc  , que  nous  ne  les  fuyons 
comme  pertes  de  nos  ames  , & fort  à craindre  en  vnc  Ré- 
publique , pourcc  qu’elles  ouurcnt  la  porte  à toute  itu'u- 
fticc  : allument  le  feu  de  fedition  , qui  donne  la  vogue  à 
toute  cfptced'impicté  : & font  d’aiiantagc  caufe de  fai- 
re trouuer  infinies  faulfes  & pernicicul'es  inuentions, 
pour  remédier  à lapauureté,  qui  fort  le  plus  fouucnt  de 
ZxrpUi  no-  mc^mc  fourcc  d’Oifiuctd . Ce  fut  ce  qui  donna  occa- 
tabl'S  des  an  ^on  aux  ^aScs  & anc*cns  Roys  d’Egypte,  d’cmploycf 
tien*  pour  rt  fcur  peuple  oififà  fofloycr  la  terre, & en  tirer  & conftrai- 
mtdtlrk  i’#»  rc  ^es  Srar,d«  Pyramides  , dont  la  principale  cft  mifepar 
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les  Hirtoricns  entre  les  fept  mcrucillcs  du  monde,  n'ayat 
peu  ertre  parachcuec  de  toute  ccuurc,  qu’en  l’cfpacc  de 
vingt  années, cncorcs  que  trois  cens  foixantcmillehom- 
*mcs  y ayent  befongné  continuellement  .'Les Capitaines 
& Chefs  d'armccs  des  Romains , ne  doubtans  moins  en 
leurs  cxercitcs  , qu’au  dedans  de  leurs  villes  , les  dange- 
reux eftedls  de  l'Oifiuetd  , faifoient  trauailler  leurs  iol- 
dats  aux  fortez , quand  ils  n'eftoient  point  prclfcz  de 
leurs  ennemis  : comme  Marius  en  feitdu  long  du  Rhof- 
nc.  Et  l'Empereur  Claude  iouyflant  d’vne  paix  aflcu- 
rec  , feit  faire  le  Canal  Fucin  pour  accommoder  Rome 
des  bonnes  eaux  : auquel  cruurc  furent  employez  par 
l'cfpacc  de  douze  ans  entiers, trente  mil  hommes  par  cha- 
cun iour.  Adrian  , quand  il  fc  voyoit  la  paix  generale  en 
fon  Empire,  il entreprenoit continuellement  nouucaux 
Si  loingtains  voyages , ores  és  Gaules  , ores  és  Aleinai- 
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gncs , ores  enAfie,  & autres  pays  cftrangcs,  y fai  fane 
marcher  fes  gens  de  guerre , dilant  que  c'cftoit  de  crainte 
quedeuenans  oififs , ils  ne  fe corrompillcnt , & mciirent 
enoubly  la  difciplinc  militaire , & parce  moyen  ils  fuf- 
fent  caufe  de  nouuelletcz.  Et  fcmble  que  ç’ait  elle  l'oc-  , 
cafion,pour  laquelle  vn  fage  Romain  confcilla  au  Sénat, 
qu’on  ne  deftruifill  point  Carthage , de  peur  que  les  Ro-  Seipion  JV4 
mains  aiïcurcz  par  la  totale  fubuerfion  d’icelle  , qui  feu-  fiqut. 
le  lors  leurtcnoit  telle, dcuinfientoifeux  . Et  pourrions  “ 
auiourd’hny  à bon  Jroi£l dire  deux  , qne  ç’a  dld  par  vnc  “ 
oifiucté  lafchc  & couarde,  qu’ils  ont  du  tout  perdu  la 
fplcndeur&  vertu  de  leurs  pères.  Les  Ephorcs  ,Gouuer-  Les  Epho- 
neurs  de  l’Ellat  de  Lacédémone , meus  d’vnc mcfme  rai-  ret. 
fon  que  le  Romain  Scipion  Nalique , apres  auoir  emen- 
dula  prifc&  faccagemcnt  d’vnc  grande  ville,  où  leurs 
gens  dloient  entrez , dirent  ,quc  l’exercice  de  leur  ieu- 
nefle  cftoit  perdu:  Et  mandèrent  au  Chef  de  l'cxcrcite, 
qu’il  ne  ddliuilift  pas  de  mefine  vnc  autre  ville,  qu'il  a- 
uoit  aflicgec,par  ces  mots  , N’oflc  pas  la  queue  , qui  ai- 
guife  les  coeurs  de  nos  icuncs  gens.  Gelon,  Roy  de  Syra-  Ctltn. 

' cufc,mcnoit  fouucnt  fon  peuple  aux  champs,antantpour 
labourer  & plantcr;ccmme  pour  guerroyer: tant  à fin  que 
leurs  terres  en  valufitnt  micux,cïlans  bien  cultiuecs,quc 
pourcc  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  deuinfient  pires  , àfaultc 
de  trauailler  : Tanttons-lcs  anciens  Sages  rcdoitbtoient 
les  pcrnicicnX'dTcds  de  l’Oifiueté  & parefle , qui  ancan- 
tilfcnt  & corrompent  la  bontd  de  natute,  au  lieu  que  di- 
ligence & cxcrcitation  en  la  bonne  nourriture  en  corri- 
ge la  mauuaiftnL  Cartoutainli  (dit  Plutarque)  que  les  BtVtcotnpA- 
eaux  cachées,  pourcc  qu’elles  font  couucrtos  & ombra-  nifon. 
gccsjflc  quelles  croupiifent,  fe  putréfient  ai  fémerit  : aulfi  “ 
ceux  qui  ne  s’employcnt,&  demeurent  oififs , ores  qu’ils  “ 
ayent  quelque  chofc  de  bon  en  eux  , nelcpiQuu  point tf 
fortir  dehors , & n’exerçant  les  naturelles  facultcz  qui  e-  “ 
ftoient  nées  auec  eux,  ils  fe  corrompent,  perdent  & en-  " 
uiet  llilTent.Et,qui  pis  cft,dit  Platon  , comme  par  grands,  <c 
afpres  & continuels  labeurs  . .la  concupifccncc  & la  lu-  “ 
jure  fonteftcindlcs,  au/Ti  font  elles  allumées  par  Oifi- <c  . 
uctc . Le  nonchalant  Se  pardieux  ne  pcult  pas  radines  “ 
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Leffru iflt  trouucr  les  chofcs  qui  font  faciles.  Mais  il  n’y  arien  (dit 
dtiOi/imtè,  Senrcque)à  quoy  ne  puifle  paruenir  vn  labeur aftidu,  & 

& le  Lie  qui  par  foin  & vigilance  l’on  vient  au  deflus  des  chofcs  les 
reufiitde  fes  plus  difficiles.  La  fortune  (dit  vr)  Poctc)donne  aide  & fa- 
t entrains,  ueur  à ceux  qui  mettent  hardiment  la  main  à l’oruurc  , 8c 

abbat  & repou Ife  les  timides  & pufillanimcs.  Croyons  » 
(difoit  Pythagorc  ) que  les  chofcs  laborieufes  nousme- 
neroht  pluftolt  à la  vertu,  que  les  delicieufcs.  Et(conunc 
ditHcfiode)  les  Dieux  ont  mis  lafueur  deuant  la  vertu: 

8c  longue,  difficile  & afpre  eft  la  voycqui  nous  mené  à 
icelle.  Dicu(dit  Plutarquc)cft  cfpcrancc  de  vertu,  & non 
»*  pas  exeufe  de  lafchcte.  Le  bon  Pilote  voyant  approcher 
” la  tempefte  , inuoque  les  Dieux  , à fin  qu’ils  luy  lacent  la 
»>  grâce  d'en  efehapper  : mais  cc-pcndant  il  prend  en  main 
le  timon,  il  baille  l'antenne,  & tafehe, en  amenant  lamai- 
ftrcfTe  voile, à fc  ietterhors  de  lamertcncbrcufc.Hcfiodc 
commande  au  laboureur  de  faire  fes  vtruz  à Iupitcr  &à 
Ccrcs,  auant  qu’il  laboure  ny  lime:  mais.c’cft  en  ayant  la 
main  fur  le  manche  de  la  charrue.  Platon  cfcriuant  fes 
Loix,  défend  que  I on  n’aille  prendre  de  l’eau  chez  fon^ 
voifin,  que  premièrement  on  n’ait  fouillé  & crcufé  de- 
dans fa  terre  iufqucs  à l’argillc,  8c  que  l’on  ait  veu  que  le 
. lieu  n’engendre  point  d’eau.  Aufli  il  faut  que  la  loy  pour* 

» uoyc  à la  ncceffité,  non  pas  qu’elle  fauonfc  la  parefle  8c, 
w lafeheté.  C’eft  par  elle,  que  nous  laifTons  perdre  ce  qui 
nous  eft  défia  bien  acquis:  & par  la  diligence  nous  venôs 
à acquérir  ce  que  nous  n'auions  point,  5c  qui  nous  pcult 
rro*.t*.  eftrc  ncccflairc.  I’ay  pafié(dit  le  Sage)  auprès  du  champ 
de  l’homme  parclTeux,  8c  auprès  de  la  vigne  de  l’homme 
de  coeur  failly  : Lt  voicy  , par  tour  U-f’eftoicnt  cllcuccs 
des  efpincs  , & les  orties  auoient  couucrt  le  dcllus.  C’eft 
la  ParefTc  & négligence,  qui  font  que  l'homme  par  fatil- 
te  de  bon  lins  & decccurne  fc  foucic  d'acqucnr  ce  qui 
luy  faicl  befoin:  pourcc  qu’il  craint  de  le  perdre.  Dont  il 
f enfuyuroit  (choie  trcs-abfurde)  que  rien,  fi  cher  & pré- 
cieux foit-il , nefe  dcuroit  ccrcher  ny  délirer,  veu  que 
toutes  chofcs  fontfubicéfes  à mutation,  & que  le  fçauoir 
par  grandes  maladies  & autres  inconucnicns  fc  pcult  di- 
minuer 8c  pctdrc.  L’Oifiueté  8c  la  ParefTc  ne  nuifent  pas 
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feulcmct  à lame.*,  mais  aufli  beaucoup  «à  la  farité  du  corps.  L'OiJîutle  et 
Voire  le  repos  que  l’on  prend  par  négligence  , cft  beau-  lavarefltnui 
çoup  plus  dômageablc  à la  perfonne,  que  lcxcrcice  labo-  fent  ala  [an- 
xieux.. Et  ceux  qui  penfent , que  la  fanté  pour  fc  bien  cô-  té, 
fcruer,ait  ncceflaircmcnt  bcfoin  d’vn  côcinucl  repos,  pre- 
nans  ce  beau  prétexte  de  ne  fempefeher d’affaires  que  le 
moins  qu’ils  pcuucnt , principalement  de  celles  qui  con- 
cernent le  bien  public  , corne  auffi  de  trauaillcr  en  l’cftu- 
dc  de  la  Sapiccc,  ils  ne  fçauroientcftrc mieux  comparez, 
qu’à  ceux  qui  vouldroienr , pour  bien  contrcgardcr  leurs 
yeux, ne  les  employer  point  à rcgatdcr:ou  bien  leur  voix, 
par  ne  point  parler.  Toute  forte  de  vie  reçoit  & maladie 
& fantc.  Mais  l'hômc  qui  cft  fain,nc  lçauroit  mieux  fai-  « 
re  pour  entretenir  fa  faute , qnc  de  l'employer  à plulïeuts  « 
beaux  & bons  offices  d’humanité.  Voire  nous  délions  en-  *« 
corcs  paffer  oultrc,  & dire  auec  Socrate,  que  les  hommes  « 
maladifs  ne  doyucnt  pas  tant  auoir  de  foing  de  leur  fan-  Sentence  no- 
té, qu’ils  en  dclaiffent  les  cftudcs , & exercices  de  la  ver-  ttnt 
tu  : veu  que  nous  deuons  faire  peu  de  conte  de  mourir. 

Ceft  pourquoy  Plutarque  infifte  fort  contre  ce  précepte 
Epicurien,  Cache  ta  vie,  mis  en  auant  par  Ncoclcs  , frere 
d'Epicurus,  voulât  perfuader,  à qui  vouldroit  viurc  heu- 
reux, de  ne  fentremettre  d’affaire  quelconque  publique. 

Mais  bien  au  cont:airc(dit  ce  Philofophc)il  cft  deshône-  ‘V  ■»'  , 

ftc  de  viurc  en  forte  que  perfonne  n’en  fçachc  rien.  Es-tu  “ 
vicieux?niôftrc  toy  à ceux  qui  auront  le  moy  c de  t'adrao-  Quj  l’on  ni 
nefter, corriger, & guarir,&  t'amende, & te  repens.Si  en  la  dut  cacher  [a 
fciécc  naturelle  tu  as  appris  à louer  en  cantiques  Dieu,  fa  vit . 
iuftice,&  prouidcncc  diüine,  ou  en  la  fcience  morale , la  “ 
loy ,1a  focicté  humaine, le  gouuerncmcnt  de  la  Chofe  pu-  “ _ . 

bliquc,&  en  iccluy  l’hôncur,&  non  pas  le  profù:nc  cache  “ 
point  ce  talent  ,ains  enfeigne  leaux  autres,  & redonne  à “ 
eux  pour  exemple  de  biéjfairc,  & de  profitera  vn  chacun.  “ 

O confcil  diuin,  fortant  de  la  bouche  d’vn  Ethnique,  au- 
tît  ncccffairc  d’eftrcauiourd'huy  pratiqué,  cômc  nous  le 
voyons  mefprifé  de  tant  de  fages  mondains,  qui  fc  difent  Attitré  leifa 
auoir  l’cntiere  & falubre  reformation  de  nos  Eftats  de  la^dttelfpï. 
France  en  leur  tefte, mais  qu’il  n’cft  pas  cncores  téps  d’en 
parlcr.viuans  ainfi  les  vns  oiiifs  & reclus, pour  ne  le  don. 
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ncr  point  tant  de  peine  , & les  autres  faifans  cncorcs  pis, 
en  maintenant  la  corruption  de  l’Eftar,  & adhéras  fcicm- 
mentà  faruyne.  Mais  pourfuyuons  à vcoir  les  fiui&s 
d’Oifiuctd  . C’cft  de  fa  îburcc , que  l’ignorance  maudite 
fabbrcuuc  & entretient , Sc  toutes  voluptez  fuyuics  d’a- 
mertume & de  douleur  en  découlent , Iclqucllcs  nous  re- 
tirent des  vertueufes  occupations,  pour  nous  employer 
en  toutes  chofcs  de  néant,  qui  ne  font  ny  bonnes  ny  hô- 
neftes,  ny  profitables  , ains  pluftoft  nuifiblcs  & trcfpcr- 
nicicufcs:  Entre lefqucllcs  nous  pouuons  remarquer  le 
Pu  Jeu  & leu,  quieft  autant  commun  entre  nous,  & non  moins  à 
de  fes  effet} s.  blafmcr,  que  nulle  autre  imperfection  : veuque  fon  fon- 
dcmcntn’cftque  fur  le  gain  & auarice,  ou  bien  fur  la  per- 
te du  temps.  Les  effedts  mal-heureux  qui  produit  tous 
les  iours , comme  querelles,  meurtres,  blafphcmcs,  pipe- 
ttes, tuyncs  de  maifons  & familles  , nous  donnent  allez 
fuffifanttcfmoignagcde  l’infamie* de  fa  nature.  Aulfi  a-il 
eftd  en  telle  horreur  entre  les  Sages  anciens  , que  nous  li- 
J Votshle.  fons  de  ChiIon,cnuoyd  de  Laccdtmonc  a Corinthe, pour 

traifter  l’alliance  de  ces  deux  peuples , que  y ayant  trou- 
tld  les  Gouucrncurs  ioiians  aux  dez  , il  l'en  retourna  fans 
,,  vouloir  parler  de  fa  charge:  difant,  Qu'il  ne  vouloit  ma- 
,,  culcr  la  gloire  des  Spartains  d’vne  (i  grande  ignominie, 
„ que  de  prendrt  focicté  auec  des  ioiicurs  de  dez.  Combien 
a’heureux  ficelés  nos  pères  ont  palfé,  fins  auoir  ouy  par- 
f.yiitu s in-  lcrd’vn  fi  malheureux  exercice!  Etdit-on,qucIcs  Lyaics 
uentturs  des  furent  les  prcmicrs'inucntcurs  des  leux:  mais  que  ce  fut, 
leux , eftant  leur  pays  réduit  en  grande  nccclfité  de  viurcs,  à fin 
fourquy.  de  trouucr,cn  ioüant, vn  aide  & moyen  de  mieux  fuppor- 
ter  & refifier  à la  faim,  pafi'ans  de  deux  iours  l’vn  à ioucr, 
fans  mâgeraucune  choie.  Ce  qu’ils  continuèrent  par  l’cf- 
paccde  vingthui&ans , preferuant  ainli  leur  pays  d’vnc 
gcneialc  famine  , par  la  bonne  cfpargnc  qu’ils  faifoient 
de  leurs  prouifious.  Mais  nous  voyons  auiourd’huy,  que 
tantf'en  fault  que  le  ieufnc  compenfe  la  faultc  d'vne  fi 
vilaine  occupation  , queau  contraire  elle  cft  fuyuie  de 
toute  diflolution,  gourmandifc , luxe  & (upciüuitd.  Ce 
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valloit  mieux  perdre  qucchommcr.  Maisf'ilsauoicnt 
cognoilf.incc  d*  la  perte  ineftimable  qu’ils  font , non  pas 
de  leur  argent, dôt  ils  abufent,ains  que  lachofeplus  pre-  Comlien  le 
cicufcquc  l’on  fçauroit  dcfpcndre  , & qui  ne  fc  peult  ia-  ttmpstjhho- 
mais  rccouurcr , à fçauoir  le  temps,  ils  diraient  tout  au  feprccituft. 
contraire,  Que  le  perdre  cftcncorcs  pis  que  le  chommcr: 
cnccqu’ileft  côioinétauec  vncmauuaifc  aûion,qui  nc- 
ceflaircmcnt  reüfcit  au  détriment  de  foy-mefmc,  ou  du 
prochain, ou  bien  fouuétdctous  les  deux. Entre  pluficurs  Ordonnance 
belles  & làin&es  ordonnances  que  Alphonfe  fils  de  Fer-  d’^i^honfe 
nandc  Roy  d’Efpagne,  faifoit  oblcruer  aux  Cheualicrs  contre  lt  Un. 
qu’il  inftitua  de  l'ordre  de  la  bande,  dont  il  voulut  cftrc 
aucc  tous  fes  enfans,  cefte-cy  cftoit  cftroi&cmcnt  gardée, 
que  nul  des  Cheualicrs  ofaft  ioucr  argent  aux  cartes  ou 
dez,nyaufli  donner  confcntcmct  d’en  ioucr  en  fa  maifotl, 
à peine  de  perdre  fes  gages  pour  vn  mois,  & luy  cftrc  dé- 
fendu vn  autre  mois  & demy  l’entrec  au  Palais  du  Roy. 

Orpourcc  que  la  nature  de  l’homme  ne  pourrait  porter 
vn  labeur  continuel , & que  l’occafidn  ne  fe  prerentc  pas 
toufiours  dctrauailler:  il  nous  fera  permis,  luy  uât  le  pré- 
cepte de  l’Academie  de  Platon, d'employer  noftrc  loiliràcown?  il  fe 
quelque  palfctéps  honnefte,&  leu  de  plaifir  modère, nony^j,  rtfWr# 
eflongne  de  l’cftude  ny  de  la  vertu:  :qui  ne  fera  blafmable 
en  nous,  vfans  d'iceluy  comme  du  repos  & dufommeil, 
apres  auoirfatisfaiél  aux  affaires  graucs  & ferieufes,  felo 
le  don  & faculté  de  nos  efprits  : Nous  propofans  au  fur- 
plus  lcscxéplcsdcla  vie  de  tant  d’illuftrcs  & graucs  per- 
sônages,  qui  icunes  & vieux  ont  toufiours  trauaillé  pour 
le  bien  &vtilitéd’vn  chacun,  cftimans  à grand  honneur 
de  finir  leurs  iours  en  vn  tant  loiwble  exercice  : félon  ce 
dire  d’Erafhic,  Que  en  vain  fuit-on  le  bicn,&  f'efForcc-on  « 
àbié  faire, fi  dcuantla  fin  de  lavicon  farrefte.  Carceluy  jyfj4 
là  perd  fon  temps  de  courir  lcgcrcrnenr,qui  deuant  qit'ar-  UrranCf 
nucr  au  bout  de  Ja  carrière  fc  lalTe.  Il  ne  te  fera  rien  im-  « 
pofliblc  (dit  le  mcfmc  Autheur)  pourucit  que  le  coeur  ne  « 
te  faille.  En  la  fente  du  Seigneur  ne  palfcr  ou ltrc,cft  au-  «t 
tant  comme  de  f’en  retourner  : Voire  il  ferait  beaucoup  « 
meilleur  n’auoir  pas  commccé,  que  de  ne  perfeuerer  pas.  « 

C’eft  aufli  ce  que  nous  çnfeigne  Ciccron  , qu'il  ne  fuffit 
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pas  de  feauoir  cognoiftre  que  c’cft  qu’il  fault  faire  : mai* 
il  fault  demeurer  ferme  & arrefte  en  ce , que  nous  auons 
vnc  fois  par  meur  &.  bon  confcil  refolu.  Et  ores  que  on 
n’cfpcrc  point  de  paruenir  à la  perfedion,  fi  fc  fault-il  ef- 
forcer d’y  attaiadre.  PltrficursCdit-ilJdcbilitcz  de  defefi- 
poir,nc  veulent  pas  entreprendre  ce  qu’ils  craignent  ne 
Dt  ne  ptrdrt  pouuoir  paracheucr:  Mais  il  fault  que  ceux  qui  veulent 
courait  en  acquérir  de  grades  chofcs  & trcs-dcfirablcs,cxpcrimcntét 
& lacdprcuuc  de  toutes  voyes.  Que  fi  quelqu’vn  n’a  ce- 
lle excellence  d'cfprit  & grandcurêîc  coeur  de  la  nature, 
ny  la  cognoilfancc  de  toutes  les  bônes  difciplincs  , qu’il 
fuyuc  le  cours  auquel  il  pourra  paruenir.  Car  cncorcs  cft 
ce  grande  louage  a ccluy  qui  pourfuyuoit  les  plus  cxccl- 
lctcs  chofcs,  de  farreftcr,nc  pouuant  mieux,  aux  fccôdcs 
Sc  troificfmcs.  Les  chofcs  prochaines  des  parfaites  font 
’•  grandes.  Ce  fera  donquesnoftredeuoir  de  demeurer  fer- 
” mes  & conftans  en  la  maniéré  de  viurc  bonne  & louable, 
q nous  ^rons  des  le  cômcnccmcnt  choificrtellement  que 
la  fin  de  noftrc  vie,  foit  auffi  le  bien  viurc,  au  profit  de  la 
focicté  humaine:  fuyans  tcllcmct  l’Oifiuctc,que  nous  dé- 
fions auec  Caton,  que  l’vnc  des  chofcs,  dôt  nous  penfons 
cftrc  tenus  de  nous  repentir  le  plus , cft,  fi  nous  lcauons 
auoir  pafie  vn  iour  entier , fans  auoir  rien  faid  & appris. 
Dont  Phocy  lidc  nous  voulant  bien  inftruire,difoit,  Que 
»»  nous  ne  dcuiôs  point  nous  endormir  Je  foir,  premier  que 
_.  ” d’auoir  remémore  par  trois  fois  les  adionsdu  iour  pallié, 
Jnjhu  bon  nous  rcpcnl5s  noils  rcfiouylTans  du  bien.  Apcl- 

lc,  le  plus  excellent  de  tous  les  peintres  qui  fut  iamais,nc 
palToit  vn  feuliour  fans  tirer  quelque  ligne , pour  com- 
battre (ainfi  qu’il  difoit)  comme  d’vne  flèche  l’Oifiucrif. 
Aelcas,  Roy  dcScythic,  difoit  luy  fcmblcr  qu’il  ne  diffe- 
roitdcricn  de  fon  palefrenier, quâd  il  cftoitoifif.  Dcnvs 
l’ancien, enquis  fil  cftoitiamais  oiGf,rcfpondit,Dicu  me 
" garde  que  cela  ïamais  m’aduicnc:  Par  ce  que  l'arc,  comme 
*’  dit  le  cômun  prouerbe,  pour  cftrc  trop  tendu , fe  gafte  & 
” fc  rôpt,  & lame  pour  cftrc  trop  lalchee.  C’cft  ce  que  do- 
MaRiwL voulut  enfcigncrMaflinifla  Africain,  duquel  Po- 
* U ' lybc  eferit,  qu’il  mourut  en  l’aage  de  quatre  vingts  & dix 
ans,  & qu'il  laifia  mour  ant  va  fils  aagé  feulement  de  qua- 
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trcans:&  que  vnpcuauant  que  mourir , apres  auoirdcs- 
faidl  les  Carthaginois  en  vnc  groffe  bataille,  on  le  veit  le 
lendemain  douant  fa  tente  mangeât  du  gros  pain  bis  , di- 
fant  à quelques  vrw  qui  s’en  cfmcrucilloicnt,  Que  corn-  Excellente 
me  le  fer  eft  clair  êcreluifant,  tant  que  la  main  de  l’hom-  comparaifm, 
me  en  vfc,&  la  maifon,où  il  ne  fc  tient  perfonne,  tôbc  en 
ruïnc, ainfi  que  dit  Sophocle:  autant  en  éft-il  de  ce  luftre, 
de  celle  fplendeur  & lumière  de  l'amc  , de  laquelle  nous 
difcourons,nous  entendons, & remémorés. La  mefme  rai- 
fon  faifoitdirc  à Darius,lc  père  de  Xerxcs,  qu’aux  temps  E>arists. 
périlleux, &affaircs  dangereux, il  dcucnoitdcplus  en  plus 
(âge.  Audi  la  fciccc  politique, qui  eft  vnc  prudcce,vn  lëns  ‘ 
raflis, vne  iufticc,&  vnccxpcriencc,qui  fçairbicn  en  tou-  Comme  U 
tes  occurrences  choifir  & prendre  le  poind^fc  roccafion,/<'^nrey,«^** 
ne  fc  pcult  entretenir, qu’en  faifant  & marlWn  affaires, en  s'entre- 

difeourant  & en  iugcant.Or  pour  conclure  noftrcprcfent  tient‘ 
traufte,  cognoiffans  que  nous  fommes  naiz  à toute  a<ftion 
vertueufe, fuyons  l'Oifiuctë  & la  Parcffe,fourccs  de  toute 
iniuftice  & pauurcté,&qui  rcfucillcnt  infinies  paffions  de 
l’amc, & caufent  plusieurs  maladies  au  corps, iufqucs  à l’c 
ticre  ruine  de  tous  les  dcuxiEtcmbralfonsdiligccc, foin,  Guides  fin- 
trauaîl  & cftudc,feures  guides  pour  nous  mener  à la  fin,  rts  à la  meil - 
pour  laquelle  nous  deuons  viuroj  à fçauoir  en  glorifiant  Lttre fn. 
Dieu  , profiter  à nous-mcfmcs  en  choies  honneftes  , & à 
tous  ceux  auec  lefqucls  nous  vmons,  où  gift  tout  l’heur 
& contentement  de  la  vie  des  gens  de  bien.  Et  ne*doutons 
point  que  tout  téps  qui  fc  paffe  autrement,  eft  temps  per-  ,c 
du  que  toufiours  les  temps  de  foy  font  vns , mais  ccluy  “ 
qui  eft  employai  la  venu, au  regard  de  nous  eft  bon  , Se  “ 
celuy  que  l’on  employé  inutilement  &aux  viccs,eft  mau- 
uais.  Apprenons  à ne  nous  laffcriamais  d’cffcdhierccque 
nous  aurons  vnc  fois  cogncu  de  noftrcdcuoir,  veu  que 
fans  la  pcrfcucrancc , ny  celuy  qui  combat, pcult  obtenir 
la  vi&oirc,ny  la  palme  le  vainqueur , mais  celuy  qui  per- 
fcucrcra  iufqucs  à la  fin, fera  lauué.  Regardons  donques, 
que  nous  facions  profiter  leTalenr  qui  nous  eft  donne  en  Aiaitb.  10. 
garde  : à fin  que  nous  ne  foyons  trouuez  fcruitcurs  mau- 
uais  & inutiles  deuant  celuy, auquel  il  nous  faultmefmcs 
rendre  compte  de  toute  parole  oifiuc  Se  perdue.  . 
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M an  a.  Ayas  iufquçs  icy  par  trois  iour- 
nccs  difcouiu  (fclon  noftrc  îugcmcnt)  de 
toutes  les  parties  de  la  vertu  de  Force , Se 
des  louables  cfFcds  qui  en  rciifcilfcnt , à 
la  corrcdion  de  plulîeurs  vices  & imper- 
fedions  qui  abondét  en  la  naturede  Thè- 
me, il  me  fcmble,  que  pour  parachcucr  noftrc  aprcs-dif- 
nec,  nous  deuons  cncorcs  reprendre  & continuer  le  pro- 
pos par  nous  cy  deuant  encommcncé  ( comme  aulfi  nous 
Icpromifmes  lors)d'vn  des  plus  principaux  poinds,  con- 
cernans  la  vraye  magnanimité  & grandeur  décourage, 
qui  regarde  nos  ennemis  , pour  cognoiftrc  plus  parti- 
culièrement de  noftrc  deuoir  enuers  eux , & du  bien  dont 
ils  nous  pcuucntcftrc caillé,  en  fuppoitant  gcncrcufe- 
mept  leurs  iniurcs,  & laillànt  tout  delir  5c  appétit  de  ven- 
geance. 

Utile compa-  A R a M.  Comme  les  Abeilles  induftiieufes  cueillent 
tdifan.  du  tref-acrcthim,  le  plus  doux,  Se  lcplus  fccmicl:  ainfi 
lcfagc  & .vertueux  , difoit  Xenophon , fçait  tirer  profit 
& vtilité  de  Tes  cnncmi$:defqucls  nous  nous  deuons  bien 
garder  de  nous  venger,  de  forte,  comme  did  Theophra- 
fte,  que  nous  facions  plus  oc  dommage  à nous-mcihics, 
que  lion»  pas  deux. 

A c H i T o b.  Ceft  le  propre, dit  Cicéron, des  illuftres 
perfonnes  , & cœurs  magnanimes , de  mcfprifcr  les  iniu-=- 
,,  rcs  qui  leur  font  faides  pat  homes  apertement  mefehans, 
„ defquels  il  cftmcfme  deshônefte  d’eftre  loue.  Orfus  dô- 
ques,  Afcr,enfcignc  nous  en  celle  matière,  où  nous  auon$ 
fi  grand  befoin  d’inftrudion. 

Piègent.  A se  R.  LePhilofophc  Cynique  difoit,  que  pour  fau- 
ucr  vn  homme  ,&  le  rendre  bien-heureux,  il  luy  eftoit 
necclTairc  d’anoir de  bons  amis , ou dafprcs  ennemis  , à 
fin  que  ceux-là  par  bonnes  Se  fages  remonftranccs , Se 
ccux-cy  par oultragcufcs  iniurcs,  le  retiralfcnt  de  mal- 
fairc . Et  vrayemeut  fi  nous  confiderions  le  profit  5c  l*v- 
tilité  qui  nous  pcultrcucnir  de  ccluy,  quidegayetç  dç 
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cœur,&  fans  luy  en  auoir  donné  occafion  (comme  noftre 
deuoireft  dcn’offcnfcrperfonnc)  fe  rend  noftre  cnncmy, 
en  nous  y gouucrnant  par  la  raifon  d’vnc  vray  c piudcnce 
Academique  : oultrc  que  nous  rendrions  lesclfcCtsdu 
titre  que  nous  portons, & de  la  fin  de  noftre  tftic,  lât  s’en 
fault  que  nous  deuflions  hayr  v n cnnemy , que  nous  pen- 
ferions  pluftoft  luy  cftrc  tenus  & obligez  , pour  le  grand 
bien  dont  il  nous  feroit  caufe.Qn'jl  ne  foitainfi,n’eft-ce  Ponr^nj  e » 
pas  vnedes  proprictcz  du  Vice,  de  nous  rendre  plus  bon- 
teux  deuant  nos  ennemis  , faifans  vne  faultc  , que  non  tuHcmis. 
pas  deuant  nos  amis.?  Ne  tenons  nous  pas  noftre  cnnc- 
my  pourcfpie&  emulateur  de  noftre  fie?  Si  quelque  im- 
perfection règne  en  nous  , qui  cft-cc  qui  plus  librement 
noîislafcra  entendre,  que  ccluy  qui  fioushayt,  lequel 
ne  fera  parcfleuxdcla  publier  par  tout  ? Pourccfte  rai- 
fon Plutarqucappclle  l’cnncmy  , vn  maiftre  qui  ne  nous 
couftc  rien , par  lequel  nous  apprenons  ce  qui  nous  peuc 
grandement  profiter , & que  nous  ne  fçauons  pas.  Et  à ce 
propos  il  récite  en  fes  Apophthegmes  , qu'vn  Capitai- 
ne Athénien  fe  plaignant  à Atifton  Chef  des  Lacédémo- 
niens , que  fes  gcnfd’armcs  blafonnoicnt  ceux  d’Athè- 
nes : Si  (luy  dit  Arifton  ) les  Athéniens  prenoient  bien  tc 
garde  à ce  qu'ils  font , ils  ne  ferment  en  peine  de  ce  que  ** 
les  Spartiates  pcuucnt  dire  d’eux.  Ces  chofcs  par  nous  “ 
bien  confiderccs  , fi  nous  auons  des  ennemis,  ils  feront 
caufe  de  nous  rendre  plus  craintifs  & retenus  à faillir,  & 
plus  ardens  & diligens  à bien  ordonner  nos  moeurs  , con- 
duire nos  adions,  & reformer  & corriger  nos  imperfe- 
ctions . Mais  regardons  vn  peu  comme  les  gcncreux  & 
magnanimes  félon  le  monde  en  vfent  auiourd'huy . Les  L*fa{oJont 
blafmcs  & iniurcs  de  l’cnncmy  fe  pourront  trouucr  aucu-  on Jtgonutr - 
ncmcntfupportablcs  entre  les  moins  ignorans  , de  ceux  ne  nuiour- 
aui  fedifent  tant  curieux  obfcruatcurs , Se  prompts  de-  d'huj  tnuns 
fenfeurs  du  poinCtdc  l’Honneur,  pourucu  qu’elles  ne  fis  tnntmit» 
foient  diCtes  en  leur  prcfcnce:  Pourcc  qu’ils  difent  ne 
pduuoir  eftrc  ofFenfez  de  ce  que  l'on  dit  d’eux  en  leur  ab- 
l‘cncc:&  que  ceux  qui  en  parlent,  ne  fe  trouueroicnt  aflez 
alternez, pour  leur  dire  & maintenir  en  barbe  ce  qu’ils  dc- 
traCtent  d'eux  ; voulans  ainli  par  ces  foiblcs  railons , que 


lies  autres  iugent  du  blafmc  & de  riniure,pourlcs  croire 
cudcfcroiic,  parla  force  de  leurs  bras  ,&  non  pas  delà 
vérité  du  faid-.Dont  ils  rendent aufli  fans  profit  & amen- 
dement de  leur  vie,  ce  qu’ils  entendent  auoir  elle  blafmé 
en  eux.  Il  y en  a d’autres  ,lcfqucls  au  fimple  rapport  que 
l’on  leur  faid,fc  l'entent  grandement  outragez  & ofFenfez 
de  ceux  qui  ont  mal-parlé  d’eux  , & délibèrent  inconti- 
nent de  s’en  venger. Mais  en  cecy  ils  s’accordent  tous, que 
fi  quclcun  s'attache  librement  à vn  autre  pat  iniurc  , ils 
veulent  aulli  toft  , que  l’efpcc  foit  iuge  du  different.  Que 
dis-ie,pour  iniurc?  mais  pour  vn  Ouy,ou  Nenny  , l’vn  le 
tient  auffi  toft  dcfiqanty,  ou  braué  : la  mort  feule  de  l’vn, 
ou  des  deux  enfcmblc,  & bien  fouucnt  de  leurs  meilleurs 
amis,pouuant(  comme  il  leur  femblc)fatisfaire  à la  répa- 
ration de  roftcnfc'prefuppofcc , & le  tout  pourcevain 
honneur  du  mondc.O  furie  dcteftablc,qui  ne  fc  trouue  és 
beftes  les  plus  cruelles  1 lefquelles  cl’pargnent  le  fang  de 
leur  fcxc,&  qui  cft  indigne  que  Ion  perde  temps  à la  blaf 
mer , fc  rendant  d’cllc-mcfmc  tant  odieufe  , qu’elle  nefe 

E cuit  feulement  nommer  qu’auec  honte,  tremblement,  & 
orrcur'.Car  il  n’y  a homme  fi  groffter  d’entendement, qui 
Ze  meurtri  ne  fçachc  l’cffufiion  du  fangeftre  défendue  de  Dieu  : & 
défendu.  que  l’outrage  n’eftant  aucunement  pcrmis,encorcs  moins 
le  Chreftien  doit  s’oublier  iufqucslà,  que  d'occire  vn 
autre,  fi  ccn’eft  fon  corps  ( aucc  neccflîté)acfendant , ou 
pour  le  fcruice  de  Ion  Prince, & bien  de  Ion  pays  en  gucr- 
rciuftc.Entrc  tous  les  fententieux  dids que  nous  liions 
du  fage  Socrate  , & lesKruurcs  admirables  de  Plaron  fon 
difciplc  , ic  ne  trouue  rien  de  plusdiuin  , ny  digne  de 
„ P^us  grat,dc  loiiangc , que  ccfte  femcncc  tant  de  fois  par 
eut  répétée, qu’il  ne  fc  fault  venger  aucunemcnt:veu  que 
mcfmcs  au  temps  qu’ils  la  diloicnt,  ileftoit  permis  au 
peuple  d'macl,pour  la  dureté  de  leurs  cœurs , de  vouloir 
StnteHte  »*-  mal  à fon  cnr.cmy.Cc  n’cft  pas  chofc  iufte  (difoit  iceluy 
table.  Socratc)d'offenlcr  quclcun, encorcs  qu’il  nous  euftoutra- 
„ gé.  Car  l’homme  de  bien  ne  doit  iamais  faire  mal  : & cft 
f, , beaucoup  meilleur  d’ellrc  outragé, que  d'outragertd’eftre 
„ tué , que  de  tuer  : d’autant  que  1 vn  ne  peult  porter  dom- 
„ mage  à l’homme , qui  cft  l'amc  , Se.  l’autre  caufe  fa  tota- 
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le  ni  j ne  & perdition . Cecy  tonnera  Fort  nul  aux  oreilles  ** 
Hcplufieurs.Mais  fi  eft-ce  que  s'ils  veulent  iuger  fans  paf 
lion  & qu’ils  aycntycux  pour  vcoir,  & oreilles  pour  en- 
tendre  Kl  fin  de  leur  cftre  &vocation)&  lu  nnfon  de  vraye 
prudence  & generofitc.qui  nous  eftenfcigncc  en  l’eftude 
de  la  Phriqfophie,il  n'y  a point  de  double, qu’ils  ne  foub 
lignent  a 1 opinion  de  ces  fages  Philofophes,qui  s’accor- 
de rantbic  à ce  qui  nous  cft  enfeigné  de  l’cfprit  deDieu: 
lequel  condamne  bien  le  meurtrier,  8c  ccluy  qui  faiél  tort 
Se  iniurc  à autruy  , mais  fc  dit  Ce  protecteur  de  l’innocen-  ***&.$ 
ce, 8c  rétribuant  au  double  , falairc  8c  rccompcnfc  à ceux  IC 
qui  auront  paty  pour  le  bien  Se  l’équité.  Qui,pourra  don-  “ 
ques  doubter,  qu'il  ne  foit  beaucoup  meilleur  de  mal  rc- 
ceuoir,quc  de  mal-fairc:d  cilrc  tué  , que  de  tucr:vcu  que 
par  l’vn,  l’heure  de  noftrc  repos  & félicité  perpétuelle  cft 
auancec.&r  par  1 autre  nous  en  fotnmcs  du  tout  fruftrcz,& 
entrons  en  vne  géhenne  de  feu  éternel -Que  fi  nous  rcgàr-  ’ 
dons  a. rendre  les  cffcéts  de  vraye  magnanimité  & gran- 
deur de  cœur , il  n y a nulle  doubtc , que  la  marque  de  la 
Plus  accomplievcrtu  de  toutes, & laplHs  gcncrcufc,eft  de  Marque  de 
lupporter  & endurer  en  toute  modcftic  & patience  les  oa.^at^s  <*«•* 
trages  &iniures  de  nos  ennemis, Qnjl  ne  foitainfi,la  ver  ^icytrtM, 

tu  ne  confifte  elle  pas  en  chofcs  difficilcsîEt  celle  qui  ap- 
proche plus  de  la  diuinité , qui  cfi  la  plus  mal-aitec  , & 
moins  familière  à tous  les  hommes  , cft  cl  le  pas  plus’di- 
gne  du  magnanime  & généreux,  que  toutes  les  autres  ? A 
qui  pourrions  nous  mieux  donner  ccftc  marque  , finon  à 
la  vertu  de  Patience , dont  nous  auons  cy  douant  traiélé? 

Nous  ne  voyons  nul  homme  de  fi  balle  condition  fur  là 
terre, femme  fi  foible&dcbilc,ny  fi  pctitanimal, que  s’ils 
■ont  happez, ils  ne  s’en  reuengent  très-volontiers  de  tout 
leur  moyen.  Combien  donques  ccftc  venu  doit  cftre  pri-  <c 
ice, laquelle  force  ccfte  nature  d'appetit  de  vcngcâce  nce  ** 
en  tous  animaux, & combien  ri  fault  que  l’cfprit  de  l’hom  ** 
me  fou  généreux, qui  pcult  matrer  vne  fi  violente  pafiiô,  “ 

& tant  commune  à tous  les  hommes  , & s’acquerant  le  nô t€ 
de  doux  , gracieux  , & aile  à pardonner , chofc  propre  &‘c 
particulière  aladiuinité!  C’cftpourquoy ce  grandMo- 
narque  Alexandre  difoit, qu’il  cftoit  befoin  de  plus  grand  xjiUxtaitt 
cœur  a 1 home  îmurié  pour  pardôner  à iou  cuucmy  , que 
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pour  fcvengcrdc  luy  & l’occirc.  Voilale  dire  daplu« 
généreux  Prince  que  la  terre  porta  iamais  : que  pourront 
„ dire  au  contraire  les  Courtifans  de  ce  temps?  C’eft  vne 
,,  grande  vertu  ( difoit  Epidctc  ) de  ne  bléfler  point  ccluy 
„ duquel  tues  outragé.  C’eft  vne  chofc  bien  louable  de 
pardonnera  ccluy  auquel  tu  peux  nuitc:&  c'cft  vne  loüa- 
Z ou  aile  efpe  blc  cfpcce  de  vengeance  , de  laifier  aller  en  paix  les  vain- 
cs Je  vengea  eus  . Et  pourtant  le  fage  Pittaque,  ayant  en  fa  puiiTance 
te.  vn  qui  l’auoit  outrage  , le  laifla  aller  fans  luy  faire  nul, 

difant , que  le  pardon  cftoit  meilleur  que  la  vengeance: 
l’vncftant  le  propre  d’vncfprit  humain,  & l’autre  d’vne 
befte  cruelle  . Mais  d’auantage  , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  le  bien  de  nous-mefraes , pendant  que  nous  viuons, 
cncorcs  deurionsnous  fuyr toute  cfmotion  pour  iniure, 
Jtaifonnota . fit  appétit  de  vengeance  : d'autant  que  nous  ne  la  fçau» 
blc  Je  ne  s'tf-  rions  ny  délibérer  ,ny  exécuter,  qu’aucc  mille  perturba- 
meuitoir pour  tions  , qui  font  caufc  de  nous  faire  fortirdc  la.tranquil- 
imurt.  lice  & repos  de  nos  âmes , où  confiftc  tout  noftre  heur  fie 
,,  félicité.  Et  pourtant , difoit  Seneque , fi  ccluy  qui  t’a  ou- 
,,  tragé,  cftplusfoible, pardonne  luy.s’ileftplus  puiflant, 

* „ pardonne  à toy-mefme.  Car  ccluy  qui  entretient  l’ire  de 

fon  prochain,  l’inftiguc  & enaigrit  quand  il  fevoit  pref- 
fé  & importuné  de  luy  , commet  deux  ofFenfes.  Premiè- 
rement il  porte  haine  à foy-nicfme , entant  qu’il  fc  can- 
fe  trouble  & fafchcric:  puis  à fon  frère, parce  qu’il  le  con- 

• rrifte  8c  tdurincnte.D’auantage  les  hommes  prudens  (co- 
rne dit  Theophrafte)  ncdoyucnc  rien  faireen  cholere. 

De»e tien  ' çar  ccftc  part,c de lame  irraifonnable cftant  cfmenc , ne 
faireen  cho-  pourucoit  à rien  fagement  : mais  poulfce  d’vn  défit  de 
^r<*  difputcr  fie  combattre , comme  y urc  fe  laiftc  tran  fporter 

deçà  &delà.  Ainfiil  fefaultbicn  garder  de  faire  tout- 
iours  cequicft  aggrcable^  noftrc  courage  , atns  feule- 
ment ce  que  la  raiion  modérée  nous  commande.  En  quoy 
nous  mériterons  la  loiiangc  de  vraye  magnanimité , fi, 
dis-ic , nous  pouuons  commander  à nous-mcfmcs  , fie  à 
toute  impctuolité  de  cholere,  qui  poulie  les  hommes  à 
fc  venger  de  leurs  ennemis  , aifte  relfcntant  plus  vn  caur 
vil  fie  abieél , approchant  de  la  férocité  brutale , que  non 
pas  vne  amc  gcncreufe , quimcfprilc  tout  ce  qui  eftdc 

la  terre. 
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la  terre, mortel  & periflablc,  pour  ne  fonger  qu’au  ciel  & “ > 
à l’immortalité  . C’eft  ce  que  l’cftudc  denoftre  Philofo-  “• 
phie  nous  apprend  :&  que  tout  ainfi  que  les  experts  Mc-  “< 
dccins  fçauent  tirer  des  Serpens  poifons,&  autres  chofcs 
mortelles  & venimeufes,  des  remedes  propres  pour  la  cô  “ ' 

formation  de  la  vic:auflî  que  nous  deuons  tirer  du  bien  & 
de  l’vtilité(non  pas  la  vie,  qui  doit  cftrc  en  la  feule  puif-  ” 
fanée  de  Dicu&  de  la  Iufticejdcnos  ennemis, en  leurs  de  ‘ 
traitions, blafmcs  & iniurcs. Ce  qui  flous  fera  fort  aifé  de  C9mm*tn 
faire, en  nous  fouciant  peu  de  leur  intention, & regardant  f e"  t!l’er 
de  près  au  fait , duquel  ils  mefdifcnt:  à fin  que  fi  nous  b‘en, 
fommes  entachez  de  ce  dont  ils  nous  blafmct, nous  nous  ra  e tnnt“ 
en  nettoyons  & corrigeons . Que  fi  c’eft  à tort  que  nous 
fommes  iniuriez, leur  impudence  fera  d’cllc-mcfmcrctor 
qucr,&  renuoyer  contre  eux  leurs  blafmcs  & iniurcs  , a- 
lice  la  honte  & le  dommage  qu’ils  nous  penfoient  pour- 
chaftcr,fans  que  nous  en  demeurions  moins  gens  de  bien 
& vertueux.  A infi  la  plus  belle  v engeance , & honorable 
vitoirc,quc  nous  puilfions  rappoitcr  de  nos  ennemis, fe- 
ra de  les  lurpafTcrcn  diligence,  en  bonté  , magnanimité, 

, biens-faits, & en  toutes  vertueufes  atiôs:  dont  ils  fc  fen 
tiront  & confcficroBt  pluftoft  vaincus,  & contraints  de 
fermer  leur  bouche, & reprimer  leur  langue,quc  par  autre 
force  que  nous  leur  puiflions  oppofcr.Et  lors  nous  pour- 
rons dirc,quc  comme  celuy  , qui  auoit  entrepris  de  tuer 
Promcthcc  leThclfalicn,  luy  donna  de  l’cfpcc  fi  grand 
coup  fur  vnc  apoftume  , qui  le  tenoit  en  danger  de  more, 
que  la  luy  couppantcndeux  , il  luy  fauua  la  vie  contre 
fon  intentiontaufii  que  les  iniurcs  de  nos  ennemis,  dites 
en  courroux  , & par  mal- vucillancc  pour  nous  nuire, au- 
ront cfté  caufc  de  nous  guarirdc  plufieurs  maux,dcfquels 
nous  ne  tenions  conte,  & denous  rendre  beaucoup  meil- 
leurs que  nous  n’eftions  aupatauant.  Mais  pource  que 
l'iniurc  fcmbl'c  tant  dure,  & mal-aifcc  à fupporter  à l’im- 
bccillite  delà  nature  de  l’homme,  qui  s’oftenfe  tant  aifé' 
ment,  & a le  cœur  plein  de  vengeance , voyons.cncorcs.  De  l'ininre 
'fi  nous  pourrions  trouucr  quelque  remède, finô  pour  gua  fatflt  à U 
rirce  qui  cft  incurable,  au  moins  qui  purge  & nettoyé  pn-Jonnte » 
les  aeexdens  de  fon  mal. L’iniurc  cft  és  bits,  ou  en  l’hon-  «mx  bitnt. 
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ntur,ou  en  la  perfonne . Quantau  premier  & dernier , à 
fçauoir  le  rauilTcniencqui  nous eft  fait  de  nortre  bien, 
& main-mile  & oulrrage  en  noftrc  perfonne , quelle  au- 
tre vengeance, ny  de  droi^dimn  ny  humain  , en  deuons 
nous  pourchaircrou  prendre,  linon  en  repoulfanr  la  for- 
ce par  la  force , quand  nous  y fommes  contraints  leulc- 
mcnt:ou  bien  par  les  voyes  de  la  Iuftice  du  Prince  , qui 
font  ouucrtes  à vn  chacun?  Si  on  t’a  voilé  , dois  -tu  deue- 
nir  vn  vollcur , ou  par  ta  main  t’en  faire  la  raifon  : & cn- 
corci  moins  t’en  prendre  àccluyqui  n’en  eft  point  coul- 
pablc  , comme  plulicurs  font  ? Si  furpris  , ou  cftant  le 
plus  foiblc  , tu  es  blelfé  & outragé  , dois  tu  vfer  de  nou- 
ucl  les  forces  , violences . & meurtres , pour  ta  vengean- 
Notable  ton  cc,&  réparation  de  l’imurc  reccuc  ? Leglaïuccft  entre  les 
trtlt  vojt  niains  du  Roy  , & Magiftrat  le  reprefentant:  3 £ à luy  feul 
defaift.  appartient  d'en  vfer  contrcccux  qui  troublent  la  tran- 
quillité publique  & ciuilc  focicté  : à fin  qu’il  ne  fcmble' 
qu'autre  vueillcou  ofc  entreprendre  fur  la  Souuetainc- 
té  : la  grandeur  & cftablilfcmcnt  de  laquelle  confiftccn 
l'adminilf ration  de  Iuftice . Voire  les  loix  ont  roufiourt 
eu  la  voye  de  fait  en  fi  grand  horreur,  que  mcfmc  el- 
les ontrcftituc  les  vollcurs  & brigands,  és  lieux  qu’ils 
auoient  iniuftcmcRt  occupez  , fi  parfoiceil;  en  eftoy- 
enr  châtiiez  . Mais  quclqu’vn  dira  que  ces  chofes  fc- 
royent  bien  confiderablcs , fi  Iuftice  cftoit  cxerccc  , Se 
qu’elle  n’cuftquité  la  terre  pour  refider  au  Ciel.  Et  corn 
ment  donques  la  pourrois-tu  exercer  , veu  incline  que  tu 
» n’es  appelle  pour  te  la  faire,  ains  pour  la  demander  ? At- 
i > ten  , & le  iufte  iuge  te  rétribuera  au  double  ce  que  iniu- 
» ftement  on  t’aura  rauy  , fait  fouftrir,ou  denté,  voire 
» en  faifonoùtu  en  auras  bien  plus  grand  befoin  quenon 
» pas  maintenant , que  tes  iours  font  li  briefs  : Car  lors  il 
u te  faudra  viurc  éternellement  de  ce  que  tu  auras  moif- 
. V e fonné  en  ccftc  pauure  vie  nufcrable . Quant  à l'hon- 

faiffe  à l’bon  ncur,  duquel  nous  craignons  cncores  plus  l imurc  , fça- 
mtur.  clions  qu'il  ne  pcult  cftre  cffènfé  en  l’homme  de  bien, 
»>  puis  que  la  vertu  inuincible  en  eft  la  dcfcnfc& prote- 
/ tion.Mais  auiourd'huy  nous  ne  le  prenons  pas  fi  haulc. 

Car  nous  voulons  que  noftrc  honneur  l'oit  attaché  à la 
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^ Vainc  opinion  du  monde  ; qui  reiette  & mcfprifc  , com- 
4 Aie  lafehes  & pufillanimcs  , ceux  qui  ont  vne  fois  endu» 
[■_  ré  le  moindre  outrage  d’vn  autre , te  honoré  comme  ma- 
gnanimes & généreux  , ceux  qui  fçauentbien  tuer  leurs 
ennemis  . Qui  fanft  que  pluficursqui  voudroient  to- 
lontiers  oublier  vne  iniurc  rcceuc,  ne  lofent  faire  pour 
l’amour  de  leurs  amis  : & voyant  que  cela  leur  (croie 
pluftoft  imputé  à faulte  de  bon  coeur,  que  non  pas  pour 
▼ouloir  fuyure  laraifon  . Or  que  tous  ces  hemmes  de 
fang,  enclins  à la  vengeance  & aux  meurtres  , tournent 
tant  qu’ils  pourront  leur  férocité  bcflialç  : fi  ne  fçau- 
\ roicnt-ils  la  dcfguifcr  d’autre  raifon  , finon  que  c'en  la 
façon  d’en  vfer  entre  les  hommes  de  noftre  ficelé , pour 
élire  les  bien- venus  , louez  & fauorifez  des  Roy  s,  Prin- 
ces, & grands  Seigneurs  : ou  autrement  qu'il  lcurfaul* 
droit  prendre  vn  troc,  & s'enfermer en  quelque  cloi* 
(Ire . Mais  aufli  il  faudra  qu'ils  aduouënt  aimer  mieux 
fc  perdre  aucc  l’honneur  du  monde  & la  multitude, 
ue  fc  fauuer  aucc  le  petit  nombre  des  gens  de  bien  : Si 
’auanturc  ils  ne  veulent  dire  , ne  cognoiftrc  que  celle 
vie  , & ne  viurc  que  pour  le  monde , lans  croire  ny  cfpc- 
rer  vne  vie  féconde  & éternelle.  A^ifli  quand  ils  la  ccn- 
frflent  de  bouche  , leurs  adions  monftrcnt  allez  , qu’ils 
ignorent  du  tout  la  nature  te  félicité  d'icelle,  ne  fc  fou- 
cians  pas  beaucoup  d’y  pouuoir  paruenir  . fyiais  nous 
mieux  inflruiéls , comme  Socrate  confeillé  de  &_vcngcr 
i d'vn  outrage  par  luy  rcccu,  rcfpondit,  Comment?  fi 
vn  maflinm'auoit  mords  ouvnAfne  frappé,  voudriez 
vous  que  ic  les  feific  adiourner?  Ainfinous  en  vferons 
euuers  les  peruets  & vicieux , mefprifans  beaucoup  plus 
leurs  iniures  , que  le  coup  qui  bielle : ce  quelles  ne 
pcuucnt 'faire  en  noftre, honneur  . Et  quant  aux  gens 
de  bien,  nous  ne  ferons  iamais  olfcnfcz  d'eux  . Que  fi 
nous  approchons  tant  peu  que  ce  foit',  de  la  perfe- 
élion  d'vnc  telle  nature , cncores  moins  deurons  nous 
nous  tenir  piquez  & irritez  pour  vn  traiél  de  rifee  & 
ult  toucher  ny  offenfer  que  ceux 
troublent:  Ainfi  que  fageraent  le 
A i j 
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Ve  ne  s'irri  fcir  entendre  Diogène  à vn  qui  luy  difoir,quc  quclques- 
terfour  mot*  vns  fe  moquoicnc  de  luy  : le  ne  m’en  tiens  point  (ait  il) 
querie.  pourmocqué.Surquoy  il  me  fouuicntd’vnc  rcfponceno 
table  d’vn  Ptolomcc,  Roy  d’Egypte , c&nfcillé  de  punir 
Yn  Grammanen . Auquel  le  Roy  ayant  demandé  par  ma- 
nière de  mocquerie,qui  eftoit  le  père  de  Pclcus  , fie  luy 
ayant  refpondu  qu’il  defiroit  d'entendre  premiercmenc 
qui  eftoit  le  père  de  Lagus , touchant  par  là  ce  Roy  d’ç- 
» ftre  yflu  de  bafle  lignée:  S’il  cft  indigne  d’vn  Roy  d’e- 
» ftre  mocqué(dit  lors  Ptolomcc  à Tes  familiers)  auflï  peu 
» cft-il  digne  de  luy  de  fc  mocqucrd’autruy  • Noftredc- 
uoirdonqucs  eftant  de  mettre  foubs  les  pieds  tout  defir 
fie  appétit  de  vengeance,  fie  de  ne  tenir  conte  de  toutes  in- 
iurcs  fie  mocquctics,il  nous  fera  neantmoins  quelquefois 
pcrmis.fi  nous  voulons,  Se  pourucu  qu’il  n’en  puiflerciif 
cir  vn  plus  grand  fcandalc  , deelorre  la  bouche  aux  in- 
iurians  fie  impudens  par  vne  petite  réplique  fie  courte, 

- fans  courroux  ny  cholerc:ains  aucc  vne  douceur  fie  grauc 
rifee, mordante  vn  petit , fans  pafler  les  bornes  de  mode- 
Ctmme  on  ftic . Comme  Caton  en  feeut  bien  vfer,  eftant  iniurié  par 
feuler epttlÇcr  vn  qui  auoittoufiours  mefehamment  vefeu  : le  ne  luis 
y ne  moc-juc-  (luy  dit  il)  pareil  à totf  en  ccftc  façon  de  combattre  à in- 
nt.  iurcs.Car  tu  és  tout  accouftumé,  Se  à dire  facilement. fie  à 

„ fouffriraifément, que  l'on  te  die  outragesfie  imurcs:Mais 
,,  quant  à moy,ic  n’ay  point  de  couftume  d’en  ouyr,  nyae 
„ prens  point  de  plaifir  d’en  dire.  Dcmofthcnc  auflï  feit  cc- 
,,  ftc  rcfponfe  à vn  autrctlc  ne  veux  pas  defeendre  en  ce  cô- 
„ bat  aucc  toy , auquel  le  vaincu  cft  meilleur  que  le  vain- 
„ queur.  Platon  de  mefmc  attaqué  d’iniures  : Continue  à 
„ mcfdirc  (refpondit-il)  veuque  tu  n’as  iamais  appris  à 
« bien  parler  . Lifander,  Admirai  des  Lacédémoniens, oul- 
,,  tragé  aufli  de  paroles  fort  atroces:Vomy  hardiment, mon 
j,  amy  (dit-il  à ccluy  qui  l’iniurioit)  vomy  hardiment  & 
„ fouucnt,  fi e ne  t’y  cfpargnc  pas  , pour  veoir  fi  tu  pourras 
» vuider  ton  amc  des  maux  fie  mcfchancctcz  dont  elle  cft 
Bornes  qu'il  pleine.  Penferions  nous  non  plus  , que  ces  illuftiçs  per- 
fault  nuoir  lonnagcs ,tcnans  fi  peu  de  conte  des  iniurcs  fie  oultrages, 
U hjine  des  ayent  eu  autre  borne  en  la  haine  du  vice  des  mefehans, 
mefebans.  que  le  droiét  Se  la  îufticc  feulement, fie  qu'ils  euflent  tou 
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la  chercher  par  autre  voye  réparation  des  torts  par  eux 
reccus.’Confidcrons  comme  Scaurus  en  vfa  à l’endroit  de 
Domitius  fon  ennemy,  & contre  lequel  ildeuoit  faire 
fa-plain&ccn  iufticc  . Il  y eut  vn  des  feruiteurs  d’iccluy 
Domitius,  qui  auanr  le  iugemenr  du  procez  s’en  vint  dc- 
uers  Scaurus  , difanr  luy  vouloir  defcouurir  chofc  de  grâ 
de  confcquence  contre  fon  maiftre,  & qui  apporteroit 
infalliblcmcnt  gain  de  caufe  à luy  fa  partie . Mais  fans  le 
• vouloir  ouyr  parler  d’auantage  , le  feit  lier  & garrorer, 

1 ’cnuoyant  à fondiét  maiftre . Le  mdyen  duquel  vfoit  A- 
gdîlaus  à fe  rendre  fes  ennemis  amis, au  lieu  de  s'en  ven- 
ger, eft  digne  d’erernclle  louange , & nous  doit  bien  ef-  Moyentlou* 
xnouuoir  à corriger  nos  naturelles  imperfections,  tant^i’«  Je  foin 
enclines  à la  vengcance.Car  quand  il  les  pouuoit  cognoi  de  bons  amis 
ftre,  fans  en  faire  aucune  dcmonftration , il  les  auançoit  Je  fes  eaur- 
aux  Magiftrats  & charges  publiques:  Et  s’il  aduenoit 
qu’ils  y feilfcnt  aucune  faultc  , dont  ils  fuflent  tirez  en 
iugement , il  leury  aidoit  en  tout  ce  qu’il  pouuoit , gai- 
gnantainfi  l'amitié  d’vn  chacun . Car  combien  que  l'on  '* 
die  communément , que  tout  ainfi  qu’vn  mcfmc  Soleil  “ 
mollit  la  circ,&  endurcit  la  fange:  aulfi  que  le  bicn-faiél  " 
gaigne  les  bons,  & irrite  les  mefehans  : Îî  cft-cc  qu’il  n'y  f‘, 
a homme  de  fi  peruerfe  nature  , que  l’on  ne  puifle  rendre 
ficn,cq  retournant  fouucntà  luy  bien  faire  : mcfmemenc 
quand  l’occafion  fe  prefente  de  l’obliger  par  quelque  fi  - 
gliale  plaifir . Ce  fut  pourquoy  Augufte  ayant  defeou-  isfug,uflt. 
uert  la  coniuration  de  Cinna,  & le  tenant  entre  fes  mains 
conuaincu  parfes  lettres  mcfmcs,non  fculcmcntluy  par- 
donna,mais  aufiî  luy  touchant  en  la  main,  uira  amitié  a- 
uec  luy  , & luy  donna  de  grands  cftats  & belles  charges, 
cfqucllcs  Cinna  le  feruit  depuis  fidellcmcnt.  Etfcmble 
que  pour  mefme  raifon,  les  Vénitiens  ayans  pris  le  Duc  x - 

de  Mantoué  leur  ennemy  capital,  au  lieu  de  luy  ofter 
fon  Eftat,en  feirent  leur  Capitaine  general,  leur  demeu- 
rant toufiotirs  du  depuis  bon  amy.Atiflî  difoit  Pontinus,  BonconftU 
vieux  Capitaine  des  Samnites , qu’il  falloir  du  tout  met-  dt*utm. 
tre en  liberté  l’armeedes  Romainsfurprilcaux  dcftroitfts 
de  l’Apcfinin  , faifant  d’eux  de  loyaux  amis  par  l'obliga- 
tion d’yn  fi  grand  bien-fai^  : ou  les  faire  tous  mourir, 
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PI  l’iMMIMY,  PB  t’iKIVRIj&C. 
o fiant  vnc  grade  force  à fon  ennemy.  Encorcs  ne  deuon J 
nous  pas  icy  palTerfoubs  filence  la  difcrction  de  Denys 
1’ Ancié,T y ran  de  Sy  racufc.à  punir  vnc  iniure:lequel  ex- 
emple doit  faire  rougir  de  hôte  tous  ceux,  qui  de  furie  8c 
de  cholcre, apres  l'iniure  ou  quelq  rapport  d’icelle,  cher- 
cher auflitoll  vnc  cruelle  vcngcacc.Cc  Tyrâcftât  aduer 
ty  que  deux  icunes  homes  beuuâs  enlemblc  auoienc  die 
pluficurs  paroles  outrageufes  de  luy , il  les  côuia  à fonp- 
per.  Et  voyant  que  l’vn  apres  qu'il  eut  vn  peu  de  vin  en 
telle, difoit  3c  faifoh  beaucoup  de  folies , 3e  que  au  con- 
traire l’autre  cftoit  fort  retenu, 8c  bcuuoit  pcu,il  punit  co- 
ftuy  cy  comme  malicieux,  3c  luy  edant  ennemy  de  pro- 
pos délibéré,  3e  pardonna  à l’autre  comme  yurongne , le 
vin  ayant edé  caufcdc  l’auoirfaiél  mcfdirc  de  luy.  Con- 
cluans  donques  noftrc  prefent  difeours,  apprenons  à ca- 
gnoidre  qu«  le  propre  d’vn  coeur  grand  3c  généreux  , cft 
d’c lire  doux,gracicux, 3c  aiféà  pardôner,3c  qu’il  y a beau 
coup  plus  de  magnanimité  à furmonter  lacômune  natu- 
re des  liâmes  par  vnc  diuinité  de  l’ame  admirable, que  nô 
pas  de  fuyurecc  que  les  belles  font  mieux  que  nous , y 
ayas  pluficurs  d’iccllcs,  qui  en  celle gcncrofité  terredre, 
doc  quelques- vns  font  fi  grand  cas, excellent  $cfurpa(Tenc 
les  plus  habiles  d’entre  eux.  Et  en  tous  dcbatsSc  côtrouer 
fes  aucc  nos  ennemis, retenôs(fclon  le  côfcil  de  Cicéron) 
lagrauito  5c  la  con (lance, chaflan s toute  cholere:pour  ce 
que  tout  ce  qui  fc  faiél  aucc  perturbation , ne  pcalt  élire 
faiét  conllammcnt,ny  eltre  approuué  d'autruy  . Ne  crai- 
gnôs  de  fouhütcrà  nos  çnncmisfdifoit  Antiflbcae)tous 
les  biens  du  monde,fort  la  vaillance  t qui  les  peut  rendre 
téméraires  à entreprendre  furnodre  vie:  3c  laidons  tout 
vouloir  de  leur  procurer  mal  ny  dcfplailîr,» y aucune  vé- 
gcancc  d’iniure  : ains  délirons  pludod  de  n’eftre  épar- 
gnez deux  és  chofcs  qui  font  à blafmcr  en  nous , a fin 
que  nous  en  foyons  plus  prompts  à les  amender  3c  cor- 
riger . Aimons  nos  ennemis  , beniiïonsccux  qui  nous 
maudi(Tcnt,faifons  bien  à ceux  qui  nous  hayffcnt  3c  cou- 
rent fus , fui  mon  tons  le  mal  par  le  bien  , 3c  lai(Tons  tou- 
te vengeance  à ccluy  quifcl’cll  rcfcrucc,  3c  qui  dirige  de 
fa  main  les  recèles  glaiucs,  çôgnccs,  iqllrumcs  3c,  flcaiw; 
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de  for»  ire,  qui  font  nos  ennemis,  pour  l'amendement  de  “ 
1 Doftre  vie:  & lors  nous  rendrons  les  vrays  effeéls  de  la  « 
vertu  de  Force  & Magnanimité  , & qûc  requiert  de  nous  “ 
noftre  Fcrc  qui  cft  és  cicux. 

Fin  de  la  ncuficfme  Iourncc. 
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D1XIESME  IOVRNEE. 

Df  laJuftice.  Ch.ip.17. 

, a* 

.•S  e P.LadroiCte  Philofophie,  « 
kdifoit  Socrate  , cft  de  cognoi-  “ 
ftre,&  faire  les  chofes  qui  sot  t'rfl  J* 
, hôneftcs&iuftes,tâtcn  priué  dmfle  P/;i- 
comme  en  public.  Ccft  celte  loj'tfhit. 
Prudcnce,qui  nous  apprend  à 
'bien  & genereufemét  gouuer- 
ncr  les  chofcs  domcftiqucs& 

|ciuilcs  , le  nô  de  laquelle  cft 
•Tcmperâcefic Iuflice.  Parlc- 
quel  propos  ce  fage  Philofophe  enfeignoit  l’cftroiéte  & 
indilTolublc  côionûion  & liaifon  des  quatre  venus  mo- 
rales, diftinétes  toutefois  pat  leurs  propres^  particuliers 
cfFeéts’.lcfquels  nous  ayans  cy  deuât  donné  matière  d’ef- 
gayernos  cfprits  és  trois  premiers  ruiiTeaex  de  la  fonrai- 
Ane  de  l’Honncfte.il  nous  refte  maintenue  à vilîter  le  der- 
nier d’iccux  quant  à fon  particulier,  mais  à la  veiité , la 
totale  perfection  de  tout  le  Deuoir,  qui  cft  la  Iufticc:les 
préceptes  de  laquelle  fî  nous  obfciuons  diligemment, 
nous  nous  rendrons  veritablcmét  Images  de  l'cfTcncc  de 
Dictt,&  faiéts  a fafcmblance.  Cômcnçons  donques,C6- 
pagnons,àtrai£terdcceftc  grande  & diuine  veitu. 

A m a N a.  La  ïufticc,  dit  Cicéron  , cft  maiftrcftc  de  Fruiîts  cr 
toutes  les  autres  vertus  ,&  comme  Roync  d’icelles.  Elle  efft(hJt  lu- 
cft  le  fondement  d’vnc  perpétuelle  gloire  & renommée, 
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r«  fans  laquelle  rien  ne  pcultcftrc  de  louable.  Elle  met  la 
'»>  différence  d’entre  les  bons  & les  mauuais*.  laquelle  oft ce 
» (dit  Scncquc)ne  peult  fucccder  que  toute  confufion.  Car 
» rccompcnfcr  le  mauuais, & non  l’homme  de  valeur, affli-  , 
»»  ger  le  vertueux  & ne  chafticrlc  mal,ç'cft:  côfondrc  le  vi- 
»>  ce  pcflc-mdlc  parmy  la  vertu. 

>»  A R a m.  Qucft-cc  que  de  la  luftice , finon  Pieté  (dit 
, >»  LaéUncc  ) & Pieté , que  la  cognoiftancc  de  Dieu  noft rc 
perc?T outefois  au  regard  de  nous, la  luftice  eft  commu- 
nément prife  pour  vne  égale  diftribution  des  droits  SC 
des  loix.Mais  c’cft  de  toy(  Achitob)quc  nous  entendras 
prcfcntcmcnt  la  grandeur  & richellc  de  ccfte  prccieufe 
veitu, & les  fruiéts  indicibles  qu'cllccfpandlibcralcmcç 
au  profit  de  tous  les  hommes. 

Achitob.  Nul  RoyaumcfRepnbliquCjOU  Cité(dit 
Platon)  ne  fçauroit  cftre  ny  bien  rciglec.nc  inflitucc  dés 
. . l’ojts  le  commencement, ny  confcrucc  & gardée  hcurcgfcmét, 
nicejjairestn  fans  la  luftice  diuine  & humaine,  le  confeil  des  anciens, 
toute  Repu-  &lafaueurde  Iafapicncc  diuine.  Or  la  luftice  diuine 
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ue. 


Que  c'eft  de 
InJUce . 


(comme  dit  Laélancc)  eft  celle,  par  laquelle  nous fom- 
mes  conioimfts  aucc  Dieu  par  deuotion  & bon  vouloir, 
& la  luftice  humaine  nous  conioinétaucc  l’homme  par 
mifcricordc  & humanité.  E n quoy  noup  voyons, que  le 
fondement  de  toute  luftice  eft  aflïs  fur  l’honneur  fif  le 
lcruicc  que  nous  deuons  à Dieu  , dont  nous  fommes  in- 
duits à rendre  ce  que  nous  deuons  à nos  prochains  félon 
charité.  Et  pourtant  il  nous  faut  fur  tout  aimer  la  Iufti- 
cc,&  appliquer  toute  noftrc  cftudc  à icelle , veu  qu’elle 
eft  le  premier  Se  ptincipal  poinéf  pour  drclTcrlavic  du 
Chrcftien,&  du  fruiéf  de  laquelle  plus  de  gens  fc  fentét, 
que  de  toute  autre  vertu.  La  luftice,  dit  ScHcque,cft  la 
loy  diuine, & le  lien  de  la  focictd  humaine. Pour  ne  con- 
fondre donques  lien  en  ccfte  matière , nous  dirons  aucc 
Platon,  que  la  luftice obfcruce & gardée enuers Dieu, 
prend  le  nom  de  Pieté.  Et  commencerons  à traiéler  fim- 
plemcnt  de  la  luftice, qui  regarde  nos  allions  enuers  les 
hommes,  que  lcmefme  Platon  appelle  vr.c  diftribution 
égale  enuers  tout  le  monde , félon  les  mérites  d'vn  cha- 
cû,&  ferme  fondemet  des  Citez  & Républiques  ; dilant 
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aufli,que  Iufticc  eft, de  faire  par  tout  fon  eftat  & fa  char- 
ge, & qu'il  n‘y  arien,  qui  foit  plus  femblable  à la  gran- 
deur de  Dicu,qu’vn  homme  en  toute  pcrfc&ion  iufte.  A- 
riftotc  appelle  la  Iufticc,  generale  vcitu.'  d'autât  que  qui  « 
l’a  parfaitement,  fc  peu lt  vanter  d'auoir  en  foy  routes  QuiéUl»- 
Jcs  autres  vertus.  Caril  ne  fçauroit  cognoiftrcce  quieft  Jhceyatoutes 
iufte  & iniufte  , pour  faire  elcéhon  de  l’vn , & fuyr  l’au-  lu  y eu  m. 
tre,fil  n’cft  prudcnt.vcu  que  c’cft  l'office  propre  de  ccfte 
vertu.  Auflî  peu  pourrait  il  exercer  les  préceptes  de  Iu- 
fticc , fi  par  la  T cmpcrancc  il  ne  fçait  modérer  toutes  fes 
pallions  & particulières  affrétions , fans  foy  tailler  gai- 
gner  ny  au  vin,ny  à ta  gourmandile,  ny  à 1a  luxure,  ny  à 
rauaricc,ny  à aucuns  autres  defirs  & cfinotions,lcfquels 
empefehent  l’vfagc  de  ta  raifon.  Encore  ne  pourroit-il 
parachcucr  vne  des  principales  & pi1*  diuincs  parties  de 
la  Iaftice,  qui  eft  de  fccourir  les  affligez  8c  opprclfcz  de 
toutes  fes  forces , 8c  cmpcfchcr  qu’il  ncfoitfaiétrortà 
pcrfonne,f’il  amoycn  de  ce  faire, quelque  danger  qu’il  y 
ait , voire  aficurancc  de  perte  de  vie,  & de  tous  fes  biens 
terreftres  & pcrifiablcs.fi  par  1a  force  &c  généralité  il  ne 
mcfprifc  ta  mort,  la  terre,  & tout  ce  qui  cftdu  mode  pour 
vouloir  eftrc  autant  que  l'humanité  porte , imitateur  de 
la  diuinué.  La  Iufticc  (dit  Cicéron)  eft  vne  conftantc  &:  , 

perpétuelle  volôté,dc  faire  àchacun  raifon. C’eft  ta  pro-  **  _ 

Prc  vertu  de  l’hôme  généreux, pourcc  qu'elle  profite  aux 
autres,  & eft  à foy  gratuite, laborieufe,  & pcrillcufe.  Et 
çcluy  fculfcpcult  dire  iufte, qui  profite  àtous  ceux  qu’il  “ . , 

pcult,  & ne  faiét dommage  à perfonne,  demeurant touf-  ^,,T*fet. 
iours  daccorden  foy.mclmc,amy  de  Dieu, des  hommes,  ‘0"4_ 

& de  foy.  La  Iuftice(difoit  Dtogcne)  caufc  en  nos  âmes  &e  ** 
vne  grande  tranquillité  & parfaiétc  félicité. Car  ne  crain 
dre  perfonne, & ne  rougir  pour  perfonne  quclcOquc,  ap- 
porte vn  grand  contentement,  &eft  comme  vne  perfe- 
ction de  vie:  ce  qui  eft  le  fcul  propre  à lame  iufte.  La 
Iufticefdit  Hcfiodc)eft  vierge, charte, vcncraole.nô  vio- 
lée. ny  contaminée  , ains  toufiours  logée  auccques  pu- 
-deur, pudicité, & fimplicité.  Pindare  l’appelle  ta  Roync  . 
de  tout  le  monde.  Pythagorcenlcignant  par  fes  préce- 
ptes énigmatiques  comme  il  Ce  falloir  bien  garder  de 
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la  tranfgrelfer  aucunement , difoit,  Ne  parte  point  laba- 
„ lance.Si  nous  voulons, dit  Platon.parfaiélement  exercer 
, » la  Iufticc.il  ne  faut  faire  aucune  différence  entre  les  hô- 

» mes, pour  amitié,  parenté, richcrtc,  pauurcté,  ou  dignité 
- »»  qu’ils  ayent.  Cefte  vertu, dit  Cicéron,  requiert  que  nous 
j,  taillions  nos  plaifirs, 3c  profits  particuliers, pour  ernbraf- 
» fera  noftrc  péril  & dômagelc  bien  du  publie. F.t  ceux-là 
. commandent  très-bien  , lefquels  défendent  de  ne  faire 

cliofc  quclcôquc  de  ce  q nous  doubtôs  cftre  iufte  ou  in- 
iuftc:d'autât  que  l’cquitéeft  fi  luifante  de  foy,quepar  la 
doubte  nous dcuôns  cftre  afieurez  qu'il  y a de  l’iniuftice. 
Dinlfien  Je  Ariftote  &Ciccrô  diuifent  la  Iuftice  en  ces  deux  parties, 

U Influe,  la  Diftriburiuc, Se  laCômutatiuc.LaDiftributiuccôfiftc 
à bailler  à chacû  félon  ce  qu’il  mérite,  foit  hôneur  Se  di- 
gnité,ou  punitiô:la  Cômutatiuc.à  garder  & faire  garder 
la  foy  és  choies  promifes  Se  contractées,  & ne  faire  à au- 
truy,que  cômc  nous  voudrios  nous  cftre  faiét  Plufieurs 
parties  Se  offices  particuliers  font  auflî  attribuez  par  les 
Philofopbcs  à la  Iuftice, côme  la  libcralité,&:  autres  dôc 
nous  difeourerôs  cy  apres  particuliercmct.  Mais  il  nous 
Z*  fin  de  U faut  icy  apprcdrc,quc  la  fin  de  toute  Iuftice  tend  à la  cô- 
Infli.e.  feruation  de  la  cômunc  focicté  des  hommes, eftat  la  con- 
feruatrice  des  Loix, garde  & tutrice  des  bons, Se  ennemie 
mortelle  des  mcfchans,tant'necertaire  àtous  cftats  Se  cô-  ' 
,ditions,que  mefmc,  comme  dit  Cicéron, les  pirates,  vol- 
leurs, & brigands, ne  fçauroicr  viure  enfcmblc,fansqucl- 

3 uc  partie  aicclle.  Si  d’auantage  nous  délirons  entendre 
e fes  fruidts  indicibles, voyôsce  qu'en  a eferit  Paule  Py- 
' %,  thagoriquc,difant:La  Iuftice  entre  les  hommes  me  fem- 
,,  blc  dçuoir  cftre  appcllcc  mère  Se  nourrice  déroutes  les 
» autres  vertus.  Car  fans  elle  nul  ne  fçaurojt  deuenir  ne  tc- 
„ perant, ne  généreux, ne  prudent:  le  profit  de  laquelle,  fi 
nous  confinerons  tous  les  cffcéls,  fera  bien  cuidcnt.  Car 
^ u laprouidtfncc  diuine  cft  celle  Iuftice  qui  gouucrnc  le 
» monde, & qui  tient  la  principauté  fur  iceluy.  Anx  villes 
>»  elle  efti bon  droiét  appcllcc  équité  S:  paix*.  aux  mai- 
Diuete  net  fons  particulières , entre  le  mary  Se  la  femme  , vnion  & 
propre i JU  çoncordc:  des  fcruitcurs  aux  maiftres  bien- vuci (lance. 
Influe.  des  rpaiftrcs  aux  feruiteurs  humanité  Se  douceur  , au 
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corps  lântC  & perfection  de  membres:  Ainfi  vous  voyez 
que  la  Iuftice  cft  fource&  perfection  déroutes  vertus. 

En  ces  briefs  diCts  de  ces  anciens  & graucs  perfonnages 
il  nous  appert  allez  de  1 exccl  lence  de  ceftc  lainCtc  & la- 
crcc  vertu  , la  Iuftice:  Tanc  commandée  de  l’cfprit  de 
Dieu, aux  Magiftrats  par  ces  mots  reïterez  plufieurs  fois 
de  faire  iugemenc  & Iuftice,  que  tous  ceux  qui  l'cnfrci-  Imm.% l.d* 
gnent  & violent , ne  fçauroienteuiter  la  malédiction  & il* 
ire  du  Tout-puilfant,  tant  fur  leurs  teftes,  qu’en  la  ruy- 
nc  de  ceux  qui  leur  font  commis  en  charge.  Iuftice  cft, de  Q**  t tfi  at 
rcceuoir  les  innoccns  en  leur  fauucgardc , les  maintenir,  I*JhctQrm- 
defendrCjfotiftenir,  & deliurer.  Iugemcnt  cfl,  de  refifter  gment. 
à la  hardiefle  des  mcfchâs,  réprimer  leur  violence, & pu- 
nir leurs  deliCts:  cftans  pour  ceftc  caufc  armez  du  glaiuc 
& de  la  puiflance,  à fin  que  la  paix  publique  ne  foit  trou 
blee.  C’eft  aufii  ce  qu’entendoit  enlcigner  Solon, difant,  " 
que  lagrandcur&confcruation  de  toutes  Républiques  “ 
confifte  en  deux  chofes,  la  rémunération  des  bons  , &.  la  “ 
punition  des  mauuais:lcfqucllcs  oftccs, toute  la  difeipti-  “ 
ne  des  focictcz  humaines  cft  diflîpcc, & mife  à neât.  Car  “ 
il  y en  a plufieurs, qui  n’ont  pas  grand  cure  de  bien  faire, 
fils  ne  voyent  les  vertus  eftre  recompenfees  par  quelque 
honneur:  combien  que  cela  foit  indigne  de  l’homme  gé- 
néreux,qui  ne  doit  rie  faire  que  pour  le  fcul  amour  de  la 
vertu: Et  aufli  la  malice  des  mauuais  ne  fc  peult  refréner, 
fils  ne  voyent  la  vengeance  & punition  prefte.  Toutes 
les  fufdiCtcs  confidcrationsrcudoient  la  Iuftice  tant  re- 
commandable aux  Anciens  y & la  tenoient  en  telle  cfti- 
jnc,  que  quand  ileftoit  queftion  de  l’entrctcnemcnt&: 
execution  d’iccllc , tout  luy  cftoit  poftpofc:  voire  le  pè- 
re ne  pardonnoit  pas  au  fils.  Les  plus  antiques  Legifla- 
tcurs  félon  les  Hiftoricns,ont  cfté  les  Egyptiens,  & foit 
foigneux  & diligens  obfcruatcurs  de  la  Iuftice.  Ils  pci  LeiK^yptiü 
gnoient  en  leurs  villes  des  luges  fans  mains, & vn  Pre-  ^ dateurs  dt 
iident  ayant  les  yeux  bandez  : pour  donner  à entendre,  lujlice. 
que  la  Iuftice  ne  doit  eftre  ny  concuftionnaitc,  ny  fauo-  ** 
rable:c’eftàdirc,nc  prédre  ric,&  ne  iuger  par  aucune  fa- 
neur. Les  Roy  s de  leur  pays  obfcruoiét  ceftc  ordônâcc, 
de  faire  iurcr  les  luges, quâd  ils  les  mftalloict  en  leurs  of 


fices,  que  quand  bien  ils  leur  comraanderoient  de  iuger 
ininftcment,ilsne  le  feraient  pas  pourtant.  Depuis  eux, 
les  anciens  Grecs  & Romains  fc  l'ont  monftrcz  grands 
& vrays  zélateurs  de  ceftc  vertu  de  Iuftice , mcfmcs  cn- 
uers  leurs  plus  grands  ennemis:  & eftimoient  eftre  chofe 
bien  gencreufe  & magnanime,  d’accufcrles  mefehans, 
Uuahlt  des  fans  eftre  poufTé  d'aucune  occafion  ne pafTton  priucc:prc- 
xjf  nciens.  nans  grand  plaifir  de  vcoir  les  ieuncs  hommes  s’attacher 
à pourfuyurc  en  iufticc  ceux  qui  auoient  forfait!, ne  plus 
nemoinsquede  gentils lcuricrs  acharnez  apres  les  bc- 
” ftes  fauuagcs:  Ce  qui  donna  occafion  à Solon , cftant  in- 
" terrogé  quelle  cité  luy  fembloit  la  mieux  policée,  de  ref- 
( « pondre, Qmc  c’eftoit  celle,  où  ceux  qui  ne  font  point  ou- 
, » tragcz.pourfuy  uent  aufli  afprement  la  réparation  de  l'in- 
i »>  iurc  d'autruy, comme  ceux  tncfmcs  qui  l’ont  reccuë.  Il  cft 
, ' » vray,difoit-il,quc  ceux  qui  violent  les  loix  , n’offcnfcnr 

m pas  vn  feul  homme, mais  toute  la  Cité  & République. Et 
partant  vn  chacun  en  doit  délirer  la  iufte  punition.  AulU 
la  fcucrité  que  gardoient  les  Lacédémoniens  en  leurs  iu- 
1 JeUgran-  gemens , caufoit  vnc  telle  aftcurance  publique , que  par 
de  tfJtHutnce  vn  long  temps,  ils  n'eurent  aucun  vfage  de  mettre  ferru- 
fmbhqnt  en-  tes  aux  coffres, ny  verrouxaux  portes  . Ariftotc  nomme 
grelu  Grecs,  vn  certain  pays,  où  les  habitans  refpondoicnt  dclafeu- 
CUm.  rcté  des  chemins,  & payoient  aux  paflanslc  dommage 
qu'ils  auoient  rcceu  des  brigands  & larrons.  En  n’y  a pas 
cncotcs  long  temps , que  tel  femblablc  ftatut  s’obfernoit 
cnplulicuts  lieux  de  1 Italie.  Mais  ic  doute  fort,  queau* 
iourd’huy  il  y foit  mal- gardé. O heureux, & cct  fois  heu- 
reux le  fieele  doré  de  ces  illuftres  perfonnages  , pleins, 
d’efpritdiuin  , puis  quefoubs  leur  domination  la  Iufti- 
cc  cftoit  en  tel  honneur  & reucrcnce  ! Mais  rcilicmorons 
en  quelques  notables  exemples.  S’il  y a eau  fc  qui  face 
commettre  aux  Magiftratsiniufticc,c'cft  principalement 
Iafaucur  qu’ils  portent,  & l’obligation  qu’ils  ontanx 
- vns  plus  queaux  autres. Et  partant  ClconLaccdcmonié, 
fc  voulant  entremettre  des  affaires  publiques , il  aflcm- 
- blatous  fes  amis,  leur  déclarant  qu'il renonçoità  l’a- 
mitié d'eux  tous:  d’autant  que  l’amitié  cftoit  bien  fou- 
qent  caufc  d'amollir  les  hommes  , & les  dcfuoycr  dç 
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lcurdroide  intention  en  affaires  de  Iudicaturc  . Ilcft 
Vray  que  quand  nous  n’aurons  pouramys  que  les  gens 
de  bien , meuz  Se  cfprits  de  mclinc  zèle  à la  vertu  , ainfi 
que  nousenauons  traidécy  deuant  , nous  ne  tombe-  . 

rons  iamaisen  ces  inconucnicns  . L’exemple  d’Ariftidc  LstriJtKU. 
Athénien  de  fon  amour  à la  Iuflice,  cfl  entre  tous  autres  ExtmfUsdts 
mcmorablc.Car  ayant  miscnprocczvnficncnncmy  ,a-  t^fncttns^dt 
près  qu'il  eut  déduit  fon  accufation,  les  luges  furent  ^Hr  *mo,u  * 
tant  irritez  à l’encontre  du  criminel  pour  l'impietc  du  /*/!***« 
faiét , dont  il  cfloit  queftioh , que  fans  i’ouyr  autrement 
ils  le  vouloicnt  condamnericroyans  tant  delà  preud’ho-* 
mie  de  l'accufatcur  , qu’il  n’auoit  rien  mis  en  auant  que 
tref-veritable.  Mais  Ariftide,  qui  pour  fa  grande  & rare  “ > ^ 

•vertu  auoit  parauant  mérité  le  l'urnom  de  Iuflc , s’en  alla  “ 
ietter  aux  pieds  des  luges  auec  le  criminel , les  fupplianc 
qu’il  cufl  audience, pour  fc  pouuoir  iuflificr  Se  défendre,  *‘j 
ainfi  que  les  Loix  le  commandoicnt.  On  raconte  de  luy- 
mcfmc  , qu’eftant  vnefois  luge  entre  deux  particuliers,  ■ 
qui  plaidoicnt  deuant  luy’,  l’vn  d’eux  fc  prit  à dire , Ma 
partie  t’a  faid  beaucoup  de  tort,Ariftidc.Mais  luy  inter- 
rompant incontinent  fon  propos,  il  luy  rcfpondit , Mon  ft . 
amy,dy  feulement  s’il  t’en  a faid.  Car  ic  fois  icy  pour  te  “ 
faire  droid , & non  pas  àmoy  : montrant  bien  parla,  “ 
qu’il  fault  exercer  la  Iuftice  fans  aucune  particulière  “ 
pafTion,  vindidc  , ny  cholere  , aufquclles  pluficurs  fc  I,3ruttu. 
îaifïcnt  gaigner  auiourd’huy.Iunius  Brutus,Coulul  Ro- 
main , iugea  fes  deux  fils  , Tire  & Tibère,  à cftrc  déca- 
pitez, conuaincus  d’auoir  confpiré  pourtfaire  rentrer 
ïaraccdcs  Tarquins au  Royaume  de  Rome  , dontilsa- 
tioicntcflé  dcchaifcz  pour  viccfc  paillardife:  exemple 
bien  contraire  aux  faucurs  & acceptions  des  perfonnes. 

Phocion  rcfufa  Charillus  fon  gendre , de  luy  afliflcr  en  Pm*>**» 
jugement,  citant  accufé  d’auoir  pris  quelque  argent  in- 
iuflcmcnt  : luy  difant , qu’il  l'auoit  faid  fon  allié  à tou-  , 

tes  chofes  iuflcs  Se  raifonnablcs  feulement.  Alexandre  t siUxtdrf* 
le  Grand  auoit  celle  couflume  loüable  , que  tenant  fon  “ 
lid  deluflice  pour  ouyr  plaider  lescaufcs  criminelles,  “j 
'■pendant  que  l’accufateur  deduifoit  le  faid  de  fonaccufà- 
tion , il  tenoit  l’vne  de  fes  oreilles  elofes  auec  la  main. 
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à*fin  de  la  contregarder  pure , & non  preaeauü  de  quet- 
quccalomnieufe  impreffion  ( comme  il  faifoit  entendre)* 
Belle  Infini-  pour  ouyr  l'accufé  en  fes  defenfes  ic  iuftifications . Ex- 
{ lion  parles  emple  digne  des  Roys  & Princes , pour  ne  croire  de  le- 
Prttitei.  ger  les  calomniateursjny  à leur  rapport  ic  perfualion  dé- 
cerner aulTi  toft  vne  execution:  d'autant  qu’il  ne  faûlc 
pas  prendre  plaifir  , ny  fe  faoulcr  comme  d'vn  agréable 
>>  pallc-tcmps,à  chaftier  & punir  les  hommes  ( cela  appar- 
» tenant  à la  T yrannie  ) ny  auffi  apres  que  la  punition  cil 
>»  fa  idc  , s’en  repentir  ( aÂc  d'imprudence  & pufillanimi- 
» td  :)ains  fault  que  fans  douleur  & fans  plaifir  , au  temps 
de  raifon  & du  iugemcnt.la  Iufticc  face  la  punition.  Au- 
# gufte  Celât  voyant  vn  lien  amy  fort  familier , nommé 
Afprcnas  , accuftf  en  iugement , & craignant  que  s’il  al- 
loitaulieu  de  l 'audience , il  fci<ft  toit  a la  Iuftice:  aulfi 
que  s'il  n'y  alloit  point  il  fcmblaft  auoir  abandonné  fon 
amy  , comme  l’cftimantcoulpable  : il  en  demanda con- 
fcil  au  Sénat  : aucc  lequel  il  fc  refolut  d’affifterau  juge- 
ment de  fon  amy  fans  rien  dire, d’autant  que  en  ce  Enfant 
Jgtfilâw.  il  ne  luyfcroit  aucun  tort,  ny  à lalufticc.  Agcfilaiis, 
Roy  de  Laccdcmone, mérita  fcmblablcmét  grande  loiian 
ge  en  celle  vertu, combien  qu  il  fuft  intime  amy  defesa- 
inis,  ic  d’vne  nature  doulce  &:  propre  à s’employer  pouf 
tousefux  qui  auoient  affaire  de  luy.  Toutefois  comme 
quelqu’vn  de  fes  amis  debattoit  contre  luy  de  quelque 
chofc,dontil  rcqueroit  ce  Prince,  luv  difant qu’il  l’a- 
„ uoit  ainli  promis  : Si  la  chofc  eft  iuflc  («ait  il)  iel’aypro- 
„ mile  : mais  fi  elle  n’eft  iufte,  ic  ne  l’ay  pas  promife , ains 
„ dire  feulement.il  fouloit  auflî  dire  , qu’il  cftimoit  la  lu- 
Zéproutfie  ftice  pour  la  première  de  toutes  les  vertus,  & que  la 
font  I nfine  proüeirc  ne  valoit  rien , fi  elle  n’eftoit  conioinde  à iccl- 
mt  vernit  rie.  le  : Et  que  fi  tous  les  hommes  eftoient  iuftes  , alors  on 
n’auroit  que  faire  de  la  prouëfie.  Et  corne  quelques  vns 
luy  difoientvn  iour,cflans  enuoyer  vers  luypourtrai- 
élcr  de  quelques  accords  , Que  le  grand  Roy  le  vouloir 
»>  ainfi:  En  quoy  ( leur  dit-il;  cll-il  plus  grand  quemoy, 
MtfurtQr  s’il  n’eft  plus  iufte  ? Iugeant  fort  bien  , qu’il  fàlloit 
R»j4-  prendre  la  différence  du  grand  ic  petit  Roy  , à lalufticc, 
lt‘  «crame  à la  mefure  & rciglc  Royale , félon  laquelle  les 
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Princes  doyucnt  gouucrncr  leurs  fubicds,ayans  cfté  prc 
miercmcnt  cftablis  pour  faire  Iufticc:  comme  raconte 
Hérodote  parlant  des  Medois , 3e  Cicéron  des  Romains. 
C’eft  ce  qu’ vnc  pauurc  vieille  fçcut  bien  faire  entendre  i 
Philippe  Roy  de  Maccdone  . Auquel  s’eftant  addreffee 
pour  cftrc  ouye  d’ vnc  plaindc  qu’elle  loy  vouloit  faire: 
& luy  ayant  rcfpondu,  qu'il  n’auoit  pour  lors  le  loifir  de 
l'cfcoutcr , luy  cria  hault  & clair.  Ne  vucillcs  donques 
point eftrc  Roy. Dont  ce  Prince  debonnairc(duqucl  nom 
il  fouloit  dire, aimer  mieux  cftrcappellé  par  long  temps, 

3ue  peu  de  temps  Seigneur)  fut  tellcmét  touché  au  coeur 
c Ion  deuoir, qu'il  s'en  retourna  tout  couit  en  l'on  Palais 
où  toutes  autres  affaires  mifes  en  arrière , il  vacquaplu- 
ficurs  ioursàouyr toutes  les  plaides  & requeftes  de  ceux 
quife  vouloicntprefcntcr  à luy  , commençant  à ladidc 
pauurc  femme  la  première.  Vnc  autre  fois  comme  preue- 
nu  de  lommeil  il  n'euff  bien  ouy  la  iuftificauô  & defen- 
ce  d'vn  nommé  MachctAs,&  qu'il  leuft  condâné  en  quel- 
que amende, ccltur-cy  cria  tout  hault, qu'il  en  appclloità 
Philippe, quand  il  fcroitbtcncfueillé.  Ce  qu’ayant  noté 
le  Prince, il  le  voulut  ouyrcncorcs  vncfois.Puis  il  le  dé- 
clara innocent,  payât  ce-  pendant  de  fes  deniers  l’amende 
"qu’il  auoit  premièrement  adiugce,  à fin  de  conferucr  l’au 
doritc  de  fa  fcntcncc.  L'Empereur Trajâcft  àbondroid 
bien  loué  des  Hiftoricns,de  ce  qu'effât  àchcual  pour  al- 
ler à la  guerre, il  meit  pied  en  terre  , pour  ouyr  feulement 
la  plaindequc  luy  vouloit  faire  vue  pauurc  femme.  Au f- 
fi  certes  il  n’y  a rien, qui  foit  tant  propre,  ny  fi  bicn-fcant 
à vn  Prince  de  bonne  & gctillc  nature,  que  faire  Se  exer- 
cer Iufticc.  Ce  fut  pourquoy  Les  Hebrieux  demandas  vn 
Roy  à Samuel, adioufterent , Pour  nous  iuger  comme  les 
autres  peuples.  Et  leurs  chefs  qui  les  gouuernoient  au- 
parauant  comme  fouucrains,  n'auoicnt  autre  qualité  que 
de  luges  C'eft  la  Iufticc  qui  feule  peut  faire  florir,  par  la 
grâce  de  Dieu, les  Royaumes  & Monarchies  : Ainfi  que 
Archidamc  le  feit  bien  entédre  à vn  qui  luy  demandoit, 
qui  eftoient  les  Gouuerncurs  de  la  République  des  Lacc- 
dcmonics,par  Icfqucls  elle  s’cntrctcnoit  en  telle  Se  fi  gra- 
de fplendcur  que  l’on  la  voyoit  : Ce  font  les  Loix  ( dit- 
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^ il)& puis  les  Magiftrars  fuyuans  les  Loix.  Aulfi  fault- il 
cjuclaLoy  foit  la  rciglcdc  la  Iufticc,  comme  la  Iuftice 
cft  la  fin  de  la  Loy.  Il  nous  faudra  quelque  autre  fois  en- 
, tendre  plus  amplement  ( fi  Dieu  nous  en  faiâ  la  grâce) 
'qucc’cftdelaLoy  , & comme  nous  auons  à y obeyr;  Et 
particulièrement  auflî  nous  verrons  du  deuoir  des  Magi-  • 
ftrats,&  de  leur  dignité.  Cc-pcndât  notons  bien  pour  no- 
ftre  inftruiftion  les  dids  notables  & exemples  des  An- 
ciens par  nous  icy  mentionnez, qui  nous  donnée  fuffifan- 
tcprcuuc  de  leur  grande  recommandation  à l'cntrctcnc- 
Ditutfl  4M-  ment  de  ceftc  vertu  de  Iuftice.  De  laquelle  fi  nous  croy- 
theurdt  lu-  ons(commc  la  vérité  cft  ) qnc  Dieu  en  foit  l authcur  , SC 
ft**»  que  (ans  fin  il  l’exerce  entre  nous  par  tcfmoignages  ocu- 

laires, & que  plainemcnt  il  l'amènera  à fon  poinift  & à fa 
pcrfe&iô  au  iour  par  luy  déterminé, Se  à luy  féal  cogncu, 
gardons  nous  bien  de  la  mcfprifcr  ny  violer  . Que  ceux 
qui  font  ornez  des  Diadèmes  pour  radminiftrcr,&qut 
ce-pcndant  y commettent  foubs  eux  , faccnt  élection  de 
gens  fuffifans  Se  capables  à porter  vnc  fi  pefante  cbarge,> 
foit  en  doctrine,  foit  en  exemple  de  bonne  vic:Ou  autre- 
ment qu’ils  foient  certains  , que  de  leurs  mains  ce  grand 
Moyen  d'o-  luge  redemandera  le  tort  faidt  à l'innoccce.  PouràquojT 
fttr  les  aIus  obuier , Se  ofter  la  caufc  de  tant  d’abus  Se  maluerfations 
dt  U Jujiice,  qui  font  auiourd'huy  cogneucs  des  plus  ignorans,i  l’cn- 
tterc  ruine  d’vn  million  de  pauurcs  familles , il  me  fem- 
blc  l’vn  des  meilleurs  & plus  feurs  moyens  cftrc,dc  ne 
lailfer  plus  la  Iufticc  tant  prccicufc , à l’abandon  de  qui 
la  vouldra,  eftant  expofee  à tous  à l'encan  , comme  vnc 
marchandifc  , dont  on  ne  faift  pas  grand  conte  : qui  cft 
' -(pour  en  parler  librement)  occafiouncr , voire  contrain- 

dre à la  concuflïon  , & à l’auaricc , ceux  qui  en  doyucnc 
£xoi.ii.  ( fuynant  le  confeil  de  Icthro  douné  à Moyfc  ) cftrc  les 
Les  maux  plus  efloignez . Et  ce  pcndantquc  les  cftats  de  ludica- 
ftmicitnx  lurc  fcront  venauz  Se  adiugez  aux  plus  offrans , nous  J 
qatcAufeU  verrons  toufiours  pat  argent  les  plus  ignorans  , mal-vi- 
ytntt  des  rf-  uans,& indignes  les  premiers.  Et  quelle  Iuftice  pourrait 
fcu»  oncfpcrer  de  telles  gens  ? Veuque  depuis  qu’ils  font  là, 

P ce  à quoy  ils  regardent  le  plus , c’cft  d’y  tirer  gain,ptofit, 
& lucre , au  prix  Se  prorata  dçs  deniers  qu'ils  y ont  em- 
ployez. 

• * i » 
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flojrcz.  Mon  cftat  me  coufte-il  tant  ? Il  fault  donqucs 
qui  me  raille  cela . Car  quand  i’eufie  employé  mes  de- 
niers ailleurs , i’eufle  autant  eu  de  reuenu  , 8c  en  hérita- 
ge. Certes  ce  dire  plein  d'impiété  n’a  iaraaisfaiél  rou- 
gir ceux  qui  l’ont  maintefois  proféré , mais  plufieurs 
qui  l’ont  ouy . Et  l'auoit  long  temps  a prophetifé  l’Em-  Prtnoyanct 
pereur  Alexandre , & depuis  luy  le  Roy  l ouys  douzief-  notable  d» 
mc.difans.quc  les  marchans  d’offices  vendroient  en  de-  Lonjsxÿ* 
tail,&  le  plus  chèrement  qu’ils  pourroient , ce  qu’ils  au- 
roient  acheté  en  gros.  C’eft  pourquoy  vn  fage  Politiq  de 
noftrc  temps  a doûcmcnt  eferit,  que  ceux  qui  mettent  en 
■vente  les  Ellats, offices  & bénéfices,  vendent  aufli  la  cho- 
fc  la  plus  (âcrcc  du  monde,qui  cft  la  Iufticc  : ils  vendent 
la  République  , ils  vendent  le  fang  des  fubieéts,ils  ven- 
dent les  loix:&  oftans  les  loyers  d'honneur  de  vertu  , de 
icauoir,dc  pieté,  de  Religion  ,ils  ouurcnt  les  portes  aux 
larcins, aux  concufiions,à  l'auaticc,à  l’iniuftice,  à l'igno- 
rance, à l’impicté:brcf  à tous  vices  8c  ordures.  le  ne  dou-  Contre  ceux 
te  point  aufli  que  ceux  qui  les  achètent,  ne  foict  moins  à 9**  achètent 
reprendre  & blafmer,que  ccuit  qui  les  vendent  : Pouvcc  k"rJ  f^att, 
que  entant  qu’en  eux  cft,  ils  donnent  vie  & entretien  à 
celle  hydre  monftrucufc  d'auaricc&  concuffiun,qui  fuc- 
cc  & deuore  la  lubftance  des  pauurcs-Maisquoyfdiront- 
ils)fi  nous  n’y  mcttôs  nos  deniers,  quelques  autres  en  fe- 
ront auidï  bic  pourucus,  qui  n'aurôt  pas  le  zèle  fi  bon  à la 
tullicc  que  nous  l’auôs.Quoyjveux  tu  faire  vn  mal  pour 
crainte  qu’vn  autre  le  face?  Et  d'auantage  , qui  es  tu  toÿ- 
rocfme,n  tu  te  confidcrcs  bien , finonmené  d’ambition, 

* ou  d’auariceîQne  s’il  s'en  trouue  quclcun  entre  cent  tou 
ché'de  bon  vouloir  de  profiter  8c  feruir  à fa  patrie , que 
fera  il  lculcntre  dix  corrompix?  Etcccy  foit  dit  fans  of- 
fenfer  les  gi  ns  de  bien,  qui  le  plus  fouuët  déplorent  leur 
condition  en  telle  compagnie.  Que  tels  marchans  d’offi- 
ces ne  penfentpasauffi  , pour  leurs  cftats  achcptcz  ( s’ils 
n’en  font  autrement  dignes  )mcriter  aucun  honneur,  qui 
eft  le  loyer  de  la  feule  vciturmais  pluftoft  qu’ils  fçachét 
s’abn fer  autant , que  ceux  qui  penlcroicnt  voler  auec  le9 
ailes  d'or  d’Êuripidc:faiCins  de  la  matière  lapluspcfan- 
tc,cc  qui  doit  élite  le  plus  leger . L’Empereur  Aureüan 
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thulfe  imitatrice,  eft la  Senerité . Defqucls  vices  fuy- 
lianc  l’ordre  par  nous  cncommencd , il  nous  faut  mainte-  . 7 
nant  difeourir.  A Vousdonqucs  ( Compagnons)iclaiflc 
cède  matière. 

As  e r.  Ceux  fe  rendent  coulpablcs  de  grande  iniufti-  «' 
ce,  lcfqucls  ordonnez  de  Dieu  pourperfccmcr  les  mef-  « 
chaos  à glaiue  defgainé , fe  veulent  conferucr  les  mair.s  Comme  il 
nettes  du  fang  ,cc  pendant  que  les  iniques  commettent  fient  exercer 
les  meurtres  & violtnccs.  Voire  ce  n ’cft  moindre  cruauté  influe  contre 
Je  ne  punir  aucun  crime,  que  de  n’en  pardonner  aucun  à les  mefcluns. 
qui  que  ce  foitft’vn  eftantabufer  de  la  clémence, vray  or- 
nement d’vn  fouucrain:  & rauirc,côucrtir  l'aüthoiiuf  en 
Tyrannie. Mais  auflî  en  faifant  Iufticc  lesMagiftrars  fe 
doyuenr  bien  garder,  que  par  trop  grande  fcucritc  ils  ne 
naurent  plus, qu’ils  ne  mcdecincnt. 

Am  an  a.  Tout  ainfi  que  l'efeume  cftant  oflc  de  *« 
l’argent,  l’orfdurc  pcult  faire  le  vaiiïc^ii  qu’il  deman-  « 
de:  Auflî  que  le  peruers  fuit  ofté  de  deuant  la  fa-  « 

ce  d’vn  Roy  , & fon  throne  fera  cftably  en  iuftice.  Le  « 
fiege  toutefois  d’vn  luge  par  tropfcuere,  fcmblc  cftre 
défia  vn  gibet  drclTc.  O:  de  roy  ( Aram)nous  enten- 
drons la  nature  & les  effeds  de  ces  vices  , Iniufticc  , & 

Scucrud. 

A R a m.  Il  n’y  a gens  fi  peruers, ny  tant  abandonnez 
aux  defirs  & concupilccnccs  de  leur  chair, qu’ils  puiflt  ne 
du  tout  effacer  par  oubly  la  cognoilfancc  du  bien  & du 
mal,  & l’apprehcnfion  intciicure  conioindc  en  tous  les 
hommes  de  quelque  Jininiuf.  Tellement  que  parce  qui 
les  prefie  au  dedans  de  leurs  aines,  ils  font  coutiainds  de 
fe  conforter  coulpables,pour  leurs  faids  iniques  , deuant 
le  throne  iudictal  de  ccftcdcité.C’cft  pourquoy, quelque 
impudence  que  les  mefehans  faccnt  apparoir  extérieure- 
ment de  leurs  ades  pci  uers, comme  s’ils  en  faifoient  gloi- 
rc,fi  eft- ce  toutefois  que  ayanscogneu  & aucré  mal  gré  Dutefma* 
eux,  tant  par  le  tcfmoignagcdc  leur  ccnfcicoce , que  par  gnagemte- 
cfprcuue & expérience,  que  l'iniufttcc  eft  chofe  infiu-  rteurdela 
dueufe , fterile,  & ingrate  , qui  n’apporr:  aucun  fruid,  ctnflienct% 
ny  lien  qui  mérite  que  l’on  en  face  eftiinc  : apres  plu- 
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fieurs  grands  labeurs  & trauaux  quelle  leur  Johne,  le 
fouuenir  de  leurs  fai£ls  impurs  leur  met  lame  c’en  dcflùs 
dclloubs,  pleine  de  trouble  & confufion  . Et  ain fi  com- 
bien qu'à  l’homme  corrompu  8c  peruerty  il  fcmblc  ,lorg 
de  fa  paflion  vicicufc,  qu'en  commettant  vn  afte  mef- 
chanc  & exécrable,  iliouyra  de  quelque  grand  & alïcurd 
contentement:  rardcur,foif,&  fureur  de  la  pafiîon  pafiee 
ne  Iuy  lai (îc  rien  que  les  vilaines  8c  perilleufcs  perturba- 
tions de  l’imufticc,5c  rien  d'vtilc,ny  de  nccclTairc  ou  de 
lctt.ible.  Et  luy  demeure  encore  ce  trouble  en  l’entende- 
ment , que  par  fes  defirs  deshonncfles  il  a rcmply  fa  vie 
de  honte, danger,  desfiancc  , 3c  terreur  du  iufte  iugement 
de  Dieu.  Pour  ces  eau  fes  les  Philofophcs  trai&ansde 
l’iniuflicc.ont  fort  bien  dit , qu’il  n’y  auoit  vice,  duquel 
on  deuil  auoir  plus  de  honte  , que  d’icelle  : pourcc  que 
Z'iniujlice  c*cft  vnc  malice5c  mauuaillid,qui  n’a  aucune  exçpfc.Car 
tfl  J4ns  exe».  ]cs  hommes  ayans  ce  fcntimcnt  intérieur,  que  leurs  pen- 
/*•  fees  mefmcs  les  accufcnt  ou  abfolucnt  deuant  Dieu, ils  le 

doyucnt  tenir,  comme  vne garde  qui  les  efueillc  3c  les 
efpie,  pour  dcfcouunr  tout  ce  qu’ils  feroientbien  aifes 
» de  cacher  s’ils  pouuoicnt . C’cll  ce  qui  faidfc  dire  à Cicc- 
„ ron,quc  c'cft  chofc  plus  contre  nature, de  rauir  l’autruy, 
„ Sc  voir  vn  homme  par  le  dommage  d'vn  autre  augmen- 
„ ter  fes  richefies,  que  ny  la  mort.ny  la  pauurctd,ny  la  dou 
„ lcur,ny  aucunes  pertes  des  biens  du  corps,  & dcfoitunc. 
Que  fi  l'homme  de  bien  ne  pcult  ny  ne  doit  pour  fes 
commoditcz  calomnier, tromper,  mentir,  ny  exécuter 
aucune  autre  chofc , il  cil  certain  qu’il  n’y  aura  rien  de  fi 
grand  prix  en  ce  monde, ny  threfor  fi  précieux , qui  nous 
aoyue  faire  perdre  la  fplcudcur  3c  le  nom  de  vertueux  Sc 
îullc. Or  comme  nous  auons  entendu  cy  deuant,  la  Iufii> 
ce  élire  generale  vertu,  l’Iniulliccaulfi  comprend  tous 
QSSceft  les  vices  où  les  hommes  tombent  ordinairement.  Car 
d lun tjUce.  Iniullicc  cil , ne  rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy  appartict. 

Enucrs  Dieu  clic  prend  le  nomd'Impictc  : enuers  les 
hommes,  de  degcneration  des  droits  3c  des  loix . C’cft 
de  ccllc-cy  dont  nollrc  difeours  cil , 3c  qui  rend  fes  per- 
nicieux cflfcfts  en  pluficurs  manières, dcftruifanr  tous  les 
» * deuoirs  d'honncllctc . Mais  pour  ne  nous  arrcilcr  trop 
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longuement  furies  genres  d’Iniudice  , nous  noterons, 

«qu’en  toutes  les  fortes  que  nous  dénions  à nos  prochains 
les  offices  dont  nous  leur  fommes  tenus , & que  porte  le 
deuoir  de  nodre  vocation, ou  que  nous  cherchon^à  nous 
enrichir  à leur  dommage, foit  ouucrtcment , ou  par  obli- 
quité d'aduce,  contre  lafinccrité  Chicdicnnc  qui  doit 
reluire  en  tous  nos  fai&s,  nous  fommes  coulpablcs  <Tln- 
iudice.  Voyons  comme  les  Anciens  ont  eu  ce  vice  en 
fiaine,&  parlé  de  fes  pernicieux  fruiéts.Il  ne  faut  poinél 
faire  ( difoit  Socrate  jaucun  aétc  iniude  , pour  petit  qti’il  . , 
foit,pour  grand  thrcfor,tichcfie,ou  profit  qu’on  en  efpc-  U 

re  tircr:d’autâtq  tous  les  threfors  de  la  terre  ne  fôt  point  yf*  . 
à comparer  à la  moindre  vettu  de  lame.  C'edpourquoy 
tous  les  hommes  cnfemblcdcuroicntauoir  vnefin  & in. 
tcntion, qu’en  profitant  a foy-mcfmc,iIs  profitaient  à vn 
chacun.  Carfi  tous  les  hommes  ne  vouloicnt  regarder 
qu'au  leur  propre, toute  leurvnion  viendroit  à fc  diflîper. 

Étain  fi  (difoit  Caton  ) quand  bien  l'Iniudice  n’apporre- 
roit  péril  à celuy  qui  la  commet , elle  en  apporte  à tous 
Jes  autres.  Platon  l'appelle  vnc  corruption  de  l’âme, & fc- 
dition  intedinc, laquelle  ne  perd  iamais  fa  puilïancc,  n6 
pas  en  ceux  mcfmes  qui  l’ont  dedans  eux.  Car  elle  faiél 
combattre  le  mefehant  à l’encontre  de  foy-mcfmc.EIlc  Ce 
mocquc,letroublc,&  le  trauaille  inccffammct,  iufqucsà 
ce  quelle  l’ait  noyéau  goulfrcdctous  vices:  dontil  vict 
puis'apres  àfc  dclborder  facilement  entoure  impiété, 
nefe  fouciantplus  que  de  contenter  fes  effrenez  defirs. 

Que  s'il  admet  que  ceux  cfui  ont  lcglaiuc  en  main  pour 
chadicrl'iniudicc , l anthorifcnt , ou  en  foient  les  mef-  ' 
mes  ouuricrs, alors  la  porte  de  tous  malheurs  cd  ouucrte 
fur  vn  chacun,  par  la  licence  effrénée  des  mefehans , qui 
fedclbordcnt  en  toutes  cfpcccs  de  cruautcz:dont  procè- 
de tout  defordre  & confufion,à  la  totale  ruine  , & finale 
fubuerfion  des  plus  florifantes  villes  & citez  , & finale- 
ment des  Empires, Royaumes, & Monarchies. Ainfi  l’In- 
iudicc  anéantit  la  vertu  des  Loix  , fondement  de  tout  E- 
dat,fc  rend  ennemie  des  bons, S:  garde  & tutrice  des  mef 
cluns.Brcf,  produifant  tous  cffcéls  contraires  à ceux  que 
cousauons  mcntiôncz  de  la  Iudice,cd  la  Iburcc  de  tous 
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les  autres  vices  qui  empefehent  le  deaoir . N'eft*ce  pas 
riniuftice , qui  authorife  les  meurtres,  les  vollcrics , les 
violcmcns,&  autres  damnables  vices  , qui  demeurent  au 
iourd’huy  impunis, & lefqucls  ont  efté  caufe, que  d’infi- 
nies grandes,  bonnes,  & riches  familles  font  demeurées 
fculcmétjics  panures  vcfucs  & orphelinsdu  tout  ruinez, 
crians  vengeance, & l’attendans  d’cnhault,  du  tortfaiftà 
lcurinnoccnccîCombitn  rHiftoirc,Iumicrc  de  vérité, en 
reprefente  elle deuant  nos  yeuxîMais,  hclas, l’infortune 
de  noftrc  ficelé  cncorcs  d’auatage!  Combien  y en  aura- il 
entre  les  plus  grands, Gouucrncurs  & Magiftrats  de  ce  de 
folé  Royaumc,qui  fcpuifiencpreualoirde  la  louage,  de 
laquelle  Pcriclcs, Capitaine  & Gouucrneur  des  Atncnics 
s’cllimoit  plus  honoré  que  de  tous  les  braues  exploits 
faiéls  en  fa  vie, tac  en  fai&dc  guerre, que  de  police,oùil 
fut  le  premier  de  fôtéps.lcfqurls  fes  amis  luy  remettoiéc 
deuant  les  yeux,cômc  il  eftoit  prefl:  de  mourir, pour  l’a C- 
feurer  & refit  ouyrd  vncvr3ycimmotralité  dcgloirc:Me$ 
amis(  leur  dit-il)la  fortune  a eu  part  à telscxploifts.Mais 
i’eftime  plus,  qu’à  mon  occafion  nul  citoyen  n’aiamais 
porte'  le  ducil,ny  pris  robbcnoire.Cc  qui  feulement  doit 
cftre  réputé  propre  de  ma  vertu.  O l'excellente  & hono- 
rable loiiungc,quc  doit  ccrchcr  & defirertout  homme  de 
bic,allauoir  de  n’cftrc  iamais  caufe,  par  aélc  d imuftice, 
de  mettre  ducil  & triftclfe  en  laRepubliquc.Mais  aufli  ce 
vertueux  Athcnié  mouroit  volôtiers,&  fians  cnnuy.cn  fe 
delcéUntd’vn aggrcablc fouucnirdes  biés  parluy  faiéls 
à fes  concitoycns.'Et  au  côtrairc,  il  fera  bien  diihcileique 
les  autres, qui  ont  cfté  caufe  de  tant  de  mauxà  leur  patrie, 
& tous  ceux  qui  fe  deleélent  à commettre  iniuftice,  ne 
meurent  en  grande  crainte, horreur, k trcmblcment,tour 
mentez  du  remords  de  confidence  de  leur  vie  pafiec  : le 
cours  de  laquelle  ne  peult  cilié  beaucoup  plus  heureux, 
pource  que  tout  a&c  mefehant  engendrant  de  luy  mef- 
mc  fion  tourment  dés  l’inftant  qu  il  cft  commis  , par  le 
continuel  fouucnir  d'iccluy,  remplit  l’amç  du  mal- fai- 
seur de  honte  & vergongne,  auec frayeurs  & perturba- 
tions, regrets  k inquiétudes  d'efiprits  terribles.  Celt  ce 
qyc  dit  Plutarque  , que  tout  mclchant , qui  comme;  yq 
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Xnalefice.eft  aulfi  roft  piiibnnier  de  la  Iuftice  , comme  il  " 
l’a  commis.  Saprifon  cft  celle  vie , dont  il  n’a  moyen  de  f‘ 
forcir  ny  de  s’cnfuyr,quc  pour  reccuoir  l'execution  delà  *< 
fcnrencc  conrc  luy  donnée  par  le  fouucrain  luge.  Que  fi  «« 
ce-pendant  il  fiiéldcs  feftins , des  prefens  & largcfl'cs,  “ 
mci’mcs  qu’il  iouy ifc  de  plufieurs  esbats,  dclices  & volu- 
ptez  c'cft  ne  plus  ne  moins  que  quand  les  criminels  cflas 
prifonniers  iouent  aux  dez  & aux  cartes,  & prennent  au- 
tres palfetcmps , ayant  le  cordeau, dont  ils  doyuentcftre 
cftranglcz, pendu  dcllus  lcurtefte.Mais  il  fc  trouue  beau 
coup  d’hommes,  qui  ne  fçauroient  eftrc  mieux  comparez 
qu’aux  petits  enfans  , lefquels  voyans  ballcr  & ioucr  fur 
vn  theatre  des  gens  qui  ne  vallcnt  rien, habillez  de  drap 
d or  & d’argent, ou  de  riches  accouftrcmcns,  & courôncz 
de  précieux  omcmcs,lcs  ont  en  eftime  &admiratiô, com- 
me les  reputans  bien- heureux, iufques  à ce  qu’ils  voyent 
à la  fin, qu’on  les  viét  percer  à grands  coups  de  lance,  ou 
les  mettre  en  pièces  à coup  de  ccuftclaz , ou  bien  qu’ils 
voyent  fortir  du  feu  ardent  de  ces  belles  robbes  d'or  fi 
prccicufcs,qui  les  côfumc.  Aulfi  ceux  en  font  tout  de  mef  Dt  Ufotlft 
me, lefquels  voyans  plufieurs  mefehans, qui  tiennent  les  opinion  que 
grands  lieux  d’auchorité,&  les  grandes  dignitez  , qu  qui  l’on  a des 
font  extraits  de  bônes  & illufti  es  maifons,lcs  honorent,  nufthnns^ni 
admitent  & rcputenc  les  plus  à leur  aifc  du  monde,  & ne promirent, 
çognoiflent  pas  qu’ils  forent  chafticzny  punis  de  leurs 
forfaits  iufques  à ce  qu  ils  les  voyent  mafiacrcr,  ou  du 
tout  déchoir  de  la  fublimité  de  leur  fortune.Or  cil at  cho 
fc  toute  confefiec  de  ceux  qui  ont  quelque  cognoifTance 
de  noilrc  Philofophic,  & allez  prouuec  par  nos  difconrs 
preccdens,quc  rié  ne  peut  eftrc  dit  ny  appcllé  honorable 
ny  profitable, qui  procédé  d’iniuftice  ou  de  malice*  il  ne 
peut  y auoir  non  plusd’apparcncc  de  raifon,cn  ce  que  les 
homes  addôncz  au  vice, pour  couucrturc  de  leur  impiété, 
allcguét  ordinairement,  q l’iniufticc  porte  auccques  foy 
fon  fruiét  tout  meur  & tout  preft,  & que  la  puninô,  s'il  y « 
en  a, en  vient  bien  tard , & long  temps  apres  le  plaifir  du  >.<a 
malefice.Car  comme  nous  auons  défia  entendu,  la  puni- 
tion cft  égalé  au  pcché,&  d’aagc,  & de  téps.Et  d’au  Stage  « 
pieu  permet  le  plus  fouucnt,  que  fion  diuin  iugement  fc  ‘V 
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fcognoifl:  en  public  fur  les  iniudes:  voire  de  tant  plus  il  Ce 
déclare  apertement , que  les  hommes  exercent  moins  1a 
Zamvmtvi  indice  : Combien  que  au  regard  de  la  Maiedé  il  ne  faille 
de  Ditu  fuy  iamais  regarder  au  temps  qui  luy  cd  toufiours  vn.  ny  fa- 
ne»» CinimJH-  tur  ny  pafTé , & toute  durée  de  la  vie  humaine  luy  cd  vn 
et.  ricn,&  moins  qu’vn  indant  de  maintenant.  Mais  fi  félon 

nos  fens  charnels  nous  defirons  des  exemples  de  la  gran- 
deur & promptitude  de  fon  ire  Rudement  en  flambée  tau 
nos  tedes  pour  nos  exécrables  impictez,  contre  la  nature 
de  fa  douceur  & bénignité , de  laquelle  il  uous  auoit  paç 
vn  long  temps  attendu  : qui  edeeluy  qui  les  pcult  igno- 
rer en  l’affiiélion  inénarrable  de  ccdepauure  France,  en 
laquelle  il  feroit  bien  mal-aifé,  au  iugement  humain,  de 
difeerner  qui  cd  la  plus  déplorable,  de  l’iniudicc,ou  de 
lamifcrc  & calamité  qui  la  fuyt  par  vengeance  diuine, 
& dont  les  fauteurs  de  l'iniquité  ont  fenty  & fentent 
iourncllemcnt  l’horrible  punition  fur  leurs  tedes  ? Les 
TeÇmoignagt  Républiques  (dit  Cicéron)  qui  (ont  predes  de  fe  perdre, 
ceruin  de  U edans  toutes  chofcs  déplorées, tombent  en  cède  tin  nial- 
rujne  det  JRt  hcurcufe,quc  ceux  que  les  Loix  condamnent , font  redi- 
püblifus.  tuez,  & les  iugemens  donnez  fe  voyent  refeindez  . Le 
quand  telles  chofcs  aduicnnent,  perfonne  n'ignore  que 
leur  ruync  ne  foit  proche, & aucun  ne  fe  pcult  donner  cf- 
pcrance  de  falut.Quc  pourrions  nous  dire  autre  chofcdc 
la  Francc(&  Dieu  vucillc  que  nous  foyons  trompez)  veu 
que  toute  Iudicey  cd  renuerfee  , les  mefehansauthori- 
lc2 , les  gens  de  bien  dechaflez  : & la  pratique  de  pro* 
cex  tenue  d’vn  chacun  ,plus  pour  chiquancric  que  pour 
équité,  plus  pour  corruption  que  pour  intégrité , plus 
pour  faueur  que  pour  droiture;  Mai  s à fin  que  lesgrands, 
& chacun  en  fon  particulier  dcfcille  les  yeux  au  naufra- 
ge dont  nous  fom  mes  mena  fiez  , confidcronsennosan- 
cedrcs.par  la  leélurc  des  hidoircs , fcmblables  caufcsdc 
la  ruync  , changement  & fubuerfion  de  pluficurs  Edats 
trcsflorifians.  par  le  règne  de  l’iniudice:  laquelle  eftant 
iSininflic*  (comme  difoit  Denys  l'ancicn)fille  de  Tyrannie,  il  faille 
&UTjnur  aufli  quelle  foit  de  lamcfmc  nature.à  fçauoir,  que  vfur- 
nie  ont  vne  pant  vne  domination  inique  & intolérable , elle  tombe 
mifmefin.  bien  tod en  vne  fin  roalhcurcufc.  Nous  en  auons  allégué 
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maints  exemples  en  tous  nos  difeours  preccdcns  des  vi- 
ces , lefqucls  (comme  nous  diGons  tantoft  ) ont  leur 
fource  , ou  pour  le  moins  font  infcparablcmcnt  con- 
joints à l’iniuftice  : EtenmcntionneroLscncores  d’au- 
tres cy  apres, traiélans  de  quelques  parties  qui  propremét 
' dépendent  de  ccftc  mcfme  fource.  Ce  pendant  nous  rc-  Vtuy  Je  f* 
marquerons  icy, comme  le  dény  de  Iufticc  a caufé  àplu-./?*r*  d&nge- 
(îcurs  leurmortou  ruyne.  Philippe  premier  Roy  de  Ma-  rtux. 
cedonc  fut  tué  de  Paufanias  fimple  gentil-homme  , pour  P bilppt. 
ne  luv  vouloir  faire  raifon  d’Antipater  qui  l’auoit  outra-  Vtmetrie. 
gé.  Dcmctric  l’alficgcur,  ayant rcçcu  plufieurs  reque- 
ftes  de  fes  fubicts  , partant  fur  le  pont  d’vnc  riuicrc  , il 
les  ictra  toutes  dans  l’eau:  dont  prouintvnc  telle  haine 
des  fiens  contre  luy  /que  fon  armée  le  laifla  peu  de  temps 
apres , & fc  rendit  à Pyrrhe  fon  ennemy  , qui  le  dcchaf- 
fa  de  fon  Royaume  fans  combattre.  De  noftrc  temps 
Henry  Roy  de  Suède  donnant  vn  coup  de  dague  à vn  Henry  Key 
gentilhomme  qui  luy  demandoit  iufticc,  cfmcut  telle-  de  Sut de. 
ment  contre  luy  la  Noblcfle  & le  peuple , que  le  confti- 
tuantprifonnicr  où  il  cft  encorcs  à prefent , ils  efleurent 
pour  leur  Roy  fon  icune  frère  qui  règne  maintenât:Mais 
pourchofc  plus  cfmcrucillablcnous  pouuons  icy  racon- 
ter,que  Dieu,  pour  nous  mieux  monftrcr  l'horreur  qu’il 
a de  l’miuftice,a  quelquefois  permis,  que  fon  iugement 
foit  tombe  à l'heure  Se  au  temps  , que  ceux  qui  eftoient 
condamnez  iniuftement  , lauoicnt  afligné  à leurs  iu- 
ges  iniuftes . Es  vies  des  Roys  de  Caftillc,  il  fc  trouue 
que  Fcrdinand,quatricfmc  du  nom,  faifant  mourir  deux  . . 
Chcualicrs.plus  par  courroux, que  iuftement,  l’vn  d’eux 
* s’eferia  tout  haulf.Roy  iniufte , nous  te  citons  à compa-  fl0,rt  ' * 
roir  dedans  trente  iours  douant  le  tribunal  de  Icfus-  1j01t  f tr~ 
Chrift,pourrcceuoiriugemétdetoniniufticc,  puisqu’il  <tinan  *^’ 
n’y  a autre  iuge  en  la  terre , dcuanc  lequel  nous  puirtions 
appcllcr  de  ton  inique  fcntencc  . Au  dernier  dcfquels 
iours  il  mourut  aurti.  11  cft  vray  que  on  pourra  dire  ,1a 
mort  eftrc  chofe  fi  naturelle , l’heure  tant  incertaine , & 
ncantmoins  déterminée , qu’il  ne  faut  iuger  autre  caufe 
d'icelle, Gnon  la  mcfmc  ncceflité.  Mais  G cft-cc  que  quad 
elle  fuy  t de  près  quelque  inGgnc  mcfchanccté  commifc^ 


fie  que  quelque  inquiétude  & tourment  defprit  femelle 
parmy  lame, comme  il  en aduientordinaircmér,  on  peut 

5 rendre  la  mort  pour  vn  tefmoignage  & commencement 
e la  Iuflice  diurne,  qui  ne  veult  plus  laifferregner  l’ini- 
que,&  qui  exerce  fes  iugemens  diuerfcracnt,&  en  temps 
& faifon  opportune , fur  ceux  qui  n’ont  à rendre  compte 
de  leurs  avions  aux  hommes  leurs  femblables  . Et  quant 
aux  moindres  de  condition  , & de  plus  petite  qualité  , il 
permet  aufli  bien  fouucnt,quc  la  punition  s'éfaiâ  exem- 
plaire par  ceux  quelquefois  qui  ne  vallent  gueres  mieux 
Jpetttnw.  qu’eux. Comme  difoit  Apollonius, grâd  Philofophe,que 
de  deux  chofes,dont  il  f eftoit  le  plus  cfmerucillé,v  îfitât 
les  trois  parts  du  monde , la  première  eftoit , qu’il  auoic 
toujours  veu  les  plus  grands  larrons  prendre  les  plus  pe 
tits,&  bien  fouucnt  les  innoccns.  Ainfi  qu’il  en  aduint  du 
temps  du  Roy  Philippe  le  Long,  qu’vn  Prcuoftde  Paris 
nommé  Henry  Lappcrel,  feit  exécuter  à mort  vn  pauurc 
»,  hômeprifonnierau  Chaftcllet,luy  impofantlcnoir  d’vn 
Jnjtgntmef-  riche  homme  coulpable&  condamné,  lequel  il  deliura. 
thâceté  d'*n  Mais  fon  falaire  le  fuyuit  aufli  de  bien  prés.  Car  il  en  fut 
VriKofîdc  accufc  & conuaincu, pendu  Sc  cftranglé.  Peu  de  temps  a- 
P 4ru.  près  vn  Prcfident  du  Parlement,  nommé  Hugues  de  Cre- 

lAutrei’yn  cy, courut  auffi  mefme  fortune, pour  vn  certain  iugement 
P rrfUtnt.  par  luy  corrompu . Qu’yn  chacun  de  nous  donquesap- 

préne  à fuy r ce  vice  tant  pernicieux, d'Iniufticc, qui  eft  à 
dire  toute  aétion  répugnante  au  deuoir  de  charité  Chre- 
fticnne,  & deftruifant  le  lien  de  la  focieté  humaine , par 
l’entier  ancantiffcment  des  ruifleaux  de  la  fontaine  de 
” l’Honncfle.  Et  craignons  par  telle  impiété,  de  tomber  eu 
**  l'indignation  & ire  du  Tout-puiffant,àqui  fcul  (comme 
” àl’autheurde  Iufticc,&  à qui  le  temps  n’cftncn)appar- 
” tient  d’en  définir  & déterminer, quand  & comment, & iuf 
M ques  ou  il  eft  raifonnablc,chofcs  à nous  incogneuës . Et 
que  s’il  la  retarde  quelquefois  en  la  punition  de  l’iniufli 
ce,fçachons  que  ce  n’cft  que  pour  plus  grande  fie  giicfue 
condemnation  à ceux,  qui  s'accumulent  de  iour  en  iour, 
& entaffent  deflus  leurs  telles  iniquité  fur  iniquité . Et 
pour  exemple  à imiter  des  grands  , pour  ne  permettre 
umais  d'iniuflicc  à l’appçtit  d'autruy,  ou  foubs  quelque 


ET  O!  tk  SEVERITE.  Ift 

putrc  prétexté  que  ce  foit,  propofons  lent  le  faiétd'vn 
Roy  Payen , qui  fe  leuera  en  iugemenc  contre  eux,  s’ils 
font  autrement.  C’eft  Artaxcrxes , furnommé  Longue- 
main, Roy  des  Perfes, lequel  cftant  prié  par  vn  ficn  Cha- 
bellan  fort  fauorit,de  quelque  choie  iniuflc,&  ayant  par 
f&  diligence  dcfcouucrt  qu’il  faifoit  celle  pourfuy  te  pour 
▼n  autre, moyennant  trente  mille  efeus,  autrement  Dari- 
ques  qu’il  luy  aaoit  promis , il  commanda  à fon  Tbre- 
Joricr  de  luy  apporter  pareille  fomme:  & dill  à fon  Chain 
beilan  , Prcos  ccll argent  que  ic  te  donne . Car  pour  te 
falloir  donné  , ie  n'en  feray  plus  pauurc  : là  où  (î  i’euf- 
fe  faiél  ce  dont  tu  mcrcquerois  , i’en  culTecllé  plus  m- 
iulle.  Alexandre  Scucrc  Empereur  traida  bien  d’vne  au- 
rre  fa^on,  voire  plus  iullcment  vn  ficn  domellique,  cou- 
flumier,  comme  vnc  fangfuë  de  Cour , 'de  humer  le  fang 
de  ceux  qui  auoicnt  affaire  à fon  maiflrc,cn  allant  au  dé- 
liant leur  promettre  fes  moyens , Sc  compofcr  bicn-chc- 
rement  pour  fa  faueurenuers  luy  , au  grand  déshonneur 
de  la  Maieflé  Impériale , pour  ce  que  le  Prince  ne  doibt 
auoir  rien  plus  cher  que  la  grâce  de  fes  dons  & biens- 
faids:  Car  le  Monarque  le  feie  attacher  à vn  pofleau , Sc 
mourir  à force  de  futpccs  . faifant  crier  par  la  trompette, 
Ainfi  perilTcnt  de  fumée  les  vendeurs  de  fumées. Or  pour 
entrer  au  dernier  poind  de  la  matière  qui  nous  a efté  icy 
propofee  : il  nous  faut  diligemment  noter  ,qu*eftant  le 
deuoir  de  tous  Magiftrats  , &qui  ontauthoritépardef- 
fus  les  autres,  dechaflier  & punir  vn  chacun  mal-fai- 
ideur,ils  fe  doyucnt  aulfi  bien  garder  , que  foubs  prétex- 
té d’exercer  la  Iuflicc  par  trop  grande  rigueur  , ils 
tombent  en  vne  cfpccc  d'Iniufticc , autant  ou  plus  per- 
nicieufe  que  celle  dont  nous  auons  difeouru,  qui  les  fa- 
ce blafmcr  de  cruauté , à fçauoir  la  Scuerité  , qui  cftvn 
vice  plus  propre  d’vnc  nature  beflialc  Sc  fau liage  , que 
pon  pas  humaine . Ainfi  la  clémence  & compafiîon  ne 
doy  uentiamais  eftr%priuccs  de  toute  bonne  Sc  iufte  fen- 
tence,lcs  petites  fautes  cxcufccs  ,ou  bien  legerement  pu- 
nies , pourueu  que  la  luflice  ne  fou  point  offenfec  . La 
Clémence  (dit  le  Sage)  cil  la  vraye  confcruation  du 
f hronc  Royal.  Et  pourtant  difoit  quelque  Ancien , qu'il 
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r>,  faifoit  mauuais  viurc  foabs  vn  Prince,  fuabs  lequel  rien 
' » n’eftoit  permis  : mais  toutefois  qu’il  eftoir  cncores  pire, 
» quand  toutes  chofcs  cftoient  laiflees  à l’abandon.  Nous 
Ttrquatm.  pourrions  icy  alléguer  pour  exemple  de  trop  grande  Se- 
ucrité,  lefaiét  de  Manlius  Torquatus,  Conful  Romain, 
lequel  feit  trancher  la  telle  à fon  fils  , pour  auoir  contre 
les  Ediéts , & hors  de  fon  rang,  combattu  contre  l’cnne- 
my  corps  à coips,iaçoit  qu’il  en  cuit  efté  victorieux. L’a- 
i/tnpiiut.  de  Aufidius  Romain , fc  trouuera  aulTi  plus  cruel  & 
barbare, que  ivilte,qu|d  il  rua  fon  fils  qui  fc  rctiroit  pour 
„ fc  rendre  du  party  de  Catilina  : luy  difant  fes  mots,  Ce 
„ n’elt  pas,mcfchant  que  tu  es, à Catilina  que  ie  t’ay  enge- 
„ dré:c'clt  à ta  ville.  Tels  meurtres  & cruautct  effacent 
toute  la  louange  de  Iuftice , qui  doit  auoir  fes  voyes  or- 
dinaires,&  de  laquelle  la  rigueur  doit  cftre  régie  de  ma* 
„ fuetude:  comme  la  rigueur  de  la  difciplinc  doit  régir  U 
Stuttiti  tref-  manfuetude,à  fin  que  l’vn  fon  loué  par  l’autre.  Scncque 
trutltdt  P;-  raconte  vn  faift  plus  horrible  encorcs  queccux-li,de  Pi- 
fm.  fon  Procôful:  lequel  ayant  veu  vn  foldat  qui  rctournoit 

fcul  au  camp,  le  condamna  à mourir,  preiugeant  qu’il  a- 
uoit  tué  fon  compagnon  , ores  qu'il  affermait  l’autre  ve- 
nir apres  luy  . Sur  le  poinél  de  l’execution  fon  compa- 
gnon arriuc,  & lors  le  Capitaine  qui  auoit  charge  de  fai- 
re exécuter  le  condamné, retourne  au  Proconful  auec  les 
deux  foldats.  Mais  Pifon  irrité, les  faiéttous  trois  mou- 
rir: le  premier , parce  qu’il  auoit  efté  condamné:  le  fé- 
cond,parce  qu’il  auoit  efté  caufc  de  la  condamnation:9c 
le  Capitaine,  parce  qu’il  n’auoit  obey  : de  forte  que  pour 
l’innocence  d'vn  homme, il  en  feit  mourir  trois,  abufanc 
trcf-crucllcmcnt  de  fon  authorité  & puiffancc , quelque 
rigueur  qu’il  y cuit  en  ce  temps  -là  en  l'ordonnâce  de  la 
difciplinc  militaire.  Etpour  nous  ofter  le  goult  d’vne 
telle  barbarie , remémorons  vn  aéte  d’etcrncllc  louange 
&ebotituùrt-  d’Auguftc  Ccfar,qui  ne  voulut  condamner  vn  qui  cftoit 
ùi'Juguj}^  acculé  de  l’auoir  voulu  tuer, parce  qae  les  indices  & preu 
Amateur dt  ues  n’eftoient  pas  fuififantes  , le  lailfant  au  iugement  de 
laflkt.  Dieu.  Apprenons  donques  pour  la  conclufion  de  noltre 
difcours,à  tat  hayr  toutes  efpcces  d’Iniulticc,qu’vn  cha- 
cun de  nous  f'cfforcc  à profiter  à fon  prochain, mettaht  4 


J 
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hault  prix  (comme  dit  Euripide)  le  violcment  du  droiét, 
qui  cll'fainél  & facré.  Et  ainfi,qucpar  le  bon  ordre  des 
Magiftrats,&  reformation  d’cux-mcfmcs,  le  moyen  fuit 
ollé  aux  mefehans  de  defrober , tauir  par  force,  prendre 
par  corruption, & defrauderautruy,  puniffans  exemplai- 
rement les  infiaéleurs  des  iuftes  Loix  , à fin  quel  cffcdl 
feqfuyuc  de  deux  fcntcnccs  prifes  de  l’Efcriturc  fainétc, 
eferites  dedans  vn  tableau  en  la  grand  Chambre  du  Pa-  Sentmetsn* - 
lais  de  la  ville  Capitale  de  ce  Royaume, qui  doyuét  bien  tables. 
élire  cngrauecs  aux  cœurs  de  to*  luges: La  première  cô-  « 
tenant  ces  mots , Faiéles  iugement  & iultice:  ou  autre-  Itrem.t%, 
ment , i’ay  îuré  en  moy,  dit  le  Seigneur,  que  celle  mai-  t. Par. 19. 
fon  fera  deferte.  L'autre,  luges, voyez  ce  que  vous  fai*  « 
élcs:  Car  ce  n’cll  pas  le  iugement  des  hommes  que  vous 
exercez,  mais  celuy  de  voftrcDiçu:  & félon  que  vous 
jugerez,  ainfi  ferez  vous  iugez.  Auflî  certes  la  couronne  Matth.jl 
de  louange  & gloire  immortelle  cil  gardée  & préparée  à 
ceux  qui  cheminent  en  vérité  &droiéturc,  & honte  Se 
des-honneur,  aucc  le  feu  éternel, à ceux  qui  pcrfcuercac 
en  imufijee. 


Ve  Ufoj,  Perfidie,  ©*  Trahi  fan. 
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Ram.  Ores  qu’en  la  corruption  de  no- 
l>rc  fieele , auque  1 l'impiété  & la  malice 
ont  pris  la  place  de  l’innocence  anciéne, 
la  vertu  fcnible  fort  mal-fortable , pour 
élire  receuë  & employée  aux  affaires, 

veu  que  la  porte  luyell  du  tout  fermée: 

Et  ainfi  que  l’on  pourroit  bien  à propos  dire,  que  de  pé- 

fer  ramener  celle  rondeur  & intégrité  de  mœurs  des  An-  De  la  eoml 

cicns.parmy  les  vies  peruerfes,  & mœurs  gallecs  du  téps  ption  de  nt- 

prcfcntjcc  feroit  tout  autant,  que  de  prefemer  des  fruiôs  fire  fieele.  " 

hors  de  faifon , lcfqucls  on  trouucroit  beaux  , mais  non 
propres  à 1 vfage  : Si  ne  deuons  nous  pas  toutefois  dou- 
ter de  produire  en  veuc  , & maintenir  de  nollre  pouuoir 
celle  qui  Ce  fçait  bien  faire  rcucrcr  & craindre  de  fonen- 
nemy  le  yiee , quelque  puillancc  qu  il  ayt  & appuy  des 
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’mefehan*  , 5c  qui  fçaura  bien  en  fin  triompher  dleetaj^ 
Parmy  donc  tant  de  perfidies  5c  trahifons,  dontauiour- 
d’huy  ori  faiét  gloire,  ne  craignos  point  de  les  dépeindre 
de  leurs  couleurs,  honorant  la  F07, partie  de  Iuftice,  ou 
pluftoft  cllc-mcfmc  ainfi  queie  laiflc  à vous(mc5  Com- 
pagnons)à  nous  le  faire  entendre. 

Achxtob.  Violer  la  foy  eft  impiété.  Car  Dieu  qui 
eft  vérité.  a tout  menfonge  en  exécration:  St  eft  terrible 
à venger  le  mefpris  de  fon  flom.  Aimer  aufli  ou  hàyr  où- 
uertement  (côme  dit  Cicéron)  eft  plus  digne  d'vn  coeur 
gcncreux,quc  de  cacher  5c  difliniulcr  fa  volonté. 

A s e R.  Les  trôpcrics  5c  les  fraudcs(dit  Scnecque)font 
armes  propresdu  lafehe  5c  pufillanimc.  Et  partât  il  fe  faut 
bié  dôner  garde,cômc  difoit  Plutarque, q la  rcnômec  no* 
calônie  enuers  ccuz,aufquels  nous  aurons  donné  la  foy; 
Mais  c’cft  à toy,  Amana.à  nous  traiter  ccfte  mauere; 

A M a n a.  Entre  les  illuftres  5c  grands  petfonnages 
anciens  il  n’y  a eu  vertu  plus  recommandée , ny  eftroi- 
élenicnr  gardée  5c  obferuee  que  la  Foy,  laquelle  ils  di- 
foient  cftre  le  vray  fondement  de  iuftice , le  lien  indii* 
folublc  d'amitié, 5c  le  feur  appuy  de  l’humaine  focicté. 
D’icelle  Foy  nous  entendons  maintenant  de  trai<ftcr,fans 
roucher  à la  foy  religieufe  5c  facrce.coccrnant  les  fainéts 
myftcrcs  de  la  vraye  pieté  qui  eft  vn  dô  fingulicr  de  fcf 
prit  de  Dicu,5C  particulier  à ceux  qui  appartienne!  à fon 
cledion  éternelle.  Ccfte-cy  donques  qui  regarde  les  cô- 
uerfations  5c  promcfics  mutuclLs  des  homes  feulcmet, 
a cfté  de  tout  temps  tenue  par  Ici  gens  d’honneur  , 5.  le 
doiteftre  entre  nous,  pourinuiolable,  de  tant  que  ccluy 
qui  la  donne,  engage  tout  ce  qu'il  a de  plus  précieux  & 
diuin  en  fon  ame.Quc  fil  foublie  tant,quc  de  l’enfrein- 
dre 5c  violer,  il  commet  vnc  manifefte  impiété,  mon- 
ftrant  qu’il  ne  fc  foucie  point  d'offenfer  Dicu.abufant  de 
fon  nom  pour  prétexté  de  fon  menfonge.  Et  feroit  beau- 
coup pluscxpediétdc  n’appcllcr  jamais  Dicu,àtcfmoin 
q de  le  parjurer  par  mocqueric.*  veu  que  l'Efcriture  nous 
défend  tant  de  fois  de  prendre  fon  nom  en  vain, de  ne  iu- 
rerparluy  mcfmc  en  mcntât,5c  de  bc  le  fouiller  aucunc- 
mcc.il  eft  vray  que  ccfte  difputc a toufiours  cité,  5c  mef- 
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«es  amourd’huy  eft  plus  que  umaisdcbatue,àfçauoir,fi 
ce  qui  eft  promis  &iuré  par  force, fc  doit  tenir  ou  non:c-  re> 
ftâc  ceftc  (cntcncc  reccue  & approuuee  de  pluficurs,q  les  te 
t îc  rcs,quc  la  ncceflî  cé  no9  fait  promettre,  la  volôré  feu-  **.i 
k oblige  à les  tenir.  Mais  toutefois  quâd  nous  voti 
d'i  Varier  Iclô  la  vérité, & fans  aucune  paiTiô  particulie 
, ouus  dirons, que  la  vraye  & parfaite  magnanimité  no 
' oui  permet  de  rie  promettre, y engageas  noftrefoy,(as 
- c vouloir  tenir:  veu  que  tout  home  vertueux  & fage  ne 
do'iiamais  tât  foublier.quc  de  faire  ou  promettre  chofe 
quelconque  cotre  Ion  dcuoir,ponr  aucune  ncceffité,  non 
pas  mcfmcs  pour  la  mort.  Et  n’y  a rie  qui  face  mieux  dif- 
cetner  le  fol  d aucc le  fage, que  les  promelfcs'  d’aurât  que 
l’indifcrct  promet  légèrement  tout  ce  que  l’onvcult,  & P remtJfttfoS 
bien  fouoct  plus  que  l’on  ne  luy  demande:  Mais  l’hôme  Jifiemtr  lt 
de  bon  iugemet  trempe  là  parole  en  fens  & en  raifon  auât  fol  d'aatt  U 
que  de  l’engager  à petfonne:  Et  aufli  vnc  fois  dôncc,il  ne  fage. 
la  reuoque  plus, à quelque  perte  ou  dômage  que  ce  puif- 
1c  eftrc,ayât  trop  plus  cher  l'honneur  de  véritable, que  fa 
propre  vie  demeurant  cachee  de  menfonge  & perfidie. 

Que  ('il cftoit  loifiblcà  vn  chacun d’al léguer  vnenccci- 
fité  ou  contrain(ftc,pour  couleur  de  violemcnt  de  Foy:  à 
qui  fc  pourroit-on  fier  de  chofe  quclcôquc?  Qui  doubte 
que  tous  les  accords  qui  fc  traitée  entre  les  hommes, foie 
ca  guerre, foit  en  paix,  foit  en  toutes  negotiations  parti- 
culières des  vns  aucc  les  autres, ne  foiét  fondczfur  le  bic 
• que  l’on  eftime  neceifaire  & profitable  à fon  party,  SC 
par  confequent  qu'ils  ne  le  deuroient  aucunement  gar- 
der? Que  la  rompurc  aufli  d’iccnx  ne  foit  aifément  colo- 
rée d vne  mefmc  neccflité , & ainfi  qu  elle  feroit  pcrmilc 
foubs  ce  beau  prétexté  de  faux  droift  & équité?  Mais 
quoy<Pouuôs  nous  cftrc  luges  pour  nous  mcfmcs,  & en 
noftre  propre  caufc?  Il  y iaudioit  premicrcmct  appcllcr 
nos  parties, aufqucllcs  nous  lômcs  licz&  obligez  & cô  De  ceux  qui 
ucmr  de  luges, pour  décider  de  nos  promcfics.fi  elles  au-  nt  font  tenus 
roient  efté  licites  ou  illicites  , forcées  & ncçcfTaircs,  ou  tU  leurs  pr». 
non:  ainfi  que  la  loy  en  parle, rclcuant  de  fa  promcflc  ce-  mtjjts, 
luy  qui  l'auroit  donnée  iniufte  & dcftaifonnablc,ou  qui 
Je  grcuc  par  trop , ou  qui  aurait  cfté  rirconuçou  par  d<?J 


ou  fraude,  erreur,  force,  iuftc  crainte, ou  lcfîon  énorme} 
Mais  quand  nous  nous  porterons  pour  luges  & parties;  * 
& qu'au  lieu  de  laiufticc  , nous  ccrchcrons  la  force  & 
violence , il  fera  bien  aifé  à vcoir,  que  toute  apparence 
d’exeufe  de  violcraentdc  la  foydônce,fcrafcnlcmctfc.i- 
dec  fur  vnc  pure  malice  & cautclle.  Cômc  en  fonloi, 
Lyfanderper  Lyfandcr,  Admirai  des  Laccdemonics,quincfaifoitcôtc 
fidt  cr  trom-  ]a  luftiCCj  finon  quand  elle  eftoit  vtile , & prenoit  1 • 
ïtMr»  feule  vtilité pour  l’honncftcté,  difant qu’il  fr?1 'drtnm- 
« per  les  enfans  auec  le  icudes  olfclcts  > &l:s.iemmcs  i- 
.*»  uec  les  fcxracns.  Ce  qui  proprement  cft  le  monftrcr  pi- 
re enuers  Dieu  , que  non  pas  cnucrs.fes  ennemis:  emant 
que  ccluy  qui  trompe  fon  ennen  \auojrcnnantlarby 
qu’il  luyiure,  faid  aflez  cognoifti* qu’il  lccrair-.,‘.nc 
luy  ofant  dcfcouurir  ce  qu’il  a de  cache  dedüs  fon  coror; 

& ce- pendant,  qu’il  ne  reuorc  ny  ne  doute  la'Maieftd 
diuinc,  à laquelle  rien  n’cft  cache,  fc  feruant  d’iccllc 
pour  couucrturc&ddguifemcnt  de  la  mcfchanccté.  Il  » 
faulc,  dit  Cicéron,  tenir  inuiolablcmcnt  ce  que  nousa- 
uons  promis  à noftrc  cnncmy,  cncores  que  les  dcfaftrcs 
’»»  de  la  guerre  nous  ayent  côtrain&s  de  ce  faire.  Et  par  plus 
» forte  raifon  comment  romprons  nous  la  foy  à nos  amis, 

» & à ceux  defquels  nous  n’auons  iairais  rcccu  qu’auan- 
Dumtfpru  tage  & plaifirîDc  ccmefpris  de  la  Foy,  nos  âmes  fcrcm- 
dtUFoyùro  pliircntdcmcnfongc,  f’y  nourrifient  &c  delc&cnt,&  f’ef- 
ttieltmtfon-  joignent  de  la  vérité',  fourcc  de  tout  bien,  pour  mentir. 
Xe*  à nos  prochains,  les  dcccuoir&  tromper  eu  ce  que  nous  ■ 

pouuonsjdcfttnifansainfitoutlclié  d’humaine  focieté/ 
voire  la  nature  mefmc -,  qui  noùs  oblige  à leur  vouloir 
£t  procurer  bien.  C’eftcc  que  nous  vouloit  enfeigner 
'»»  Epcnctus  Laccdcraonié,  difantquc  les  menteurs  eftoiét 
» caufc  de  tous  les  péchez  & de  tous  les  crimes  du  mode. 

» Et  pourccauffi  dit  Plutarque, que  le  raétircftvn  vice  fer» 
uil,  digne  d’eftre  de  tous  hay  , & non  pardonnable , au* 
f cfclaucs  mefrnes.  Tous  ceux, dit  Cicéron, qardifent  v- 
nechofc,  & penfent  vne  autre  , doyucnt  élire  eftimez 
fans  foy,mcfchans  & malicieux;  Et  l'homme  de  bien 
pour  acheter  à meilleur  marché , ou  pour  vendre  à plus 
frault  prix, oc  feindra  ny  ne  dilümulcra  aucunement.  Ce 

y n’cft 
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fi’cft  point  le  dcuoir  d’vn  homme  (impie , ouuert,  & non 
feint , ny  de  iufte  & vertueux,  de  celer  à l’acheptcur  le 
vice  de  la  choie  que  l’on  vend,  ains  pluftoft  d’vnmali- 
cieux,trompcur,cault,  fin,  & mefchant  homme.  Que  G 
c’cft  vice  & péché  de  ne  déclarer  le  vice  de  la  choie  que 
l'on  vcnd.commct  appellera  on  ceux, qui  vfentdc  mille 
paroles  & menfonges  pour  enrichir  leur  marchandé? 

Tant  entre  les  gens  de  bien  le  ferupuleatoufiours  cfté 
grand, de  contaminer  aucunement  la  vanité  qui  doit  cftrc 
au  cœur  & en  la  bouche, és  faiéte&  es  diète  de  tout  hom- 
me de  bien.  Mais  fi  le  menfonge  apporte  à tous  blafnie  Ctmlitn  U 
& deshonneur,  il  cft  beaucoup  plus  grand  aux  Roys  &:  mtnfongetfl 
aux  Princes.»  Car  cftans  en  telle  authorité  , qu’ils  peu-  odieux  en  yn 
uent  faire  ce  qui  leur  plaid,  quel  befoin  ont-ils  de  men-  Priât*. 
tirîSi  Machiaucl  & fes  fcétatcurs,  fauteurs  de  la  T yran- 
nie,  auoient  bien  pcfé  ce  que  nous  Iifons  en  infiuis  lieux 
de  l‘Efcriture,que  Dieu  ruinera  les  faux  &mcnlbngcrs, 
auec  tous  leurs  menfonges  & feintifes  , mal-atfémcnt 
pourroicnt-ils  louer  les  dilïimulations,  tromperies,  per- 
fidies,& autres  fcmblablcs  tours,  dont  ils  tafehent  d'em- 

Îtorfonner  les  âmes  genereufes  des  bons  Princes,  pour 
es  faire  dégénérer  & de  leur  naturel , & de  la  trace  des 
vertueux  qui  les  ontprcccdé.  Et  à ce  propos  il  me  fou- 
illent d’vnc  dccifion  de  droièt  touchant  les  Princes,  qui 
mérite  cftrc  graucc  en  lettres  d’or  dedans  leurs  Grottes 
& Palais:  Qjfon  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits , fi  le 
Prince  contreaient  à fa  promefle,  Se  qu’il  n’cft  pasàprc- 
fumer  au  contraire.  Car  l’obligation  cft  double  : l’vnc  ^tltxanS. 
pour  l'équité  naturelle,  qui  veut  que  les  conucntions  & tonfiL^.lih, 
promclfcs  foicntcntrctcnues:rautrcpourlafoy  du  Prin-  j.nw.ij. 
ce,  qu’il  doit  tenir,  ores  qu’il  y euft  dommage,  parce 
qu’il  cft  garend  formel  à tous  fes  fubicéte , de  la  foy 
qu’ils  ont  entre  eux  : & qu’il  n’y  a crime  en  vn  Prince 
plus  dctcftablc  que  le  pariurc.  Que  fi  celuy  qüi  cft  deb- 
tcur  de  Iuftice,  eft  dcfloyal,il  n’y  aura  plus  de  fcurcté  en 
tous  fes  fermens:  mais  fil  cft  entier, fa  parole  (impie  luy 
doit  crtic  vnc  Loy,&  fa  ïoy  vn  oracle.  Dieu  raefrae  (dit  DtU  finit 
le  Maiftre  des  Sentences)  eft  tenu  de  fa  promcllc.  Af-  c r Foy  dm 
fcmblczmoy  (du-il)  tous  les  peuples  de  laterrc,  à fin  Pr.««, 


« 


-9  a* 


DE  tâ  ÏOY,  PIRTÏDIÏ, 

Hitttm. 4 j.  qu’ils  lugent  entre  mon  peuple  & moy,f  il  y a chofe  que 
l’ay  deu  faire, & ne  l’aye  fait.  Qni.efl--ce  donc  qui  met- 
tra en  doubtc,  fi  le  Prince  cil  tenu  de  ce  qu’il  iurc  & pro 
metî  veu  que  mcfmc  toute  puifiance  fouucrainen’cft 
moins  obligée  aux  loix  de  Dieu  & de  nature, que  le  plus 
fimplc  fubicd  d’icelle:  De  dire  que  la  Foy  ne  doit  pas 
dire  gardée  aux  ennemis , elle  ne  doit  donques  pas  aufii 
leur  dire  donnée:  que  fil  cft  licite  de  capituler  aucc 
eux,  il  cil  tout  autant  neccfiairc  de  leur 'garder  la  pro- 
mcile.  Voire  nous  pouuons  adioufter  d’auanrage , que 
la  perfidie  ne  fc  doit  pas  vanger , ny  répéter  apres  qu’on 
a traidc  paix  & accord  enfemble  : autrement  il  n’y  au- 
roit  iamais  alfcurancc  de  paix , ny  fin  de  perfidie.  De  la 
mcfmc  fourcc  de  profaner  la  Foy,  &nousaccouftumet 
” au  menfonge  (citant  le  propre  du  vice  d’engendrer  vn 
’’  autre  vice  pour  fa  punition)  naift&  procède  celle  pelle 
PelaTrthi-  pcrnicicufe  des  Royaumes  & Républiques, la Trahifon 
&n‘  haye  de  Dieu  & des  homes,  de  laquelle  les  perfides  en- 

forcellcz,nc  craignent  à fc  trahir  eux- mcfmes , pour  tra- 
hir les  autres  & leur  patrie: dont  demeurans  à vn  chacun 
odieux,  voire  à ceux  qui  fc  font  feruis  d'eux  en  ades 
defioyaux  & mclchans,  iis  reçoiuent  finalement  le  falai- 
rcdcuàlcurs  exécrables  impictez.  Carccllvne  com- 
mune affedion  que  l’on  a enuers  telles  gens , de  les  cer- 
chcr  (ce  qui  n’elt  toutefois  le  propre  d’vn  coeur  géné- 
reux) cc-pcndant  que  l’on  a affaire  d’eux  : ne  plus  ne 
moins  que  ceux  qui  ont  befoin  du  fiel , ou  du  venin  de 
• quelques  belles  vcniincufcs, puis  de  les  tailler &rcictter 
à caufe  de  leur  malice.  L’homme  appelld  pardieux  , Ce 
peult  diligenter  : fi  langager,  fc  taire:  fi  gourmand,  fat- 
tremper:  l’adultère,  fabltcnir:  le  furieux,  dilfimuler: 
l’ambitieux,  fappaifer:  le  pécheur,  f amender:  mais 
l’hômc  vne  fois  appelle  ttaillrc.il  n’y  a cauc  pour  le  la- 
Exmfltt.no  ucr,  ny  moyen  pour  Texeufer.  Or  venons  aux  exemples 
tabla.  des  Anciens, pour  cognoillrc  de  leur  zèle  à la  foy, & hai- 
ne de  la  perfidie  & trahifon, aulfi  de  la  rémunération  qui 
les  fuit  & accompagne  velôtiers,  & de  quel  guerdon  les 
istliiliw  généreux  rcmuncroiét  les  defioyaux  & traiftres.  Attilius 
Jtcgnhu.  Rcgulus , grand  perfonnage  Romain , ayant  cfté  pris 


1 1 T R A H ï S O M.  202 

Jmfônnier  en  guerre  des  Carthaginois,  &-cnuoÿéàRb- 
iftc  fur  fa  foy  pour  traiter  de  la  paix  & de  l’cfchangc  des 
prifonnicrs,ariué  qu’il  fut,il  donna  tout  autre  confeil  au 
Sénat:  rcmonftrant  que  ce  n'eftoit  pas  le  profit  de  la  Re- 
publique,que  de  faire  vn  tclappoin&clncnr.Puis  refolu 
qu’il  falloir  garder  la  Foy  à l’cnncmy  , il  fen  retourna  à 
Carthagc:où  il  fut  faitt  mourir  fort  cruellement. Car  on 
luy  coupa  les  paupières, & eftant  lié  à vn  engin, mourut 
à force  de  vciller.Dcmarate,Roydc  Sparte, eftât  en  Perfe  Demarate 
auec  le  Roy, cotre  lequel  vn  grâd  Seigneur  Perfié  Peftoit 
rebellé, iLmoyéna  leur  appoinélcmét.Depuis  ce  Roy  bar 
Barcayat  fondit  VafTal  en  la pailTancc,fc voulut  végerde 
luy, délibérant  de  le  faire  mourir.Mais  le  vertueux  Lace-  « ’ 
dcmoine  l'en  diucrtit,luy  rcmonftrât,quc  ccluy  leroit  v-  « 
ne  grande  honte  de  n’auoirfceu  le  punir  de  farcbcllion,  «< 
quâd  il  cftoitfon  cnnemy,&  de  le  faire  mourir  alors  qu’il  « 
cftoitdeuenu  fou  fcruitcur  & amy.Raifon  certes  bic  no- 
table, & fort  mal-pratiquce  auiourd’huy.  Augufte  ayant 
fait  publier  à fon  de  trôpc, qu’il  donneroit  xx  v.mil  efeus 
à ccluy  qui  predron  Crocotas  chef  des  voleurs  en  Efpa-  lyfugfjle, 
gnc,&iccluy  feprefcntâtluymclmc  à l’Empcrcur-& luy  . 
demandant  la  fomme  promife,il  la  luy  feit  payer.  & luy 
doua  d’auâtage  fa  grace:à  fin  qu’on  ne  péfaft  point,  qu’il 
■vouluft  luy  oîier  la  ^ie,  pour  le  fruftrer  du  loyer  promis, 

& que  la  Foy  & fcüreté  publique  fuft  gardée  à ccluy  qui 

venoit  en  Iiifticc:  combic  certes  qu’il  cufl  peu  procéder 

cotre  luyj&  parfaire  fon  proccz.  L’ancié  Caton  eftant  en  Caton. 

guerre  cotre  les  Efpagnols,  ilfctrouuacn  grand  danger 

pour  la  multitude  des  ennemis, qui  fapprcftoiétpourVo- 

uirôner.Et  ne  pouuât  lors  cftrc  iccouru  q dcsCcltibcrics 

qui  luy  dcmandoiccdeux  cés  Talens,qui  font  fix  viiigts 

mille  efc9  d’appoin&eméc  pour  vnc  foidc,lc  Confeil  luy 

rcmôftra, qu’il  n’eftoit  poflîble,  leur  promenât  vnc  telle 

fommCjde  la  leur  fournir, mcfmes  dis  le  teps  qu’ils  vou- 

loict  eftrc  prefix:  Ainfi, qu’il  eftoie  pi*  expédier  de  fc  paf 

fer  d’eux.  Mais  ce  fage  & aduife  Capitaine  fc  feruitbicn 

à propos  d’vnc  telle  occafion  , pour  fc  refoul  dre  auec  les 

liens,  qu'il  falloit  vaincre  les  ennemis  , ou  bien  mourir,  3 

*J>rcs  auoir  capitulé  auec  les  Célcibcricns,  a fin  de  ce  nu- 

C : 
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culccla  gloire  des  Romains  de  menfonge  ch  leurs  pro-' 
„ méfies.  Carfinousgaignonslabataillc(lcurdit-il)nous 
» les  payerons, non  du  noftrc,ains  aux  dclpés  de  nos  enne- 
*»  mis:  & (i  nous  perdons, il  n’y  aura  plus  qui  paye,  ne  qui 
» demande  à cftrc  payé.  Il  n’eftoit  point  queftion  au  Con- 
fcil  de  fes  magnanimes  Romains  , de  regarder  comment 
on  pourroir  tromper  Tes  ennemis  , ny  ceux  dcfqucls  oa 
cftoitprefié  de  fc  feruir , ains  pluftoft  de  fc  refoudre  de 
mourir,  que  de  faillir  aucunement  de  promcfic.  Nous 
Come  U Per  pouuons  aulfi  remarquer , que  comme  leurs  entreprifes 
fidie  4 touf-  aiuli  fondées  rciifcifloicnt  heurcufcmcr,fcmblablcmét  la 
tourt  me  perfidie  & violement  du  droideftoient  le  plus  fouuene 
ritauudifcif-  luyuis  par  vengeance  diuinc,de  mal-heureux  & contrai* 


fne. 


CUomcoe. 


Cdrrualla. 


rcs  dïcds  aux  dedans  & defirs  des  panures  & perfides: 
ou  bien  cux-mcfmcs  prôptcment  punis  de  leur  mefehan- 
ccté.  Qui  fut  caufc  que  Tilîaphcrncs  , Lieutenant  du 
RoydePerfe,  ayant  rompu  vné  trefuc  qu’il  auoit  aucc 
les  Grecs:  ils  l'en  remercierét  par  fon  Hérault  mcfmc,de 
ce  qu'il  auoit  mis  du  collé  de  la  Grèce  les  dieux  , au  nom 
dcfqucls  la  trefuc  auoit  cfté  iurcc.  Aalfi  profpcra-il  peu 
du  depuis  en  fes  entreprifes.  Clcomcnc,Roy  de  Lacedc« 
monc, ayant  faid  trcfucs  pour  fept  iours  aucc  les  A rgics, 
latroificfmc  nuid  fpchant  qu’ils  eftoient  bien  endor- 
mis, il  les  alla  charger,  & les  desfeit , foubs  celle  fubtt- 
litécautcleufe , qu'il  difoit  n’auoir  parlé  cfditcs  trefucs 
uc  du  iour,&  non  pas  de  la  nuid.  Dont  entre  les  Grecs 
ut  noté  par  vn  iufte  iugement  de  fon  pariurc  & foy  vio- 
lée, de  ce  qu’il  fut  miraculculcmcnt  frullré  de  fa  piinci- 
palc  intention, à fçauoir,dc  furprcndrc.par  vne  telle  des- 
faidc  la  ville  d'Argos.Car  les  femmes  tranfportccs d’ire, 
& de  iufte  douleur, pour  la  perte  de  leurs  maris, par  la  tra 
hilon  & lafcheié  du  Spartiate, prindrent  les  aimes  efians 
en  ladidc  ville, & lercpouficrctdc  leurs  murailles, aucc 
grand  meurtre  & perte  de  la  plus  part  de  fon  cxcrcite. 
Dequoy  quelque  temps  apres  deuenu  furieux,  il  princ 
▼n  coufteau, duquel  il  le  fendit  le  corps  en  ria  nt , dont  il 
mourut.  Caracalla  Empcrcur,f'eftant  acheminé  aucc  fon 
armée  vers  les  Parthes,  loubs  ombrcd'cfpoufcr  la  fille 
d’Artabanus  leur  Roy, qui  vint  au  deuât  de  luy  pour  celt 


?, 
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effcét, l'Empereur  cotre  fa  foy  le  chargea, & mcir  en  rou- 
tc,auec  meurtre  incroyable  de  fes  gés.Mais  peu  apres def 
cédu  de  cheual  pour  faire  de  l'eau  , il  fut  tue  par  les  liens 
mcfmes.  Ce  qui  fut  noté  corne  vue  iufte  punition  diuine 
de  fa  déloyauté.  Les  Corinthiens,  pour  auoir  contre  le 
droiél  des  gens  outrage  les  Ambafladcurs  des  Romains, 
veirent  deuant  leurs  yeux  rafer  leurs  tilles  rez  pieds  rez 
terre.  L’Empereur  Iuftmian  rcccut  infinies  pertes  & do-  I uflinuEm» 
mages, pour  auoir  rompu  fa  foy  aux  Sarafins,  & violé  Ja  ptreur. 
paix  qu'il  auoit  aucc  les  Bulgarois.Cc  qui  luy  acquift  tel 
le  haine  des  fies  pour  les  mal-heureux  cxploiétedc  guer- 
re qui  en  rciifcircnt,qu’cftant  retourné  à Côftantinoplc, 

Lcontius  vfurpa  l’Empire  fur  luy,  l’cnuoyant  en  exil,  a- 

pres  luy  auoir  coupé  les  narines. Raftrix.Duc  de  Clenes,  RaJlvxDuc 

ayât  faufé  fa  foy  à Louys  Roy  de  Germanie,  fut  dcsfaiét  de  Qltuts. 

& vaincu:  & demeurât  prifônicr,les  yeux  luy  furet  crcucz 
pourmarque  de  fa  perfidic.Mais  quel  befoin  eft-il  de  rc- 
ccrchcr^  l'antiquité  des  tcfmoignagcs  des  frui&squi 
reüfcilTcnt  volontiers  de  la  foy  violée, quand  les  cxcplcs  c,tuj'edu  mal 
• en  font  à nos  dcfpcns  iourncllcmcnt  deuant  nozycux?  heur  de  la 
Que  voyons  nous  auiourd’huy  linon  vn  redoublement,  l'rance. 
■voire  le  comble  de  tout  mal-heur, pour  auoir  mis  tant  de 
fois  à fi  petit  pris  vnc  chofc  tant  prccicufeSc  exquife, 
quelle  ne  reçoit  aucuuc  comparaifon,  à fçauoir  la  Foy? 

L'Hiftoirc  n’en  cft  que  trop  cômunc,&  la  vérité  trop  ap- 
parente,au  détriment  d'vn  chacun, pour  en  vouloir  don- 
nericy  des  prcuucs,  quand  au  contraire  il  ferait  de  be- 
foin d’en  enfeuclir  du  tout  la  mémoire , lil  clloit  poffi- 
blc,  tant  ponr  en  effacer  tome  note  d'infamie,  dont  nous 
fommes  blafmcz'cmrc  les  plus  lointaines  nations , qnc 
pour  ofter  la  desfiance  des  vns  des  autres,  fi  grade  parmy 
sious,&  qui  a cité  vnc  desprincipales  caufcs  de  rallumer 
fi  fouuét  le  fcudediuilioncncc  defolé  Royaume.Etlaif  Excmp’etd* 
fant  vn  fi  pitoyable  fubicél , confidcrons  l’honneur  & le  traiflemeut 
traiélcmentquc  reccuoigudes  Anciens  lestraiflres,  qui  que  f^foieitt 
fontauiourd'huy  tant  bien  venus  des  grands.  Lafthcnc  Us  Amùnt 
ayant  aidé  à Philippe, Roy  de  Maccdonc, à le  rédre  mai-  aux{raiJ1r(S, 

' ftre  de  la  ville  d’Olynthc.dôt  il  cft  oit  habitant,  & fe  plai 
gnaut  au  Roy,qae  quelques- vns  rappclloicnttraiftrc, il 
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luy  dit  feulemcr,  Q ne  les  Maccdonics  cftoict  de  leur  na- 
turel rudes  & greffiers, & qui  appelaient  vnc  marrè,vnc 
marrc,&  toutes  choie  j par  leur  nom.Ccfar  Augufte  oyat 
Rymcralccs , Roy  de  Thracc,  qui  auoit  lailfé  Antonius 
pour  fe  ioindre  àluy,fc  glorifier  de  fô  faiél:Ic  Monarque 
beuuat  à d’autres, dift  haut  & clair, l'aime  btc  la  uahisô, 
mais  ie  n’aime  point  les  traiftres.  Et  qui  fera  l'homme  de 
bon  iugcment.qui  C'y  pourroit  fier?  Celuy  qui  trahit  fon 
Prince, fon  bic- faifteur, fa  ville,  fon  pays,  Les  parcs  &a- 
mis.és  mains  dcccuxaufqucls  il  n'cft  de  rie  tant  obligé, 
cômét  ne  les  pourra-il  pas  aulïi  bic  trahir  me  autre  fois? 
C’eft  ce  que  Agis, fils  d'Archidamc,Roy  de  Sparte,fçeut 
bic  faire  entendre  aux  Ephorcs.luy  commandans  de  pré* 
dre  les  ieunes  homes  de  la  ville  auec  luy,&  de  fen  aller 
au  pays  d'vn  qu’ils  luy  monftroient,lequclauoitpromis 
de  le  conduire  , & faire  entrer  dedans  le  Chaflcaa  de  (à 
ville:  Commet  (leurdir-il)clt  il  raifonnablc(Scigncurs 
Ephorcs)  de  commettre  le  falut  & la  vie  de  tant  de  vail- 
lans  ieunes  hommes  à vn  qui  trahit  fon  pnysraufanias. 
Capitaine  des  Lacedcmoniés , ayat  pris  Se  rcccu  du  Roy 
Xerxcs  cinq  cens  Talcns  d’or,  luy  auoit  promis  de  luy 
trahir  la  ville  de  Spartc.Mais  fon  entrcprifcdcfcouuerte^ 
Agcfilaiis  fon  père  lcpourfuyuit  iufqucs  au  dedans  d’va 
templcjoù  ilfcfauua:&  feit  murer  les  portes  d’iccluy,  le 
iaiflant  là  mourir  de  faim:  puis  fa  mère  ietta  fon  corps 
aux  chics, fans  luy  bailler  fcpulturc.  Autant  en  aduint-il 
à Caflius  Brutus,qui  vouloit  vendre  Romc.Car  fon  père 
le  traiéta  tout  de  mcfmc.  Darius,  Roy  de  Perfc,fcit  tran- 
cher la  telle  à fon  fils  Ariobarzancs , lequel  auoit  entre- 
pris dctrahirfonarmecà  Alcxandrc.Brutus  en  feitautat 
à fes  enfans,  qui  auoict  confpiré  contre  leur  patrie,  pour 
faire  r’etrer  le  Roy  Tarquindedâs  Romc.Mahemctayât 
Infini « < au - pris  Côftantinoplc  par  la  lafeheté  Se  trahifon  de  Ica  Iu- 
fe  Je  la  pnjt  ftinianGencuois,  apres  l’auoirfai&côftitucr  Roy  corn- 
ue Confiait-  me  il  luy  auoit  promis,  il  luy  feit  trSchcr  la  telle  au  bout 
de  trois  iours:  falairc  digne  de  ce  mal  heureux , caufe 
d’vnc  fi  grande  playeen  la  Chrcllicté.  L’Empereur  Con« 
fon  tin  y fut  tué  , le  Patriarche,  Se  tous  les  Chrellicns. 
L'Impératrice  auec  fes  filles  Si  les  plus  nobles  Damoifcl? 
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les  qu’elle  euft, furent  amenées  deuat  Mahcmet:&  apres 
Jeur  auoir  fai&  mille  opprobres, leurs  corps  furet  décou- 
pez par  pièces.  Il  cft  vray  que  les  hiftoircs  font  diuerfes 
fur  ce  faiéï.enccqui  touche  lcfufdit  Inftiniâ:  Cataucüs 
difent  que  fc  l'entant  blcllé  au  combat.il  s’enfuit,  dont  la 
plus  part  des  gens  de  guerre  perdirét  cceur,&  que  s’cftâc 
fautié  en  l’illc  dcChios,il  y mourut, foit  de  faplayc.ou  de 
dcfpit&  triftdïe,dc  ce  qu’il  cftoit  la  principale  caufe  d’vn 
fi  grand  malheur  en  la  Chtcfticnté.Nous  ne  dcuôs  cnco-  Tdtflber*!- 
rcs  palier  foubs  filcncc  le  faiél  héroïque  de  Sultan  Soly-  Sulia 
man  dernier  defundt , ains  le  propofer  aux  Princes  , pour  Selymao. 
exemple  de  hayr  & punir  toute  perfidie  &:  trahifon.  Car 
comme  ileutenuoyé  \nficn  Bafehaen  laValoncpour 
palier  en  Italie  par  mer  & par  terre,  ce  Chef  prit  terreau 
poitdc  Caftro  : dont  les  habitans  eftonnez  le  rendirent 
l'on  b s fon  fcimcnt&  foy  , qu’ils  s’en  iroient  leurs  vies  & 
bagues  fàuucs  • Toutefois  le  Barbare  les  occit  tous, fors 
ceuxqu’il  veit propres  à leruir  d’efclaucs.Mais  luy  derc- 
tour  à Ccnftâtmoplcjlc  grâd  Seigneur  aduerty  de  fa  def- 
loyautd,lc  fciteftianglcr.&renuoya  tous  les  prifonniers 
auec  leurs  biens  en  Italie.  Adlc  certes  digne  d’vn  tel  Prin- 
ce, lequel  s’il  euft  eu  la  cognoill'ance  vrayedeDieu  &dc 
fon  Eglifc,mctitoit  le  premier  lieu  entre  les  grads  de  fon 
tcmps.Or  pour  faire  fin  à noftre  difcours,apprcnos  à co- 
gnoiftre  l’cxccllcncc  & grandeur  de  la  Foy,  qui  cft  telle*, 
qucccluy  qui  l’engage, oblige  fon  falut, fon  honneur, & 
fon  amc,  à celuy  auquel  il  la  donnc.commettant  vne  im- 
piété manifefte  çontre  Dieu, quand  il  la  rompt  & viole, fi  ** 
ce  n’cft  qu’il  l’cuft  donnée  pour  faire  vn  a&c  mefehant,  f< 
dont  la  loy  diuine  & humaine  le  difpcnfe.Sçachons  aufli 
que d’cftrc véritable  cft  le  cômccemct&  le  fondemet  d’v- 
ue grade  & infigne  vertu,  & qui  acqucioit  tât  de  reputa-  Ftudcmeiit 
tiô  entre  les  Anciens, que  du  téps  de  Catô , quand  on  ra-  d‘»»e  infgttt 
çontoit  quelque  choie  cftragc.&dilficilc  à croirc,cc  pro-  *ertb. 
uerbe  fedifoit  de  luy, pour  auoir  cftécogncti  toute  fa  vie  ** 
amateur  de  vcrité:Cela  n’cft  pas  croyable, quad  ce  feroit  ", 

Caton  mefmcs  qui  le  diroit . Ainfi  parles  exemples  de 
tantd’illuftrcspcrfonnagcs  foyons  éguillonncz  à telle- 
jpent  hayr  lemcnfongejdôt  Sathâ  cft  le  pere  & autbeur, 
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Æfhtf. 4.'  que  fuyuant  le  confcil  de  fainél  Paul , nous  parlions  en 
» vérité  chacun  auec  nos  prochains, qui  font  tous  ceux  qui 
Luc.  10.  ont  befoin  de  noftre  aide: & que  toute  feintife  & diffimu~ 
» lation  foit  bannie  de  nous,  & vne  rondeur  & intégrité  de 
» cœur  & de  mœurs  paroilfe  en  toutes  nos  aélions  , hayf- 
„ fans  la  perfidie  Se  trahifon , les  perfides  & traiftres  , fça- 
! » chans  que  la  foy  oftcc,tont  fondement  de  Iufticc  cft  ren- 
, >»  ucrfé,tout  lien  d'amitié  rompu,  & toute  humaine  focicté 
, ■/>  cônfufe. 

Del’ Ingratitude.  Cbap.  40 . 
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XfÇ  M a n a.  Comme  la  mémoire  d*vn  mal  eft 
longuement  tenue, d’autant  que  ce  qui  ofFen' 
le, s'oublie  fortmal-aifément:  Ainfi  des  bics 
rcccuz,  nous  voyons  ordinairement  que  la 
mémoire  cft  auffi  foudain  efteintc&  perdue, 
que  le  fruiéldubicn-faiéfacfté  perceur  chofc  tant  indi- 
gne de  l’hômc  bien  nourry ,&  inftruiél  en  la  vertu , qu’il 
n'y  acfpeccd'iniuftice.qu'ildoyuepluftoftfuyr . C’eft 
pourquoy  ilmefcmble  (Compagnons)qu’en  fuitiat  l’or- 
dre de  nos  difeours,  nousdeuons  maintenant  traiéler  du 
vice  d’Ingratituderà  fin  que  cognoiifans  l'ignominie , Se 
les  pernicieux  cfFcéh  qui  en  rciifcifTcnt,nous  nous  gar- 
dions d‘cn  maculer  noftre  vie. 

A R a 'm.  L’Ingrat  ne  peut  cftrc  généreux  ny  iufte.  Ec 
pourtant  (comme  dit  Sophocle  ) il  fault  que  l’homme  fc 
rclTouuicnnc  de  ccluy, duquel  il  a rcceu  courtoifie  & pial 
fir.Car  le  bien-faiél  engendre  le  bicn-faiéfc  & tout  cœur 
humain  pardonne  aifement  les  iniurcs , excepté  l’Ingra- 
titude,que  difficilement  il  oublie. 

A ch  1 To  b.  L’Ingratitude  rend  les  hommes  impu- 
dens  xufquesà  s’ofer  bander  pour  nuire  à ceux  qui  leur 
ont  efté  amis,&  aufquels  le  fang  & la  nature  les  obligée. 
Oyons  donques  Afer  difeourir  plus  amplcmet  de  ce  per- 
nicieux vice. 

A s E r.  Si  l’homme  ne  fe  fuft  point  monftré  ingrat  des 
bénéfices  indicibles ou’i  1 auoit  rcccus  de  fon  Créateur^ 
mangeât  du  fruiét  de  l'arbre  de  vie  à laperfuafion  de  Sa- 
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than  , contre  l’exprès  commandement  de  celuy , à qui  il 
deuoittoute  obcylfance , il  cft  certain  que  le  pcxhè  & la 
mort,  &pariccux  toutes  fortes  de  miferes  &calamitcz  L'in^rMit»- 
neuflent eu  aucune  puiflancc  fur  luy-  Mais  comme  par  deeinfedu 
fon  ingratitude  il  mefprifa  d’obeyr  à fô  Seigneur  & Créa  ^hé , gr  de 
ycur,il  fembleaufli  qu’il  le  punit  dclamelmc  façon  de  Umtrtde 
fon  oftenfe.  Car  les  propres  membres , au-parauant  fub- 1‘ homme. 
ic&s  à la  volonté  de  l'on  cfprit,  fc  rebellèrent  contre  ico- 
luy, voire  aacc  telle  force,  qu’ils  le  menèrent  fouucnt  ca- 
ptif en  la  feruitude  de  péché . Que  li  nccclTaircmcnt  Se 
iuftement  nous  fommes  faicb  heritiers  de  la  mcfmc  nu* 
lcdi&ion,tant  du  pèche  que  de  la  mort,  comment  ferons 
nous  tant  hebetez  d’entendement , que  de  vouloir  d’vue 
gayctc  de  cœur,  & fans  contrainte,  fuccederà  la  caufc 
a icelle, qui  cft  l’ingratitude , Se  laquelle  nous  deuroit  e- 
ftreplus  odieufe  Scàfuyr,  pour  les  maux  quelle  nous  a 
apporté,  que  la  mort  mcfmc  ? Et  toutefois  quand  nous 
.vouldrons  efpluchcr  la  vie  du  plus  iufte  des  hommes,  il 
fera  bien  difficile, voire  du  tout  impoffiblc,  de  la  trouucr 
nette  & exempte  de  ce  dcteftablc  vice,  tant  enuers  Dieu, 
que  enuers  fes  prochains.  Mais  c’eft  cncores  bien  pis  , de  DtVingra- 
vcoir  la  plus  grande  part  des  hommes  riburrir  leuramc  t étude  tort- 
d’ingratitude, comme  s’ils  y prenoict  vn  fingulicr  plaifir:  w une  aux 
l’accouftumans  à garder  fort  diligemmét  la  mémoire  des  Commet. 
aduerfitez  Se  iniurcs  qu’ils  foulfrcnt,  Se  à biffer  inconti-  “ 
nent  cfcoulcr  le  fouucnit  des  grâces  Se  bics  qu’ils  reçoy-  “ 
uctjvoircauffi  foudain  que  le  plaifir  en  cft  parte:  Au  lieu  ** 

3 uc  le  deuoir  oblige  toutes  perfonnes  de  mettre  en  ligne  “ 
c compte  , pour  grande  grâce , toute  faueur , tanr  petite  “ 
foit  elle, que  le  ciel  ou  les  hommes  leur  dcpartët.  Se  de  la  " 
confcrucr  en  perpétuelle  mémoire,  comme  au  plus  afTcu-  " 
rét^ircfor , où  ils  puiftent  garder  les  biens  qu'ils  reçoy-  “ 
ucut.Mais  les  ingrats  au  contraire  laifTent  cfcoulcr  fubi- 
tement  le  fouucnir  de  leurs  plus  grandes  félicitez:  qui  cft 
aufU  caufc, qu’ils  demeurent  toujours  vuides  d’heur , de 
repos  & tranquillité , Se  pleins  d'inquiétude  & de  defirs 
incertains:cc  qui  tefmoignc  en  eux  vnc  imperfetion  de 
la  raifon,&  ignorance  du  bien.  C’eft  ce  que  dit  Seneque, 
Qjrclavicdc  l’imprudent  cft  ingrate,  peu  aifcurce,  & « 
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’»  fan j arreft  ds  chofcs  prcfentcs,  pour  vn  dcfir  des  futures. 
Et  comme  le  propre  de  l’ignorât  cft  d'eftre  toufiours  faf- 
J JeVlngra-  chd  contre  foy-mcfmc:ainfi  de  l’Ingratitude,&  oubly  de 
tuudtproce - nos  proprietez, procèdent  les  ennuis  & mélancolies  fans 
Jet  les  ennuie  propos,  qui  atterrent  les  hommes,  & les  vicilli/Tcntplus 
Cr  mclScho-  que  les  ans. Car  c’eft  elle  ,qui  faift  que  nous  ne  fommes 
lies,  iamais  contens  de  noftrc  cudition  prefente,  & nous  faidfc 

plaindre  & murmurer, au  lieu  d'en  donner  louange  (com- 
me nous  deuos  (à  ccluy  qui  nous  l’cnuoyc  trop  meilleu- 
re que  nous  ne  méritons.  Pour  la  moindre  touche  d’affli- 
élion,  l'ingratitude  d'vn  million  de  grâces  rcccucs  au  pa- 
rauant,fai<ft  que  nous  nous  cfcriôs  n'auoir  iamais  eu  que 
malheur  : ores  que  pluftoft  nous  dcufïions  prendre  l’ad- 
uerfitdpour  bcncdi&ion',  & tcfmoignagcdc  l'amour  de' 
» Dieu  enuers  nous,  afleurez  qu’il  difpenle  par  vnc  îuftice 
Dieu lifpefe  bien  ordonnée, pauurctd  & richcflcilantc  & maladie, hô- 
to»t  par  yne  neur  & contentement,  félon  qu’il  cft  expédient  à chacun 
Juflicebien  de  nous:  voire  qu’il  eft  nccc(Tairc,que  pour  l’intcmpcran- 
ce  de  noftrc  chair, prompte  à reietter  le  ioug  duScigncur, 

3uand  il  nous  traite  trop  doucemct,  il  nous  tienne  la  bri- 
c fcrrce,&  nous  retienne  en  quelque  difeipline,  de  peur 
que  nous  ne  dcliftions  du  tout  du  fcruice  & de  l’obcyf- 
jfance  que  nous  luy  deuons.  Mais  fc  crucicr  ainfi  à tous 
propos  , & autant  de  fois  que  les  chofcs  nous  fucccdent 
au  contraire  de  noftrc  volonté  inconftante  & rebelle,  & 
qui  ignore  le  plus  fouucnt  ce  qui  luy  cft  propre  : c’cft  ce 
quedifoit  Py thagorc, manger  fon  coeur,  ou  offenfer  fon 
amc  & fon  efprir,cn  les  confumant  de  cures  & d’ennuis: 
fcnccognoiftre  pasquel’vnc  des  caufes  quitrauaillcnt 
lcpl’  ccftemiferablc  vie,cft  que  les  triftclïcs  & fatigues 
entrent  au  coeur  fubitcmét,  lesquelles  par  apres  ne  vculct 
fortirquepeu  à peu. Ce  font  les  mélancolies  fans  raifon, 
que  Platon  dit  prouenir  de  mauuaifes  fumées, & vapeurs 
ameres  amafl'ccsau  dedans  de  nous,  qui  s’cilcucnt  & fe 
meflet  parmy  les  voyesde  l’amc.Tout-ainfi  que  nos  fon 
ges  cftrangcs  & non  accouftumcz , tcfmoignent  & figni- 
hent  qu’il  y a rcplctiô  de  grolfes  humeurs  gluâtes,&  per- 
turbatiô  des  cfprits  vitaux  au  dedans:  Aufli  font-  ce  mau- 
Waifcs  vapeurs, qui  offufquct  dos  fcns,&  efblouy  ftem  les 
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jrcux  de  rame,aiïauoir,  ignorance,  rébellion  arrogance, 
murmure, cupiditcz  invariables,  Se  autres  corruptions  in- 
teftines  , que  l’ingratitude  y lufciteSc  nourrit , & dont 
nous  fommes  empefehez  de  rccognoiftrc  les  bénéfices 
que  Dieu  nous  départ, ny  enuers  luy  par  aéliô  de  grâces, 
ny  enuers  fes  creaturcsparbics-faiéls, qu’il  aduouc  fiens. 
Car  Dieu  fcul  n’a  befoin  de  rien, & ne  demande  rien  pour 
fon  regard  : mais  vcult  feulement , que  nous  nefoyons 
point  ingratsde  ce  qui  luy  plaill  nous  donner. Et  de  celle 
mefrne  lburcc  des  corruptions  de  l’amc  nous  fommes  en> 
forccllez  d’jngratc  oubliance  des  plaifirs  que  nous  recc- 
uons  de  nos  lïmblablcs;  voire  pour  le  moindre  mefeon- 
tentement  d’eux, que  nous  nous  forgeôs  aucc  ou  fans  rai- 
fbn,iamais  nul  ne  nous  feie  bien.  Le  vafial  oublie  incon- 
tinent pour  le  moindre  refus  oumauuais  vifage  qu’il  a 
receu  de  fonSeigneur,tous  les  bicns,auâtagcs  Se  faueurs, 
qu’il  luy  aauparauant  faiéls  : Le  fils  fc  plaint  du  père,  le 
frère  du  frère  , l’amy  de  l’aray , le  fcruitcur  du  maillre. 
Nous  ne  voyons(ljclas)cnFrâcc  que  trop  de  tels  ingrats, 
mefrne  qui  trahilfcut  ÿ vendent  journellement  ceux  def- 
quels  ils  tiennent  tout  leur  auanccment&  grandeur.  Et 
fi  l’ingratitude  cil  familière  des  petits  , ne  la  penfons  pas 
élire  plus  cllongncc  des  grands.  Car  pour  vnc  bien  légè- 
re occafion  , & principalement  quand  on  ne  plie  au  Vice 
qu’ils  ont  le  plus  en  recommandation  , ils  oublient  aifé- 
menttous  les  fcruiccs  que  l’on  lcurafaidl,  pourquclqne 
nouueau  venu, qui  fc  monllrcra  prompt  minillre  de  leurs 
voIuptcz:Et  cncores  pluftoll, quand  ils  croilTent  & aug- 
mentent déliât  & de  grandeur:  Pourcc  que  volontiers, 
comme  ils  montent  de  condition, n'ellans  bien  inltruicts 
en  la  vertu, ils  empirent  de  mœurs.  Mais  qu’ils  tiennent 
hardiment  pour  chofc  infalhblc , que  le  Prince  ingrat  ne 
pcult  longuement  retenir  vn  homme  de  bien  à fon  ferui- 
cc.Car  l'cfpoir  de  prix  cil  (dit  Plutarque)  vn  des  clcmcns 
& fonde  mens  de  la  vertu:&  de  l’honneur,  bénignité  , & 
humanité  , dont  le  Prince  guerdonne  les  hommes  vertu- 
eux, il  les  prouoque  &attirc  à crabralfcr  le  bien  de  fon  c- 
flat.  C’cll  aufli  ce  qui  faiél  venir  en  auât  l'auanccmét  des 
ijns  & fcicnccs,  & ce  qui  enfante  les  grands  cfprits,cômc 
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. an  contraire  tout  cela  languit , & s’eftaint  peu  a pen  par 

l'ingratitude  & auariccdc  ceux  qui  dominent  . Les  An- 
Z-'lmpuJen-  ciens  n'ont  point  dit  fans  proposée  l'impudence  eftoit 
ce  compagne  compagne  d'ingratitude.  Car  s'il  n’y  a bcftc(côme  ils  di- 
d'ingrahtu-  fcnt)fi  cshontcc  qu’vn  impudent , quiefteeluy  que  l’on 
de.  peult  dire  auoir  moins  de  honte  qu’vn  ingrst?(L’Impu- 

„ dencc  (dit  Theophrafte)  cft  vn  mcfpris  de  gloire , eau  Té 
pour  vnc enuie  d'vn  vilain  & fordidcgain:&  ccluy-là  cft 
' „ impudent, qui  emprunte  quelque  chofe  de  celuy  , lequel 
il  acnuicdctrôpcr.  Ncfont-cepas  là  les  propres  effeds 
do  vice  d’ingratitude  , qui  ne  tafehe  qu’à  tirer  commodi- 
té & profit  d’vn  chacun, fans  vouloir  bien-faire  à perfon- 
nc,ny  rémunérer  le  plailîr  rcccu  , nefe  fouciant  aucune- 
ment de  la  vraye  gloire,  & de  l’honneur  immortel , qui 
fuit  toute  vertueufe  adion  fondée  fur  le  Deuoir  & Hon- 
» nette  ! Aufli  certes  il  cft  bien  difficile  à ceux  , qui  cer- 
» chcnt  tant  qu’ils  pcqucnt  leur  profit , de  fatisfaire  à lent 
Differente  honneur. Et  fault  que  nous  fçaehions  , que  le  droid  & la 
entre  le  De-  raifon  vcülcnt , qu’il  y ait  différence  entre  le  Deuoir , & 
noir  & U ce  que  nous  appelions  communément  Profit  : voire  font 
chofes  di dindes  & fcparccs  l’vnc  de  l’autre , que  l’hon- 
ncftctc,&  telle  vtilité  terreftre. Car  celle  cy  faid  que  les 
hommes  ne  craignent  point  de  rompre  & difiouldre  tout 
ccquicft  ordôué  & aflcmblc  de  droiddiuin  & humain, 
pourueu  qu’ils  y voyertt  du  gaing:&  l’autre  tout  au  con- 
traire leur  faid  libéralement  employer  biens, trauail,  in- 
duflrie , & tout  ce  qui  cil  en  leur  puilfancc.pour  profite? 
à vn  chacun,  & fans  efpoir  d’aucune  rccompenfc:  com- 
bien que  toutefois  ceux  qui  reçoyucnt  des  biens-faids, 
foient  tenus  d’en  rendre  à leurs  bicns-faidcurs  fclô  leurs 
moy«ns,&  leur  en  doy  uct  là  rccognoifiance.  C’eft  pour* 
quoy  entre  les  loix  que  Draeon  cftablit  aux  Athéniens, 
il  eftoit  commandé , que  fi  quelqu’vn  auoit  rcccu  de  fon 
voifin  quelque  bicn-faid,&  qu’il  fuft  prouué  contre  luy 
long  temps  apres  en  auoir  cfté  ingrat  , & mal-recognoif- 
fant" le  bénéfice  rcccu,  tel  fuft  rois  à mort . Aufli  ores  que 
les  Hiftoircs  ne  nous  propofent  aucuns  Roy  s on  Princes 
qui  aytnt  furmontc,  voire  qui  puiflent  égaler  Alexandre 
le  Grand  eu  munificence  & libéralité,  Si  Iules  Cefar  à 
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pardonner  iniurestneantmoins  nous  lifons  d'eux,  que  cù. 
ils  cognoiffoient  vn  ingrat,  Alexandre  iamais  ne  luy  don- 
noit,  ny  Ccfar  pardonnoit:  Tant  l’ingratitude  a touf- 
iours  eAé  odicufe  aux  gens  de  Tcrtu.On  dit  que  la  Cigô-  ' 
gne,  à toutes  les  fois  qu'elle  faillies  petits  , en  iette  vn 
du  nid  , pour  le  louage  de  la  maifon  , & le  falaire  de  ce- 
luy  qui  l’a  logée.  O barbare  ingrititude , que  de  vcoir 
ccluy  qui  acAé  hébergé,  feruy,  & nourry  en  la  maifon, 

& de  la  fucurâc  trauail  d’autruy  , s'efforcer  d’y  rauir  tout 
ce  qui  y demeure, iufqucs  à l’honneur , & fouuent  la  vie 
de  lonhoAc  ? N’cA-ccpas  le  mcfmc  vice  d’ingratitude,  Imifls  ffm 
quifcmelcs  diffenfions  & querelles  entre  les  enfans  & gratitude. 
le  pere, entre  les  frères , parens , & amis , & le  tout  par 
faultc  de  recognoiArc  les  vns  enuers  les  autres  l’obli- 
gation de  nature,dont  nous  deuons  dire  liez,  & de  nou- 
ucau  infeparablemcntaArainéls  par  les  bicns-fai<As,dont 
ils  nous  ont  rendu  , & rendent  iournellcmcnt  leurs  rede- 
uablcs , fi  nous  confierons  de  près  la  nature  de  noArc 
condition,  qui  ne  pcult  fubfiAcr  fans  lcfccours  & ayde 
dcpluficurs,  quelques  grands  que  nous  hayons*?  Mais 
quoy  : Nous  voyous  par  expérience  , ce  que  difoit  quel- 
que Ancien  , que  toutes  les  chofcs  humaines  cnuicillif- 
lcnt,  Ut  viennent  à la  fin  du  temps  , excepté  l’Ingratitu-  Exemple* 
de . Car  d’autant  plus  que  le  genre  des  mortels  augmen-  contre  Cln- 
tc,  d’autant  plus  elle  croi  A.  Orcncorcs  pouuons  nous  gr*titnd«. 
remarquer  en  l’Hiftolrc  plufieurs  exemples  contre  ce  vi- 
ce, qui  nous  doyuentrcfucillcr  de  noArc  deuoir.  Pyrrhc  Vjribu 
eA  infinicmcnt  loue  parles  HiAoricns , de  ce  qu’eAaac 
dornt  & familier i fesamis  , & facile  à leur  pardonner, 
quand  ils  l'auoient  courroucé,  il  fe  monAroit  vchcmcnc 
& ardent  à rendre  &:  rémunérer  les  plaifirs  qu'il  auoit  rc- 
ccus  • Qui  futcaufc , qu’il  regretta  outre  mefurevn  lien 
amy  mort:  Non  (difoit il)  pour  luy  auoir  veu  aduenir 
ce  qui  cAoit  commun  &'ncccffaire  à la  nature  humaine, 
ains  pour  auoir  perdu  tout  moyen  de  recognoiAre  en- 
uers luy  les  bicns-faiiAs  qu’il  en  auoit  reccu  : dont  il  fe 
reprenoit  &blafinoit  foy-mcfmc  pour  l’auoir  trop  di- 
layé&  différé.  A ufli  certes  vq  argent  preAc  fe  pcult  bien  «J 
rendre  aux  heritiers  de  ccluy  qui  l’auoit  prcAé  : mais  il  **  • 
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v f»»  cft  bien  à cœur  à vn  homme  de  bonne  nature, gcnereulc 
: « & magnanime , de  ne  pouuoir  faire  fentir  la  rccompenfe 
•»  des  plaifirs  qu’il  a rcccus  , àceluy  mefmc  qui  les  luy  a 
faidts.  Qui  cftoit  caufe , que  les  Anciens  ne  craigrloient 
pas  feulement  d’eftre  notez  d'ingratitude  enuers  leurs  a- 
mis,  ains  auflî  debattoient  auec  leurs  ennemis,  à qui  d’en 
tre  eux  feroie  plus  de  bien  & de  courtoific  à fon  compa- 
gnon : Comme  le  mcfmc  Pyrrhe  en  vfj  enuers  les  Ro- 
mains , qu’ils  auoientaduerty  d’vne  trahi  fon  , qucl’on 
luy  vouloir  brafler.  En  rccognoiflancc  dequoy  il  leur 
renuoya  vn  grand  nombre  de  prifonniers  de  guerre, qu’il 
detenoit,  fans  leur  faire  payer  aucune  rançon . Mais  les 
Romains  ne  vouîans  élire  furmontez  de  luy  en  aucune 
bencficcncc  , non  plus  que  donner  occafion  de  penfer 
qu’ils  cuflcnt  voulu  reccuoir  loyer , pour  n’auoir  confcn- 
ty  à vne  mefchanccté  , luy  rcnuoycrent  tout  autant  de 
prifonniers  des  liens  en  contrechangc.  Cicerrius qui  a- 
uoit  cfté  Secrétaire  du  grand  Scipion  , s’eftant  trouud 
compétiteur  à la  poutfuyte  de  la  Prcturc,  auec  le  fils  d’i- 
celuy  Scipion , voyant  qu'il  l'cmportoit  deuant  ce  icune 
Scipion  , il  eut  telle  crainte  d’eftre  nord  d’ingratitude  en» 
ucts  le  fils  de  celuy  auquel  il  cftoit  tantobligd,  & de 
quiiltcnuit  tout  fon  auanccmcnt,  que  dcfpouillanr  la 
robbe  blanche,  qu’auoient de  couftume  de  porter  tous 
ceux  qui  dcmandoicntlcs  Magiftrats  , il  fc  meit  à fetuir 
de  folliciteur  pour  Scipion  , luy  faifantauoir  l’Eftatho- 
norable,duqucl  il  pouuoit  cftre  pourueu .préférant  i icc- 
luy  l'immortelle  renommée  , de  n’auoir  voulu  fc  mon- 
ftrer  ingrat  enuers  ceux,  aufquclî  il  cftoit  tenu,  î^pus 
lifons  d'vn  barbare  Turc  , Se  Arabe  de  nation  , Admirai 
pour  les  infidèles  en  la  guerre  d’iccux  contre  Baudouin 
Roy  de  Ierulalcm , que  ne  voulant  fc  fentir  vaincu  en 
bcncficencc  , & moins  porterie  nom  d’vn  ingrat  enuers 
ledidt  Prince,  qui  l’auoit  vne  fois  deliurd  Se  fa  femme 
les  ayansfaidi  les  prifonniers  , il  alla  de  nuidl  vers  luf 
dans  vne  ville  où  il  s’eftoit  retiré  apres  la  pcicc  d’vne 
bataille  , & luy  déclarant  le  deficin  de  fes  compagnons 
il  le  mena  hors  la  ville  , Se  le  conduit  iufqucs  à ce 
qu’il  l'cuftmis  du  tout  hors  dcpcril.  Au  furplus,  quant 
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à ce  que  nous  auonsdiét,  que  c’cft  vnechofe  où  doi- 
vent bien  regarder  les  grands  de  n'eftrc  ingrats , ains 
L . guerdonner  libéralement  les  hommes  de  mérite  : d'au- 
tant que  cccy  regarde  principalement  la  vertu  de  Li- 
béralité , dont  le  fubieél  cft  aflez  beau  pour  en  faire 
difeours  à part:  Nous  nous  contenterons , fans  en  dire 
d’auanrage  , de  leur  propofer  icy  fur  ce  propos  vn  exem- 
ple notabie  de  Baiazet  Empereur  des  Turcs:  Lequel  à la 
prifede  la  ville  de  Modon  fur  les  Vénitiens,  citant  ad- 
uerty  de  la  vaillance  d’vn  icunc  lanière  , aagé  de 
l vingt  & ^eux  ans , qui  le  premier  cftoit  monté  fur  la  mu- 
l*  raille,  dont  trente  mil  autres  Ianirtaircs  prirent  coeur  à 
l’cnuy  d’en  faire  autant , il  luy  donna  aulfi  tort  vnc  of-  ' 
ficc  de  Sangeat , qui  cft  des  plus  grands  & riches  Eftats 
apres  les  B.-.fehas , & qui  vault  dutmille  ducars  de  reuc- 
nu  . O»  fi  nous  defirons  d’cnfujlBt  de  tout  nollre  pou- 
«oii  le  coeur  généreux  de  ces  illultrcs  pcrfonnagcs,à  fin 
de  ne  tomberait  vice  honteux  d Ingratitude  , cccy  nous  Mojtnitat 
y avdcra  beaucoup  , de  touliours  cllimcr  le  bien-faiét,  tomba  a» 
que  nous  rcccuons  d'vn  autre,  plus  grand  qu’il  n'cft’  >«  dWr*. 
& celuy  cjuc  nous  donnerons  au  contraire,  le  réputée  titud<m 
plus  petit. Car  par  la  nous  nous  fentirons  incitez, & com- 
me obligez  volontairement  de  continuer  à bien  faire» 
nos  femblables  , entretenans  par  vn  tel  moyen  le  lien 
inuiolable  de  focicté  humaine  . Nous  ne  mcfprifcrons 
pas  aufli  (comme  font  les  fuperbes  &:  glorieux,  qui  fe 
vantent  n’auoir  affaire  de  pcifonnc)  de  rcccuoir  plai- 
fîr  de  nos  amis  , voire  de  moindres  que  nous,  quand 
ils  nous  recherchent  d'amitié  . Car  s’il  cft  honneftede 
faire  du  bien  a tous  , il  ne  pculteftrc  deshonnefte  d'en 
reccuorr  au/fi  de  tous  : Pourcc  qu’il  cft  autant  de  bc- 
foin  pour  cefte  grâce,  qu'il  y ayt  vn  prenant , comme 
vn  donnant.  Et  d'auantage  ce  fera  vn  autre  grand  moyen 
d entretenir  ccflc  commune  obligation  mutuelle  des 
vns  enuers  les  autres , & d’cxpul  fer  toute  Ingratitude  du  î 

milieu  des  hommes,  gardant  toufiours  ce  poinél  de  ré- 
munérer au  doublc.fi  nous  pouuons,  lcplaifir  quenouj 
reccurons  dvn  autre  . Artaxcrxes  , Koy  des  Perfes, 
ne  mclpnla  pas  1 eau  , qu'vn  pauurc  mancuurc  f Jç 
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jjtaxerxet  voyant  paffcr,  cftoit  couru  quérir  dedans  fes  mains  en  v- 
rettutdel'eau  ne  riuicre,&  laquelle  il  luy  offrit:ains  il  larcccutde  luy, 
«o frtfent.  en  foubs-rianc,  & d’vnc  face  ioycnfc  , mefurant  la  grâce, 

5c  l’offre,  non  à la  valeur  du  prefent , mais  à la  bonne 
volonté  de  ccluy  qui  le  prefentoit:  cftimant  auflî  que  ce 
n’eftoit  moins  aétc  de  magnanimité  & bonté  royale  de 
prendre  en  gré,  & receuoir  aucc  bon  vifage  de  petits  pre- 
iens  , que  d’en  donner  de  grands.  Il  nous  fault  cncores 
fçauoir,quc  l’homme  de  bien,  & qui  a le  coeur  généreux, 
Lt  «■ entreux  nc  doit  i^mais  fc  lalfer  de  bien  faire  à tons  , foubs  qucl- 
ne  ùifltde  con<luc  prétexte  d’ingratitude,  dont  puiflenr  eftrc  notez 
bien  faire  ccux  ^ a rendu  défia  fes  obligez.  Car(cômc  dit  Platô) 
4Utx  m„4ts  la  vraye  vertu, cft  celle  qui  s'opère,  nô  pour  autre  fin  que 
* * pour  elle  mcfmc  : & la  vertu  eft  à foy  .trcfbcllc  recom- 

penfe.  Ainfi  ccluy  qui  a occafion  de  fc  douloir  d’vn  in- 
grat , fi  n’a- il  licencie  fc  repentir  du  bon  cruurc  qu’il 
luy  pourrait  auoir  faiét . Mais  auffi  d’autant  que  plus  in- 
digne cft  ccluy  qui  a rcceu  le  bienrfaift:  d'autant  eft  plu» 
à louer  ccluy  dont  il  cfl  venu.  Yoirc  nous  pouuôs  croire 

3 uc  cela  feulement  fc  pcult  dire  eftrc  donné, quand  on  lô 
onne  fans  aucun  rclpeél:  que  s’il  y a de  l’clpcrancc  de 
Commémora  guerdon , le  bien- laideur  ne  mérite  aucunement  le  nom 
lion  des  offi-  de  liberal , ains  d’vn  homme  qui  donne  à vfurc  . C’eft 
tttn'tjilouti-  pourquoy  Cicéron  blaftne  la  commémoration  desoffi- 
ces  de  l’vn  à l’autre  : Et  dit  que  ce  genre  d hommes  cft 
odieux  qui  reproche  les  plaifirsquila  faiéf,  dcfquels 
ccluy  qui  les  a reccus,fc  doit  fouucnir , & 1 autre  les  tai- 
re: veu  que  le  plus  grand  contentement  que  Phoramema 
gnanime  Se  excellent  puifle  prendre  de  fes  faids  & geftes 
glorieux , cft  de  fc  vcoir  orné  de  la  vertu  , laquelle  pro- 
fite aux  autres  , & gratuite  cft  à foy  , laboriculc  &_peril- 
leufe  . A fin  donques  que  nous  tirions  profit  de  tou  t ce 
que  nous  auons  icy  difeouru,  cognoilfans  par  trop  d ex- 
périences le  mal,  auquel  1 ingratitude  nous  a allubicttis,1 
recueillons  nos  cfprits  du  profond  fommeil  de  l’ignoran- 
ce, qui  les  a fi  long  temps  faily  , fçaehansque  (comme 
difoit  Pythagorc)  le  fommeil  de  l’cfprit  cft  pire  que  la 
mort:  & pourtant  qu’il  fault  veiller  d’iceluy , pour  de 
caur  & de  voix  pfalmodier  les  bénéfices  indicibles , qut 

nous 
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S i R.  Le diuin  Platon  trai&at  Qj** CVÆ  ^ei 
des  biens  & maux, dit,  que  les  4<«*  *,»«•** 
biens  font  la  Prudence, laTé-  & moyens. 
pcrance,la  Force, & la  Iuftice: 
les  matix,leurs  contraires,  co- 
rne l’Imprudcnce.rintemperâ 
cc,la  Lafchctd&  l'Iniufticc.Et 

}uant  aux  biens  de  fortune  & 
u corps, cômcrichciTes, gloi- 
re,amis, & hoitneurs , beauté, 
il  les  appelle  moycs,difant,que 
ne  bien  ne  mal , mais  félon  que 
aucc  prudence, ou  imprudence, ils  dcuicnncni 


t>t  tA  tlBERAtlTV,  H VSAGlj&C.  lO 9 
Bous  font  iournellcment  offerts  parla  bontd  diuine,  & L’efommtll 
aufqucls  nous  participons  par  fit  grâce,  fi  noüre  peruerfi-  de  l'tfîrit pi* 
td  ne  nous  en  cmpcfchc  : Et  qu’en  iceux  foit  noftre  ioye,  re  que  U 
F contentement  & plaifir,  qui  ruynent  & chaflent  loing  de  mort. 

• .>  nous  tout  fafeheux  cnnuy,  & trifte  mélancolie , prenans 
▼ne  finguliere  délégation  à profiter  les  vns  aux  autres 
par  plaifir  & biens-faidts  : mcfincs  que  nous  monlïrions 
auoir  l’eiprit  tant  généreux, que  pour  aucune  Ingratitude 
Bons  ne  fuyons  deftournez  du  defir  de  bien  faire  à tous: 
Recompenfans  au  furplus  au  double,  & rémunérant  fans 
T compte  les  plaifirs  que  nous  rcccurons  des  autres,  crai- 
gnans  pluftoft  d*tftrc  vaincus  de  bcncficcncc,  que  de  r«* 
putation  & gloire  mondaine. 
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v Fin  de  la  dixiefmc  Iourne*. 
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l’vn  btt  l’autre . Or  eftans  hier  entrez  fur  les  parties  qui 
dépendent  de  U îufticc,  il  me  femblc  que  la  fuite  de  no- 
ftre  matière  requiert , que  nous  traitions  de  la  Libérali- 
té , qui  n’cft  autre  choie  qu’vn  vfage  excellent  des  moy- 
ens que  Dieu  nous  met  en  main-pour  lcfccours  de  plu- 
fieurs:  & laquelle  vcrtu(commc  dit  Ciccrou)eft  du  tout 
conioimftc  à la  Iufticc,  & doit  cftrc  conduite  par  moyen 
& raifon.Or  à vous(Compagnons)ic  laiiTc  le  difeours  de 
ccfte  matière. 

A u A N a.  Les  inftables  richefics  des  terriennes  facul- 
tcz  (cfcriuoit  Agapet  à Iuftiman)imitct  le  cours  des  eaux 
flottantcs.ellcs  aboudent  pour  vn  peu  à ceux  qui  penfent 
les  auoir  : & foudairi  reflottantes  elles  s’en  vont  à d’au- 
tres. Le  fcul  threfor  de  Libéralité  & large  fie  demeure  k 
qui  le  pollcde. 

A R a m.  L’habit  de  Libéralité  cft  vn  vertement  qui  ne 
vicillift  iamais,&  la  Charité  enuers  les  pauurcs,cft  vn  or 
nement  incorruptible.  Audi  pour  cftrc  riche,  ilfuffitd’e- 
ftre  diligent, quand  le  moyen  fc  prefente  : mais  pour  em- 
ployer en  chofcs  louables  fes  grandes  richclTes,  il  fauli 
que  l’homme  foit  généreux.  Et  fur  ce  propos  dit  Platon* 
que  le  riche  quelquefois  n’cft  pas  mefehant,  mais  iamais 
bon.  Or  doDqucs  ( Achitob)  donne  nous  fuffifante  inftru- 
élion  fur  ceftc  belle  matiete< 

Achitob.  D'autant  que  la  Libéralité  eft  vne  vertu 
entrer  es  deux  vices  d'Auarice , & de  Prodigalité, & que 
le  iugement  de  la  raifon  doit  cftrc  le  dircéleur  & le  mai- 
ftre  du  dôner,&  de  la  Libéralité  gratuite,  pour  n’c  abufer 
en  délices, ou  en  lafaueurdes  mcfchâs,  ains  envfcrauee 
vne  prudente  & meure  deliberation, où, quand, & autant 
comme  il  fault:  il  me  femblc  que  non  mal  à propos  nous' 
pouuons  approprier  les  cffcéls  de  ccfte  vertu  de  Libéra- 
lité au  bon  vfage  des  richcflcs , lcfqucllcs  de  (of  ne  peu- 
uent  rendre  l'homme  meilleur  ny  plus  heureux,  ainfi  que 
cy  deuapt  nous  en  auons  cfté  lufhfammcnt  inftruifts: 
tnail  luy  eftans  conioinétes  aucc  la  fcicncc  & cognoif- 
fancc  de  la^rayehonncftcté  & parfaiéle  bonté.cllcs  luy 
donnent  moyen  de  mieux  exécuter  fes  bonnes  & honne-* 
ftes  indinatiôs,pour  le  profit  & fccours  de  tous  ceux  qui 
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ên  ont  bcfoin.  A quoy  feulement  il  nous  faulc  dcfpendrc 
tout  ce  que  nous  auonsdeplus  &parddfus  noftrc  ne- 
ccfïité:  premièrement  à l’endroit  de  ceux  qui  nous  artou- 
chcnt  du  lang  & de  parenté-'  puis  de  toutes  perfonnes  in- 
différemment, qui  ont  bcfoin  d’eftre  fecourus  de  nous: 
^ftion  tant  excellente  & louable  , qu'Ariftotc  & tous 
les  Pcripaccticicns  maintenoienr , que  la  vie  heureufe, 
quiconfifte  en  l'vfagc  parfaiéldc  la  vertu,  ncpouuoic 
eftre  accomplie , fi  elle  n’eftoit  afÇftee  des  biens  corpo- 
rels & extérieurs , comme  d’inftrumcns  qui  luy  feruenc 
d’aide  à bien  8c  vertueufement  exécuter  fes  honneftes 
defirs . Or  toutefois  nous  auons  cy  deuant  monftié  par 
droiéfc  raifon  , 8c  félon  l’opinion  des  Academiques  8c 
Stoïques,  que  la  feule  vertu  cft  fuffifante  dcfoy,pour 
faire  viurc  l'homme  heureux , & que  pourauoirou  n’a- 
(uoirpas  abondance  des  biens  de  fortune  & du  corps  , fa 
vertu  n’en  pcult  eftre  ny  plus  honorée , ny  plus  abaiffee, 
eftanttcllc,  qtic toutes  autres  chofcs  prennent  leur  lu- 
ftre,  &nc  luy  peuuent  rien  adioufter.  Qui  faiéf  auf- 
fi,  que  l’homme  pauure&  vertueux  n’cft  point  empef- 
ché  d'aucun  vfage  parfanft  de  vertu , mcfmcs  de  Libéra- 
lité , en  ce  quelle  ne confifte  pas  à cfpandic  beaucoup 
dcrichcircs  , ainsi  lccourir volontiers  l’affligé,  & ay- 
der  à fon  pouuoir  vn  chacun.  C’eft  pourquoy  le  denier 
de  la’  pauurc  femme  fut  cftimé  de  Dieu  vn  plus  grand 
don,  que  tous  les  prefens  des  riches  , pour  ce  qu’ils  don- 
noicr.t  de  leur  abondance,  & ccftc  cy  de  ce  qu’elle  a- 
Uoitpcu.  Ainfi  dopques  tout  homme  de  bien  pcult  iu- 
ft  entent  ferendr^digM  du  nom  de  liberal  , Scn’yaau- 
ci;n,  qui  fe  doyueeximfcr  d’exercer  félon  fon  moyen  la 
Libéralité . Mais  principalement  les  riches  8c  puiifans 
y font  obligez  par  ce  commandement  qui  leur  cft  faiél 
en  l’Efcriture,  de  gaigner  des  amis  des  lichcfles  d’ini- 
quité : & le  doyucnt  bien  garder  de  ne  fortir  hors  des 
limites  de  ccftc  vertu  de  Libéra lit*é , ains  obferucr.t  c- 
ftroiéfcmcnt  les  trois  pométs  par  nous  défia  touchez  , à 
fçauoir , d’eftre  liberaux , où  , quand , 8c  autant  qu’iheft 
de  belbin  . Car  quand  les  Princes  font  des  pttfens  d’E- 
ftats,d'ofnces;ou  d’argentjâ  des  pcrfouûcs  qui  oc  lcmcri- 
- . • Di; 
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tent, ils  donnent  où, fc  plus  qu’il  ne  faulr.  Et  fi  en  temps 
de  guerre  , k calamitcz  de  leurs  peuples , ils  donnent  à 
des  flatteurs, baladins, k miniftres  de  leurs  volÉptcz,  k 
qu’ils  defpcndcnt  en  feftins,  ieux,  tonruois,  kmafca-  j 
rades,  c’eft  dcfpcndrc quand,  koùilncfaulc  , le  ren- 
dans  par  ce  moyen  dignes  du  nom  de  prodigues,  k d’a- 
mateurs de  luxe  k fuperfluité:  quoy  que  les  dateurs 
Courtifans  s’efforcent  de  dcfguifcr  telles  difii patios  fou* 
le  nom  de  largeffes  k libéra litcz  : lefqucllcs  aufli  ren- 
dans  ‘tous  cftcéts  contraires  à la  vertu  k deuoir  Royal, 
caufent  aux  Princes  de  louer  fur  leurs  fubicéb  fans  au- 
cune iufte  necclîitc , daccs  k tributs  extraordinaires, qui 
cil  du  tout  detlruire  l’vfagc  de  la  Libéralité . Ce  que  ne 
font  moins  les  petits  k mcdiocres  , quand  en  leurs  a- 
étions  k dcfpcnfcs  , ils  fe  propofent  autre  but,  que  les 
bonnes  oeuures  fondées  fur  l’amour  k dilc&ion  de  leurs 
prochains  félon  Charité' . Cicéron  nous  donne  vn  fort 
bon  précepte  contre  l’opinion  de  plufieurs  de  noftrc 
fieele , lefqucls  fc  difans  naiz  à toutes  chofcs  grandes, 
mefmcmcnt  à la  Libéralité  , k cftans  pauurcs  des  biens 
de  ce  monde,  pour  effectuer  leurs  haults  defirs,ccrchent 
des  moyens  illicites  k iniuflcs  de  s’enrichir,  penfansa- 
pres  par  bicns-faiéts  k grandes  libcralitcz  réparer  la 
raultc  qu’ils  pourroient  auoir  fai&c.Mais  (comme  dit  ce 
Pcre  de  la  Plulofophie)  il  fault  que  noftrc  bien  k patri- 
moine foit  îuftcmcnt  acquis , non  par  gain  deshonnefte 
k odieux:  puis  qu’il  porte  profit  à plus  de  gens  qu’il  fe 
pourra  faire,  pourueu  qu’ils  en  foienfidignes . D’auan- 
tage  on  le  pcult  k doit-on  aug#:ntcr  par  raifon,  dili- 
gence k parcimonie,  plus  pouren  feruirà  laLibcraLré, 
que  à la  luxure, volupté,  ou  amas  de  threfors . Qui  font 
auiourd’huy  les  occafions  principales , pour  lefqucllcs 
on  defire  les  richcffcs , dcfqucllcs  comme  nousougmen- 
tons  , nous  voulons  aufiî  croiftrc  noftrc  fuyte  , kque  la 
table  rcfpoude  dcmcfme  . Puiss’il  y ade  la  tropgrande 
abondance, nous  en  exercerons  encorcs  bien  froidemér, 
les  vrayes  œuures  de  la  Libéralité  , qui  font  de  fccouric 
les  indigens.Cc  qui  cft  bien  s’clloigncr  de  la  fin  louable, 
k bon  vfagedes  richcflcs,  dcfqucllcs  tout  ce  que  nous 
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âuorts  de  plus , & par  dclTiis  noftre  neccflîté  , doit  cftre 
employé  pour  feruir  à la  RcpuUliquc, aider  aux  pauurcs, 
malades,  affligez  , & prifonniers , faire  bien  inftruirc  la 
ieuneire  , Se  généralement  exercer  tous  autres  a&es  de 
pieté,  repuraut  à grand  gain  d’ayder  aux  pauurcs,  puis  “ 
que  Dieu  en  cft  le  rémunérateur.  Entre  les  anciens  R o-  W otableLoy 
r mains  il  y auoit  vnc  Loy  inuiolablement  oblcruee,  Que  entre  Us 
nul n’euft  ofé  faire fefte en  public,  s’iln’auoit  poutueu  mains. 
auparauanti  tous  les  pauurcs  de  fon  quartier  : Et  te-  “ 
noientà  grande  honte  & fcandale  à la  République,  d'en  **, 
voir  mendier  aucun  par  les  rues.  Et  pourcc  (difoit  Pla- 
ton) que  quand  en  vnc  ville  il  y a des  pauurcs  qui  men- 
dient, il  yaauflî  des  larrons  Se  de*  facrilegcs  . Que  fi 
nous,  qui  portons  le  nom  de  Chreftiens , & qui  rccô- 
gnoi  lions  les  pauurcs  pour  membres  de  Icfus  Cnrift,  n’a 
uons  point  de  honte  de  faire  banquets  Se  feftins,  ce  pen- 
dant que  les  ncccfliteux  crient  à nos  portes  , & mcurcnc 
quafikcfaim,nepcnfons  nous  pas  que  ces  Payens  fe  lc- 
oenten  jugement  deuant  le  grand  Se  iufte  luge,  pour 
nous  acculer  & faire  condamner, comme  larrons  & lhcri- 
Jeges  , & principalement  ceux , qui  entretiennent  leurs 
délices  & voluptez  du  bien  des  pauurcs , enuers  lcfqucis 
Se  de  droid  dinin  & humain,fc  doit  principalemët  eften- 
dre  la  libéralité  de  nos  propres  richcfies  ? Il  faut  nourrir 
les  pauurcs  , & non  pas  les  tuer.  Or  c’cft  bien  les  tuer, 
uand  on  leur  refufe  la  nourriture  , eu  qu’on  les  chafle 
'auprès  dcfoy.Cefut  pourqnoy  Epaminondc,  Capitai-  çemmt 
ne  general  des  Tjicbains,fçachant  qu’il  y auoit  vn  hom  pami„0Hje 
me  riche , lequel  ne  tenoit  conte  des  pauurcs  de  la  ville, 
il  îuy  enuoya  vnpauurefoufFietcux  , lu  y mandant  qaeil  yn  j'e 
euft  incontinent  a donner  à ce  pauure  homme  fixeensef- 
cus,&  fans  y faire  faulte.fur  grandes  peines  . Le  bour- 
geois entendant  ce  mandement,  vint  deuers  Iuy  , pour 
eufçauoirl’occafionî  C’cft  pourccqucfluy  dit  Epami- 
nondc)ccftuycy  cftant  homme  de  bien,  eft  pauure,  Se 
toy  qui  as  beaucoup  defrobé  à la  Chofe  publique  , es  ri- 
che : le  contraignant  ainlî  d'eftre  liberal  mal  gré  qu’il 
en  euft  s Tant  le  monftroicnt  les  Anciens  foigneux  de 
fybuenir  à ceux  qui  en  auoient  befoiu,  Se  non  moins  en- 
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Exemple  Jt  nemts  de  ceux  qui  n’en  tenoient  conte  . Quand  nous  ao- 
dmtn  , de  rions  au  furpluscfpluché  toute  l’Hiftoire  ,&  faiéls  des 
l'yftge  exeel  hommes  i!luftrcs,nc,us  ne  fçaucions  trouuct  vn  exemple 
lent  Je  fet  _ plus  notable  , ny  plus  digne  d’cftfe  fuyuy,  qucccluyde 
JRichtffet.  Cimô  Athénien  : lequel  ayant  acquis  honorablement  de 
grandes  richeftcs,tant  pour  Iuy  que  pour  fa  patrie , en  la 
prinfc  & dcsfaiétc  de  plufieurs  barbares,  6c  villes  à eux 
appartenantes  , il  les  fçcut  cncores  defpendrc  liberale' 
mentaucc  plus  de  gloire  & d’honneur,  en  fubucnantà 
tous  fes  panures  concitoyens,  aufqucls  il  faifoitdefa 
maifon  comme  vn  hofpital,  où  ils  croient  tous  nour- 
ris & alimentez  , tenant  vnc  table  ordinaire  à tous  ceux 
qui  y vouloicnt  venir  , non  friande  , ny  conuertc  de  vi- 
ures  délicieux  , pour  donner  occasion  aux  riches  'de  la 
chercher,  mais  leruic  de  plufieurs  viurcs  communs  en 
toute  abondance,  & pouf  grand  nombre  de  perfonnes. 
Ce  qu’il  difou  fairc’piincipalcmcnt.à  fin  que  les  pauures 
• gens  de  bien  euflent  plus  de  loifir  de  vacqucr  aux  affai- 

res 6c  Geruices  de  la  Chofc  publique, fans  en  cftre  diuertis 

Îar  la  peine  6c  foucy  de  gaigner  leur  vie  en  l’exercicc 
arts  mechaniques  . Ilfeit  d’auantageofter  toutes  les 
cloflurcs,haycs,&  folTcz de  fes  terres  & héritages  , afin  ’ 
que  les  étrangers  paflans,  & fes  citoyens  qui  en  auroy et 
affaire , y peuffent  prendre  des  frunfts  qui  y feroient , fé- 
lon leur  ncceffité  • Or  fi  celle  vertu  de  Libéralité  cft 
louable  en  toutes  perfonnes,  qui  en  vfent  bien  fclô  leurs 
moyens  , elle  eft  principalement  ncceffairc , honorable, 
& profitable  aux  Roys  6c  JPrinccs  , Chefs  & Capitaines 
d’armccs  , & Gouucrncurs  dEftats  6c  Républiques, 
comme  celle  qui  leur  acquiert  plus  que  toute  autrcchofe 
la  bien-vucillancc  d’vn  chacun  : enquoy  gift  la  prin- 
cipale force  & appuy  de  leur  grandeur  . Mais  aufli 
ont-ils  grand  befoing  de  Prudence  & Iuflice,  fingo- 
licrcment  les  Princes  fouucrains,  J>our  diftribucr  libé- 
ralement, 6c  par  proportion  harmonique,  leurs  dons» 
EeUe  btftrtt-  grâces,  & biens- faits , foit  en  Eflats , offices,  Bénéfices, 
(b»n pour  U Chcualicrs , exemptions , immunitez , & autres  recom- 
liberalité  du  penfes , dcucs  pour  loyers  à leurs  fubic&s  félon  le  ne- 
Triaeet.  rite  d’vn  chacun  . C cft  à eux  principalement  À rcli- 
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gicufement  & de.poind  en  poindobfcrucr  les  lois  de  Ltix  de  ti - 
Libéralité,  regardant  bien  à qui  on  donne  , combien  on  btralitt. 
donne, en  quel  temps  .en  quel  lieu,  àquclle  fin,  âclapuif-  , 

fancc  de  ccluy  qui  donc. Et  d'auantage  doit  le  Souucrain 
regarder, que  le  loyer  foit  préalable  au  don,  en  recompc- 
fant  premièrement  ceux  qui  ont  mcrité,dcuant  que  don- 
ner à ceux  qui  n’ont  rien  mérité:  & fur  tout  mefurcr  Tes 
largefles  au  pied  de  fa  puiflancc.  Mais  quand  les  iufles 
loyers  des  fubicts  & des  ges  de  bien  font  diftnbuez  aux 
vicieux, étrangers;  & indignes,  c’cft  ce  qui  met  fouucnt 
les  floriffans  Eflats  en  combufHon.il  n'y  a iamais  faulte 
de  flatteurs  & demandeurs  impudensdutour  des  Roys,  Malheur  n- 
qui  n’ont  autre  but,  que  de  humer  le  fang,  ronger  les  os,  dinair » qui 
lucccr  la  moucllc  des  Princes  & de  leurs  fubicts, pour  fa-  fuit  les 
tisfaire  à leurs  folles  & inutiles  dcfpéfcs,tclles  Se  fi  grâ-  gaads. 
des,  qu’on  a beau  leur  donner,  ils  fonttoufiours  fans  ar- 
gent^ ne  rcccurcnt(di(cnr-ils)iamais  bien  de  leur.'  mai- 
ftrcs:Etcc-pcndantccux  qui  ont  plus  mérité  de  la  Repu- 
blique,fontordinaircmct  les  plus  efloignez  de  leurs  Ma- 
ieftez,  tant  par  l’imprudence  des  grands, qui  fçauent  fai- 
re mauuaifc  eledion  de  feruiteurs  dignes  de  leur  faueur, 
que  à caufc  que  l'honneur  défend  aux  gens  de  bien,  de 
flatter  & beliflrcr  les  loyers  de  vertu  qu’on  leur  doit  of- 
frir. Mais  pour  ne  nous  cfioigner  trop  de  noftre  fubied, 
confidcronsmaintenant  quelques  notables  exemples  des 
Anciés,fur  ce  que  nous  auons  icy  difeouru.  Ccfutparfâ  Défaillera- 
magnifique  & incomparable  libéralité, que  Alexandre  le  hti  '"figue 
Grâd  fc  feit  voyc  à fesgcncrcux  dcffeins,qui  le  rendirent  iTjleaadie. 
Monarque  des  trois  parts  du  môde,diftribuât  libcralcmét 
tout  fon  Domaine  entre  les  Macédoniens,  cômc  nous  en 
auoscy  douât  faid  mention.  Mais  quel  tefruoignage in- 
digne dôna-il  de  nouucau  de  celle  fienne  Libéralité', quâd 
durât  la  guerre  il  feit  publier  en  fon  armce,que  to9  ceux 
qui  cftoicntcndcbrez  pour  quelconque  occafion  que  ce 
xufl,amcnafTcnt  vers  Iuy  leurs  créanciers, & que  il  paye- 
roit toutes  leurs  debtes-Ce  queau/fi  il  exécuta. Démâta- 
ge qui  n’admirera  la  Libéralité  qu’il  exerça  toute  fa  vie  à 
l’endroit  des  hommes  dodes  de  fon  tempsrNous  lifons, 
que  pour  vnc  fois  il  dôna  à Ariftotc  fon  Précepteur  huiQ 
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tens  Talcns, qui  font  quatre  cens  quatre  vingt*  mille  ef- 
cus.pour  le  recompenfer  de  Tes  peines, truuaux,&  defpé* 
i'cs, qu'il  auoit  eues  à eferire  de  la  nature  & propriété  des 
Animaux.il  enuoya  à Anaxarchus  Philofophe  cinquan- 
te Talcns  , qui  font  trente  mille  cfçus:  lefquels  il  refufa, 
difaiu,qu'il  n’euft  fçcu  que  faire  d’vnc  fi  grande  fomme. 

*»  Comment  (dit  lors  Alexandre)  n’a  il  nuis  amis  pour  leur 
. >»  bien  faire , veu  que  toute  la  cheuanchc  du  Roy  Daire  à 
i»  peine  me  pcult  fufHic  à départir  entre  les  miens  ? Pcrillc 
. l’ayant  fupplié  de  luy  donner  quelque  argent  pour  ma- 
rier les  filles, il  luy  donna  autres  cinquante  Talcns.  Et 
luy  dilant  que  c’cftoit  trop  de  la  moitié,  il  luy  répliqua:  . 
Si  c’cft  allez  à prendre  pour  toy,  ce  n’cft  pas  allez  à don- 
r„  ncr  pour  raoy.  Comme  aufli  il  eut  donné  à vn  pauurc  E- 
„ gypticn  demandant  i’aumofne,vnc  Cité  riche  & bien 
peuplée  , & que  l'autre  tout  ellonné  penfaft  qu'il  fc  fuft 
mocqué  de  luy:  Prcns,luy  dit-il,  ce  que  ic  te  donne  : Car 
fi  tu  es  Biancc  qui  demande,  ic  fuis  Alexandre  qui  dôae. 
Le  premier  Monarque  des  Ccfars  n'cft-il  pas  aülll  infinie 
CtÇét  liberal  m*1  ^cs  Hillorics,  pour  le  pl9  liberal  Prince  de  fon 
frinct.  tcps,&  qui  farfoit  bié  cognoiftre  par  cffcél, qu’il  n'amaf- 
foit  point  des  richcflcs  à la  guerre,  pour  viurc  puis  apres 
r en  délices  à fon  plaifir , ny  pour  en  abufer  à les  propres 
‘ ’ voluptcz.ainsqucc’cftoitvnprix&falairccômundeU 
vertu,  qu’il  ferroit  pour  en  recompenfer  les  hommes  de 
” valeur,  & les  ges  de  bien  - Auquel  falairc  il  di foi t ne  vou- 
loir  en  rien  participer, finon  que  de  le  départir  à vn  cha- 
A nthoine  cun  ^c^on  f°n  mérite.  Anthoinc,l’vn  de  fes  fuccclfcurs,Ic 

Prince  mt-  v®ulut  bic  imiter  en  celle  magnifique  Libéralité  : cômç 
Zwfique.maU  en  pcult  fcruirdc  prcuuc  ce  qu’il  commanda  aTon  thre- 
ytluptutux  foticfjdc  doubler  de  moitié  la  fomme  de  vingteinq  mil- 
le efeus  , qu'il  auoit  dôné  à vn  fie  fauorit,au  lieu  que  lc- 
diél  thrcforicr,qui  luy  auoit  apporté  icelle  fomme,  pea- 
foit  qu'en  la  voyant, il  deuil  diminuer  fon  don . Mais  il 
fouilla  celle  vertu  d’vu  blafmc  & infamie  perpétuelle, 
c a vite  de  là  ruync , l’ayant  voulu  faire  feruir  à l’entretien 
de  fes  délices  & voluptcz,&  abufant  d'icelle  en  la  faueuc 
des  mefehans:  qui  cil  autancaux  grands,  comme  fils  c- 
lloicnc  eux- inclines  les  autheurs  du  vice  & de  l’iniquité. 
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Àrchclaüs,Roy  dcMacedone,leurpcultferuird’vncxc-  ^ArchtUtu 
pic  notable,  pour  fe  garder  d’vn  mal  tant  pernicieux  en  ntdonoitaux 
leurs  Ellats.  Car  citât  prié  par  vn  ficn  mignon  de  Court,  indiques. 
de  luy  donncr'vne  Couppc  d’or,  où  ilbcuuoit,la  baillât 
à vn  lien  page,  il  luy  commanda  de  la  porter  & donner  à . 

I Euripidc.qui  cftoit  là  prefenr,  difant  à l’autre  : Quant  à 
toy  ,tu  es  digne  de  demander»  & aulti  d’eftre  rcfufé:  mais 
Euripide  eft  digne  qu’on  luy  donnc.cncores  qu’il  ne  de- 
mande pas.  Antigone  le  vieil, citant  aulTi  importune  d’vn  Antigene  re- 
homme de  ncaut,  contrcfaifant  le  Philofophc  Cynique,  fijuntynim- 
dc  luy  donner  vnc  drachme, qui  pouuoit  valoir  trois  fols  fortuit. . 
quatre  deniers. Ce  n’elt(luy  dit-il)pas  dô  de  Roy. Et  co- 
rne l’autre  répliquait.  Donnemoy  donqucsvn  Talent, il 
luy  rcfpondit,Ce  n’eft  pas  prefent  de  Cy  nique.Titc  Em-  Tite  Ion  ©• 
perçut  fut  toute  fa  vie  tant  amateur  de  libéralité , qu’vn  HUml  Prin- 
foir  fc  rclîbuuenant  de  n’auoirric  donné  en  ce  iour-là,ü  et. 
f'eferia:  O mes  amis, nous  auons  perdu  celte  iourneel  Et  « 
auoit  celle  couftumc  de  bénir  les  iours ,aufqucls  les  pau-  « 
urcs  fdloicntprcfentcz  à luy, ou  qu’il  les  auoitccrchcz 
pour  leur  faire  du  bic:  pratiquant  ce  précepte  de  Phocy- 
lidc, difant:  Ne  t'endors  point  le  foir,premicr  que  tu  ayc$  Preceften^ 
par  trois  fois  remémoré  les  aélions  du  iour  pallé,&  te  rc-  *Jble. 
pés  du  mal,&  te  rclîouys  du  bien.  Audi  pour  celle  lî  gra-  “ 
de  bonté  de  nature, T itc  fut  aimé  viu3t,&  regretté  apres 
famort:&  furfafepulturcfutcfcritccfl  Epitaphe, Les  de 
lices  du  gère  humain  ont  pris  fin.  Ptolomcc  IcThebain,  Ptolomee. 
Capitaine  d' vnc  grande  armée,  auoit  fi  bien  accoullumé  tIicLmu. 
de  n’efconduirc  perfonne  qui  cull  befoiu  de  fa  libéralité, 
qu’vn  pauurc  foldat  luy  demandât  l’aumofne,  & n’ayant 
lofs  que  luy  donner, il  luy  bailla  fes  foulicrs.luy  difanr- 
Mon  amy,  fay  ton  profit  de  cccy,  puis  que  ic  n’ay  ebofe 
meilleure  à te  dôncr:car  i’aime  mieux  aller  pied  nud,quc 
de  te  vcoir  tant  endurer.  Denys  l’Ancien  citant  entré  au  Dtnjt,  l'Jn- 
cabinct  de  fon  fils,&  y voyant  vn  grand  nôbrc  de  riches 
joyaux  d’or  & d'argét,&:  des  threfors  incroyables,  il  luy 
dir.Icnct’ay  dôné(mon  fils)  ces  richcflcs.à  fin  que  tu  en 
■vfcsaiolhainsàceque  tu  en  donnâmes  à tes  amis. Car  tu 
dois  fçaaoir  qu’il  n'y  a homme  au  monde  fi  opulent  que 
ccluy  qui  cil  liberal,  lcql  aucc  fa  libéralité  entretient  fes 
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CjtmS'  amis,&  amollitfcs  ennemis.  C’cftccqCyrusfeit  paroi-. 

ftre  par  expérience  à Croc  fus,  3c  combien  les  dons  qu’il 
auoit  fait  à perfonpes  dignes, l’auoict  peu  appauury.  Car 
ayant  mandé  à chacun  d'eux  , qu’ils  cudent  à le  fccourir 
• d’argent,  ils  lu  y en  cnuoycrct  tout  autât  qu’ils  en  auoiéc 
iamais  receu  en  don  de  luy:&feirent  d’auantagede  grâds 
prefens  au  porteur  de  fon  commandcmcnt-Etainfi  lcsri- 
chcflesqui  prouicnnctdc  Libéralité,  font  inexpuifablcs: 
car  elles  f acquierét  en  donnât,&  en  diflipant  famafient. 
Ptrtitux.  Pcrtinax  fucceffcur  de  Commode  à l’Empire,  a furpalTé 
tous  les  Empereurs  qui  furent  iamais , en  libéralité  infi- 
gnc,au  bie  & profit  de  tous  fes  fubicts.  Car  prcmiercmct 
il  donna  en  pur  don  toutes  les  terres  vagues  3c  en  friche 
de  l’Italic,&dçfcs  autres  prouinces.à  ceux  qui  les  pour 
roient  & voudroient  cultiuer , & aux  laboureurs  donna 
franchife  3c  exemption  de  toutes  tailles  & fubfidcs  pour 
dix  ans,  & perpétuelle  afieurance  de  n’efire  troublez  en 
leur  pofleflion.  Il  défendit  auflï, qu’aux  chaAcaux  & pla- 
ces de  fon  Domaine, fon  nom  ne  fuft  point  cfcrit,difanr. 
Que  fes  terres  n’eAoicnt  point  propres  feulement  à luy, 
mais  cômunes  au  peuple  Romain.  Il  abolit  tous  les  péa- 
ges, daces,  & gabelles  impofez  fur  les  ports  des  riuicres, 
entrées  de  villes , chemins,  & partages,  qu’il  difoitcAre 
inuentiôs  de  Tyrannie  pour  faire  argét,&  remcit  tout  en 
Jftes  dignes  l’ancienne  liberté:  A&cs  certes  pluAoA  dignes  d’vn  pere 
«f>»  pere  de  de  lapatric,que  d’vn  Seigneur  & maiAre:  combien  qu’il 
Ufâttie.  y ait  peu  de  Princes  qui  en  vfcntainfi,  3c  pluficurs  auf- 
qucls  il  Tenable  q leur  volonté  foit  toute  iuAc  Loy.Mais 
au  contraire  qu’ils  fçaehent  qu’ils  doyuct  cftrc  fubicts  à 
la  Loy  éternelle, qui  cft  la  droiéte  raifon,  vérité,  &’  iufti- 
ce,  propre  volonté  de  Dieu  foui, 3c  duquel  ils  ont  le  peu- 
ple à régir  en  droiéturc  3c  équité, en  le  foulagcât  par  be« 
neficcncc,&  bicnsfai&s  côtinuels.  De  noftrc  prefent  pro- 
pos donques  nous  apprendrôs  à nous  orner  de  ccAe  ver- 
tu de  Libéralité,  chacun  félon  les  moyens  qui  nous  font* 
donnez  d'enhault  ,&  par  nous  iuAcment  acquis:  nous 
gardans  bien  d’en  abufer  en  aucune  volupté , ny  pour  le 
vice  , ny  aurti  enuers  les  mefehans,  comme  fi  nous  vou- 
lions feruir  de  nourriture  3c  entretien  à leurs  iinpictca^ 
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Be  qui  eft  totalement  deftruire  la  Iuftice  , & par  confe- 
q lient  le  lien  &confcruation  de  la  focicté  humaine.Mais  Mdtth  2j. 
il  bien  inftruxfts  de  l’cfprit  de  fapicnce , nous  repailTons  *« 
ceux  qui  ont  faim, abrcuuôs ceux  qui  ont  foif|hebergcôs  “ , 

ceux  qui  en  ont  befoin,  & veftons  les  nuds,  femans  ainfi  “ 
en  terre  e's  oruurcs  de  Pieté , le  talent  qui  nous  eft  baillé  l.Timot.f. 
en  garde.nous  moiflonnerons  abondamment  éscicux  les 
riciiclïcs  & tlircfors  permanens  de  la  vie  éternelle. 

De  V Autrice ^ de  la  Pniigt  iti.  C hap.  41. 

C H i T o b.  Si  celle  diuine  rciglc  de  Ci  * 
ccron  eftoit  auflî  bien  cfcritccnnoftrc 
coeur, cômc  il  la  defiroit  en  fon  fils,  Que  OJJîc.%. 
d'eftimer  profitable  feulement  ce  qui  ne 
lcroit  md'chant  & ce  qui  feroit  de  telle  “ 
nature, qu’il  ne  nous  fcmblaft  profitable,  « 
on  ne  verroit  entre  nous  tant  d’aéles  mal  heureux  qui  fe  “ 
commettent  iourncllcmcnt  par  le  defir  efFrené  des  biens  c* 
de  ce  monde.  Car  ce  qui  trouble  le  plus  fouuét  les  hom-  Câufitdifai- 
mcs,c’cft  quand  ils  penfent  que  le  péché  , qu’ils  delibe-  rt  ptther  Us 
xent  faire  , eft  petit  au  pris  du  gain,  fcparans  ainfi  cautc-  hommes. 
leufemet  le  profitable  d’auec  rhôncftc,&  fe  laiflans  gai- 
gner  à I’ Auarice,lc  default  de  la  Libéralité,  dont  nous  a- 
uôs  prefentement  difeouru:  laquelle  vertu  a aurti  fon  cx- 
ccz , qui  eft  la  Prodigalité,  dcfqucls  vices  il  nous  faut 
maintenant  trai&cr. 

A s e n. Tout  homme  conu oiteux  de  threfors(difoit  A- 
nacharfis,l'vndcs  Sages  dcGrcce)cft  difficilement  capa-  " 
blc  de  bon  confeil  & doctrine.  Et  l’auaricicux  murmu-  a, 
rc  ordinairement  de  ce  que  Dieu  permet,  Se  Nature  fait: 
tellement  qu’il  veut  pluftoft  corriger  Dieu, que  amender 
fa  vie.  r T 

A m a N A.  Il  eftmal-aifé  (difoit  Socrate)  de  refrcncf  « 
fon  definmaisccluy  qui  y adioufte  les  richcflcs.en  enra-  « 
ge.  Car  ny  pour  honte  du  monde,  ny  pour  crainte  de  la  “ '• 

mort,  l’Auaricc  ne  fe  réprime  ny  modère. Orc’eft  à toy, 

( Aram)d  nous  enfeigner  fur  ce  qui  nous  eft  icy  propôfé. 

• A R a m.  Depuis  que  la  conuoitifc  d’auiaflcr  or  $c  ar- 
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CE  L AVARICE. 

?;cnt  s’cft  coulée  entre  les  hommes,  aucc  la  porteflion  de 
aricheflc.s’cft  enfuyuy  rAuarice,&auccrvfagc,lcs  vo- 
luptez  & les  dcliccs:dont  ils  ont  commencé  à voguer  en 
vnc  mer  peÿllcufc  de  tous  vices  : laquelle  cft  tellement 
dclbordcc  en  noftrc  fieele , qu’il  y a bien  peu  de  donjons 
tant  hault  d’afliette , quelle  ne  parte  de  beaucoup  au  def- 
fus.C’cft  pourquoy  ic  ne  voy  point  qu’il  y ait  aucune  rai 
fon  d’eftimer  tant,&  reputer  à fi  grand  heur,  que  d’auoir 
force  belles  terres  , pluficurs  grandes  maifons  & groiTes 
fommes  de  deniers  comptans  , puif-que  tout  cela  n’ap- 
prend pas  à ne  fc  paflionner  point  des  richcfics  , & que 
telle  portertion  n 'acquiert  pas  le  contentement  de  ne  les 
point  defirer:  mais  pluftoft  nous  enflambe  d’auantage  à 
les  conuoitcr  par  vnc  auarice  infatiable:  qui  cft  vnc  pau- 
ureté  de  l’amc, à laquelle  il  n’y  amoyc  humain  qui  puific 
remédier.  Car  la  nature  de  ce  vice  rend  l'homme  pauure 
toute  (à  vie,  à fin  qu’il  fc  puific  trouucr  riche  feulement  à 
la  mort.  Aulfi  cft  ce  vnc  cupidité, qui  feule  a cclade  pro- 
pre & pccul ter, que  de  répugner  à fon  artouuirtement , là 
où  toutes  autres  cupiditcz  y aydent , te  ccrchent  dccoa- 
tenter  ceux  qui  s’y  aflcruiflcnt.L’auaricc(dit  Ariftotcjcft: 
vn  vice  de  lame  , par  lequel  on  defirc  d’auoir  de  toutes 
parts  fans  raifon,&  retient-on  iniuftement  ce  qui  appar- 
tient à autruy.  Elle  eft  au  donner  chiche  & defaillante, 
&au  prendre  exccfliue.  Le  Poc'te  Lucrèce  l'appelle  -,  A- 
ucuglcconuoitifcdcs  biens.  Auflifcrt-elled’vn  pu  i liant 
obftacle  contre  la  lumière  de  l'ame  , qui  garde  l'Auari- 
cicux  d'eftre  iamais  contcnt:ains  plus  il  a,  plus  il  fouhai- 
te.  La  médecine  qu’il  cerche,à  fçauoir  l*or  & l’argent, aug 
mente, comme  fait  l’eau  l'Hydropifie, fa  maladic:&  l’ac- 
quis neluy  cfttoufiours  que  commencement  du  defir 
d’auoir  . C’cft  vn  Tanraleés  enfers, lequel  cntrel’eau  tC 
la  viande  meurt  de  faim.  Or  il  cft  bien  certain, qu’à  ceux 
qui  font  (agcs,&  ont  fain  iugement , Nature  leur  a defi- 
ny  certaines  bornes  de  richcrtes  , qui  font  tracées  fur  vn 
certain  centre, & fur  la circofcrécc  de  lcurncccflîté.  Mais 
l' Auarice  . faifant  tout  contraires  effets  en  l’cfprit  des 
fols,  transporte  le  defir  naturel  des  chofcs  neccflaircs  en 
tn  appétit  dcfordôné  de  chofcs  pcrillcufcs<  rates , & mal 
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aifces  à recouurer.Et  le  pis  cft,  que  contraignahtrauaci- 
cieuxde  les  acqucriraucc  grande  peine  Si  trauail,  elle 
luy  défend  d’en  ioùyr:  & excitant  Ion  appetit,cllc  lepri- 
ueduplaifir.  Stratomeus  fe  mocquoit  anciennement  de 
lafupcrfluité  des  Rhodiens , dilant , qu’ils  baftiflbient 
Comme  s’ils  euflent  cfté  immortels, & ruoyct  en  cuifine, 
comme  s’ils  euflent  eu  bien  peu  de  temps  à viure.  Mais 
les  auaticicux  acquicrét  comme  magnifiques,  & dcfpen- 
dent  comme  mcchaniques-Ils  endurent  les  trauaux  dac- 
querir,  & n’ont  pas  leplaifir  de  laiouyflance.  Ils  font 
comme  les  mulets  qui  portent  furie  dos  des  charges 
d'or  Se  d'argent, & ne  mangent  que  du  foin.  Ils  ne  iouyf- 
fent  ny  de  repos,  ny  de  liberté  , qui  font  lesebofes  plus 
prccicufcs  Se  requifes  de  l’homme  fage:ains  viucnttoul- 
iours  en  inquiétude  , fcrfs&  cfclaucs  de  leurs  richcf- 
fcs.  Et  le  comble  de  leur  mifcrc  cft, que  pour  les  accroi- 
ftre  Se  conferucr,ils  ne  fe  foucicnt  ny  de  l'équité  ne  de  la 
iufticc:  mefprifcnt  toutes  loix  diuincs  Se  humaines , me- 
nafles , Se  peines  d'icelles  : viuent  fans  amitié  Se  charité, 
n’apprehendet  que  le  gain:  Se  conftitucz  en  authonté  Se 
puiflance  par  dcfliis  les  autres, condamnent  les  innocens, 
iuftifient  les  coulpables  , & trouuent  toufiours  quelque 
honnefte  couucrturc  & couleur  de  prendre,  &excufer 
(comme  il  leur  fcmblcjla  corruption  & la  concuflion^ie 
mettans  aucune  différence  entre  le  Deuoir , & le  Profit. 
Dont  en  vn  mot  nous  pouuons  bien  dire, l’Auaricc  cftre 
la  racine  de  tous  maux  . Car  quels  malheurs  ne  voyons 
nous  caufez  parce  vice?  D’où  procèdent, finon  d’iceluy, 
les  querelles, diuifions,  proccz,haines  & cnuics  , les  lar- 
cins, pillcrics,raccagcmcns,gucrrcs,me*rtrcs , Se  empoi- 
fonncmens?Dicucftoublié,lc  prochain  hay,  & le  fils  ne 
pardonne  pas  bien  fouucntau  père, le  frère  au  frère,  & le 
l'ubicet  à fon  feigneur  , ponr  la  conuoitife  de  gaigner. 
Bref,  il  n’y  a cfpcce  de  cruauté  , qui  ne  s’exerce  par  À- 
uarice.EUc  caufc  les  aflaflinats , que  l’on  met  ( 6 exécra- 
ble impiété!)  àprix  pntre nous. Elle  faiét  perdrc&rom- 
pre  la  foy, violer  toute  amitié , trahir  fa  patritvElle  cau- 
lc  les  rebellions  des  fubicéls  contre  leurs  Princes,  Gou- 
acrncurs,&  Magiftrats, quand  ne  pouuans  plus  fuppot- 
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terl'inGitiableconuoirifcd’iccux  , nylcur*  exaltions  Si 
infupportablcs  fubfidcs , ils  viennent  à publique  & def- 
couuerte  fedition  , qui  trouble  la  tranquillité  publique, 
dont  fc  vient  à changer  le  torps  politique  , ou  fe  ruïne  le 
plus  fouuent  du  tout.  A l'Auarice  d'auantage  peult  cftrc 
comoind  l'cxcezdela  venu  de  Libéralité,  afTauoirla 
‘ Prodigalité  : 6c  lors  il  n’y  a efpecc  de  vice , qui  ne  règne 
en  toute  liccncb  en  lame.qùi  a ces  deux  hoftei  logez  cn- 
■ fcmblc  . Etpourccqucc’cft  chofe  qui  pourroit  fcmbler 
nul-aifec  à comprendre,  comme  deux  vices  de  tant  diffé- 
rente nature  fc  pourroient  rrouilcr  d’accord  en  vn  mcfmc 
fubicd , il  nous  fera  fort  aifé  à la  croire,quand  nous  di- 
rons auec  les  Anciens, que  l'A  uaricc  cft  de  ferrer  & prettr 
dre plus,où,&quâd on  ne  doit:&  quelle  s'exerce  ncccf- 
faircmentpour  l’vnc  de  ces  deux  occafîons.aflauoir  pour 
la  chichctc  & mcchaniqncté,ou  pour  la  Prodigalité,  cô« 
me  funteeuxqui  cerchent  iniuftement  les  moyens  delà- 
tisfairc  à leurs  fols  defirs , & dcfpenfcs  inutiles  & fuper- 
/luës. L’opinion  commune  des  hommes  cft.Qoc  ceux  qui 
n’vfcnt  point  du  tout  des  richelTcs,  que  tant  auaricicufe- 
ment  ils  acquièrent, font  plus  miferablcs,quc  ceux  quia- 
pres  les  auoir  mal  acquifes,  en  abufcnt  : d’autantquc  dé 
ceux  cy,plufîcurs  en  peuucnt  tirer  émolument;  & des  au- 
tres,non  plus  que  des  pourceaux,  on  ne  reçoit  aucun  pro 
fît , qu  apres  leur  moi  t:  eneorcs  font- ce  leurs  fculs  heri- 
tiers.Mais  il  n’en  cft  pas  du  toutainfïau  regard  des  Roys 
& Princes, defqucls  l’Auarice  ioindc  à la  Prodigalité, cft 
cncorcs  pluspcrnicicufc  à leurs  fubicds.quc  celle  qui  eft 
conioinde  auec  mechaniqucté.Car  ccftc-cÿ  ,quoy  quel* 
le  leur  face  commettre  maintes  iniufticcs  & rapines  fur 
leurs  peuples  pour  emplir  leurs  threfors  ,' aduenant  vue 
neceflîté  à la  République , ou  de  guerre  cftrangerc , ou 
d'autre  calamité,  il  fetrouuedu  fonds  dans  leurs  coffres 
pour  y remédier. Mais  l’autre  , qui  fe  maintient  de  pareil- 
les iniufticcs, ne  Iaiflc  rien  de  referue  aux  Princes  prodi- 
gues pour  s’ayderen  la  necdlité  : d’où  fouuent  procédé 
la  totale  fubuerfion  de  leur  Eltat. atténué  par  exadions, 
de  la  foule  &:  ruine  de  plulîeuis, qui  euffentefté  les  nerfs 
de  leur  force,  pour  en  auoir  voulu  enrichir  vn  petit  nom- 
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t>re,  qui  leur  fert  lors  de  bien  peu  : Ou  bien  pour  l’auoic 
defpcndu  en  dilTolutions  & fuperfluitez,  à l'a  baftardi  Ai- 
ment des  vertus  militaires  , tant  d'eux  , que  de  leurs  fub- 
icdts . Dont  nous  noterons, que  depuis  que  le  Prince  cft 
prodigue  , & defireux  de  fuperfluité  Se.  folles  dcfpcnfcs, 
nulle  richcfie  qu'il  ait, ny  pourra  iamaisfuffirc:ains  pour 
y fatisfairc,il  dcuicndrancccftaircmcnt  auaricieux,  & in- 
iufte.  Autant  en  prend-il  bien  fouuent  aux  médiocres  & 
perfonnesde  toutes  qualitcz,quc  l'on  voit  & auaricieux 
& prodigues  tout  cnlcmblc, quand  ils  amaflcnt  par  moy- 
ens illicites  desrichcftes , & qu'ils  les  cfpargncntés  ceU- 
urcs  de  pieté,  pour  les  femer  largement  en  délices  & vo- 
luptez.  Mais  la  plus  commune  humeur  des  auaricieux  c Atunam» 
eft  d'eftre  chiches  Se  mcchaniqucs  : lcfqucls  Plutarque  r»/ur<*  âuM 
compare  aux  Rats  & aux  Souriz , qui  fontes  Minières,  Hat, 
où  l’on  fouille  l’or:  pourcc  qu’ils  mangent  lamine  d'or, 

& n'en  pcult  on  rien  tirer, linon  apres  leur  morr.Oubieri 
aux  canaux, par  lefquels  on  faiét  venir  l’eau  en  vnc  thuile 
rie, fans  qu’il  leuren  demeure  rien  pour  eux.  Ainfi  les  a- 
uarcs  amailcnt  leurs  thtcfors,pour  les  enuoyer  à leurs  he 
ritiers,  à fin  que  iccux  par  apres  les  lûiftcnt  comme  eux  à * 

d'autres  , fans  que  les  vns  ny  les  autres  en  fentent  aucun 
bien  ny  auantage,  iufques  à ce  que  en  fin  quelque  ty- 
ran rauiftie  tout  de  cç  depofitairc  gardien , ou  qu'il  en 
vienne  quelqu’vn  le  plus  mefehant  de  la  race, qui  diflipe 
tout  en  diflo  ution  & voliipté.  Ce  qui  donna  occafion  à 
Diogène  de  dire,  en  fcmocquant  des  auaricieux  , qu’il 
valoitn^eux  cftrc  leur  mouton,  que  leur  fils  : Pourcc  Bltfmt  Jtt 
qu'ils  ont  bien  le  foin  de  donner  pafturc  propre  à leur  p<Tt*  <w4r«s. 
beftiahmais  au  lieu  de  donner  la  vraye  nourriture  Se  pro 
fitablc  à la  icunefie , en  la  faifant  bien  inftruit  c en  la  ver- 
tu,ils  lagaftent,  perdent , Se  corrompent, entans  l'auarice 
au  dedans  des  âmes  de  leurs  enfans, corne  s’ils  baftiftbict 
en  eux  vnc  forte  place, pour  feurcmét  garder  leur  fuccef-  * 
fion:où  au  contraire, il  deuroient  apprendre  de  Cicéron, 
que  la  plus  grande  richcftc  qui  puillc  cftrc  laiflcc  par  les  ‘ 
pères  à leurs  enfans , & plus  excellente  qu'autre  patri- 
moine  , cft  la  gloire  de  vertu,  & des  louables  & honno-  « 
tables  iai&s  . il  ocra  te  appclloit  vn  icuac  homme  ainfi 
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' hourry  en  ignorance  , 3c  qui  eftoit  riche,  vn  Efclanc 
d’or.  Lcfcruiteur  aulfi  ne  refpondit  pas  mal  à propos, 
interrogé  que  faifoit  Ton  maiftre, lequel  eftoit  vn  auari-- 
cicux,  qui  ayant  grande  quantité  de  bon  vin,  le  ven- 
doit  aux  autres  , Seen  ccrchoitpar  lestauernes  d'aigre 
'»  pour  fon  boire  : Ayant  ( dit-il)  beaucoup  de  bien  , il ccr- 
» chcdu  mal.  Or  confierons  maintenant  quelques  nora- 
fxeples  des  blés  exemples  des  cffcéts  pernicieux  , que  nous  auons 
fruiïis  d’k.  dit  rciifcir  de  ces  deux  vices, d’Auarice , 3c  de  Prodigali- 
•arice^/  deté.  Mulcaflcm , Roy  de  Thunes,  cutlcs  yeux  crcuez 
Ftodigslite.  par  fon  fils, qui  fc  vouloitcmparcrdefcsthrefors.Priam, 
Roy  deTroye,  craignant  la  prifede  fa  ville, enuoya  Po- 
lydore,fon  petit  fils, à Ion  gendre  Polymcftor,aucc  gran- 
de quantité  d’or  3c  d’argent:  pour  lequel  pofTeder , il  tua 
Tentant  fon  beau- frère.  Aulfi  depuis  en  rcceut-il  le  falai- 
re  qu’il  meritoit . Caria  Roy  ne  Hccubc  venuïpardc- 
uers  luy  , le  tirant  à part  en  vne  chambre , fans  faire  fem- 
blantde  rien  , aucc  l’aydc  de  fes  femmes , luy  crcua  les 
yeux.  L’Empereur  Caligulc  fut  tellement  touché  d’aua- 
rice , qu’il  n’y  auoit  forte  de  gain  , ny  moyen  de  tirer  ar- 
gent , tant  illicite  3c  mefehanr  fuft-il  , qu’il  ne  cerchaft^ 
iufques  à mettre  dacc  fur  T vrine , 3c  à vendre  les  robbes 
de  les  foeurs.lcfqucllcs  il  auoit  cnuoyccs  en  exil  apres  les 
auoir  violées . Et  ncantmoins  en  vn  an  de  fon  règne  , il 
dcfpcndit  prodigalement  foixantc  fept  millions  d’or, 
qu  auoit  afiemblé  fon  prcdecclfcur  Tibère.  Néron  vfanti 
depluficurs  cruautcz,  pillcrics  , exaélions  3c confifca- 
tions  contre  fes  fubic&s , donna  aux  miniftres  ^ là  Ty- 
rannie.en  quinze  ans  qu’il  régna , la  valeur  de  cinquante 
cinq  millions  d’efeus  couronne  , 3c  fcitbaflir.vn  Palais 
doré  fort  fuperbe  , qui  cmbralToit  grande  partie  de  Ro- 
me , lequel  fut  ruyné  apres  fa  mort , pour  effacer  la  mé- 
moire delà  terre  d’vnfi  cruel  Tyran  ; exemple  notable 
pour  ceux  qui  penfrns  acquérir  vne  vainc  gloire  par  ba- 
’ 'r  ’ , laiflene  vn  fignal 

moignagcàJapo- 

p;  _ leurs  fubic&sv 

Henry  fcpticfmc  Empereur,  Prince  doué  de  tref-grandes 
vertus , fut  empoifonné  aucc  vne  hoftie  , qu’vn  Moync 

Italien  , 
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Italien  gaigné  par  argent, luy  fcit  prendre  Mais  quel  bc- 
foin  cft-il  derccerchcr  de  tels  exemples  des  Anciens, 
pour  cognoiftrc  des  fruiéte  d'Auarice , quand  iourncllc- 
mét  lcmal-hcurdc  noftrc  fieclcnous  en  met  de  tousnou- 
neaux  deuant  les  ycnx,n’ofans  quafi  parler  d'autres  cho- 
fes,  que  d’empoifonnemens  & meurtres  pour  prix  d’ar- 
gent, &à fin  que  les  authcursd'iccux  ayet  le  bien  de  ceul  • 
qu'ils  veulent  faire  mourir , pour  fatisfairc  à leur  auarice 
infatiableîQui  n'aouy  entre  pluficurs  autres,  le  cruel  af-  C rutltffaf- 
faflînat  d'vne  Damoifclle  de  grande  maifon,&  de  fes  fer-  finat  d'yoe 
uiteurs  & feruates,par  fes  propres  beaux  frères,  ces  iours  Damo<ftUt4 
. partez  ?Cruauté  furpartant  celle  des  Canibalcs,qui  enco* 
rcs  cfp argnent  le  fang  domcftic.  Aufli  Dieu  , iufte  luge, 
n’a  voulu  qu’vnc  fi  exécrable  nicfchanccté  fuft  longue- 
ment cclee&  impunic'.ains  nefepouuans  aucrerparles 
recherches  humaines  , vn  des  meurtriers  , touche' de  la 
inain  diuinc,&  furpris  d’extreme  maladie, cômc  furieux, 
ainfi  que  iadisCaïn,dcfcouurir  de  luy  mcfmc  fon  péché: 
de  l’enormité  duquel  troublé , il  difoitnc  pouuoir  cfpc- 
rer  Jntfcricordc  . Puis  rcuenu  en  fanté , il  fut  pris  par  fa 
propre  confcrtton*,  & conuaincu  du  faiét , accufanttous 
les  autheurs  d’iccluy.dont  partie  font  cxecutez,&  les  au- 
tres n’attendent  pas  mieux  . Que  l’ Auarice  foit  caufe  de 
fufeiter  les  rebellions  des  fubieélscontre  leurs  Princes  a* 
tiares, bien  fouucnt  à la  ruine d’iccux  , nous  en  auons  vn 
excple  en  l’Empereur  Maurice,  lequel  fut  priué  de  l'Em-  Mémîttfti* 
pire,  &:  eut  la  tefte  tranchée, & fes  cinq  cnfans,&  fa  fem-  "edeÏEm- 
mc,pour  la  mal-vucillance  par  luy  acquife  du  peuple , 8c  fmrfim 
de  fes  gensde  guerre, ne  pouuans  plus  porter  fon  auarice,  «««, 
qui  luy  faifoit  dirtimulcr  les  rapines  8c  meurtres,  8c  rete- 
nir la  folde  de  fes  gens-d’armes.  Du  temps  du  Roy  fainét 
Louys  , le  populaire  de  cinq  villes  & cinq  villages  des 
haultes  Alcmaigncs,  que  nous  appelions  à prefent  Suyf- 
fes,fc  mutinèrent  en  grand  nombre,  & feirent  telle  fedi-  NebhJJt 
tion,  qu’ils  meirent  au  fil,  de  l’cfpcetous  leurs  Princes  8c  **  OUer" * 
Seigneurs  ,8c  ceux  qui  auoicnttiltredcNobleflc  ,dont 
la  principale  caufe  fut  leur  auarice,  qui  les  faifoit  op- 
prefler  leurs  fubicéts  par  allions  iniuftes  . La  mcchani- 
queté  du  Roy  Louys  xj.  le  feit  beaucoup  mefprifer  des 
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eftrangcrs,  & fat  en  partie  caufe  de  la  rébellion  de  fes  fu- 
ic&s.  Car  ayant  prcfquc  chalft  tous  les  Gmtils  -hommes 
dé  fa  maifon  , il  fe  feruoit  de  fon  tailleur  pour  tous  Hé- 
rauts d’armes, de  fon  barbier  pour  Amballadcur  & de  foi» 
Médecin  pour  Chanccllicr  : & par  mocqucnc  des  autres 
Roys,  il  pottoit  vn  chapeau  gras  du  plus  mefehant  drap: 
iueimcs  on  trouue  en  la  Chambre  des  comptes  vn  amcle 
de  fa  dcfpenfe  , portant  vingt  fols  pour  deux  manches 
neufucs  à fon  vieil  pourpoint, & vn  autre  article  de  quin 
zc  deniers, pour  graine  à irotter  fes  bottcs:&  îuantmoins 
il  haul fa  les  charges  fur  fon  peuple  plus  que  fon  prede- 
ccficur, do  trois  millions  par  chacun  an  , & aliéna  grande 
partie  du  Domaine . On  pcult  bien  cfpargncr;cc  qui  cil 
plus  nccclfaircauioutd’huy  que  iamais)  fans  diminuer  la 
Maiefté  d'vn  Roy,  ny  la  dignité  delà  maifon, ny  raual- 
lcr  fa  grandcur.Ccux  aufli , qui  apres  auoir  bien  thefau- 
rif<f,fcroicifltellcrncnt  ftupides,  &aucuglcz  d'amour  a- 
uarc  de  leurs  threiors  que  pour  aucune  neccfiitd  ils  ne  les 
voudroient  defploycr,  ne  pourroiétnon  plus  euiter  leur 
ruyne,  que  les  autres  mentionnez  : Ainfi  que  l'Hifloiic 
nous  récite  de  Caliphe,  Roy  en  Pcrfc,laqucl  aptes  auoir 
emply  vnc  Tour  d’or  & d'argent  & de  loyaux, & pierres 
prccicufcs,&  luy  faifant  guerre  Allau.Roy  dcsTartaics, 
iut  tant  mal  fccouru  des  liens  , ne  les  voulant  foudoj’cr, 
qu’il  fur  pris  en  fa  ville , & par  lcdid  Allau  mis  prilon- 
mer  en  icelle  T our,  luy  difant.  Si  tu  n’cuifcs  point  gardé 
cethrcfor  fi auaricicufemint  , ledillribuant  atesgens- 
d'armcs,tu  eufics  peult  cftrc  conferud  toy  & ta  citd.Maia- 
tenant  donques  iouisàtonaifc  d'iccluy  ,&  en  mange  & 
boy, puis  que  tu  l’as  tantaimd.  Et  le  laiifaainfi  mourir 
de  faim  au  milieu  de  fes  riche  fies. La  punition  , dont  via 
Denys  l’Ancien  , Tyran  de  Syracufc,a  l’endroit  d’vn  ri- 
che auancieux  fonfubied,  fut  bien  plusdoulce,  mais 
fort  remarquable , & pleine d’inftrudron. C ar  eflantad- 
uerty  qu’il  auoit  caché  en  terre  vn  grand  threfor , il  luy 
feit  commandcmcntjfur  peine  de  la  vic,dc  le  luy  appor- 
ter. Ce  qu'il  fcit,non  pourtant  le  tout,  mais  en  retint  vne 
partie  , aucc  laquelle  il  s'en  alla  demeurer  en  vn  autre 
ville  , où  il  employa  fes  deniers  en  héritages.  Quoy  en- 
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tendant  Denys  , il  le  rènuoya  quérir , & luy  rendit  tout 
fon  or  & fon  argent,  luy  difant , Maintenant  que  tu  fçais 
■vfer  de  la  richeflc  , & non  pas  rendre  inutile  ce  qui  cft  «*, 
faiift  pour  l’vfagc  de  l’homme, prens  ce  que  tu  cftois  par- 
cy  deuant  indigne  d’aiioir.Et  a dire  la  vcritl.il  n’y  a rai- 
fon  aucune  qui  puiltc  pal  lier  la  conuoitife  de  telles  gens. 

Car  s’ils  difent  qu’ils  ne  font  point  de  defpenft , pource 
qu’ils  ne  l’appetent  pas  , c’eft  grande  follicàcux  defc 
trauaillcr  à amarter  des  richcltcs  plus  qu'il  ne  leur  en 
faulr.  s’ils  défirent  dcfpcndrc , & que  par  chichcté 
ils  ne  fuient  pas  apres  fairc,&  iouyrdu  frui&de  leur  la- 
beur,ils  en  font  cncorcs  d’auantage  mifcrablcs.  En  quoy 
il  nous  appert, combien  cft  chofc  belle  & loiiable,quc  le 
contentement  & la  (urfifancc  de  peu , qui  nous  exempte 
de  délirer  les  choies  non  nccertatrcs.  Que  lî  nous  deuons 
tenir  pour  fupcrflucs  celles  dôr  nous  ne  voulons  vfer,  n5 
moins  nous  le  doyurnt  cftrc  celles, dcfqnclles  nous  vou- 
drions abuferen  luxe  & fupcifluité,pour  les  raifons  que 
nous  anons  cy  deuant  difeouruës.  L’auaricc  deDaire,  L'uvdrUt  Ji 
Roy  des  Perfes  , fe  trouua  auflî  trompée  &:  mocqucc  par  DttiremK- 
la  fubtile  iouention  de  Nitocris,Royne  de  Baby  Ion  (au-  „¥tt  & tro* 
cuns  rattribuentiScmiramis)laqucilc  délirant  bailler  v-  ftt, 
ne  venue  à fes  fuccelTcurs, s’ils  fe  trouuoict  touchez  d’A- 
uarice, qu’ci  le  auoit  fur  tout  en  horreur,cllc  feit  ériger  au 
dcfliis  des  portes  les  plus  partantes  de  la  ville  vnchaulte 
fcpultute,y  fiifantgraucrccs  mots:Si  aucun  des  Roys  de 
Baby 15,  qui  viedront  apres  moy,fctrouuc  court  de  finan 
ces, face  ouurir  celle  fepulture,&  en  prenne  tât  qu’il  vou- 
dra. Autrement  qu’il  fe  garde  bien  de  la  faire  ouurir  : car 
ce  ne  fera  fon  meilleur.  Apres  plulieurs  ficelés  partez,  fâs 

Îiuc  nul  des  Roys  de  Baby  Ion  euft  voulu  touchera  icelle 
cpulturc.  Daircayat  conquis  le  Royaume, feit  ouurir  ce 
cercueil, y pelant  trouucr  ce  qu’il  promcttoit.Mais  il  n’y 
trouua  qu’vn  mort,auec  telle  cfcriturc:  Si  tun’cftois  in- 
fatiable,&  vilainement  auare^tu  n’eurtes  ouucrt  la  tumbe 
d’vn  mort  Que  rAuariccaucuglcfouucnt  les  homes  tuf- 

3ucs  là,  que  de  fepriuercux  mcfmes  de  la  vie  fâs  crainte 
cdâncr  leur  ame,lescxcp  les  en  font  taillez  à la  mémoire 
dcpluficurs:doclcs  vus  de  regret  de  quelque  grande  per- 
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te  de  biens , les  autres  à fin  de  laiffer  leurs  enfans  riches^ 
fc  font  fai&s  volontairement  mourir.  De  ce  nombre  a c- 
fté  Caflius  Licinius  , lequel  cftant  accufé,  atteint  & cqn- 
uaincu  de  plufieurs  larcins  8c  côcuffions,  voyant  que  Ci* 
ccron  alors  Prcfidcnt,vcftoit  la  robbetiffuë  de  pourpre, 
à fin  de  prononcer  l’arreft  portant  confifcation  de  biens 
& banniiTcmétjil  enuoya  dire  àCiccron, qu’il  cftoir  more 
pendant  le  procez  & auparauant  la  condcmnation:  & fur 
le  champ , il  s'eftouffa  d’vnc  fcruicrtc , n'ayant  autre  bue 
que  de  fauuer  fes  biens  à fes  enfans. Car  lors  les  Loix  tou 
chant  la  peine  de  ceux  qui  ont  pillé  le  public,  ouquife 
font  mourir  eftans  preuenus,  n’eftoient  pas  cncorcs  fai- 
<ftcs:&  pouuoicnt  les  accufcz  fauuer  leur  vie.cn  quittant 
leurs  biens, & iufqucs  à la  concurrence  des  fins  & conclu 
fions  des  accufatcurs.  Il  s’en  eft  trouué  de  bien  contrai- 
res à Licinius  : car  mourant  ils  eulfent  volontiers  empor» 
té  leurs  richclTcs  , comme  nous  lifons  de  Hcrmocrate, 
qui  par  fon  teftament  s’inftitua  luy-mcfme  heritier  de  fes 
biens. Et  vn  autre(duquel  fait  métion  Athcnec)furrhca- 
rc  de  fa  mort  deuora  plufieurs  de  fes  pièces  d’or,&  coufuc 
à fon  faye  toutes  les  autres  qui  luy  reftoient , comman- 
dant qu’on  les  enterraft  toutes  aucc  luy.  Valcrc  le  Grand 
raconte  d’vn,  lequel  cftant  en  la  ville  de  Cafiline  alfic- 
gcc  parHannibal,  préféra  l’cfpoirdu  gaina  fa  propre 
vie.  Car  il  aima  mieux  vendre  vn  Rat  qu’il  auoit  pris, 
deux  cens  deniers  Romains  , que  d’en  raffafierfa  faim, 
dont  il  mourut  bien  toft  apres  : & l’acheptcur  plus  fage, 
fauua  fa  vie  parccftc  cherc  viande.  Craffus  , Conful  Ro- 
main,eft  aulli  noté  dcsHiftoricns  d’extrême  auarice,qui 
le  faifoit  nager  au  milieu  des  deux  ligues,  qui  fepartiali* 
foientpour  Ccfar  8c  Pompée,  fe  feruant  de  tous  les  deux, 
& changeant  fouuentde  party  en  l’adminiftration  de  la 
Chofc  publique.  Il  ne  fc  monftroit  ny  conftant  amy,ny 
dangereux  cnnemyiains  fedepartoitaifémét  & d’amitié, 
8c  d’inimitié, là  où  il  voyoit  fon  profit , comme  l’accroif- 
fement  de  fes  biens  en  donna  de  grandes  prcuues.Car  n’c 
ftant  au  côracnccmcnt  qu’il  s’entremit  des  affaires  , riche 
que  de  trois  ces  Talens , qui  eftoient  à reuenir  denoftre 
monnoyc,ccnt  quatre  vingts  mille  Efcus.il  fc  trouuc  que 
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rouiat  partir  de  Rome  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thcs,il  voulut  fçauoir  combien  niontoit  tout  ionauoir. 

Et  premièrement  il  offiit  à Hercules  la  difme  de  tous  fes  JZUhefjeiàd- 
biens:  feit  vnfeftin  public  à tout  le  peuple  Romain  : de  mirabUt. 
milletablcs:  & fi  donna  à chacun  citoyen  autant  de  bled 
qu’il  luy  en  falloit  pour  viurc  trois  mois:Etneantmoins 
crouua  qu’il  auoit  cncores  vaillant  fcptmillc  cent  Talés,  * 

qui  eftoient  quatre  millions  deux  cens  foixate  mille  Ef- 
eus.  1 1 fouloit  dire, qu’il  n’eftimoit  vn  homme  riche  , s’il 
ne  pouuoit  de  fon  bien  foldoy cr  Sc  entretenir  vnc  armee: 
poHrce  que  la  gucrrc,ainfi  que  difoit  le  Roy  Archidâme, 
ne  fc  faiél  point  auec  vn  prix  arrefté  de  dcfpenfc:&  ainfi, 
que  la  richeflc  fuffifantc  pour  la  fouftenir , ne  doit  point 
eftrc  limitée. Mais  finalement  fon  A uarice  Sc  Ambition, 
qui  volontiers  ne  s’efloignenr  gucrcs  l’vn  de  l’autre,  le 
conduisirent  à vnc  mort  violente,  ainfi  que  nous  en  auôs 
ailleurs  parlé.  De  tant  que  Crafluscft  blafmé  d'auaricc,  Pomptttn . 
Pompée  cftloüé&  eftimé  de  l'auoir  eu  en  horreur  & tumy 
mefpns.Dont  il  donna  vn  bon  tefmoignage , Sc  mefmcs  tarite. 
de  grande? pieté,  à la  prife  qu’il  feit  de  la  ville  de  Hieru- 
falcm  fur  le  peuple  des  lui  fs  . Careftant  entré  au  Tem- 
ple^ veu  les  grandes  richcifcs  d’iccluy  , la  table  d’or,lç 
chandelier  d'or , & grand  nombre  de  vaiftcaux  d’or  , & 
grande  abondance  de  bonnes  & exquifes  fcntcurs,  & ou- 
tre tout  cela,  qu’il  y euftés  threfors  de  l’argent  facrécn- 
uiron  deux  mille  Talcns,  il  n’y  voulut  aucunement  tou- 
cher,nc  permettre  que  rien  y fufldcfrobé.Nousqui  nous 
difons  Chrcfticns , fuyuons  de  bien  loin  la  pieté  de  ces 
Paycns, quand  Sc  grands&  petits  ne  tendét  rien  plus  qu'à 
attraper  les  biens  de  l’Eglilc , pour  les  faire  feruir  à leurs 
delices  Sc  voluptcz.Et  voyons  d’auantagc,quc  ccftc  pla- 
te maudite  d’Auaricc  s’eft  autât  accreuë  en  la  maifon  d’O 
raifon,  qu’és  Courts  des  Rois  & Princes.  Aufli  la  coMh- 
ption  qui  s’en  cft  enfuyuic,fc  cognoift  aficz  en  ccux,lcf- 
quels  pour  fatisfaire  à leurs  cupiditezinfatiablcs,fe main 
tiennent  protecteurs  de  ccftc  hydre  Ignorance, à la  ruine 
& perdition  de  leurs  amcs,&  de  dix  mille  autres  dont  ils 
pnt  à refpondre.Iouian  Pontan  raconte  vnc  hiftoire  plai 
fantc  d’vnCardiual, nommé  Angelot, qui  fut  bien  chaftié 


l^tudri/e 
grand*  (tvn 
Cardinal. 


Punition 
cruelle  d' *n 

Curé  ao*i  e. 


Caufe  nota- 
ble du  di^er 
grand  quel  y 
a et  autir  v» 
Prince  aua- 
ricitnx  $/ 
voluptueux. 


»ï  L’A  V KJLtCty&C. 

Ce  Cardinal  auoitceftccouftumc  ,"quc  quand  fes  Pale- 
freniers auoient  donne  le  foir  l’auoineà  fcscheuaux , il 
defeendoit  par  vnc  faulfe  porte  en  l’cftable  tout  feul , 8c 
fans  lufnicre,&  defroboit  leur  auoine,pour  la  reporter  en 
fon  grenier, duquel  ilauoit  la  clef.  Et  tant  de  fois  il  con- 
tinua fes  allées  & vcnufe's,qu  vn  dcfcsPalcfrenicrs  ne  fça 
chant  qui  cftoit  ce  larron.lc  cacha  dans  l’eftable:  & l’at- 
trapant fur  le  faift  fans  le  cognoiftre , luy  donna  tant  de 
coups  de  fourche  , qu’il  le  rendit  demy  mort  : 8c  le  fallut 
reporter  à quatre  en  fa  chambre.  Ican  Maria,  Duc  de  Mi- 
lan.chaftia bien  iuftcment,mais  trop  cruellement,  laua» 
ricc  d’vn  Curé , qui  auoit  rcfufé  le  miniftre  de  fon  office 
pour  l’enterrage  d’vn  mort,  pource  que  fa  veufue  n'auoit 
dequoy  luy  payer  les  frais  des  funérailles. Car  le  Ducal- 
lant  luy-mcfme  au  conuoydu  defun<ft,fcit  prendre  & liée 
le  preftre  aucc  le  corps  mort , 8c  mettre  tous  deux  en  vnc 
tnefme  folle: Cruauté  autât  dctcftable,  que  le  vice  de  tels 
mal- heureux, qui  vendent  les  dons  de  Dicu,&  font  trafiq 
de  ce  que  gratuitement  ils  doyuent  au  peuple.  Or  pour 
faire  fin  à noftrc  propos,nousretiendrv»ns1queî‘Auarice, 
&conuoitifc  illicite  desrichcfles  , eft  la  racine  de  tous 
maux,mifcrcs  & calaraitcx . Que  plus  encorcs  elle  eft 
blafiTiablc  és  grands , quand  elle  luit  le  luxe  8c  prodiga- 
lité, que  fi  elle  cftoit  ioinétc  à mechaniqucté  , tant  pour 
les  raifons  défia  touchées,  que  pource  que  les  Rois  chi- 
chcs&  auaricieux  ont  de  couftumc  de  pouruoir  plus  foi- 
gneufement  en  leurs  Eftats  8c  dignitex  , deperfonnes 
prudentes  & aduifccs,  pour  la  confirmation  de  leurs  fub- 
ieéls,  fçaehans  que  de  la  ruine  d'iceux  dépend  la  leur  pro 
pre  , que  ne  font  pas  les  voluptueux  , qui  ne  fongeant 
qu'à  leurs  plaifirs,en  pouruoyent  ceux  qui  leur  y feruenc 
de  miniftres  & flatteurs  ,ou  qui  leur  donnent  le  plus  d'ar 
^it  pour  entretenir  leurs  dclices.  Et  fçachôs  au  furplus. 
que  tous  auaricieux  fc  dcfuoycntdu  droiift  chemin  de  la 
vérité , Si  s’enucloppcnt  cux-mefmes  en  plufieurs  dou- 
leurs 8c  miferes  , fe  rendant  odieux  à vn  chacun.  Et  d’a- 
uantagc,n’cftans  contents  de  leur  pain  quotidien,  quand 
ils  défirent  au  contraire  infinité , autât  de  fois  qu'ils  font 
ccftc  demande  à Dieu,  ils  fc  mocqucnt  cuidcmmcnt  d* 


luy:  parce  qu’ils  tafeher  de  celer  Si  difli  mnlcr  à ccluy  qui 
fçait  toute*  choies, leur  affcélion  cupidc&  auaricicufe,au 
lieu  que  la  vraye  orailon  doit  déclarer  & ouurir  l’intc- 
ricurdu  caur.  A inlî  donques  nous  mieux  inftruits,apprc  “ 
nons  que  Pieté  aucc  contentement  cft  grand  gain  : ne  l.Tim.6. 

nous  rrauaillons  point  pour  amalTcr  des  thrclurs,lcfqucls 
la  rouille  & latcigoc  pcuucnt  confumcr  & mangcr,&  le  “ 
larron  dcfrober:ains  renonçons  aux  richertes,aux  biens, 

& au  monde, fur  lcfqucls  Sathan  a fa  domination  :dc  peur  ff 
qu'au  iour  terrible  il  nous  accufc  deuant  le  grand  Iugc,&  “ 
nous  conuainquc  d’auoir  pris  quelque  chofe  du  lien:  & **. 
que  le  luge,  comme  droiét  & équitable, nous  liurc  en  fes 
mains, puis  il  nous  ictte  en  tencbres,où  il  y aura  pleur  & 
grincement  de  dents,  voire  éternellement. 

Dt  r Lnuie}  H tint'  & AfefJifance. 

4j. 

Ram.  L'efprit  humain,  qui  de  fa  nature 
cft  créé  fociablc,gracieux1&  fecourableà 
vn  chacü.mcfmes  qui  par  la  force  de  cha- 
rité coopérante  aucc  luy  , fc  fent  comme 
contraint  de  fc  condou  loir  aucc  ceux  qui 
pleurent , & de  fc  refiouirauee  ceux  qui 
ricnt.nc  fçauroitricn  monftrcr  plus  indigne  de  luy  , que  put^  ïhtm 
de  fc  lailfcrgaigner  à l'Enuic,  qui  cft  vne  plante  lauuage 
en  l'ame,  produifant  tous  côtraircs  cffcéls  au  vou  loir  bic  u,t • 
ifon  prochain  , & qui  comprend  en  foy  toute  l’iniufticc 
generale,  Se  toute  la  mcfchanccté  des  hommes: comme 
nous  pourrons  veoir,lî  vous  trouuez  bon(Compagnons) 
de  rechercher  de  près  la  nature  de  ce  vice. 

A c h i t o b.  L’Enuic  procède  de  malignité,  & prouo-  « 
que  les  hommes  de  vainc  ccrucllc  (comme  dit  Pindarc)à  « 
s’efiouyr  de  veoir  patir  les  vns,  Se  fc  fafeher  de  l’heureux  « 
fuccez  des  autres:  faifant  auffi , qu'ils  fc  deleélent  à mef-  « 
dire  des  gens  de  bien,  & principalement  de  ceux  que  l’on 
loue.  Mais  garde  toy  (difoit  Pittaquc)pour  cuitcr  l’Enuic 
de  deuenir  mifcrablc.  • ; 

A s s k.  A la  gloire  Se  vcrtu(dit  Virgile)  toufiours  l’on  v; 
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?>ortc  enuieilequcl  vice  a volontiers  pour  fes  compagne* 
a Haine  & la  Mal-  vucillancc  qui  poulfcnt  les  hommes 
gnesde  l'Ei » idctraéler  d'autruy.Mais  qui  contrcgarde  fabouche(dic 
uit.  le  Sagc)il  garde  fon  amc.Efcoutons  donques  Amana,qui 

nous  inllruira  plus  amplement  de  cç  qui  nous  cil  icy  pro 
pofé. 

A M a n A.  Le  malin  & cauteleux  cnncmy  du  genre  ha 
main  ne  pouuant  fupporter  la  gloire  , où  Dieu  auoit  ap- 
jMaux  ext~  pellé  les  hommes  , & de  laquelle  par  fon  orgueil  il  fe- 
c râbles  qu’a  ftoit  luy-mefmc  priué  , fut  poulfé  par  enqic  à tenter  nos 
eauféCEn * premiers  parcns:Dcfquels  l’ingratitude  donnant  dire  au, 
uU.  péché  en  l'ame  de  l’homme,  le  premier  frui ét  produit  par 

celle  maudite  plante, fcmblc  aufli  auoir  cllé  l'Enuie , de 
laquelle  meu  l’aifné  des  fils  d'Adam, il  tua  fon  frere  vni- 
quc.O  Enuic  maligne, furieufe  , & tige  féconde  de  maux 
exécrables , puis  que  par  toy  l'homme  fut  premièrement 
trôpé,  & apres  induit  à reccuoir  le  meurtre  en  fon  cœur, 
pour  abbrcuucr  la  terre  encorcs  vierge  du  fang  fraternel, 
commençant  fon  premier  chcf-d’œuurc  fur  l'innocence, 
afin  que  les  mcfchanscuficnt  de  père  en  fils  la  preroga- 
tiuc  d’opprimer  les  bons  !.  Y aura  il  donques  vice  cHtrc 
nous,  qui  nous  doyuc  élire  plus  odieux  , & que  nous  de* 
uions  plulloll  fuyr,quc  l’Enuie:laquellc  n’ayant  rien  di- 
minue de  fa  malignité  première, conduit  les  hommes  aux 
plus  iniudes  & exécrables  allions  du  monde.  Et  toute- 
fois à quelle  palfion  pourrions  nous  dire  ellre  plus  en- 
clins , ny  donner  plus  volontiers  nourriture , qu'à  ccllç 
AiiïhEmi't  cy?Qa.*yn  chacun  entre  au  dedans  de  foy-mclme,&  fan* 
tu  la  nature  doubte  il  y trouucra  mille  enuies , qui  ne  fe  départent  ia- 
AtThomme.  mais  de  haines  & rancunes,  entées  au  plus  fccrct  de  fon 
ame.  U cil  vray  , que  félon  les  fubicts  où  l'Enuie  fe  ren- 
contre, elle  produit  fes  cffeéls , aux  vns  plus  pernicieux, 
& aux  autres  moins.  Mais  quoy  que  foit, celle  palfion  effc 
toufiours  blafmablc,&  fe  doit  cuitcrdc  l'homme  de  bien 
& vertueux  ,qui  délire  ne  j’cflongncrdc  la  fente  du  De* 
Que  e’efl  uoir  & de  l’Honnclle.Nous  difons  donques,  que  l'Enuie 
4£nui* , (ÿ*  «Il  vnc  douleur  du  bien  d'autruy,  & que  la  malignité  luy 
mah''nùi.  cil  volontiers  conioin£le,foit  comme  fa  fourcc.ainfi  que 
aucuns  difent,  ou  quelle  foit  vnc  de  fes  parties  , comme 
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les  autres  veulct:  Laquelle  malignité  cft  vn  plaifir&  vo- 
lupté du  mal  d’autruy  , fans  aucun  noftrc  profit , & qui 
fcmblc  cftrc  accidcntale  , c’cft  à dire  eau  fcc  par  quelque 
Jiainc  ou  mal-vucillancc,pour  vnc  mauuaifc  volonté  que 
l'on  porte  à vn  autre.  Et  pour  ccftc  raifon  Plutarque  fepa 
te  la  Haine  d'auec  l’cnuie,  difant , que  la  Haine  s'engen- 
dre en  nos  coeurs  de  l'imagination  & apprehenfion  que 
nous  auon$,que  ccluy  qffe  nous  hayfions,foitmcfchant, 
ou  généralement  enuerstous,  ou  particulièrement  en- 
tiers nous:  mais  que  l'on  porte  enuie  feulement  à ceux 
que  l’on  cognoift  cftrc  hcurcux:&  ainfi,qu’rl  fcmblc  que 
l’Enuiefoit  indéterminée,  ne  plus  ne  moins  que  le  mal 
des  y eux, qui  s’offefc  de  toute  clarté  & lueur:  mais  la  Hai 
ne  cft  déterminée , eftât  toufiours  fondée  & appuyée  fur 
certains  fubie&s  au  regard  d’elle.  D’auantage, on  ne  peult 
cftrc  enuieux  du  bien  d’autruy  iuftement.  Car  pour  eftrc 
heureux , on  ne  faiift  point  de  tort  à perfonne  i là  où  au 
contraire  plufieurs  font  hays  iuftement  pour  leurs  vices, 
ieimpictcz,  &fe  doyucnt  fuyr  des  bons.  Et  telle  haine 
des  mefehans  cft  vnc  qualité  d'homme  de  bien  . Mais  la 
hay  ne  que  l’on  porte  aux  gens  de  bien,  cft  ccftc  paflion, 
qui  ne  le  feparc  gueres  de  l'Enuie.Et  parainfi  pcuucnt  c* 
médites  ces  deux  pallions  nourries, entretenues,  •&  aug- 
mentées, comme  des  plantes, de  mcfmes  moyens, attendu 
mcfmcmcnt  que  elles  fucccdcnt  l'vncà  l’autre. Le  mcfmc 
Plutarque  nous  vonbnt  faire  entendre  en  quelle  horreur 
nous  deuons  auoir  l'Enuic,il  la  dit  cftrc  forcicrc  : pourcc 
queparfon  poifon  elle  ne  remplit  pas  fculcmét  le  coips 
de  l’Enuicux  d’vne  mauuaifc  & pcrnicicufc  difpofition, 
mais  auflil’infcétion  s’en  efpand  par  les  yeux  , iufqucs 
fur  ceux  qui  le  regardent,  & dont  ils  demeurent  offenfez 
comme  de  trauftsempoifonnez  . Il  la  compare  auÛiaux 
Moufehes  Cantharides.  Car  comme  elles  s'attacher  prin- 
cipalement au  plus  beau  bled,  & aux  rofes  plus  efpanoii- 
ies'.aufli  l’Enuicfe  prend  ordinairement  aux  plus  gens  de 
bien,  & aux  perfon  nages,  qui  ont  plus  de  gloire  & de 
vertu. La  puillancc,!  honncur,la  force,  la  ricbclfc  ne  font 
que  tifons  pour  embrafer  fon  feu.  Et  pourtâc  Thucydide 
dit , que  le  Sage  choifit  d'eftre  fubicél  à l’Euuic , pour 
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n faire  de  grandes  chofcs.Bias  difoit,q  uc  l'Enuie,  & la  mai 
» fon  vieille,  fans  heurtera  la  porte , allai  lient  foouent  la 
>»  perfonne  . Mais  fi  l'Enuie  porte  beaucoup  de  dommage 
Domtgt  que  aux  autres,  elle  en  caufc  encores  d’auantage  à fon  polTcf- 
forte  l'Enuie  feur , le  tourmentant  inceffammcnt  au  dedans  de  mille 
àf§n  po()t{-  partions  turbulentes, qui  abbrcgc.ni  fes  iours,  diminuent 
[mr.  les  vertus  de  fon  corps  ,&  fom^ncorcs  pis  à (on  ame.  Car 

elle  l’cmpefchc  de  pouuoirgouftcr  ny  comprendre  aucu- 
ne bonne  parole,  ny  faine  doélrinc  de  qui  que  ce  foit: 
ains  larcicrtc&  contredit , comme  ialoux  k enuieux  de 
fon  propre  bien, par  vnc  mal-vucillancc  qu’il  a naturelle 
contre  tous  ceux  qui  méritent  plus  que  luy , cfTayât  pluf- 
toft  deblafmcr , ou  tordre  en  mauuaifc  part  ce  qu’il  au- 
ra entendu  , que  d'en  tirer  quelque  profit.  Et  s’il  voit  que 
d’autres  louent  les  propos  d’vn  autre , ou  quelques  fiens 
faidts  , contre  fon  opinion , il  luy  fcmblc  que  ce  font  au- 
tant de  coups  de  bafton  que  l’on  luy  donne.  Ainfi  l'En- 
uic  ne  voulant  bien  à nul , elle  ne  tourmente  ny  ne  nuit 
moins  à l’amedcccluy  qui  laportcdc.  Et  pour  dire  en  vn 
mot , elle  comprend  l’iniuftice  generale  qui  eft  toute  la 
mefchanceté  des  hommes , deftruifant  tout  office  & de- 
uoird’humanitd  , pour  faire  qu'ils  nuifentàceux  qu’ils 
X>t  lé  A frf-  doyucnt  aimer  & (ccourir.  De  celle  plante  fauuaged’En- 
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uic,la  Mcfdifance  eft  vne  des  branches,  qui  fc  deleéle  8c 
nourrit  de  calomnie  & du  menfonge:  dont  les  gens  de 
bien  rcçoiucnt  ordinairement  de  trcfgrandes  play  es  , par 
le  croire  de  léger  de  ceux  qui  oyent  mcfdire.Ce  fut  pout- 
quoy  Diogène  le  Cynique , interrogé  quelle  morfurede 
beftes  cftoit  la  plus  dangereufe,rcfpondit:  Quant  aux  be 
ftes  furicufcs,  celle  du  Mcfdifant:  & quant  aux  douces, 
celle  de  l’Adulateur.  Surccmcfmc  propos  Thcmiftoclc 
le  Thebain  difoit,  qu’il  n’eftoit  plus  grand  trauail  au  mô 
de  , que  de  vcoir  & fentir  l’honneur  de  l'homme  de  bien 
cftrc  en  la  mcrcy  d’vne  langue  venimeufe,  & de  le  vcoir 
outrager  par  paroles  dctra&iues  . Auffi  cftantla  bonne 
renommée  plus  prccieufe  que  threfor  quelconque , on  ne 
fai&pas  moindre  tort  à vn  homme,cn  luy  oftant  fa  bon- 
ne eftime , qu’en  le  defjpouillant  de  fa  propre  fubftançc. 
Mais  fur  tout  la  Mcfdifance  calomnie  rend  fes  f «ni- 


t 
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deux  effets , quand  les  Princes  preftent  volontiers  Pa- 
reille aux  calomniateurs,  dcfquels  finalement  ils  demeu  • 
rcntcux-mcfmes  corrompus.  Carl’enuieux  & mcfdifant 
faifanr  comme  vn  mauuais  peintre,  qui  auoit  fort  mal 
pcincft  des  Coqs,&  qui  commandoit  à fon  vallct  de  chaf- 
l'cr  bien  loing  de  fa  pcinûurc  les  Coqs  naturels  , il  s’ef-  fiufet  du 
force  tant  qu;il  peult  de  reculer  les  gens  de  bien  de  ceux  £nuieux  & 
qu’il  vcult  gouucrncr:  & ne  le  pouuant  faire  ouuerte-  Mefdiftns. 
ment,  pourcc  qu’il  redoubte  la  vertu  de  ceux  qu’il  hait 
en  fon  cœur, il  fera  fcmblam  de  les  carcfTcr , honorer  Se 
admirer:  mais  foubs  main , Se  en  derrière , il  icttera  & fc- 
mera  des  calomnies  : & fi  fes  clandeftins  SC  fccrets  rap- 
ports poignans  en  derrière,  n’engendrent  pas  foudainc- 
ment  la  fin  de  fapretcnte,il  retient  en  fa  mémoire  ce  que 
difoit  anciennement  Médius  , lequel  cftoit  comme  le 
maiftre  & chef  du  troupeau  de  tous  les  dateurs  qui  e* 
ftoient  autour  d'Alexandre  bandez  à l’encontre  de  tous 
les  gens  de  bien  de  la  Court.Ceftui-cy  donnoit  vn  enfei 
gnement  , que  l’on  ne  feignift  point  dcpicqucr  hardi- 
ment , & de  mordre  auec  force  calomnies.  Car  encore» 

(difoit  il)  que  celuy  qui  aura  cfté  mordu  , guarifle  de  la 
playe,la  cicatrice  pour  le  moins  en  demeure.  Audi  par 
telles  cicatrices  de  menfonges,  Se  faulfes  accufations, 
ou  pour  les  mieux  appcllcr  lelon  Plutarque  , par  telles 
gangrenés  & tels  chancres  Alexandre  cftant  rongé  , feit  ^flexjndn 
mourir  imuflemcnt  CalIifthcnc,Parmenion,&  1 hilotas,  trompé  par 
s’abandonnant  à la  volonté , 8c  fc  taillant  pofieder  à trois  lesjlateurs. 
ou  quatre  flatteurs, cftant  vcftu,paré,diapic,  & adoré  par  « 
eux, comme  vnc  ftatue  barbaréfquc:Tant  a le  menfonge,  « 
ioind  au  complaire  , grande  force  8c  efficace  enuers  vnc  « 
amc,  où  il  n'y  a point  de  fain  iugement  de  raifon  pour  « 
difeerner  le  vray  d'auec  le  faux  , & la  preud’hommie  d’a  « 
uec  la  malignité.  Il  cft  vray  que  çefte  côfolation  ne  peult 
cftre  oftccaux  gens  de  bien , de  croire  que  peu  profitent 
les  artifices  des  mcfdifiin$&  calomniateurs  à l'encontre  Confoution 
du  donjon  inuinciblc  de  lafacrcc  Vertu  , & de  l’efperâcc  ne  peult 
certaine  bien  fondée  : lcfquclles  , quoy  que  foit  ,triom-  rjlérd*xgis 
phent  toufiours  , Se  tiennent  viétoriculcs  foubs  leurs  dtbitn. 
pieds  l'JLmûe  Se  la  Mcfdiknçc.  Et  fi  pat  U force  d'icelles 
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ill  patilTenr  quelquefois , li  Patience  les  garde  d’eftre 
vaincus,  Se  ne  fuccombcnt  jamais  aux  aduerfitez  , tou- 
chant délia  de  la  main  le  port  de  leur  deliurance.  Que  fi 
les  Princes  délirent  ne  tomber  aux  mclmcs  inconucnics, 
JRott  nnftil  & n’eftre  trompez  comme  ce  grand.  Monarque  Maccdo- 
f ourles  pnn-  nicn  , ils  doy  tient  aux  rapports  que  les  mcfdilans  leur 
cts.  font, bien  & par  raifon  peler  toutes  chofcs,fans  fc  lai  fier 

perfuader  aux  derraéleurs  , Se  difeerner  les  paroles  & les 
fai<5fc,aucc  certain  iugemint.  Notons  au  furplus,que  ne 
font  moins  à blafmer  & rcprcdre,quc  les  calomniateurs. 
De  »r pn(ler  ceux  qui  preftet  l’oreille  à leurs  mefonges  Se  detraéhôs: 
VortiHt  aux  Pourcc  qu’ils  fc  trouuét  touchez  d'vnc  mefmc  imperfe- 
taioniateurs.  élion,en  fe  dcleélas  les  vns  Se  les  autres  au  mcfdirc  d’au- 
truy.Et  comme  le  calomniât  blcffe  en  accufant  ceux  qui 
ne  font  prefens  : ainfi  faitt  le  pareil  ccluy,  qui  fc  laiiTe 
perfuader,  auantqued'auoir  appris  leschofcsau  vray. 
D’auantage  ceux  qui  f'accouftumct  ainfi  à ouyr  volon- 
tiers les  rapports  Se  menfonges  , prennent  aufli  ordinai- 
rement plus  de  plaifir  à lire  Se  entendre  les  fables  & fon- 
ges,faultes  & blaûncs, remarquez  es  peuples  & nationç, 
que  non  pas  les  vrayes  narrations  , & belles  fcntenccs 
compofecs  Se  eferites  par  bon  jugement  & diligent  cf>n- 
dc,  ou  bien  les  honneurs,  faidts  héroïques,  & louanges 
données  aux  vertueux  le  illuftres  hommes,  dont  ils  fc 
fentent  ne  plus  ne  moins  que  les  enuieux  Se  mefdifans, 

Îucqucz  & ofFenfez , au  lieu  de  les  prendre  pour  aiguil- 
on  à les  ponlfer  à la  vertu.  Et  panât  qui  confiderera  bic 
tant  de  pernicieux  cffccis  que  caufe  la  Mcfdifancc,  il  co- 
gnoiftra  que  l’vnc  des  grandes  modeftics,  Se  plus  neccf- 
îàircs  à ccluy  qui  aura  Bic  profité  en  la  Philofophic  mo- 
rale,eft  de  ne  permettre  aucun  eftrc  blafmé  en  fa  prefen- 
ce,&  fuft-cc  mcfme  fon  capital  ennemy.  Nous  voyons 
encorcs  ccfte  cautclle  & fubtile  malice  eftre  couftuinie- 
rc  des  mcfdifans  & enuieux, quand  ils  f’apperçoiucnt  ne 
Jutrt  malice  pouuoir  faire  qu’ils  foiéteftimez  aufli  gens  de  bien  que 
dti  enuieux.  ceux  dont  ils  veulent  detrafter , de  cercher  leur  rccôfort 
à monftrcr , que  ccux-cy  ne  font  point  fi  gens  de  bien, 
que  quelques  autres  qu’ils  mettent  en  auant,  f’efforçans 
(lin fi  de  çouurir  leur  haine  Se  mal-  vucillauce , & donner 
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Foy  à leur  calomnie, par  la  louange  que  obliquement  ils 
donnent  à d'autres.  Ils  n’efpargnent  mefnics  bien  fou- 
uent  les  morts  , & ne  tient  à eux  , que  par  leur  enuie  ils 
ne  les  retirent  du  repos  où  ils  fontcholc  pleine  de  dete- 
ftablc  impiété.  Qr  cognoiflans  le  mal  qui  rcüfcit  de  ces 
eftrangcrcs  & mauuailes  plantes,  l'Enuic , Haine,  & 

Mcfdilance  , & que  naturellement,  comme  heritiers  du 
vice  & péché  de  nos  premiers  pères , nous  portons  en 
nos  coeurs  ie  ne  fçay  quoy  d'enuie , de  ialoulie , & d'e- 
mulations  contre  qui  que  ce  foit, gardons  d'entretenir  & 
donner  nourriture  à de  h viciculcs  partions  : ainspour 
leur  cncruer  leurs  forces  , & les  rendre  du  tout  impuif* 
fantes  de  nous  faire  fortirhors  du  deuoir,accoultumon% 
nous  mcfmc,  à n’cnuicr  point  le  bien  de  nos  ennemis, 

& à ne  mcfdirc  aucunement  d'eux  : Voire , fil  eft  polïî-  Moyens  ie 
blc,  que  nous  ne  foyons  point  chiches  de  louange  & re/îjhr  à l'*n- 
d’honneur  à l’endroit  d’eux,  quand  ils  font  chofe  qui  iu-  uit  cr  fmue. 
ftement  mérite  d’eftre  louée:  d autant  auflï  que  cela  rap- 
porte plus  grade  louange  à ccluy  qui  la  donne:&  que  fil 
aduicnt  au  contraire  qu’il  blafmc  Ion  ennemy  , l'accufa- 
tion  en  a bien  plus  de  foy  & de  force, comme  procédant, 
non  de  la  haine  de  la  perfonne , mais  de  la  réprobation 
de  fon  faidl , montrant  les  bornes  de  fa  haine  élire  le 
droidl  & la  iullice  feulement.  Et  nous  en  reuiendra  en-  £e  liât  qui 
corcs  vn  plus  grand  bien  que  tout  cela.  C eft  qu  eftans  viti  de  louer 
accouftumcz  à louer  nos  ennemis  bien  faifans,  & n'c-yi s ennemie, 
lire  marris  fi  quelque  profperité  leur  aduicnt, nous  nous  &ie  n enter 
eflongnerons  du  tout  du  vice  d'Enuie  & ialoulicà  la  bô*  leur  bien,  ' 
ne  fortune  de  nos  amis  & familiers  acqucrans  honneur. 

Que  li  nous  nous  accouftumons  & dclcdtonsau  contrai- 
re à enuier  le  bien  des  ennemis, nous  viendrons  fouuent 
a en  vfer  ainfi  contre  nos  amis  : comme  nous  en  voyons 
auiourd'huy  l’cxpcriencc  en  plulîcurs,qui  font  tellemét 
entachez  de  ce  vice, qu’ils  fc  rcfiouyflcnt  du  mal  qui  ad- 
uicnt à ceux  qui  les  aiment,  & qui  font  caufedclcur 
bien  & auanccmcnt.  Mais  fi  nous  délirons  rendre  ce  que 
nous  deuons  a nos  fcmblablcs  , pour  le  profit  dcfqucls 
nous  fommes  nais  , nous  regarderons  à pratiquer  ccftc 
fcntcnccdc  Cicéron  : que  l'hômc  de  bien  & bon  citoyen 
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r»  nedoitiamais  fufcirer  haine  ou  enuic  par  crime*  fiippo- 
3>  fez,  non  pas  mcfines  à Ton  cnnemy,  aimant  mieux  mou* 
>»  rir  qilc  d’offenfer  la  indice,  laquelle  eft  totalcmct  enne- 
» mie  d'vn  tel  vice.  Ce  nous  fera  aulTi  vn  bon  ayde  & 
moyen  de  nous  garder  de  mefdire.quand  nous  fuyrons 
as*  c'eft  de  toute  cfpecc  democqueric,  qui  (corne  dit  Thcophraftc) 
UmocqHtrie , n’çft  autre  chofc  qu'vn  reproche  couucrt  & figuré  de 
cr  ctmbitn  quelque  faultc,&  qui  accoudume  peu  à peu  l'hôme  moe 
tüttjïafujr.  queur  à mcfdire  ouucrtcmcnt&enmenfongcd’amruy. 

Cède  imperfection  grande  de  fe  mocqucr , ne  lailfc  tou-, 
tefois  d ’cftrc  fort  familière  entre  nous,quoy  quelle  foie 
autant  mal-  feante  à vnc  perfonne  d'honneur, qu'autre  vi- 
ce plus  infâme.  Mais  à fi n que  nous  ayôs  occafion  meil- 
leure de nousen  garder, fçaehons  que  bien  fouuent  l’hô- 
mc  cd  plus  cfmcu  pour  vn  trait  de  mocqucrie,que  nô  pas 
d'vnc  iniurc  : parce  que  ccdc-cy  procède  ordinairement 
d'vne  impetuolite  de  foudaine  cholere,  contre  la  volôté 
mefme  de  ccluy  qui  la  dit  : mais  l'autre  fc  prend  plus  à 
coeur,  pourcc  qu’il  fcmble  qu’elle  fourd  de  volonté  pour 
penfee  d’outrager, & d'vne  malignité  volontaire  fans  au- 
cune ncccflité.  Que  fi  nous  nous  voulons  ioucr,  comme 
quelquefois  le  temps, le  licu,&  les  perfonnes  nous  y cô- 
uiét , que  ce  fuit  de  bonne  grâce,  & fans  orfenfer  aucnn. 
Or  combic  que  l'Enuie  & Mcfdifance  foient  rantodicu- 
fes  pour  leurs  pernicieux  cft'eds  àtoutes  perfonnes  d’hô- 
ncur  & de  vertu , fi  n’ed-ce  pas  à dire, qu'il  en  faille  cer- 
chcr  ny  délirer  autre  vengeance,  que  la  peine  qui  fuyr, 
& naift  auec  le  vice  mclmc , qui  ne  laille  jamais  iouyr 
de  repos  en  fon  amc  ccluy  qui  en  cd  entaché,  comme 
nous  l'auons  peu  entendre.  Et  ne  fen  fault  pas  beau- 
coup foucicr,  puif-que  les  cnuicnx  & mcfdtfans  ne  peu- 
uent  nullement  mordre  fur  le  mérite  des  gens  de  bien. 
Que  fi  nous  voulons  que  leur  punition  l’augmente  & 
double  de  moitié  , il  n’y  a meilleur  moyen  , que  de  fc- 
dudicr  de  tant  plus  à bien  faire  , que  nous  les  voyons 
fcfforccr  d'enuier  & blafmcr  nos  aidions.  Car  comme  le 
Soleil , quand  il  cd  droiél  à plomb  dclTus  le  fommet  de 

Îiuclquc  chofc  que  ce  foit,  fil  laide  de  l’ombre , elle  eft 
ort  courte  & petite , pourcc  qu’il  xcfpand  fa  lumière  pas 
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tout:  Auffi  l'excellence  de  vertu,dc  gloire  & d’honneur,  " , 
contraindt  en  fin  la  langue  cnucnimcc  de  boire  & auallcr  *« , 
fonpoifon,  fans  plus  lofer  mettre  en  veuë, demeurant  ", 
ainfi  l’cnuic  ic  le  blafmc  côme  du  tout  cflcinds  , & fans  " 
pouuoir  de  plus  nuire  au*  ges  de  bicn.Ceftc  raifon  fcit,  “ 
que  Philippe,  Roy  de  Maccdonc,  rcfpondit  a quelques  Philifpefre- 
vus,  qui  luy  rcmonftroicnt  que  les  Grecs  mcfdifoicnt  de  »w»  eecafto» 
luy,  encores  qu’il  leur  feift  tant  de  bien  ,&  qu’il  les  cri  de  mieux  fti- 
deuoit chafticr : Que  fcroient-ils  donqucs(dit  cegcne-  rtdtt  mtfdi~ 
reux  & bénin  Prince)  fi  nous  leur  (aifions  du  mal-  Mais  fms. 
ils  font  caufc  de  me  faire  rendre  plus  homme  de  bic.Car  “ 
ic  m’efforce  to’lcs  iours,&  en  mes  dids,&  en  mes  fai&s,  " 
de  les  faire  trouucr  menteurs.  Comme  aufli  vnc  au-  ", 
tre  fois  fes  amis  luy  confeilloicnt  de  chafticr  de  mort, 
ou  bié  d’cnuoycrcncxil  vn  Gentilhomme  Macédonien, 
qui  continuoit  à le  calomnier , il  n'en  voulut  rien  faire, 
dilant,  qucce  11'cftoit  pas  fuffifante  occafion  de  le  faire 
mourir:  Et  quât  à le  bannir, qu’il  valoir  beaucoup  mieux 
qu’il  ne  bougeait  de  la  Maccdonc,  où  l’on  fçauoit  bien 

3u’il  mentoit,  que  d’aller  paimy  les  eftrâgers  parler  mal 
c luy,  dcfqucls  n’elfant  bien  cogneu^ils  pourroientre- 
ccuoir  le  blafmc  pour  vciitablc.  Enquoy  ce  vertueux 
Prince  feit  paroiftre  tout  en  vn  coup  les  cffcéts  de  trois  de 

excellentes  vertu*;  de  Clémence  premièrement  ne  vou-  ir»u  exetUen- 
lant  faire  mourir  celuy  , duquel  ileftoit  iniutieufement  Ktyttttu. 
outragé'  de  Magnanimité, en  mefprifant  l’irriurc  & puis 
de  Prudcce admirable, en  ne  le  bâ  aillant  pas.  Audi  cftoit- 
il  d’vnc  nature  tant  bénigne,  qu  il  11c  vouloir  iamais 
chafticr  ceux  qui  difoicntmal  de  luy  , mais  bien  leur  en 
ofkcr  l occalion,  ainfi  qHc  cy  déliant  nous  en  auons  faid 
quelque  mention . Et  pour  plus  giand  tcfmoigpage  de 
la  bonté  de  ce  Monarque , mérite  bien  d’eftre  icy  allc- 

fucc  la  rcfponfc  qu’il  Kit  à ceux  qui  luy  confiilk  lent  " 
c deftruirc  la  ville  d’Athenes  : le  fais,  leur  dit  il, toutes  ", 
chofes  pour  la  gloire , comment  dcftruirois-ic  le  theatre  “ 
dcgloiie,quicfl  Athènes, à caufc  des  LettresîL’txemple 
de  Demetne  Phalcrcc  , Prir.ee  aufli  de  renom  immortel, 
vict  bié  à propos,  du  peu  de  côte  qu’il  faut  faire  des  faits 
des  enuicux  : tant  f en  faut  qu’il  fc  faille  foucicr  de  leurs 
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Demetrit  fit  diAs  8c  paroles.  Car  cftat  rapporté  à ce  Prince, que  les  A* 
fût  nntt  de  thcniés  meus  d’cnuie  cotre  luy  ,auoiét  faiA  abbatrc  8c  d b 
fit  Stetues  molir  les  trois  ces  Statues, qui  luy  auoif t auparauât  efté 
*bl>ai»ci.  érigées  en  leur  Arcopaeuc  à Ton  honneur, & l'on  Confeil 
i%  le  voulâtclmouuoiràFcnrelTcntirrLesAthtniens.dit  il' 
j>  pcuuét  bien  mettre  par  terre  mes  Statues  8c  Images, mais 
» ils  ne  fçauroient  abbatrc  nies  Vertus,  pour  raifon  def- 
» quelles  mes  Statues  furent  iadis  en  public  fpc  Aaclc  cn- 
« gecs.  Audi  font-ce  les  aAes  dignes  de  mémoire,  fai  As 
« parles  Princes  en  leur  vie  , qui  leur  peuuent  feruird’e- 
JDt  l eternel  ternel  monument , & non  pas  les  Images  8c  fepulchrcs 
nennmet  dis  faiAs  de  main  d'homme  , que  la  longueur  du  temps , & 
Trincti.  mille  accidens  pcuuét  réduire  en  pouldre.  Et  ne  font  pas 
aulfi  priuez  de  la  mefme  gloire  ceux, qui  viucnt  foubs  la 
domination  des  grâds,  quand  félon  leurs  charges  & vo- 
cations ils  drciTcnt  leurs  aAions  au  bien  & falut  public. 
Et  quand  l’EnuicfaiA  fes  efforts  par  blafmcs  fuppofci 
de  leur  nuire,  leur  innocence  (comme  dit  Horace)  leur 
' 99  fert  d’vnc  tour  d’airain  inexpugnable  : Si  que  aifeurez  en 
L'iitwoctnc*  icelle , ils  ne  doutent  aucunement  la  dent  cruelle  des  ca- 
tjï une  tour  Jomniateurs.  C’cfl  pourquoy  Socrate,  repris  par  Her- 
intxfagn*-  mogenc,qu’cftant  accufé  il  ne  fongeoit  point  àfadefen- 
ble.  Ce:  l’y  ay  toute  ma  vie  fong<f,rcfpondit-il,en  m’efforçant 

99  àbienviure.  Pour  la  conclufîon  donquesde  noffre  pre- 
99  fent  difcours,Rous  apprendrons  àdefpouillcrnosccrurs 
de  toute  enuie  & de  haine  , qui  caufenttantdcpaflions 
turbulentes  & pcrnicicufcs  en  lame, & qui  dcftruifcnt la 
chantd  & dilcAion , que  nous  deuons  auoir  enuers  vn 
X./M0.}.  chacun.  Craignons  ccftc  fcntencc  prononcée  par  le  S. 

9ê  Efprit:  Que  tout  homme  qui  hayt  fon  frère  en  fon  coeur,’ 
eft  homicide.  Que  fi  nous  voyons  du  vice  8c  de  l’imper- 
fcAion  en  nos  femblablcs,  hayffans  leurs  mauuaifes 
moeurs  , aimons  le  bien  de  Jcuis  amcs,cn  tafehaut  de  les 
remettre  en  la  fente  de  Vertu , iufqucs  à ce  que  tout  re- 
mède nous  en  foit  ofté  par  leur  longue  & entière  habitu- 
99  de  au  vice,  fuyans  lors  du  tout  la  conucrfation  perni- 
De  hdjrle  cicufe  de  telles  gens  abandonnez. Gardons  nous  de  nous 
yirejernta  plaire  en  dctraAions , de  parler  témérairement  de  per- 
in  hommes,  fonne  fans  aduifcr  de  qui  on  parle , à qui,  8c  ce  que  l’on 

dit: 
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'dit:  d’eftremcnfongcrs,ny  d’cfcoutcr  les  calomniateurs: 
ains  fuyuant  le  confcil  de  l’Efcriturc,  ayans  ofté  toute  i.  Pierre  a£ 
malice, toute  fraude, fcintifcs,  & enuics,8c  touces  mefdi-  « 
fancc,  dcfirons,  comme  cnfans  naguercs  nais,  le  laid  ", 
d’intelligence,  que  nous  nous  pourrons  vanter  d’auoir 
eu  la  vraye  & droide  cognoiflancc  de  la  Iufticc  : qui  cft 
de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  luy  deuons  félon  piccd,  & 
à nos  prochains  félon  le  deuoir  de  charité  , laquelle  cft  tCer. lj.‘ 
benignéi  nefe  courrouçant  pas  aifémcnr,  & iamais  cn- 
uieufc.nc  fcfiouyfsât  point  de  riniuftice,mais  toujours 
de  la  vérité. 

Velaïtrinne.  Chap.  44. 


M a N a.  Si  ic  ne  fuis  trompé  (Compa- 
gnons) nous  auons  iufqucs  icy  liiffifani- 
ment  difeourudes  quatre  Vertus  mora- 
les , ruilfcaux  coulans  de  lâ  fontaine  dit 
Deuoir  & de  l’Honneftc,  & de  toutes  les 
parties  qui  en  dépendent,  & des  Vices 

3ui  lcnr  font  contraires.  Qui  cft  caufc  , qu’il  nons  faut 
’orcfnauantchoifir  autre  maticre  , & appliquer  ce  que 
nous  pouuons  aüolr  appris  és  difeours  de  noftre  Philo- 
fophic  morale,  aux  cftats, charges, & conditions, où  cha- 
cun de  nous  peult  cftre  appelle  durant  ccftc  vie:  mefmcs 
cftayerde  donner  aduis  & confcil , félon  la  mefurede 
aoftrc  iugcmcnt,aux  Supcrioritez.Mais  pourcc  qu’il  me 
fcmblc,  l’cntrcc  de  fi  haute  matière  mériter  quelque  loi- 
fir  d’y  penfer , ie  fuis  d’aduis  que  nous  remettions  ccftc 
partie  pour  la  iournee  de  demain:  & que  ce  pendant, 
pour  employer  le  reftedecefte  apres  difnce  , nous  re- 
gardiôs  quelque  fubiet  propre  d recréer  nos  efprits  : des- 
quels la  nature  cftanr  de  f’cfiouyr  en  la  variété  & diucr- 
fité  dcschofcs  , nous  ne  leur  fçauiions donner  rien  plus  L'effrit  s'êf- 
propre,  que  demeure  en  icu  les  effeds  diuers  de  la  For-  iouyt  *n  U 
tune, laquelle  félon  le  dire  des  Anciens, cft  trefeonftante  >4 rutii 
en  fon  inconftancc-.Confidcrans  au  furplus, comme  nous 
pouuons  vfcr,fans  abufer,  de  ce  mot  de  Fortune  tant  cô- 
nmn  entre  nous. 
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A R à m.  A celuyiduqucl, dit  Cicéron, l’cfpcrance,  raf- 
fon,  & pcnfcc  dcpéd  de  la  Fortune,  rien  ne  peult  cftre  de 
certain, ny  dequoy  il  fc  puiffe affcurcr,qui  luy  doyue  de- 
meurer,non  pas  mcfmcsvn  iour.Maisccluy  cft  tref-hea- 
rcux,qui  cft  tout  propre  à foy-mcfmc,&  qui  en  foy  fctïl, 
quant  aux  hommes, met  toutes  fes  affaires. 

A c h 1 t o b.  le  fuis  ccllc(dit  la  Vertu, parlant  en  Mâ- 
tuan)qui  furmonte  Fortune  , & le  flcau,qui  punit  les  pé- 
chez. Atifïl  ,dit  Plutarque, le  Vice  & la  Vertu  n’ont  point 
de  maiftres  qui  les  dominent  : Et  ceux  font  bien  aucu- 
gles,qui  appcllans  la  Fortune  aucugle,  fe  biffent  guider 
& conduire  par  clle.Mais  c’cft  de  toy,Afcr, que  nous  de- 
uons  entendre  ce  qu’il  nous  fault  croire  dcccftc  feinte 
Dceffc. 

A s e r.  Si  nous  croyons  que  celuy  qui  cft  la  Iuftice 
mcfme,^  vérité  cffcntielle,rcnd  les  Princes  contcptibles 
(comme  il  cft  dit  en  l'Efcriturc)  & les  fait  errer  par  lieux 
dcfertSjOÙ  il  n’y  a point  de  chemin, efleuat  le  pauurc  d’af 
flidion,&  luy  dônant  famille  comme  vn  troupcau:il  n'y 
a point  de  doubte  , que  la  fortune  , mot  Epicurien  ptu~ 
ftoft  que  Payen,nc  foit  autre  chofc,qu'vnc  fidiô  de  l’cf- 
ptit  de  l’homme,  & vnc  imagination  fans  cffcnce,  & fur 
laquelle  (ainfi  que  did  Plutarque)  on  ne  fçauroit  affeoir 
iugcmcnt,ny  la  comprcdrc  pat  dilcours de  raifon.  Ain>- 
fi,  que  tout  fc  conduit  & gouucrncparla  prouidcnce  di- 
uinc,qui  fçait  & ordonne  les  chofcs  cafucllcs  neccffaire-* 
ment.  Ce  que  combien  que  nous  confeffions  affez  ail’é- 
ment  de  la  bouche, & que  de  la  volonté  de  Dieu  fcul  dé- 
pend la  profpciité,  comme  l’aducifité,fi  cft-cc  quenous 
puu nos  remarquer  iourncllcmcnt  en  pluficurs  de  nous, 
les  effeds  du  tout  contraires  à la  parole: En  ce  q lors  que 
nous  deliberôs  de  nos  affaires , nous  icttons  incontinent 
l’cnl  fut  les  moyens  humains  pour  en  venir  audeffus, 
ores  qu'ils  ne  foictque  les  caufcs  fécondés, biffons  der- 
rière le  fecours  diuin:  duquel  auflî  nous  trouuâs  fruftrez 
par  fon  ire  & iufte  courroux  , que  nous  mcfprifons  d’ap- 
paifer , nous  trcfbuchons  le  plus  fouucnt  au  rebours  de 
tous  nos  dcffcins,&  belles  cntrcprifcs,&  puis  nous  accu- 
fons  nô  noftrc  ignorâcc  & ingratitude  enuers  fa  Maicfté, 
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thaïs  le  defaftre  fortuit  & cafuel  des  chofcs humaines, le- 
quel par  vne  cômune  erreur  des  hommes  nous  attribuons 
à la  fortune.  Or  fçachâs  que  nous  fommes  & auôs  iioftre 
vic&mouucmenten  Dieu  feul-.quc  grâds  8c  efmcrucil-  « 
labiés  font  fes  myftercs,&  tels  que  de  les  vou  loir  fonder  jiem.iu 
par  nos  vains  8c  oifeux  difcours,n'cft  autre  choie  à bien  « 
aire , que  à la  façon  des  Géants  reprefentez  par  les  Poe-  « 
tes  vouloir  pénétrer  les  Cicuxtquc  noftrc  voyc  n’cfl  pas  Jtrem.io. 
en  noftrcpouuoir.ny  nepouuôsdcnous-mcfmcsdrciïcr  « 
nos  pas  : que  c’cft  luy  qui  faiét  efeheoir  le  pailant  entre  Exod.it. 
les  mains  de  ccluy  , qui  fans  y penfer  lai/Te  tomber  vne  Dent.  19. 

branche  d'vn  arbre  qui  le  tuc:quc  lesforts  iettez  à l’aué-  Prov.itf. 
turc  tombcnc  félon  fon  iugement  ,&  que  généralement  « 
toutes  chofes  font  faiétes  par  l’ordônâce  de  DicutNcât- 
moins  pource  que  des  chofcs  quiaduicnnct  tant  cflran- 

Î;cs, incertaines, & muablcs  au  monde,  l'ordre,  laraifon, 
a fin  8c  ncccfiïté  cil  le  plus  fouucnt  cachée  au  côfeil  di- 
uin  , & ne  pcultcflrc  comprifc  par  l'opinion  humaine, 
noas  les  pouuons  bien  dire  au  regard  de  nous  cafuclles 
& fortuitcs:&  autat  en  penfer  de  tous  les  euenemens  fu- 
turs , les  tenans  en  fufpcnj,  comme  pouuans  efeheoir  en 
vne  forte  ou  en  l'autre: refolus  toutefois  q rien  naduien- 
dra  que  Dieu  n'ait  ordôné,&  defignerainfi  parce  mot  de  Comme  non* 
Fortune, fans  luy  attribuer  aucune  puiflance,  l’incôftâce  fanons  >fet 
& viciflîtudc  côtinuelle des  chofes  humaines  vcuqauflï  dt  et  mot  de 
bié  elles  font  tât  muablcs, qu’il  fcroitfortmal  aifé,  pour  F ortune. 
parler  humainemet,  de  les  côprcndrc  foubs  vn  nom  plus 
propre, attendu  la  définition  qui  en  cft  dôncc  par  les  An- 
ciens,fort  côucnablc  à l’effcd  de  la  cliofc  fignifiee,  8c  de  " 
ce  que  nous  experimentôs  iourncllcmentrà  fçauoir  qu’il  “ 
n’y  a autre  fin  de  châgcmct  8c  de  mutatiô  en  l'hômc.quc  “ 
celle  de  l’cftrc.Platô  dit, que  la  Fortune  cil  vne  caufepac  Dire  des  Jn 
accident,  & vncconfequencc  és  chofes  procédantes  du  i>tns  de  U 
confeil  de  l'homme:  Ariltote, que  c’ert;  vne  caufe  fortuite  F ortune. 

& accidcntalc  és  chofcs  qui  le  font  depropos  délibéré! 
quelque  certaine  fin, icelle  caufe  non  apparente, mais  ca- 
chée.& ainfi  que  l’hôinc  peut  bien  dirc,ccla  luy  cftrear- 
riué  par  fortune, quâd  il  fait  aucun  ccutucauec  délibéra- 
tion,& qu'il  luy  aduictchofc  en  laquelle  il  n auoitpcfc. 
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Epicure  difoit,  la  Fortune  eftrc  vne  canfe,  qui  n’accordd 
point  aux  personnes, aux  temps, ne  aux  moeurs.  Thco- 
phrafte  parlant  de  la  Fortune , dit , quelle  ne  regarde 
point  où  elle  vife:  qu’elle  prend  plaifir  bien  fouucnt  à 
oftcrcc  que  l'on  a acquis  aucctrefgrandc  peine:  & fur 
tout  à enuier  & renuerfer  les  félicitez  que  l’on  penfef 
plus  fermes  & aflcurces.  Elle  faiél(dit  Iuuenal  ) quand 
il  luy  plaifl,  d’vn  fimple  praticien  vnConful:  & au  fil 
tout  de  mcfmc  le  contraire,  ayant  cela  de  propre,  que  de 
fefiouyr  grandement  en  variété  de  cas,  & de  femoe- 
quer  de  tous  les  derteins  des  hommes,  efleuant  plus  fou- 
td  Fortune  ucnt  les  indignes  en  fupreme  autorité,  que  non  pas 
fortbonoret  ceux  qui  le  méritent.  Entre  les  Anciens,  plus  que  tous, 
des  Romains»  les  Romains  ont  honore  la  Fortune, l’cftimans  (cômc  die 
Pindarc)  la  patronc,  la  nourrice , Se  le  foufticn  de  la  vil— 

’ le  de  Rome:  & luy  auoicntfaiél  édifier  pluficurs  tem- 

ples fumptucux,où  elle  cftoit  adorée  foubs  diuers  noms 
& ttltrcs  honorables, pour  vne  Dcefic  de  trefgrâde  puif* 
fance,  & à laquelle  ils  f’eftimoient  plus  redeuables  de  lai 
grandeur  Se  prolpcrité  de  leur  Empire , que  non  pas  à la. 

. Sjtia,  Vertu.  Sy  lia  paruenu  à la  fouucrainc  autorité  de  Mo- 
narque & Dictateur,  fc  donnant  luy  & toutes  fes  avions 
ilafaucurdc  la  Fortune,  difoit,  qu'il  fc  reputoit  en- 
fant de  la  Fortune  , & fc  faifoit  furnommer  l’Heureux: 
laquelle  opinion  femble  luy  auoir  beaucoup  aidé,  aie 
faire  depolcr  volontairement  fans  aucune  crainte  de  la 
Dictature  .après  infinies  proferiptions, meurtres  &cruau- 
tcz  par  luy  commifcs  , partant  en  toute  alternance  & re- 
„ pos  le  relie  de  fes  ans,  en  allant  Se  venant  comme  hom- 

me priüé  par  toute  l’Italie , fans  aucune  garde , au  miliet* 
de  ceux  qu’il  auoit  tant  offenfez.  Nous  lifons  aufli  de 
luy, que  Mithridate  Roy  de  Pont  luy  cfcriuant  fur  l’en- 
treprife  de  guerre  qu’il  bralToit  contre  luy,  qu’il  f’efmcr- 
ucilloit  comme  Sylla  fofoit  prendre  auec  fa  grand’  For- 
tune, fpachant bien  , quelle  ne  luy  auoit  onc failly,  &• 
» que  iamais  elle  n’auoit  cogneu  luy  Conful:  Pour  celle 
” mcfmc  raifon  ( luy  rcfpondit  Sylla)  tu  verras  à prefenr, 
»»  comme  Fortune  faifant  fon  office , prendra  congé  de  toy 
l.Cefdr.  n pour  venir  à moy.IulcCcfar  dônabic  vn  certain  tclinoi- 
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gnagc  de  l’alTcurancc  qu’il  auoit  en  la  Fortnne, quand  fc 
jetant  en  vnc  petite  Frégate  fui  mer  par  vn  téps  de  forte 
tourmente, & auquel  le  Pilote  doubtoit  de  leuer  l’ancre: 

Necrains  point, luy  dit-il, mon  amy,car  tu  menés  Cefar,  Ce/ar 
le  fa  Fortune.  Auguftefon  fucccficur,cnuoyat  fon  anic-^*y?f> 
xc-fils  à la  guerrc.il  luy  fouhaitoit.qu'il  full  aulfi  vaillat 
ij  Scipio.autât  aimé  que  Pôpce,&  aulfi  bien  fortuné  que 
luy:  attiibuant  l’hôncur  de  l'auoir  fait  tel  corne  il  cftoir, 
comme  vn  grad  chcf-d’ccuure.à  la  Fortune.  Auquel  pro- 
pos on  raconte  aulfi, que  y ayât  grade  priuauté  &familia 
rité  entre  iccluy  Auguftc,&  Antonius  fon  ebmpagnô  en 
l’Empire,  ils  pafloict  fouuct  le  téps  cnfcmblc  à plufieurs 
fortes  de  ieux  &clbats,  aufqnels  Antonius  fcnalloit 
toufiours  vaincu. Dôt  vn  de  fes  familiers  entedu  en  l’art 
de  dcuincr.print  occafion  de  luy  dire  , & remonftrcr  par  Sagepreuoy- 
plufieurs  fois, en  tels  ou  femb labiés  propos:  Seigneur,  q anced  yndt- 
veux  tu  faire  aupresde  ce  icunc  homme  icy  Jefloigne  toy 
de  luy. Tu  es  plus  renommé  que  luy,tu  es  plus  vieil  que  “ 
luy, tu  cômâdes  à plus  d’hômes  que  luy,  tu  es  plus  exer-  « , 
cité  aux  armes, tu  as  plus  d'cxpcriécc:Mais  ton  cfprit  fa-  ", 
milier  craint  le  fic,&  ta  fortune, qui  à par  foy  eft  grade,  « 
flatte  lafienne,&  fi  tu  ne  t'en  efloignes  bic  loing.clle  t’a-  **{ 
bandônera,  pour  f’en  aller  deuers  luy.  Ainfi  nous  voyôs  "j 
en  quelle  grade  eftime  les  Romains  tcnoict  la  Fortune: 
mcfmcs  rcdoubtoict  de  telle  forte  fa  puiflance.q  ce  grâd 
Capitaine  Paule  Emile  djfoit, que  des  choies  humaincsil 
n’en  auoit  iamais  craint  vnc  fcule.maistoufiours  fort  *c- 
doubté  entre  les  diuincs  la  Fortune, cômc  celle  où  il  y a- 
uoit  bic  peu  de  fiance, à caufc  de  fon  incôftancc,  & mua- 
ble  variété,  n’ayât  point  accouftumcdc  gratifier  fi  libéra- 
lement aux  hommes,  ny  leur  oéhoycr  vnc  profpcritc  tâc 
accomplie, qu’il  n’y  aitdc  l'cnuic  mcflec parmy.T rôpcu- 
fe  Fortunc(difoit DemetriOtu  es  aifee  àtrouuer,  & diffi.  Demetrie. 
çile  & mauuaife  à euiter.  Aulfi  ceux  qui  ont  trauaillé  le 
plus  à dépeindre  celle  feinte  Décile , la  difent  auoir  l’al- 
lure ville, le  courage  fuperbe,&  l’cfpcracc  hautaine:  luy  Vefeription 
donnétdcs  ailes  légères, foubs  les  pieds  vne  boule, & en  dt  Fortune, 
la  main  vne  corne  d’abondance,  pleine  de  tout  ce  qui  eft 
d’exquis  & précieux  au  ciel  & en  la  terre, quelle  rcfpâd  à 
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ktrgeffc,  quad&oùil  luy  plaift.  Aucuns  luy  mcttcrvnci 
roue  entre  les  mains,  quelle  tourne inccflammcntrdonç 
ce  qui  cft  dclTus,  fc  trouue  incontinent  defloubs:  voulâs 
donner  à entendre, que  de  la  fublimité  d’icelle, en  vn  in- 
ftant  elle  précipite  les  plus  heureux  au  goulfre  de  mal- 
heur. Et  pour  dire  en  vn  mot,  nous  la  pouuons  bien  cô- 
parer  à vn  verre, lequel  tant  plus  il  cft  luifanr,&  pluftoft 
Xxej>let  i*s  ilfc  cairc  & brife  .L'Hiftoirc,thrcfor  de  l’antiquité, nous 
rjfefts dcïoi  mctdeuant  les  yeux  innumcrablcs  exemples  des  cffcéfcs 
**■*•  couftumiers  , &du  tout  contraires  de  ccftc  inçonftanje 

Fortunc:&  bien  fouuctcn  mcfmcs  perfonnes,  que  de  pe- 
tits elle  a fauft  trcfgrâds,&  puis  les  a rendu  moindres,  & 
plus  mal  he  urcux(fil  faut  ainli  dire)qu’ils  n’eftoient  dtt 
Uannibal.  çommcncemcnt.Hannibal,Chef  tant  renommé  des  Car- 
thaginois,& craint  & redoubté  cnnemy  des  Romains, a- 
pres  infignesviétoircs  cotre  eux  pluficurs  foisobtenucs, 
fut  finalement  du  tout  vatncu,&  contraint  de  fuyr  çà  Sc 
là, & recourir  aux  Princes  cftragcrs,fc  icétant  entre  leurs 
bras  pour  feureté  de  fa  perfonne  : Et  apres  auoir  longue- 
ment erré,  il  f'arrefta  vieil  & caduc  aucc  le  Roy  de  la  Bi- 
tçhynic.  Mais  TitcFlamin,  AmbafTadcur  des  Romains 
vêts  ce  Roy,  le  luy  demanda  pour  le  faire  mourir, difant, 
que  tât  qu'il  viuroit,  ce  fcroit  vn  feu  pour  l’Çmpire  Ro- 
main, qui  n’auoit  befoin  q de  quelqu’vn  qui  le  foufHaft: 
& qu’eftât  en  la  vigueur  de  fon  aage,  ny  fa  main,  ny  fon 
corps  n’auoicnt  porté  tant  dédommage  aux  Romains, 
tpie  fon  bô  fens  & fuffifance  en  l’art  de  la  guerre,  ioinéte 
à la  haine  qu'il  leur  portoit.Ce  que  la  vieil Icflc  n'ofte  ne 
diminue  aucuncmct,ny  le  changement  d’Eftat  & de  For- 
r>,  tune:  pour-cc  que  la  nature  & la  qualité  des  moeurs  dc- 
„ meure  toufiours.  Or  Hannibal  ayât  cfté  aduerty  de  cefte 
Jlftrt  con - requefte  de  Titc  il  deftrempa  dâs  vnc  coupe  du  poifon, 
flantf.  que  de  long  temps  il  gardoit  pour  vnc  cxtrcmité.Puis  a- 
„ uant  que  de  le  boire, dift,Or  fus  deliurons  le  peuple  Ro* 
„ main  de  ce  grand  foucy , puis  qu’ainfi  çft  qu’il  luy  poife 
„ tant,&  luy  fcmble  le  temps  trop  long  d’attendre  la  mort 
» naturelle  de  ce  pauure  vieillard  quêtant  il  hayt.Corabie 
„ que  Titc  n’en  rapportera  viéloirc  gucrcs  honorable , ny 
» digne  de  la  louange  des  anciens  Romains, qui  feuentad- 
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«ertir  leur  enncmy  Pyrrhe, lors, qu’il  leur  faifoit  la  gucr-  " 
rc  , *auoitgaignédcs  batailles  contre  eux  , qu'il  fegar-  “ 
dall  du  poifon  qu’on  luy  auoit  appareillé.  Etainfi  finit 
fes  iours  ce  grand  & vertueux  Capitaine , de  tout  poinét 
j-uyné,*  foullé  aux  pieds  par  la  Fortune, qui  l’auoit  pour 
vn  temps  mis  au  plus  haut  degré  d'honneur  qu’il  euft 
fccu  élire.  Eumencs  du  pays  dcThrace,l’vn  des  Lientc- 
nans  d'Alexandre,*  qui  depuis  fa  mort  mena  forte  guer- 
re,* tint  long  temps  telle  à Antigone  Roy  de  Macedo- 
nc,cftoit  paruenu  à telle  grandeur  &authorité,  n’eftant 
que  filsd’vn  pauure  rouiller . Puis  apres  il  mourut  de 
faim  vaincu  * faiél  prifonmcr.Mais  nous  ne  trouuerons 
pas  beaucoup  cftrangcs  tels  auancemcns  de  Fortune, 
quand  nous  confidercrons  , comme  Pcitinax  paruint  à Ptrtinéx. 
l’Empire . de  fimplc  foldat  montant  au  degré  de  Capitai- 
ne,* depuis  Gouucrncur  de  Rome , eftant  nay  d’vn  pau- 
me vi!lageois:puis  ayant  feulement  régné  deux  mois , il 
fiit  occis  par  les  foldats  de  fa  garde.  Aurclian  de  mcfme  ^yfuuliàa. 
lieu, obtint  celle  dignité.  Probus  fut  fils  d’vn  iardinicr,  Prolu «. 
Maximin  d’vn  fcrruricr.  Iullin  pour  fa  vertu  furrrommé  Afjximin. 
le Grâd, paruint  aulfiàlfEmpirc , de  gardiede  pourceaux  juJHa. 
en  Thracc. Voulons  nousvn  exemple  mémorable  du  dire 
de  Iuucnal  par  nous  tantoll  allegué:Gregoire  fcpticfmc,  Crtgùrt  j. 
de  pauure  Moynefut  cflcué  à la  dignité  de  fouuerain  Po 
tifcdcRomc:  Et  Henry  quatriefmc , Empereur,  fc  trou-  Utnrj 4. 
ua  réduit  parguerres  à celle  extrémité  de  mifcrc,  que  de 
luy  aller  requérir  pardon,*  fc  ictter  à fes  pieds.  Et  enco- 
res,  premier  que  pouuoir  parlera  luy , le  mifcrablc  Mo- 
narque fut  trois  iours  ieufiiant,  & nuds  pieds  , à la  porte 
du  Palais  du  Papc.cn  fuppliant  & attendant  que  l'cntrcc 
luy  fufl  dôncc  vers  fa  fainéleté.Loys  le  Dcbônatrc , Em-  ^ 
pcrcur,  & Roy  de  France,  fut  côtrainél  de  quitter  fon  E-  bonoaire. 
flat,&  de  s’enfermer  en  vn  Monadcrc,  par  la  coniuration 
de  fes  propres  enfans . Valcrian  rcceut  bien  vn  plus  dur  V* Urién. 
changement  de  fon  Ellat,finiirant  fes  iours  prifonnicrés 
mains  de  Sapor  Roy  des  Parthes,lcql  toutes  les  fois  qu’il 
môtoit  àcheual,  fc  ferooit  de  la  gorge  du  mifcrablc  Em- 
pereur pour  môtoir.  Mais  ne  fut-ce  pus  vncrfcd admira- 
ble de  Fortuuc,cc  qui  arriua  depuis  nagucrcs  à Munllre, 
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principale  ville  du  pays  de  Vveftphalic,  en  laquelle  yï\ 
{impie  coufturicr  Holandois,s’eftant  là  retiré  comme  va 
panure  banny  de  fon  pays,  nommé  Ican  de  Leiden  , fut 
déclaré  Roy  , feruy  & obey  aflez  long  temps  de  tout  le 
pcuplc,&  iufques  à la  prife  & fubuerfiondc  ladidc  ville 
par  les  Princes  du  pays,&  où  depuis  il  fut  décapité, apres 
jllahemtt.  qu’il  eut  fouftenu  le  fiege  par  trois  ans?  Mahemet  premier 
du  nom, de  fort  petit  & vil  lieu,  enrichy  du  mariage  aucc 
famaiftreflc,  fe  feruant  bien  à propos  de  quelque  muti- 
nerie que  les  Sarrafins  cfmcurcnt,n'cftans  payez  de  leur 
folde, contre  l'Empereur  Hcraclc,fc  feit  leur  Chef,  print 
Damas, pilla  l’Egypte,  & finalement  fubiugua  l'Arabie, 
desfeit  les  Perfes , & fe  feit  rccognoiftrc  pour  Monarque 
& Prophète.  Voudrions  nous  vcoir  vn  des  faids  plus  ad 
mirablc  de  Fortune  , que  l'aduenement  du  grand  Tam- 
burlan, lequel  cftant  fils  d’vn  Payfan,  gardant  le  belfail, 
dcfbauchacinq  cens  bergiers  fes  compagnons  & vendas 
leur  bcftail,prindrét  les  armes, fe  meirét  à deftroufler  les 
raarchans  du  pays,&  guetter  les  chemins?  Ce  que  enten- 
du par  le  Roy  de  Perle, il  enuoya  vn  Capitaine  aucc  mil- 
le chcuaux  pour  les  dcsfairc.Tamburlan  le  pratiqua,  SC 
ioinds  enfcmblc,cxploitctét  faids  d'armes  incroyables; 
Et  aduenant  guerre  ciuiic  entre  le  Roy  & fon  frcrc,Tam- 
burlanfemeit  à la  folde  du  frère , lequel  obtint  par  fon 
moyeu  vidoirc  : Puis  le  feit  fon  Lieutenant  general.  A- 
prcs  il  fpolic  le  nouucau  Roy ,&dcbclle  & fubiugue  tout 
le  Royaume  des  Perfes . -Etfe  voyant  Chef  d’vn  armée 
de  quatre  cens  mille  hommes  de  cheual , & de  fix  cens 
mille  hommes  de  pied  , il  faid  guerre  à Baiazet , Empe- 
reur des  Turcs, lequel  il  desfeit  en  bataille, & le  print  pri. 
fonnier.  Obtint  aufli  vnc  grande  vidoire  contre  le  Soûl' 
dan  d’Egypte, & le  Roy  d'Arabie  :Et,cc  qui  eft  le  plus  cf- 
mcrucillablc,  & chofc  grandement  rare, ceftc  bonne  For- 
tune l'accompagna  toulîours  iufqucs  à la  mort , finilfanc 
fes  iours  entre  fes  enfans  , dominateurs  paifiblc  de  pays 
innombrables.  Etd  iccluy  eftdcfçcndu  le  grand  Sophy, 

3ui  règne  eneorcs  auiourd’huy,  fort  craint  & redoubté 
uTurc.  Mais  le mifcrablc  Baiazet , qui  auoitau  para- 
uant  vaincu  tant  de  peuples, & ailciuy  infinies  citez, finie 


jfrmtetrtf- 

grande. 


pdUzct. 


DI  U ! O R T V H !.  1H 

fcs  iours  dans  vue  cage  de  fcr.cn  laquelle  prifonnicr,  Se 
oultré  de  douleur  du  honteux  traitement  qu  il  voyoic 
f (Ire  fait  à fa  femme,  qui  feruoit  à la  table  T amburlaa 
ayât  fa  robbe  couppcc  iufqucs  au  nombril, de  forte  qu  el- 
le monflroit  les  parties  hontculcs  , 1 infortuné  Turefe 
heurta  tant  de  fois  la  telle  contre  celle  cage  4 qu'il  mcit 
fin  à fa  vie.  Mais  quel  befoin  cfk-il  d cllcndrc  ce  difeours 
plus  loing,pour  monllrcr  les  faits  dlranges,&  change- 
rions mcrucilleux  de  la  Fortune  éscflats  & conditions 
particulières  des  hommes  , & qui  fe  continuent  iourncl-  DtsqKftrt 
lement  entre  nous,  quand  les  fouucrams  Empires  de  B a-  finuetâina 
bylonc,dcPerfc,dc  Grèce, & de  Romc.lcfquels  félon  l’o  Emptrts. 
pioion  humaine  fembloicnt  immuables  & inexpugna- 
bles,font  dechcuts  de  tout  leur  luftre  & grandeur  en  vnc 
entière  ruine  fie  fubuerfion  , fe  reliant auiourd  huy  du 
dernier  d'iccux,  qui  a furpafle  tous  les  autres  en  puilTan- 
cc  , qu’vn  commandement  limite , rcllrcint  dedans  les 
confins  de  l'Allcmaignc.qui  ne  fouloit  dire  la  dixicfme 
des  riches  prouinces  fubietes  à ccfl  Empire  î Y aura- il 
dequoy  s'cllonner,fi  les  petits  Royaumes, Républiques, 

& autres  Gouuernemens  ciuils  prennent  coup  , ellaus  au 
période  de  leur  grandcurîEt  encorcs  moins, s'il  en  aduicc 
ainfrdes  hommes, qui  naturellement  fontmuablcSjfi^nc 
défirent  Se  ccrchcntcux-mcfmes  que  changement?  Don- 
ques  alTcurcz  de  telle  incertitude  en  toutes  chofcs  hu- 
maines,préparons  nous  fagement , Se  accommodons.no- 
ftre  volonté  à tous  cucncmens , les  caufcs  dcfqucls  font  Defeprepa- 
jncomprchcnfiblcs  à nos  entendemes,  & ne  font  du  tout  Ttr  e- 
point  en  noflrc  puillancc.  Car  cdny  qui  pcult  dire, Ict’ay 
jircucnu,  Fortune , & t’ay  bouche'  toutes  tes  aduenuës,  “ 
l’ay  cllouppé  toutes  tes  entrées:  ccluy-làne  s aficure  pas  " 
fur  des, barrières  ,ny  fur  des  portes  fermées  à clef,  nyfur 
des  haultes  murailles, ains  lur  des  lentences  Philofophi-  “ 
qucsj&difcours  de  raifon,dont  tous  ceux  qui  le  veulent,  " 

& y employent  leur  trauail  fie  dlude,  font  capables:  Et  “j 
ne  les  fault  pas  décroirc,ny  s’en  desfier,  ains  pluftofl  les 
admirer,  & eftimer  aucc  vn  rauificmcnt  d’cfprit  affeéliô- 
nc.Ccluy  (difoit  Epicurus  ) qui  fe  foucic  le  moins  du  de- 
main, airiuc  le  plus  ioycuîcmcm  à demain. Et  ainfi  ( die 
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f* ntt  it  F »r-  rce^c  plus  ne  moins  qu’vnc  fiâme  qui  cft  agitée  du  vêt. 
tunt.  Mais  quanta  la  puiflance  de  Fortune  (dit  le  mcfme  Phi- 

lolophc}cllc  rend  petits  les  hommes  , qui  de  leur  nature 
font  coûards, craintif», 8c  bas  de  courage.  Et  ne  fault  pas 
attribuer  la  lafeheté  & infortune,  ny  aufTi  la  vaillance  8c 
prudence  à la  Fortune:  laquelle  fans  la  vertu  ne  pcult  fai- 
re vn  homme  grand.  Car  que  luy  feruiront  les  armes  fans 
l'expericnce:  les  richciTcs  , fans  la  libéralité:  lavi&oirc, 
fans  la  bonté  & clcmcncc  : le  combat, fans  la  hardietfe  8c 
aiTcurancc:bref:tous  les  biens  de  Fortune:  fans  le  fçauoir 
d’en  bien  vfer  ? Apprenons  aufli , que  c’cft  vnc  ftupidité 
trop  grande, d'attribuer  la  raifon  des  changcmés  des  Mo- 
narchies, RcpubliqucSjEftats, des  batailles  perdues, & gc 
ncralcmcnt  de  tous  malheurs  fortuis  , tant  generaux  que 
particulières, à certaines  caufes  fccôdcs,  accufans  tantoft 
l’ambition  de  qu’clqu’vn,l’imprudc-ce,ou  négligence  des 
autres, le  peu  de  courage, faultc  d’argent,  d'hommes  , ou 
D’eùdeprn-  de  munition:  ains  qu'il  nous  faut  regarder  plus  hault,  8c 
dent  Ut  thi - nous  retourner  à ccluy  qui  fc  fert  de  tels  moyens  , pour 
çememer  1 execution  defon  confcil  admirable,  quand  il  veultcha- 
)iicce^Jttou-  ftict  8c  punir  les  hommes  de  leurs  forfai&s'.Cômc  nous 
ttscbojkt.  cn  auons  l’exemple  en  ces  grandes  Monarchies  de  Baby- 
lonc,de  Pcrfc,&  de  Grcce:dcfqucllcs  on  ne  fçauroit  rnô- 
Arcr  non  plus  de  marque,  que  du  fentier  de  lanauire  és 
caux.ou  chemin  de  l’oifcau  voilant  cn  l‘air:&  qui  néant- 
moins  ont  cfté  ruy nces  8c  vaincues  par  ceux  qui  auoient 
mille  fois  moins  de  forces  humaines, & nerfs  principaux 
de  la  guerre  , en  threfors  , hommes,  munitions  , & autre 
équipage,  que  pon  pas  leurs  Monarques  8c  Empereurs, 
qui  cn  abondoient  cn  toutes  fortes  . Mais  Dieu  vouloir 
punir  leur  orgueil  8c  iniquité.  Ainlî  redoubtons  non  vne 
Dccfic  Fortune,qui  n'eft  qu’vn  longe  de  l’homme, & la- 
quelle ( comme  dit  Cicéron  ) ne  pcult  gucrcs  nuïre  à cç- 
luy  qui  a cftimé  l’cfpcrance  plus  ferme  fur  la  vertu , que 


Plutarque)la  richeflc,la  gloire , l’auélorité , & le  crédit 
refiouyrtcnt  plus  ceux,  qui  moins  redoubtent  leurs  con- 
traires.Car  le  trop  ardent  defir,  que  l'on  a de  chacune  d’i- 
ccllcs  , imprimant  aufiîvnc  trop  véhémente  peur  de  les 
pcrdrc,rcnd  le  plaifir  de  la  iouy  ilance  foiblc  Si  mal-  aficu 
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fur  fcs  forcestmais  celuy,qui  dirige  & difpofecn  fapiëce 
tout  ce  qu’il  a crcd  à fa  propre  fin, qui  eft  la  gloire  de  fon 
Nô,&  le  falut  de  fcs  cfleuz,quoy  que  l’ordre  qu’il  y ticr, 
la  caufc,la  raifon,&  la  ncccüitd  en  foicnc  le  plus  fouucnt 
cachées  en  fon  confcil  fccret,  &qui  ne  pcuuent  cftre 
çomprifes  du  fens  humain  : Non  toutefois  que  nous  ne 
deuions  prudemment  aduifer  aux  moyens  qu’il  nous  pre 
fente  pour  nous  en  fcruir,mais  apres  nous  eftrc  efforcez 
4’amoindr ir  & appaifcr  fon  courroux  5:  ire, par  corrcftiô 
& amendement  de  vie,  & auoir  imploré  ibnfccoursSc 
aydeen  toutes  nos  cnticprifcs  fondées  par  raifonfur  le 
Ècuoir. 


Fin  de  l’onziefme  Iournee. 
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Sik.  C’cfl  vnc  perfeftion  « * 

i grande(ainfi  que  eferit  Senc-  « 
quc)dc  vcoir  vn  hommcn'at  « 
tenter  & ne  defircr  d’obtenir  « 
qu'vnc  feule  chofc.Mais  nul , Ltfagtnt 
cxscptd  le  fagc^epcult  eftrc  (trfne au'vnt 
vn:  tous  les  autres  font  de  di-  Jtuleiboft. 
uerfes  formes.  Qui  ne  co- 
gnoift  côbié  l’entendement 
humain  brufle  d’inquictudc, 
de  quelle  lcgcrctd  il  cft  portd  çà  & là,  & de  quelle  ambi- 
tiô  & cupidité  il  cft  folliciuf  à cmhralfcr  pluncurs  chofe» 
diuerfes  tout  enfemblclEt  ncantmoins  nous  deurions  di- 
ligemment noter, corne  la  Sapience  diuinc  a des  le  côrnc- 
ccrncnt  fa  lift  diftinftib  des  cftats,&  manière  de  viurc  des 
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Diflinttion  hommes , ordonnant  des  deux  premiers  enfans  d’Adam^1 
Jet  EJhttt  l'vnpour  cftrc  laboureur  de  terre  ,&  l'autre  pafteur  de 
Cr  maniéré  brebis . Et  depuis  la  mcfmc  Prouidcncc  a toufiours  com- 
de  yiure  des  niandé , qu’vn  chacun  de  nous  regardait  en  toutes  les  a- 
hommes.  étions  de  fa  vie  fa  vocation  , laquelle  nous  deuons  tenir 
Cen.  4.  comme  vne  dation  afligncc  de  U Majefté  , Se  reiglc  per- 
Chacun  doit  petuelle,  à laquelle  il  nous  fault  diriger  le  but  de  nos  in- 
rtgarder  fa  tentiôs,&  nous  efforcer  d'eftre  iufques  au  dernier  de  nos 
yocation.  iours  tout  tels  que  nous  nous  ferons,  fuyuant  la  volonté 
I.  Cor.  7.  ^ Dieu,  vne  fois  propofé  d’eftre;  Affeurez  qu’il  n’y  aura 

ceuure  tant  petite  Se  mefprifce,qui  ne  reluife,  & foitfort 
prccieufc  deuat  le  thronc  diuin,fi  nous  la  faifons  en  foy, 
ieruans  à noftrc  vocation , Se  donnans  gloire  à l’Eterncl 
de  toute  noftrc  condition. Or  nous  fçauons  qu’apres  que 
Dieu  euft  créé  l’homme , par  fa  toutc-puifîance  Se  bonté 
indicible, pour  le  rendre  participant  de  fa  gloire  & domi- 
ner la  terre,  la  mcr,|&  toutes  chofcs  contenues  en  icelles, 
g.  il  luy  donna  incontinent  la  femme  pour  fidèle  côpagne. 

Se  gracieux  foulagcment  en  fa  vic,&  pour  l’cntrctcncmct 
de  fon  fexe , infticuant  & confacrant  deflors  le  mariage. 
Lt  mariait  C’eft  pourquoy  il  me  fcmblc  (Compagnons)  que  nous 
eftla frémît . deuons  premièrement  traiâer  d’iceluy, comme  de  la  pre- 
re  voeatio  de  *««e  vocation  de  l’homme , )la  plus  commune  , Se  fur 
tlnmme.  toutes  honnorable  ; «à  fin  que  fuyuant  ce  que  nous  difiôs 
hicr,nous  commcnçions  à appliquer  l’aftion  Se  pratique 
des  vertus , dcfqucllcs  nous  auons  cy  deuant  difeouru, 
aux  cftats  & conditions,  où  vn  chacü  de  nous  pcult  cftrc 
fppellé. 

l'honntfitli  A m a N A.  'Si  des  yeux  çorporcls(difoit  Platon)nous 
tft  toufiours  poumons  vcoir  la  beauté, que  acn  foy  rH6ncftcté,nous 
telle.  ferions  fort  amoureux  d’elle  . Mais  elle  ne  fe  pcult  vcoir 
Z*yie  tortim  que  des  yeux  de  l’efprit . Et  certes  d’iccux  nous  la  pour- 
guleefi  belle  riôs  contempler  au  Mariage,  fi  de  près  nous  confidcrons 
& honnefit . l’honncftcté  de  la  vie  coniugalc, quand  elle  eft  de  toutes 
fes  parties  accomplie,  n’y  ayant  rien  de  plus  beau  ny  hon 
nefte  en  la  terre, que  la  fain&c  liai  fon  d’icelle. 

JVeb.t j.  A R a m.  Le  Mariagc(commc  dit  l’Efcriturcleft  honno- 

Frou.  18.  rable  entre  tous  , & la  couche  fans  macule:  & celuy  qui 
trouuc  femme,  trouuc  le  bien,  8c  a obtenu  faueur  du  Sri.- 
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^ncnr.  Dctoy  donques  (Achitob)  nous  dcfirons  enten- 
dre plus  au  long  ce  que  tu  as  appris  de  celle  matière , dc- 
batuc  de  tant  de  contraires  opinions  anciennes  & mo- 
dernes.*. • 

A c h i t o b.  La  Nature  nous  ayant  produit  pour  vi- 
bre en  focicté,&  non  pas  en  folitude  , comme  les  belles 
fauoages,il  cft  ncccflairc  (dit  Ariftotc)  que  ccluy  qui  vit 
folitaircment.foit  du  tout  belle,  ou  plus  que  homme.  Or 
focicté , cil  alTcmblcc , & confcntcmcnt  de  pluficurs  en 
vn  , tendans  d'acquérir  aucun  bien  vtile  , dclcdable  & 
bonnette,  ou  ayantapparcncc  de  l’cllre,  ou  tendans  de 
fuyr  & cuitcr  aucun  mal. Toute  focicté  regarde  l’cntrcte- 
bcment&  conferuation  des  Monarchies , Royaumes  , & 
Républiques  . Mais  d’autant  qu’vn  tout  (comme  difent 
les  Philofophcs)  ne  fc  pcult  cognoiltrc  , que  prcallablc- 
mentne  fc  cognoilTcnt  fes  parties , il  vient  bien  à pro- 
pos à la  caufc  de  nollrc  aficmblcc  , & cil  tref  nccdîairc, 
que  nous  foyons  infirmais  de  la  focicté  coniugale  , qui 
efl  le  fcminairc  & entretien  de  toutes  focictcz  : laquelle 
n’eft[autre  chofe , qu’vne  communion  de  vie  du  mary  & 
de  la  femme , qui  s’cllcnd  iufqucs  à toutes  les  parties  dc- 
pendâtes  de  lcurmaifon,  dcfquelles  il  nous  faudra  vcoir 
cy  apres  . L’origine  & antiquité  de  celle  focicté , appcl- 
lcc  Mariage, ell  fur  tout  mémorable,  ayantcu  Dieu  pour 
àutheur.  Lequel  n’eut  pas  plulloll  créé  le  premier  hom- 
me, qu'il  cxcogitadc  luy  bailler  la  femme»  comme  fidè- 
le compagne, foulagcrcflc de  fa  vie,  & ayde fcmblablc  à 
luy.  Et  dés  qu’il  l’eut  excogité , il  le  parfeit  aufli:  d’au- 
tant qu’à  luy, vouloir  ell  pouuoir  & faire , & pouuoir  & 
faire  cil  vouloir  : inflituant  d’auantage  ce  diuin  myfte- 
re,pour  la  produdion  vniucrfcllc  du  genre  humain,  & la 
légitime  propagation  dénaturé,  melmesau  temps  d’in- 
noccncc  , & auant  que  l’homme  pechall , & le  fandi- 
fiant  defiors  de  fa  benedidion  . A laquelle  neccflité  de 
Mariage  l'homme , par  la  maledidion  du  péché,  quia 
donné  lieu  en  fonameaux  concupifccncesdc  la  chair, a 
encorcs  efté  beaucoup  plus  aflubietty  . En  quoy  il  nous 
appert , que  doublement  nous  auons  bcloin  de  ce  remè- 
de,à fçauoir , pour  lafin  & condition  de  nollrc  première 
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Vourtjucy  ftâ'turc  & pont  le  vice  qui  y cft  furuenu , fi  ce  n’eft  cela/ 
Manant  efl  à qui  Dieu  a faift  particulièrement  grâce  3c  don  de  con- 
ncctJJ'aire.  tinence , chofc  autant  rare  qu'autre  qui  foir.  De  tout 
Don  de  con-  temps  ncantmoins  il  y a eu  mille  contrarierez  d'opinions 
tinence  tjl  fur  ce  propos, pour  fçauoir  fi  le  Mariage  fe  deuoit  dcfirec 
rn te.  & chercher,ou  pluftoft  hay  r & Fuy  r , chacun  n’ayant  pas 

eu  faultc  dcrailons,  bien  fouuct  plus  apparentes  quccô- 
cluantes,pour  maintenir  fon  dire.  Entre  les  Philofophcs, 
Pythagorc  le  premier  d’iceux  sert  monftré  l'vn  des  plus 
Opinion  Je  Sranc*s  ennemis  du  Mariage,commc  nous  en  pcult  feruic 
Tjthavore  dit  témoignage, ce  que  nous  liions  cfcritdcluy,  qu’eftâc 

Aiévajre.  iuuitdpour  aller  aux  nopces  d'vn  ficn  amy  , s’exeufadi- 
fant,  Que  jamais  ne  luy  prendroit  enuie  dallera  tel  fc- 
flin,  3c  lerrouueràtelobit:  cftimant  qu’cfpoufcr  vne 
femme, fuft  autant  comme  d efpoufcr  vn  cercueil , S:  fe 
mettre  en  vn  tombeau,  ou  prédre  vn  linceul  pour  le  com- 
mencement de  fa  fepulture.  Pluficurs  autres  Philofophcs 
fcfont  trouucz  de  fon  opinion  , iufqucs  à dire, que  Na- 
ture ayant  donné  à tout  animal  fon  contraire,  clic  a vou- 
lu donner  aufli  à l'homme  , à qui  toutes  autres  chofcs 
font  alTubictties,la  femme  pour  ion  contraire , 3;  dont  la: 
malice  cft  ennemie  iurce  de  la  raifon  humaine.SccunduS 
SeennJns  in-  futdeccfte  feéle, lequel  intcirogé  que  c’cftoir  de  la  fera- 
ttmge  cjite  me, Contrariété  de  mary,  dit  il .,  Ils  difoicnr  d’auantage, 
e'efioit  de  U que  la  femme  cftoit  de  telle  nature,  qu’au  bout  detren- 
femme.  te  ans  quelle  auroir  cfté  aucc  fon  mary  , il  trouucroit 
tous  les  iours  en  elle  de  nouucllcs  fanrafics,  & differen- 
tes façons  défaire:  Et  ainii  que  Nature  fembloitauoir . 
cfté  plus  maraftre  aux  hommes,  que  aux  beftes:  d’au- 
tant qu’elles  cognoilfcnt  & fuVcr.t  leurs  contraires:  mais; 
l’homme  cft  naturellement  induit  damier  fon  cnncmy, 
& le  chercher;  Sa  mifere  dorques  cftrt  bien  grande, en  cc 
qucmefmcs  la  chair  tant  foiblecft  fuffifantc  pour  forcer 
vn  cœur , qui  cft  en  liberté , faifant  que  le  plus  fouucnt 
l’homme  procure  ccqui  luy  fritft  mal,  3c  eftime  ce  qu’il 
defprifc  , comme  l’expcricncc  s’en  voit  à l’endroit  des 
Thalet  ne  /»  femmes.Thalcs  l’vn  des  Sages  de  Grece  , voulant  mon- 
yonlutma-  ftrer  qu’iln’cftoitbonà  l'homme  de  fe  marier , quclcurf 
ver.  l'interrogeant,  aiofi  qu’il  cftoit  cncorcs  en  la  fleur  de  fort 
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aage , pour'quoy  il  ne  fc  marioit,  difoit,  qu'il  n'eftoit 
pas  encorcs  temps.  Puis  deuenu  fur  l’aagc , interrogé  de 
lamefme  chofc:  Il  n'cft  plus  temps, rcfpondit-il.  Marius 
Romain, demandant  à Metclle,  autre  grand  pcifonnagc,  MeieSen*fe 
pour  quelle  caufc  il  ne  vouloit  prendre  en  mariage  fa  fil-  d»n- 

lc,veu  qu'elle  cftoit  belle  de  corps, alTcuree  de  contcnan-  Htr  * VHt 
ce, éloquente  en  parler,  noble  de  race,  riche  de  douaire,  /«»»»*• 
heureufe  de  bon  bruit, & ornée  de  vcrtus:rcfpondit,  qu’il 
cognoilToit  toutes  ces  chofcseftrc  vrayes.  Mais  l’aime 
mieux(dit-il)cftrc  mien,  que  ficn  . Ceux  qui  fuy  uent  les 
opinions  prcfcntcmcnt  touchées, abhorrans  ainfi  le  Ma- 
mge  , allèguent  volontiers  telles  ou  fcmblablcs  raifons: 

Que  combien  que  le  nom  du  mary  foit  doux  Se  honora*  Rùfohsdè 
blc,(i  eft  il,qui  le  vcult  bien  conlidcrcr,  plein  de  grands  ttux 
Se  înfupportablcs  faix.'Et  ne  fut  onques , que  parmy  les  "*nt  * e 
rôles  de  Mariage  ne  fc  tronuaflent  plufieurs  efpincs , Se  r**X** 
que  parmy  fi  douce  pluye  il  ne  tombai!  tou liours  force 
grefle.  Qui  pourroit  (difent  ils)  patiemment  fupporter 
les  charges  de  Mariage , le  foucy  des  enfans.la  ncceflité 
qu’il  y a quelquefois  en  la  maifon, les  imperfections  des 
leruiccurs , & fur  tout  l'infolcnce  Se  arrogance  des  fem- 
mes , & le  iougd’vn  fexe  tant  imparfait  ? Qui  pourroit 
fournir  à l'appoiuélemcnt,  tant  de  leur  appétit  charnel, 
que  de  leur  pompe  infatiablc  ? L'ancien  Adage  ne  dit- j1 
pas,  que  femmes  & nauires  ne  font  iarrais  li  compiles, 
que  l’on  n’y  ait  toufiours  à refaire  ? Dontie  conclurais 
volontiers  , que  li  ccluy  qui  fc^iarie  , ne  fc  fafche, 
pour  lcmcinsilfc  lafle.  Larichcflc  donne  penfemenr, 
la  pauurcté  triftefle,  le  nauiger  cfpouuente  , le  manger  . 
empefehe  , le  cheminer  lafle . Tous  lcfqucls  trauaux 
bous  voyons  cfpars  ou  diuifez  en  plufieurs,  hormis  en 
ceux  qui  font  mariez, qui  les  ont  tous  cnfcmble  . Car  en 
confiderant  l'homme  marié  , peu  de  fois  le  verrons  nous, 
qu’il  ne  voile  penfif , trille , las  , empefehé  , Se  quel- 
quefois cftonnéou  craintif  de  ce  qui  lny  pcult  aduenir, 

& que  fa  femme  pourroit  pansantme  faire  . Quasi 
à bien  confultcr  Se  eflire  pour  venir  à vn  bon  Marra- 
ge ' Si  tuprens  femme  pauurc, elle  en  fera  mcfprifce,  Se 
ioj  moins  cilimé  : Si  tu  b prens  riche  , elle  te  voudra 


commander, & de  franc  & libre  te  rendre  efclaue . Si  qui 
pcnfant  cfpoufcr  vnc  compagne  egale,ta  cfpoufcras  vne 
infupportablemaiArcflc.  Si  tu  prcns  femme  belle,  tu  te 
mets  en  grand  danger  que  ta  tefte  ronde  dcüicnne  four- 
chu c:  qui  eA  vnc  cfpouucntablemctamorphofc,  fi  cllce- 
ftoit  vifiblc&  apparente.  Tout  chaAeau  eA  difficile  à ear 
dcr,quelquc  bon  guet  que  l’on  y face  , quand  il  eA  afiail» 
ly  de  plusieurs:  Et  la  vidoirccA  dcfcfpcree  à ccluy  , qui 
cAant  feul,  eA  contraint  de  combattre  contre  pluficurs.’ 
Que  dirons  nous  d’auantage . La  richcflcrcnd  la  femme 
fuperbe,la  beauté  la  faid  fufpcdc,&  la  laidure  la  rend  o- 
Zé  femme  ^dicufc.EA  il  (cômc  dit  Plutarque)  chofc  plus  legere  que 
frenee  tflpUi  langue  d'vnc  femme  effrénée  ? plus  picquante,  que  fes 
ne  de  tou*  outragcs?p!us  téméraire, que  Ton  audace?  plus  exécrable^ 
maux,  que  fa  malignité?plus  dangcrcufc,qttcfa  furcurfCes  mef- 
difans  des  femmes  cnrichilfcnt  cncores  leur  dire  de  mille 
hiAoires  & exemples, tcfmoinsdcs  malheurs  8c  inconue- 
niens  infinis  dont  elles  ont  cAé  caufc:  Allcguanj  premiè- 
rement la  déception  du  premier  homme  par  fa  fem- 
me , dont  le  péché  & la  mort , & par  iccux  toutes  mife- 
rcs  ont  eu  l'entrec  au  monde  : Samfon  trahy  par  Dalida, 
Salomon  3bcAy  par  fes  concubines,  Achab  ruyné  par  Ic- 
zabcl  j Marc  Anthoine  fe  tuant  pour  l’amour  de  Cléopâ- 
tre , la  de  Arudion  de  T royc  à caufc  d’Hclcne , la  Pan- 
» dore  d’Hcfiodc,  la  piteufe  mortd’Hcrcule  par  Dcianu 

rc,  8c  pluficurs  autres  tels  malheureux  cucncmens , donc 
les  HiAoires  font  remplies , caufcz  principalement  par  les 
Vtuxbont  fcmmcs  # N’oubljcnt  aufli  le  dire  d’Hipponadc.  que 
i tmrsenAla  d’vn  Mariage  il  ne  falloitcfpcrer  que  deux  bons  iours,' 
nïf*  celuy  des  nopces  ,8c  ccluy  de  la  mon  de  la  femme  : Que 
leiour  des  nopces  (comme  difoit  Alexandreïdcs)  eA  le 
principe  & le  commcccinct  de  pluficurs  maux  :Qu’iln’y 
a eAar,où  Fortune  fc  monArc  plus  incertaine  , & moins 
fidèle  en  ce  quelle  promet,  qu’en  Mariage,  félon  le  dire 
de  PolyhiAorrpourcc  qu’on  n’en  trouue  vn  feul  où  il  n’y 
ayt  de  la  tromperie  , ou  quelque  occafion  defcplaindre 
pour  l’homme . Qne  U femme  (comme  difbit  Philcmon)f 
eA  au  mary  vn  mal  necefiairc , & ccluy  immortel.  Qu’il 
li'cA  chofc  plus  difficile  à trouucr  en  ce  monde , ^qu'vne 
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ione  femme, ainfi  que  difoit  Diphilt:&  auquel  dire  sac-  te dinde 
corde  ce  vieil  Prouerbe,  Qu' vnc  bonne  Femme,  ou  bon-  plnfinut  ja 
ne  Mule,fc  vnc  bonne  Chicurc,  font  trois  melchantcs  bc  citnsfur  le 
ftcj.La rcfponfe  que  feit  auffi  vn  noble  Romain,  n’eft  ou  Mariage. 
blicc  de  ces  critiques  des  femmes:  Auquel  cftant  die  par 
aucuns  de  fes  familiers  & amis,  qu’il  auoit  grade  occafiô 
de  fc  tenir  heureux  Bc  content, pour  auoir  vnc  femme  bel- 
le,riche  , & de  nobles  parens  extraire , il  lcurmonftra 
fon  pied,difant:  Mes  amis  , vous  voyez  que  mon  fouliçr 
eft  tout  neuf, beau, & bien  faidbmais  il  n’y  a nul  de  vous, 
oui  puiiTe  fçauoir  en  quel  endroift  du  pied  il  mcbleflc. 

Cc-quc difoit  Alphonfe.Roy  d’Aragon  , eft aufli  allégué  L'opinion 
de  ceux  qui  blafmcnt  le  Mariage,  à fçauoir,  Que  qui  d' Mpbonfe 
voudroit  en  voir  vn  parfaift  & bien  accordant,  il  fau-powr  yoirya 
droit  que  le  mary  fuft  fourd,&  la  femme  aucuglc,i  findc  Mariait* r- 
n'ouyr  les  crierics  de  l’vnc,  & que  icelle  ne  veift  les  fau-  tordent. 
tes  du  mary.  Celuy(difoit  Hcfiodc)  qui  fe  fie  en  femme, 
cft  autant  afleuré, comme  ccluy  qui  eft  pendant  aux  fucil 
les  d’vn  arbre , meftnement  à la  fin  d’Automne , auquel 
temps  les  fucillcs  commencent  à cheoir.  Il  me  louuicnt 
cncores  de  trois  chofcs  que  i’ay  ouy  reciter  au  mcfpris  du 
• Mariage  : Le  dire  d’vn  facétieux,  le  faitt  d’vn  autre,  & la 
rcfponfe  d’vn  bon  homme  qui  portoit  propos  de  quel- 
que matiagc.On  a raifon(difoit  le  premier)de  dire, quand 
on  vcult  marier  vn  icunc  homme , qu  il  lcfaultarrcftcr- 
car  de  fïiû  ic  croy  que  nous  volerions  iufqucs  au  Ciel,  / 

fi  ceft  arreft  ne  nous  retenoir.L’autrc  oyant  prcfchcrqu’il 
falloir  q u’ vn  chacun  portaft  fa  Croix  pour  cftrc  fauu^, 
courut  prendre  fa  femme,  & la  chargea  fur  fon  col  : Et  le 
bon  homme, à qui  vn  difoit  qu’il  falloir  attendre  que  fon 
fils  fuft  fage  pour  le  maricr:Netc  trompe  pas . Amy  (luy 
dit- il:  )car  s’il  deuient  fage,  il  ne  fe  mariera  iamais.  Tel- 
les fc  autres  femblablcs  raifons  allegué^olonticrs  ceux 
<jui  blafment  le  Mariagc-Mais  voicy  ce  que  nous  difons 
au  contrairc.Prcmicrcment,  nous  auons  à confidcrer  l’o- 
ziginc  Bc  antiquité  du  Mariage  , le  lieu  où  il  fut  inftitué,  J?*iJotis  no- 
te qui  en  fut  l’autheur , & au  temps  d’innocence , ainfi  tables  en  la 
que  nous  en  auons  défia  fai&  mention  : Et  d’auantage,  dtftnf»  dm 
comme  le  Verbe  diuin  a voulu  décorer  de  fa  prcfcnce,&  Aiava^t. 
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illaftrer  le  fcftin  nuptial  de  fon miracle,  voire  da  pre* 
micr  qu’il  feiten  cc  monde. Scpourroit  il  donques  trou- 
ucr  chofc  plus  fainélc,quc  celle  que  le  Sainél  des  laines, 
pere  & créateur  de  toutes  chofcs  , a eftably  , honoré , SC 
de  fa  prcfencc  confacré  ? Mais  quelle  plus  grande  équité 
pourrions  nous  faire , que  de  laiiTer  à nos  luccciTcurs  ce 
que  nous  tenons  de  nos  predecelf  urs  ? Par  vnion  coniu- 
galc  nous  fommes  au  monde  : aufli  par  la  mefme  nous  en 
deuons  lairtcr  d’autres , pour  continuer  la  génération  par 
nos  anccftrcs  iufques  à nous  continuée  . Pourrait  il  e* 
lire  plus  grande  inconfideration  , que  de  vouloir  fuyr, 
comme  chofc  profane , ce  que  Dieu  a tenu  pourfacré? 
pour  maunaiSjCe  qu’il  a réputé  bon  ? pour  dctellablc , ce 
qu'il  a tenu  pour  fainél  ? Eft-il  chofc  plus  inhumaine, 
que  rcprouucr  la  fourcc  d’humanité.'’  Eft-il  chofc  plus  in- 
grate , que  de  denier  aux  futurs  ce  que  nous  tenons  deg 
partez  ? Quand  Dieu  créa  la  femme,  non  du  limon  delà 
terre, comme  l’homme , mais  des  oz  d’iccluy , n’a- il  pas 
voulu  raonfticr,  que  iccluy  n'aurait  chofc,  qui  luy  fuft 
plus  adhérente,  plus  conioinéte  , ne  plus  conglutinec, 
que  la  femme,  difant  mefmcs  ces  mots , Qu’il  n’cftoïc 
pas  bon  que  l'homme  fuft  fcul , comme  fi  fa  vie  euft  efté 
mifcrable,  ennuyeufe , & mal-plaifantc , s’il  ne  luy  euft: 
baillé  la  femme  pour  fidèle  compagne?  Comment  oferôs 
nous  dire , que  nous  fçauons  mieux  ce  qui  nous  cft  pro- 
pre,que  ccluy  qui  nous  a formez  , & qui  cognoift  toute 
noftrc  vie,  deuant  que  nous  foyons  hors  des  entrailles 
de  noftrc  mere  ? & qui  a tant  honoré  le  lien  de  Mariage, 
que  de  dire , L’homme  lailfcra  fon  pere  & fa  mere , & ad- 
hérera à fa  femme.  Eft-il  chofc  plus  fainéle,  que  la  pie- 
té que  nous  deuons  à ceux  qui  nous  ont  engendrez?  Et 
toutefois  la  fidelité  coniugalc  a efté  préférée  à la  pieté  pa 
ternelle  & maternelle,  poureftre  gardée  & entretenue 
iufques  au  dernier  foufpir  de  la  vie.  Nous  voyons  d'a- 
uanrage,  comme  l’cfprit  de  Dieu  parlant  par  fon  Prophè- 
te, fait  ccft  honneur  au  Mariage  , de  le  nommer  l’image 
& reprefentation  de  l’vnité  fainélc  Sc  tierce  qu’il  a au  ce 
l’Eglifc.  Que  pourroiton  dire  plus  pour  exalter  la  di- 
gnité d iccluy  ? Ce  que  Dieu  a commencé , la  feule  mort 
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finifl  ! ce  que  Dieu  a conioinél , la  feule  mort  fepare  ; ce 
que  Dieu  a afleuré, homme  ne  peultesbranlcr  : ce  qu’il  a 
«ftably, homme  ne  pcult  abolir. O quelle^lignité,qu  elle 
prééminence  , quelle  prerogatiue  de  Mariage!  Audi  ne 
voyons  nous  pas,  comme  ilacfté  continué  par  tçus  les 
degrez  des  aages  palfez  lufqucsau  prclcnt,&  rcccu  Sc  ap- 
prouuédc  toutes  nations, foient  Hcbrcux, Grecs,  Latins, 
ou  Barbares, ne  fc  trouuant  nation  foubs  la  Sphère  ronde, 
pour  barbare  qu’elle  foit,&  cfloigncc  de ciuilité,qui  aux 
fcftins  nuptiaux  ne  dcmeinc  ioye  & délégation  ? Mais 
aufli  qui  défendra  les  Republiques  fans  armes?  qui  tien- 
dra les  armcs,fi  les  gens  faillent  ? Si  par  génération  n’cft 
fubroge  ce  qui  pat  mort  prend  ncceflairement  fin  com- 
■ment  pourroit  durer  l'humain  lignage?  Les  Loix  des  Ro- 
mains (qui  a toutes  natiôs  ont  cfté  formulaire  de  vertus) 
punilTbicnt  rigoureufement  ceux  qui  nefe  vouloicnt  ma 
ticr,  leur  prohibant  IcsdiguitcZ  publiques,  & les  pri- 
tiantdes  obtenues. Et  pour  plus  les  inuiterà  fc  miner, ils 
donnoient  des  priuileges  à ceux  qui  auoient  des  enfanss 
& qui  plus  en  auoit,  clloit  plus  auantagé , & préféré  aux 
honneurs  publics. Du  temps  d’Auguttc  Ccfar , comme  il 
eftoit  Céfeur.lut  par  fon  authorité  cnquis  contre  vn  Clic 
ualicr  Romain, qui  contrcucnant  à la  loy,nc  s’eftoit  vou- 
lu mariendôt  il  euft  encouru  peine, n’cnft  cflé  qu’il  prou 
ua  qu'il  auoit  edé  pere  de  trois  enfans.  Lemefmc  Augu- 
ftc  paruenu  à l’Empire,  defirant  chaflier  l’impudicité  dc- 
«Itablc  de  fes  fubicéh  , & lès  contraindre  de  comra&er 
mariages,  leua  l’impoft  par  forme  d’amende  , des  laiz  Sc 
fucccllions  caduques,  fur  ceux  qui  ne  fc  marioient  apres 
vingt  cinq  ans, ou  qui  n’auroiét  point  d’efans.  Par  lequel 
moyen  il  chaftiabicn  fort  les  paillardifcs, adultérés, Sc  fo 
domies  :&  remplit  Rome  de  bons  citoyens  , qui  en  cftoit 
fort  dcfcrtec  par  les  guerres  ciuilcs.  Pourquoy  eft-ce  (dit 
le  Iurifconfulte  Vlpian)quelcs  douaires  des  femmes  fu- 
rent tant  piiurlegicz  ? Ce  ne  fut  pour  autre  talion  , que 
pour  l’vtilité  qui  vient  à tontes  Républiques  des  maria- 
ges. Qui  auoit  trois  enfans  entre  les  Romains,  il  ne  pou- 
uoit  cltre  contraint  d’aller  en  légation  , ou  ambafl'a- 
dc  publique:  qui  en  auoit  cinq.ciloit  exempt  déchargé 
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triuiltgei  de  pcrfonnellé:qui  en  auoit  treize, de  toute  charge*  Eneoreé 
reux  qut  4-  de  noftre  temps  , en  la  République  de  Florence  (compte 
uetii  enf an  s.  recite  Raphaqjde  VolterrccnfaPhilologicjtout'citoyc, 
i*  qui  cft  pcrc  de  douze  enfans  maflesou  femelles, cft  immtl 

nc,8c  franc  de  toute  taille, emprunt,&  fubhdc  public. S’il 
n’cft  chofc  qui  foit  plus  heureufe,  ne  heur  plus  dcftrablc 
qu'immortalité,  la  propagation  de  lignée  par  continua- 
tion d'cfpccc,nous  rend  immortels.  Dont  nous  pouuons 
ZepPgrand  conclure, qu'il  ne  pcult  aduenir  plus  grand  heur  à l'hom- 
htur  dt  l bo-  mc  & à Ja  [cmmc  en  ce  monde, que  de  laitier  lignee,  pour 
mt tft île  Uif  porter  tefmoignagc  à la  pofterité, qu’ils  ont  quelquefois 
JerUg  xt.  efte  au  monde, & laiffé  enfeigne  de  leur  vie  : Par  les  loi* 
de  Ljcurguc  fut  cftably  , q rtc  tout  citoyen  qui  vouloit 
préférer  l'cftat  de  continence  à l’cftat  de  Mariage  , feroit 
priué  de  fc  trouucr aux  ieux  publics;  chofe  pour  lors  de  • 
Comparaison  grande  ignominie.  Nous  n’eftimons  pas  pour  bon  iardi- 
d'vnboniar-  nicrccluy  , qui  cultiue  bien  les  arbres  fruidiers  , qu’il 
(h nier  .mec  le  a en  {'on  iardin  ou  vergter,s'il  n’a  le  foin  & cure  d’en  plan  t 
bon  citojm.  ter  8c  d’en  enter  de  nouucaux  , pour  tenir  lieu  8c  les  met- 
tre en  la  place  de  ceux , qui  par  lucceflton  de  temps  s’en-  . i 
uicillifTcnt  & meurent.  Et  comment  eftirnerions  nout 
bon  citoyen, ne  zélateur  de  fa  République  , celuy  qui  fe 
contente  des  citadins  viuans,  s’il  mcfprifc  d’en  engédrer 
L’heur  , le  de  nouueaux  <n  bon  & légitime  mariage , pour  fubroget 
pUtJtr,ar  io  à ceux  qui  défaillent  tous  les  ioursiSinous  voulions  d'a- 
tentement  qui  uantage  raconter  en  ce  lieu  l'heur  , le  plaifir  &contcntc- 
fontan  tout  rnent.quc  pcrçoyucnt  mutuellement  l*vn  de  l’autre  le  ma 
bon  Maria - ry  & la  femme  , viuans  cnfemble  faindement,  8c  félon 
£*•  ledeuoir  de  leur  vocation,  qui  doubteque  ce  iour  entier 

n’y  fufhroit  ? Quel  plus  grand  foulagemcnt  pourroit-on 
trouùcr  au  monde, que  viurc  auec  celle,  à laquelle  on  cft 
accouplé  , non  feulement  par  bcncuolcncc  , mais  par  ré- 
ciproque communication  dccorps?Si  nous  prenons  mer* 
ucillcufc  dcledation  de  conférer  nos  fccrcts  affaires  auec 
nos  amis  & familiers,  n'aurons  nous  pas  fans  comparai- 
son vnc  plus  grande  ioyc,  de dcfcouurir  noftre  penfeç  i 
celle,  à laquelle  nous  parlons  aufTi  afleurément  comme  à 
nouf-mcfmcs  , & comme  à celle  qui  cft  pauicipantc  de 
nos  fortunes,  tant  aduerfes  qucprofpcrcs , 8c  qui  croit 
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<inoftre  mal  cm  bien,  eftre  lefien;  Nous  fommes  feule-  Conienfliqp 
ment  conioints  par  bcneuolécc  de  courage  aucc  nos  au-  tfiroide  des 
très  amis  : mais  auec  noftrc  femme  , nous  fommes  con-  mûrit ^ 
ioints  par  fouucrainc  charité  , commixtion  coiporcllc, 
confédération  facrce,  & par  compagnie  Bc  focieté  en  tou- 
tes fortunes  infcparable.  Si  l’homme  abonde  en  bics  tem-  'Offieti  de  lé 
porcls  , la  femme  les  luy  gardera  fidèlement,  & defon  fimmeenuert 
induftrie  les  augmentera.  S’il  cft  pauurc  Sc-pcrfecute  de  le  mary. 
fortune , elle  le  conlolcra . S'il  cft  contraint  par  crain- 
te, maladie  , ou  autre  cas  , de  demourer  reclus  en  fa  mai- 
fon,  la  femme  luy  oftera  l’cnnuy  qu'il  auroit  d’eftre  foli- 
taire.  S’il  vadehors  , ilfcra  ioyeux  d’auoirlailfé  en  fa 
maifon  la  perfonne  de  qui  il  fc  fie  le  plus.  En  la  îeuneflc, 
elle  luy  fera  douce  & amiable  compagne,  & en  la  vicil- 
lcflcjticf-aggrcablc  foulas.  Au  furplus  , par  Mariage  l’on  Ceslitns  qui 
s’augmente  d’amis, d’affins,parens&  prochains.qui  cft  vn  rt»fojJent  de 
bien  trcf-grad,&  force  inexpugnable. Les  frères  &fceurs,  Mariag'. 
nepueux  & nicpccs  fe  rcdoubleut.La  paix  le  plusfouucnt 
«fteaufee  par  mariages  entre  les  Monarques  & Piinccs, 

& infinies  querelles  & diffenfions  appaifccs . Mais  quel  tènten/e- 
indicible  plaifir  prend  tour  perc,de  voir  fa  vifue  medalle  ,out 

racourcie  en  U face  de  fes  cnfans,&  icelle  tat  approchan-  Ptrt  P**^ 
te  au  vif,qucLyfippe, Mentor, Polyclctc,  Phidias,  Praxi  pr‘"drede/it 
tcle,Zcuxis  , Apclle,ny  Parrafic , ne  l'eufient  fçcu  1 

ou  peindre  fi  bicn?Quellcioyeil  reçoit  d'auantage,  d’ef- 
•percr  que  fes  enfans  cftans  grands , feront  le  bafton  de  la 
vicillelfc,rappuy  de  fa  dcbilité.lc  pillicr  de  fa  maifon, & 
que  par  droit  de  nature  venans  à lcfuruiurc,  luy  dor- 
yont  les  yeux,  & luy  feront  faire  les  obfcques  & ceremo- 
nies en  tel  cas  requifes  ? Pour  la  conclufion  dpnques  de  Corne  on  ni 
çefte  prefente matière, nous  difons  , qu'on  ne  pcult  bla Ç-ptulttlafmer 
mer  iuftement  lcMariage,attcnduqu’àiccluy  lcsloix  di  infirment  le 
uinesSe  humainesnous  exhortent,  nature  nous  y incite,  Mariait. 
Jionneftcté  nous  y attire, infinies  commoditcz  nous  y in- 
. uitcnr, toutes  nations  nous  y monftrcnt  le  chemin:  & fi- 
nalement nccclfité  de  perpétuer  noftrecfpecc  nous  y con- 
traint. Et  pour  rcfpondrebricfuemcnt  aux  fondcmensal 
léguez  au  contraire,  par  vnc  feule  folution  ils  pcuuent 
"eftre  effacez . C’eft  que  la  plus  part  de  ceux  qui  onf  blaf- 
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mé  le  Mariagp,eftoicnt  Ethniques  , & aucuglcz  en  leui? 
vaine  fagcflc,ou,pour  mieux  dire,folie  n’ayâs  cncorcs  la 
cognoilîancc  de  vérité,  laquelle  depuis  Dieu  nous  a voa. 
lu  par  fa  grâce  reacier.  Et  n’eft  de  merucille. s’ils  ontfaii- 
ly  en  la  vitupération  de  Mari  jgc:  veu  qa’ils  n’ont  iamais 
peu  cognoiftrc  le  vray  & fouuerain  bien  de  l’hôœe, com- 
me nous  en  auons  quelquefois  traiété.Mais  encores  il  ne 
fc  trouucra  point, que  Socrate, Platon,&  les  plus  excelles 
de  tous  les  Philosophes, Payent  iamais  mcfprifé,ams  plct 
ftoft  honoré  & loué,  ayant  auflî  la  plus  part efte  mariez, 
nommément  Socrate, Platô,  Ariftotc,Senequc, Plutarque 
& autres.  Et  quant  à la  plus  forte  ration  de  ceux  qui  le  di- 
fament,  allcguans  ladcccptiondcs  hommes  par  les  fem- 
mes , L coulpc  en  doit  plus  cft re  imputée  4 eux  que  non 
pas  àellcs'-d'autaut  que  les  homes, félon  la  perfection  de 
leur  fexc,  deuoienteftre  plus  fages  que  les  femmes  , les- 
quelles de  nature  font  plus  muables  en  vouloir,  & plus 
fragiles  en  conlcil  , combien  que  ce  ne  foient  pas  toutes. 
Mais  s’il  y a de  l’impcrfeCtion, clic  ne  leur  doit  eftrc  obie 
étee  par  reproche,  ains  pluftoft  cxcufcc  en  leur  fexc  . Et 
ceux  qui  la  leur  reprochent,  montrent  qu’ils  font  fout- 
uoyez  du  (entier  de  raifon,  defpourucus  de  bon  fens  , 8c 
indignes  que  femmes  les  ayent  conccus , mis  au  mondes 
allaidcz&  nourris. 

De  U Mai  fort  (jr  famille  t & des  efpeces  de  u triage  : fl  de  fiel- 
qmet  coupâmes  am  tenue  s obferuees  en  icelsty. 

Lhap.  46.  . . . 

Chitob.Au  côraencemcnt  de  mon  prece- 
dent propos  du  Mariage, i’ay  fait  métion,que 
a communiô  du  mary  & de  la  femme  s ’cftéd 
lufqucsà  toutes  les  parties  dépendantes  de 
leur  nuifon.  C’cft  pourquoy  il  me  fcmblc 
( Compagnons  )que  pour  la  fuitte  & intclligéce  de  la  ma- 
tière'que  nous  nous  fommes  propofez  de  traiéter,quire- 
td  Mdifot  r,ar^c  l’occonoit  ic,ou  gouucrncmcnt  de  famille , il  nous 
eofift  enfler  £aut  chcrchcr  plus  ample  deçlaratiô  de  la  Maifon,  qui  ne 
r«  yifio.  c0D(ii\c  pas  en  pluficurs  pierres  & longues  pièces  de  bois 
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inrfcscnfcmble  par  grad  artifice, ains  cnpierres  vifucs,& 
participantes  de  raiîon  , tendantes  à fin  du  bien  & profit 
domeftic.  Si  vous  trouucz  bon  auffi,&  que  noftre  heure 
nousen  donne  leloifir,nouspourrcnscntrcrenla  confi- 
deration  des  diuerfes  clpcces  de  Mariage, & de  quelques 
couftumes  anciennes  obfcruces  en  iccluy:  ce  que  pour 
n’eftre  trop  lôg,  ic  n’ay  voulu  toucher  en  mon  difeours. 

Asm.  Premièrement  (dit  Ariftotc)il  cft  neccffaire  Dontftn»- 
coiiioindrc  ceux  qui  ne  peuucnt  eftrc  l’vn  fans  l’autre, 
comme  le  mafle  & la  femelle, pour  la  gcncratiô.  Puis  ce-  fi"- 
Juy  qui  pcult  exécuter  les  commandcmcnsdu  maiftrea»  4ri,Pol. t, 
ucc  la  force  du  corps,  cft  fubict  & ferf  par  nature.  Et  de 
ces  deux  affemblces  cft  premièrement  conftituec  la  Mai- 
Ton  ou  famille. 

A m a N a L’affcmbleefai&e  par  nature  pour  commu-  5“?  c'fft  de 
niquer  chacun  iour,cft  la  famille  ou  maifon,  q les  Grecs  U M*tf»nou 
appellct  é«c<rmivÿ,viuâs  de  mefme  prouifion,  ou  I/uxâ.-  fimille, 
•?r»vs,vfânsdc  mtfmcfouyer.Mais  de  toy,  A ram, nous  en- 
tendrôs  l’entier  difeours  de  ce  qui  nous  cft  icy  propofé. 

A R A m.  Quand  ic  penfe  à l'excellence  & grandeur  du  Lavtrta  & 
fçauoirdc  Platon, tref  admirable  entre  les  Grecs, comme  g™*  de 
ccluy  qui  en  vertueufe  hônefteté  de  vie,cn  éloquence  de  P léttn. 
paroles, & en  perfuafionde  vraye  &dodîc  PhiIofophic,a 
de  beaucoup  lurpaffd  tous  les  autres  Philofophcs:  ie  ne 
me  puis  a fiez  efmcruciller , comme  parmy  tant  de  bônes 
• loix  , & d’vtilcs  ftatuts  de  République,  que  nous  auons 
deluy,  il  imagina  d’eftablir  en  icelle  la  communitd  des  Communiti 
biens,  femmes  & enfans , entre  les  citoyens , fans  qu’ils  ^ttHUstbo- 
peuffentauoirrié  de  propre  & particulierjàfin,difoit-il,  fi*  nqvfo 
de  bannir  de  fa  cite  ces  deux  mots  tien&mien,  qui  ftrPUton, 
çftoictà  fonaduis,caufc  de  tous  les  maux  & ruyncs  qui 
aduicnnentaux  Républiques.  Les  Nicolaïtcs  reffufeite- 
rent  en  la  primitiue  Eglifc  le  mefme  erreur  : & pluficurs 
autres  fc  font  efforcez  par  friuolcs  raifons  de  le  défendre 
ic  maintenir  : A fin  principalement, comme  ils  difoient, 
d’extirper  fit  chaffcr  du  tout  de  l’intérieur  de  l’amc  les 
affeiftions  humaines, qui  tranfportent  plus  volontiers  les 
i\ommcs  enuers  les  femmes  & enfans, & leurs  biens,  que 
pon  pas  enuers  les  autres  chofcs:  lcfquelles  affcdUon$ 
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régnas  entre  les  citoyens,  ilstn  font  fouucnt  deftournctS 
de  leur  deuoir  enuers  la  République , dot  elle  eft  rendue 
moins  ferme  5c  durable.Or  entre  plufieurs  fondemensdo 
raifon  que  nous  auôs  alcncôtre  de  ceft  erreur,  lequel  re- 
ccu  répliroit  tout  le  defordre  5c  côfufion,à  la  ruy  ne  de  la 
focicté  humaine,  ccftuy-cy  eft  trefeertain , & ne  fe  peulc 
impugncr.Quc  comme  ainfi  foit  que  la  légitimé  diuifion 
des  biens,  5c  la  forme  des  Mariages,  foit  ordonnance  de 
Dieu(commc  il  eft  notoire)5c  que  l’ordonnance  dcDicu 
nc-fc  puifle  châger  par  aucü  humain  côfcil:  fcnfuyt,que 
tant  la  diuifion  des  biens, que  des  femmes  & enfans, fene 
immuables,  & confcqucmmcnt  que  la  commun  ité  des 
biens,  femmes  8c  enfans  eft  chofe  directement  conticuc- 
nant  à l’ordonnance  de  Dicu,&  par  confequence  reprou- 
uablc.D’auantagc  fi  les  biens  eftoient  cômu ns,  vne  infi- 
nie multitude  de  fayncants,  oififs  & négligés, naiz  en  ce 
monde  tât  feulement  (côme  dit  Horacc)pour  deuorcr  5c 
confumcr  les  biens  de  la  tcrrc,fans  vouloir  trauailler,  5c 
reffcmblans  aux  gucfpes  qui  mangét  le  miel  des  aucttes, 
fc  nourriroient  & veftiroient  du  bié  de  ceux, qui  à grand 
fucur  de  leur  corps,5c  vexation  de  leurs  cfprits  gaignenç 
iournellcmcnt  leur  vie.  Ce  qui  feroit  contre  l'exprès  cô- 
mandemcntde  Dieu,  qui  veut  qu’en  la  fucur  nous  maa- 
geons  le  pain. Mais  quelle  plus  grand’honte  5c  fcandale, 
effaccât  toute  hônefteté  de  yie.pourroit  auoir  lieu  entre 
lés  hommes.qHc  la  communité  des  fcmmes,par  laquelle 
toutes  paillardifcs  & adulrcres  fcroicntauthorifez-Cccy 
monftrc  bien , que  nous  ne  deuons  perdre  temps  à réfuter 
l’opinion  tant  abfurdc  de  ceux, qui  tafehoiét  d’ofter  tou- 
te marque  de  République  entre  les  hommes  : Car  il  n’y 
auroit  point  de  chofe  publique  fil  ny  auoit  quelque 
chofe  de  propre , ny  rien  commun , fi  tien  de  particulier. 
Aufli  Platon  P eft  depuis  fagement  departy,  5c  a renoncé 
taifiblcmct  à fa  première  République , pourdôner  lieui 
la  féconde.  Et  le  mcfinc  erreur  fufeité  du  temps  des  Apo* 
ftres  par  vn  Hcrcfiarche.nômé  Nicolas  Antiochene,qui 
dogmatifoit  que  les  bics, femmes  5c  enfans  deuoiét  cftrc 
communs  entre  les  Chrefticns,5cqui  de  fai£l,pour  moa- 
ftrer  exemple  aux  autres,  commumquoit  là  femme  à qui 
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la  vouloic,côbicn  qu'elle  fuft  ieune,&  d’cxcellcte  beau- 
té,fut  côdamné  par  les  hcraux  du  Verbe  diuin.  Ainfifuy- 
-uât  l'ordre  cftably  de  Dicu,&  toufiours  côtinué  iufqucs 
à nous  par  tant  de  ficelés, ayansveu  l’ordonnâce  premie-  Dtfiaitiï  de 
rc  du  Mariage, il  nous  le  faut  aufli  contenir  au  dedans  de  la  Maifon, 
lamaifon, laquelle  eft focieté  & cômunion  de  vieduma  Polit.i. 
ry  & de  la  femme, du  maiftre  & du  fcruitcur,pour  quoti- 
dienne vrilité.  Hefiode  met  le  beuf  au  lieu  du  fermteur: 
attendu  (dit  Ariflorc)quc  le  beuf  propre  à labourer,  tiét 
le  lieu  de  ferf  chez  les  pauures.  Et  celle  maifon  aiofi  def- 
crite,eft  fimplc:mais  elle  eft  abfolue  Se  complète, quand 
les  enfans  y fontcôtenus.La  maifon  donqueseftanr  par- 
faire Se  accôplic,fe  pcult  diuifer  fuy  uant  le  dire  des  Phi 
lofophes  en  ces  quatre  parties,à  fçauoir  Côiugale, Pater-  Diuijltn  Je 
nclle, Seigneuriale  ou  Dominicale, & Poffcflbirc.La  Cô-  U Maifon. 
iugale  contient  mary  &femmc:la  Paternelle, contiét  oc- 
re,mcre,&  enfans:  la  Seigneuriale, contiét  le  maiftre, (er- 
uiteurs  & fcruatcsrla  PolVelToirc, contient  bics  meubles, 
immeubles, & par  foy  fc  mouuans.Or  fuyuât  noftrc  pro- 
pos cncommencé,&  pour  difeourir  des  chofcs  par  ordre, 
nous  auons  icy  à traitter  & obferucr  diligemment  celle 
première  partie  de  la  mai  fon, dite  Côiugale,  & la  fuy  te  de 
nos  difeours  nous  dônera  inftruétion  lur  les  autres  par- 
ties. Qoi_aura  falué  les  bônes  Lettres  du  front, & fera  bié 
inftruitenrcftudcdeSapicce,iltrouucraqu’ilyaquatre  Les  eftetet 
cfpeccs  de  côionélions  & mariages,  fçauoir  eft  Mariage  de  Mariage, 
d’honnenr, Mariage  d’amo'ur,  Mariage  de  labcur,&  Ma- 
riage dcdoulcur.  Mariage  d’hôncurdl  diuifé  enfupreme,  Du  Maria- 
jnoyc  & infimc.Le  fupvcmc  eft  le  Mariage  fupernaturel,  ge  d'hooeur. 
par  leql  Dieu  & Nature  humaine  falfcmblcnt,  côme  par 
my  (1ère , furpafl'ant  l'intclligccc  de  toute  humaine  capa- 
cité,nous  en  auôs  vcul’cffc<ïl&  vérité  eu  l’incaftiatiô  & 

Natiuité  du  Fils  éternel  de  Dieu. Le  Mariage  moyé  d'hô- 
neur,cft  quad  Dieu  & lame  f’alfemblent,  & vmlléntpar 
grâce  & gloire.  Le  Mariage  d'honneur  infime,  eft  quand 
Dieu  Se  l'Eglifc  f’accoupîcnt,&  font  faiéts  vn  corps  my- 
ftique.  Ces  trois  cfpeccs  de  Mariage  font  fupernaturel- 
les , de  Dieu  ineffablcmcnt  ordonnées  : mais  d’icelles  U 
caufc  de  Qollre  a Semblée  oc  requiert  pas  que  nous  en  di- 
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fios  d’auantage.Pour  venir  aux  autres  efpcces  deconioà 
Plions, qui  regardent  feulement  la  condition  humaine  te 
J)*  Maria-  Mariage  d’amour,  cft  ccluy  d’vn  home  hônefte  auec  vno 
Z* d'amour,  femme  dcbien.affcmblczdcDieupourlaconferuation 
de  l’humain  lignage,  & lequel  fe  pcult  nommer  conion- 
ûio  chamatiuc.vmté  & focieté  des  bôs,  laquelle  fc  fai& 
par  grâce, pair  & côcordc.  De  ce  Mariage  parloit  le  faee 
Trois  ehofes  Iuif.difant,  Que  trois  chofcs, entre  autre*,  fonrapprou- 
agreablet  à uees  deuat  Dieu  & deuant  les  hommes,  la  concorde  des 
Duu&attx  frères, l’amour  defon  prochain  , & le  mary  &'  féme  entre 
tommes.  foy  bien  accordas. Et  à vray  dirc.ccft  vn  des  plus  grands 
bics,voirc  vnc  des  plus  grades  félicitez  qui  font  au  mo- 
de,que  le  Mariage  bien  & deuëmcRt  gardé,  & duquel  le 
mary  * la  femme  craignct  Dieu,  & gardent  lafoy l’vo  à 
JPrmri.ig.  l’autre, fuyuant  ce  quicftditen  l’Efcriture,  Que  le  mary 
,>  d’vncbônc  femme  cft  bien- heureux  : la  femme neftant 
os  moins  heureufe  d’auoir  vn  bô  maty . Ce  qui  fe  peut  aufR 
„ bien  noter  par  ces  mots  en  Thobic  : Ccft  homme  qui 
X>»  Maria,  craint  Dieu, cft  deu  à ta  fille.  L’autre  efpece  de  Mariage 
Xe  de  labeur,  dit  de  labeur,  cft  ccluy  qui  fe  pratique  volontiers  en  nc^ 
ftre  temps, auquel  plufieurs, voire  prefquc  tous,fc  mariée 
pour  auarice.nô  Pas  pour  les  vertus, chaftcté,  & bô  bruit 
des  femmes, ou  filles.  Paule  poète  Comic  difoit, qu’en  fe 
mariant  l’homme  deuoit  prendre  fa  femme  par  lès  oreil- 
les,* nô  pas  par  les  doigts:c’cft  à dire,  pour  le  bon  bruit 
d’icelle,  non  pour  l’argent  du  douaire,  lequel  fc  compte 
Lty  de  Ly-  auec  les  mains.Cc  que  voulant  faire  pratiquer  Lycurgue 
curgue  pour  à fes  citoyens,  il  auoit  cftably  vnc  loy,  par  laquelle  il  c- 
le  Mariage  ftoit  défendu  de  donner  aucun  dot  aux  filles  en  mariage 
de  filles.  à fin  que  chacune  d’elles  trauaillaft  à fc  doter  de  vertu* 

& que  pour  icelle  non  pas  à caufc  des  richeftcs  elles  ftif- 
Themifiocle  fent  rcquifcs  en  mariage.  La  mtfmc  raifon  feir,que  Thc- 
preferapour  miftocle,  de  deux  qui  luy  demandoienffa  fille  en  maria- 
fon  gendre  ge, préféra  l’honncftc  au  riche, difant, qu’il  aimoit  mieux 
Ihonnefiea*  pour  fon  gendre  vn  homme  qui  enft  faute  de  bien,  que 
riche,  des  biens  qui  eufTcnt  faultc  d homme.  Nous  lifons  que 
01ympias,mcrc  d Alexandre, oyat  parler  d’vn  qui  tian f- 
porté  d’amour  d’vne  trcs-bcllc  femme , mais  peu  chafte, 

1 auoiç  cfpoufeCjdit,  que  c’cftoit  vn  homme  fans  ccru  el- 


fe 
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le,  & qu’autremet  il  ne  Te  fuit  pas  marié  au  rapport  ny  à Contre  ceux 
l'appctit  de  fes  yeux.  Autant  en  pouuons  nous  dire  de  qui  effoufent 
ceux  qui  fe  marient  au  rapport  de  leurs  doigts, comptant  u, femesfeur 
fur  iceux  combien  leurs  femmes  leurs  apportent  en  ma-  U beauté  o» 
liage,  & ne  confidcrent  pas  premièrement,  fi  elles  font  far  tuante. 
conditionnées  de  forte  qu'ils  puifTcnt  viure  auec  elles. 

Mais  fçaehons,  que  tout  Mariage  faiét  par  auarice , êc 
principalement  auquel  il  y a inégalité  de  lichcffcs, nom-  Des  Maria - 
mément  quand  le  mary  eftpauurc,  & la  femme  riche,  get  qui  fe  fit 
fera  toufiouis  rioteux,  & n’y  aura  que  bien  difficilement  far  auarice. 
paix  entr'eux.  Ce  que  nous  voulant  enfeigner  Ménan- 
dre , difoit , Que  le  pauurc  qui  fc  marie  auec  femme  ri-  « 
chc  , fe  donne  en  mariage  à la  femme  qu'il  cfpoufe , & « 
non  pas  la  femme  à luy.  Et  dit  le  Poëtc  Satyric,  qu’il  t% 
n’cft  chofc  plus  intolérable , qu’vnc  femme  riche.  Ce 
qui  futcaufc  qu’vn  icunc  homme  f eftant  addrefle  à Pit- 
taque,  l’vn  des  Sages  deGrece , pour  reccuoir  confcil, 
iuydifaut.  On  me  prefente  deux  femmes,  l’vnccgaleà 
moy  en  biens  & parenté , l’autre  me  pafTc  de  beaucoup, 
à laquelle  me  prendrayie?  Voila  des  cnfans(luy  rcfpon- 
dit  le  Sage)  qui  f'en  vont  iouër  à l'cfcrime,  va  vers  eux, 

& ils  te  confcillcront.  Ce  qu’il  feie  : & comme  il  appro- 
choit,  ils  commcnçoicnt  à fe  mettre  telle  à telle  pour 
eferimer.  Parquoy  voyans  venir  ce  icunc  homme , qui 
les  palToit  en  force  & grandeur,  penfans  qu’il  fc  voulufl 
mettre  de  leur  partie,  dirent  tout  hault,  Chacun  fepren-  Chacun  fe 
ne  à fon  pareil.  Au  moyen  dequoy  il  fut  inflruiét  de  ce  doit  prendre 
qu'il  deuoit  faire  pour  le  regard  de  fon  mariage.  Martia,  à (on  farcit. 
noble  femme  Romaine  vcqfue , interroguee  pourquoy  / vtariiayD a 
elle  ne  fc  rcmarioit.veu  qu'elle  clloit  riche, & cncorescn  mtRomai- 
la  fleur  de  fa  ieuncirc:  Pourcc  (rcfpondit-ellc)  que  ie  ne  ne. 
puis  trouuer  homme , qui  n’aime  plus  mon  bien  que  ma 
perfonne.  La  mcfme  raifon  feit,  que  Vende , Roync  de  Vende,  Rey- 
Rufcic,  fc  ictta  en  l’eau  pour  fc  venger  dç  ceux  qui  ne  de  Rujcie. 
luy  faifoient  la  guerre  pour  l’auoir  en  mariage  , ne 
l'ayans  peu  gaigner  par  douceur . Car  elle  fçauoit 
bien  que  c'clloit  à caufc  de  fon  Royaume,  quils  la 
pourfuyuoient , & non  pas  pour  bien  qu'ils  luy  vou- 
lurent : Comme  auffi  c’cft  la  couflumc  des  Princes  de 
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ne  regarder  qu’aux  alliances  9c  auantages , efpoufans  f« 
plus  fouuent  par  Vidafmes  & Procureurs  celles  qu’ils 
n'ont  iamais  veu  qu’en  peinture.  Mais  ie  trouue  que  Eli— 
XliXfhah  zabetHRoync  d’Angleterre  a eu  vne  meilleure  opinion, 
Jttynt  A'  An  quâd  clic  rcfcriuità  Henry, Prince, & depuis  Roy  de  Suc 
guerre.  de, qui  lademandoit  en  mariage,  qu’il  cftoit  le  Prince  au 
monde  qu’clledcuoit  plus  aimer,  pour  l’auoir  demandée 
lors  qu’elle  cftoit  prilonnierc  , mais  qu’elle auoit  refolu 
de  n’cfpoufer  iamais  homme  qu’elle  ne  l’cuft  veu.  Autans 
en  manda  elle  à l'Archiduc  d’Auftrichc, qui  fur  en  partie 
la  caufc,quc  l’vn  & l’autre  n’y  a peu  paruenir , craignant 
peut  cftrc, s’ils  n’eftoicntaggreablcs, qu’on  les  renuoyaft 
en  leur  pays  . De  ce  que  nous  auons  icy  difeouru,  auec 
l’expericnce  qui  s’en  voit  tous  les  lours  , nous  pourrons 
Va  Maria,  inférer, que  les  Mariages  faiéfs  par  côuoitife,  font  vray  - 
gti  qkift  ment  Mariages  de  labeur.  Et  de  ce  nombre  on  peultmet- 
ftntptnr  la  tre  ceux, où  la  beauté  du  corps  & autres  grâces  exterieu- 
fenlt  btanté,  rcs  font  feulement  rcfpc&ecs  : Car  peu  fouuent  on  n’e£> 
cWppe,  qu’vn  cfprit  de  diflcnfionnc  fc  brouille  panny 
tels  mefnages , & que  le  plaifirs’efuanouylfc  auec  l’aage 
qui  faift  fleftrir  la  naïueté  de  la  couleur  . Nous  mettons 
aulli  entre  ccsMariages  de  labeur  ceux, cfquels  il  y a dif- 
Vt  U Atfpa-  parité  d’aage,&  fur  tout  de  mœurs.  Pourtant  Denys  l’An 
nte  J atige  cicn  rcfpondit  à fa  mcrc,qui  cftoit  fort  v ici  lie, & vouloit 
<jT<é« moeurs,  cfpoufcr  à toute  force  vn  icune  hommc.Qu’il  cftoit  bien 
en  (àpuifsâcedc  violer  les  loix  deSyracufc,mais  les  loix 
de  nature, n5.  Atiftote  dit, que  les  hommcs&  les  femmes 
Ce  deuoient  marier  enfcmblc  en  tel  aage, qu’en  vn  mcfme 
temps  ils  delaiftent  tous  deux  d’engendrer  & conccuoir. 
Vt  T mot  Et  par  ccfte  reigle  le  mary  doibt  auoirvingt  ans  ou  enui- 

auqutl  en  Je  ton  plus  que  la  femme:  Pourcc  que  naturcllcractles  f«n 
dabt marier,  mes  conçoyuct&enfantct  iufqucs  àcinquateans  ,&  les 
hommes  pcuucnt  engendrer  iniques  à feptate.  Lycurgue 
aulfi  defendoit,  que  nul  homme  le  mariaft  pluftoft  qu’à 
tréte  fept  ans,&  la  femme  à dixfcpt.Dont  on  pcult  enco- 
rcs  direccftcraifon  , afin  que  plus  facilement  la  femme 
s’accouftume  aux  mœurs  du  mary, lors  meurdu  iugemer, 
venant  en  fa  puifiance  de  fi  icune  aage- Car  (comme  die 
le  mcfme  Atiftote)  la  diuerfité  des  mœuts  Si  conditions 
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fctnpcfchc  l’amitié  & vray  amour.Mais  à caafc  de  labricf 
üeté  des  iours  de  l’homme  , il  me  femble  qu’il  feroit  bon  L^mt 
qu’il  fe  mariaft  à l’aagc  de  trente  ans,  & que  l’aagc  de  la 
femme  nefe  trouueroit  point  trop  diflemblablc , ayant  lu  ueU 
vingt  ans;&  que  viuans  l'clon  le  commun  cours  de  natu-  Vm*f 
rc,ils  pourroiet  lailTcr  leurs  enfans  au  mcfme  aage  pour-  ' 
ucuz,  & fc  pouuans  pairer  aifément  d’eux:  Et  fi  la  fille  de 
ccftaagc  pcult  beaucoup  mieux  iugerdecc  qui  luy  -ft 
propre, 5c  du  mérite d’vn mary, & de  lescommandemens, 
que  non  pas  cftant  plus  icunc.Or  puis  que  nous  fommes  D» 
fur  ccfte  matierCjil  me  femble,  que  ce  ne  fera  point  fortir  pde*  *t*f- 
de  proposai  nous  difons  vn  motduMariagc  desvcufucs.  mu. 

11  cft  certain, que  celles  qui  ont  ia  efte  cnfeignccs  des  cô- 
plcxionsd'vn  premier  mary, font  fouucnr  bicnmal-aifees 
à changer.  Sur  quoy  quelques  vns  alkguét  l’cxcmplcde 
Timothee  excellent  ioücur  de  fluftes  de  fon  temps  , qui 
auoit  celle  couftumc, prenant  vn  difciple,de  luy  deman- 
der s’il  auoit  quelque  commencement  de  icu.Et  fi  ainfi  c- 
ftoit , il  en  prenoit  plus  grand  pris  de  la  moitié, oue  de 
Ceux  qui  ne  fçauroict  rien, difanr, qu’il  auoit  plus  ae  pei- 
ne à ofter  le  mauuais  de  fes  difciplcs,  que  d’enfeigner  le 
bon  à ceux  qui  n’y  entendoient  ricn.Chilon,  l’vn  des  Sa-  nntn 

ges  deGrcce,difoit,cftimcr  bien  fol  ccluy,qui  s’eftanta- 
nec  vne  pénible  nage  fauué  d’vn  périlleux  naufrage, veut 
cncorcs  retourner  lur  la  mer , comme  fi  la  tépefte  n auoit  • 
paspuifiancc  fu  r tou  tes  les  barques  . L’Androgyncde 
Platon  enfeigne,  que  les  fécondes  nopcesjpc  fe  pcuuenc 
iamais  bien  approprier.  En  cecy  nous  ne  içaurions  auoir  , 

meilleur  confcil,quc  celuy  de  faintt  Paul, où  ie  renuoye  **  *r*7» 
la  folution  de  ce  propos.  Mais  l’cxpericncc  nous  appred 
iourncllement  les  infinis  malheurs, que  relies,  procès,  & 
ruines  de  maifons,  qui  reüfciflcnt  de  tels  mariages  , pac 
les  donations  & auantages  que  mcdicnt  volontiers  ceux, 
quiicuncs  efpoufcnt  desvcufucs  , lcfqucllcs  oublions  . 
tout  deuoir  de  nature, ne  doublent  d’enrichir  des  cftran-  ' 
gcrs,du  bien  de  leurs  propres  enfans  . Valérie  Romaine  ut 
pcult  feruir  aux  femmes  vcufucs  d’vn  exemple  notable, 
laquelle  diioit,quc  fon  mary  cfloitmort  pour  les  autres, 
mais  qu’il  viuoit  éternellement  pour  clic  . SaincUerof- 
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ine  recite  vnehiftoire  bien  contraire  à te  que  nons  cffl* 
JD'yne  fem  fons  icy  ,racontant  auoir  veu  à Rome  vnc  femme , qui  a- 
me  qui  eut  uoit  eu  vingt  & Heu*  mary  s,  & quelle  elpoulà  apres  vn 
yingt  deux  homme,  qui  auoiteu  vingt  femmes  , viuant  lequel  elle 
■m ris.  mourut.  Dont  les  Romains  le  couronnèrent  de  Laurier 

en  ligne  de  vi&oire,&  luy  feirent  porter  vnc  Palme  en  la 
main  au  cônuoy  de  fa  femme.  Il  raconte  auflid'vne autre 
Zubriàté  vcufue,qui  prit  à l’aumofne  vn  petit  enfant  pour  le  nour 
grande  d'y  ne  rir,&  qn  elle  en  abulaen  l'aagedcdix  ans  , dont  elle en- 
femme.  groi/Ta  contre  l'ordre  de  nature,  Dieu  Payât  ainfi  permis 
pour  dcfcouurir  la  vilanie  & tarpitude  d’icelle  femme.  A 
. telles  veufucs  les  fécondes  nopccs  feront  beaucoup  plus 
honnorablcs.  Rcftcencores  laquatricfmecfpccedeMa- 
atdauleur.  riagc,qUc  nous  auons  dit  Mariage  de  douleur:  lequel  ne 
eft  autre  chofc,  que  raflcmblcc  Sc  conionâion  des  mef- 
chans  & reprouuez  , dcfqucls  dit  le  Proueibe  commun, 
Qu'il  vaut  mieux  qu’vnc  maifon  en  foit  cmpcfchce,  que 
deux.D'iceux  la  vie  ne  peult  efttcquc  pleine  de  malheur 
& mifere , Sc  dont  la  douleur  leur  en  demeurera  éternel- 
le. Or  reprenans  noftrc  premier  propos  du  Mariage  d’a- 
mour,qui  cftlc  fain&&  légitime, côduit  parbône  rail’on, 

& fuyuant  l’ordonnâcediuinc,  les  mortels  voyas  la  lain- 
&ct<?  & ncccllîtd  de  ce  myftere, l'ont  voulu  enrichir  & or 
ncr  de  toutes  ioyeufetez  & dclc£Utions(alïtmblce  de  pa 
renSjConubcation  d’amis  ,conuiucs,  banquets,  feltins.ba-' 
gucs,ioyaux,tragcdics,comcdics  , & femblablcs  clbate- 
mcns,lignifiaas  ioyes,non  ablafmer,  pouiucu  que  tout* 
dilfolution  Sc  trop  grande  fuperfluité  en  foientreiettees, 

& l’honneftcté  & oien-feancc gardée.  Surtout  les  Epi- 
thalames  des'Anciens,  tant  Grecs  que  Latins,  fâi&s  pour 
orner  & enrichir  les  nopcrs.fontdigncs  d’cterncllc  loiii 
ge.  Au  furplus.il  y a eu  entre  eux  infinies  & diuerfes  cou 
Humes  obi'cruces  lur  la  forme  & célébration  des  Maria- 
Diuerfn  tou  gCSj  aucunes  bonnes,  autres  maiiuaifcs,dcfqucllcs  nous 
puma  fur  U enamenerôs  icy  quelque*  vnes.pourcc  que  nous  y pour- 
teUbratiodet  rons  trouucrde  l’inlbuClion.  Les  Ail  vriens  auoientccr- 
fianagd,  tains  Magillrats,qui  clloicnt  appcllcz.Triumuns,&  i re- 
fcdtsdcs  nopccs,hommcs  approuucz  Sc  graucs,  dcfqucls 
la  charge  ciloit  d’amener  vnc  fois  l'an  en  chacune  ville 
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5r  village  toutes  les  icunes  filles  à marier , en  vne  place 
publique, & les  faire  crier  l'vnc  apres  l'autre, commençât 
aux  plusbclles,au  plus  offrant  & dernier  cncheriffeur:Et  Entre  les 
de  l’argctproucnât  d'icelles,  eftoicntmariecs  les  laides, 
aucc  le  moindre  prix  qu’ils  pouuoicnt,n'eftant  loifible  à laides  e- 
perfonnede  côtraélerautrcmct  mariage.  En  quoy  ils  mô  ftoitntma- 
ftroient  vne  mcrueilleufe  follicitudc  àpourueoir  égale-  rites  du  prix 
ment  toutes  leurs  filles.  Les  anciés  Grecs  auoiét  vne  cou  des  belles. 
ftume,  debruderdeuant  la  porte  de  la  nouuelle  mariée, 
l’aixicude  la  charrette,  fur  laqllcclic  auoitefié  amenée  Coafiumes 
en  lamaifon  de  fon  mary:  voulant  par  làluy  donnera  en  des  Créés, 
tendre,  qu'il  falloir  qu'elle  y demeurait, v ou lfift  ou  non, 
fans  en  pouuoir  iamais  partir.  Lycurgue  ne  vouloir  pas 
que  le  mary  & la  femme  coucha  fient  enfemble  au  cômcn 
cernent  qu'ils  cfloiét  efpoufez:  ains  qu'ils  ne  fe  prudent 
entreucoir  que  par  finefie  & en  cachette, à fin  (difoit-il) 
que  l’amitié  fc  côlcruaft  d'auantage  entre  eux,  qu'ils  de- 
meuraffent  en  fanté,&  que  les  cnians  qui  en  prouiennet, 
en  fuffent  plus  forts.LcsRomains  ont  liirpaflc  toutes  au-  Ctuftamtt 
très  nations  en  pôpc,  ceremonies, & hônefteté  de  Maria-  des  Hotmams 
gc.Ils  obferuoict  inuiolablemét,que  leurs  filles  8c  veuf-  f,rt  notables, 
ucs  ne  fuffent  mariées  par  côtrainâe.  Le  iour  des  nopccs 
ils  vfoiét  delà  plus  commtme  façon  qui  e(t  auiourd  huy. 

La  nouuelle  mariée  cfioit  richement  accoufircc,  ay at  les 
cheucux  efpais  fur  les  cfpaulcs  , & la  tefte  cnuironncc  de 
chapeaux  de  fleurs.  La  mere  de  l'efpoufec  marchoit  deuâc 
la  fille, portant  en  vn  coffre  les  bagues, ioyaux,  anneaux, 

8c  autres  Petits  ornemens  des  femmes . Aux  filles  des  ri-  , 

ches  mailos  cfioit  préparé  vn  chariot, trainé  par  chcuaux 

blancs, pour  dcnionftrcr  la  pureté  de  corps,  & innocence 

d’cfprit,que  doit  auoir  la  icunc  fille.  La  nouuelle  mariée 

cfioit  conduite  de  la  mai  fon  paternelle  en  la  raaifonde 

fon  mary, par  les  plus  grandes  rues  de  la  cité: pour  demô  " 

ftrcr,qa’vnc  femme  doit  toufiours  aller  le  grâd  chemin, 

fans  fctrouuer  iamais  en  lieux  fufpcéts  ou  cachez  , 8c 

dont  on  puiffe  auoir  quelque  mauuais  foupçon.  Quand 

elle  cfioit  arriuee  à l’entrec  de  la  maifon  de  fon  mary  , a- 

nant  que  marcher  furie  lucil  de  1 huis  , ilia  prenoit  i 

deux  bras  par  les  aificllcs,  6c  la  lcuoit  tellement  en  l'air, 
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qu'il  la  faifoit  frapper  de  la  telle  le  linteau  de  la  porte,  \i 
mettant  au  dedans, fans  quelle  touchait  defes  pieds  à 
terrc:Et  afin  qu'il  fouuint  à la raatice , par  la  douleur  dii 
coup, de  ne  fortir  guercs  fouucnt  hors  lamaifondu  ma- 
ry, fi  elle  vouloir  auoir  bruit  & nom  de  femme  honnefte. 
Scs  accouftremcns, port, geftcs,& marcher,  refpondoicnc 
T«r  (jj*  ttu  d toute  modeftie,honneftcté,&  pudicité.EUc  portoit  v- 
prtfmte < par  ne  bague  pendante  a ueol  à vn  ruban, pour  lignifier  qu’ci 
f tfpoufee  a»  le  cftoit  lice  & mife  cb  la  fubicâion  du  mary.  Elle  pre- 
fentoit  auiTi  au  mary  de  l'eau  en  vnc  main  , & du  feu  en 
l’autrc.Ce  que  les  vns  interprètent,  que  comme  la  com- 
munication de  la  vie  humaine  confifte  principalement 
en  l’vfàgc  de  ces  deux  clcmcns  , feu  & cau:au(fi  qu’il  ne 
peulr  élire  plus  familière  ne  plus  conioinâe  focieté, 
que  de  mary  & de  femme  : Et  d'autant  que  le  feu  de 
l’eau  font  fymbole  de  communication  : autres  ont  vou- 
, lu  entendre  , que  tout-ainfi  que  le  feu  & l’eau  font  dire- 

> bernent  contraires,  tant  c n premières  que  fécondes  qua- 

lirez,  fcmblablemcut  l'homme  & la  femme:  l’vnellane 
de  la  nature  du  feu,  chaud  & fcc  , & l'autre  de  la  natu- 
re de  l’eau  , froide  & humide:  lefquclles  contrarictez 
îoinéles , fc  reduifenten  vnc  harmonie  & tempérament 
d’amour.  Encores  quelques  vus  ont  voulu  lignifierpar 
celle  diuerfité  d’elemens , les  dificnfions  , murmures, 
& querelles  qui  fe  trouucnt  fouucnt  é%  mariages  , cf- 
quels  ris  n’ell  fans  pleur , uy  repos  fans  labeur  , ny  dou- 
fiiïn’efl  en  ccur  fins  amertume  fuyuantla  condition  de  toutes  cho- 
Imi  heureux  fes  terrcllres.où  nous  ne  pouuons  goufter  miel  fans  fiel, 
ne  fucre  fans  alocs  . Plufieurs  autres  ceremonies  ont  eu 
lieu  entre  les  Anciens,  que  pour  briefuctd  , & cftansde 
peu  d’inftruâiôji'obmcts  pour  le  prefent . Parquoy  pour 
conclure  no  dre  difeours,  nous  apprendrons*  que  le  nom 
de'Maifon  ne  s’entend  feulement  des  parois  & couucr- 
ture  d’vn  édifice, mais  fc  doit  prendre  pour  famille  aflcra 
blce , pour  communiquer  enfcmblc  à toutes  ncccfliteZ. 
Netables in-  Qifen  tout  Mariage  il  nous  tault  regarder  à l’ordonnace 
firui loi  pour  & mftitution  de  Dieu  , & aux  lois  Politiques, foubs  lef- 
Itt  Maria-  quelles  nous  viuons , à fin  de  ne  troubler  la  tranquillité 
yté  publique , fuyans  toute  inégalité  de  biens,  de  mai fons* 

* _ d’aagc„ 
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, d'aagc,&  fur  tout  de  nature  & moeurs:  Et  ne  nous  laiffans 

transporter  à aucune  folle  paflion , nous  regardions  prin- 
cipalement, que  fous  v n maintien  gracieux  & honnefte, 
reluifent  des  traces  claires  & cuidentcs  d’vn  arne  droiéte,  Vrou.^u 
fir.cerc  & nô  affctec’.Difant  aucc  le  Sage, eue  la  grâce  cft 
dcccuablc,&  la  beauté  vainetmais  que  la  feme  qui  craint 
le  Seigneur, doit  cftre  loiicc.  Nous  ofterons  auffi  de  nos 
affcmblees  nuptiales  toutes  dilfolutions,  attraits  de  vo- 
lupté & délices, à lin  qu’elles  femblét  pluftoft  vne  efcho- 
le  d’honneur  & de  chaftcté,que  d'intcmperance  & de  lu- 
briciié.Et  fi  nous  pofons  de  tels  fondemcns,au  Mariage* 
il  n'y  a point  dt  doubtc.quc  Dieu  ne  le  beniffc  , & rende 
heureux  & profpcrc,à  la  gloire  de  fon  Nom , & au  rcpo$ 

& contentement  de  nous  tous» 

D»  deuoir  particulier  du  Mary  tnutrs  la  Fmmt, 

Chapitre  47 . 


Ram.  Comme  les  Médecins  craignent 
1 d’auantage  les  fiebures , qui  s’engendrent 
des  caufcs  occultes  , affcmblees  de  longue 
main  petit  à petit,  que  celles  qui  vicnnct  _ . 

I de  caufcs  tout  apparentes.  Aufli  les  peti-  . * , 
52^  tes  hargnes  & querelles  quotidiennes  des  A'i>tn)'oni  * 
toaricXjincogncuësâccux  de  dehors, & failans  peu  à peu  tnmtj* 

vncal  incurable, les  fcparent  plus  l’vn  de  l’autre, que  nul-  nai  * 
le  autre  caufe . C’eft  pourquoy  ileftbien  ncccffairede 
couper  toutes  les  racines  de  tels  mauuaisfruiftsdc  mefna 
gc.fuyat  toutes  les  occafions  qui  pcuuétprouoquer  l’vn 
ou  Vautre  atout  léger  courroux  que  ce  puiffe  cftre.  Et  à ce 
doit  principalement  tendre  l’induftrie  de  l’homme  appel- 
lé  en  ceft  cft  at  hounorable  de  Chef  de  famille  , regardât 
diligemment  à rendre  tel  deuoir  enuers  celle, qui  luy  eft 
fieftioiétcmcntconiointte  ,que  de  fon  default  telles  dif- 
fenfions  ne  prennent  ïamais  leur  naiffancc- Prenons  don- 
ques(mcs  Compagnons)  fur  ce  fubicd  occalîon  de  nous 
inftruirc  amplcmctdu  deuoir  du  Mary  enuers  la  femme. 

A c h 1 t o b.  Rcfiouy  toy  ( didf  le  Sage)  de  la  femme  Vrou.^ 
de  ta  icun.cffc,  Se  quelle  te  foit  comme  la  biche  amiable  ^ 

H 
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Se  rtfimyr  Sc  le  cheurcul  gracieux:  que  fes  mamelles  te  rafiafient  es 
mvtt  fdfem.  tout  temps, & fois  continuellement  cfpris  en  fonamour. 
me , Et  pourqaoy  te  fouruoycrois-tu  aucc  l’cftrangcre,&  cm 

toutamirt.  braderais-tu  le  fein  de  la  foraine , veu  que  les  voyesde 
» l’homme  font  deuant  les  yeux  du  Seigneur,  & qu’il  pcfc 
» tous  les  pas  d’iceluy. 

Xphef.y  A sea.  Vous  marys  (dit  fainél  Paul)  aimez  vozfcm- 
CommtUs  mes,commeau(Ti  Chriftaaimé  l’Eglifc,&  s’eft  liuréfoy- 
naris  doyuet  mcfme  pour  elle,  Ainfi  les  marys  doyucnt  aimer  leurs 
femmes, comme  leurs  corps  mcfmcs.Qui  aime  fa  femme, 
il  aime  foy-mcfme.Mais  c’cftàtoy  (Amana)  i nous  trai- 
ter au  long  celle  matière. 

Aman  A.Gorgias  excellent  Orateur, loiié  de  Cicéron 
en  pluficurs  lieux  , exhortoit  îadis  les  Grecs  à paix  Se 
concorde  par  vnc  Oraifon  d’admirable  artifice.  Alaqucl- 
lc  ayant  mis  fin  , vn  nommé  Melantlnis  fc  lcua  deuant 
toute  la  troupe  des  aiTiftans,difant,Scigneur,  voicy  Gor- 
gias  , qui  par  fon  éloquente  Oraifon  tend  de  nous  indui- 
re àconcorde, nous  qui  fommes  vn  nombre  infiny  de  ges: 
& il  ne  fçait  pas  fi  bien  haranguer, qu’il  puifie  faire  viure 
en  paix  aucc  luy  fa  femme  & fa  chambrière  en  fa  mai- 
fon, en  laquelle  ils  ne  font  qu’eux  trois  . Car  on  les  voit 
toufiours  en  débat  & continuelle  dillenfion  . Parquoy  il 
me  fcmblc, Seigneurs, que  c’cft  grande  témérité  à luy,  de 
nous  exhortera  concorde,  quand  il  nelapeult  auoir 
chez  foy  , & en  fa  priuec  maifon.  Et  certes  auec  le  tour- 
ment indicible, qui  accompagne  les  riottes , difputes,  Se 
controuerfes  qui  font  en  vnmefnage,  c’cft  vn  fcandalc 
honteux,  quand  elles  viennent  à cftrc  cogncucs  des  e- 
V»  Ditud»  ftrangers . Les  Anciens  auoient  vn  Dieu  priué  & domc- 
ftujerdts  ftique, qu'ils  appel loient  le  Dieu  Lar,quc  nouspouuons 
^Anciens,  tourner  en  noftrc  langue  comme  le  Dieu  du  fouyer,  & le- 
quel cftoit  réputé  de  relie  vénération  , que  fi  aucun  fc 
retirait  su  fouyer  & maifon  de  fon  capital  cnncmy,  l’cn- 
nemy  ne  luy  euft  ofé  faire  aucune  violcncc,pendant  que 
il  y cftoit:  ce  lieu  dr  fouyer  luy  cftantvn  lieu  defran- 
chifc  & d’immunité  : Comme  nous  lifons  , que  ce  fut  ce 
qui  fauualavie  à Thcmiftoclc  , lequel  banny  d’Athè- 
nes ,&pourfuiuy  de  quelques  vns  pour  l’outrager,  s’en 


aimer  leurs 
femmes. 

Jl  fied  mal 
d'exhorter 
les  autres  à 
faix,  (p-  ne 
l'omit  ( ht * 
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fiiyr  au  fouycr  de  fon  capital  cnncmy  : qui  ne  l’oGi  pour 
celle  raifon  frapper,  non  pas  mcfmcs  iniuricr.  Ce  fouycr  On  ntptu- 
cfloïc  dédié  fc  lacré  à la  Dcefle  Vcfta  , & auoit  fon  lieu,  "oit oultr-t^n 
où  le  principal  feu  de  la  maifon  elloit  failt.  Or  ic  vous  fon  ennemy 
■frie, s’il cftoit prohibé,  & tenu  pour chofc  iniulle , de  tpitaufou- 
qucrellerjiniuricr,  ou  oultragcr  les  ennemis  mclmcs  , fc  yoritmefti. 
r-  retirans  à leur  fouycncômcnt  pcfons  nous  q ces  Anciens  yt. 
tenoiét  pour  chofc  infâme, &iHdigne  de  la  nature  de  l’hô 
me, de  faire  quelque  violence  à ceux  qui  eftoient  du  mef 
me  fouycr: & principalcmct  à la  femme, qui  cil  la  premie-  Du  lieu grXi 
xe  perfonne  du  lift , de  la  table,  & fouycr , voire  de  toute  ^ut'ntntla 
lamaifon  du  mary  ,&  qui  cil  appcllec  par  la  Loy,  compa  femmeauprts 
gne  de  la  mai  fon  diuinc& humaine?  Encorcsauiourd’hu  y de  l'homme . 
nous  obfcruons  volontiers , de  n'olfcnfcr  en  chofc  quel- 
conque ceux  qui  nous  vicnnct  voir:&  fi  nous  auôs  qtiel- 

Îiue  occalîô  de  les  quereller, ce  ne  lera  pas  cc-pédât  qu'ils 
eronten  no(lremaifon,fi  nous  ne  voulôs  acquérir  le  n5 
d'inciuils  & imprudes:  Et  cornent  ne  pratiquons  nous  la 
mefme raifon aucc ceux,  qui  ne  fontqu’vn  fécond  nous- 
mclmes  & aucc  lefqucls  il  nous  fault  viurc&  mourir?Re 
gardons  dogues  les  principaux  poinéts  à délirer, pour  re- 
tire ferme  & durable  l'amour, fur  lequel  tout  fainél  maria  fa»dtmtt 

Igc  doit  élire  premièrement  fondé, ainli  que  nous  en  auôs  ^ 

défia  traiélé,  puis  fur  la  côformité  de  bonnes  & hôncltcs  m**i*&e. 
mœurs:  fc  finalement, qu'il  tienne  & dépende  de  la  prudé 
ce, qui  engendre  vne  continuelle  & vifuc  aftcélion  rcci- 

Iproquc  entre  les  conioinéts  dont  le  vrav  tefmoignage  cil 

de  fe  porter  rcucrécc  l’vn  à l'autre. C’eft  vne  maxime  con  “ 
feflec  des  Sages  ,que  nul  n’cfl  digne  de  commander , s’il  ( aHX 
Bell  meilleur  que  ceux  aufquels  il  commande.  Et  pour-  meiU'*'rsi  à 
tant  il  fcmblc,  que  Nature  donne  communément  plus  de 
vigueur,  force.authorité,grauité, prudence  en  faiéls  & en 
diéls  à l’hommc.que  non  pas  à la  femme.  Les  cffcéls  def- 
qae  II  es  grâces  il  ne  fçauroit  mieux  rendre,  qu'en  fegou- 
uernant  par  raifon, fc  fclôfon  dcuoircnucis  elle , l'aimât 
premièrement,  comme  nous  auons  dit,  luy  commandant 
gracieufemenr,  ainli  cjua  vne  perfonne  libre , comme  dit 
AriHote:  fc  la  perfuadât  plus  par  raifon  que  par  authori- 
té.ll  fc  doit  garder  de  l'ùuuricr  de  fai£t,ny  de  diéhains  la 
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doit  prifcr  & honorer.  Car  le  mary  qui  porte  honeur  à fc 
fcmtnc,il  honore  foy-mcfmc.Lelurifconfultc  dit, que  les 
femmes  mariées  font,&  doyuét  dire  illuftrccs  des  rayôs 
de  leurs  maris:&  le  mary  doit  eftrcccluy, qui  môflre  cxë 
pic  aux  autres  dchonnorcrfafcmmc.  S’il  le  faid, il  exci- 
tera fa  femme  à luy  porter  honneur. Si  le  côtraire,  l'inju- 
riant il  luy  donnera  occalîon  de  s’irriter, & luy  repliquct 
paroles  atroces , qui  le  prouoqueront  finalement  à cour- 
roux,en  faifant  pis  à fa  femme, & la  contraignit,  comme 
il  efl  fouuét  aduenu  ,de  machiner  cotre  luy ,&  contre  fort 
honncur.il  y en  a mille  exemples  és  bôs  Authcurs,&  les 
expériences  ne  s'en  voyent  que  trop  fouucnt.  Nous  li- 
fons  de  Cly  temneftre,  femme  d’Agamcmnon.quc  pour  fe 
venger  d’vnc  iniure  receuë  de  (on  mary,  elle  commit  a- 
dulterc,&  puis  côfcntità  lamortd  iceluy.il  efl:  vray  que 
telle  vcngcnce  des  femmes  cft  pauure  fur  elles  mcfmcs. 
Maisquoy?Cc  fcxccfl  fragile, dcfpitcux,&  vindicatif:& 
de  tant  plus  l’homme  doit  vfer  de  prudence  à les  gouucr- 
ncr  8c  traider.  Le  prouerbe  dit,  Q ue  pour  trop  irriter  fon 
chien  , l'on  fc  faid  mordre  à iceluy  , & que  fouucnt  l'on 
perd  l'anguille, pour  la  trop  cftrcindrc.Quc  le  mary  fage 
lbit  donques  aduerty,dc  n’imuriei  iamais  fa  fcmmc,mcf- 
mement  deuant  autruy  : mais  cncores  qu’il  fc  donne  gar- 
de d’auantage  de  mettre  les  mains  fur  clle.Si  les  Anciens 
ont  requis  que  les  efclaues  fuifent  pluftoft  corrigez  de 
parolles , que  de  battures , à plus  forte  raifon  la  femme, 
que  Dieu  appelle  aide  femblablc  à nous  . Et  fur  ce  pro- 
pos difoit  Marc  Aurclc.Quc  le  mary  prudct,&  qui  vcult 
viurc  en  paix  auec  fa  femme  , doit  fur  toutes  chofcs  gar- 
der celle  reiglc.à  fçauoir,l’admonncftcr  fouucnt , peu  U 
reprendre, & ne  mettre  iamais  les  mains  fur  elle.  Home» 
reintroduifantlupiter, qui  reprend  fa  femme  , & la  voy- 
ant rebelle  vfc  de  menaces , fait  qu’il  ne  palTc  point  oui- 
tre.Nous  lifons  en  la  vie  de  Caton,  lequel  on  difoitdlre 
l’ennemy  iurc  des  fcmmcs,qu’il  ne  frappa  iamais  la  hen- 
né,tenant  cela  pour  facrilcgc:mais  bien  fçauoit-il  garder 
le  rang  & la  dignité  maritale , qui  retient  la  femme  en  o- 
bey  (Tance. Or  fur  tout  ce  que  nous  auons  dit, le  mary  gar- 
dera pour  Loy  plus  inuiolable  , de  s’abftcnir  de  toucher 
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1 quelque  autre  femme  que  la  ficnne,  tant  pour  la  crainte  hommes 
dcDieu,qui  forcloft  de  (on  manoir  cclcftc  tous  paillards  m4r**<  »« 

& adultérés,  qucaufii  de  peur  que  fa  femme  en  ait  quel-  J^-ôttamais 
que  cognoiflance,  voire  feulement  foupçon , Car  autre- 
ment  il  fe  mettra  en  vn  Labyrinthe  plus  dangereux  que 
celuy  du  Roy  Porfcna,  ou  de  Dcdalus:& fera  bien  mal- 
aifé, qu’il  puilTeiamais  auoir  bon  vifage  de  fa  femme,  (î 
ce  n’eft  quelle  dillimule  pour  mieux  s'en  venger , foit  en 
rendant  la  pareille,  fc  penfant  auoir  iufte  occafion  de 
rompre  la  foy  à fon  mary , quand  il  la  luy  rompt,  ou  bien 
par  quelque  autre  moyen  fur  la  pcrfonnemefmc.  De  ce 
foupçon,  que  la  femme  prend  de  l’incontinence  de  fon 
mary, ou  le  mary  de  fa  femme , s’engendre  vnc  grade  paf- 
fion,ou  pour  mieux  dire, fureur  & rage  , que  nous  appcl- 
lôs  Ialcuzic.Chryfippe  dit,quec’cft  vnc  maladie  de  cou 
rage, procédant  de  la  crainte  que  l’on  a , qui  foit  commu- 
niqué à autruy  ce  que  l'on  ne  veult  cftre  familier  à autre 
que  à foy-mcfme  : Ou  bien  nous  pouuons  dire  , que  ia- 
louzic  s’engendre  de  l’amour, qui  ne  veult  fouffrir  auoir 
compagnon  en  la  chofe  aimee.  On  eferit  (dit  Plutarqnc) 
qâc  les  Chats  fe  troublent  de  l’odeur  des  parfums  & des 
fentews , iufqurs  à entrer  en  fureur . S’il  aduenoit  auflî, 
que  la  femme  s’offcn(àft,iufques  à auoir  le  cerucau  trou- 
blé des  parfums  de  fon  mary.il  feroit  bien  d’eftrange  na- 
ture,s’il  ne  s’en  abftcnoic , ains  pour  vn  bien  peu  de  plai- 
fir  la  laifToit  tôber  en  vn  (î  grand  inconucnicnt.  Orpuis 
qu’il  cft  ainfi, que  tels  acciaens  leur  aduicnnent, non  pas 
quand  leurs  marys  feparfumet  ,mais  quand  ils  faddon- 
nent  à aimer  des  putains:c’cft  vnc  grade  iniuftice  à ceux,  tftyKeg™' 
pour  vn  bien  peu  de  volupté  contriftcr,offenfcr,  & trou-  “e'w"JlKei 
bler  fi  fort  leurs  femmes, & ne  faire  pas, au  moins  comme 
ceux  qui  ont  à s’approcher  des  Abeilles, lcfqucls  s’abftic 
pent  de  toucher  mcfmcs  à leurs  propres  fcmmcs:pour  ce 
qu’on  dit  que  les  Abeilles  les  hayficnt , & leur  font  plus 
la  guerre  qu’aux  autres:  ayâs  le  cœur  fi  lafehe , que  de  fe 
venir  coucher  auprès  de  leurs  femmes,  cftans  fouillez  8c 
polluz  de  la  compagnie  d’autres  quclcôqucs.Le  Sanglier 
(ditvn  Poëtc)pourluiuy  des  ChicnSjlaJLyonncaffamce, 
la  T igrc  à qui  ofl  a dcûobé  fes  petits  faons,  ne  la  Y if  crç 
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«lent.  Nous  voyons  ces  traits  communs  entre  les  fols  de 
ce  monde.de  fc  mocqucr  d’en  home,  qui,  peut  cftrc.fcm- 
blcra  fe  Iaiffcr  vn  peu  trop  manier  à fa  femme  legitimc& 
loyale  cfpoufc.vfant  plus  de  douceur  &:  gracicufcté  vers  Con  r* 
cl  le,  que  de  rigueur  & commandement:  & ce  pendant  on  "JP"  ft 
les  verra  coiffez  li  cftrangemcnt  de  quelque  paillarde,  tiau,TeS 
qu’ils  ne  craindront  d’expofer  vie  & honneur  à fon  ferui-  ?** 

ce.Or  il  cft  bien  plus  décent  de  ferendre  plaifant,doux  & 1 ,UTînZ 
aggrcablc  à vnc  honnefte  & vertueufe  femme,  que  de  s’a  ?retm 
uillir  aptes  vnc  publique. Et  ceux  fe  trompent,  qui  ayans 
elpoufé  des  femmes  riches, & de  nobles  maifons,  n’cftu- 
dient  pas  à fc  rendre  eux  plus  honneffes  & meilleurs, aine 
àrabaiffcr  leurs  femmes, fc  perfuadans  qu’ils  en  viédronc 
mieux  à bout, quand  ils  les  auront  abaiffees  Se  rauallecs.  “ 

Là  où  il  fault  entretenir  (comme  laiuffc  hauteur  du  che-  OnJoilm- 
ual  ) la  dignité  delà  femme , & en  l’vne  & en  l'autre  fça-  freteiAr  U Ji- 
voir  bien  vfer  de  Jabridc.ainfi  qu'il  appartient  . Aulfi  le.?"**  dis  U 
mary  ne  domine  pas  la  femme , comme  fatd  le  feigneur  ftnmt. 
fon  cfclaue , mais  ainft  que  l'ame  faid  le  corps  du  fage,  “ 
par  vnc  mutuelle  dilcdion,&  réciproque  affedion,  dont  “ 
il  cft  lié  auec  elle.. Et  ce  pendant  comme  l ame  pcult  bien 
auoirfoing  du  corps, fans  l'aller uir  aux  voluptez,  ny  aux  **j  < 

appétits  defordonnez  d’iccluy.Auflî  en  vferade  mcfme  le 
lâgemary,complaifant  8c  gratifiant  à fa  femme  és  chofcs 
Jionncftes,fe  raonftrant  fur  tout  amateur  de  l’honneûr  & 
de  la  vertu  : qui  fera  caufc  de  la  rendre  autant  fage  , ver- 
tueufe & honnefte,  comme  aimant  la  volupté,  il  (croit 
caufc  de  la  faire  tenir  de  la  courtifanc,  & qu’elle  deuien- 
droit  lubrique  8c  lafciae.il  ne  fault(difoit  Clcobulc,  l’vn 
des  Sages)  ny  tanfer  ny  carcffer  fa  femme  deuant  autruy, 
car  l’vn  cft  d’vn  fol,&  l’autre  d’vn  enragé , Socrate  prati- 

3ua  bien  l’vn  de  ces  poinds , quand  ayant  mené  Euthy- 
emc  foupper  chez  luy.Xantippé  fa  femme  l’iniuriant  8c 
le  tanfant.finablcmcnt  tranfportec  de  courroux,  elle  ren- 
uerfa  table  k tout  : dont  Euthydeme  fafché  fc  leua  pour  C9nflan"  ** 
s’en  aller.  Mais  Socrate,  fans  s’en  monftrer  plus  efmeu,  ^Qaattkfaf 
ny  fe  courroucer  contre  fa  femme,  luy  diften  l’arreftant:  Porter^n  ,m‘ 
Cornent?  ne  te  fouuict-  il  pas  mon  amy  , que  deuant-hier,  d* 

iinfi  que  vous  dffhions  chc»  toy,vnc  poulie  faulu  fur  I4 
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table, qui  nous  en  fcitautat,8c  nous  ne  nous  en  courrou- 
ccafmes  pas  pourtant  ? Solon  ordonna  que  le  mai  y allaft 
Ordonnance  vcoir  fa  femme  pour  le  moins  trois  fois  le  mois,  nô  pour 
de  Solon  pour  1*  voluptd,  mais  pour  fe  rendre  comme  par  obliganô  les 
yifiter  [muet  arrcs  gagcs  d'amitid,par  honncur,gracc,&  loyantt?  mu 
fa  femme.  tuelle,qui  doyucnt  iournellcmcnt  augmcntcr.Et  c<  mme 
les  villes  rcnouucllcnt  par  intcruallc  de  temps  les  allian- 
ces qu'elles  ont  les  vnes  àucc  les  autres  : A u fil  vouloir  ce 
legiflatcur.que  l’on  rcnouucllaft  l'alliance  des  nopces.cn 
maniéré  de  dire, par  les  propos  que  l’on  s’entretient  en  tel 
Çnele  Mari  Ie  carefle  & vifitatiô.  On  voir  iournellcmct  les  malheurs 
ne  fe  doit  tf  & fcandalcs  qui  arriuentaux  maifons  , quand  le  Chef  de 
loio-ner  trop  la  famille  ne  fe  foucic  de  les  régir  & conduire.  Les  fenv 
‘ A mes  fe  péfent  lors  mefprifccs  & peu  aimées.  Et  véritable- 

ment c’cft  bien  leur  dôner  occanon  de  le  croire, quâd  on 
leur  tient  peu  de  compagnic.Lc  Pilote, qui  abâdonnc  fon 
nauirc  à la  mcrcy  des  flots,  dcmonftrc  aflez  ne  fe  foucicr 
de  perdre  ce  qui  cil  dedans  . La  femme  fans  mary  cft  ex- 
pofee  à pluficurs  aguets  & efforts , bien  mal-aifcz  à fou- 
ftenir.  Auquel  propos  il  me  Louaient  d vnc  hifloirc  nota 
blc  eferite  ds  Chroniques  du  pays  de  Ru  (fie  : à fçauoir 
que  les  habitas  de  Ncvagart,qui  cft  auiourd'huy  le  chef 
Femmes  ef-  ^ f*cgc  principal  de  la  contrée,  cftans  iadis  allez  en  Gre- 
tonfent  leurs  ceaflicgerla  ville  de  Corfun  , où  ils  demeurent  l’cfpacc 
feruiteurs  en  fcpcansilcurs  femmes  ce  pendant  ennuyées  de  fi  long 
l'abftncede  fciour.fe  marierétaucc  leurs  feruiteurs. Les  marisretour- 
hnrt  marie  nans  aPrcs  vitforicux,  trouucnt  leurs  ferfs  en  campagne, 
qui  leur  liurcrcnt  bataille, où  ils  eurent  du  meillcur:mais 
en  fin  les  ferfs  furent  vaincus,  & la  plus  part  des  femmes 
fe  pendirent  elles  mcfmcscn  indignation  de  ccftedcsfai- 
ôc.Or  quant  à ce  qui  touche  l’autre  poinftdu  fage  Clco- 
bule,dc  ne  carcflcr  fa  femme  deuant  autruy,  Caton  pnua 
vn  Sénateur  Romain  dcladignitd  Scnatouale,  d'autant 
» qu'c  ptcfcncc  de  fa  fille  il  auoit  baiféfa  femme.  Cela  fut 
Lee  mariez,  bien  vn  peu  trop  violcnt.Mais  quoy  que  foit,  cômc  Pla- 
doyuët  firutr  l0n  admônefte  les  hommes  plus  aagez  de  fe  môftrer  ver- 
£ exemple  de  gongneux  dcuantlcs  icuues  , à celle  fin  qu’ils  leurenfci- 
ehafett,  gnent  d'cftrcauffi  rcucrcnds  3c  rcfpcttucux  en  leur  en- 
droit, ce  précepte  cft  fur  tout  à garder  entre  le  mary  & la 
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femme,  donnant  à tous  vn  exemple  d’honneur  & de  cha- 
ftcté.Il  faut  aufiî  que  l’homme  panifie  aucc  fa  femme  les 
offices  & négoces  de  la  maifon,luy  donnant  authorité  en  pesoffiC(t^ 
fon  abfencc  fur  toutes  chofcs  , & en  fa  prcfencc  mefmcs,  pitrtJ,ntT^u 
fur  la  mefnagerie  de  la  mail'on  , & de  ce  qui  ^plus  pro  ^ 

pre  & conuenable  à fon  fexe,la  faifant  craindW,rcfpcûer 
& obeyr  des  cnfans,feruitcurs,&  feruantes,  comme  luy- 
nicfme:Mais  comme  fi  l’on  prend  deux  fons  , qui  foient 
d'accord, l’on  entend  toufiours  plus  ccluy  du  bas’.aufiî  en 
vne  maifon  bien  réglée  & ordonnée  tout  fc  faiét  bien  du 
confcntemétdes  deux  parties, mais  il  apparoifi  toufiours 
que  c’cft  de  b conduitc,du  confcil , & de  l’inuention  du 
mary.  Car  le  mefnage  ne  fouffre  qu’vn  chef , qu’vn  mai-  F»»»  mtf- 
ilre, qu’vn  fcigneur:autrcmét  s’il  y auoit  plufieurs  chefs,  "tgtntdait 
les  com mandemens  feroient  contraires  , & la  famille  en 
trouble  perpétuel . Or  le  fondement  de  tous  lesdcuoirs 
par  nous  icy  mentionnez  du  mary  cnucrsla  femme  , & 
tous  autres  que  la  communication  ordinaire  peult  requé- 
rir, cft  celle  vraye  , & non  feinte  amitié, qui  doit  élire  le 
lien  indifibluble  de  tout  bonmarbge. Nous  auons  cydc-  d.'tmitié  tfi 
uant  traidlc  des  effc&s  grands  d’amitié. Que,  s’ils  font  rc-  Ie &«s  du  m* 
quis  entre  les  communs  amis, on  ne  peult  doubtcr,quc  ce  ri*gt. 
ne  foitcncorcs  d’auantage  entre  ceux, que  Dieu  Nature, 
les  Loix  , & l’amour  ont  tant  eftroiélcmcnt  conioinéts. 

Ainfi,  que  les  maris  fçaehent , qu’ils  doyucnt  plus  aimer 
& rcucrcr  leurs  femmes  que  toutes  autres  perfonnes  : & 
les  cognoiflans  fages  & vertueufes  , comme  ils  peuuent 
rendre, fi  elles  ne  font  du  tout  abandonnccs&  dcprauccs, 
qu’ils  ne  monftrét  iamaisauoir  aucune  dcsfiancc  d élies. 

Les  Romains  quand  ils  retournoient  d’vn  voyage  loin-  Nemonftrtr 
tainaupays,  ou  feulement  des  champs  à la  villc,fi  leurs  <u,t,r  de  s fi a- 
femmes  elloient  en  la  maifon  , ils  enuoyent  deuant  pour  Jafem- 
leur  faire  fçauoir  leur  arriucc , de  peur  quelles  neufient  »»f. 
opiniô  qu’ils  voulfificnt  rie  faire  finement  ny  malicicu- 
fcmctcnucrs elles.  L’amitié  donques  cftant  la fourcede  L% Amitié  tji 
tout  bondeuoirdu  mary  enuers  la  femme  , & celle  qui  U/mntdi* 
defrobe  & rend  du  tout  henné  la  volonté  de  fa  moiétré,  dtmurdnm* 
confiderons  pour  la  fin  de  noftrc  propos, quelques  nota-  rytuutriU 
blés  exemples  d’amour  grand  du  cofté_des  hommes,»  fin  Jtmme. 
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Exemples  <jne  nous  foyons  induits  à aimer  8c  honorer  celles  , qa? 
d'étmiüt  de  tiennent  le  mcfinc  lieu  enuers  nous , que  l’Eglife  enuers 
mûrit  envers  Dieu:  laquelle  il  a tant  aimée,  qued'cnuoycr  Ton  fils  v- 
lt»r> femmes,  nique  à la  mort  pour  la  rédemption  d'icelle.  Tiberius 
Tiberutt.  Grasclius-crand  perfonnage  Romain,  ayant  trouué  deux 
Crtechm.  ferpens  ePa  chambre  où  il  dormoit,  il  en  demanda  l’au- 
gure, auquel  il  adiouftoit  entière  foy'.  Et  luy  fut  refpon- 
du  , que  s’il  vouloir  tuer  le  malle  d'iccux  , il  mourrait  le 
prcmicrauant  fa  fcmrac:que  s'il  tuoit  la  femelle , fa  fem- 
me mourrait  auantluy-Cc  que  auflîtoft  qu’il  cuit  ouy.il 
tua  le  malle:  dont  il  mourut  peu  de  temps  apres.  En  quoy 
les  Hiftoriens  doublent , fi  Cornelic  (a  femme  fut  plus 
heureufe,  d'auoir  trouué  vn  mary  qui  l’aimoit  tant , que 
Uiftoke  miferablc  del’auotr  perdu.  Baptillc  Fregofe  récite d vn 
d‘>«  Neep»  Neapolitain,  duquel  la  femme  auoit  elle  prife  par  des 
Istdin.  Mores  le  long  du  riuage  de  la  mer , qu’il  fc  ictta  inconti- 
nent apres  dans  icelle, fuyuant  lcurfufte,  & les  priant  de 
le  prendre  aufli.  Ce  qu'ils  feirent . Eteftans  menez  tous 
deux  deuers  le  Roy  deThunis,  àquicftoitle  vaiflcau, 
entendant  l’hifteire  du  faiét  , meu  de  la  compalfion  d'v- 
. Orphem.  ne  fi  parfaire  amitié , les  deliura  tous  deux.  Orpheus, 
ainfi  qu'eferiuent  les  Poètes , aima  tant  fa  femme , qu'e- 
ftanr  morte  le  premier  iour  de  fes  nopccs,il  conferua  ce- 
lle amitié  inuiolable  , fans  en  vouloir  aimer  depuis  pas 
vneautre.Ninus  Roy  des  Alîy riens  , eftant  amoureux  de 
Menti.  Semiramis,  femme  de  Menon , l'vndc  les  vafiaux  , le 
pria  de  la  luy  donner  à femme  , luy  offrant  pour  rccom- 
penfe  fa  fille  en  mariage.  Mais  Menon  l'aimoit  tant,  qu’il 
n’en  voulut  rien  fauc.Dont  le  Roy  courroucé  , & le  me- 
nafTantdcluy  faire  creuer  les  yeux,  & de  la  luy  ollerpar 
force,  comme  il  feit,  il  s'en  pendit  de  regret  & douleur. 
P mander.  Pcriander,Roy  de  Corinthe,  aima  tant  fa  femme , quelle 
JliertmLe-  morte  il  la  feit  coucher  quelques  tours  auec  luy  . Marcus 
fidm.  Lepidus, eftant  chalfé  en  cxil,ouyt  dire  que  fa  femme  s'e- 
PUriwAf*  ftoitremaiieeà  vnautre:dôt  il  mourut  de  dueil.  Plautius 
mide.  Numide,  Sénateur  Romain  , luy  ayant  efté  upporré  que 
fa  femme, tju’il  aimoit  comme  luy-  mcfme  , cftoit  moite, 
fc  donna  d v ne  dague  dans  le  fein,  dont  il  mourut . Sy- 
SjUnm.  janu,  Romain,  (à  femme  luy  ayant  efté  oftéc , laquelle  il 
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aimoit  Tniqucmcnt , & donnée  à Néron  Empereur,  il  Te 
tua. Dominique  Caulufic, Prince  de  Lesbos,  aima  tant  fa 
femme, qu'clledcucnue  extrêmement  ladrcltc,il  ne  la  pri 
uapour  cela  ïamais  de  fa  table,  ny  de  fon  lift  . Nous  li 
fons  d’vn  grand  Seigneur  d'Efpagne  , nommé  Rodrigue 
Sarmiento , que  du  ducil  qu’il  eut  de  la  perte  de  fa  fem  • 
me, il  dormit  vn  an  tout  vcftu,ncmangeoit  fur  nappe,  ne 
saUcoit  en  chaire,  & s’affligeoit  en  plulieurs  diuerfes for 
tes.  Nous  appredrons  dôques  de  noftre  prefent  difeours, 
à aimer  parfaiftcmcntnos  femmes,  lcurrcndantlabcnc- 
uolencequi  leur  cft  deuc  , Se  nous  portant  difcrctcmcnt 
enuers  elles, fans  les  offenfer,  ny  fortir  des  borne*  de  no- 
ftre  dcuoir.Et  comme  la  nature  nous  nielle  par  nos  corps 
à fin  que  prenant  partie  de  l’Tn,&  partie  de  l'autre, & mé- 
fiant le  tout  cnfemble,cllc  rende  ce  qui  en  prouient, com- 
mun à tons  deux, de  manière  que  l’vnc  ny  l'autre  des  par- 
ties ne  puifledifeerner  ny  distinguer  ce  qui  cft  propre  à 
elle , ne  ce  qui  cft  àautruy  : aufii  que  nous  ayons  toutes 
chofcs  enfemble  communes, mcfmc  volonté, affcftion,& 
authorité:Tcllcmcnttoutcfois,quc  comme  en  vnccoup- 
pe.ores  qu'il  y ait  autant  ou  plus  d'eau  que  de  vin , nous 
l'appelions  vin  ncantmoins:  ainfi  qu'en  la  puillance  de  la 
femme  le  nom  du  mary  foit  inferipr,  corne  refteur  d'icel- 
le: Et  que  ces  mots  mien&ti  en,  foiét  bien  loingbâ- 
nis  d'entre  eux  , linon  entant  que  comme  les  Médecins 
tiennent,  que  les  coups  qui  fc  donnét  en  la  partie  gauche 
fe  fentent  en  la  droiftc , aulli  la  femme  doit  rclTcntir  par 
compalfion  les  maux  de  fon  mary  , Se  le  mary  cncorcs 
plus  de  fa  femme  : afin  que  comme  les  noeuds  prennent 
leur  force  de  ce  que  les  bouts  s'entrclafTcnt  l’vn  dedans 
l'autre , aulfi  la  focieté  de  mariage  s'entretienne  & fc  for- 
tifie , quand  l'vnc  & l'autre  des  parties  y apportera  affe- 
ftiô  de  bien- vucillancc  mutuclle,alVcurces  d’eftre  faiftes 
enfemble  heritiers  de  la  grâce  de  vie. 

Du  deuoir  de  la  femme  enuers  le  Mary. 
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Dominique 
C atalufte. 

Hodrigue 
S arm  tente. 


Toutes  che- 
ftt  dofuent 
efire  commu- 
nes entre  U 
maty  cr  la 
ftmme. 


Comme  U fe 
cieté  de  ma- 
ria?* s'entre- 
tient. 


Dm*  futu- 
re! s Jti  fem- 
mes. 


Lafitte  <çt$- 
dedt  La  fem- 
me fur  l hem. 


me. 


La  fi  me  doit 
•ftre  jukieclt 
ai  femme. 
T*.V> 


M a n a.  La  Nature  ayât  honoré  la  fem- 
me de  gracieux  attrait  des  yeux, douceur 
de  paroles, beauté  de  vifage,  & portmo- 
dcftc.luy  a dôné  de  grâds  moyés  de  gai- 
gner  la  bône  grâce  & amitié  de  fon  ma- 
ry,fi  elle  cft  hôncftc,fie  pudiquc:comme 
aulTî  elle  pcult  bien  deccuoir  l’homme  , en  luy  donnant 
du  plaifir,fi  elle  cft  mefehâte:  Ainfi  que  Olympias, fem- 
me du  Roy  Philippe, le  fçcut  bien  cognoiftrc,ayât  entre 
fes  mains  la  Theffalicnnc , qu’il  aimoit  tant,&  que  l’on 
difoit  l'auoir  charmé  fie  cnforcellé.  Mais  la  Roy  ne  la 
voyant  tât  belle, & de  fi  bonne  grâce, & comme  fa  parole 
fentoit  bien  fa  femme  de  bonne  maifon,  8c  bien  apprife: 
Arricrc(dit-elle)toute  calomnie:car  ie  voy  bien,  que  les 
charmes, dôt  vous  vfcz,fontcn  vous  mcfmes.  Et  ne  dou- 
tôs  point, que  la  force  loit  moindre  d’vnc  femme  cfpou- 
fee  fie  légitimé,  qui  mettat  en  ellc-mcfmc  toutes  chofes, 
fon  auoir,fa  nobleffe,  fes  charmes,  voire  tout  le  tilTu  de 
Venus, fcftudicra  par  douceur, bône  grâce  fie  vcrtu,d’ac- 
querir  l'amour  de  fon  mary  .Sus  donques  voyons  fi  nous 
pourrons  donner  à ce  propos  , quelque  inftruétion  à la 
femme,  pour  fe  contenir  és  limites  de  fon  deuoir  enuers 
le  mary. 

A R a m.  Comme  l'Eglifc  cft  fubiefte  à Icfus  Chrift 
(dit  l’Efcriturc)  auffi  fcmblablcmcnt  les  femmes  le  doy- 
uentcftre  à leurs  marys  entour.  Car  le  mary  cft  le  chef 
de  la  femme,  ainfi  que  Chrift  cft  chef  de  l’Eglife. 

A c H i r o b.  Les  femmes  doyucnt  cftrc  modeftes, Ca- 
ges, chaftcs.gardans  la  maifon, aimâslcurs  marys, fie  leur 
eftâs  fubie&es.Maisccft  àtoy(Afcr)  à leur  fetuir  main- 
tenant de  Pédagogue. 

Asi  R.Quâd  les  Roys  fie  les  Princes  honorct  les  Phi- 
lofophes  fie  gés  de  Lettres, il  cft  certain  qu’ils  fc  font  hô- 
ncur  à eux- mclmcs.  Mais  les  Philofophcs  , qui  font  la 
court , fie  fc  rendent  ferfs  des  riches,  ne  les  rendent  pas 
honorez  pour  cela:  fie  fi  ils  fe  rendent  cux-mcfmcs  diffa- 
mez. Autant  en  pouuons  nous  dire  des  femmes.  Car 
quand  elles  fe  fubmettent  à leurs  marys  , elles  en  font 
louccs:  mais  fi  clics  vculct  cftrc  maiftrcllcs,  cçlanc  leur 
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tft  moins  mal-fcât, qu’à  ceux  qui  f7aflùbiediflcnt:  ains  C'efl  hSntar 
fc  l’vn  Se  l'autre  y acquièrent  plus  de  honte  que  d’hon-  *1*  ftmm • 
neur.  Et  pourtant  les  femmes  qui  eflifentdcs  marys  effe-  fobejr  * 
minez ,Se  prennent  plaifir  à leur  commander, reflcmblcnt  Jou  marji 
à ceux  qui  aimet  mieux  guider  les  aucuglcs,  que  de  fuy- 
urc  les  fages  Se  clair- voy  ans  . Si  dôqucs  la  femme  aime, 
prife,  & honore  fon  mary  , il  me  fcmblc  que  tout  deuoir 
honnefte  en  reiil'cira  au  contentement  Se  foulagement 
commun, Se  au  bien, repos,  Se  honneur  de  toute  la  famil- 
le:  voire  fi  elle  l’aime  comme  foy  mcfme,  le  prife  com-  LdfemeJeit 
me  celuy  duquel  elle  prend  letiltrc  d’honneur, & hono-  <* mtr.friftr * 
te  comme  fon  plus  prochain  Seigneur.  La  femme  fage  honorer 
doit  eftimcr,quc  les  moeurs  de  fon  mary  font  les  loix  de  /»• 
là  vie, & lefquclles(fi  elles  font  bonnes)  elle  doit  totale- 
ment imiter.  Que  fi  elles  font  mauuaifes,  elles  les  doit 
patiemment  fupporter.  Car  comme  vn  miroucr,pour  e- 
ftre  bien  doré  & cnrichy  de  pierres  prccicufcs , ne  fert  de 
rien  , fil  ne  rcprcfcntc  bien  au  vif  la  face  de  celuy  qui  fc 
mire  dedans:  Aufli  neplaift  point  vncfcmmc,pour  auoir  Lé  ftmmtft 
beaucoup  de  biens , fi  elle  ne  rend  fa  vie  femblable,  fes  doit  ^former 
mœurs  Se  conditions  conformes  à celles  de  ion  mary. Si  **x  rnzurt 
le  mironcr  faid  vn  vifage  trifte  Se  morne  à vn  qui  eft  dtfonmtrj. 
ioyeux  Se  gay  , ou  au  contraire  riant  à vnc  perfonne  faf- 
chcc.il  cft  faux,&  ne  vaut  rien:  Aufli  vne  femme  eft  mau 
uaife  & importune, qui  faid  de  larcnfrongnce,quâd fon 
mary  a enuic  de  fc  iouer  à elle,  ou  bien  de  prendre  queW 
guc  honnefte  récréation:  ou  à l’oppofite  qui  veut  rire  Se 
iouër  alors  quelle  voit  fon  mary  en  affaire  Se  bien  em- 
pefehé.  Car  l'vn  cft  ligne  quelle  cft  fafchcufc,Se  l’autre 
qu’elle mcfprife  les  affedionsde  fon  mary. Là  où  il  faut, 
ainfi  que  difent  les  Geometriens,  que  les  lignes  Se  fa- 
pcrfictcs  ne  fc  mcuucnt  point  par  elles,  mais  aumonue- 
ment  des  corps:  Aufli  que  la  femme  n’ay  t nulle  propre  Se 
pcculierc  paillon  ou  affedion  à elle,  ains  qu’elle  partici- 
pe aux  ieux , aux  affaires , aux  penfemens,  Seaux  ris  de  dV*4*wr  xml 
fon  mary. La  Lune  plus  elle  cft  eflongnec  du  Soleil,  plus  l* propre pdf- 
elle  eft  claire,  Se  plus  elle  fe  monftrc  : au  contraireclle  a fiow. 
moins  de  lumière,  Se  fe  cache  tant  plus  qu’ci  le  f en  ap- 
proche : Ainfi  en  font  les  mauuaifes  femmes  à l'endroit 
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Les  mâuuti-  de  leurs  mary  s,quâd  elles  ne  les  aiment  prefens.  Car  eni 
fes femmes  leur  abfcncc  on  les  verra  les  plus  gay  es  Se  délibérées  du 
/•nt tomme  monde, mais  aucc  leurs  marys  & en  la  maifon, elles  ferôc 
U Lhm.  des  trilles  & morncs.Or  il  ne  faut  point  cjuc  la  femme  Ce 
confie  ny  en  fes  biens, ny  en  In  nobleflc  de  fa  race,  ny  ca 
fa  beauté , mais  en  ce  qui  touche  de  plus  près  au  coeur  de 
fon  mary:  c’cft  à dire, en  fon  entretien,  en  fes  moeurs.  Se 
Lé  fèmt  eo-  en  Ca  conuerfation,  donnant  ordre  que  toutes  ces  chofcs  • 
tredifense  ft  ne  foient  point  dures, fafchcufcs,ny  cnnuyeufes  par  cha- 
rtnÀ odtem/e.  cun  iour  à fon  mary, ainsplaifantcs,aggrcables,&  accor- 
dantes à fes  conditions.  Car  la  conuerfation  fafeheufe 
d’vnc  femme, qui  difcordctoufionr»,  réd  mefincsà  la  fin 
• fon  honncllcttf  odieufe  , comme  fa  trop  grande  chiche- 

té  fait  hayr  fon  cfpargnc  Si  bon  mefnage.  Tout  amfi 
qu’entre  les  Petfes  l'obferuoit'ccftc  couilumc  militaire, 
que  quand  les  ennemis  leur  venoient  courir  fus  aucc 
Cime  la  fem  grands  cris,ils  les  rcceuoicnt  fans  mot  dire.  Se  au  côtrai- 
meft  dois  ci-  re  fil*  venoient  les  aifaillir  en  iilcncc,  ils  leur  cou- 
roientfus  aucc  grands  cris  a l'encontre:  Audi  les  femmes 
de  bon  entendement , quand  elles  voyent  que  leurs  ma- 
rys cflans  en  cholcrc  cricnt.clles  fc  taifent:&  au  contrai- 
re,fils  ne  difcntmotjcn  parlât  à eux, & les  réconfortant, 
elles  les  appaifent  & adoucilfcnt.  La  femme  fage  aimant 
fon  mary  comme  elle  doit,fupporte  bien  quelquefois, & 
dillimulc  vn  mauuais  traitement  , fc  fiant  tant  de  fa 
confiance  Se  vertu  , qu’en  continuant  en  fon  dctioir,  el- 
le remettra  fon  mary  au  ficn  : Et  fc  doit  gouucrncr  aucc 
telle  difcretion,  que  les  voifins  ou  autres  familles  ne 
foient  aucunement  abbrcuucz  de  fes  plaintes  & doléan- 
ces. Car  en  les  dcfcouurant,ou  elle  apprcllcra  à rire  Se  fe 
mocqucr  aux  autres,  ou  elle  donnera  occafionaux  enne- 
mis de  fon  hôncur,dc  la  follicitcr  à mal.  Que  fi  quclcun 
Supporter  ty  non  ignorant  les  împerfetions  de  fon  mary,  prend  ce 
dtjhmuUrt  et  prétexte  de  la  vcoir  mal- traitée,  pour  1 induire  à dccli- 
me  nmlerlt  ncr  de  fon  deuoir,  elle  luy  doit  rcfpôdrc,  à l’exemple  du 
sméuuéietTéi-  Roy  Philippe, iuiurid  par  les  Grecs, qu'il  traitoit  humai 
élément  dm  nement.  Que  me  fcroit  donques  mon  mary,  fi  ic  cômen- 
waxj.  ce  à le  luyr,&  à luy  faire  tort?  Si  elle  entend  quelqu'vne 
de  fes  familières, qui  pat  fes  propos  téde  à fcmciou  aug- 
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mériter  quelque  différend  domcftic,  elle  pourra  fagertict  Cimt  il  fiait 
dire  en  foy-mcfmc  , En  quel  cftat  aimeroit  mieux  me  rrfpondre  à 
Teoir  celle , qui  tafehe  de  me  rendre  ialouze,  que  de  me  tt*x  q*i*t*~ 
Toir  de dcfpit  faire mauuais  mefnageaucc  mon  mary,  & laat  foire  la** 
abandonner  raamaifon,fc  le  lift nuptial, dont  peuteftre  frojitdtidf- 
ellc  voudroit  bien  prendre  la  place?  Ainfi  la  femmc,bic«  ftnjlaus  dt 
aduifee  efeoutera  peu  volontiers , 6c  l'arreftera  encorcs  mtfuaga. 
moins  au  paroles  lcgcrcs , 6c  promcllcs  feintes  de  tels 
perturbateurs  de  paix  domeft ique.  Non  plus  auffi  don- 
’ncra-ellc  entrée  & nourriture  aux  vaines  opiniôs  & fot-  Loftmman a 
tes  apprclicnfions , qui  couftumicremcnt  trauaillcnt  les  fa  doit  larfar 
efpnts  de  celles  que  U feule  paflion  régie  & gouucrnc:  naaiftriferfo r 
mais  mettant  vnc  fin  conuenablc  par  ration  àfcsdcfirs,la  (ofia*. 
confiance  de  la  vertu  de  fon  mary  caufera  l'entier  repos 
de  fon  ame , en  luy  oftant  toute  doubtc  & occafion  de  fe 
plaindre.  Or  fur  ce  difeours  nous  noterons  comme  en 
pafiant.que  aduenât  quelque  courroux  entre  les  mariez, 
ils  doyuent  lors  fur  tout  fc  garder  de  faire  deux  lifts. 

Car  par  ce  moyen  leur  fafeherie  en  durera  moins.  Auffi  Dt  nt  foira 
ils  doyuent  fuyr  toutes  occafions  de  quereller  au  lift,  deax  lifts  ©• 
Car, comme  di foit  la  femme  groffic  prefte  d’accoucher, & neqnertüar 
ia  fentant  les  douleurs  de  fon  trauail,  à ceux  qui  la  vou-  0* lift. 
loient  coucher  defius  fon  lift:  Commet  eft-cc  que  le  lift  , 
pourroit  guarir  ce  mal , veu  que  ça  efté  fur  le  lift  quil 
m’eft  aduenu  ? Auffi  les  querelles,  iniurcs,  courroux  & 
cholcres,  qui  f engendrent  dedans  le  lift,  ilcflmahaifé 
de  trouucr  autre  temps  ny  autre  lieu , qui  les  puilfc  ap- 
paifer  ny  guarir.  Mais  continuans  noflrc  matière  du  dc- 
uoirdc  la  femme,  elle  ne  doit  iamais  permettre,  que  au- 
cun entre  en  la  maifon  de  fon  mary,fans  fon  exprès  com  [gf-mmiat, 
mandement  ou  licence.  Car  toute  honncflc  femme  doit  doit  dt  fon  om 
craindre  ce  que  l’on  dit  communément  de  la  lubricité  thorità  dinar 
des  femmes,  l'efforçant  tant  quelle  pcult  de  faire men-  eutnt  à quel 
tir  les  mcfdifans,  qui  ne  fçauent  autre  chanfon  que  de  qu’m  tn  la 

{►arlcrde  l’incontinence  d'icelles.  Ccfardifoit, qu’il  fal- 
oit  que  la  femme  fuft,  non  feulement  nette  de  crime,  tfln 
mais  auffi  de  foupçon:  qui  fut  caufc  qu'il  répudia  la  fîcn-  tK tmpttd* 
ne.  L’office  d’vnc  hôncflc  femme  eftât  d’auoir  la  cure  6c  r,ujqon  f0m- 
fqiirucdâcc  des  affaires  domeftiques,  ellcfc  doitcôtcmr  nt  de  trime. 
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U'dymer  a en  fa  rruifon , fans  r .mer  à courir, & ne  fc  foucier  des  co-’ 
d't - pagnics,finô  entai-  juc  fon  mary  l’y  délire.  La  plus  gra- 
Jht  veut.  de  vertu  de  la  fcim.  • , difoit  Euboïde,  eft  de  neftre  co- 
gneuë  cjuc  de  fon  nury.  Et  la  louange  d'iceile(difoit  Ar- 
gec)  en  vnc  bou»  ' cftrangcre  , n'cft  autre  chofc  qu’vn 
EJhrtmodefie  blafme  fccret  ï -n  mme  doit  cftre  modefte  en  accouftre- 
tn  4i toufirt-  mens  & orn.rr  * . de  fon  corps  , & n' vfer  pas  mcfmcs  de 
mtat.  fi  fumptuei'  .llcmcns  , comme  la  loy  oucouftume 

.-cnt:  d'amant  que  les  riches  dorure^c 
•is, ou  la  beauté  corporelle  ne  rendenc 
uablc,coa  me  fa  modcftic  laquelle  co- 
‘ ch, contenances  & accouftrcmcs.Cc- 
î 1 oit  le  Philofophc  Cratcs,qui  orne:  & 
Lt  >ray  or-  cela  orne  la'  nc,qui  la  red  plus  honorable. Ce  que  ne 
utment  d*  U P*ls  *cs  IO  -x  d or, les  cfmcraudcs,ny  les  pierres  pre- 
ftmme.  cicufes,ny  i * » couftrcmcs  de  pourprcimais  tout  ce  qui 
la  faift  cftimer  honnefte,  fage,  humble  & pudique  Les 
femmes,  qui  fe  parent  curicufcmcnt,  & cnrichillcntlcur 
corps  d'ornemens  pompeux, rendet  les  hommes  plusalif- 
foins  ,8c  enclins  à lubricité, mcfmcmcnt  quand  elles  font 
grands  feneftrages  à leurs  retins,  & donner  licccc  à leurs 
yeux  d’cxtrauagucr.Commeau  contraire  la  femme  fage, 
pour  l’honnertcté  de  fon  maintien, & fon  humble  & pofé 
regard,compofc  tous  ceux  qui  icttcnt  les  yeux  fur  elle,  à 
continence  & à chaftcté:mais  le  tetin  dcfcouucrt  la  poi- 
élrinc  dcfnucc.lo  poil  frizé.lcs  lards, parfums, & fur  tout 
l'œil  volagc,&  l'alpcd  lafcif&  impudiquc.font  les  auât 
coureurs  d'adultcrc  . Et  qui  ne  m'en  voudra  croire,  life 
Tibullc<Propcrce,&  Ouidc.lcfqls  font  de  ccftc  opinion, 
approchante  fort  i.e  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  cômandc  en 
fa  Parole. Oi  de  telles  femes  , dont  il  n'y  a que  trop  entre 
nous.on  peur  bic  dire  qa'cllcs  ont  perdu  toute  hôtc.Cô- 
bien  que  le  meilleur  douaire,  le  meilleur  héritage , & le 

Elus  précieux  ioyau  qu’vnc  feme  puilfe  auoir,  eft  d’eftre 
onteufc.Et  la  fortcrcilc  & dcfenlë  que  Nature  a dôné  à 
vnc  femme,  pour  défendre  fa  réputation,  fa  chaftcté,  6c 
fon  honneur,  ça  efté  la  hôte , de  laquelle  le  iour  quelle 
n’en  tiendra  conte , ic  la  donne  à tout  iamais  pour  per- 
due. Socrate  auonaccoufturoé  de  confcillcraux  ieuncs 
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horrimes  qui  fcregardoicnt dedans  des  miroUers,  s’ils  c-  w 
ftoient  laids  de  village,  d«  corriger  leur  laideur  par  la  ver-  “ 
tu,en  fc  rendans  vertueux  : & s’ils  eftoient  beaux  , & ne  * 
fouiller  point  leur  beauté  par  vice.  Aufli  fcroit-il  bié,hô  Zxtettetit  *- 
nefte,quc  la  Dame  mariée  , quand  elle  tient  fon  miroiier  Ç*g*  de  mi- 
en fa  main  , parlai!  ainfi  en  elle  mefmc,  fi  elle  eft  laide:  r$utr. 

Que  fera-tedonques  de  moy,  fi  ic  deuiens  encorcs  mef- 
c hante?  Et  ficlle  eft  belle  , Que  fera  ce  au  pris,  fi  ic  de- 
meure honnefte  Se  fage  ? Car  fi  la  laide  cl!  aimée  pour  fa 
bohne  grâce, & pour  fes  hôneftes  moeurs , ce  loy  eft  plus 
d'hôneur,  que  fi  c’eftoit  pour  beauté.  Doit  aulfi  la  femme  fimme 
garder  fur  tout  le  filéce,  & ne  parler  que  le  moins  quelle  dtngardtf 
peultjfi  ce  n’cft  à fon  mary, ou  de  par  fon  mary. tenant  en 
lcerctlcs  nctclfitcz  & affaires  domeftiques,  fans  lcsdi- 
uulgucr  dehors  . Ce  faifant, fi  mal, reproche, ou  deshon- 
neurvienti  la  maifon  par  aucun  de  ceux  qui  y font  en- 
trez,l^coulpe  fera  au  mary,&  nô  à cllc.La  femme  d'fÿon  Laftmmt 
noir  doit  aufli  auoir  honte  de  proférer  propos  deshonne-  dutfayr/tl- 
ftes, moqueries , & gaudifTcrics  , & non  moins  delcsef-  lu  piopot  & 
coûter.  Car  fi  elle  s’addonne  vnc  fois  à railler  & dire  for-  lesmoqut- 
nettes, ceux-là  mefme  qui  ontry  du  petit  mot,fcmocquc  rits. 
ront  en  apres  de  l’authcur  d'iccluy.  vcumcfmcment  que 
l'honneur  des  femmes  eft  fi  délicat, que  plufieurs  chofes 
que  les  hommes  auec  liberté  pcuucntdire,  & faire,  à el- 
les ne  leur  eft  permis  feulement  de  les  penfer,  & cncorea 
moins  d'en  parler.  Etpattant  les  Dames  qui  veulent  en- 
gctedir  leur  grauité,  doyucntnon  feulement  taire  le* 
chofes  illicites,  mais  aulfi  les  nccelfaires.n'cftans  fortre  # 

quifcs.Brcfjlafcmmcnccà  la  venu, le  qui  vcultcfFcélucr 
Ion  deuoir  enuers  vnmary,luy  doit  complaire  en  toutes 
chofes  honneftes  > Se  les  plus  approchantes  de  fes  com- 
plétions , luy  porter  entière  amitié,  l'eftimer  par  deflus 
tous,  cftrc  patiente  pourfçauoirdilfimulcr& endurer  de  "flnftitmiâ 
luy  .prudente  pour  gouucrner fa  maifon, mefnagere  pour  du»ir 
garder  le  bien, fôigncufc  à la  nourriture  de  fes  cnfans,af  ftfxmt. 
fable  auec  fes  voifins,  accomplie  en  faiéfs  d’honneur,  a- 
mic  d’honnefte  compagnic.&trefgrandc  ennemie  des  le- 
igcrctez  de  ieuncfteicmployât  aufurplus  le  plus  du  temps 
quelle  pourra  defrober , aux  affaires  domeftiques , à IV* 
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Zàftmmt  ftude  des  dilts  notables , 6c  fcntcnces  morales  des  (âges 
doit  embréf-  Anciens  & gens  de  vertu.  Et  ne  feroit  que  bicn-fcant  & 
fit  l'amour  de  honorable  d’ouyi  vnc  femme, qui  diroit  à fon  mary , Mo 
let  fiente.  mary , tu  es  mon  précepteur,  mon  rcgcnt,&  mon  maiftre 

en  Philofophic,&  en  la  cognoifsâccdc  tref- belles  & tref 
diurnes  fcienccs.  Car  par  telles  honneftes  occupatiüs  les 
femmes  fc  retirent  &dcftourncnt  d'autres  exercices  in- 
dignes,où  nous  les  voyons  auiourd’huy  tant  promptcs&r 
Oceupetlont  cncbncs  , qui  ne  leur  apportent  que  fcandalc , comme 
jgyHfnt  ieux, dates, mommcrics, aller  à la  chalfe, tirer  de  l'hatque- 
T jes  rt1l.  buzc,5c  autres  œuurcs  fort  mal-propres  à leur  fexc.  Que 
* f J fi  au  lieu  de  tout  cela  la  femme  embrafle  l'amour  de  la 
fcicnce , autant  que  fon  cfprit  & loilir  le  requerront , Sc 
que  fon  mary  l'aura  agréable, elle  ne  participera  pas  feu- 
lement aux  fleurs  ny  aux  chanfon$:mais  aufli  aux  fruits, 
que  les  Mufcs  produisent  & donnentà  ceux  qui  aiment 
les  Lettres  & la  Philoloplric.  Ce  qui  aidera  beaucoup  i 
la  faire  viurc  heureufement  aucc  fon  mary. Or  l'amitide- 
ftant  toujours  la  fourcede  tout  bon  deuoir.mcfmcmcnc 
entre  les  conioinrfls  par  mariage  , & laquelle  doit  cftrc  fl 
grande  du  coftd  delà  femme,  que  le  droift  ciuil,  &le 
aroiddcs  gens, veulent  que  la  femme  fuyuc  le  mary, o- 
res  qu’il  n'cuft  ny  feu  ny  lieu,  ou  qu'il  fuft  banny  6c  va- 
^rjnde  gabond, remémorons  icy  quelques  notables  cxcmplesde 
enntrsfon  grand  amour  és  femmes  vertueufes  en  uers  leurs  maris, 
mtTj'  unt  eux  viuans.quc  apres  leur  mort, en  ne  les  ayant  vou- 

Zxtmflesdt  lu  aucunement  lùruiute.  La  Roync  Hipficratee,  femme 
grand  amour  du  Roy  Mithridate,mc  vient  la  première  en  la  mémoire; 
ti  femmes  laquelle  porta  telle  amitid  à fon  mary,  que  pour  l’amour 
jJipjuTdtee.  deluy  s ’eftant  faitt  tondre  , quoy  qu’«  ’cfufl  icunc  6c 
très- belle  ^’accoulluina  à porter  les  armes,  & aller  à clic- 
ual  à la  guerre  aucc  luy.Et  iccluy  vaincu  par  Pompce, cl- 
ic l'accompagna  par  toute  l'Afic  en  fa  fuyte,  adoulciflant 
par  ce  moyen  l'cnnuy  qu'il  auoit  de  fa  perte.  Triarc,fcm- 
m:  de  Lucie  Vitcllc, frère  de  l'Empereur  Vitclle , voyant 
fon  mary  en  vnc  perilleufe  bataille,  clic  fc  mtit  entre  les 
foldacs  pour  l’accompagner,  6c  luy  aider  en  la  mort  & en 
[,4  femme  1*  T‘c  » combattant  comme  le  plus  vaillant  de  tous.  L» 
fs. sfimttr'  femme  du  Roy  Admctc , voyant  fon  mary  fon  malade. 


Combien  l i 
mille  de  lé 
femme  doit 
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Jt  ayant  ouy  la  rcfponfc  dcl’Oraclc,  qui  difoir,  qu'il  ne  & ttUtà II 
pouuoitcftreguary,fi  vn  de  fes  plus  grâds  amis  ne  mou-  C oitfaltu 
roit  pour  luy,cllc  fe  tua. La  femme  de  Fernand  Gonçalcs, 

Prince  d’Italie  ,!le  voyant  pnfonnier  en  danger  de  tnort, 
elle  le  fut  voir  . & prenant  fon  habit,  elle  demcuia  en  Oi 
place, & fon  mary  fe  fauua  vcftù  desaccouftremes  d’iccl- 
le. Zenobie,Royne  d'Armcnic,voyant  fuyr  fon  maryRa-  Zimliti 
damifcjd’vnc  bataille  par  luy  perdue, & ne  le  pouuit  fuy 
tire  pour  eftccgrolTc, le  pria  de  la  tuer.  Ce  qu'ayant  penfé 
‘ faire, cl  le  tomba  d’vn  coup  d’cfpcc.  Mais  cftant  prife  des 
ennemis, elle  fut  fi  biépefee  & guanc,qucTiridatc  Roy,  • 
qui  auoit  vaincu  fon  mary  ,l’efpoufa  de  puis, pour  la  gra- 
de amitié  qui  cftoit  en  elle.  La  Princcflc  Pâtlicc  aima  tat 
fon  mary  Abradatc,qu’iccluy  mortau  camp  de  Cyre,  cl-  uftttmipèi 
le  fetuadeflusfon  corps.Artcmific,Roync  deCaric,pour 
l’amour  grande  quelle  portoit  à foh  mary  , cftant  mort, 
elle  beut toutes  les  cendres  de  fon  corps, lùy  voulant  fer 
uir  de  fcpulchrc.Iulie  femme  de  Pompée , ayant  veu  vnc  !*•*** 
ïobbede  fon  mary  enfanglantcc , parce  qu’il  auoit  fait 
quelq ue  facrifice, elle  appréhenda  qu’il  auoit  efté  tue, & 
mourut  incontinent  apres. Porcic  femme  de  Brute, enten-  C'ntie^ 
dant  lamortdc  fon  mary,  voyant  que  fes  parenS  luy  o 
ftoient  tout  moyen  de  fetuer  , tira  du  feu  des  charbons 
tous  ardens, les  icttant  dedans  fa  bouche, quelle  tint  fi  c-  • 

froidement  fermée, qu’elle  s’en  cftoufta.  Sulpitiecflant 
foignetlfement  gardée  par  fa  mere  Iulic  , de  peur  qu'elle 
h'allaft  trouucr  Ion  mary  Létule  en  Sicile, où  il  cftoit  bâ- 
hy, habillée  en  cfclauc  s’y  cnalla.fcbannifrantellc  mef- 
mc  volontairement  pour  n’abàndonhcr  fon  mary.  Oda-  Oflauty 
tiiCjfcrur  d'Augufte,&femmc  d’ Antoine, nonobftât  l’ou- 
trage que  fon  mary  luy  faifoit,la  poftpofât  i vnc  putajn, 
beaucoup  xtioins  icunc  Se  belle  quelle, luy  porta  tantda- 
initié,  que  quelque  prière  qücluy  feift  fon  frère,  elle  ne 
voulut  iamaisabâdonncr  la  maifon  de  fon  mAry,ains  elle 
hourrift  toufioursfcsenfans,quicftoicntdu  premier  ma-  DiftnotMi 
riage d’Antoinc,cÔme s’ilseulfent  efté  liens, talchant  par  & tn*çna- 
tous  moyés  réconcilier  cnfcmble  les  deux  Empereurs, di-  nimedyni 
fane, que  ceftoit  chofc  indigne, q deux  fi  puifsâs Princes,  Frinc^fo 
l’vn  pour  eftrc  la  faut  mal- traidec,‘  & l’autre  pour  cftre 
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etiforcelld  d'vnc  mcfchantc  fcmme.fc  guerroyaient  l*v» 
l'autre. Comme  celle  vertueufe  Princefics’cftoit  achemi- 
née iniques  en  Athènes, péfant  s’embarquer  là  pour  aller 
trouuci  l'on  mary, qui  falloir  la  guerre  ans  Parthcs,&  au* 
quel  çjlcmcnoitgcns  de  gucrrc,argent, hardes  , Se  autres 
munitions, il  luy  manda  quelle  ne  palTart  outre, Arquclle 
l’alla  A attendre  à Rome. Ce  quelle  feit:  & fans  fc  môllrer 
aucunement  indignée  couc  luy, ne  lailfa  de  luy  enuoycr 
tout  ce  que  ddTus.lt  ce  pendant  il  fc  mocquoit  d’elle,  fa 
donnant  du  bon  temps  auec  Cléopâtre,  au  veu  Se  fçcu  do 
tous:&  depuis  la  traiifla  encore  plus  mal, comme  lagucr* 
re  fut  commencée  entre  luy  Se  Auguflc.  Car  il  enuoya  à 
Rome  faire  cômandcmcnt  à Odauic,  de  fottir  de  fa  mai» 
l’on.  A quoy  aufiî  tort  elle  obéit, n’abandonnant  pas  pour 
tant  aucun  des  enfansdefon  mary,  te  pleurant  Se  lamen- 
tant fon  mal-  heur, qui  l’auoit  à ce  côduite,quc  l’on  la  te» 
noit  pour  l’vnc  des  principales  caufes  de  la  guerre  ciuile* 
Aria , femme  de  Cecinna , fuyuit  en  vn  petit  bateau  foa 
mary  prifonnier,pour  auoir  porte  les  aimes  contre  l‘En>» 
pcrcur  Claude, iulques  dedans  Rome:  où  luy  eilant  con- 
damne à mourir , elle  le  voulut  accompagner.  Mais  foa 
gendre  Se  fa  fille  l’en  cmpcfclioicnt.Cc  que  voyâr,fc  doa 
na  fi  grand  coup  de  la  telle  contre  la  muraille, qu’elle  tô» 
ba  cfuanouie.  Puis  reuenue  à foy,  leur  dift,  Vous  voyez 
que  ne  me  fçauriez  empefeher  de  mourir  cruellement , fi 
me  l’cmpefchcz  plus  doucement.  lux  ertonnez  & de  la- 
tte, & de  fes  paroles, la  lailTeiét  faire.Lors  s’en  courât  où 
fon  mary  e doit, fc  tuât  la  première, luy  dit  gcuercufcméu 
le  ne  fuis, Cecinna,  marrie  de  ce  qui  cil  fai<rt,mais  bië  de 
ceqifil  finit  que  ton  cours  foit  parfaitt.  Seneque  c liant 
condând  par  Nerô  à mourir, aucc  pouuoir  d’eflue  le  gëre 
de  fa  mott,  il  fc  feit  ouurir  les  veines  dedâs  vn  bain.  Pau- 
line fa  femme  s’en  feit  de  fon  vouloir  autant  au  mcfme 
bain, méfiant  leur  fang  pour  plus  grande  vnion  & courô- 
nemét  de  leur  longue  & parfaire  amitié.  Dcouoy  Ncrofl 
aduerty  ,cômanda  foudam  qu’on  luy  rcrtenalt  les  veines, 
la  côtraignât  par  ce  more  viurc  cncores  quelque  peu  de 
temps  en  continuelle  tiirtellc.  Hipparchk, fort  belle  Se  ri- 
che,aima  tant  le  Philofopbc  Crates  , laid  Se  pauurc  , que 
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malgré  tous  fcs  parons  elle  l'cfpou fa,  3c  le  fuyuit  par  toute 
la  terre , pauurement  vefluc  3c  nuds  pieds,  à la  Cynique. 

Pifca  voyant  fon  mary  diminuer  tous  les  iours  par  vnc  Pifré. 
grande  3c  ellrangc  maladie  qu'il  auoit,  laquelle  long  téps 
il  luy  auoit  cclcc,en  fin  l'ayant  cogncue,  (cachant  qu'elle 
eftoit  intolérable  3c  incurable, prenit  pitié  du  mal  qu'edu 
roiteeluy  qu'cllcaimoit  plus  quefoy  mefmc,  d‘vn  coeur 
généreux  luy  confcillad’appaiferparla  mort  celle  dou- 
leur, s’offrât  pour  I7  inciter  à luy  tenir  côpagnic.  A quoy 
sellant  lcmary  accordé.cmbrafl'cr  fc  precipitcictdu  haut 
«Tvn  rocher  tous  deux  en  la  mer.  La  femmede  Pandocrc, 
prtfc  prifonnicredu  Roy  de  Pcrfc.qui  auoit  vaincu  3c  tué 
Ion  mary. il  la  voulut  cfpoufer. Mais  elle  fe  tua, dilâne  ces 
mots  lai  Dieu  neplaife  que  pour  dire  Roync.i’cfpoufe 
jamais  ccluy  qui  a cité  le  meurttier  démon  cher  mary 
Pandoëre.Camma,  femme  Grecque  , dn  pays  de  Galatie,  « 

porta  telle  amour  à fon  mary  , mefrne  apres  famoit,quc 
pour  le  venger  d’vn  grand  Seigneur, nommé  Synorix,qui 
pour  l’cfpoufer auoit  faift  mourir  fondift  mary,  ducom* 
mcncetncnt  elle  v(à  de  petits  icfus  à l'endroit  du  pouifuy- 
uant  3c  puis  par  laps  de  téps  elle  s'y  côfentit.  Et  venus  au 
téplc  de  Diane  pour  en  folcnnifcr  le  mariage, deuant  l'au- 
tel ellercfpandit  à la  Declfc  vn  peu  d’vn  brcuuage  qu’elle 
auoit  préparé  dans  vne  couppc:puis  en  beut  vnc  paitic  3c 
bailla  l'autre  à boire  à Synorix  . Le  brcuuage  eftoic  d'hy- 
dromel empoifonré.  Et  quand  elle  veit  qu'il  euft  tout 
bcu,alors  icttant  vn  gcmificracm  hault  & clair,  3c  faifant 
la  rtciercnceàfa  Décile.  le  t'appelle  à tcfmoing , luy  dift- 
elle  , ïjic  n’ay  furuefeu  Sinatus  mon  maiy  , pour  autre  in-  crféiO  me. 
tention,qt>cpour  voir  celle  iournce,n’ayantcu  ne  bien  ne  gn*n‘*»'  <(’v 
plaifir  en  tout  le  temps  qae  i’ay  vefeu  depuis  , que  l'cfpc-  »*/***■*. 
tance  de  pouuoirvn  tour  faire  la  vengeance  de  fa  mort: 
laquelle  ayant  maintenant  faifte  , ic  m'en  vois  gaye- 
mcm3c  ioyeufement  deuers  mon  mary  . Mais  toy  le  plus 
roefchâthommcdumondc(dillellcàSynorix)  donne  or- 
dre maintenat  que  tes  amis  3c  parcs,au  lieu  de  lift  nuptial 
te  préparent  vnc  fcpulture.  Et  finirent  peu  apres  tous  deux 
leurs  tours.Macrinc,  femme  de  Torquatc.aimoittant  fon  M*nin** 
Sury^c  porcoit  tel  ducil  de  fon  abfcncc,  qu'c  lie  fut  ro  an 
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durant,fans  partir  de  fa  maifon,ny  regardera  la  feneftr^’ 


comme  il  cftoit  en  l'cxpcditiô  de  quelque  voyage.Nou$ 
Femmes  La-  liions  de  pluficurs  femmes  Laccdemonicnncs,  qu  eftanj 


noires  en  laprilon , teignant  leur  vouloir  dire  le  dernier 
Adieu  : & changeant  d’habit,3c  couurant  leurs  marys  de 
leurs  voiles, ils  forment  de  la  prifonjaiflant  les  femmes 
en  leur  lieu:  lesquelles  portans  la  peine  d'autruy , furent 
inhumainement  dccapitecs.&aucc  vnc  grande  paticce  de 


ltommtt  f*nt  femmes  enuers  leurs  maris,  Et  ne  craindray  point  de  dire, 
tr fer iturs  qu’cn  ccftc  perfeftion  d’aimer , les  hommes  leur  font  de 

tix  femmes,  beaucoup  inferieur*.  Dont  nous  concluons,  qu’il  leur  eft 
cncorcs  plus  aile  de  rédre  leurs  deuoirs  à l'édroit  de  leurs 


niarvsjlcfqucls, corne  nous  auôs  dit,  fi  elles  aimct.prifér, 
3c  honnorcnt.il  n'y  aura  nulle  doute, quelles  nefoient  U 
principale  caufc  de  toute  paix  & concorde  en  leur  famil- 
le, 3c  de  la  profpcrnd  de  leurs  affaires  domeftiques  , au 
repos  Sc  contentement  de  leur  v îc  bicn-hcurcufc , 3c  à 4 
louange  3c  honneur  immortel  de  leur  renommée. 
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Du  devoir  du  Chef  de  famille  es  autres  parties  debrpaifan  , qui 
font  U P éternelle  fa  Seigneuries!*,  Qr  le  PtJJrjfas'rt.  tliap.  49. 


tedemotssen-  leurs  maris  condamnez  à la  mort  pour  coniuratiÔ  faiâe 
rets.  contre  leur  patrie, cllcsvindrcnt  lcfoir  vcftuës  de  robbes 


F» amour  les  leur  coflc.Lcs  hiftoires  font  infinies  de  l’amour  grâd  des 


Ein  de  ladouzicfmc  Iournee. 
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»▼  CHEF  DE  T AM  III  E,&C.  tjj, 

le  qu’vncaflemblcc  de  plulîcars  mefnages  de  maifons  en- 
{cmble,  lefquclles  il  fera  bien  mal-aifd  qu’vn  homme  fcul 
puifTe  bien  Se  îuftcmét  ordonner, s’il  ne  fçait  mettre  l’or- 
dre nccclTaire  à fa  famille,  laconduifantpar  droi&c  rai- 
fon,&  vraye  prudence . Et  d’auantage  quand  les  familles 
feront  bien  gouucmccs  , il  n’y  a poinc  de  doubte  , que  la 
République  n'aille  bien:toutainfrquc  nous  voyôs,quâd 
les  membres  chacun  en  particulier  font  leur  deuoir , tout 
le  corps  de  l’homme  cftrc  en  fantd . Or  ay  ans  veu  en  par- 
ticulier de  ce  qui  touche  la  première  Se  principale  partie 
de  la  Maifon,  & du  deuoir  mutuel  du  Mary  Se  de  la  Fem- 
me , il  me  fcmblc  (mes  Compagnons)  que  nous  deuons 
commencer  ceftelournccà  nous  infhuire,  de  ce  que  le 
Chef  de  famille  doit  garder  Se  obferuer  ds  autres  parties 
de  fa  maifon, par  nous  cy  dcuantmentionnccs,commclcs 
enfans,  fcruitcurs  , Se  polfeiroirc , veu  que  nous  fournies 
enfeignez  de  l’Apoftre  , que  ccluy  qui  n'a  foin  des  ficns,  l.Tim.  j.  ■ 
St  principalement  domeftiques  , a nid  la  foy  , Se  cft  pire  LtChtfdc 
qu  vn  infidèle.  f*m\Uc  doit 

A m a n a.  Toute  maifon(dit  Ariftotc)doiteftre  régie  **oirfoinAn 
par  le  plus  aagé , comme  par  vn  Roy  , lequel  commande  fî'ns. 
par  nature  à toutes  les  parties  de  fa  Maifon,  Se  elles  obeif  P triuiart 
fent  pour  le  bien  & confcruation  d'icelle.  C rptrdroifl, 

A R a M.  Chaeû  par  droi<ft(dk  Homcrc)rcgit  fa  femme  htommandt- 
8c  fcscnfans:& ccluy  cft  indigne  d’en  auoir,  qui  naallcz  menf 
dé  vertu  & prudence  pour  les  bien  gouucrncr.Or  fus  don-  C brf  fui  i4 
ques(Achitob)que  nous  apprenions  detoy  ce  que  conccr/4'"1^*. 
ne  les  parties  de  la  Maifon  prefentement  alléguées. 

Achitoj.  Anacharfis  l’vndes  Sages  de  Grèce  , di- 
foit, Qu’il  ne  falloir  pas  appcllcr  vnc  bonne  maifon, pour 
çftrc  bien  baftie,dc  de  bonnes  eftoffes  : mais  que  l’on  de-  QHfDt  t n 
uoitiugcr  d’icelle  par  ce  qui  cft  dedans,  Se  domeftique,  dottdirtU 
cômc  font  les  enfans,  la  femme, & les  fcruitcurs:aufqucls 
e flans  figes  & bien  conditionnez, le  père  de  famille  coin-  fon- 
rouniquanc  de  faifant  part  de  ce  qu’il  a , fuft  ce  dedans  le  “ 
fbnds-d'vne  caucrnc,  ou  foubs  l’abry  d’vnc  ramec,fc  pcult 
dire  habiter  vnc  bonne  Se  heureufe  maifon . Ce  ne  fera  v 

donques  peu  de  bien  de  de  félicite  pour  ceux  qui  font  ap-  \ •. 

Peliez  au  gouucrnçmcnt d’vnc  famille,  que  de  la  Yçoit 
1 '*  I iiij 
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» £igc,& bien  conditionnée  en  toutes  Tes  parties . Mais  c3- 
JErteBente  me  du  Chef  foutdent  & fc  deriuent  les  nerf* , inftrumcn$ 
camperai  fou  du  fentiment  Se  du  mouucmct,&  par  iccux  il  enuoyc  l'cf- 
J»  Chef  de  prit  animal  en  toutes  les  punies  du  corps  humain  , fans 

rhimm* date  lequel  il  ne  pourrait  exercer  aucune  faculté  naturelle  de 
lt pnt  de fé • fentir  ny  de  mouuoir:  Audi,  du  pere  de  la  famille  , com- 
niBu  me  de  leur  Chef,  les  parties  de  la  maifon  prennent  ordi* 
haircmcnt  habitude  de  moeurs  Se  de  conditions  : Se  prin- 
cipalement quand  cftanc  ptudeut&  fage , il  y employé 
foin. diligence  , Se  induftr  îe.  Et  partant  dotbt  le  bon  Oc- 
conomc  commencer  le  droit  gouucrncmentde  fa  maifoa 
pariby-mcfmc:fc  fai  la  ne  vcoir  aux  fient, prudent,  chaftc, 
fobre, pacifique, Se  fur  toutes  chofcs  aimant  & craignant 
Dieu  : rendant  aufli  abondamment  tous  les  cffcéb  de  fon 
dcuoir,cnucrs  ceux  qu'il  a en  charge.  Car  comme  le  cour- 
roux & menaces  d’vn  Chef  de  famille  eftonne  fes  en  tan* 
& fcruitcurs  : ainfi  les  bonnes  ocuurcs  de  luy  leur  don- 
nent coeur  de  bien  faire . Or  d'autant  qu'il  y a diuerfite  de 
nuifons  , & que  la  différence  d'icelle  eft  volontiers  pri- 
fc  des  moyens  Se  facultcz  humaines  , abondantes  aux  v- 
ncs,&  fai  fans  faculté  aux  autres  : nous  nous  propoferons 
icy, comme  nous  l'auonscy  deuant  cotendu  , vnc  maifon 
. médiocre, accomplie  de  fes  parties, & comme  fondit , ny 
pauurc  ny  riche , dont  toutefois  les  grandes  de  petites  ne 
{aideront  de  tirer  mftruiftion  pour  leur  gouuernement. 
Nous  auons  veu , que  la  Maifon  fc  dtuifc  en  quatre  par- 
ties : la  Coniugalc , jz  par  nous  trai&cc  . Maintenant  il 
nous  fault  veoir  les  autres  trois,la  Paternelle,  la  Scigncu 
riale, & le  PolTcflbire.Et  me  fcmblc,  que  le  meilleur  fera, 

- que  nous  fuyuions  l'ordre  le  plus  commun  en  la  forme 
te  progrès  du  mariage,  Se  accomplilfcment  de  la  mailon, 
laquelle  fc  compofc  premièrement  de  biens  Se  moyens 
humains,  deuant  Se  apres  la  confommation  du  mariage: 
puis,  de  fcruitcurs  Se  Cernantes  : £e  finalement  elle  cil  ac- 
complie Se  parfaire  par  les  enfans  que  Dieu  y enuoyc. 
Le  PoiTcfloirc  donques  eft , ce  que  nous  appelions  biens- 
Que  e*fl  d»  meubles, immcublcs,&  parfoy  le mouuaos. Laquelle  par- 
tic  de  la  maifon, comme  dit  Anftote,apparticut  tellement 
3 l’a'coaomic, qu'elle  la  doibt  mcfmcj  précéder , Se  U fer- 
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Btr,  à fin  que  les  viurcs , & autres  biens  ncceftaircs  ne  dé- 
faillent à la  maifon  : en  laquelle  autrement  (dit  le  mcfmc 
Philofophe)on  ne  fçauroit  viure,ny  bien  viurc.  Car  com- 
me és  arts  déterminez  il  cft  neceffaire  y auoir  inftrumens 
propres  pour  parfaire  leur  cruure:  ainfl  doibt-il  aduenir 
en  rŒConomie,où  le  bien  cft  infiniment  feruant  à la  vie:  'f* btttflin- 
& pofleder  bics.n'cft  autre  chofc  qu’auoir  multitude  d‘in-  /rr«n»fnf/Vr- 
ftrumens  feruans  à l’aflion  , en  laquelle  confifte  la  vie.  Ut,ta 
De  tous  ces  biens  nous  pouuons  faire  deux  genres  prin-  £ ,T<t 

cipaux  c ' ceux  qui  nous  viennent  de  pere  en  fils  8c  de  fuc-  **  bitnscr  /« 
ccflion.quc  nous  appelions  Patrimoine:  & ceux  qui  pro-  t*t"t,renl- 
cèdent  d acquisition . Le  deuoir  du  pere  de  famille  cft  de  "**’  ,cuf 
confcrucr  aux  ûens , ce  que  fes  prcdcccftcurs  luy  ou  laif- 
{ét  pour  en  auoir  le  fcul  vfage  comme  eux  , 8c  en  bien  v-  “ 
fer , comme  fidèle  gardien  8c  difpcnfatcur  des  biens  don-  **< 
nez  de  Dieu  pour  lefccours  8c  vtilité  de  fes  créatures. 

Voire  du  iour  qu’il  a pris  femme,  & cncorcs  plus  grand 
il  fe  voie  des  enfans,  il  doit  penfer,  n’cftrc  plus  feigneue 
de  fes  biens, ains  feulement  tuteur:&  que  s’il  ycnoit  à les 
difiiperou  perdre  par  négligence,  qu’il  ne  feroit  moins 
cncoulpequc  ccluyquilcs  defroberoit.  Puis  il  doibt  par 
trauail,folicitudc,&  bô  mefnage  augmenter  fon  patnmci 
ne, 8c  acquérir  des  biens  à fa  famille  , par  voyes  iuftes  8c 


ciuilcs,gatdâtcntoutle  dccct  8c  l'hôneftc.  Apres  dôqucs 
qu’il  fc  fera  prcmicrcmct  acquitd  du  deuoir  fiin&  & Chre 
lue, qui  doit  précéder, & cftrc  infeparablcmcc  conioinft  à 


toutes  allions  de  la  vie, comme  nous  en  auons  traitfté  ail- 
leurs, 8c  verrons  encores  cy  apres  , il  pourra  penfer  à ces 
deux  cfpeccsd’acquerir,rvncnaturcllc,l’autrc artificielle. 

La  naturelle  confifte  au  pafturc  ou  nourriture  du  bcftail, 
au  labourage, en  la  vénerie  & pefeherie  : aucc  laquelle  on  Tir' 
peult  dire  cftrc  ioinftc  la  proyc  bounefte  8c  conucnante 
à nature  , fi  elle  cft  exercée  en  guerres  iuftes  & légitimés. 

.Aufli  y eft  référée  la  vente  des  biens  de  fon  crcu,  afin 
quelcschofes  vendues,defquelles  nous  abondons  , nous 
luiffionsrecouurer  d'ailleurs  les  autres  qui  nous  défait-  , 

cnt.L'aitificicllc  giftés  oeuurcs,arts,  meftiers  , trafics  & Ltbvt  v»  & 


î, 


marchandées, qui  s’exercent  pourgain.  Le  but  de  laquel- 
le  partie  acquilitiuc  doibt  cftrc  autant  l’vtilitd  publique, 
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«Jue  la  prince.  Et  pourtant  tout  ce  quicft  fondé fculcmét 
lur  le  profit  domcftic  en  ce  fécond  genre  d’acquifition, 
eftàfuyr&blafmcr:  Pource  queau  lieu  que  premicre- 
mentil  fat  introduit  par  ncccflité , & pour  accommoder 
lesperfonnes  cnleutviure,  c'cft  le  tourner  par  aftucc  â 
autre  fin  , & l’appliquer  au  gain  feulement  d'vn  particu- 
lier,! la  foule  & au  détriment  du  prochain  , pour  le  bien 
duquel  l'homme  ne  doit  moins  trauaillcr,  que  pour  le  fié 
propre.  Entre  les  ords  8c  falcs  gains , le  plus  à blafmer  8c 
mal  heureux  cft  l’vfure.que  les  Hcbiieux appellent  mor 
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tion,  pour  laquelle  lamonnoye  fat  au  commencement 
Vourfjuoy  U introduite  , qui  eftoità  fin  d’efehanger  les  chofcs  malai- 
tnonnoytdt-  i*ccs  àtranfporter,&  entretenir  la  commodité  ducommer- 
p*  iatroini  ce  Pour  i 'milité  publique . Auiourd'huy  on  ne  voit  trafic 
ft  fi  commun,  que  ccluy  de  l'vfure , combien  qu'il  foie  du 

tout  reprouué  par  les  loix  diuincs  & humaines.  Et  nous 
auons  beau  couurir  fa  turpitude  par  le  nom  d’intereft  ,*  ou 
profit  de  deniers:  cela  cft  toufiours  defplaifant  à Dieu, 
Toute  forte  qui a défendu  toute  forte  d'vfurc , quelle  qu’elle  foit , 8c 
d'yfure  efl  Partant  ne  doit  auoir  aucun  lieu  entre  gens  bien  viuans. 
de  fendue  de  Entre  les  anciens  Grecs  & Romains  cftoit  vne  loy  , qui 
Dieu.  defendoie  l’vfure  plus  haulte  que  d’vn  denier  pour  cent 
JLoy  entoile  Par  an  > & l'appclloicnt  vnciaire,  & rVfuricr  qui  tiroit 
de  réfute,  plus  grand  proffit,  cftoit  condamné  à rendre  le  quadru- 
L'yfurier  plcrcftimant  (dit  Caton)  l'Vfuricr  plus  mefehant  8c  plus 
fleet  mtfebit  v‘lain»  que  le  larron  , qui  n’eftoic  condamné  qu’au  dou- 
•jueleUnm.  blc.  Encorcs  fut  ccftc  loy  depuis  réduite  entre  les  Ro- 
mains à demy-denier  pour  cent,  & peu  apres  l’vfure  fut 
entièrement  interdite  parla  loy  Gcnutia , pour  les  (édi- 
tions ordinaires  qui  aduenoient  du  mcfpris  des  loix  vfu- 
On  ne  doit  • Surquoy  nous  auons  à noter  , que  quelque  mo- 

f remettre  a »-  deration  qu'on  face  des  vfures  , .fi  elles  font  permifes 
eane  vfure.  tant  f°'c  peu  , on  montera  bien  toft  iufques  au  plus  haut 
poinél.  Et  partant  nous  auons  à nous  conformer  à ta  Loy 
Exoi.  zi.  de  Dieu,  qui  nous  en  ofte  toute  licence  fi  apertemenr, 
Dvit.  vj.  qu'on  ne  Lapcultrcuoqucrcndoubtc.  Quyid  aux  yt» 
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fjuifcxcrccnt  pour  gain, ores  qu'il  y en  ait  de  bien  vtiles 
•&  conremptiblcs.cncorcs  regardent-ils  aucunement  l”v- 
tilitc  publique.  Mais  ceux  efqucls  y a plus  de  prudence, 
ou  vtilitd  non  médiocre,  comme  Médecine,  Architectu- 
re, & autres  cognoiflanccs  des  arts  & fcicnces  liberales, 
font  honneltcs  à ceux  qui  les  exercent  conucnablcment 
félon  leureftat.  Or  en  toutes  ces  diuerfes  fortes  d'acqué- 
rir, & autres  innumerab  les  , où  les  hommes  ne  font  que 
trop  diligens, l'Agriculture  cft  fort  louable,  & rien  n’eft  Lc*4»gt  à» 
plus  abondât, rien  plusplaifant , rien  plus  digne  de  l’hô-  f Agmulture 
me  libre, & rien  plus  félon  narurc.  Nous  noterons  don- 
«jues  furccfte  partie  de  la  Maifon  , dnftc  le  PofleiToire, 
que  le  dcuoir  du  Père  de  famille  cft  d’entendre  diligem- 
ment au  mefnage,  prenant  le  foin  dacquctir  à*fa  famille 
ce  qui  luy  fait  befoin  6c  cft  ncçcflairc  , 6c  de  Iuy  confcr-  . 
ucr  ce  qui  défia  luy  cft  acquis,  en  bien  vfant  fculcmct  de 
la  poflelTion.  C’eft  ce  qui  cft  fignific  parle  mot  Grec  Qjftmptrte 
Xpvuorn'riK*,  ou  Mefnage,  qui  cft  autant  à dire,  que  l’in*  U met  Je 
duftrie  d’acquérir  le  bien,  & côduitc  à le  dcfpcndrc  pro-  Atrjnaÿu 
prement.  A ufii  certes  ccluy  qui  n'auroit  foin  du  lien  & de 
fa  maifon,  il  feroit  aifc'mcnt  conduit  à viure  iniuftemet,  « 

6c  prendre  de  l’autruy  : comme  laparcfic  de  ne  vouloir  « 
rien  faire,  cft  le  commencement  6c  la  fourec  de  toute  in- 
iufticc.  Ainfi  en  trauaillant  d’eftre  profitable  à vn  cha- 
cun, le  bon  père  de  famille  doitauoir  foiu  & de  foy  , Se 
des  tiens.  Venons  maintenant  à l’autre  partie  de  la  Mai- 
fon, dite  Seigneuriale,  quicôtient  fcruiteurs  Se  feruâtes. 

Si  la  prudécc  & raifon  cil  trcfncceil'aire  en  routes  les  par  Ve  U partie 
tics  d’ccconomic.fcs  effets  font  bien  remarquables,  & à Je  U 
defirer  en  ccftc-cy  dont  nous  voulôs  traidlcr.Car  la  puil-  JireSetrn* à- 
(àncc  Se  l’authoritd  font  d’elles-  mcfmes  trop  licéticufcs,  riait. 
qui  ne  les  Gjaic  donner  par  artifice,  &:  fe  tranfportct  aife- 
tuent  en  vnc  arrogance  infupportablc,  fi  elles  ne  font  re- 
tenues du  frein  de  la  raifon.  Partant  pourcc  que  nous  vi-  B<U<smj]ru- 
uons  en  vn  pays  franc  & libre , 6c  auquel  le  droit  ancien  i}.ant  du  de. 
abfoludemort  6c  vie  fur  les  ferfs  n'a  aucun  lieu  , il  faulc  uusr  du  nui. 
premièrement , que  ceux  à qui  Dieu  a faidl  ccftc  faucur  pretnuersftt 
d'exceller  5c  preuenir  les  autres,  foiten  dons  de  la  na-  fauteurs. 
turc  , foit  eu  grâces  de  lame  , ou  biens  de  fortijuc. 
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nemefprifcntnullcmct ceux  qui  fcmblenrauotreftd  ou- 
bliez & dcfnuezdc  tontes  ccs  bônes  parties.  Puis  le  pere 
de  famille  côlidcrcra, qu’il  ne  feigneurie  pas  fur  des  cfcla 
ucs,ains  fur  des  petfônes  frâchcs.  Ainfi,qu'ildoitvfcrdc 
leur  fcruice  , linon  comme  gratuit , au  moins  volontaire 
te  libre, fans  fc  porter  enuers  eux  ficrcmét,  lors  qu’il  Pcn 
fcrt:ains  plus  tort  les  traiter  doucement, côme  creaturet 
de  Dieu,  fai  des  à fon  image  : voire  le  plus  pauurc  t liant 
cred  à vnc  mcfme  fin  principale, que  le  pl*  puilTant  Si  ri- 
Lt  piuurttt  chc.  Ariftote  accorde  bié.quc  le  lcigncur  n'cll  tenu  gar- 
lt  ritbt  rrcot  der  aucun  rcfpeft  enuers  fon  ferf, entât  qu’il  cft  fcrf.Tou 
à >»#  mtfmt  tefois  par  ce  que  les  ferfs  font  hommes,  il  cft  d'opinion, 
fi».  que  l'on  doit  obfcruer  auec  eux  toutes  les  loix  d'huma- 

nuc.Que^leuions  nous  dôqucs  faire  à l'endroit  de  ceux, 
qui  fallubicdilTcnt  librement  à nous, Acaufqucls  lacha- 
titd  Chrefticnnc  nous  voit  te  conioind,  comme  frere* 
Cotre  kt  nui  te  heritiers  dcmefincs  biens  & promefles?  Etncâtmoins 
(tus  rtgêtt-  nous  voyons  des  maiflres  fe  courroucer  aigrcract, crier, 
rt»x.  oultragcr,&vfer  de  violence  te  main-mife,  auec  peu,  ou 
fans  occalion  , fur  leurs  feruitcurs,  comme  f'ils  eftoient 
créatures  irraifonnables , les  traidaos  pis  beaucoup  que 
leurs  belles  brutes.  Qu’il  foit  vray,il  n'y  a pas-vn  d'eux, 
qui  n’ait  vn  grand  loin  & follicitudcquc  fcschcuaux 
fuient  bien  nourris , bien  penfez, harnachez  te  préparez, 
prenant  garde  au  refte  , qu’ils  ne  foiét  foulez  ny  trauail- 
lcz  par  trop  : mais  quant  à leurs  fcruiteuis , Us  ne  les  cf- 
paigncutny  foulagent  aucunement,  & ne  confcillent  en 
rien  à leur  repos.  De  ma  pan,i’cftimc  tels  maiftres  plus 
dignes  d’eftre  attachez  comme  furieux, que  de  les  admo- 
nefter  comme  perfonnes  compaignablcs.  lcdcfireiois 
■B'Hxpeinflt  donques  ccs  deux  poinds  en  tout  feigneur  demaifon, 
Mobfcrm r dt  qu'il  fe  feruift  de  l’cruurc  te  obeyflance  de  ceux  qui  lujr 
ton»  bit  mdi-  font  inferieurs , auec  toute  clcmcncekdoulceur, en  le» 
fim,  rcfpcdant  félon  qu’il  iugera  eftrc  rajfonnablc  : te  ayant 

cfgard  à la  bonne  affcdion  & mérité  de  fon  feruitcur, 
pluftoft  qu’au  grand  te  vtile  fcruice  qu'il  tiredejuy. 
L’autre  poind,que  lors  que  le  maiftre  pred  la  lueur  te  le 
feruice  des  liens,  qu'il  uc  femonftie  point  mal  plailânt, 
fafeheux , ny  difficile  à coutcmct  ; ains  pluftoft  face  pa- 
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toiftrc  par  tout  vue  gracicufcté  &courtoi(ic  humaine, ou 
pour  le  moins  vnc  familiarité  fcucrc, allai  fonce  d'vnc  al- 
lègre le  ioyeufe  contenance: & tou*  ceux  qui  fc monftre- 
ront  tclsjoulrrc  la  gloire  qu'ils  acquerrôt  d'cllrc  cftimez 
de  tout  le  monde  débonnaires , leurs  domeftiques  les  en 
chériront  plus, le  reuercront  comme  leurs  pères,  lins  les 
craindre  ny  redoubler, comme  l'on  faiél  les  tyrans  infup- 
portables.  D'auâtage  comme  celle  aiïcmblcc  du  maillrc  Le  but  dt 
te  des  fcruiteurs  téd,ainfi  que  toute  autre  fccieté,à  quel-  f ajftmblte 
que  bien, le  maillrc  ayant  cfgard  à ce  qui  le  couche , le  fa 
maifon,&  le  fcruircur  à l’cfpcr5cc  du  profit  le  comraodi- 
té:il  faultdôncr  ordre,  que  ceux  qui  auront  en  toute  fol- 
licitude  parfait  leur  dcuoir.Se  îcdu  au  relie  la  fidelité  & 
diligccc  requife  à leur  fuperieur,ne  l'oict  fraudez  du  prix 
loyer, falairc,&  mérite  de  leurs  trauaax.Car  fi  nous  croy-  Ntfrandtr 
ons,quc  defrober  autruy  foit  vnc  grade  mcfchanceté,ne 
l'cllimôs  moindre  de  retenir  les  fruiéls  d’vne  vie, le  frau  d*  Iqtr* 
dcrles  labeurs,  périls,  veilles,  cures, le  foins  cxccfiifs  de 
nosfcruircurs,cn  ne  les  rccompcnfant  pas. Nous  noterôs 
dogues  en  ce  qui  côcçrne  celle  paitie  de  la  maifon,dite 
Seigneuriale,  que  comme  les  ancics  donnoient  liberté  i 
leurs  cfclaucs,pourcn  retirer  fans  contrainte  du  feruice 
volô»irc,&  fc  deliurcr  de  lacraintc  le  desfiance  qu'ilsa- 
uoiét  toujours  de  leurs  cfclaues,  tenât  ce  prouerbe  pour 
véritable,  Autant  d'ennemis  que  de  ferfs  : ainfi  nousde- 
urions  efieuerle  nourrir  les  mercenaires, qui  nous  feruée 
pourlciourd'huy  en  vue  gratuite  le  liberale  amitié,  en 
les  traitât  gtacicufemcnt,lcs  pcrfuadâs  par  raifon,le  le? 
rccompcnfant  liberalemét.  qui  les  induira  à nous  bié  fer- 
uir,honnorcr  le  pril'er,  comme  fi  noftrc  bien  le  malheur 
cftoit  entiercmct  commun.  Relie  à traiter  de  la  dernière  DtU  partit 
partie  de  la  Maifcn,le  qui  fait  faperfetion,  laquelle  eft  dt  U maifoit 
nommée  Paternelle  & contient  père, mère,  ou  l'vn  d'eux  dite  Pour* 
auec  les  enfans.  L'Occo»omc(dit  AriAote)comraandc  à mUt. 
la  femme  le  aux  enfans, aux  deux  comme  libres, non  tou- 
tefois en  mcfme  manière  de  commander,  mais  politique- 
ment à la  femme,  le  royalemét  aux  enfans.  Et  ce  commâ- 
demet  fur  les  enfans  ell  appcllé  Royal , pource  que  l'en- 
gendrant commande  par  amitié , le  par  la  preroganuc  de 
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Le  mot  Je  11  raage,qui  cfl  efpece  de  commandement  Roya!.Parqne»y 
te  tfl  filtre  Homère  appelle  bien  Iupitcr,  pcrc des  hommes  & des 
Dieux, qui  cft  le  Roy  de  to’.Car  le  Roy  doit  exceller  pat 
nature, & eftre  de  mcfmc  genre  , corne  il  aduient  au  plus 
aage  enuers  le  icunc , & à l'engendrât  enuets  l’on  enfant, 
duquel  il  doitauoir  tel  foin  , qu'vn  bon  Roy  de  fcsfub- 
iets.  C’eA  en  celle  parue  de  la  Maifon,  que  le  pcrc  de  fa- 
mille doit  auoir  plirs  foigneufement  l’cril;  pour  ce  que 
d’icelle  dépend  pi  incipalcmcnt  l’honneur  S:  le  repos  de 
Ta  maifon,  & l'acquit  de  fon  deuoirenners  Dicu&  l’aprt- 
tiie:  aflauoircn  rendât  les  enfans  honneAes  & bien  con- 
ditionnez. Et  tout  ainfudit  Dionjque  le  délit  Se  cfguillô 
de  nature  nous  poulie  à engendrer  enfans:  aufli  les  nour- 
rir & entretenir  libéralement,  & les  bien  inflruirc  , c'cft 
fn  tJHoyjriff  vn  franc  tefmoignagc  de  vray  amour  & charité.  Le  pe- 
lt  principal  rc  de  famille  fatisfera  dôqucs  a Ion  deuoir  en  ce  qui  tou- 
Jtwirdmch'f  chc  celle  partie  de  la  maiion,par  bonne  nourriture  de  fes 


de  famille. 
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enfans,  inAïu&ion,  & cxcrciration  à la  vettu.  Caries 
moeurs  & conditions  font  qualitcz  , qui  fim  priment  par 
long  traiél  de  temps , & les  vertus  facouictét  par  aofeu- 
Aumâce,foin  & diligence.  Il  nous  faudra  cy  apres  veoir 
plus  amplement  &:  particulièrement  de  l’inArullion  de 
la  icunclTerEr  pour  le  prefent  nous  nous  contenterons  de 
donner  icv  quelques  préceptes  generaux  , dignes  d’eArc 
diligemmét  obfctucz  par  tout  bô  Occonomc  à l'endroit 
de  fes  enfans.  Par  ce  que  en  vain  celuy  cfpcrcdemoifTon* 
» ncr  (dit  Platon)  quia  cAé  négligent  à femer:  le  dis  qu'il 
fl  fault  auoir  trtf-grand  foin,&  employer  tout  labeur,  àcc 
L'en  finit  • y?  que  l’enfance  & adolcfccncc  fuit  bien  in  Aituce , comme 
Uftmencedes  entiers  la  femencc  de  la  villcrde  forte  que  l'on  doit  pren- 
■Jltpltlujuci.  dre  garde  foignenfemet,  mcfmescn  leurs  paroles ,gcAcs. 

ieux  & autres  allions, qu'il  n’y  ait  rien  qui  les  addonne  a 
vice.  Car  autrement  ft  on  ne  tient  conte  de  ce Ac  aage, 
l'on  ne  trauai  liera  pas  moins  en  vain , en  donnant  par  *- 
prés  des  bonnes  Loix,que  le  Médecin  baillant  force  me* 
let  dent  Je  decincs  à vn  malade , qui  ne  reiglc  aucunement  fa  vie. 
Martre  ft  Les  dons  meilleurs  de  la  Nature , fil  ne  font  bien  culti* 
lorrtmpeai  ucz,dcuicnnét  premièrement  mauuais.puis  trcfmcfchâs. 
aijemeni.  Et  pourtant  le  pcrc  de  famille  ne  doit  auoir  foin  plus 
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grand  de  chofe  quelconque , que  de  la  noiirriture  de  les 
cnfanstlefqucls  bien  ou  mal-nourris,  toute  la  maifon  fe- 
ra gouuernce  de  la  mcfme  façon.  Ccftc  première  iiiftitu- 
tion  de  la  vie  dés  le  premier  aage  f appelle  difeipline,  la 

Suelle  amené  petit  à petit  1’cfprit  de  l'enfant  en  l'amour 
e la  vertu  , Sc  de  celle  vertu,  par  laquelle  citant  deuenu 
homme,  il  fçachc  commander  3c  obeyr,Ôc  ne  fuyurc  que 
ce  que  la  Loy  commande, & dit  cftrc  bon.  Les  vices  des  « 
enfas  fondes  glaiucs,qui  trauerfent  les  cceursdcs  pères,  « 
idont  le  plus  fouucnt  ils  font  cux-mefmcs  caufc,  parleur  « • * 

négligence  en  la  corrcétion  d'iccux  , & trop  de  licence  « 
qu’ils  donnent  à ceft  aage,  quia  befoindc  bride  & frein,  « 
nicfmes  d'cfpcrons,pour  cftrc  domtee  & appriuoifcc,cô-  « , . 
me  l'on  en  vfc  enuers  les  icuncs  poullains.  Et  pourtât  die 
Platon,  qu'il  n’cft  pas  en  noftrc  puilfancc  de  faire  naiftre 
nos  enfans  tels  que  nous  voudrions  bien.Mais  qu'ils  de- 
uicnncDtbonSjCclagift  biccnnous.  A quoy  nous  ferui*  L * Pat  f» 
rad'vn  feur  moyen , leur  empreindre  aucccurdés  leurs  doit  fiirt  as- 
premiers  ans  vn  amour, crainte  & rcuercnccdc  nous. Car  mtr  & amim 
îiceschofcs  ncconuicnnent  cnfcmble  au  cœur  de  l’en-  iuajtstn- 
fant,il  ne  rendra  iamaisl'obeyiTancc  deue  au  pere.Pytha-  ftnt, 
gore  difoit, que  plus  agréable  cftoit  le  pcrc  prudet,  que  Qnt  lt  Vat 
cholcrc:  Auffidctantquc  la  prudence  fert  à engendrer  a-  foit  (ndtnr, 
mour,  & bien-vueillanccen  ceux  qui  doyucntobeyr:  la  tîr  nom  cl»« 
- cholcrc  rend  odieux  ceux  qui  commandent , Sc  faiét  que  Un. 
leurs  admonitiôs  profitent  peu. Ceft  pourquoy  Atiftotc  ' 

requiert  au  pcrc  de  famille  la  vertu  morale  parfaiûe,  di- 
fanc  que  fon  office  cft  fimplcinct  d' Architecte , & que  la 
xaifon  cft  comme  Architecture,  par  laquelle  il  côduit  Sc 
amené  l'amure  arconomic  à fa  perfection.  Auffi  les  An*  £et  Jncitnt 
ciens  trauailloicnc  fort  à inftruire  cux-mefmcs  leurs  en-  infirmftimt 
fans,  & à ne  les  efloignergucrcsde  leur  prcfcncc  pen-  Umrttnfmnt. 
dant  Icuradolcfcccc:  iugcans(& auec  bonne  raifon)  que 
le  refpcCt  & amitié  filiale  eftoient  de  bons  cfguillons  à 
les  poulfcr  à lcftudc  de  la  vcrtu.Et  n‘y  a point  de  doute, 

Î|ue  fi  le  pcrc  fçauâtpculc  faire  c’cft  office  d'apprendre  à . : 
on  fils  iafciccc  & doétrinc, qu'il  ne  la  comprenne  beau- 
coup mu  que  de  nul  autre. C’cft  pourquoy  Marc  Por- 
gcic  Catô  voulut  luy-mcfuic  cftrc  le  précepteur  de  fes  en- 
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fans:  laquelle  Inftiturion  fur  tant  valable, ooo  tintpodr 
eftrc  Caton  comme  pour  cftre  pere,  qu’ils  imitèrent  (a 
vertu. Iule  Cefar ayât  adopté  l'on  nepueu  Oétauiâ,le  vos 
lut  infirmer  luy-mcfmc.Ce  qui  luy  profita  tcllcmét,que 
patuenu  à l'Empire, il  fut  pour  fa  bôtéappellé  Augultc: 
lequel  aulTt  puisapres  en  fit  autant  à fes  nepucus  Lucius 
& Caius, qu'il  auoit  fcmblablemct  pris  à fils.  Adâ,Noé* 
Loth,  Iacob,  8c  tous  nos  Peres  inftruifircnt  cux-mcfmcs 
leurs  enfans-.  Et  Dieu  commanda  au  defert  aux  Ifiaëlite*, 


3u’ils  enfeignaflent  à leurs  enfans  la  Loy  par  eux  rcceuë 
cl 


leurs  peres.  A ce  propos  difoit  »n  Ancien, que  la  plus 
grande  parclVc  qui  fuft,clloit  d’cflrc  négligent  enuersfes 
enfans, ne  leur  apprenant  rien.  Il  fc  fault  donques  bien 
garder  de  les  ljiifcr£ouucrncr  félon  leur  fantalic,  attédtl 
que  la  ieunclfc  cfl  fort  tendre  pour  rcfiflcr  aux  vices  , flt 
Vt  n tfpar-  incapable  à reccuoir  d'clle-mcl’mc  confcil. Et  pource, Ne 
iner  retire  point  la  corrcélion  de  1 enfant(dit  le  Sage:)  Car  en 

tfatnfuns.  jc  frappant  de  la  verge , tu  dcliurcras  fon  amc  de  l’enfer. 
” Qui.cfpargnc  la  verge, il  hav t fon  fils:mais  qui  l’aime,  il 
” le  chafhcdc  bonne  heure.  Comme  vn  chcual  qu’on  ne 
»»  domte  point,  dénient  fier  : ainfi  l'enfant  auquel  on  laifle 
**  tout  faire,  devient  rebelle.  Amignotc  ton  enfant, 8c  il  te 
Im*f.  jo.  donnera  maint  cfFroy:iouc  toy  auec  luy,&  il  te  fafehera. 
” Ne  luy  donne  dôques  point  d'abandon  en  fa  icuncfie,  8C 
**  ncdiffimulc  point  à ce  qu’il  faiélinconfidcrémét.Flccbjr 
w luy  le  col,  baluy  les  coflcz,  pendant  qu'il  cft  enfant:  de 
peur  qu'crtâtcndurcy.il  ne  te  foit  rebelle, Aiqu'il  nccau- 
1c  douleur  à ton  amc.  le  ne  voudrais  point  toutcfois,qtf<f 
les  peres  fuffent  trop  afpres  8c  trop  durs  à leurs  enfans» 
fans  excnferric  d'eux.  Ains  toutalnfiquc  lcsMcdccinSy 
meflans  & dcflrcmpâs  lents  drogues,  qui  font  amères,  a- 
occ  quelque  ius  doux,  ont  trouué  le  moyc  de  faire  palfcc 
Evolué  parmy  le  plaifir:  auffi  fault-  il  que  les  peres  méf- 
ient l'jigrcur  de  leurs  rcprehcniîons  & corrcôions  auec. 
la  félicité  de  clcmence,  8e  que  tâtoll  ils  lafehent  vn  petit 
la  bride  aux  appétits  de  leurs  enfans,  pornueu  qu'ils  ne 
f efloignent  trop  de  l'honncftc:&  tâtoll  aulli  ils  leur  fer- 
rent le  bouton,&  leur  tiennent  la  bride  toide.  eu  fuppor- 
unt  doucement  & patiemment  les  faultes  commifes  par  • 
» **  îcuncüu 
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ieunefTc,&  non  de  malice.  Que ; s'ils  ne  pcuuétfaire  qu’ils 
ne  s'en  courroucée,»  tout  le  moins  que  leur  cholcre  s'ap- 
paife  incontinét.  Car  il  vaut  mieux  qu’vn  pcrc  Toit  prôpt 
a fe  courroucer  (combien  que  ce  foit  vne  imperfection) 
pourucu  qu’il  s appaife  facilement, que  tardif  à entrer  en  Signe  en  »# 
cholcre, & difficile  aufti  à pardonner. Que  fi  vn  pcrc  cft  fi  peu  qu’il 
feuerc.qu’il  ne  vueille  rien  oublier,  ne  iamais  fc  tcconci-  baye  festn * 
Iier,c’efl:  vn  grâd  ligne, qu'il  hay  t fes  enfans.  Et  lors  il  fc  fans. 
rend  indigne  d’vn  tant  excellent  & diuin  nom,  rédantef-  Du  grand  a- 
fcéts  tout  contraires  à iccluy:  veu  que  les  pères  6c  mères  mourdes  pt- 
aiment  ordinairement  trop  leurs  enfans, & vfent  vers  eux  res  enuers 
pluftofldctrop  grande  douceur , que  de  iufte  rigueur.  O Leurs  enfans,. 
que  le  pcrc(dit  Scncquc, parlât  de  ccluy  qui  chaffe  fô  en- 
fant hors  fa  maifon)  coupe  fes  membres  à grand  regret,  ** 
combien  il  fait  de  foufpirs  en  les  coupant , & combien  il  “ 
fouhaitc  les  remettre  en  leur  placclll  faut  d’auâtage,  que  £a..  f* 
deuant  toutes  chofes  les  pères  fc  gardent  bien  de  faire  au- 
cunc  faultc  , ny  d’omettre  rien  qui  appartienne  à leur  de-  y,n  m,roHt f 
uoir,à  fin  qu'ils  fcruct  depatrô  ac  toute  venu  à leurs  en-  ' * 
faas:&  qu’eux  regardans  à leur  vic,c6me  dedans  vn  clair 
miroucr,s’abfticnnent  à leur  exemple, de  dire  ou  commet 
trechofe  qui  foit  honteufe:  d'autant  auifiq  tous  ceux  qui 
vinent  mal, ne  fe  lailfcnt  pas  la  hardiefic  d'ofer  feulement 
reprendre  leurs  cfclaues,tât  s’en  fault  qu’ils  pcufTcnt  frâ- 
chcmcrit  tanfer  leurs  enfans. Et, qui  piscft,enviuantraalt 
ils  leur  feruent  de  maiflrcs  & côfcillers  de  mal  faire.  Car 
où  les  vieillards  font  eshontez,  il  cft  bien  force  que  les 
icunes  gens/oient  de  tout  poinft  effrontez.  Pourtant  faut 
il  tafeher  de  faire  tout  ce  que  le  deuoir  requiert  pour  ren- 
dre les  enfans  fages  & bien  côditiônez.  Ce  que  nous  pou*  ytlfd*tet 
Oons  comprendre  en  peu  de  mots  : à fçauoir  en  les  bien  <*M  enfans  en 
UourriHant  en  leur  eufance,  6c  bien  chafliant  en  l'adole-  ”*  fi"* 
licence.  Lcfquclles  cliofcs  mcfprifccs  des  pères, c'cft  à bon  4 
droit  que  les  fautes  de  leurs  enfans  leur  doyucnt  cftre  auxper*s, 
pour  la  plus  grande  part  imputées.  Le  facrificatcur  Hcly  *•  S*">.j. 
ne  fut  pas  puny  pour  péché  qu’il  euft  commis:mais  pour  w 

auoir  dillimulé  les  péchez  de  fes  enfans . Nous  lifons  en  ***"• 
l'Hiftoirc  des  Hclucticns  ou  SuyfTcs  le  iugement  d’vn 
T y ran  qui  fut  condamné  à mort,&  ordonne  que  l’cxccu*  ^ ... 
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tion  s’en  fcroit  par  le  p«rc,quiaaoit  fait  cède  mefehanfer 
nourriture, à fin  qu’il  prifl  fin  par  ccluyqni  luy  auoir  cfté 
a ut heur  de  la  vic,&  que  le  père  fud  aucunement  puny  de 
fa  negligccc  à l'édroit  de  fon  cnfant.Ccux  aufurplus  qui 
ont  pluficurs  enfans,  doyucnt  fur  tout  edre  foigneux  de 
les  nourrir  en  amitié, & leur  faire  redre  l'vn  à l'autre  l'hô 
ncur& le  deuoir, auquel  nature  les  oblige , chaftiansai- 
gremeteeux  qui  y font  quelque  default  Les  Ephorcs  de 
Lacédémone  condamncrcnfiadis  vn  notable  citoyen  en 
V'dimtr  / ii  vne  bien  groffe  amede, pour  auoir  entedu,  qu'il  foudroie 
infant  tg*u  que  deux  de  les  enfans  cullct  querelle  enfcmble  Lcmeil 
nitnt  (*r  l*t  leur  muvcn  que  >c  trouuc  pour  cuiter  vn  fi  grand  mal.cd 
fure  ret  ire  de  les  aimer  fie  traidlcr  tous  également,^  de  les  accouda 
le  devoir  Jet  mer  à le  porter  honneur , rcfpcd  & obcyilancc  félon  les 
ynidux  4»-  degrez  de  l’aagc:  leu  rodant  au  (îi  toutes  partialitez,  fans 
Sr»i.  leur  permettre  qu’ils  ay  ent  rie  de  particulier  Si  diuifd  les 

vns  d'aucc  les  autrcs,mais  qu’en  vn  mcfmc  ccrur  5:  volô 
Exemple  a»  td  toutes  chofcs  leur  foict  communes:  A l'exemple  de  ce 
ublt.  bon  père  de  famille  Ælius  Tuberon, lequel  auou  feizeen 
fans  tous  mariez  i/Tus  de  Iuy,dcmeurans  en  mcfmc  logis 
auec  leurs  enfaps  fit  fcruiteurs.fit  viuans  auec  luy  en  tou- 
Qtttre  te  paix  fie  concorde.  Pourla  cooclufion  dôqucs  de  nodre 
ftrtrtt  »w/prcfcnt  difcours.nous  apprendrons, Que  le  père  de  famil 
faiTH  à tout  Ie  doit  commencer  le  gouuernemét  de  fa  maifon  par  foy  • 
bon  Oteono-  rncfme.cn  fc  donnant  aux  liens  pour  patron  de  toute  hon 
pte,  ncdctd  Se  vertu.  Qu’il  ne  doit  mcfprifcr  le  foin  de  pour- 

ucoirâ  fa  famille  , de  biens  & moyens  ncccfiaires  pour 
l'cntcctcncmcnt  d'icelle,  pourucu  qu'il  n’outre  pâlie  en 
rien  les  bornes  du  Bicn-fcant  fie  Honncdc,quc  le  Deuoir 
luy  a limitées  . Qu’il  doit  aimer  Si  traider  humainement 
fes  feruiteurs,rclalchantlcs  mcnalTcs(commc  il  ed  dit  en 

: • l'Efcriturc)fçachant  que  le  Seigneur  d'eux  fit  le  fié  ed  és 

» cieux, lequel  n a point  d'efgard  à l’apparence  des  perfon- 
Efhef.t.  ncs.Etpour  le  dernier  pointt, que  fon  deuoir  ed  de  nour- 
rir fes  enfans  en  indru&ion  fainfte  , & rcmondrance  du 
Seigneur, fans  les  prouoquer  à defpit , à fin  que  Dieu  en 
foit  glorifie, & que  luy  père  s'en  rcfiouyflc  en  la  prcfcncc 
de  fes  amis, & que  en  general  fa  patrie  en  pcrçoiuc  bien, 
protit,&  vulitc. 
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J)it  deuoir  dtt  Enfant  tnuert  Ut  Pere  cr  Aiere:&  de  la  mutuel- 
le amitié }qui  doiteflre  entre  frertt}  cr  du  dtuoir  det  ferutteurt 
tnutrt  leurs  maftret  thap.^o. 

I 

Chito  B‘Qnclcun  difanr  vn  iourdeuat 
Thcopompe,  Roy  de  Sparte  , que  l'Ellat 
de  celle,  ville  fc  nuintenoit  ainfi  florif- 
fant,pource  que  les  Rois  y fçauoict  bien  « 
[commander:  Ce  n 'eft  pas  tant  pour  celle  « 
caulc(luy  dit  ce  Prince)  que  pource  cjuc  Obeyr  tfl 
les  citoyens  y fçauent  bien  obeyr.  Et  à parler  à la  vente,  >ttt»  grade- 
bien  obcyr,cfl  vertu  grande, & qui  procède  d'vne  nature 
genereufe  de  foy  mcfmc, aidée  de  bonne  nourriture, com-  p0l , Ij 
me  la  vertu  de  bien  commander- C'cll  pourquoy  Ariftotc 
dit,  eftrc  ncceirairc,  que  l’obcy flanc  participe  de  vertu, 
aüflï  bien  que  ccluy  qui  commande.  Or  puis  que  nous  a- 
uons  traité  du  deuoir  du  Pcrc&  Chef  de  famille  , exer- 
ceant  fon  office  fur  toutes  les  parties  de  fa  maifomvoy  ôs 
maintenât  du  deuoir  & de  l’obeylTancc  requileen  ks  fer 
uitcurs &cnfans,&  de  la  mutuelle  & réciproque  amitié, 
qui  doiteftre  entre  frères,  defireux  de  conlctucr  &.  redre 
bien-heureux  le  lien  de  focictd  Occonomiquc. 

A s E R.Enfans  (dit  l’Efcriturc)  obcyllcz  à pères  &:  me-  Epl.d. 
res  entoutes  chofes:Car  cela  eft  plaifant  au  Seigneur.  Ho  Ohej/Janeê 
norc  ton  pere  & ta  mcrc  (qui  ell  le  premier  commande  tommaidet 
ment  en  promcfie)à  fin  qu’il  te  foit  bicn,&  que  tu  (ois  de  de  Dieu  aux 
longue  vie  fur  la  terre.  enfant. 

Aman  a. Qui. honore  fon  pere  , appaifera  (es  péchez,  « 
c'abfliendrad'iccux,  & aura  ce  qu’il  délire  tous  les  iours.  Ecclefy 
£t  qui  honore  fa  mere,efl  comme  ccluy  qui  alkmblc  des  « 
thrcfors.Er  vous  fcruircurs,  foyez  fubicts  en  toute  crain-  « 
tcàvoz  Maiflrcs  , non  feulement  aux  bons  & humains,  l.Pitr.  2; 
mais  aulfi  aux  rigoureux  . Oyons  donques  Aiam  traiter  “ 
plus  amplement  ce  qui  nous  eft  icy  propofd. 

A R a M.Lanaturc(ditplutarquc)&  la  Loy  qui  côfcrue  Apret  Dieu. 
la  nature,  ont  dôn^  le  premier  lieu  de  rcuercnce  & d'hon-  reuertntt  eft 
neurapres  les  Dieux,au  pere  & à lamerc:&  ne  fçauroient  dote  au  pere. 
les  homes  faircfcruicc,qui  foitpl'  agréable  aux  Dieux, q 
de  payer  gracicufcmét  & atfcduculcmct  aux  pere  &mcre 
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TT  qui  les  ont  cngcdrcz,&  à ceux  qui  les  ont  nourris  Se  cfle- 
«>  ucz, les  vfurcs  des  grâces  vieilles  & nouuellcs  qu'ils  leur 
» ont  ptcftccsicômc  au  côcraire  il  n’y  a point  de  plus  ccrta * 
Signe  d'vn  figncd’vn  Atheifte,quc de  les  mettre  ànôchaloir,ou  cô- 
x/t cbeyfte.  mettre  quelque  faultc  à l'écôt  re  de  Ton  père  & de  fa  mè- 
re. Le  père  eft  la  vraye  image  du  grâd  Dieu  fouuerain,pe 
re  vniuerfcl  de  toutes  choies, comme  difoit  Proclc  Acade 
micic.Et  du  père  apres  Dicu,l’éfanttiét  la  vie,  ât  tout  ce 
qu'il  peut  auoir  en  ce  mode  Et  pouttât  eft  il  défendu  du 
faire  mal  aux  autres. Mais  de  ne  fc  môftrerpas  à fon  père 
& à fa  mère  faifjnt  & difant  toutes  chofcs,ie  ne  diray  pas 
dont  ils  ne  foient  pour  prendre  dcfplaifir, mais  dont  ils  ne 
foient  pour  rccetioir  du  plailir,on  l’cflimc  vne  impiété  & 
vn  facrilcgc.  Audi  vne  des  grades  giaccs  q nous  fçaunôs 
rédre  à ceux  dot  nous  fommes  extiaitis,eft  de  ne  les  con- 
Venetïtri - trtftcr  point.  Cequicft  impolTiblcdc  faire  , fi  Dicucon- 
ffer  point  le  duéleur  & chef  de  toute  cognoidancc,ne  difpofe  lent»  n- 
ptre.  démenti  toutes  belles  chofcs  Les  fils  dcSapiccc  fontl’E 

EctltJUfi.  j.  ghfe  des  i«ftcs,&  la  lignée  d’iccux  obcyflancc&  charité. 

„ Énfans,cfcoutcz  le  iugcmctdu  père.  Dieu  veultqucvou» 
Notule* fin  l'honoriez, & il  a côfcrmé  l'auihoritédc  la  mère  fur  vo*. 
tenettit  l'Ef  Qui  honore  fô  pcre,fcra  refiouy  de  fes  enfans,  & fera  ex- 
tritnn  fur  aucé  au  lourde  ion  oraifon.Qni  honore  fon  père,  fera  de 
les  infini.  longue  vic:&  quiconque  efeoute  le  Seigneur , foulagera 
Exod.  10.  fi  mère . Qui  craint  Dieu  feruira  à fon  pcrc  & à fa  mere, 
côme  à fes  Seigneurs.  Honore  tô  pcrc  & ta  mere  de  faift 
leeltji.).  & de  parolc,à  fin  que  benedidiô  vicnc  fur  toy  de  par  les 
„ homes , la  benediétion  d'iccux  demeure  iufqucs  en  la 
„ fin.  Car  la  bcnediélion  du  pcread'curc  les  maifons  des  cn- 
» fans  & lamalcdiétion  de  la  mercdcfracinc  les  fondemes» 
„ Subuics  àton  pcrc  en  favieillcfle,&  ne  lefafehe  point  en 

„ fa  vie. Quand  mcfmcs  le  fens  luy  faudroit, pardonne  luy, 
,,  Si  ncle  nicljprifeaucc  ta  furcc.Car  le  bô  trai&emcnt  faiâ 
>»  au  pcrc, ne  lera  point  oublié, ains  te  fera  vn  fon  cotre  les 
„ pcchez.  Au  iour  de  ta  tribuiatiô  te  fera  ramenteu,dc  forte 
» que  tes  péchez  tournetôtà  neât, comme  la  glace  qui  fond 
M au  téps  ferein.  O côbicn  eft  à blafmer  celuy  qui  aoandon 
»>  ne  fon  pcre,&  celuy  eft  maudit  de  Dieu, qui  courrouce  fa 
mere.  Par  ces  paroles  fainûcs , tirées  des  diuins  Efciits, 
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Cous  voyôs  cômcnous  deuons  aimer, honorer,rcuercr& 
craindre  no*  pères  Si  mères.  Ce  qui  cft  compris  foubs  le 
premier  cômâdemér  de  la  fccôdc  Table, & fcul  en  to*  les  LecomanJt- 
dix  articles  du  Décalogue,  qui  porte  fô  loycncôbic qu'il  Je  Ditm 
c'eft  deuaucü  loyer  àccluy  qui  cft  obligé  de  faire  quel -fui  en  pr*- 
que  chofc,mcfmcmcc  par  obligatiô  fi  cftroiétc,  q toutes 
les  loix  diurnes  & humaines  en  font  pleines,  & nous  cft 
abondamment enfeignee  par  la  Loy  de  nature:  ainfi  qu’il 
aefté  diligvmétobferué  des  plus  infidèles  Ethniques  & 

Payés. Entre  les  Lacedcmoniésceftccouftumc  auoit  lieu 
q les  ieunes  fe  leuoiét  de  leurs  fieges  au  deuât  des  vieux. 
Dôtquclcun  demandât  la  caufc  à Telccrus.  C'eft  (dit-il)  Pournutylet 
àfinqu’enfaifant  ccft  hôneur  à ceux  qui  nclcurappar-  p*r- 
titnt  point, ils  apprennent  à en  honorct  d'auantage  leurs  ‘••tnt  hon- 

pcrcs  & mcrcs.L’arrogâcc  d’vn  enfât  fut  caufc, q l'vn  des  n,nr  4>,x 
Ephorcs  publia  la  Loy  tcftamétairc,à  ce  qu'il  fut  deflors 
en  auât  permis  à chacun  de  faire  heritier  qu'il  voudron.  “ 

Ce  qui  (erutt  bien  à rédre  les  enfans  obey flans  Si  ferma-  IcJ  fcur  «- 
blés  aux  père  & mcrc,& à les  faire  craindre  de  les  offcfcT.  t>"‘rleien- 
Entre  les  Romains,l’enfât  n'cftoitrcccu  à débattre  la  vo-  f4ns 
ionté  du  pcrc,mcfme  cftant  mort, par  voy e d'aéiion,  ains 
feulcmct  par  voycdercqucftc,&  parlant  du  père  defunét  Poyed'aflit 
en  toute  humilité, hôneur,  & icucrcnce,laifl’anclc  tout  a °Pet  *•*«- 
ladifcrctiô  & religion  t(es  luges.  Ne  débats  cotre  tô  pc-  f*"s  (entre 
re  (difoiclc  Sage  Pittaque)  voire  eulTcs  tu  iufte  caufc  en  Uursftnt. 
ta  qucrelle.Et  pourtât  le  Lacedcmonié  Telccrusrefpôdic 
bien  à proposa  vn  qui  fe  plaignott  à luy  de  ce  q fonpere 
mcfdiioit  toufiouis  de  luy:  S'il  n'enfalloitmefduc , il  ne 
Icfcroit  pas.  Le  deuoir  donques  de  l’enfant  cft  de  croire, 
que  fon  pereatoufioursdroiét,&  q l'aagc  Si  l'cxpcricucc 
luy  appoftét  pi*  de cognoiflancc  du  bic,  que  nô  pas  aux 
plus  ieunes.  Philelphc  dit, que  côbien  qu’il  nous  foit  du 
tout  impofliblc  de  rédre  côdigne  plaifir  à nos  père  & mè- 
re pour  les  obligatios  dot  nous  leur  fommes  attcous,no* 

Jcurdcuôs  toutefois  faire  du  mieux  que  no9  pouuôs,  les 
traiéfer  humainement  & aimablement, ne  nous  efloigner  Deuoir  des 
point  d’eux, les  efcoutcrquâd  ils  nous  enfeignét, cft rco-  enfâs  mm 
Dey  flans  à leurs  commandcmcns,  ne  contredire  pointa  leunftrtt. 
leurs  deliberations  ou  volontcz  non  plus  que  à celles  de 
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ï)icu,foit  qu’il  faille  aller  ou  demourcr,ou  prendre  quel-  | 
que  vacatiô  côforme  à la  volôtd  diuincinc  refifter  point 
à l'encontre  d’cux,quand  ils  font  marris, & porter  paticm. 
met  Se  enduter, s’ils  nous  menafTent  ou  chaftict.  Que  s'ils 
font  fafehez  contre  nous.orcs  qu'il  nous  fcmble  n'yauoir 
point  d’occafion.il  ne  fault  doimirdc  bô  fomne,  que  par 
Ccmbitrhu-  toutes  lubmiflions  honneftesnous  ne  les  ayôs  appaifez. 
muité  ffl  re-  L'bumilitd cft  partout  recommendablc,  mais  fingulicrc- 
citnmïitbU.  menti  l’endroit  des  pcrc&  mere.Et  de  tât  que  nous  nous 
abbaifions  deuant  eux, d'autant  plus  nous  augmentôs  de 
gloire  & d'Iionncur  deuant  Dieu  & les  hommes.  Cccy  fe 
pratique  fort  mal  auiourd'htiy-'où  le  fils  ne  lai/Tc  pas  feu 
Icmcnt  dhonorcr  fon  pcrc,ains  il  le  def  honore,  Se  a hon 
te  de  luy  :tant  scn  faulc  qu’il  l'aime, q pluftoft  il  le  hayt: 
qu'il  le  craigne, que  au  contraire  il  s’en  mocquc  & Icmcf- 
prifciau  lieu  de  le  feruir  & luy  obeyr,  il  s'eileuc&  bande 
contre  luy. S'il  eft  fafchd,  jl  talc  lie  de  le  courroucer  d'auâ- 
tage  . Drefon  ne  voit  lien  du  deuoir  de  l'enfant  enuers  le 
père.  Que  s'il  s’en  trotiuc  quelque  marque  entre  aucuns.  * 
elle  cft  du  tout  effacée  i l cdroit  de  la  mère:  comme  lî  cc- 
luyqtiinousa  commandé  d'Iionocer  le  perc,  n’cuft  pas 
aufîi  toft  dit,&  la  merc  i laquelle  certes  nous  ne  fommes 
L'en  ne  do  t moins  tenus  Se  rcdcuablcs  d'hôncur.dc  rcfpcft,&  d'obcif 
tnomt  de  ref-  fanée, qu a nollrc  pcrc,unt  à caufc  du  commandement  de 
jud  à U me-  Dieu  , que  pour  les  indicibles  peines  & trauaux  quelle 
reau'uujxrr.  f0«fifreànous  porter  & mettre  au  monde,  Se  nous  y allai- 
ftcr,dkucr  & nourtir.  Mais.hclas  ! que  dirons  uousde 
ceux,  qui  defpouilict  leurs  pères  Se  mères  de  leurs  biens, 
maifons  & commoditcz  , Se  qui  ne  défirent  rien  plus  que 
leur  mort, pour  en  îouyr  librement,  voire  qui  bien  fouucc 
la  leur  pourchaflcnt  ? O exécrable  impictd!  Cela  cft  indu 
gne  d'eftre  penfif  entre  nous, Se  le  iugcmcntdcDicu  s’au- 
noncc  allez  de  lu  y -incline  fur  tclscnfans  mal- heureux. 
Combien  U Dcfqucls  à fin  que  les  faids  nous  foicnt  plus  odieux, ap- 
mjhdicl  on  prenons  de  Pittaque,  que  tels  que  nous  aurôs  cftd  enuers 
iufert  eft  à nos  parens, tels  feront  nos  enfans  enuers  nous. Mais  crai- 
tTAindrt.  gnons  cncorcs  plus  de  prouoquer  par  noftrc  default  nos 
pars  tellement  à courroux , qu'en  lieu  de  nous  bcnir.ils 
viennent  à nous  maudire.  Car  (comme  dit  rlaton)  U 
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c*y  a prière  que  Dieu  plus  volôtiers  exauce, que  celle  du 
pcrccnucrsfescnfans.  Et  pourtant  on  doit  fur  tout  pren- 
dre garde  aux  malediéliôs  & bcnediétiô$,q  les  pères  dô- 
uctaux  cnfâs.Q'ii  cftoitcaulcfainfi  que  l’Efcricurenous  Gtntf.ty 
enfcigne)quclcscflfanscftoictancicnncmétfi  ialoux  les 
▼ns  des  autres, à qui  cmportcroit  la  bcncdiâion  du  pere, 
craignât  plusfamalcdiéhon  q la  mort.Le  jeune  Torqua- 
tus  cftât  chaflé  de  la  maifon  de  Ton  perc,fc  tua  de  regret. 

Et  pour  autre  excplc  des  ancics.de  l'amour  qu’ilsrcdoiét 
à leurs  pères , ccluy  d'Antigone,  le  fécond  fils  de  Dcmc-  FxempU  de 
tric,eft  trcfrcmarquable.Car  corne  ion  pere  avât  cfté  pris  „Tand  amour 
prifonnier,  luy  euft  enuoyé  dire  par  vn  de  fes  familiers,  'd'vnenfanr. 
qu’il  n’adiouftaft  point  de  foy,  ny  ne  fcifl aucun  côte  de 
chofc  qu’il  luy  cfcriuift.fi  d’auenturc  il  cfloit  forcé  de  ce 
faire  par  Sclcucus,qui  le  tenoit  prifonnier,  & q pour  ce- 
la il  ne  luy  rédift  aucunes  des  villes  qu’il  tcnoit:Au  con- 
traire Antigone cfcriuit à Sclcucus, qu’il  luy  ccderoit  tou 
tes  les  terres  qu’il  auoit  en  fon  obey fiance, & fc  mettroit 
foymcfmc  en  oftage,f’il  vouloit  dcliurcr  fon  pcrc.Nous 
nedeuons  icy  taire  lerareexéplcdc  pieté  filiale,  que  to* 
les  peintres  du  mode  ont  pris  pour  erRbcllir  leur  lcicce, 
c’eft  à fçauoirdclafillc,  qui  allaiâoir  fon  pere  côdâné  à 
mourir  de  l’anciéne  pcineordinairede  famine, qui  ucfouf 
fre  iamais  l’hômc  fain  palier  le  fcpticfmeiour:  le  geôlier  ^»tre  Je  Ta- 
ayant  cfpié  ceft  afte  de  pieté,  en  aduertit  les  Magifkracs,  d'vnë 
8c  le  fait  cftât  rapporté  au  peuple,  la  fille  obtint  la  grâce  fidt  tnmrt 
pçur  la  vie  du  pere.  Au  furplus,puis  qu’en  toutes  chofcs 
nons  dcuôs  clTayer  d’obey  r & côplairc  à nos  pères  & mè- 
res,il  cft  certain  qu’il  n’y  aura  aétiô,ny  gracc,ou  difpofi- 
tiô  noftrc,qui  leurpuifle  cftrc  plus  agrcable,ny  qui  leur 
donne  plus  de  conrcntcmcc,qucdc  vcoir  vnc  bien- v util- 
isée & vnc  amitié  aflcurcc  & certaine  entre  les  frcrcs.Cc  L'amitié  Jet 
qui  fc  peut  facilcmct  cognoiftre  par  ces  lignes  côtraircs.  frtres  ejt 
Car  veu  qne  les  pcrcs  8c  meres  fc  courroucer, quâd leurs  dtt  chtfts  U 
enfans  outragent  vn  fermtcur  qu’ils  aiment , & veu  que  plue  agréable 
les  bonnes  vieilles  gens  de  cordiale  affeélion,  font  mar-  auptrt, 
ris  que  l’on  ne  faitcas  ou  d’vn  chien, ou  d’vn  chcual,  qui 
fera  nay  en  leur  maifon, & fe  fafchét  quâd  ils  voyent  que 
leurs  enfâs  fc  muquet  ou  mcfprifent  les  içux,lcs  récits, dç 
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autres  chofcs  qu'ils  ont  autrefois  éditrices:  fcroit- il  vray 
fcmblablc , qu'ils  pculTcnt  porter  pancmmcnt.de  veoir 
que  leurs  enfans  , aimez  par  dcfTus  tout,  f entrehay  fient, 
qu  ils  querellent  toufiours  l'vn  l'autre , qu'ils  mefdifcnt 
l'vn  de  l'autre,  qu'en  toutes  entreprifes  & aftiôs  ils  foiét 
toulîours  appointez  contraires , & tafehent  à f’entrcfup- 


{'lanter  l'vn  l'autre?  le  croy  qu'il  n’y  a homme  qui  le  vou 
ud  dire.  Donqucs  au  contraire  nous  pouuons  iugcr.que 
les  frères  qui  Pcntr'aimcnt  8c  fcntrccherilfcnt  l’vn  l'au- 


trc.qui  reioingnent  en  vn  lien  de  mefmes  volontcz,eda- 
des , & affcdions , ce  que  la  Nature  auoit  defioinét  8c 
feparé  de  corps , 8c  qui  ont  tous  deuis,  exercices,  ieux  8c 
eduts  communs  entre  eux:  certainement  ils  donnent  à 
leur  pere  8c  mere  vn  doux  & heureux  contentement  en 
U«f Amitié  leur  vicillcflc  d'vne  fi  grande  amitié  fraternelle.  Car  ia- 
fdterntHr.  mais  pcre{dit  Plutarquc)n'aima  tant  les  lettres, ny  l'hon- 
ncur,ny  l'argent, comme  il  aime  fes  enfans.  Et  pourtant 
ne  voyct-ils  pas  auec  rant  de  plaifir  leurs  enfansny  bien 
difans.ny  opulents,  ny  colloquez  en  grâds  offices  8c  di- 
gnitez, comme  ils  font  f’entr’aimans.  A ce  propos  on  r*- 
lyffAÜattidt.  contenue  A pollotfldc,mcrc  du  Roy  Eumcuc,&  de  trois 
autres  (es  frères,  fc  reputoit  bien  heureufe  (comme  elle 
difoit)&  rendoit  grâces  aux  Dieux,  non  pour  fes  richef- 
r„  fes , ny  pour  fa  Principauté , mais  pourcc quelle  voyoit 
(u  fes  trois  enfans  puifncz  feruir  de  garde-corps  à leur  frere 
. u ai f»é  , 8c  luy  v ruant  librement  8c  en  toute  alternance’  au 
u milieu  d'eux, ayâs  les  cfpeces  aux  codez, & les  iauclines 
X«rwi,  en  leurs  mains:  Comme  au  côtraire  le  Roy  Xerxcs,ayât 
apperccu  que  fon  fils  Ochus  drefibre  embufehe  à fes  frè- 
res pour  les  faire  mourir,  en  mourut  de  dcfplaifir.  Et 
pourtât  difoit  Euripide , que  les  guerres  font  bien  grief- 
ues  entre  les  frères  : mais  plus  qu'à  nuis  autres  fontellcs 
iffMt  per - oncreufcs  aux  pères  8c  mères:  de  tant  mefmes ,quc  celuy 
mkiaêx  de  lé  qui  hayt  fon  frere , & ne  le  pcult  vcoir  de  bon  oeil,  il 
Ikumtdetfrt - cft  force  qu’il  en  fort  courroucé  contre  celuy  qui  l'a  en- 
w*  gendré,&  celle  qui  l'a  cnfanté.Commeauffi  les  boDsen- 

fans,  qui  f'cntr'aimcnc  les  vns  les  autres  pour  l'amour  de 
leurs  peres  & mères  , fenfentent  d’auantage  cfguillon- 
nez  à les  aimer  8c  hooorcr^difiuu  8c  penfaos  toujours  en 
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éux-mefmes , qu’ils  font  pour  beaucoup  de  caufcs  bien 
obligez  à eux,  mais  principalement  pour  le  regard  de 
leurs  frères, corne  cftant  le  plus  précieux, & le  plus  doux 
te  gracieux  héritage  qu’ils  puiflent  hériter  d’eux  : Ain- 
C que  Homère  nous  l’a  voulu  enfeigner,  quand  il  intro- 
duit Telcmachuscontanc entre  fes  calamitez  , que  Iupi- 
ter  auoit  terminé  en  luy  feul  la  race  de  fon  pere,  fans  luy 
donneraucun  frère.  Nedoubtons  donques  point,  que 
Ce  ne  foit  vne  dcmonftratiô  certaine  aux  pere  & mère  de 
les  aimer, quand  on  aime  fes  frères:  Ce  qui  fertaulTi  d'e- 
xemple te  d'cnfcigncmcnt aux  enfans  de  fentr'aimer les 
vns  les  autres  auant  que  nulle  autre  chofc.  Ainiî  chaf- 
fons  dçtout  poinéb  la  naine  de  nos  frères  , côme  reprou- 
uec  deuant  Dieu,  qui  furtout  nous  recommande  la  con- 
corde^ qui  cfl:  mauuaife  nourrice  de  la  vieillelTc  des  pè- 
res & mères,  & pire  cncores  de  la  ieunclTc  des  enfans.  Et 
puif-que  nous  forames  fur  ce  propos  de  l'amitié  frater- 
nelle, chofc  tant  prccicufc  8c  excellente,  & à laquelle  on 
r d peu  d’efgard  auiourd'huy  ,il  me  femblc  que  no*  y de  - 
uons  infifter  d'auantage,  & donner  quelques  préceptes 
& exemples  des  Anciens, pour  nous  y confcrrncr  déplus 
en  plus. 

Premièrement  la  Nature  a faiélnaiftre  désnolfrcna- 
tiuité  quant- &■  nous  le  principe  & l’occafion  de  celle  a- 
initié, oftant  au  iugement  toute  precedcnce  pour  faire  ai- 
mer. Et  pourtant  il  nous  fault  bien  garder  de  rechercher 
trop  exactement  les  faultes  8c  imperfections  les  vns  des 
antres, ains  les couurir  & fupporter, comme  cftans  de  no- 
ftre  propre  fane  : fçaehans  qu’il  n'y  a vie  d’aucun,  qui  fe 
puilie  trouucr  lynccrc  te  nette  de  tout  vice  : te  ainiî  que 
nous  ferons  beaucoup  mieux  d’endurer  les  imperfe- 
ctions domeltiqucs  te  de  nos  frères, que  d'expérimenter 
celles  des  eftrangcrs.  Vn  frère  qui  laid  la  guerre  à fon 
frère  (dicPlutarqucJ&quicherchcd’acqucrirvnamy  c- 
llrangcr,me  femblc  ne  faire  autre  chofe,quc  volontaire- 
ment fe  couper  vn  mébre  de  fa»proprc  chair,tcnant  à luy, 
pour  y en  appliquer  te  attacher  vn  pis  d’vn  autre  corps. 
Nous  noterons  au(G  , qu'il  n'y  a rien  qui  conferue  plus 
l'amitié  des  frètes, que  d'auoirdc  mefracs  te  communs  a- 
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mis. Car  les  familiaritez,c6uerfàtions,  & fréquentation* 
fcparces.deftourncnt  & diuertiflent  les  vns  d'aucc  les  au- 
tres, pourcc  qu'ils  fc  font  cognoiftrc  de  diuerfes  natures 
& fc  dclcélcr&  prendre  plaifir  en  chofes  contraires.  Il  J 
a plus.  Car  quâd  l'amy  cft  commun, comme  l’eftain  fou- 
dc  & rciointt  le  cuyurc  qui  cft  calTé ,en  touchât  aux  deux 
extremitez  des  pièces  rôpucs,  pourcc  qu’il  l’accorde  au- 
tant aueel’vnc  cômcaucc  l'autre:  Audi  vn  tdamy  fat  de 
côfirmer.rntrctcmr,  augmenter,  & refouder  la  mutuelle 
amitié  & bien  vucillancc,  quâd  quelquefois  pour  occa- 
fions  légères  elle  eft  comme  en  branle  de  fc  rompre.  Ce 
qui  cft  de  tant  plus  à craindrc,qu’il  cft  certain,  que  toute 
inimitié  engendre  au  dedans  de  nos  âmes  mille  pallions 
qui  nous  tourmenter, mais  plus  que  toutes, celle  que  l’oa 
aauccfon  frere, comme  la  plus  prodigieufe  Se  contre  na- 
ture. JLtainfiquc  les  corps,  qui  ont  vnc  fois  cftéioinâs 
enfcmble,  fi  la  colle  ou  ligature  vient  à fc  lafeher,  ils  fe 
peuuct  bic  derechef  reioindre  & recoller  enfcmble*  mais 
depuis  qu’vn  corps  naturel  vict  à fc  tôprc  ou  defehirer, 
il  cft  mal  aifé  de  trouuer  fouldurc,qui  le  puifTc  bien  réu- 
nir: Audi  les  amiticz  mutuelles, que  nous  contractons  de 
gré  à gré  auec  ceux  qui  ne  nous  appartiennent  de  paren- 
té & proximité,  fi  d'auenturc  elles  viennent  quelquefois 
à fefeparer,  facilement  elles  fe  pourront  reprendre:  mais 
quand  les  frères  font  vne  fois  edoignez  Sedefeheus  de 
l'amitié  qui  cft  félon  nature  ncccdairc  & comoinCtc  en- 
tre eux,dilRcilemét  fc  réconciliée-  ils  enfcmblc.Que  fils 
le  font,c’cft  toufiours  auec  quelque  desfiance  & loupço. 
Il  eft  bien  vray, qu’il  cft  impodiblcque  les  affaires  n'ap- 
portent au  temps, auquel  nous  viuons,  fouucnt  occafion 
de  didenfions  & débats  entre  les  frcrcs,nommémct  pour 
les  biens  & fucccdiôs, comme  ce  mot  de  Partage,  chacun 
voulant  auoir  le  ficn, emporte  auec  foy  diuifion . Mais 
c’eftaudi  là  où  il  fault  laiflcr  les  affaires  fc  combattre 
tous  fculs,fansy  adioufter  aucune  padîô  d'opiniaftreté, 
d'auarice,ny  de  cholere,  ccAnmc  vn  hameçon,  qui  les  ac- 
croche & attache  à débattre  : A ins  fault  que , comme  en 
vnc  balance, ils  regarder  par  enfcmble, de  quel  cofté  pan- 
chcra  le  droiét  St  l’equité  : & le  plus  toft  qu'il  leur  fera 
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polfiblc, qu’ils  remettent  le  tugement  de  leurs  différends  ** 
foubs  l’arbitrage  de  quelques  bons  perfonnages . Et  fc  n\ 
doit  pluftoft  le  bon  frère  cfiouyr  & glorifier  d'auoir  gai-  « ) 
gné  & furpafiié  (on  frère  en  gracicufctc,  courtoific.volô-  **  • 
taire  ccflion,&  en  tout  bô  deuoir  entiers  luy, que  non  pas  “ , 
en  quelque  auantage  par  de  (fus  luy  au  partage  de  quel-  “ 
ques  biens. Confiderons  mnimenât  aucuns  exemples  no-  ,e, 
tables  des  Anciens.de  grande  amitié  fraternelle.  Quand 
nous  aurions  rcccrchc  toutes  les  Hiftoircs.nous  ne  fçau-  Fxmflts 
rions  trouucra£lc  plus  mémorable, plusdi'gnc  d'eftre  re-  d'anutitfrd 
prefenté  auiourd'huy  , & qui  mérite  plus  d'eftre  fuyuy,  ttrncll*. 
nommément  des  gtands  quercllans  pour  leurs  poficftiôs, 

& apannage*  , que  ce  qui  aduint  entre  les  enfans  de  Da- 
rius,Monarque  des  Perles.  Ariamcncs  aifnc,  & Xcrxes 
puilné.ayans  grand  différend  cnfcmblc  pour  la  fucccfliô 
de  l’Empire,  l'aifnd allcguoit  la  prunogcniturc , le  puif* 
ntf, qu'il  cftoit  fils  de  Atoffa, fille  du  grand  Cyrus,&  nay 
depuis  que  Ion  père  auoit  efte  couronne'  Roy.côinc  plus 
prochain  heritier  du  Royaume, mort  Cambyfcs.  Chacun 
d’eux  auoit  de  grandes  ligues, & plufieurs  Seigneurs  Per- 
fiens  partialifeÿ  pour  ce  fai£t . Mais  Ariamcncs  defeen-  , 
dit  de  la  Mcdic, non  point  en  armes  pour  faire  la  guerre,  '/tndmuii 
comme  il  en  auoit  de  grands  moyens , ains  tout  fimplc- 
ment  aucc  fon  train  ordinaire  , comme  pour  pourfuyure  „ 
fon  droift  en  Iufticc.  Xcrxes  auant  la  venue  de  fon  frère  eTxctm 
faifoiten  Perfe toutes  chofcsquiappartcnoict  à vn  Roy. 

Mais  quand  fon  frère  fut  arriud,  volontairement  ils’ofta 
le  Diadème  & chapeau  Royal , te  alla  au  deuant  de  luy, 
rcmbrafla,&  du  depuis  luy  enuoya  des  prcfens,aucc  cô- 
mandement  à ceux  qui  les  luy  portoitnt,dc  luy  dire, Xcr 
ses  ton  frère  r’honnorc  maintenant  de  ces  prefens  icy. 

Mais  fi  parla  fentcncc  & tugement  des  Princes  & Sei- 
gneurs de  Perfe  1 1 eft  déclare  Roy.il  vcult  que  tu  fois  la 
lccondc  perfonne  dePerfe  apres  luy. Ariamcncs  feit  cède 
rcfponfc:  le  reçoy  de  bon  cœur  les  prefens  de  mon  frere,  « 

£ penfeqoe  le  Royaume  des  Perles  m’apparticnnc.Mais  « 

3uant  à mes  frères  ,ic  leur  garderay  l’hôncur  qui  leur  eft  “ • 
eu  apres  moy,  & à Xcrxes  le  premier  de  tous.  Or  apres  «, 
que  de  leur  commun  confmtcmcnt  Anabanus  leur  onclç 
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euft  décidé  de  leur  diffcréd, adjugeât  le  Royaume  à Xcr- 
xcs  , Aiiamcncs  incontinent  fc  leuant  de  fon  fiege , alla 
faire  hommage  à fon  frère,  & la  prenât  par  la  main  droi- 
te,le  mena  feoir  dedans  le  fiege  Royal:&  de  1 à en  auanr 
fut  toujours  le  plus  grand  auprès  de  luy,&  fc  monflra  fi 
bien  afFcdionné  en  fon  endroit,  que  en  la  bataille  naua* 
lc  de  Salaminc  il  mourut  en  côbattant  vaillamment  pour 
’Jnütchut.  fonferuice.  Antiochus  , furnommé  le  Sacre  , faifant  la 
guerre  à fon  frere  aifné, pour  f3  part  au  Royaume  de  Ma* 
cedone,cncores  en  fon  ambition  monftia  il, que  n’eftoif 
pas  du  tout  cftainde  en  luy  l'amitié  fraternelle.  Car  au 
plus  fort  de  leur  guerre , Selcucus  fon  frère  ayant  perdu 
la  bataille  aucc  grande  perte  des  Cens  , 6c  luy  tenu  pour 
mort  vn  long  temps,  pource  qu'on  n’auoit  aucunes  non* 
ucllcs  de  luy,  Antiochus  meit  bas  la  robbe  de  pourpre, 6c 
fc  veftit  de  noir  Se  fermât  fon  Palais  Royal,mcna  vn  tref 
grand  ducil  de  frere.  Mais  apres  eflant  aduerty  comme  tl 
cftoit  fein  & fauf,&  qu'il  remet  toit  fus  vne  autre  armée, 
fortantdcfon  logis  en  public,  il  alla  facrificraux  Dieux 
en  action  de  grâces, & commanda  aux  villes  qui  efloienr 
foubs  luy, de  faire  femblablcmct  facrificcs,&  porter  cha 
ZAtlxniie-  peaux  de  fleurs  en  ligne  de  refiouyfsâce  publique.  Athé- 
na nodorus  Grec , ayant  vn  frere  plus  vieil  que  luy, nommé 

Zcnô.Icquel  conuaincu  de  quelque  crime, auoit  faid  per 
te  de  tous  fes  biens,  qui  furent  con fi fquez  , rcmcit  de  re- 
chef en  partage  tout  fon  patrimoine  auec  luy  , & luy  en 
bailla  la  iufte  moidié.  Pittaque  interrogué  du  Roy  de 
Lydie, s’il  auoit  des  bicns:Ouy  (dit-il)dcux  fois  plus  que 
ie  ne  voudrois.cftantmô  frere  mort,  duquel  i'ay  hérité. 
L'amour  de  la  Perfienne  fut  tref  grande , dont  Plutarque 
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faidmcntiô: Laquelle  interroguce  pourquoy  elle  aimoit 
mieux  fauuer  la  vie  à fon  frere  qu'à  fon  fils:  Pource  ( dit* 
ellc)que  ie  puis  bien  auoir  d’autres  enfans  , mais  d'autres 
frères  non.mcs  perede  mereeftans  morts.  Par  plus  forte 
raifon  nous  dcuôs  poflpofcr  tous  autres  amis  &familiers 
à nos  frères. Car  il  s'en  pcult  acquérir  pluficurs  , & d'au* 
très, fi  ceux- là  nous  faillenr.mais  de  recouurcr  vn  rocfme 
frere, il  n’cft  pas  pofTtblc,non  plus  qu’vnc  main  couppee, 
ou  vncc il  arraché.  Aertppa  gedre  de  P Empereur  Auguftç 
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fouloitdirc,  qu’il  cftoitgrâdcmcnt  redcuable  à celle  fcn 
tencc  de  Saluftc.  Les  petites  chofcs  par  concorde  & ami-  BtUtfcnten • 
tié  croiffcnt , mais  par  difcordcclles  pétillent:  Pourcc  (t  delmtn- 

Î[u’cllc  auoit  cfté  caufc  detoutfon  bien , en  s’cflant  cf-  corde  du  fit- 
orcé  de  viurc  en  paix  & amitié  aucc  fon  frère  & vn  cha-  Tet. 
cun.C’cftcc  que  Scilurus  , biffant  quatre  vingts  enfans  $cil»rm* 
mafles.leur  voulut  enfeigner,  & comme  ils  feucndroiét 
inuincibles,  par  eftrc  bien  ioinéls  & vnis  cnfcmblc , leur 
ptclcntant  à chacun  d’eux  vn  faifeeau  de  iauclots  pour 
leromprc.  Ce  que  n’ayans  pcufaire.il  les  rompit  deuant 
eux  l’vn  apres  l’autre. I’eftcndAis  d’auâtagecc  di( cours, 
d’exemples  de  l’amitié  des  frères  , quia  tant  reluy  és  fic- 
elés palîcz,  n’eftoit  qu’il  nous  fault  cncorcs  icy  ,fuy uant 
ce  qui  nous  a cfté  propofé.dirc  quelque  chofc  du  deuoir 
des  feruitcurs  enuers  leurs  maiUrcs:  lequel  nouscom-  . 

prendrons  briefuement  en  quatre  poinéls  generaux . Le  ***"* 
premier  cft , qu’ils  fc  doyuent  tenir  prefts  & prompts  à des  fin  . 
mettre  en  execution  les  volontcz  & commandcmcns  de 
leurs  maiftres,  & faire  diligemment  leurs  négoces  & af- 
faircs, fans  dire  pareffeux, tardifs  Si  ncgligens,&  fans  ia- 
maismonftrcr  faire  chofc  à regict.  Le  iecond  poinét, 

3u’ils  leur  foient  féaux , en  ne  les  trompant  ny  fraudant 
'aucune  chofc,  & ne  difantrien  deuâteux  pour  les  flat- 
ter :&  puis  en  dctraéler  en  leur  abfcnce  . Le  troifiefme, 
qu’ils  cherchent  le  profit  & vttlité  de  leurs  maiftres, plas 
que  la  leur  propre,  fedonnans  de  garde,  qu’il  ne  leur  ad-  • T 

uienne  mal,  perte, ny  ennuy  : Et  fi  quelqu’vn  leur  en  pour 
chaffe, qu’ils  en  embraffent  diligemment  la  defenfe , iuf- 
ques  au  hazard  de  leur  vie,s’il  en  cft  befoin . Le  dernier  . 

poinét, que  les  bons  feruiteHrs  ont  àobferuer,  cft  d élire 
taciturnes  en  deux  manicrcr.Ia  première, en  ne  conttcdi- 
(ant  point  aux  commandcmcns  de  leurs  maiftres , ores 

3 uc  quelquefois  ils  penfentcognoiftrc  mieux  ce  qui  cft 
« faite  , que  ceux  qui  leur  commandent:  la  fécondé , en 
ne  reuclant  point  aux  autres  , & ne  femant  hors  la  raai- 


fort  les  fecrets  de  leurs  maiftres. Bricf,nous  ne  leurfçau-  _ . ■ 

rions  donner  meilleure  inftruétion  , que  celle  de  làinét 
Paul, difant,  Vous  feruitcurs,  obeyffez  à vos  maiftres  té-  * 
poids  en  tout  ce  qu’ils  vous  ordonneront  : & ne  les  fer- 
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Sentants ie  nez  point  à l’cril.ou  en  apparence  feu lemcnt, côme  pont1 
t tprrsture  plaire  aux  hommes, mais  en  toute  intégrité  & limpliciic 
pour  les  Çtr-  de  courage  , & fous  la  crainte  de  Dtcu . Toutes  choies 
mù/urs.  que  vous  ferez,  faiétes  les  de  bon  coeur  , comme  fi  vous 
les  faificz  au  Seigneur, non  aux  hommes. Et  en  ce  f allant 
croyez  que  Dieu  vous  donnera  pour  guerdon  fon  hérita- 
ge. Car  feruans  vos  rruiftres  , vous  feruez  l'Etcrncl.  Et 
ailleurs  il  lcscxhoitc  de  rcchcf  d'cArc  lubicéts  à leurs 
mai  Arcs,!cur  complaifant  en  toutes  chofes,contrcdifans, 
ne  fouflrayans  rien, mais  monlhans  toute  bône  loyauté, 
à fin  qu'ils  ornent  en  rodffs  choies  la  doébinc  de  Dieu 
noAre  Sauueur.  Or  pour  exemples  à tous  feruitcurs  defi- 
reux  d’effc&ucr  leur  dcnoir  muets  leuts  maiArcs  , nous 
en  propoferons  deux  , l'vn  ancien  , l'autre  moderne  , qui 
tcfmoigncnc  allez  vncafïcélion  plus  filiale  que  fcruile. 
Antoine  vaincu  par  AugtiAc  , & dcfcfperé  de  fon  falut, 
fomma  de  promette  Erosfon  ictuitcur, duquel  il  fefioit, 
& qui  luyauoit  long  temps  auparauant  donné  la  foy, 
qu’tl  l'occiroit,  quand  il  en  fcroit  requis  par  luy  .Mais  le 
fcruitcur  defgainant  fon  cfpce,  & i'cAcndât  comme  pour 
le  frapper, il  dcAourna  fon  vifage  de  l’autre  coAé,&  le  la 
fourrai  foy-mclrnc  tout  au  trauets  du  corps.  Maurice 
Duc  de  Saxe  eAantcn  Hôgric  contre  le  Turc,&  fc  pour- 
menant  hors  du  camp  fcul  auec  vn  fcruitcur , il  fut  char- 
gé de  quelques  Turcs, & fon  clicual  tue, fut  renuerfé  par 
tcrrctmais  le  fcruitcur  fc  ictta  fur  luy,&  le  couinât  & pa- 
rant de  fon  corps,  fou  Aint  & empefeha  les  ennemis  , iuf- 
ques  à ccquc  quelques  chcualicis  vindtcntqui  fauucrce 
Je  Prince,  & l'autre  mourut  peu  aptes  nawté  de  toutes 
parts. Mcttans  donques  fini  noArc prefeqt  difeours  .ap- 
prenons,que  fçauoit  bien  obeyr,& tendre  hôneur  & fer» 
uiccàceux  qui  tiennent  le  degré  de  pères  , fcigncuis& 
mai  Arcs  pardclfus  nous,  c A vnc  vertu  grande  & louable, 
tl  digne  de  toute  bonne  & gentille  nature:  Comme  aullt 
d'aimer  nos  frères  d'vn  amour  mdittolublc,  en  fc  portant 
rcfpeft  lcJvns  aux  autres, les  icuncs  hônoians  les  vieux, 
& les  vieux  rcndàstous  les  deuoirs  de  fynccre  amitié  aux 
plus  icuncs.  Ne  craignons  moins  la  malcdiélion,  rcpctec 
tl,  uni  Je  fois  par  r£fcruurc,fur  les  enfans  rebelles  & def- 
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«beiïTans  à pères  & mcrcs  , que  faifoient  les  Anciens  la 
Loy  ,qui  les  condânoit  à cAre  lapidez, quand  ils  ne  vou- 
loientobcyr  à la  voix  du  pcrc  & de  lamcrc,ny  lesouyr, 
quand  1 1s  les  deftruifoient:  mais  redoutons  encores  plus 
la  punition  qui  en  demeurera  éternelle,  là  où  il  y aura 
pleur  3c  grincement  de  dents. 


Dt U Nonrrit*rt,&  dtl'Inflruflioodti  Enfant- 
Ch.ipitre  ji. 

Ram.  Lors  que  nous  auôs  trai&é  du  de- 
uoir  du  pere  ac  famille  enuers  fes  enfans, 
nous  auons  dit,  que  le  principal  but , au- 
quel il  doit  tendre,  efl  de  les  rendre  hon- 
neftes  & bien  conditionnez:  Et  ce,  en  les 
ffaifantbicn  inftruire  & nourrir  en  la  co- 
gnoiflance  Sc  exercice  de  la  vertu.  Or  cftant  le  principal 
fondement  de  la  vie  bicn-hcureufc,que  la  bonne  inftru- 
£liô  prife  de  icuncflc:Et  fi  renfancc(cômc  dit  Haton)cft 
bien  nourrie, l'ir.ftitutiô  du  refte  de  la  vie  ne  pourra  cftrc 
que  bonne, nous  dcuons,cc  me  femblc(mcs  Compagnôs) 
reprendre  ccftc  matière,  &la  pourfuyurc  & traidlcr  plus 
amplement:à  fin  de  ftimuler  & induire  les  peres  , & tous 
ceux  qui  ont  autliontd  fur  les  pl’ieuncs.à  cftrc  foigneux 
3c  diliges  de  cultiucr  ccftc  fcméce  puérile, qui  cft  la  four 
ce  3c  la  racine  de  toute  profpcritd  publiq  & particulière. 

A c H i t o b.  Nous  ne  deuons  ( dit  Platon  ) auoir  foin 
plus  grand  de  chofe  quelconque , que  de  bien  faire  infti- 
tucrles  enfans. Car  fi  ayanseftd  bien  nourris,  ilsdeuien- 
ncur  hommes  modérez, ail’émcnt  ris  difeerneront  tout  ce 
qui  cft  bon:  & les  bons  cfprits  ayans  trouué  vnc.nourri- 
ture  fcmblablcjvont  toufiours  de  mieux  en  mieux. 

A s i a.  Le  commcncemct,lc  milieu, & la  fin  d‘vne  vie 
hcurcufe(ditPlutarque)gift  en  la  bonne  nourriture  & fa* 
ge  inftitution.Mais  c’cft  à toy  ( Amana)  à nous  cnfeigner 
fiir  ccftc  tant  excellente  matière. 

A u a n A.  Comme  on  ne  (çauroit  moiftonner  le  bon 
bled, qui  n a femd  de  bonne  femcncc , ny  cueillir  de  bon 
fcuiâ  es  arbres, fi  on  a eu  foin  de  les  bic  cultiucr  au  coin- 
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mencewét,  & apres  auoir  efté  entez  de  bôs  greffes:  Auflî 
la  corruption  de  la  nature  humaine  , de  foy  plus  encline 
au  mal  qu'au  bien ,enipcfche  que  la  vertu  ne  puilfe  pren- 
dre pied  8c  racine  en  l’amc.dcs  hommes,s'ils  ne  font  bien 
& diligemment  inftruiéfs,  incitez  8c  cfguillonnez  à ce 
qui  cft  honnefte  & décent,  dés  leur  première  icunefïc.Et 
trcfmiferable  certes  cft  la  République,  en  laquelle ccftc 
culture  de  l'enfance  cft  mcfprifee.Care’eft  de  ccftc  four- 
ce,quc  procèdent  les  rebellions,  fcditions  , meurtres  pu- 
blics, contcmnemcns  des  Loix  8c  Ediétsdes  Princes,  pii- 
lcries,concuflîons,hcrcfics,&  Athcïfmcs.  Et  pourtant  de 
tout  temps  il  n'y  a rien  eu  plus  recommandé  entre  les  An 
cicns,quc  1 inftitution  de  la  icunclTc,  que  Platon  appel- 
le difeipline , laquelle  mené  les  enfans  à ccftc  raifon , de 
ne  fuyurc  que  ce  que  la  Loy  commande  8c  dit  cfttc  bon. 
La  Monarchie  des  Pcrfcs.Ia  République  des  Lacédémo- 
niens, 8c  depuis  celle  des  Romains  , auoient  certaines 
loix,  qui  contraignoicnt  les  peres  de  faire  inftruire  leurs 
enfans  ,ne  leur  cilant  pas  permis  de  les  tailler  perdre  88 
corrompre  au  détriment  du  public.Et  entre  autrcsIoix,il 
y en  auoit  vnc  qui  s'appelait  Falcidic,  par  laquelle  il  e- 
ftoit  ordonné,qucponrlc  premier  dcliél  on  rcmonftraft 
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à l'enfant:  pour  le  fécond  , qu'ilfuft  chaftié  : & pour  le 
tiers,  pendu, 8c  le  pcrc  banny  : comme  fi  par  default  d*a- 


■ 

* 


Duptnd* 

fomeju*  l'on 


n 


d’Imj  dtfm- 
Jhiktion  des 
en f mis. 


uoirbien  nourry  & inftruiét  fon  fils  , il  euft  participé  an 
dclnft . Nous  auons  ouy  cy  deuant  plusieurs  tcfmoigna- 
ges  du  foin  & peine,  que  les  hommes  illuftres  prcnoicnÉ 
d'inftruirc  eux  mefmcs  leurs  enfans.  Trajan  Empereur, 
& depuis  Iuy  Adrian  , faifoient  nourrir  aux  lettres  , à la 
vertfl  , & aux  armes , cinq  mille  enfans  nobles  des  Ro- 
mains,de  leur  fifquc.  Nos  anciens  Roys  cognoiflans  cÔ- 
bien  cftoit  ncccflaire  ccfte  inftitution  de  la  icunc  fie, fon- 
dèrent iadts,&  feiicnt  conftruirc  tant  de  beaux  Colleges 
que  nous  votons  és  Vniucrfitcz  de  France  : mefmcs  les 
Monafteres  furent  fondez  en  partie  à ccfte  fin.  Mais  au- 
iourd’huy  quel  foin  prenons  nous  |d’nnitcr  les  Anciens 
en  ccfte  follicitude  de  bien  faire  nourrir  les  enfans  en  l e* 
ftude  des  fcicnces  & bonnes  difeiplines  ? N auons  nous 
pas  bien  grande  occafiô  de  duc  aucc  le  Philofophc  Cra- 
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tes,  qu’il  fcroittrcfncccrtaire  de  monter  au  plus  eminét 
lieu  de  ccRoyaumc,&  crier  à haultc  voix, O hommes, où 
vous  précipitez- vous,qui  prenez  toute  la  peine  que  vo* 
pouuez,pouramaflcr  des  biens  &threfors  periflablcs,& 
ce-pendât  ne  failles  côte  de  vos  cnfans,lcs  1 aillant  crou- 
pir & vieillir  en  ignorâcc,  qui  les  perd  & de  corps  & da- 
me,à la  confufion  & ruïnc  de  noAre  patrie?Car  mcfmc  il 
eA  bien  certain  que  la  bonne  nature  mal-nourrie  deuient 
tref-pernicicufe , & que  les  cfprits  Se  coeurs  des  hommes  ™attlta,fe 
mal  inAituezdcuicnncnttref-mefchans.  Pcfez-vous(dit  n,urT"ur* 
Platon)  que  les  exécrables  mcfchancctcz,  & vices  enor-  c°rroml>tl't 
mes , procèdent  plu  AoA  d’vnc  nature  lafche , que  d’vnc  " tnn * ”Âtu~ 
gcncrcufc  corrompub’parmauuaifc  nourriturc?Par-ainfi  re‘ 

U bonne  nature  bien  cultiuce  paruiendraau  fommet  de 
vertu, mais  fi  elle  cA  mal,  ce  ne  fera  que  vice.  Or  voyons 
donques  comme  les  Anciens  nous  ont  donné  de  belles 
inAru  étions  fur  ccAe  matière.  Le  mcfme  Platon  a eu  tant 
de  foin,  & a recherché  fi  exactement  la  bonne  nourriture 
de*  enfans  , comme  la  chofe  plus  pretieufe  Se  ncccflairc 
qui  foit  en  la  vie  de  l'homme, qu’il  les  eA  allé  predre  des  n - ..„ 

le  vôtre  de  la  mere, voire  deuant  qu’ils  fartent  engedrez.  txtlUe* 
Premièrement  il  commâde,quc  le  mary  Se  la  femme, lors 
qu’ils  défirent  auoir  des  enfans, fc  gardent  bien  de  s’eny-  ts 
urcr,ou  d’entrer  au  lift  en  cholerc  & pcrtroublez  : pour-  ” 
autant  que  cela  cA  bien  fotiucnt  caufc  des  vices  des  en-  *ton 
fans. Puis  il  vcult.que  les  femmesgrofles  fepourmenent, 
ne  viucnttrop  délicatement  & petitement:  Qu’elles  ayet 
l’cfprit  en  repos  & tranquillité,  & maintes  autres  chofcs 
qu’il  allègue  à ce  propos  : difant  aurti , que  les  enfans  au 
Ventre  de  la  mçrc  prennent  du  bien  8c  du  mal, comme  les 
fruiéts  de  la  terre.  Apres  qu’ils  fontn’ays,  il  commande 
foigneufement  la  nourriture  d’iceux.  Nousn  infifierons  D*  ttnfgnt 
icy  beaucoup  fur  pluficurs  poinéts  à y obfcruer, nommé-  »•**«» 
ment  fur  l’elcétion  des  nourrices,  chofcs  que  peu  de  gens 
ignorcnr.tncûncmct  que  le  vray  & naturel  office  de  tou- 
te mcre.s’il  n’y  a grand  Se  légitime  cmpcfchemcnt,  eA  de 
nourrir  de  fa  mammcllc  ce  qu’elle  a produit  fur  la  terre» 
Waispouifuyuons  le  dite  de  Platon,  llcommâdequc  les 
nourrices  portent  pourmcncrfouucnt  les  enfans  iufquc* 
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a laage  de  trois  ans:  ce  mouuoir  là  leur  cflât  grandemet 
profitable. Il  défend  de  les  laifiet  gucics  planer , pour  ce 
Dt  f.tnçt  Je  que  cela  leur  engendre  vnc  habitude  de  trillelfc.  Dipuiç 
trtisdas.  trois  ans  iufqucs  à fi*, il  vcult  qu’on  les  fonte  Si  challic 
moderémét, s’ils  font  quelque  faultc:&  fut  tout  il  difed,, 
qu’on  Icsaccoultumc  di flors  à délices,  ny  aulli  atropfc- 
ucrc  reigle,dtfant,quc  les  délices  font  caufc  de  Icsicndte 
difficiles, mal-platfans,cholcics,&:  b geis  as’elmouuoir, 
Du/ixitfme  & la  fcucritd.duis, cruels, abu£ls,pii(illammi s tufloutds 
m.  Si  fots,&  lumeux  du  genre  humain.  A l’aagc  de  lis  ans,il 

Vcult  qu’on  les  feparc  d’aucc  les  filles  & qu’ils  commen- 
cent à appredre  a monter  à cbcual, tiret  de  l’are  .s’aider  do 
toutes  fortes  d’armes, tant  de  la  gauche  q de  la  main  droi- 
&c:&  faire  tous  autres  exercices  de  peint  im  dette,  pour 
les  fortifier &accouftuiner au  ciauail.Vq  leurs  itux  loicc 
„ cclamcfmc:  défendant  tref  cxpicllcmct  d’en  châger  tous 
les  tours  de  nouucaiix,côme  cellaagc  y cil  piopu.dilant 
ny  auoir  rien  plus  pernicieux  que  d'accouÜumcr  la  icu- 
ncllc  à md’prilcr  l'antiquité  Mais  fur  tout  il  comandc  do 
nourrir  les  enfans  de  celte  façon, que  tout  ce  qu’ils  tube, 
ils  ne  le  facent  point  contraints, mais eûme  en  louant,  À 
fin  de  pouuoir  cognoiltrc  leur  nature  : &.  que  l'on  ne  .es 
batte  point  fans  grande  difcrction,  n citant  bicnfcant  de 
faire  apprendre  par  fi  ruitude  Se  contiaintc  à va  homme 
libre  les  difciplincs  liberales:  aulli  que  ïamais  fcicncc  ac- 
F’mlodaV»  nulle  par  force, ne  demeura  flablc.il  veut  aulli  qu’ils  s’ad 
d*l 4 Mufi-  à onncntà  la  Mufique,  tantpour  chanter  des  hymnes  à la 
<j»f.  louange  de  Dieu, en  le  louant  Si  magnifiant, & cfperât  de 

luy  toute  bonne  fortune, que  pour  rcctcer  leurs  cfprits.il 
blafmc  fort  en  eux  la  parclfc  & le  trop  dormir  ,drfant,que 
le  profond  fommeil  n'cfl  bon  ny  au  corps, nv  à l ame,  ny 
ne  profite  à ccluy  qui  aenuiede  faire  quelque  choie  de 
bomparce  que  cc-pcndant  que  l’on  d’ort,on  ne  faiél  rien, 
Cotre  U trtp  non  plus  que  fi  on  ne  viuoit  point.  Pourtant  quiconque 
dormir.  délirera  de  viure  Se  de  fçauoir  , qu’il  veille  le  plus  qu’il 
pourra.ayant  toutefois  efgard  à la  fantcMaqucllc  fc  con- 
\ tête  de  peu,  qu.id  on  y cil  vnc  fois  accoullumc.  Puis  pour 

ce  que  i enfant  (comme  il  dit)clt  plus  mal  tiaiclable  que 
nulle  belle  fauuagc.il  vcult  q l’on  ne  le  laiflc  iamaislans 
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tïiaiftrc , lefquels  il  commande  cftre  choifis  lages  & ver- 
tueux.La  confidcration(ditil)n'cftpasmoins  neceffairc, 
de  regarder  qacls  précepteurs  vous  aucz  , que  qnels  vos  1“  ft*m 

perc  & merc.  Car  comme  les  enfans  rapportent  prclquc  ,,t,euTt> 
ï cfprit  de  leurs  maicurs  , alnfi  les  vices  des  précepteurs 
coulent  eû  leurs  difciplcs. Que  ceux  donques  foiét  choi- 
lis, qui  par  leurs  faiéts  nous  donnét  cognoifTance  de  leur 
vertu, & non  pas  qui  caufcnt  8c  difent  fculcmct  force  bel- 
les paroles  cftudiecs  d'icelle.  A dix  ans  ce  dium  Philofo-  P"  dixief- 
phe  vcult  que  les  enfans  apprennent  les  Lettres  iufqucs  à 
quinze.  M iis  parce  qu’il  nous  faultapprcdrc  langues  di 
uerfes  de  la  noftrc,il  cft  bon  de  commencer  de  meilleure 
heure,  & finir  vn  peu  plus  tard.  Et  me  fcmble  qu’il  feroit 
bien  profitable  à la  icunclfc,  de  comraécer  au  fufdit  aage 
de  fix  ans  à luy  môftrcr  la  pcrfeéhon  de  fa  langue  mater- 
nelle,en  labié  lifant, prononçât, & cfcnudt.  Puis  à huiA 
ans  luy  enfeigner  lesRudimcns  de  la  langue  Latinc,&  la 
luy  faire  pourlùyure  iufqucsà  ce  qu’elle  luy  feit  familiè- 
re,autat  ou  peu  moins  que  la  maternelle.  A quatorze  ans,  P* 
le  mcfmc  Platon  vcult  que  les  enfans  apprennet  l Arith-  jitfmtan. 
xnetique,  disar, qu’elle  cft  tref  nccclTaireà  l'iiômc  de  gucr 
zc  8c  au  Philofophc:Puis  la  Géométrie, & la  partiede  l'A 
ftronomic.qui  eft  neceffairc  à la  Cofmographic, laquelle 
suffi  il  vcult  qu'on  apprcnne.il  cômandc  auffiqncla  icu  DeUchdJfr . 
nefTc  s’addônc  à lachallc,pour  cftre  icelle  cômc  vn  lima- 
lachrc  de  la  guerre,  & vn  exercice  qni  red  les  homes  pro- 
pres à fupporter  tout  labeur  & trauail.Cefte  inftitutiô  de 
ieuneffe  cft  certes  digne  du  diuin  cfprit  de  Platon  : &c  ce- 
luy  feroit  bien  malheureux, te  de  nature  peruerlc  & cor- 
rôpui?,qui  cftantainfi  diligcmcntinfliruèf.nc  dcuicdroic 
vertueux  8c  home  de  bié.Il  met  fort  peu  de  différence  en 
la  nourriture  8c  inftitutiôdcs  filles  d'auec  celle  des  mal- 
les,ne  priuât  pas  les  femmes  des  adminiftrations  & char- 
ges publiques,  excepté  q:’il  vcult  qu’on  les  employé  és  Peu  troxr- 
choles  où  il  faudra  moins  de  labeur, & qu’elles  ne  cômc-  ï't*redet 
' cét  à entrer  aux  affaires  publiques  pluftoft  que  l'aagc  de  fidts. 
quarâte  ans,difant  pour  les  rations, qu  il  s cft  maintefors 
trouué  des  femmes  plus  cxcelletcs  que  tous  les  hommes 
4c leur  pays , & qu'il  s’ea  trouuc  tous  les  iours  : 8c  que 
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puis  qu’elles  ont  vne  amc  comme  nous,&  vn  cfprit  auffi 
vif, Se  bicnfouucntplusrdequoy  nous  cft  tcfmoin  , que 
celles  qui  fe  font  cmicrcmct  addonnccs  à quelque  chofc 
que  ce  loit, n’ont  cfté  inferieurs, ains  ont  pluftoft  furpaf- 
• lé  pluficurs  hommes.  Que  ce  feroie  donques  grande  fol- 

lie  aux  hommes, puis  que  Dieu  les  a créez  home  & fem- 
me aucc  nielmc  cfprit,  fccouppcr  parmanicrcdc  dire  la 
moitié  de  leurs  forces , en  ne  s'aidant  que  d’rnc  partie 
d'eux.  Or  combien  que  ces  raifons  foient  de  grande  côfi- 
deration,fi  eft  ce  pourtant, que  les  homes  & les  femmes, 
tant  par  la  police  diuinc  que  humaine, ont  leurs  offices  di 
Contre  ceux  ftinds.  11  cft  bien  vra  y , que  ic  n'approuue  pas  l'opinion 
qmi  veulent  de  pluficurs, qui  difent  les  femmes  ne  deuoir  rien  fçauoir 
qnt  leurs  fi-  que  filer  & couldre,  approchas  fort  du  due  de  ceft  Empe- 
mti  ne /fa-  rcur,qui  vouloit  que  la  féme  n'cuft  pas  plus  d’cfprit  qu’il 
ihentrun.  luy  en  falloir  pour  difeerner  la  chenille  d'aucc  le  pour- 
point de  fonraary.  Telles  opinions  font  propres  aux  i- 
enarans,&  de  ceruellc  ombragcufc.Et  ne  pcult  cftre  que 
Dicn-feant&  profitable  à la  femme, de  ffauoir rendre rai- 


fon  de  la  fin  de  fon  cftre  , tant  par  la  cognoilfancc  dca  di- 
uinscfcrits  que  de*  préceptes  de  bic  viure, que  nous  auô» 
des  Ancics.Ce  qui  doit  élire  enfeigné  aux  filles  par  les  pe 
rcs  & mères,  à hn  que  par  l'amour  de  la  vertu,  elles  foict 
retirées  de  toute  autre  amour  folle,  & rendues  defireufe* 
detoutc  honnefteté  & pudicité:  Audi  quedeuenues  mè- 
res en  bô  & lai n cl  mariage, elles  font  bic  fouucnt  la  prin- 
cipale caufe  de  la  bône  conduite  des  cnfans.Mcfmc  l'Hi- 
ftoirc  nous  en  raconte  pluficurs, qui  leur  ont  feruy  de  Pe 
Extmflttdt  dagogucscntrcf-bcllcs  fcicnces  . Aretéenfeigna  la  Pht- 
ftm  nn  trtf-  loloplue  à Anftippe  fon  fils.Zcnobic  Roy  ne  des  Palmy- 
declts.  ricnSjtrcf-doélccn  lettres  Grecques,  A gyptiennes  & La- 
tines , les  enfeigna  àfes  deux  fils,  & a eferit  vn  Epi  tome 
d'hiftoircs  Orientales.  Cornclie  apprit  à fes  deux  fils  les 
Gracchcs, l'eloquence  Latine.  Mais  pomTujuons  noflrc 

Î topos  de  l’inilruélion  generale  des  enfans.  Ariftoteme 
cmblc  nous  y Ccruir  d’vn  bon  Doéleur  & Pédagogue, di- 
tioa  deLt  fant, qu'il  ya  deux  aages  , tique Is  cft  nccelTaire  diuifer 

ttaneff > fiü  l'inftitution  des  difeiplines  que  nous  voudrons  faireap- 
predreà  nos  cnfans:à  fiçauou  depuis  les  fept  ans  iufqucs. 
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BQ  quacomefme, qu’il  appelle  aage  de  pubertd.dc  de  re- 
chcfdcpuis  ccft  aage  iufqucs  au  vingt  & vniefmean.  Il 
dit,  qu'en  ordonnant  l'mftitution  de  la  ieunefle , il  fault 
regardera  deux  pointts:l’vn.en  quoy  il  fault  inftituer  les 
enfans:  l'autre,  commcntils  doyuent  cftrc  inftituez.  Car  *. 

tous  n’eftiment  pas  mcfmcs  chofcs  deuoireftre  apprifes 
par  iaicuncflc,&  n’cft  pas  decidd  ny  refolu',  à quelle  fin 
conuiéne  drefler  l’inflicucio, fi  à l'vtilité,ou  aux  mécurs, 
oui  l’intelligence  & contemplation:  & ce  par  la  varictd 
des  hommes, qui  roettet  leur  fin  en  chofcs  diucrlcs. Mais  d# 

quoy  que  foit , comme  nous  auoDs  quelquefois  dit , il  '/*• 
nous  fault  rapporter  toutes  les  cftudcs  à glorifier  Dieu, 

& feruir  a nos  prochains  en  bien  viuât  félon  les  charges 
& vocations  où  nous  pouuons  cftrc  appeliez. Nous  auôs 
aufli  veu  ladiuifion  des  fcienccs  & arts,&  parld  des  plus 
nccefiaires  à la  vie  hcurcufc.Ariftotc  donqucsfuyuant  la 
couftumc  vfitecenGrccc, ordonne  quatre  chofcs  à enfei- 
gner  auxenfanSjlaGrammairCjlaGymnaftiquc.laMufi- 
qnc,&  la  Peinture  , pour  certaines  vulitczduifantcsà  la 
vie  humaine.La  Grammaire  eft  l’entrée  à toutes  fcicccs, 
par  laquellenous  apprenons  à parler  correctement,  à bié 
lire  & efcrirdlCe  qui  eft  ncccflairc  en  tous  les  cftats  de  la  Dt  U Qrt- 
vie,foit  publique  ou  priuec,cn  paix  ou  en  guerre  , en  re-  main. 
pos  ou  en  négoce, àla  marchandife,à  la  conduite  du  mef- 
nage, à acquérir  (çauoir  , à continuer  & perpétuer  la  mé- 
moire humaine.  Bref,  comme  la  nature  eft  caufc  de  no- 
ftre  viure.la  cognoifiancc  des  Lcttrcs,quc  nous  apprend 
la  Grammaire, caufc  en  nous  le  fçauoir  bien  viurc.  C’eft 
pourquoy  Charondas  Lcgiflatcur, comme  eferit  Diodorc 
Sicilien,  préféra  la  Grammaire  à toutes  autres  fcienccs, 
comme  la  plus  necclTaircà  la  vie  humaine  : otdcnnanc 

3ue  tous  les  enfans  delà  ville  apprirent  les  Lettres  aux  Loy  notait» 
efpens  delà  République,  laquelle  entretiendroie  des  pour  l'in fli.  ’ 
maifttes  publiques  , pour  enfeigner  autant  les  pauurcs  tutioncom- 
que  les  riches:  Loy  certes  qui  fc  deuroit  auiourd'huy  pu  munt  dt  U 
tiquer  en  toutes  les  villes  de  ce  Royaurac,pourrefiftcii  ituntffc. 
cefte  pcrnicicufe  hydre  d'ignorance,  que  les  plus  riches 
maintiennent,  ne  faifans  conte  de  fçauoir  , àlafoullc& 
ppprclfion  des  pauurcs, qui  feroient  bien-ailes  d'auoir  le 
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DtlâCjm-  moyen  de  fc  faire  indruire.  La  Gymnadique  cdoit  l'art,' 
que  les  Anciens  difoient  feruirà  lafanté  Se  à la  force, 
dreflant  les  corps  des  enfans  par  exercices  honnedes  , SC 
' modérez, comme  eferimer, tirer  de  l'are , icuor  la  pierre, 
picqucr  chcuaux, lutter, courir,  faultct,oager,  Se  autres: 
Lefquels  Aridoteed  daduis  d'edrcmôdrcz’niodcrémét 
aux  enfans  îufqttes  à quatorze  ans,  par  exercices  légers. 
Se  fans  labeur  côtramds,à  fia  de  n’empefeher  leur  croif- 
(once.  Et  la  puberté  paficc,  apres  qu'ils  auront  employé 
trois  ans  aux  autres  difciplines  morales:  Se  pourfuyuans 
leurs  edudesés  fcicnccs  plus  haultes  iufqucs  au  vingt  & 
vntclmc  an,  lors  que  on  les  puific  exercer  aux  labeurs  du 
Ht  U Mu-  corps  plus  afpres.  La  Mufique  leur  doit  aulïi  élire  mon- 
fit]**.  Urée, pour  foulas  d'cfprit , & récréation  apres  le  trauail: 

Ht  U Pria-  Et  la  Peinture, pourmieux  côfiderer  la  beauté  des  corps, 
tort.  Se  entendre  la  fymmetne  de  toutes  chofcs:à  fin  ou'en  les 

vendant  ou  achetant,  l'on  foit  plus  aduifé:  Que  l'on  fça- 
chc  pourtraire  ballimens  publiques  & priuez,  reprefen- 
ter  pays, villes  Se  chadcaux, leurs  haultcurs,  largeurs, 15- 
gucurs,pour  la  guerre. animaux  de  toutes  fortes, & leurs 
parties,  herbes,  arbres , racines,  fucillcs,  fleurs,  frutéb, 
pour  la  Médecine, Se  cognoiifancc  des  Simples. Or  en  ce- 
de  intlicutiô  desenfans,  Ariflotc  a regardé  à ce  qui  cdoit 
conucnablc  & le  plus  approchant  de  la  forme  de  l'hca- 
reufe  République  par  luy  edablie , & félon  ce  qui  cdoit 
ncceliairc  pour  la  confcruer  & maintenir.  Maintenant  ap- 
pliques à nodre  v t'age  ce  que  nous  pouuôs  auoir  appris, 
tant  de  luy, que  de  tous  les  Anciens,  pour  difpofcr  les  a- 
dolcfcens  à edre  gens  de  bien  Se  vertueux  : taillant  aux 
pères  la  libcité  de  choifir  les  Arts  Se  fcicccs,  efquelles  ils 
auront  volonté  de  faire  iudruirc  leurs  enfans  , regardant 
Quatr*  prt-  àquoy  la  nature  les  rendra  plus  propres  .N  ousgarderons 
ctput  à ob-  donques  vn  bon  moyen  en  l'inditution  de  la  icuncfie, 
ftrmtr pour  obferuant  ces  quatre  préceptes,  indrudion, admonition, 
linjiduiitrt  promclle, louanges  & menaces. Nous  comprendrons  tou 
de  L uuttrflt  te  l'indrudion  loubs  fix  préceptes  . Le  premier  fera  de 
Vt  U pu-  mondrer  aux  enfans , que  ils  doyuent  adorer  Dieu , Se 

trmrmtflnt-  l'honorcr  principalement. Ardeuanj  toutes  choies, & rap- 
ibtn.  porter  à la  gloire  de  fbnuom  toutes  leurs  intentions* 
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t’iHJTR  TC  T ION  DIS  INFANS.  1*8 
étions.  Qm-  c'cft  luv  qut  a tout  cr çé,fc  le  confcrue:  qui 
ne  permet  qu'aoeü  mal  demeure  impuny  , Si  que  le  bien- 
fait ne  fou  rémunéré, donnant  aux  bÔs  fclicitécternelle, 
te  aux  mauoais  peine  & (upplice  pcrdurablc  . Qu’il»  (ca- 
chent,que  fans  fa  gtacc  & faneur  ils  ne  pourroicnt  rié  fai- 
re,non  pas  b ulcment  viurc  vn  moment  : Et  pourtât  qu’il 
le  fault  inc*-fïarr  ment  initcqncr,&  deuanr tout  oruure,  & 
le  donner  de  garde  de  l’offinfcr,  en  nufprifant  fes  Com- 
nviiidcmcns  Jefquels  à et.  fie  occafion  il  leur  fault  dilige- 
ntent apprendre.  La  féconde  inftrution  que  ic  trouuc  la  Laftctndc 
plus  nccc  flaire  àlaicuncllc  , cftde  lu  y enfeigner  à ne  fc  "J1"**'»* 
glorifier  point  aux  biens  teiriens  & mondains  , apprenât  “ 
aux  enfans  à les  mt(piifcrpluftoft,&  trâfportcr  l’amour  “ 
duc  rps  & des  biens  charnels  , qu’il  defire  à l’amour  de  ” 
lame  Si  des bics  éternels  qni  luy  font  ptoprcs.Qu’ils  ne  ” 
lacent  conte  de  la  beauté  du  corps  , lequel  ayant  en  foy  " 
lame  tnclofe,fouilltc  de  vice  &.  péché,  n'cft  autre  chofc  “ 
qu’  n précieux  il  fuperbe fepulchre,foubs lequel  cftvne  “ 
charongnc  puante  & toute  pourrie  . Qojls  ne  mettent  “ 

Îioint  leur  efpoir  aux  îichiilcs,  mais  qu’ils  feconficnt& 
e ci  o y tnt  i iches  & bien-  heureux  , pouiucu  qu'ils  foient  “ 
fages,  dotes  Se  votueux  . Amfi  donques  , que  ce  pen  w. 
dant  que  leur  entendement  cft  en  vigueur  , &.  qu’ils  ont 
lctcmps,  ilsdoyucnt  mettre  tous  leurs  efforts  pour  ac- 

Îjucrir  ce  qui  leur  fera  profitable  en  leur  vicillefle:c’eft  à 
çauoii  fcience  & vertu  qui  leur  apportera  honneur  ,fa- 
lut, louange, heur  repos  & tranquillité  en  leur  vie,  & fi- 
nalement les  guidera  en  la  vie  éternelle,  pour  efirc  faits 
coheritiers  du  Royaume  des  cieux  aucc  lefus  Cliuft. 
Ticictment,on  leur  doibt  enfeigner  à euitcr&  fuyrtout  Lairtifitfmi 
requ'ils  voycr.t  nuire  aux  autres,  apprenans  à cftrc  fages  inflnâien. 
par  leurs  dangers  & perils.Or  ce  qui  gafte  les  autres  , & 
porte  dommage  , fontinobcdicncc , mcnteric  , orgueil, 
infidélité,  mauuaiftié,  ieux  hazardeux  , puteric,  yuron- 
gneric  , prodigalité , oifiutté  , & mclchante  compagnie: 

Contre  la  contagion  defqucls  vices  , on  ne  leur  fçauroit 
donner  meilleur  preferuatif  , que  d'engraucr  en  leurs 
cœurs  la modcfhc  , parla  rcigle  & mefurc de  laquelle  ils 
peuucnt  efirc  aifémcntdreflcz  aux  mœurs  & a tiens  de 

L iiij 
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BH  U HOTXUTVRÏ,  IT  DI 

vertu.  C’eft  ponrquoy  Plutarque  dit  trcf-clcgammenti 
qu'il  faulc  pluftoft  vuider  La  folle  opinion&  picfomptiât 
que  les  jeunes  gens  prennent  ordinairement  d’eux-mef- 
mes, qu’il  ne  faut  l'air, dot  font  enflez  les  outres  & peaux 
de  chéutcs,quandon  y veult  mettre  dédis  quelque chofo 
de  bomauticment  cftans  pleins  du  vent  d’oultrccuidâce, 

. ç ils  ne  reçoiucntricn  de  toute  la  bonne  dodiinc  que  l’ô  y 
2 UJ  cuidc  vcrftr . Pour  le  quatricfme  précepte  de  leur  inftru- 
dion,nous  mettrons  ces  quatre  chofcs  , qui  leur  font  de 
tref-grande  confcquencc  pour  bien  viurc:  Qu’ils  ne  foicc 
délicats  ny  fuperflus  en  chofc  quclcôque:  Qu'ils  tiéncnc 
leur  langue, S:  ne  foicnt  légers  en  paroles , Se  n'en  profè- 
rent iamais  de  Talcs  & dcshonneflcs,ains  foicnt  gracieux 
& affables  à parler  à tout  le  monde, & laiucr  volôtiers  vn 
chacun, & cèdent  volontairement  és  chofcs  où  la  vérité 
n'cft  point  offenfee  : Qu’ils maifttifent  leurcholerc.  ca 
retranchant  tout  ce  qu’ils  pourront  d'impatience,  qui  cft 
vnc  vertu  fingulicre: Puis  , qu'ilsaycnt  leurs  mains  nef 
tes, y ayâteu  plufîcurs  glands  pcrfonnagcs.qui  pour  s c- 
ftre  laiffcz  aller  à prendre  argent  iniuft cment.ont  rclpan- 
du  tout  l'honneur  qu'ils  auoient  amailé  an  demourant  de 
Zdtm^uùf-  leur  vic.Quintcmcnt.on  leur  doit  mettre  le  propofer  dé- 
jà, uant  les  yeux  les  exemples  des  gens  de  bien  le  des  roef- 

chans,  par  la  ledure  le  intelligence  de  l'Hiftoirc  & com- 
me ceux  qui  ontefte  vertueux  , ont  efte  rémunérez  d'vu 
bô  loyer, & les  vicieux  d'vnmauuais,&  malheureufe  fin. 
C'eft  pourquoy  nous  lifons  que  les  vieillards  Romains 
chantoiét  és  feftins  dcu.1t  la  icunclfc  les  ades  généreux, 
Lifixirfmt,  Je  icurs  anceftres.  Pour  le  fixicfme  le  dcinicr  précepte, 
nous  dirons  qu'il  c ft  befoin  d'cxccuter  les  jeunes  enfans 
à labeur  le  fatigation , à fin  qu'ils  ne  s'addonnent  point  à 
oifîucté,  Se  qu'ils  ne  trcsbuchct  en  quelque  volupté  des- 
honnefte.  Nousauons  veu  des  exercices  &icux  qui  leur 
font  propres, félon  l’opimô  des  Anciens.  Nous  l'fauons 
a fiez  les  choifirauiourd'huy, félon  ce  qui  cft  le  plus  con- 
ucnable  à la  NoblcfTe.Or  pour  parler  lommaircmencdcg 
trois  autres  préceptes  generaux  par  nous  donnez  pour 
2>«  tdJmo-  1’inftitmion  de  la  icunelfc:  l'admonuiô  luy  cft  ucfncccf- 
fitwt,  fuie.  Cu  encore*  qu'elle  fou  bic  née  Se  bien  inftxuitc,  cb 


t’tNSTRVCTION  DES  ENFIN  S-  1*9 
|e  a des  cfguillôs  fi  a&ifs, qu’elle  eft  fort  aifec  à faire  tre- 
bufeher.  Parquoy  il  fault  fouuent  admonefter  les  ieuncs 
Idc  leur  deuoir,  & leur  parler  d'honneftetd  & de  gens  ver-  ^ , 
tucux,pourcc  que  les  paroles  cfmeuucnt  les  cfprits  : leur 
mettre  deuât  Ici  yeux  les  veftiges  de  leurs  prcdcccflcurs 
gens  de  bien, pour  les  induire  à fuy  ure  leurs  (entiers  •’  Et 
Fur  tout  , la  promette  de  la  vie  éternellement  heureufeà  “ 
ceux  qui  perfeuererôt  en  droifturc  & iuftice.  Homme  de 
bon  vouloir  (dit  Horace)  va  t’en  ioyeufement  là  où  ta 
vertu  te  conduit. & tu  apporteras  grands  loyers  de  tes  me 
rites .Iennes  adolcfccs(dtt  Plautc)allez,  & cheminez  par 
le  chemin  où  vertu  vous  adre(fcra,&  vous  ferez  tresbicn 
falaricz.Carccluy  qui  a vertu, a tout  ccquiluy  cft  ncccf- 
fairc,&  n’a  difette  de  rie.  Ce  font  les  promefles  qu’il  faut 
inferer  ds  coeurs  des  cnfâs:&  pcult  on  aufli  promettre  aux 
plus  ieuncs  de  leur  donner  tout  ce  qu’ils  voudrôt , pour-  ^ 

ueu  qu’ils  apprennent  bien  ce  qu’on  leur  enfeigne . Et  fi-  &el 
salement  on  doit  adioufter  les  louanges  & menaces  , en  ty  rntuétu. 
louant  -les  enfans,  quand  ont  voit  qu'ils  profites  en  vertu 
dehonneftetd,  pour  les  accouragcr  de  pafler  outre,  & de 
faire  de  mieux  en  mieux.Lagloirc(ditOuidc)donnc  for- 
ces à l’efprit , qui  ne  font  petites  , Oc  le  defir  Se  amour  de 
louange  faid,quc  le  cœur  cft  deliberd  & preft  à cutrepré 
dre  toutes  choies . Qnintilian  commande  qu'on  loue  les 
adolcfcens  , quand  on  les  voit  profiter  Oc  auoir  bon  vou- 
loir: comme  aufli, s’ils  font  parcfleux&  négliges  d'acquc- 
tir  vertu  & honncftcté,&  qu'ils  ne  vucillcnt  ouyr  ny  en* 
tendre, ne  mettre  en  effed  les  bonnes  admonitions  qu’on 
lcurfaift  , alors  il  les  fault  menacer  : Et  fi  pour  menaces 
ils  ne  s’amendent, il  leur  fault  donner  vnebonne  difcipli-  j)tux  t[f. 
ne  & corrcdion,cn  les  chaftiantaucc  dilcrctiô.  A ce  pro-  mtnf 
pos  ditPlutarquc,qucccfontcommc  les  deux  elcmcns&  ycrtMm 
londcmcs  de  la  vertu, l’cfpoir  de  prix,&  la  crainte  de  pci 
ne  . Car  l'cfpcrance  rend  les  ieuncs  gens  plus  prompts  à 
entreprendre  toutes  chofes  belles  & Iouables,&  la  crainte 
les  rend  tardifs  à en  ofer  commettre  de  vilaines  & repro- 
chablcs.  Que  fi  nous  pratiquons  diligemment  ces  préce- 
ptes en  la  nourriture  & inftrudion  de  nos  enfans  , il  n’y 
aura  point  de  doubte , que  tout  aintf'quc  les  féaux  & ca- 
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•hc«  s impriment  aiffmcnr  en  de  la  cire  raolleraoflî  non. 
nemoul.on*  facrlcmét és  efpnts  des  petits  enfans  cequ” 

• ;OU$  " VOUm°^  ^airc  aPPrCBdrc,pour  bien  & J curlü 
fement  viurc.a  la  gloire  de  Dien  , au  profit  de  leurs  p£-* 
cluins  & a la  defeharge  & acquit  de  nos  confcicnccs^qui 
y font  tenues  & obligées. 

VeU  dmijîon  des  nages  Je  P H emmener  des  Offres 
CT”  dessous  à garder  en  Ktux, 

Chapitre  ja. 

M a n a . Entre  les  faultes  plus  commu- 
nes & remarquables,  que  les  peres  fon* 
•uiourd  nuy  en  la  nourriture  Sctflcucmét  - 
de  Icuis  enfâs,  celle  cy  meme  d'ertre  fort 
^•lalmeefc  repnfe  , qu'ils  leur  donne  vo- 

Z7Ct5cC°  lcu  • H.rcmier  aaSc  dc*  maiftre, 

* pi  ce.  pu  II,  s & eur  font  voiries  Colleges,  où  ils  font 
retenus  loubs  bride  lors  qu'ils  ne  fçauroient  pour  plus 

ïadelefienee  ^ne“  * d ‘TT de.S  icUnffîcs  d'cnfiince nuifibles  /per 
reZuT  «"Vf*  ' faujle‘ & fteilcs  à amender  : Mai, 

flic  tenue  en  SS?  ""Profite  <lc  1 adolcfcence  vient  a les  chatouil 
[ride.  I / CTatcz  cnorm«  & infâmes,  & qu'ils  ont  plus  de 

cn,bridc*iIs  la  leor  lafchenr.&  les  re- 
, v /j  la  fubieftion  de  leurs  conducteurs  , leur  dônant 
liberté  de  faire  elcCt, on  de  l’eftar  de  leur  vie, quand  leurs 
perturbations  font  plus  violentes, & au  danger  de  forma 
ettcéts  trefpcrmcieux  Ou  au  contraire  c'eft  lors  qu'il  fau 

tZTZ  P U‘  l’œil , & faire  plus  Tcigneu- 

garde  d eux.a  fin  que  leur  première  difciplinc  fe  peuft 

f0lr^C/vCn  vcrtu  » ^au  période  de  toute  vie  bien-hturcu- 
le.C  eft  pourquoy(mes  Compagnons)!!  me  fcmble,  que 
conrinuantnoftrepreeedent  propos, attendu  que  tou- 
t perfonnes  n ont  pas  communCmct  ce  bien  d'auoir  dds 
ClaanCC  1U(C1UC*  a tcmPs  fonucnablc  la  nouniturc  & 
ruelnn,10"  par  T*  mc"t,onn"  , n°u*  douons  ebereber 

r;en/  an,1cndcr  !«  premiers  defaults.cn  tiai- 
1,U,fi0rdcSaagC‘<lcI',,ommc  fcloH  lc*An- 

ci  ns,  & donnant  fommaire  inftrutfion  de  ce  qui  cft  plu* 
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hcccftairement  1 dcfircr  &obfcrucr  en  chacü  d'iceux,prin 
ci  paiement  en  l'adolcfcccc.pour  paruenir  à la  fin  devraye 
félicite,  te  par  les  moyens  y requis , qui  font  les  bonnes 
mœurs  Se  informions. 

A R a m.  lied  vray  (comme  dit  Platon)  que  la  vertu  “ 
doibtcftreapprifcdés  la  première  enfance.  Mais  aufli  il  llftuttouf- 
n’ya  nulle  partie  de  noftre  aage  , quidoyuc  cftrccm-w««  frtjitn 
ploycc  à autre  eftudc:Et  fur  tout  il  fault,que  l’adolcfcen  tn  >m». 
ce  ait  défia  des  decrets  imprimcz&  engrauez  en  fon  cœur  “ 
de  ce  qui  eft  honoefte  te  vertueux  , non  pas  feulement  le  **, 
demander  & chercher. 

A c h ; t o b.  Comme  nul  ne  veit  iamais  qu’vnc  abeil-  “ 

deuint  freflon  par  vicillcflc:aufli  nulle  partie  de  noftre 
vie  ne  doit  fortir  de  fa  première  cle&iô  fondée  fur  la  ver-  ** 
tu, fi  que  la  fin  d’icelle  foit  le  bien  viure.  OrefeoutôsA-  ", 

1er  di (courir  fur  la  prefente  matière. 

A s e R.C’cft  vncchofc  qui  ne  fc  peult  nier,  que  le  lieu 
tf.  le  temps  font  beaucoup  à honnpfteté  te  vertu  : te  lef- 
quels  fi  nous  ne  confidcrons,  la  cognoiflancc  Se  l’afoon 
de  ce  qui  eft  du  dcuoir,ne  nous  fçauroit  beaucoup  profi- 
ter. Car  il  faut  accommoder  toutes  chofcs  en  lieu  & en  . .. 
temps, & aucunes  font  décentes  te  licites  en  vnc  occafiô,  tn , 
qui  en  vnc  autre  viendroient  fort  mal  à propos  . Le  Pro-  \ ..  * . 
uerbe  dit,  QujI  y a vnc  manière  differente  à traiélcrvn  e * 
home  bien  fain,&  d’en  gouucrncr  vn,  auql  il  eft  emoinét  ,tm*  * 
de  faire  dicte.  Aufli  combien  que  la  vertu  Se  honnefteté 
foient  toulîoiirs  rtquifcs  à l'homme , comme  le  fcul  or- 
nemét  de  fa  vie, toutefois  en  diuers  aagcs,diuctfes  mœurs 
d'honnefteré  conuicnncnt,  Se  mcfmes  chofcs  ne  font  dc- 
centcs  en  iccux:mais  aucunes  font  propres  à l’aagc  de  vi- 
rilité,autres  a la  icunclTc,&  autres  à la  vicillcflc:  pour  ce 
que  nature  fc  mue  aucc  l’aagc,  & partant  conujct  aufli  de 
changer  de  mœurs  . Or  entre  ceux  qui  ont  plus  diligein-  DtUdmip » 
mentobferué  les  fccrcts  de  la  Nature  humaine,  il  y a eu  </ei  aagts de 
deux  diuerfes  ppinions  fur  la  diuifion  des  aages  de  l’hom  PAmi*». 
oie.  Les  vnsen  ont  faiélfcpt  parties,  adiouftans  apres  C*  notre  de 
Ù vicillelTc,  l’aagcdc  Décrépitude:  Et  ont  voulu  (on-feptrftparl** 
^cr  leur  principale  raifon  de  pefte  diuifion  ,cnce  que  le  ap 

Dombre  de  fept  eft  vu  nombre  vniucrfcl  Se  accomply.  fart. 


Auflî  cfiptons  no*  fept  Plancttes, les  mouuemct  dcfqucl- 
Jcs  caufc  les  gcncratiôs  & corruptiôs  en  la  tcrrc.Par  plat 
forte  raifon  donques  ce  nombre  de  fept  rappliquera  à U 
continuatiô  du  temps. D'auantage  1'auancemcnt  des  ho- 
mes félon  l'aagc.cft  au  fcpticfmc  nombre.  Car  les  dents 
naiffentau  fcptiefme  mois  , Se  au  mcfme an  fc  changent 
&muct:&  oultrc  ce  la  au  mcfme  an  redoublé, nlfauoir  au 
uatorzicfme, l hommc  reçoit  pouuoirdc  fcméce,c’cft  à 
ire  d'engendrer.  Il  cft  vra y qu’aux  femelles  c’cft  lenô- 
brcdefix  qui  leur  donne  changement. Le  nombre  de  fept 
cncorcs  és  chofes opère  l'augmétation,  ou  ceffe Se  repos 
des  hommes,  & fait  la  différence  ou  iugement  des  mala- 
dies. En  lut  cft  compris  tout  le  temps  de  la  crejtion  du 
môde,&  fcmblablcmcnt  le  repos  Se  ccffcdc  l'ouuricrd'i- 
ccluy.  Tous  les  Anciens  ont  aufli  remarqué, que  le  notn- 
Di  l'd»  g j.  bre  de  lxiii. qui  cft  multiplié  de  fept  par  neuf, tire  apres 
ddngereux  foy  ordinaircmét  la  fin  des  vieillards:  d'aurât  qu'en  tout 
mmx  vittU  le  difcours  de  noftrc  vie  nous  viuons  deffouos  vn  feul 
Urit.  climat , qui  cft  de  fept  ou  de  neuf  ans , hors  mis  dn  l'an 
i x 1 1 1.  auquel  vicnnct  à finir  deux  diuifions  du  ciel  ou 
Jn  C Lm/tfle  climats, c’eft  à fçauoir  neuf  feptenaires,  ou  fept  nouenai- 
r*5 »*  tflémt  res:  & pour  ccftc  caufc  ceft  an  cft  dit  Climaéletique:  au- 
tn  >n  dtgre  quel  no*  pouuôs  remarquer  és  Hiftoircs  la  mort  de  plu- 
difficilt.  heurs  grands  perfonnages , & le  changement  d’Eftats  Se 
Autre  diui-  Royaumes.  Quant  à l'autre  diuifion  des  aages  de  l'hom- 
fion  deiajget  me  en  fix  parties  feulement , de  laquelle  opinion  eft  Ifi- 

dt  ïlr  rmmt. 
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dore, nous  entrerons  maintenatau  rraicie  particulier  d i- 
ccllcs,  qui  font  l'Enfance,  Puérilité  , Icuncffe , Adole- 
lcence, Virilité, fie  Vicillcffc.  Enfance  cft  le  premier  aage 
de  l'homme,  commençât  apres  la  natiuiré,ainfi  nommé, 
pourcc  que  lors  il  n'a  aucun  vfagede  la  parole:  Se  pour 
cefte  raifon  il  ne  peult  cftrc  encore  inftruift  d'aucunes 
mœurs  ou  vertus, n'ayant  fens  ny  entendement  pour  les 
comprendre.  Puérilité  cft, quand  les  enfians  commencent 
4 parler , n'ayans  point  cncorcs  plein  vfage  de  raifon:  en 
laquelle  côdition  on  les  peult  dire  cftrc  iufqucs  à l’aage 
de  fept  ans , pendant  lefqucls  les  pères  & mères  les  doy- 
uent  nourrir  Acefleuer  en  la  crainte  de  Dieu, S:  icucrcnce 
de  leurs  païens,  Se.  les  former  doulccmcnt  à toutes  bon» 
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ites  moeurs,  comme  nous  en  auons  défia  trai&é.  Et  ceft 
«âge  eft  dite  des  Latins  PutritU , comme  pure  & nette  de 
pechd,  d'autant  que  les  enfans  n’ont  lors  aucun  vfage 
de  diferction:  & par  atnfi  on  ne  pcult  aficoir  iugement  en 
leurs  oeuurcs, pour  les  dire  bonnes  ou  mauuaileS'La  leu-  j)t  U lm~ 
nefleeft  prife  depuis  1’aage  de  feptans  iufques  à quator- 
ce.  auquel  temps  les  enfans  doyucnt  cftrc  baillez  àin- 
ftruirc  à maiftres  ou  pédagogues  de  fç  auoir  & de  bonne  ^ 

vie:  & lors  les  pères  & mères  doyuét  bien  regarder  fi  ces 
deux  chofcs  feront  en  ceux,  à la  conduite  dclqucls  ils  fe  , 
fieront  d’vn  gage  tant  prccietix,de  peur  qu’if  leur  aduicn- 
ne  ce  que  Hypcndes,OrateurGrcc,dift  àvn  qui  difoita- 
lioircnuoyéauecfonfils  vn  efclauc  pour  lcgouucrncr:  “ 

Tu  as  certes  bien  befongnd:  car  pour  vn  cfclaue  tu -en  D » bitumai 
rccouuriras  deux.  Il  eft  donques  bien  necefiaire  de  leur  reufeit  aux 
choifir  des  maiftres  doftes,  & de  bonne  vic&  mœurs  : à ««"*»  d’«- 
fin  que  comme  les  bons  iardiniers  fichent  de  pauxau-  uoirJtbcnt 
près  des  ieunes  plates  pdurlcs  tenir  droites, auffi  les  fa-  fntqtum, 
ges  précepteurs  plantent  de  bons  aduertiffemens  & de 
bons  préceptes  à l’entour  des  icuncs  gens, à fin  que  leurs 
tnœurs  fe  dreflent  à la  vertu  : Et  que  les  peres  fe  gardent 
bicB  de  leurchoifir  des  maiftres  indignes  de  leur  charge 
parauarice  , & pour  payer  moins  de  falaire,  cherchans 
ignorance  à bon  marchd:veu  tjue,dit  Platon,  comme  les  " 
enfans  rapportent  prcfque  l'ciprit  de  leurs  maicurs,ainfi  “ , 
les  vices  des  précepteurs  coulent  en  leurs  difciplcs.  En  r*' 
ceft  aage  de  icuncfle  les  enfans  des  Romains  pendoient 
au  T cmplc  vnc  petite  bague, qu'ils  portoient  en  leur  col 
durant  leur  enfance,  dcmonftrans  qu’ils  renonçoient  1 
puerilitd,  & qu'ils  vouloient  pour  l'aduenir  changer  de 
mœurs:cn  ligne  dequoy  on  leur  bailloit  vnc  robbe  blâ- 
che,&  vn  lay  e rouge  de  pourpre, pou  r leur  enfeigner  par 
la  blancheur, à fuyr  les  vices  qui  uoircilfent  l'amc, & par 
le  pourprc,à mettre  peine  à rendre  leur  vie  refplcndiflan- 
te  en  bonnes  mœurs  Ce  en  vertu. Et  fcmblc  que  les  Latins 
ayent  appelle  ceft  aage  l à eau  fe  de  l’ayde  &fup«  . 
port  que  l'on  commençoit  à fe  promettre , par  ce  qui  ap- 
paroilfoit  d’inclination  à la  vertu  és  icuncs  enfans.  Nous 
aurons  veu  fuffilàmmcut  par  cy  deuant  de  ce  qui  eft  d’«- 
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tjantagc  requit  en  ceft  aage , pour  le  regard  de  leur 
DtTAioltf-  ration . L'adolefcencc  cil  le  quart  aage  de  l'homme,  qui 
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commence  au  quatorzicfme  an,  & dure  iufqucs  au  vingt? 
& hui<flicfme,&  cft  dite  de  ce  verbe  Adolejïo, qui  fignihe 
Croiftrc.  Car  lors  les  hommes  croiflent  de  corps, de  for- 
ce Ce  de  raifon,dc  vices  & de  vertu  Et  à ceft  aage  là  l’on 
cognoift  la  nature  de  l'hômc,&  à quelle  chofe  il  addort- 
ne  l'on  entendement,  que  parauât  on  ne  pouuoit  cognoi- 
ftre  pour  l’imprudence  de  l’aage.  C’cft  ce  que  dit  Ctcerô, 
que  les  cftudcs,aufqucls  nous  trous  addonnons  en  l'ado- 
lefccucc,  comme  les  herbes  & fruits  formez,  fignificnf 
quelle  fera  la  vertu  en  maruritd,  & quelle  la  moiifon  fu- 
ture. Et  pourtant  il  fault(dit  ce  Perc  de  l'cloqucncc)  que 
les  adolelccns  facent  elcélion  d'vnc  maniéré  de  vie,  à la- 

Juellc  ils  f'addoiiRcnt  tout  le  long  de  leurs  iours  fans  fe 
cfmentir  aucuncment:ains  conflans  en  cux-mcfmes, fa- 
cent  tirer  toutes  leurs  a&ions  à ceftc  feule  fin  comme  aif 
blanc  la  Ecche.Mais  d’autant  q(f en  la  corruption  de  no* 
ftre  ficelé  , nous  voyons  les  pauurcs  fruits  de  ceft  aage 
dclaiffd  à foy-mcfmc:nous  pointons  bien  dire  , que  c’cft 
en  ceftc  faifon  d’adolcfccncc,  que  lc$  enfans  ont  plus 
grand  befoin  d’cftregouuçmcz  & regis , & tenus  foubs 
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dt  Lien  rtgir  forte  bride:  Pource  que  l’inclination  aux  voluptez,  & la 
l*t  jdtUftet.  fuy  te  du  labeur, naturellcscn  l’homme, commencent  vo- 
lontiers lors  à dreiler  leurs  efforts  auec  fi  grande  violen- 
ce , que  fi  les  adolcfcens  uefont  bien  fccourus,  ils ie 
tournent  facilcmétau  vice: ils  hayfient  ceux  qui  leurdô- 
nent  bône  doftrinc’ils  dcuicnncnt  prefomptueux,  prefts 
à delaifterce  qu’ils  aimotent  aupaiauant:  Etnclcfou- 
cians  aucunement  du  temps  aduenir,  ils  ne  cherchent, 
comme  beftes,quc  raflounifTcment  de  leurs effrenezde- 
firs.C'cft  pourquoy  ce  bô  Empereur  Marc  Aureledrfoic 
à ceux,  aufquels  il  rccommandoit  for*  fils  apres  fa  mort: 

’ »,  Gardez  qu’il  ne  fe  baigne  dedans  les  piaifirs  & connoiii- 
»,  fes  lubttquei,à  caufe  qu'ileft  mal-aifé  de  modérer  & ac- 
VeU  bVf«vrcftcr  les  ardentes  affedtôs  d’vn  ieune  homme, principa- 
Cr  liberté  lement  quand  il  voit  en  fcsmains*vne  licence  umnoae- 
dtiuMntt,  rdc,  qui  iuy  prefentetoutes  fortes  de  contentement.  Et 
certes  ceftc  Ucccc  abàdôncc  de  n’cftxc  fubicet  a perfonne 
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que  les  ieaaes  gens  défirent  & cerchcnt  ta  t ardemment, 

8c  laquelle  à faute  de  bien  l’entendre , ils  appellent  8c  e- 
ftimcnc  faulfemét  Liberté, les  foubmetà  de  plus  rudes  8c 
afpres  maiftres , que  n’cftoiét  les  précepteurs  & Pédago- 
gues,qu’ils  fouloict  auoir  en  leur  cnfancc:c’cft  à fçauoir 
leurs  cupiditcz  infatiablcs  8c  appétits  dclbrdonncz , qui 
font  lors  comme  dcfchaincz&  déliiez.  Mais  ccluy  qui  Snynrej3ltn, 
(fait  q c’cft  ync  chofc  réciproque, fuyurc  Dieu,  & obqyr  & obtyràU 
à la  raifon  , doit  eftimer  que  de  fortir  hors  d’cnfâcc  & de  uufon^mtfmt 
fi  première  icuneflc,&  d’entrer  au  îâgdcs  hommes,  n’cft  cheft. 
point  vnedcliurâcc  de  fubicâion,ains  fculcmct  vnemu- 
tauô  de  commandement:  Pourcc  que  la  vie,  au  lieu  d’vn 
maiftre  mercenaire,  qui  noas  gouucrnoitau  paiauant, 
prend  alors  vnc  guide  diurne, qui  cft  la  raifoma  laquelle  Ut 

ceux  qui  obey lient, doyuét  élire  reputez  fculs  fracs  & li  [r*»cs  çr fi- 
bres. Car  ay  ans  appris  à vouloir  ce  qu’il  fault,ils  viuent  but, 
côrac  ils  vculét  : là  où  és  avions  & affections  dcfotdon-  « 
nccSjSr  nô  régies  par  la  raifon, la  franchilc  de  la  volôté  y « 
cft  petite, foiblc  & débile, fneflcc  de  beaucoup  de  icpcn- 
tancc.Cc  font  les  bônes  raifons,qu’il  faut  faire  fouuct  re- 
tentir aux  oreilles  des  adolcfccns  ,&  les  y nourrir  de  16- 
gue  main.par  l’cftudcés  bonnes  Lettres  , 8c  Philofophie 
morale  des  anciens  , iniques  à ce  quelles  ayent  du  tout 
fitfy  la  place  des  moeurs  la  plus  mobile  8c  la  plus  ’aifccà  « 
mener, y citant  logées  par  cognoiflancc  & iugemcnt,qui  «« 
feront  les  gardes  pour  preferuer  & défendre  cellaagcde  « 
corruptiô  & ruync.  A quoy  certes  les  Anciens  veilloicnt  « 
diligemmet,  & à rcpiimer  l’audace, qui  accompagne  vo- 
lontiers ladolcTcence,&  chafticr  aigrement  lcuis  fautes.  Cmmtlet 
Comme  nous  lifon$,qu’vn  des  fils  de  Catonten  l’aagc  de  Autum  sur - ' 
quinze  ans,  fur  bâny  pour  auoir  rompu  vne  buye  de  ter-  tigtotii  [tue* 
te  entre  les  mains  d'vnc  fille  qui  alloit  à l’eau:  Et  le  fils  de  temeat  lu 
Cinna,pourauoit  entré  en  vn  iardin,&cueilly  des  fruiéts  ttuntt. 
fins  pcrmifiïon.Si  l’adolefcent  dôqucs  cft  bien  côduit  de  . 
raifon, il  doit  cfiire,&  fc  propofer  le  genre  de  viure  qu  il 
vculttcnir  iufques  à la  mort,  & commécer  vne  vie  loua- 
ble^ qui  (bit  en  recommandation  enuers  les  hommes  de 
venu.  Ce  que  les  anciens  Romains  voulans  demonitrer, 
ils  menorent  leurs  cafans , dés  qu'ils  auoicut  atteint ceil 
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sage , an  marché  public , vertus  d’vne  robbs  virile,  Ienf 
faifant  refpandrc  «les  noix  çà  & là,  & puis  quittoict  touC 
le  icu:  lignifians  qu'ils  dclaifToient  les  folies  de  leur  pre- 
mier aage, pour  cmbraiTcr  choies  pi*  graues  & feneufes. 
Leur  deuoir  fera  (dit  Cicéron)  de  porter  honneur  à leurs 
maicurs,&  regarder  lcfqucls  font  pUis  gens  de  bien  Si  de 
meilleure  renommée , parlcconfeil  dcfquels  il  appren- 
dront à viurc  en  vertu  & en  bonnes  merurs  , Si  d'auoir 
toujours  l'honneur  deuant  les  yeux. Et  comme  en  temps 
calme  , quand  on  crt  fur  la  mer , on  doit  faire  prouilîon 
des  chofcs  necclfaircsà  l'encontre  de  latoutmeste  : auf- 
fi  fault  il  en  l'adolcfcence  fc  garnir  de tempcrâce , de  fo- 
bricté  & continence,  & en  faire  referue  & munition  de 
bonne  heure, pour  en  mieux  fourtenir  la  vieillcfTc.  C'eft 


ce 


: que  dit  Platon,  que  la  modérée  icuncflc  rend  la  vicii- 
lcflcaifcc:&  l'immoderec, griefue  & cnnuyculc.  Et  la  dc- 
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faillancc  de  nos  forces,  dit  Ciccrô,vict  plurtoft  des  vices 
de  l’adolcfcence,  q de  la  vieillelTc.Or  d'autât  qu'auiour- 
d'huy  plus  que  iamais  la  icuncflc  crt  tcllcmct  defbordee 
en  toutes  fortes  de  diflolutiôs.quc  leur  plus  grande  gloi- 
re crt  de  pafler  les  vns  les  autres  en  vice:  Propofons  nous 
icy,&  à ceux  qui  en  voudront  faire  leur  profit, quelques 
exemples  tirez  des  Anciens,  de  la  vertu  trefgrandc  qui  a 
reluy  entre  les  adolcfcens.  Iofcph, Daniel, Salomon, qui 
fôrt  rennes  cxecutcrct  fards  de  prudence  admirable, mé- 
ritent bic  le  premier  lieu.  Les  diuins  cfcrtts  nous  en  ren- 
dent fuffifant  tcfmorgnagc.Mais  nous  en  auons  aulîi  en- 
tre les  Ethniques  & Paycns  qui  doyuent  bien  inciter  la 
ienneife  à la  vertu.  Ce  grâd  Monarque  Alexandre  en  l'on 
adolefccncc  mcl’pi  tfoit  toute  volupté  & dclices,fuyât  les 
femmes,  mcfprrfant  l'argent  & tous  ieux  & cfbats  inuti- 
les & fans  fruid  , n'aimant  rien  que  la  vertu  Si  lagloirS 
qui  par  icelle  facquicrt.  Ce  qui  fut  caufc,que  quelques 
toopdejbj.  vns  luy  demandons  fil  fc  vouloir  point  prclcnterà  la  ft- 
fte  des  leux  Olympiques  pour  cflaycrd’y  gaigner  le  pris 
de  la  courfe,  veu  qu’il  cftoit  fort  drfpos,  Si  legerdu  pied 
àmerucillcs:  Ouy  bien (rcfpondit-il) lî  c’cftoicnt  Roys 
qui  y coutulfenr.  Et  toutes  les  fois  qu'il  entendoit  nou- 
velles, quefon  pcic  auott  pris  aucune  ville  de  renom,  oa 
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baigné  quelque  grofle  bataille,  il  n’en  monftroitaucun 
figne  de  ioyc,  ai  ns  difoit  à fes  égaux  en  aage  : Mon  père 
pfédra  tout,  Enfans,  & ne  me  lai  fiera  rie  de  beau  ny  ma- 
gnifique à faire  & côqucrirauecvo9. Entre  fes  autrcsdôs 
louables  de  nature,quc  l’on  admire  de  luy  en  ccft  aage.il 
eft  fort  loué  d'auoir  cfté  bô  homme  de  chcual:  comme  il 
lemonftrabicn,ayanteftéamcnéàf©n  père  vn  chenal, 
nommé  Bucephal,quc  l’on  luy  vculoit  vendre  treize  Ta-  jjucefihelchè 
les, qui  valloient  fept  mille  huiélccs  efcus,&  lequel  les  uald'Jlex «- 
Ifcuyersdu  Roy  trouucrct  fi  rebours  & faroufehe, qu’ils  du. 
n’oferet  entreprendre  de  le  domtcr.Mais  Alexandre  mô- 
ia  deflus,  & le  mania  fi  dextremér,  q tous  les  afliftâs  f en 
efcricrent  par  admiration.  Et  luy  dit  lors  Philippe, en  le 
taifant , O mon  fils,  il  te  fault  cercher  vn  Royaume  qui  « 
foit  digne  de  toy  : car  la  Maccdone  ne  te  fçauroit  tenir.  « 
Ccchciialfcruitdii  depuis  toufiours  Alexandre, & mou- 
rut en  vne  bataille  cotre  les  Barbares,  aagé  de  trente  ans. 

Pompée  des  fa  première  ieuncfic  môfttoit  en  fon  vifage  Pewpei. 
(ainfi  qu’eferiuent  les  Hiftorics)  vne  doulccur  agréable, 
conioinfteauecvnc  grauité  humaine, & en  fes  mœurs  & 
façôs  de  faire  vne  vcncrable  hautefle  de  maiefté  Royale, 
jïftant  cncorcs bié  ieunc.il  feit  vn  aétc  d'vn  fage  & adui- 
fé  Capitaine.  Ce  fut  en  l’année  des  Romains, de  laquel- 
le cftoit  chef  Strabon.fon  père, contre  Cinna:où  fcltans 
rebellez  les  foldats,  iufqucs  àconfpircr  la  mort  de  leur 
ChcfjPôpcc  le  dcfcouurit,  & donna  ordre  à la  feureté  de 
la  perfonne  de  fon  père.  Puis  voyant  qu’ils  troufioient  Faifl 
bagage  pour  fen  aller  rédre  à Cinna,  il  fe  lança  au  milieu /<*£*  cr*d- 
«Jés  foldats  mutinez, les  fuppliât  humblcract,  les  larmes  »jè  Capital- 
jiux  yeux,  de  ne  vouloir  faire  vn  fi  lafehe  tour  à leur  Ca-  ne  exécuté 
pitaine. Et  finalemét  les  voÿât  perfifter  en  léur  opinion,  p«r un  itunt 
il  fe  ictta  là  face  cotre  terre  tout  de  fon  long  à rrauers  la  Prince, 
porte  du  Camp,  leur  difant,  qu'ils  paflaflent  dôqucs  eux  “ 

& leurs  chcuaux  par  deflus  fon  corps, fils  auoient  fi  grâ-  ,c 
de  enuie  de  fen  aller.  Dont  ils  eurent  telle  honte,  que  “ 
changeans  de  volonté , chacun  reprit  fon  quartier,  & fe 
réconcilièrent  aucc  leur  Chef.  La  prudence  de  Papyrius  Papjrltë. 
mérite  bien  d’efte  icy  alléguée  : lequel  cftant  mené,  à la 
«ouftomc  des  icuncs  Gentils-homes  Romains, au  Sénat, 
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(âpre*  auoir  pris  la  robbe  de  Prétexte,  q l'on  dônoit  au< 
adolcfccnsîà  fin  de  les  façonner  de  bône  heure  au  manie- 
ment des  affaires:  au  retour  du  Sénat, qui  anoit  cfté  plu* 
lôg  q de  couftumc  à fc  lcucr,fut  cnquis  par  fa  mère  de  la 
Prndtmedi ■ caufc.  Et  apres  plufteurs  menaffes  & contraindcs,Papy- 
mirJ'Ud  -vn  rius  ne  voulant  dccclcr, comme  il  cftoit  tref-expreffémét 
leun*  enfant.  dcfcndu,lc  fccret  du  Confeil,  Paduifa  d’vn  fubtil  méfon- 
ge,luy  dilant.q  les  Sénateurs  auoient  cfté  en  giad  debar, 
l il  feroit  pins  expédier  d’accorder  que  les  hômes  pnfsct 
deux  femmes, ou  les  femmes  deux  homes,  ce  qui  deuoie 
cftrc  refolu  le  lendemain. Sa  mère  le  croyant,  aauertic  les 
Dames  Romaines  l'es  compagnes, & le  ledemain  fc  trou- 
ucrcnt  toutes  à l'entrée  du  Sénat , priât  les  luges  de  don- 
ner fentcncc  à leur  faucur.  Qui  fut  caufe  d'vnc  grande  ri- 
fcc,  & de  faire  beaucoup  eftimer  la  prudence  de  ce  ieunc 
Ut  U yîri-  adolclccnt.  Mais  parlôs  des  deux  autres  aages  de  l’hom- 
Uti.  me.  La  virilité  commence,  quâd  l'homme  cft  défia  meur 

& radis, & ceffe  à croiftrc  de  corps. C’eft  aagecft  feule  Se 
vniquc,&  la  plus  idoine  & commode  à acquérir  vertu  Se 
hônefteté.  Car  alors  il  a laraifon  forte  & puiffante,  & le 
iugement  ferme  & arrefté  , Se  la  vigueur  de  force  corpo- 
relle pour  peiner  & trauaillcr.  Du  nom  de  ccft  aage, c’eft: 
allauoirde  ce  mot  Latin  Kir,  Vertu  a prcmicrcmcr  pris  fô 
nô,qui  cft  Pirtut:  pourccq  ce  mot  Kir,  fignific  ccluy  qui 
cft  en  l'aagc  de  virilité,  q l'on  pcult  dire  apte  à cftrc  mi- 
mftre  & cultiucur  de  vertu. Il  cft  vray  qu'lfidore  confôd 
cnfcmblc  la  Icunelle(qu'il  met  apres  l’Adolcfccncc)&  la 
Virilité,  & dit  q ce  mot  de  Kir,  cft  nô  defexe,  & nô  d'aa- 
• ge.  Mais  en  cecy  il  ('accorde  aucc  nous, que  le  téps  de  la 

perfection  des  forces  de  l hômc  prend  fon  cômcnccmcnt 
à vingt  ncufans.où  no*  auôs  dit  cftre-finic  l'adolcfccc*. 
Et  fc  maintient  l'homme  en  fa  force  iufques  à cinquante 
ans , mais  de  là  en  auât  il  cômence  àaffoiblir  & décliner 
Utieuoirde  toufiours  iufques  à la  mort.  Or  tout  ccft  aage  de  virilité 
Vnemme  tu  doit  cftrc  rtply  d'hôncftctc  Se  de  vertu,  rendit  les  cffcéts 
U perftttion  de  Prudence, Tempérance,  Force  & Iuftice,dont  nous  a- 
dtfon  4j*i.  uons  amplement  difcouru:Mcfmcs  fi  auparauant  ccft  aa- 

fc.par  la  negligccc  des  pères, ou  licence  de  l'adolcfccce, 
homme  n'a  eu  la  nouiutuxc  & inftrudtion  qui  luyeuft 


» 


* 
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bien  efW  ncccflairc , & dont  nous  auons  difeouru,  c’eft 
lors  qu’il  luy  fault  prendre  le  frein  aux  dents  à bon  cl-  > 
cicnt , & qu’il  cft:  cncorcs  temps  & faifon,  voire  oppor* 
tune  & de  grand  fruift , pour  profiter  es  lettres  &:  en  la 
■vertu, & qu’il  ne  peult  alléguer  aucune  excul'c  de  n’arloir 
cfté  inftruift  en  icuncllc.  Clitomachus  de  Carthage,  C/i/»«a- 
ayant  plus  de  quarante  ans  ,fcn  vmtà  Athènes,  pour  ap- 
prendre  foubs  Carneades:  auec  lequel  il  feu  tant  de  pro- 
fit, que  iccluy  mort  ilfuccedaen  laplaccàcnfeignerlcs 
autres.  Lucius  cftant  à Rome , rencontrant  l'Empereur 
Marc  Aurelc  par  la  rue,  cftant  fuyuy  d’vn  fcul  homme, il 
luy  demanda  où  il  alloic:  11  cft  honncftc(luy  rcfpôdit-il)  Marc  Ju- 
mcfmcs  au  vieillard,  d’apprendre  . le  m’en  vois  chez  le  rele, 
JPhilofophc  Sextus , pour  cftrc  inftruift  de  ce  q l’ignore.  «< 

Lo^s  Lucius  leuât  les  mains  au  cicl,f'çfcria:0  bon  Dieu,  « 
ie  vois  vn  Empereur  ja  tout  gris , portant  Ion  liurc  quali 
comme  vn  enfant , pour  aller  ouyrla  leçon,  à fin  de  fin-  y~n  £ay  tout 
fhuire:  Et  la  plus  part  desRoys  de  la  terre  , àl’aagcdc  >ieil  allant* 
dixhuift  ans,  ne  daignent  regarder  vn  liurc!  Solon  auoit  Ultçtn. 
ordinairement  celle  icntcncc en  la  bouche,  qu’en  appre-  Soloa. 
jiant  il  vicillifioit.  Aulli  le  iour& heure  qu’il  mourut, 
nage  déplus  de  quatre  vingts  ans,  voyant  quelques-  vns 
de  fesamys  qui  difputoicnt  de  quelque  poinft  de  la  Phi- 
lofophic,il  fc  lcua  fut  fon  lift  en  Ion  feât  au  mieux  qu'il 
peut.  Et  interrogue  pourquoy  il  Je  faifoit,  A fin(dit-il)  « 
qu'ayant  appris  ce  dequoy  vous  difpurcz,ic  finilTe  mes  « 
jours:  comme  aulli  il  feit.  Car  la  dil'putc  ne  fut  pas  plus 
toftacheucc,  qu’il  mourut. Socrate  apprit  la  Muliquc,c- 
ftant  îa  fort  vieil. Tcrcncc  Varron,&  Marc  Porcie  Caton  Socrate  & ait 
acquirent  la  cognoilfance des  Lettres  Grccques,cftans  ia  tut  qui  ap- 
vieux. Iulia  grâd  Iurifcôfulrc,fou]oit  dirccftât  fort  vieil,  prirtnt  neux 
Côbié  que  i’aye  vn  pied  en  la  folle, fi  ay -ie  cnuicd’appré  plufitunfcit. 
dre.  Alphonfe.Roy  d’Aragon, en  l’aage  de  cinquante  ans  rts. 
apprit  la  lâguc  Latine,  & traduifit  T ire  Liue  de  Latin  en  De  U V ieii - 
Efpagnol.Or  la  fixicfmc  & dernière  aage  de  l’hômcf’ap-  Ufri 
pelle  Vicillclfc,  laquelle  fclô  Marc  Varroii&  autres  au- 
thcurs,commcccà  cinquante  ans,  d'autant  qu’en  ccft  aa- 
ge les  vertus  & forces  naturelles  de  l'hôme  vicnr.ét  à dc- 
chcoir,  Ilidorc  appelle  ce  temps  Grauitc,  qu'il  fait  durer  i!. 


P/V.jo. 


DtTorntmtC 
& denoir  J<t 
'uiolUrJt. 


D'o»  tfl  «• 
im  ci  mot  de 

me  il  dait  e- 
jirt  compofc 
de  yttilUrit. 


A ejney  doit 
fttuir  la  far- 
te ItUmlte. 


Excellent  di- 
re d’Epami- 
n.nic. 


iufque*  à feptantc  ans,  & appelle  le  furplos  «3c  l’aage, 
▼icillclTe.  Mais  comme  la  diuifion  des  aages  que  nous 
auons  icy  pofcc.nv  les  tcimcs  où  nous  les  auons  enclos, 
nepourroiée  conuenir  aux  aages  de  nos  premiers  peres^ 
tant  au  premier  que  fécond  ûccle,  où  ils  vmoient  com- 
munément autant  d’ans  que  nous  faifons  de  mois:  auffi 
confidcré  la  bricfucté  de  nos  iours,quc  le  IM  almillc  bor 


; 


ne  pour  les  plus  longs  à quatre  vingts  ans  , il  me  femble 
que  nous  deuons  fuyurc  l’opinion  de  Varron , appellané 


vicillcfTe,  ccqnicft  au  dcfTus  de  cinquante  ans  : auquel 
aage  la  prudence  cft  vn  ornement  conucnablc  & tref- 
ncccflaire,  Se  lequel  les  anciens  doy  uét  auoir  acquis  par 
long  vfage  de  vie,  par  fcicncc,  & par  expérience.  Et 
pourtant  leur  office  cft  de  donner  fecours  & aideaux 
icuncs  , à leurs  amys  , & à la  Chol'c  publique,  par  leur 
prudence  & confeil.  Pour  celle  caufc  Romulus, premier 
fondateur  de  la  ville  de  Rome,  efleut  cent  des  plus  an- 
ciens de  la  ville , par  le  confeil  dcfquels  il  voulut  qu'el- 
le fùft  gonucrncc.  Et  de  ces  vieillards  icy,qui  font  diâs 
en  Latin  Sente,  cft  venu  ce  nom  Seiuetm,  qui  vault  autant 
à dire  comme  Aflcmblccou  collcélion  de  vieillards, que 
nous  appelions  maintenant  Confcillcrs  ou  Sénateurs. 
Comblé  que  l’on  abufe  fort  auiourd  huy  de  ces  chaigcs, 
fiefl-cc  toutefois  qu’elle  font  propres  des  vieux,  & auf- 
quels  il  appartient  de  gouucrncr  les  villes , & d'admini- 
ftrer  la  Iuftice,fcruans  de  patron  & d'cxcmplairc'd’hon- 
nefteté  anx  icuncs.  Carccn’eft  pas  lors  qu’ils  fc  doy- 
uent  repofer:  ams  (comme  dit  Cicéron)  de  tant  qu’ils  di- 
minuent les  labeurs  du  corps,  augmenter  les  exercices  de 
l ame  : & fc  iouucnir  du  dire  du  Lacédémonien,  lequel 
interrogue  pourquoy  il  laiirbircroiflrc  fa  lôguc  baibc  fi 
fort,  A tin  (dit-il  ) qu’en  voyant  mon  poil  blanc, ic  ne  fa- 
ce rien  indigne  de  celle  blancheur  chenue.  C’cll  en  c*cft 
aage  que  la  fcntcncc  de  Platôdoit  piincipalcment  cflre 
bien  méditée, que  les  icuncs  meurent  bien  tofl,mais  que 


les  vieux  ne  pcuucntgucrcs  viurc.  Auquel  propos  Epa* 
minondedifou , quciufqucs  en  l’aagc  de  trente  ans  on 
pouuoit  dire  aux  nommes  ainfi,Vous  fovtz  les  bien  ve- 
nus : car  iufqu’alors  il  fcmbic  qu’ils  vicnncm  encor  au 
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inondcrde  trente  iufqucs  à cinquante  ans,  on  leur  deuoit 
dire,  En  bonne  heure  elfes  vous  : par-cc  que  ils  doyucnt 
lors  fçauoirquc  c’cft  que  du  mondc-.fc  de  cinquante  iuf- 
ques  àlafin,on  leur  deuoit  dire,  Aller  à la  bonne  heure: 
d'autant  qu’i  Is  f'en  vont  bellement  prenant  côgé  dumô- 
de.Or  la  vicillclTc  (aifeit  Catô  à vn  vieillard  dcmauuai-  “ 
fcvic)a  defoy  mcfmcaflcz  d’autres  laidcuis:  ny  adiou-  " 

(fe  point  cncorcs  celle  qui  procède  du  vice.  Car  le  poil  ** 
grilon,&  la  face  ridée  n’apporte  pas  authoritdimaislavie  rt 
honneffement  paffee  & conduite  félon  la  meilleure  fin  “ 
denoftreeffre,  à laquelle  tout  aage  doit  cfhc  référée.  Delà  >ie  Jet 
A tels  vieillards  dcfqucls  l’amc  eft  nourrie  de  diuinc  lu-  vicl~ 
micre  (dit  Sophocle)  la  vieilldfc  n’cft  point  griefue  : & Urdi. 
d’autat  q les  voluptez  du  corps  diminuent  en  eux,  le  de- 
fir  de  contempler  & de  fçauoir  lcurcroift.  Quand  don- 
queS  nous  auiôs  palfé  lapins  partdc  nos  iours  au  profit 
de  pluficurs,  fi  alfoiblis  de  trop  grande  vieilleiTc  nous 
fommes  contraints  de  laitier  le  maniement  des  affaires 
publiques,  ce  nous  fera  honneur  & tref  grande  confola- 
tion  & contentement  d'cfprit.dc  pafTer  le  refte  de  noffre 
coutfc  en  repos  & tranquillité  à l’elf  udc  des  Lettres,  où 
il  y aie  dcletation  coniointe  aucc  honnefte  contcmpla- 
tion . 


Fin  de  latrczicfme  Iourncc. 
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De  U r «/«#, ü'  des  diueefes  ferles  de  Gouuirncmins. 
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S e A. Si  nous  fçauos  difccrnct 
^N»cntrelc  corp>&  lame, entre  ce 
Jfî J fie  p référé  vie  trafitoirc,  & U 
vie  aducnir,qui  ell  éternelle, 
nous  ne  trouuerons  effrange, 

’ que  l'vnc  dcspartics  du  bail i-  ' 
"mec  humain  fuit  créé  pour  de 
meurer pcrpctucllcmct  libre, 
Secxcmptc  du  îoug  de  la puif- 
(ance  humaine, ne  rccognoif- 
fànt  que  la  iurildictiô  fptritaclle,  & l'autre  pour  fnufFrir 
feruitude,  & rcccuoir  coraandcnicnr  des  offices  d'huma- 
nité &ciuiliréqu'il  faultgarder  entre  les  homes. Au  re- 
garde Dieu(dir  S.  Pauljil  n'y  a ne  Iuifine  Grec,  ne  (èrf, 
ne  libre,  Barbare  ny  Scythien,  mais  Icfus  (’hrifi.  cil  tout 
en  tous.  Tenez  vous  rennes  en  la  liberté,  en  laquelle 
vous  elles  affranchis.  Le  incontinent  apres  il  adioufte, 
Gardez  que  la  liberté  ne  l'oit  occafion  a la  chair,  mais 
feruez  l'vn  à l'autre  par  charité.  Et  ailleurs:  Toute  per- 
fonne  fou  fubic&c  aux  puitfances  fuperieures.  Car  il  n’y 
apoint  de  puillance  finon  dé  par  Dieu: &qutrclîffei 
içclle, teli fie  à l‘otdonnanccdiuine.  En  quoy  il  nous  ap- 
pett, que  ceux  qui  pcnfcnc  que  rcntrctcncnient  des  Poli- 
ces l'oit  ouurage  humain  tant  feulement, faillccrgrinde- 
ment.Car  il  failli  ncccfl'aircmcnt  croire, qu'il  procède  de 
diuin  confcil,&  proaide nce éternelle,  fans  laquelle  tant 
la  machine  tonde  que  les  citez  &:  villes  ne  pourroient 
aucunement  fubfiflct  : 8c  ainli,quc  pour  la  conleruatiom 
d'icelles  il  cil  bien  necclTairc,  qucceitaines  loix  foicnt 
ordonnées,  félon  lefqueilet  les  hommes  puuTcntviure 
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honneftemcnt  & iuftcmcnt  les  vns  auec  les  autres. Com-  ivp- 

me  il  7 a donques  deux  régimes  Se  gouuerncmcns  princi  "•* > & £•*- 
paux  en  rhommc,dcfqucls  l’vn  regarde  l’amc,  oui  ne  rc-  uermmtns 
cognoifl  Roy  ne  Maiftre  tcporcl , mais  fc  tient  à vn  feul  en  l'homme. 
Icfus  Chrift  félonie  maiftre  de  fa  Parole:  & l’autre  appar- 
tient à ordonner  feulement  vnc  Iuftice  ciuilc  , & refor- 
mer les  moeurs  extérieurs, où  le  corps  durât  celle  vie  cft 
totalement  aflùbictty:  en  nous  conferuât  le  prcmicrcftat 
de  l’homme  en  fa  condition  libre  fuyuat  la  diuine  rciglc 
de  pieté , il  nous  faut  auflï  diligemment  entendre  à ce  fé- 
cond de  fnbictiô  & feruitude,  qui  cft  trcfncce  flaire  aux  , 

hommes  pour  rentrctcncmcntdc  la  paix  & tranquillité 
communc.Or  d’autanr(mcs  Compagnons)que  iufquesi- 
cy  nous  auonjobfcrué  félon  noftrc  foible  îugcmcnt  les 
■vertus  morales  de  lame  pour  mieux  difpofer  lesations 
de  l’homme  à ce  qui  cft  décent  & honnefteen  la  vie  , & 
fuyuantceft  ordre  donne  rcigles  Se  inftrutions  pour  le 
gouuerncmcnt  Occonomic  : c’cft  maintenant  qu’il  nous 
îault  entrer  en  ce  champ  fpacicux  de  la  Police  humaine,  le  but  Jet 
Se  confidcrcr  les  parties  qui  en  dépendent,  rapportant  le  (n/tnt  dif- 
principal  but  du  traité  de  cefte  matière,  qui  autrement  (ours  petit». 
feroit  infinie, au  rciglcmcnt  Se  confcruatiô  de  noftrc  Mo-  %utt- 
narchie  Françoifc,par  l’inftrution  de  tous  les  Eftats  d’i- 
cclle.  Et  premièrement  nous  verrons  que  c’cft  de  Police, 
le  traiterons  briefuement  des  diuerfes  fortes  de  Couucr 
nement  entre  les  Anciens  , poui  mieux  venir  à l’intelli- 
gence de  celuy  foubs  lequel  nous  viuons. 

A m a N A.  Commander  Se  obeyr  n’cft  feulement  ne-  Pu  t<mma - 
ccflairc(dit  Ariftotc)  mais  auflï  vtile:  Se  aucunes  chofcs  dit  obry. 
font  nées  pour  obeyr  ,&  les  autres  pour  commander  : & « 
leur  fin  commune  cft  le  bien  public  Se  Iuftice  ciuilc, qui  « 
fc  confcruc  par  Police  bien  eftablic,  & droit  gouucrne-  “ 
ment, félon  les  Loix  de  Nature.  « 

A r am. Toute  fociuc  ciuilc  doit  eftre  retenue  par  quel  « 
que  Police,  qui  cft  arac  ncccflairc  pour  faire  cheminer  « 
l'homme  en  fa  vocation.  Mais  comme  les  Elcmcns  ncfç  PoJùt» fl 

peuuét  entretenir, finon  par  vnc  proportion  &téperature  Uiundt  t*m 
jnegalc:aufli  il  me  fcmbîc  que  lcsPolices  ne  fc  pourroict  tejotietè, 
ferca  confcrucr,ûn» par  certaine  inégalité, laquelle  uous 
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SE  U POLICE  , !t  Dit 
Voyons  en  toutes  régions  pardiuerfes  manières  (3e  Gou- 
uernemens. Or  entendons  Achitob  difeourirà  ce  propos* 
A c h i t o b.  En  toutes  chofcs  compofccs  de  matière 
& de  forme, le  cômandcr  5c  obey  r cft  fi  naturel , que  mef- 
mes  en  celles  qui  n'ont  vie , il  y en  a quelque  apparence; 
comme  nous  voyotis  en  l'harmonie  qui  confiilc  en  voix 
& en  Ions  , cfqucls  l’agu  ficmblc  commander  augraue. 
Tout  ce  monde  inferieur  obeyt  au  fupcricur,  & J>ar  luy 
cft  gouucrnd  defeendant  de  la  nature  cclcfte  certaine  ver 
tu  accompagnée  de  lumière  & chaleur  , appel  lee  de  plu* 
ficurs  Philosophes  l'cfpm  de  l'Vniucrs.ou  cômc  dit  Pla- 
ton, l’Ame  du  rnonde,&  fc  méfiant  parmy  la  malle  de  fort 
grâd  corps, qui  penctre,viuific, nourrit, & modère  toutes 
chofcs  fublunaircs  variables. De  celle  vertu  le  Soleil  cft 
le  principal  miniftrc,quc  nous  rccognoi fions  cômc  Roy 
entre  les  Aftrcs,cfclaiianc  l'Vniucrsdc  fes  rayons:  la  Lu- 
ne,comme  Roy  ne, dominant  fur  toutes  humiditcz,mon- 
ftant  entre  autres  mcrucilles  fa  pui fiance  manifeftefue 
les  flux  5c  reflux  des  marées  de  1 Océan. Nous  voyôs  en» 
tre  les  Elcmens  le  Feu  5c  l'Air  par  leurs  premières  quali- 
tés agir:  l'Eau  3c  la  Terre  parir , comme  plus  materiels: 
Entre  les  oifcaux  l’Aigle  prcfider,cntrc  les  belles  leLyô: 
ds  eaucs  douces  & falccs  les  poilfons  plus  puifians, com- 
me la  Baleine  en  la  mer,  5c  le  Brochet  ds  eltangs:fur  tous 
animaux  l'homme, 5c  en  l'homme  compofd  du  corps , de 
lame,  5c  de  l'intcllcdl^'ame  commander  au  corps, 5c  l'in- 
tellcdl  à la  cupiditd.Nous  auons  aufiî  veu  , en  procédant 
de  l'hômc  particulier  à la  famille  conilituee  de  pluficurs 
perfonnes , le  Chef  commander  diuerfement  aux  parties 
de  famaifon  . Tout  ainfi  cft- il  ncccfiaire,quc  toute  fo- 
cictc  ciuilc.qui  cft  vnitd  de  multitude  de  familles  tendî- 
tes àbien.foit  retenue  par  quelque  Police , confiftant  au 
commander  5c  obcyr.En  pluficurs  contrées  de  la  terre  on 
trouucdcs  pays  , où  les  villes  Défont  point elofes  , ou 
l'on  n'vfe  point  de  Lctcrcs,qui  nWt  aucuns  Rois: autres 
pcuplcs,qui  n'habitent  aucunes  maifons.n'vfcnt  d'aucu- 
ne monnoye,\iucnt  de  chairs  crues:  bref,  qui  fcmblent 
tenir  plus  de  la  nature  des  belles , que  des  hommes  : Et 
ncâtmoins  il  ne  s'en  tiouucrapoinr,  qui  viuét  fans  quel- 
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(que  eftabliflement  de  Police,  te  qui  n’vfent  de  loix  & 
couftumes  , aufquclles  volontairement  ils  s’aficruifrcnt: 
comme  aufii  ils  ne  font  point  fans  quelque  apprehenfion 
te  reucrcncc  de  diuinité,  aius  vfent  de  prières  te  facri fî- 
tes , quoy  que  damnablcs  , cftans  ces  deux  chofes  fi  c- 
ftroiéÊcmcut  conioinéfes , la  Iufticc  diuinc,  & la  Police  luflice 
humaine, qu’elles  ne  pcuuét  aucunement  fubfifter  entre  cr  U 
les  hommes  l’vncfans  l'autre:  Ec  pourtât(dit  Plutarque)  Police coioin* 
vnc  ville  feroit  pluftoft  fans  fol  & fondement,  que  vnc  tnfcmble. 
police  ne  s’y  drcficroit  & cftabliroit  fans  aucune  rcligiô 
ou  opinion  des  dieux,  & fans  la  conferucr  apres  l’auoir 
cuç.  Audi  le  premier  accord  des  peuples  laifians  la  vie 
barbare  te  ruftique  pour  s’aflcmblcr  en  la  focicté  ciutlc,à 
cftéd’auoirvn  lieu  de  Religion, pour  les  contcnircnftm 
ble.  C’eft  certes  la  Religion  qui  eft  le  fondement  princi-  La  Rt"£109 
pal  de  toutes  Républiques , de  l’execution  des  Loix , de  lefon<fe' 
l'obcïlfancc  des  fubieds  enuers  lcsMagiftrats.de  lacrain 
teenuers  les  Princes  , de  l'amitié  mutuelle  entre-eux  , te^at‘ 
delà  Iufticc enuers  tous  Lycui gue reforma  l’JEftat des 
Laccdemonicns.Nunr.a  Pompilius  des  Romains.Ion  des 
Athéniens , te  Deucalion  de  tous  les  Grecs  vniucrfclle- 
met,  en  les  rendit  deuots  te  affcdiôncz  enuers  les  dieux 
en  prières, fermcns,Oraclcs,&  Prophéties,  par  le  moyen 
de  la  crainte  & de  l’cfpcrancc  qu’ils  leur  imprimèrent  de 
la  diuinité . Et  dit  Polybc  gouucrncur  te  Lieutenant  de 
Scipion  l’Africain  , cftimé  le  plus  fage  Politique  de  fon  M» 

aage,quc  les  Romains  n’ont  iamais  rien  eu  dcplusgrâd  de  miliunât 
que  la  Religion, pour  cftendrc  les  frontières  de  leur  Em- 
pirc,5c  la  gloire  de  leurs  haults  faits  par  toute  la  tcrre.Dc 
(irant  donqucs.quc  la  Rcligion.la  Vérité, la  Loy  diuinc, 
qui  cft  vnc, publiée  par  la  bouche  de  Dicu,foit  te  demeu 
rc  entre  nous:  voyons  que  c’eft  de  Police  , dùellcdoibc 
principalement  tendre, &dcs  diucrlcs  fortes  de  l’cftablif- 
lcmcnt  d’iccllc,par  les  cfpcccs  de  Gouuerncmct  contrai-  Que  e’efl  de 
rcs  entre  les  Anciens.  Police  clt  vne  didion  deriucc  de  ce  Foûct. 
mot  Grec  zcMtcix  , que  nous  pouuons  interpréter  en  no- 
ftre  langue  Ciuilité:  Et  ce  que  les  Grecs  appellent  Gou- 
uemement  politique,  les  Latins  appellent  Gouucrnc- 
mcnc  de  République, ou  ciuilc  focicté.  Ce  mot  de  Police 
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acfté  d’auantage  pris  entre  les  Anciens  pnarplufieursfi- 
gnifications  : aucuncfois  pour  bourgeoiûc , c’cftà  dire 
participation  des  droi&s  & priuilegcs  d’vnc  ville.  Plus, 
pour  la  vie  d’vn  perfonnage  Politique  comme  quand  ils 
louent  la  Police  de  Pcriclcs,  ou  de  Bias.c'eft  à dite, la  fa- 
çon de  lcurgouucrncment.  Quelquefois  auffi  quand  ils 
vouloicnt  defigner  quelque  cas  remarquable  au  gouaer- 
Bernent  de  la  Chofe  publique, ils  difoicnt.Ccluy-  là  a au- 
iourd’huy  faiét  Police . Mais  la  principale  lignification 
de  ce  mor,&  laquelle  refpond  à ce  dont  nous  voulons  i- 
cy  difcourir,cft  l’ordre  & l’cftat , pat  Icqncl  fc  gouuerne 
< vne  ville  ou  pluficurs,  & par  lequel  font  maniez  & ad- 

miniftrez  lcsaffaircs  publiqucs.Or  auant  que  d’entrer  en 
Diidfin  de  propos  des  diuerfes  fortes  de  Policc,c’cft  à diic  des  Gou- 
U Folia.  uernemens  de  villes  , dont  toutes  Républiques  & Mo- 
»,  narchies  fontcompofees  , difons  vn  mot  de  la  fin  de  la 
Police, & où  elle  doibt  principalement  tendre . Comme 
|»  toutes  citez  & ciuilcs  focictcz  font  conftituees  àcaufe  8C 
pour  grâce  de  parueniri  quelque  bien:  aulfi  toute  Poli- 
ce  regarde  cela  mefmc,  & ne  tend  qu  à nous  rendre  vnis 
j „ & conformes  à la  compagnie  des  hommes, pour  le  temps 
„ que  nous  auons  à viurc  entre  eux:  d’inflitucr  nos  moeurs  , 
!m  à vne  lufticc  ciuile.de  nous  accorder  les  vns  aucc  les  au- 
•*  . . |>,  très  ,& d’entretenir  & confirmer  vne  paix  & tranquillité 

»,  commune:  faifant  qu’à  chacun  fait  gardé  ce  qui  cftfien: 
que  les  hommes  communiquent  cnftmblc  fans  fraude 
& nuifance:& que  l’infolcncc  des  mefehans  foitrefrcnce 
&pumc:  Bref,  non  feulement  que  tous  offices  d huma- 
nité confident  entre  les  humains  , mais  auffi  qu’il  appa- 
roifle  vne  forme  publique  de  Religion  , & que  les  blaf- 
phemes  contre  la  diuinité,  & autres  fcandalcs,  ne  foicnx 
publiquement  mis  en  auant,  & femcz  entre  le  pepple, 
defqucls  la  tranquillité  publique  vienne  à eftre  trou- 
blée. Car  combien  qu’il  ne  foit  en  la  pu i fiance  des  hom- 
mes , comme  nous  auons  dit,  de  prcfciirc  & ordonner  de 
Jeurauthorité  du  régime  & goHuernemét  des  amcs:finc 
doibt-il  pas  eftre  permis  à vn  chacun  de  fe  forger  des 
Loix  àfon  plaifir  touchant  la  Religion  , & matière  de 
fcrujràDicu.  Mais  l’ordonnance  ciuile  doibt  foigneu- 
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femcnt  prendre  garde,  que  le  vray  fennec  diuin  ne  foit  L'ordonnait - 
publiquement  violé  & poilu  par  vnc  licence  impunie:  ceciuile  doit 
attendu  mcGncs  que  d'iccluy  dcfpcnd  la  confcruation  de  tendu  au  ni 
toute  Police  bien  cftablic.  Ornons  aurons  plus  ample  tt  diuin. 
intelligence  de  ccftc  matière , traiètans  cy  apres' particu- 
lièrement des  parties  de  l’Eftat,  que  nous  diuiferons  en 
trois  principales  & generales  . i’uy  nanties  anciens  Poli- 
tiques,le  Magiftrat, la  Loy,5c  le  Pcuplc.Etpourla  fuyte 
de  ce  qui  nous  aefté  propofé , traiûons  maintenant  des 
cfpcccs  dcGouuernemcnr,  qui  ont  cfté  entre  les  Ancics, 
L’ordonnance  d’vnc  cité , ou  l’ordre  es  Magiftrars  , mcl- 
tnement  cnceluy  quiauoit  la  fouucrainc  authorité  de 
tous,  cftoit  appclicc  parles  Anciens  République  , ou  Qü fc'efidt 
comme  veulent  quelques  autres  , Chofe  publique  : La-  Jltptlfltftt. 

Sjoefle  prenoit  le  nom  en  fon  cfpccc  de  Gouucincmcnt, 
elon  la  qualité  des  Gouucrncurs  fouucrains  d’icelle:  Le 
lcsRepubliqucs,qui  tendoicnt  au  bien  commun, eftoient 
diètes  droites, & Amplement  iultes.  Que  11  elles  regat- 
doient  feulement  à l’vtiltté des  fupericurs,  elles  eftoient 
appcllces  corrompues,  & tranfgrefllons  des  droiéles  Ré- 
publiques, celle-cy  autant  caufe  de  mal  à tout  le  corps  des 
la  cité.côme  les  autres  de  fon  bien.  Car  comme  du  père  de  s«’ 
famille  dépend  le  bien  ou  le  mal  de  la  maifon  : du  Pilote  « 
ou  naucher.celuy  de  la  nauircidu  Chef  de  l'armce,  l'heur  *• 
ou  le  malheur  d icellc:aiiili  des  Magiftrars  dépend  la  fc-  «« 
licité  ou  infclicité  des  villes  &c  peuples  , Dieu  toutefois  « 
prelidant  dclftistour.  La  République  donques cft  diui-  « 
fec  en  bonne  & mauuaife,droiéte  & depraucc.  La  bonne  Diuiftondo 
Republique eft  celle , en  laquelle  les  Gouucrncurs  ten-  Kf^nb’a^ne. 
dent  à l’vtilitc  publique  des  Citoyes,  &au  bien  déroute 
la  ciuilcfocicté.  Elle  cft  appclicc  droiétc&iuftc,  d'autât 
qu'elle  fc  termine  à tcllehn,& la  cherche,  ncconfultanc 
qu'à  l’cntrctenemcnt  de  la  Iuftiçc.La  République depra- 
ticc  cft  celle, qui  répugne,  & cft  du  tout  entrai rc  à la  bô- 
nc&iufte,  & mcfmemcntaux  finsd'iccllc.  Carcllctaf- 
chc  feulement  d’augmenter  iniuftement  l'on  bien  par- 
ticulier , n'ayant  aucun  foin  du  public  . II  le  tiou- 
uetrois  cfpecesdc  Républiques  bonnes,  & trois  mau- 
Élaifcs,  conüftant  toutiqurs  le  goutiemcmcnt  d’icelles 
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& fuperieurs  de  l’Eftat, comme  dit  a eftd,  & prcnSrd’cnr 
Di  la  Ma-  Ton  appellation . La  première  efpccc  de  bonne  Republi- 
marchit.  que  cft  la  Monarchie , qui  a lieu  quand  vnfcul  a la  fou- 
ucrainetc  , & laquelle  regardant  à la  feule  vtilitd  publi- 
que, & préférant  toujours  le  bien  commun  au  ficnpri- 
ué  & particulier,  prend  le  nom  de  Royautd  , ou  puifian- 
ce  Royale.  Que  fi  clic  regarde  au  bien  particulier  du 
dominant,  voulant  régner  en  volontd  abfoluc , fans  au- 
Delà  TyrX-  cunc  obfcruation  des  loix  iuftes:  alors  elle  prend  le  nom 
oit.  de  T yrannie,qui  cft  la  première  cfpcce  de  mauuaifc  Ré- 

publique. Or  damant  que  nous  viuons  en  ce  Royaume 
foubs  ccftc  première  efpece  de  bonne  République,  appel 
jec  Monarchie  Royale,  il  nous  faudra  dilater  ccftc  ma- 
tière, Sc  vcoir  amplement  d'iccllc  par  vn  difeours  parti- 
culier,pour  mieux  cognoiftrcde  fon  excellence  , quand 
ellceft  bien  & rudement  ordonnée.  La  féconde  cfpcce 
DtVAriïïo*  de  droidc  & bonne  Republique , eft  appcllce  d’vn  mot 
tutu.  Grec  Ariftocratic,  que  nous  pouuons  interpréter  en  no- 
ftre  langue, Puiffancc  des  plus  vertueux, que  nous  appel- 
ions en  Latin  Optimates , pource  qu’ils  font  eftimez  eftre 
tref  bons  ic  tref-vertueux.  Et  a lieu  ccftc  forme  de  Gou* 
uernemet, quand  peu  de  gés  approuucz  en  bônes  moeurs 
& dodrinc,ont  la  fouucraincté  en  corps,  & donnent  lojr 
v au  refte  du  peuple,  foit  en  general, foit  en  particulier,  ne 

drefiant  leurs  intentions  à autre  but.qu’autrc  profit  & vti 
litd  publique:  Comme  elle  fut  veue  trcf-cxccllcntc  entre 
les  Lacédémoniens,  la  République  dcfquels  furpafiatou 
DtVefl.it  ex-  tes  les  autres  de  fon  temps  , tant  par  fon  cftabliiTcmcnt 
relient  des  La  dont  il  n’y  eut  iamais  de  pareil , & auquel  elle  perfeuera 
ttdcmonuns.  enuiron  cinq  cens  ans , que  par  la  gloire  de  fes  raids  mi- 
litaires , ayant  tenu  aflez  long  temps  l’Empire  de  Grèce» 
& ce  foubs  les  loix  devceft  heureux  Gouucrnemcnt  Ari- 
ftocratic,que  y cftablit  Lycurgue:  lequel  voyant  leur  E- 
ftat  incliner  tantoft  à Tyrannie, quand  les  Rpysauoienc 
trop  de  puifiancc,&  tantoft  à confufion  populaire, quand 
le  commun  peuple  venoit  à vfurper  trop  d’authorité, 
s'aduifa  de  donner  vu  contrepoids  falutairc  au  corps  vni- 
ucrfel  de  la  République, y cftablifiant  vn  Sénat  , qui  fut 
comme  vue  forte  barrière , tenant  les  deux  exttemitez  en 
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fcgale  balance, & donnant  pied  ferme  & aflcur^  à leurs  E- 
ftars.Pourcequcdcs  vingt- huift  Sénateurs,  qui  faifoient 
le  corps  du  Sénat,  fc  rangeoient  aucunefois  du  cofté  des 
«eux  Roys  (qui  auoient  elle  dcfpouillez  de  fouueraine- 
té  Jrar.t  que  brfoin  cfloir,pour  relifter  à la  témérité  popu- 
Jarre  : fie  au  contraire  au  Ai  fortifioicnt  aucunefois  la  par- 
tie du  peuple  à l’encontre  des  Roys, qui  lors  n'auoicntau 
Confcrl  non  plus  de  voix  que  deux  Sénateurs  , pour  les 
garder  qu’ils  n’vfurpaifent  vnc  purlïancc  Tyranniquc.il 
eft  vray  que  leur  fcllat  ne  fut  purement  Ariftocratique, 

3 ue  cent  ans  apres  le  premier  cftabliiïcmét  de  Lycurgue, 
autant  qu'il  auoit  laifuf  au  peuple  la  puiflancc  de  con- 
firmer ou  infirmer  les  aduis  & arrefts  du  Sénat.  Mais  Po- 
lydore, fie  Theopompe  Rois  voyaa*  qu’il  eftoit  difficile 
d’alVcmblcr  le  peuple,  & qu’il  rcuerfoitfouuct  les  fainds 
Arrefts  du  Sénat  : ils  s’aÿdcrcnt  d’vn  oracle  d’Apollon, 
par  lequel  il  eftoit  portique  le  Sénat  des  xxx.auroit  def- 
lors  en  auant  toute  puifianccdes  affaires  d’Eftat:  telle- 
ment que  de  Sénateurs  , ils  furent  faids  Seigneurs  fou- 
ucrains:  Et  pour  contenter  le  peuple,  ils  aduiferent  de 
faire  les  cinq  Ephorcs,qui  eftoient  pris  du  peuple , com- 
me Tribuns,  p’our  cmpcfchcr  la  Tyrannie.  La  vraye  A- 
riftocraticdonqucscft  ccftc  police  ,où  la  vertu  eft  feu- 
lement rcfpcdcc  en  ladifttibution  des  Magiftrats , fie  au  „ 
gouuerncmcnt  eft  confidcré  principalement  le  bien  des  Dy0"#9. 
iubieds . Acelle-cycft  oppofitc  & contraire  l’Oligar- 
chie.la  féconde  cfpccc  de  République  deprauce  , qui  eft 
quand  peu  de  gens  nobles  ou  riches  occupent  fauchan- 
te fie  l’adminiftration  publique,  dont  ils  rciettent  les  pau 
lires  & infimes,  ne  dreftans  leur  but  qu’à  leur  profit  priud 
fie  particulier,  fans  fcfoucicr  du  public.  Ccux-cy  font 
couftumiers  de  tenir  toufiours  le  pattyde  leurs  fembla- 
blcs  en  noblefte  ou  richcfle  , à la  foule  fie  oppreflion  du 
menu  peupic:gouucrnâs  au  furplus  toutes  les  affaires  par 
leurs  affedions,  fie  monopolant  à leur  ambition  fie  auati- 
cc,  iufques  à ce  que  les  plus  puiflans  d’entre  eux  trou- 
uent  le  moyen  de  fcighcuticrabfoluement , fie  changer 
l’Oligarchie  en  Tyrannie:  Comme  Ariftotc  raconte,  que 
furent  en  Sicile  toutes  les  anciennes  Oligarchies:  entre  P ai'r.j,’ 
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de  u Police,  et  des 
lefqnellcs  celle  des  Lcoiuins  fut  tranfmuecen  la  Tyran* 
nie  de  Panccc:  celle  de  Gelé  en  la  Tyrannie  de  Clcani- 
dre:  celle  deRhege  , en  la  Tyrannie  d'Anaxiias  , & 
ainfi  de  plusieurs  autres.  La  tierce  cfpcce  de  bonne  fie 
droite  République  cft  appcllcc  d'vu  mot  Grec , Timo-* 
cratic,  que  nous  pouuons  dire , Puillancc  des  riches  mé- 
diocres. Celle  cfpcce  de  Gouucrnemcnta  pcculicrcmcnt 
obtenu  entre  les  Anciens  nom  de  République  : d'autant 
que  c’cfloit  vnc  police  tendant  àl'vtilitc  publique,  fie 
fe  conduifanr  pai  les  lois  , Si  qui  cftoit  compofec  d'O- 
ligarchicfic  Démocratie,  en  leurs  cxcrcmitez  , fie  à par- 
foy  vicicufes  Si  dcprauces . Car  de  la  médiocrité  d’iccl-  . 
les  fut  inflitucc  celle  forme  de  République  en  trois 
manières.  Premièrement, en  prenant  les  loix  fie  inftitu- 
tion  des  deux  : En  apres  , tenant  le  moyen  des  cho- 
fes  commandées  par  elles  : Ticrcemcnt,  cnfuyuantlcs 
inftitutions , partie  de  l'vne , partie  de  l'autre  . Dcccfte 
clpcce  de  République  parle  Ariflotc  , difant,  que  la  fo* 
cieré  ciuilc  cqnftituec  de  médiocres  cft  très  bonne,  fie 
que  les  citez  font  bien  gouucrnccs  , cfquelles  y a beau- 
coup de  médiocres , qui  avent  plus  de  pouuorr,  que  les 
deux  autres  parties , où  a tout  le  moins  que  l’vne  ou 
l’autre.  Car  ou  plulicurs  font  extrêmement  riches  fie 
pauures:  s’enfuit  ou  Democtatic  extrême,  ou  Oligar- 
chie intolérable,  ou  Tyrannie  par  leurs  excez  . Relie 
àvcoirla  dcrnietc  cfpcce  da  République  dcpraucc,  di- 
élc  Démocratie,  où  les  libres  fie  pauures  eftans  en  plus 
grand  nombre, font  Scignenrs  de  fEliaç . 1 1 s’en  cft  trou- 
ué  de  cinq  fortes  : La  première,  où  le  Gouuerncmcnt  c- 
ftoit  egalement  communique  à tous  : La  féconde,  où 
l’on  auoir  cfgard  aux  biens,  iaçoirqti’ils  fuifent  petits; 
Latroilîcfmcjoù  la  loy  dominant,  tous  citoyens  partici- 
poient  du  Gouuernement:  La  quatncfmc , où  chacun 
pouuoitparucniraux  Magiflrats,  poutucu  qu'il  fuft  ci- 
toyen , fie  que  la  loy  feigneuriaft  : La  cinquiclmc,  où  les 
autres  chofesdemourans  égales , la  multitude  comman- 
doit,nô  la  loy:  Et  lors  le  peuple  feul  gouucrnoit  à la  fatl- 
taûc  par  decret*  fie  prouvions  qu’il  cxpcdroitioutncllo- 
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iocnt  opprimant  les  vertueux  , riches  5c  nobles  , pour 
■viure  en  toute  liberté  . Ccfte  cfpcce  ne  doit  cftre  appel- 
lce  République  /puis  que  les  Lois  n'y  dominent  point: 
ains  comme  corrrfpondantc  à la  T yrannie,  eft  trefimau- 
uaife,&  indigne  d'eftre  nombree  entre  les  Républiques»  . 

Platon  6c  Xcnophon  efcriucnt  telle  auoir  cfté  la  Demo-  P ‘«.«X*  r 
cratic  d'Athencs,  où  le  peuple  eftoit  desbordé  en  tou- 
te liberté  , fans  crainte  des  Magiftrats  , 6c  obfcruancc 
des  Loix . Or  de  trois  efpcccs  de  bonne  République 
par  nous  mentionnées,  Atiftotc,  Polybc,  DcnysHa- 
licarnas  , & Cicéron  en  compofent  vne autre  participan- 
te de  toutes  les  trois  : difans,  que  chacune  efpece  de  Re- 

Subliquc  établie  à par  loy  feulement  6c  fimplcracnt, 
egenerc  foudain  en  fon  vice  prochain  , fi  cllcn’cllmo-  (t  Jttpu- 
dcrcc  & retenue  par  les  autrcs:&  paitant  que  la  Republi-  Hqut. 
que  conftituec  endroiét  gouuctncmcnt  pour  durer  lon- 
guement, doit  auoir  les  vextus  & propnetez  des  autres 
alîcmblccs  en  elle  : à fin  que  rien  n’y  prenne  accroifle- 
ment  defproportionné  , qui  la  face  abaftardir  à fa  pro- 
chaine malice, & confcqucmmcnt  ruiner.  Ainfi  pluficurs 
Politiques  anciens  & modernes  ontfouftenu,  que  les 
Républiques  des  Lacédémoniens  , Carthaginois  , Ro- 
mains , & autres  fameufes,  comme  celles  des  Véni- 
tiens , eftoient  compofccs  , & doucement  entre  méf- 
iées de  la  puifiancc  Royale,  Ariftocratiquc , 5c  Populai- 
re . Mais  ce  fubieét  mériterait  bien  vn  difeours  à part  : 8c 
fi’cftant  neccflairc  à l'intelligence  de  la  matière  qui  nous 
a cfté  icy  propofcc.nonplus  que  de  nous  arrefterd’auan- 
tage  à la  curieufe  recherche  de  pluficurs  autres  efpeccs 
fubaltcrncs  d’Eftats  & Polices  , que  les  Anciens  ont  ti- 
ré de  celles  que  nous  auons  défaites  ? Nous  noterons 
jour  la  fin  de  noftrc  propos , que  la  caufc  pourquoy  fe 
trouuent  tant  de  genres  de  Républiques  mentionnées 
parles  Anciens, eft  que  chacune  cité  eft  compofee  déplu 
fleurs  parties  par  la  diuerfité  defquelles , félon  celles  qui 
abondoient  lcplus,&  aucc  plus  grande  puifiancc,  ils  di- 

uerfifioient  le  nom  des  Gouucrncmens  . Mais  pour  cui- 
ter  àconfufion  & oblcui  i té, nous  pouuons  dire  , que  fi  la 
fouucrainctégift  en  vu  fcul  Piincc/’Eftarcft  Monarchie,  ; 


BT  MAGISTRAT  SOVTIRAIN, 

«JucG  tout  le  peuple  y a part,  l’Eftat  eft  populaire?  8è 
s il  n’y  a que  la  moindre  partie  du  peuple, l’Eftat  eft  Ari- 
jyifftrenctde  ftocratiquc.  Que  fi  leur  forme  de  Gouuerncmcnt  repn» 
l'ejtai  cr  dit  gne  à leur  nature  , ils  prennent  autre  qualité  , &non  pas 
Gumtrnt ■ qu’ils  changét  d'cflcncc.  Au  furplus  que  la  confetuation  * 
mmt.  de  toute  focicté  publique  dépend  de  la  Police  bié  ordon- 
née,& fans  laquelle  il  n’y  pcultauoir  que  dcfoidre  & cô- 
fufion  entre  les  hommes  : que  la  Police  eft  l’ordre  delà 
cité  e's  Magiftrats  , mcfmcmcnt  au  fonucrain  de  tous,' 
confiftant  toute  la  République  en  fon  Gouuerncmcnt 
De»  trou  for  lequel  s il  eft  entre  les  mains  du  peuple , s'appelle  Popu- 
tnti  ttFftatt  lairc,  comme  és  Cantons  de*  Suifl'es  & ligues  Grifcs  , en 
O*  PoUu.  pluficurs  villes  franches  d’Alcmagnc,&  cftoir  ancienne- 
ment à AthencsrSi  de  certaines  perfonnes,  comme  à Ve- 
rifc  des  Gcntils-hommcs,&  à Gènes, d’aucunes  familles, 
s’appelle  Seigncuiie  : s’il  dépend  de  la  volonté  d’vn  feuly 
Monarchc , comme  en  France , Efpagnc , Portugal,  An- 
gleterre, Efcolïe, Sucfle, Pologne . Que  d’auantage  la  di- 
uerfité  du  Gouuerncmcnt  des  citez  & peuples  dépend  do 
leur  fin:  s ils  tendent  abonne  fin,  qui  eft  le  bien  public; 
qu’ils  font  bons  & iuftcs’S:  fi  à mauuaifc  , qui  eft  le  pro- 
fit particulier  des  commandemens, qu’ils  font  mauuais  8e 
iniuftcj. 


Du  Mdgiflratfouutrtin  , ÿ -de  fon 
anthoritè  gr 
C'h.ip.  54. 

C h i T o b.  Nous  difons  volontiers  cé  e- 
ij.  ftre  faiét  par  droift  , qui  eft  faitt  conue- 
//  nablemcnt  félon  l'ordre  & inftitution  dè 
U la  Police.  Aufli  le  droiift  entre  nous  n’cft 
J autre  choie, que  l’ordre  de  l’Eftat  , foubs 
Que  t'efld*  lequel  nous  viuons:  & dont  la  fonueraine 

dntft.  té  eft  le  fondement  afleuré  , & l’vmon  & liaifon  de  tous 
les  particuliers  en  vn  corps  parfaidl  de  Republique  . Et 
le  fondant»  quand  les  iugemens  font  exercez  par  les  Magiftrats  , & 
dtl'EjUt.  ia  volonté  de  Iufticc  déclarée  par  lcxpoûtion  des  Loir 

ff 
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lcdu  droift,  & quefoubs  icelle  nous  dirigeons  nos  avi- 
ons,l’ordre  de  ciuile  focicté  c ft  dcuëmcrit  confirmé. C'eft: 
pourquoy  en  noftre  precedent  difeours  nous  auons  dit 
l’Eftat  cftrc  compofé  de  trois  parties  generales,  du  Magi 
ftrat,de  la  Loy,&  du  Peuple.  Ainfi  enfuyuant  noftre  pro- 
pos,traiftons  parti euHeretnent  de  ces  parties , dont  toute 
République  fubfifte  : & voyons  premièrement  du  Magi* 
ftrat  fouuetain,&  de  fon  authorité  & office.  Jtom.  ij; 

A s ■ R.  T oute  Supériorité  ciuile  eft  vocation  fainétc  “ 
te  légitima  deuant  Dieu. Et  comme  la  Iufticc  eft  la  fin  de  “ 
la  Loy,  & la  Loy  oeuure  du  Magiftrat:  aufli  le  Magiftrat  A/qgi* 
eft  l’image  de  Dieu, qui  tout  régit  &gouucrne  , au  mou-  fhrdteflfm 4 
le&  patron  duquel  il  fc  doit  former  par  le  moyen  de  la  g* 

■Vertu. 

A M A N A.  Comme  en  l’homme  bien  difpofé  de  corps  « 
je  dame  félon  nature  non  dcprauce,  prefide  & domine  « 
î’amc  aucc  raifon,qui  eft  la  meilleure  partie, & le  corps  & « 
fes  affrétions  /eruent  &.  obey  fient  comme  la  pire  partie:  u 
fcmblablcment  en  toute  afTcmblec  humaine,  c'eft  aux  « 
plus  fagesâprefider,  & aux  moins  aduifez  à obeyr.  Et  c\fi  aux 
partant  le  Magiftrat  doit  fur  tout  trauailler  à ne  fc  ren-  plM  fa*ts  i 
dre  indigne  de  la  perfonne  qu’il  porte.Mais  oyons  Aram  prtfidtr. 
lurlamatierc  qui  nous  eft  icy  propofec. 

A R A m.  Dieu  foigneux  de  toutes  chofes  iufques  aux 
moindres  , & comprenant  en  foy  le  principe , la  fin,  & le 
moyen  d'icelles  félon  fon  bon  plaifir  , Se  d’vn  fcul  cfprit 
faifant  toutes  chofes  ch  tous, regardant  au  bien  commun 
de  l’Vniucrs,&  cntrctencmcnt  de  lafocicté  humaine, a de  Ltiionsi't 
to  ut  temps  diftribué  àdiucrfes  perfonnes , diftinétes  & Dieufontd'f 
differentes  grâces , afin  qu’en  cxcrccant  diuers  cftats, /««»*• 
charges, adminiftrations, offices,  meftiers  & oeuures  , ils 
fc  confcrualTcnt  par  vn  fecours  mutuel , Se  aide  récipro- 
que. C’eft  ce  que  nous  voyons  en  toutes  citez  , que 
hous  appelions  compagnies  ciuiles  , qui  eft  autant  à dire 
que  multitude  d'iit  mmes  dillcmblablcs  en  conditions, 
comme  riches, pauures: libres, ferfs:  nobles  , vilains:  fça- 
uans, ignoran s:  artifans  , laboureurs  : obeyflans  &com- 
mandans , communiquans  en  vn  lieu  les  vus  aucc  les  au- 
tres lcnrs  arts  t meftiers  * ccuurcs  Se  exercice , à fin  de 
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mieux  viure,  &auccplus  de  commodité  : Aufïiqnîo3 
bcyfTcnt  à mcfmcs  Magiftrats,  luix  St  confcil  fouucrain, 
que  Platon  appelle  l'ancre, telle, & aine  de  la  cité:l.aqucl 
K pour  auoir  pris  Ton  commanccment  St  multiplication 
des  perfonnes  accouflumecs  au  goruernimcnt  tel , que 
Royal , /jui  apparoifl  en  toute  famille  bien  ordonnée, 
j,*,  oTire  comme  nous  en  auons  tiaifte',  tend  auflî  naturellement  à 
Su  cTiOTi*  quelque  ordre  & rcigltmcnt  de  domination,  qui  eut  fon 
premier  cflabliflcment  ou  par  la  violence  des  plus  forts, 
comme  l’cfcriucnt Thucydide, Ccfar^  Plutatquc,  &au- 
tres  : & mcfmcs  ! Hiflouc  facicc  hous  le  ttfmoigne , Sc 
rend  ccftc opinion  hors  de  double, difant,  que  Nimroth, 
arrière  fils  de  Chain  fut  le  picmier  qui  afiubiettit  les 
hommes  par  force  & violence.  cHabliliantfa  Principau- 
té au  pays  d’AflyrieiOu  bien  pour  ceux  qui  voudrôt  ctoi 
rcà  Demoflhcne,  Ariftotc,  St  Cicéron,  la  première  Soo- 
uerainctd  fut  inflitucc  de  la  voloncé  St  bien- vucillan- 
ce  de  ceux, qui  pour  leur  commodité,  repos  &:  feurcté,  fe 
fou bfrnircn taux  plus  cxccllens  en  vertu, au  temps  qu’ils 
ont  figure'  hcroyque  . Q d ignorcfdit  Cicéron  en  l’Orai- 
fon  pour  Seflius)  la  nature  des  hommes  auoir  autrefois 
efte  telle,  quen’avans  cncorcs  droift  naturel  prefetit, 
ils  crroient  cfpars  par  les  champs’ , St  n’auoycnt  rien, 
finon  ce  qu’ils  pouuoicnt  ofter  St  retenir  auccfoiccpar 
meurtres  St  playcs?  Patquoy  s’en  trouucrcnt  d’cxccllens 
en  vertu  & confcil,  qui  cognoiifans  l’humaine  docilité 
& entendement, aficmblcrent  en  vn  lieu  les  cfpars  , St  les 
tranl  muèrent  de  la  rudcfTc  ou  ils  clloicnt , à lulliccAc 
douceur.  Alors  ils  cflablircnt  les  chol’cs  contenantes  l’v- 
tilité  communc.que  nous  appelions  publiques  , & drefc 
i’erent  lcsairemblces  , qui  depuis  ont  cfld  nommées  Ci- 
tez, St  ceignirent  de  murailles  les  édifices  conioindts, 
qu  on  dit  villes  , eflant  trouuc  le  droidl  diuin  & humain. 
De  la  mcfmcs  eut  lieu  l’authotitd  des  Magifliats  , infti- 
tuci  par  le  confcntcmem  des  pcuplcs.pour  celle  cxcellé- 
cc  de  vertu  hcroyque  qu'ils  veirent  en  ces  premiers  re- 
lieurs St  oido  meurs  de  ciuilc  focictd  , &.  lcfqucls  euffenc 
encre  Ks  mains  la  iurildiâion  des  loix,  ou  coufiumes  ic- 
ccucs,  &ladifpofitiondudroittcfcrit,  pour  félon  iccl- 
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lés  rcgir  & gouucrncr  leurs  peuples  . Or  fans  beau- 
coup nous  arrefter  fur  la  diuerlité  des  opinions  que  nous 
auons  icr  touchées  de  rcftablifi'emcntdc  la  Souucraine- 
té,  c'eft  fans  doubtc  , que  d’icelle  dépend  le  fondement 
de  toute  République,  & qu’elle  cft  fa  puifiance  abfo- 
Juc  & perpétuelle,  non  limitée  n y en  pouuoir,  ny  en 
charge , ny  à certain  temps.  Celle  Souueraincté  cft  en 
celuy  ou  ceux  qui  font  Chefs  de  l'Eftat  . Et  vn  petit 
Roy  cft  autant  fouucrain  , que  le  plus  grand  Monar- 

3uc  delà  terre:  car  vn  grand  Royaume  (difoit  Caffio- 
orc)  n’cft  autre  chofe  qu’vne  grande  République 
foubs  la  garde  d’vn  Chef  fouucrain.  Mais  auant  qüc 
de  traiélcr  plus  amplement  de  fon  authorité  & office, 
il  nous  conuicnt  rendre  laifon  du  nom  de  N’agiftrar,  • , 

que  nous  luy  auons  icy  donné.  Ce  mot  de Magiflrat  Z* "fj" 
a efté  pris  des  Anciens  en  pluficnrs  lignifications  , & MapJIrMt. 
Platon  en  fait  dixfept  cfpeccs  , appcllant  les  vns  Ma-  . 
giftrats  ncccffiiircs  , & les  autres  honorables.  Ariüote  p ^ * <£• 
dit, que  ceux  doyucnt  principalement  cftrc  appeliez  Ma 
giftrats,  qui  ont  puifiance  de  délibérer  , iuger,  & com- 
mander,  mais  principalement  de  commander,  ce  que  le 
root  Grec  & «tp^orltî, lignifie  aficz  , comme  quidi- 
roit  commâdeurs  & le  mot  Latin  Atagijhratui}  qui  cft  im- 
pératif, lignifiant  maiftrifcr  & dominer.  Audi  le  Dicta- 
teur,qui  cftort  celuy  qui  auoit  plus  de  puifiance  de  com- 
mander, cftoir  appcllé  des  Anciens  Mtgifler populi.  Com- 
bien donques  qu’à  tous  ceux  qui  ont  chatgc  publique  & 
ordinaire  en  l'Eftat, le  nô  de  Magiftrat  ait  efté  des  anciés 
Ce  foit  encores  donné  : nous  n’abuferons  aucunement  du 
nom, en  le  trasferant  au  fouucrain  de  tous,  & duquel  dé- 
pendent tous  les  Magiftrats  , Loix  & ordonnancés  de  la 
République.  Or  voyons  mamtenât-  fi  celte  vocation  du 
Magiftrat  cft  légitime  &approuucc  de  Dieu.  Nous  na- 
tions pas  fculcmct  des  tcfmoignagcs  infinis  en  l’Efcritu- 
rc,  que  1 Eftat  des  Magiftrats  cft  acceptable  deuât  Dieu:  Uitccii 

mais  , oui  plus  cft,  il  eft  orné  de  tiltres  honorables,  à fin  tiooltgittmt 
qu*  la  dignité  nous  en  foit  lingulicrcmcnt  recommandée  dts  M tfg»- 
Comme  quand  nous  voy  6s,  que  tous  ceux  qui  font  con- 
• N ij 
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Vfil.il.  ftltuez  en  prééminence  , font  appeliez  dieux , il  ne  faùlt 
pas  que  nous  eftimions  cctiltre  de  legere  importance, 
par  lequel  il  eft  demonftré , qu’ils  ont  mandement  de 
Dicu.qu’ils  font  authorifez  de  luy,  6c  que  du  tout  ils  rc- 
Jttn.  10.  prefentent  fa  Majefté  pour  nous  régir  & conduire.  Si  l’E- 
„ lcriturc(dit  le  Verbediuin)a  appcllé  dieux  ccux,aufqucl* 
„ la  parole  de  Dieu  s’addrcfloit:&  qu’eft  ce  cela  autre  cho- 
„ fc,finon  qu’ils  ont  charge  Se  cômiflion  de  Dieu, pour  luy 
i.C hro.ip.  feruircnleurofficc.'>Et(commcdifoitMoyfc&  lofaphat 
„ à leurs  luges,  qu’ils  ordonnoient  fur  chacune  cité  de  Iu- 
„ da)pour  exercer  lufticc,  non  au  nom  des  hommes  , mais 
p rsn.  8.  au  nom  de  Dieu.  C’eft  de  fon  truurc(dit  le  Sage)  que  les 

„ Roys  régnent  &quc  les  Confcillcrs  font  lufticc  , que 
,i  les  Princes  s’entretiennent  en  leur  domination  , & que 
„ les  luges  de  la  terre  font  équitables.  Audi  nous  voy- 
ous , que  pluficurs  fainéh  pcrlbnnagcs  ont  obtenu 
Royaumes  , comme  Dauid  , Iofias  , Lzechias:  les  au* 
très  Gouucrnemcns  Se  grands  Eftars  foubs  les  Rois, com- 
me Iofcph  Se  Daniel:  les  autres  la  conduire  d*-»n  peuple 
libre , comme  Moyl'e,  Iofué,  & les  luges:  defqucls  nous 
cognoiilbns  l'Eftatauoir  efté  acceptable  à Dieu,  comme 
il  l’a  par  fon  cfpnt  déclaré . Parquoy  on  ne  doit  aucune- 
ment doubter,quc  Supériorité  ciuilc  ncfoit  vnc  vocatiô, 
non  fculcmcntfain<ftc&  légitime  deuât  Dieu,  mais  au& 
tres-faerce  & honorable  entre  toutes  les  autres:  Sel  la- 
quelle tout  le  peuple  eft  aftiibictty,  tant  par  l'eftablifïc- 
raét  du  droitt  de  l'Eftat,quc  de  l'ordonnâcc  fainétc  & di- 
urne.Que  fi  le  Magiftrat  vcult  croire  (cômc  il  eft  certain 
que  pluiieurs  Eftats  outeuccfondcmcnt)quc  lacaufc  de 
(a  première  inftitutiô,&  fubicétiô  volontaire, à laquelle 
fc  foubfmcircnt  les  peuples  pour  leur  bien  commun,  ait 
efté  ccftc  excellence  de  vertu,  qui  paroifloit  en  aucuns 
par-deflus  les  autres  : ccluy  ne  lcdeura-il  pas  penfer  in- 
Lt  digne  d’vn  tant  honorable  tiltre  , s’il  eft  priué  de  la  cau- 

ftrat  Mini-  fc  de  l’origine  d’iccluy’Mais  d’auantage  li  le  Magiftrat  fe 
Jbtdt  lujh-  cognoifteftre ordonné  miniftre  delà  lufticc  diuinc,  à 
tt  dmint.  combien  grande  intégrité, prudcncc,clcmcnce  , modéra- 
tion,& innocence, fc  doit-il  ranger  & rciglcr  ? En  quel- 
le confiance  ofcra-il  donner  entrée  à quelque  iniqui- 
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té  en  fon  fiege, lequel  il  entendra  cftrc  le  thronc  de  Dieu 
vinant?  En  quelle  hardiefTe  prononcera  il  fcntence  iniu- 
fte  de  fa  bouche,  laquelle  il  cognoiftra  cftrc  dcftinoe 
pour  cftrc  organe  de  la  vertu  de  Dieu  ! En  quelle  con- 
science lignera  il  quelque  mauuaifc  ordonnance  de  fa 
jnain , laquelle  il  fçaura  cftrc  ordonnée  pour  eferire  les 
Arrefts  de  Dieu  ? Bref,  fi  le  Magiftrat  fc  fouuient , que  **’ 
comme  Dieu  a colloqué  au  ciel  pour  vn  image  de  fa  di-  ‘f  • 
ninité  le  Soleil  & 1a  Lune , auflî  qu’il  cft  conftitué  enta  cc  ' 
terre  pour  vnc  telle  reprefentation  & lumière:  nepenfe-  " 
ra  il  pas  , qu'il  doit  employer  Si  mettre  tout  foin  Se  e-  (< 
ftude  à rcprcfcntcr  aux  hommes  en  tous  fes  faiéta , corn-  t( 

Sine  vn  image  de  la  prouidcnce,  fauucgarde,  bonté  , dou-  “ 
ccur,&  iufticede  Dieuîll  eft  certain, que  ce  que  lecarur  ïf. 
eft  au  corps  de  l’animal,  le  Magiftrat  cft  en  la  Républi- 
que . Si  le  cœur  eft  fînccrc  & pur  par  ce  qu’il  cft  la  fon-  N 
taine  du  fang  Se  des  cfprits  il  donc  la  vie  à tout  le  corps: 
mais  s’il  eft  corrompu , il  apporte  mort  Se  i uy  ne  à tous 
les  membres.  Ainfiencft  il  du  Magiftrat , qui  cft  lame  ^ tu 

du  peuple,  le  mirouer  d’iccluy  , Si  le  blanc  a la  flèche  de  t,tnt  ^ M a- 
tous  fes  fubicts  : lequel  viuant  fous  la  droifte  raifon,ve-  gj^ttntitrs 
rité  Se  iufticc,  propre  volonté  de  Dieu  feul , il  ne  fera  ne  "Wr* 
plus  ne  moins  que  la  ligne  & la  rcigle,  laquelle  cftât  pre-  “ 
mieremcntdroiftc  de  foy  mcfmc,  drefle  puis  apres  tou-  ** 
tes  les  autres  chofcs.qui  font  gauches  Si  tortues,  en  s'ap-  “ 
pliquant  à elles  . Car  il  n’y  a rien  plus  naturel , que  les 
fubicts’fc conforment  aux  mœurs, aux  fai<fts,aux  paroles 
t de  leur  Prince. Le  fage  Hcbiicu  Platon, Cicéron, Titc  Li-  * 
ne, ont  laifl*é  à lapofteritéccftc  maxime , comme  vne  rci- 
glcinfalliblcd’Eftac.  EncoicsThcodoricRoy  desGots, 
efctiuantau  Sénat  Romain. patte  plus  outre,  vfant  de  ces 
termes, comme  le  recite  Caifiodorc:  Que  le  cours  de  na- 
ture manqueroit  pluftoft  , que  le  peuple  fuft  autre  que 
les  Princes.  Mais  d’auantage  comme  la  partie  du  cœur 
és  corps  des  animaux  a accouftumé  d’eftre  la  der  nière  cor: 
yompuc , de  forte  que  l’on  penfc  qu'en  icelle  demeurent- 
les  dernières  reliques  de  ta  vie:  arnft  il  cft  conucnable, 

; fi  quelque  maladie  agoitattaini  Se  gafté  le  peuple , qu« 
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lefouuerain  Magiftrat  demeure  pur  & entier  de  toute  es 
ftc  tache  iufques  à li  fin  . S'il  y a quelque  mal  en  l'ame, 
il  procède  de  la  mcfchanceté  du  corps,  pour  eftre  fubieél 
àaffcétiôs  perucrfcs:&  tout  ce  qu’il  y a de  bon  au  corps, 
coule  de  lame, comme  de  fa  fontaine  . Or  comme  ce  fe- 
roit  contre  nature  , fi  les  maux  du  corps  proccdoicnt  de 
l'ame , & que  les  biens  du  corps  fufient  corrompus  par 
les  vices  de  I’efprit:  Ainfi  ce  feroit chofe grandemét eftra- 
ge,  que  les  mœurs  corrompues  , les  raauuaifcs  Loix, vi- 
ces  8c  impictcz  vinflent  aux  peuples  du"\lagiftrar,lcquel 
(comme  dit  Platon)  tient  le  mcfmc  lieu  en  la  Républi- 
que, que  la  raifon  faiét  en  lame,  qui  conduit  les  autres 
parties  par  fapicnce  Et  puis  que  toute  la  République  ne 
îcprcfcnte  qu’vn  certain  corps  compofé  de  diuers  mem- 
bres , defqucls  le  Magiftrat  cft  le  Chef,  & le  plus  excel- 
lent detous  : il  faultaufti  qu’il  vfc  de  telle  équité  , qu’il 
profite  à vn  chacun  d iccux , Se  fe  garde  bien  par  mau- 
uais  exemple  d’apporter  contagion  à tout  le  corps  pu- 
blie. Le  peuple  (dit  Seneque)  donne  plus  de  foy  à fes 
yeux,  qu’a  fes  oreilles  : c’eft  à dire , tl  croit  plus  ce  qu’il 
voit,  que  ce  qu’il  oyt.  Et  le  chemin  d’inftruire  vn  popu- 
laire par  préceptes,  cft  long  & difficile  : mais  de  l’inftrui- 
re  par  exemples,  il  cft  bien  plus  brief . & de  plus  grande 
efficace  . Et  pourtant  le  Magiftrat  doit  eftre  plus  foi- 
gneux  de  ce  qu’il  faiél,  que  de  ce  qu’il  dit-Et  ce  qu’il  bail 
le  à fes  fubieéls  pour  rcigle  cômc  par  Loy  , doit  eftre  pac 
luy  confirme  parœuurcs&dcfaiét  carauflî  cft-il  princi- 
palement obligé  à fuy  ure  les  Loix  de  Dieu  8c  de  Nature, 
au  modclle  defquellcs  doyuent  eftre  faiéles  toutes  les 
Loix  & ordonnances.qu’ilcftablitcn  fon  Eftac  Et  pour- 
tant a fort  bien  dit  vn  Ancic,  que  le  Piincc  auoitauccfes 
fubicéts  vn  meGne  Dieu  àferuir,vnc  Loy  à garder, &vne 
mort  à craindre.  Nous  comprendrons  donques  briefue* 
ment  l’office  du  Magiftrat, en  ces  trois  chofes,  régir,  cn- 
feigner  , 8c  iuger  fon  peuple  : chofes  tellement  annexes 
& conioindes  , que  l’vnc  ne  fe  pcult  bien  exercer  (ans 
l'autre:  & qui  fidèlement  s’acquitte  de  l’vne,il  les  fatél 
toutes.  C’eft  pourquoy  Platon  dit,  que  ce  n’cft  qu’va 
sncfmc  art  Ce  fciencc,la  Royale,  la  Philofopbiquc  , 8c  la 
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Politique:  Pource  qu'elles  confiftéht  toutes  trois  à fça-  te  friture 
noir  bien  régir,  cnftigner,  & luger:  & que  le  fcul  moyen  Royale,  i l>i - 
do  vray  repos  & de  félicité  tnrsheureufe  és  K cpubliqucs,  lofophitjt >ey  et 
eft  quand  par  quelque  dinini;  fortune  il  fc  rencontre  en  l’elihqut  $t- 
vne  mefme  perfonne  la  feuurrainc  authorité  du  Magi-  Il  LUs. 
ftrat  auecqucs  la  volonté  de  fage  Philofophi  ,pour  < cîirc 
la  vertu  nuiftrcflc,  & la  mettre  au  dclïus  dus  ice.  Qui  fi 
vn  ttl  Gouucrneur  de  peuple  c(l  bien  heureux  , uusne 
le  font  moins , qui  pcuucnt  ouyr  les  biaux  difcouis  , & 
bons  enfeignemens  qui  fortent  Hc  fa  bouche.  Et  d'auan- 
tage  voyans  la  venu  naïfue  empreinte  en  vn  vifiblc  pa- 
tron^ tel  que  la  vie  exemplaire  du  Magiftrat  ils  en  de- 
nicnnét  volontairement  (agcs:&  n'tft  lors  bifoin  de  for- 
cc.contraindlc,  ou  menace, pour  Ic«  langer  à liur  di  unir: 
ains  fc  conforment  d’eux  mcfmesi  vnc  vie  droitte  & bo- 
ue en  amitié, charité,&  concorde  lisvns  auecqucs  les  au- 
tres. Dont  nous  pouuons  bien  dire , que  celuy  là  ifl  par 
xiatutc  plus  digne  de  celle  fouucraine  authorité,  qui  par 
fa  vertu  peult  imprimer  és  cœurs  des  hommes  vne  telle 
difpolïtion  & affiftion  à bien  & vertucufimcnt  viurc. 

Mais  d ’autât  qu’il  fctrouuepcu  de  vertueux  hommes, & 
que  de  ce  petit  nombre  les  Magiftiats  fouuciains  ordi-  f'onrqtry  U 
nairement  ne  font  pas  choilis,  ains  viennent  en  ccftca'u-  fttrcuetptu 
thorité  la  plus  part  de  fucctfiiô.il  ne  fc  faut  efmcruciller  de  Humes 
fil  yapeu  dctelsMagiftiats, que  nous  les  auons  îcy  def  ytttutux. 
crits  : ains  eft  pluftoft  grande  mci mille, fil  fen  tiouue 
quclqu’vn  fort  excellent  entre  pluficurs  Toutefois  com- 
me leur  puiftancc  fouucraine  n en  eft  aucunement  moin- 
dre fur  leurs  fubicdls,  qui  leur  doyuét  foy  & obcyflancc: 
auffi  demeurent  ils  toufiours  tenus  de  leurdeuoir  & offi- 
ce enuers  cux,qui  eft  Iuftice^ôfeil^confoit.ayde,  & pro 
rc&ion.  Et  d’auantage  pour  ce  qu’il  y a toufiouts  de  l’in- 
folcnce&dcla  mauuaiftié  rebelle  en  aucuns  deprauez, 

Jclquels  ny  par  do&rinc  , ny  exemple  de  bonne  vie,  ne 
J>cuucnt  cftre  induits  à la  vertu, ains  pcrfcuçrcnr  à com- 
mettre mille  in  pictcz  & iniufticcs  : pour  la  punition 
d’iceux,  lcglatuc  eft  misésmains  du  Magiftrat , tant  de  ^ tjutUt 
droi&diuin  que  humain:  à fin  que  comme  Miniftic  de 

Dieu,  il  feruc  à fou  ire,  & prenne  'engeance  de  ceux  ,a  mM  s, 

N Üy 
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puùnt  du  qni  font  mal. C’cft  cAqui  eft  tant  exprcfrémcntcomma- 
fltdgiflrut.  dé  aux  Magiftrats  en  infinis  partages  de  l’Efcriturc  foubs 
ces  mots,Fai<ftcs  îugcmcnt  & iufticc:  Iuftice,en  deliorât 
celuy  qui  eft  opprimé  par  force.de  la  main  du  calomnia- 
teur,ne  contriftant  point  les  cftrangcrs,vcfues  & orphe-  ■ 
lins  , ne  faifant  iniure  aucune,  n'cfpandant  le  fang  inno- 
Jertmie  il.  ccnl>  & ^‘^nt  droid  à vn  chacun:  & Iugcmcnt , en  refi- 
tjr*  ii.  ftant  a hardiertedes  mefehans, réprimant  leurs  audaces 
„ & violences,  & puniifant  leurs  deliéb.  C’eft  aboraina- 
Vrou.i6.io.  l‘on  ^cuat  Roys  (dit  le  Sagc)dc  faire  iniquité:car  vn 
14.0*  ij.  f,cSc  R°yal  conferme  par  Iuftice.  Le  Royj  qui  fic4 
„ au  thronc  du  iugement , iette  l'œil  fur  tous  les  mauuais: 

„ c’eft  aflauoir  pour  les  punir.  Le  Roy  fage  diflipc  les  mef» 

„ chans , & les  tourne  fur  la  roue.  Qu'on  fcparc  l’cfcumç 
„ de  l’argent,  & l’orfcurfc  fera  le  vaifleau qu’il  demande, 

„ Qn’on  ofte  l’homme  peruers  de  deuât  la  face  d’vn  Roy, 

„ & fon  thronc  fera  cftably  en  iufticc:  Tât  celuy  qui  iufti- 
„ fie  fini  que, que  celuy  qui  condamne  le  iuftc,cft  abomi- 
„ nablc  à Dieu. Les  peuples  & nariôs  maudiftent  celuy  qui 
Celuy  qui  dit  à l’inique, tu  es  iufte.  Voire  certes  le  mcsfahft  doibç 
fouffrelemul  autât  ou  plus  cftrc  attribué  àccluy  qui  le  permet  faire, 
tnefitouloa-  1»  le  peut, & eft  tenu  de  rcmpcfchcr.qu  a celuy  mef 

hU.  mc  «lui  le  fai<â.  Que  fi  la  vraye  iufticc  des  Magiftrats  eft: 

de  pcrfccutcr  les  mefehans  à glaiuc  defgainé  , & qu’ilf 
fc  veulcntabftcmr  de  toute  fcucrité,  & confcrucr  leurs 
mains  nettes  de  fang,  ce-pendât  que  les  glaiues  des  mef- 
ehans font  defgainez  à faire  meurtres  & violences:  qu’ils 
ne  donbtent  point,  que  deuant  la  Maicfté  diurne  ifs  ne 
foienteux  mcfmcsiugcz  coulpablcs  de  grade  iniufticc. 

Il  eft  v ray, que  la  douceur  & clcmcce  eft  la  chofc  la  plus 
digne  du  grand  & excellent  homme,&vnc  des  principa- 
J Lu  douceur  les  vertus  ncceffaircs  au  Magiftrat.  Toutefois  elle  doibe 
fj r clemenct  eft re  de  telle  façon  rciglec,  que  pour  le  bien  de  la  Rcpu- 
motcjjaite  4M  blique,  la  fcucrité  & rigueur  y foitconioinéle  : d’autant 
Atagiflrut,  que  fans  icelle  on  ne  pourroit  régir  & gouucrner  vnc 
O* comment . multitude  d’homes.  Mais  cen’cft  fai&ny  enfagemede- 
„ cin,  ny  en  bon  adminiftratcur  d’Eftat,  de  mettre  la  main 
„ au  fer,  fi  non  en  extrême  ncccrtîté , quand  il  n’y  a point 
k»  d'autre  rcracdc  & eft  faute  de  fufEiacc  eu  i'vn  & en  l'au- 
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tre,bcaucoup  pircauMagiftrat,pourccqucl’iniufticccft  **' 
auffi  conioinéte  aucc  la  cruauté.  Ainfi  eft-il  ncccflaîrc,&  «« , 
en  la  clcmence,  & en  la  rigueur,  tenir  quelque  honnefte  **j 
moyen  par  droiétc  raifon & prudence , à fin  d’euiter  les  ", 
inconucniens  de  l’vnc  & de  l’autrc.C’cft  ce  que  enfeigne  " 

Jfocrace  en  la  manière  de  bien  régner,  difant,  <|u'il  faulc  IJot.âiNi- 
cftre  feuere  à enquérir  les  dclttts,  8c  clément  a impofer  cocl. 
les  peines  moindres  que  les  faultes , en  gouuernant  plus  " , 
les  hommes  par  clcmence  & prudence , que  non  pas  par  « . 
rigueur  & cruauté:  Et  comme  ainfi  loit  que  le  Magiftrat  " 
trop  fcueic  ferend  odieux, &ccluy  qui  vcultapparoiftre  « 
frop  gracieux  , cft  contcmné  & mclprifé:  que  le  fage  fc  " 
doit  monftrer  ciuil  Se  graue  toutenfcmblc,  la  grauité  c-  ««• 
ftat  bien-feante  à commander , & la  ciuilité  nccefiairc  à 
conucrfer  entre  les  hotqmcs. Pour  la  conclufion  donqnes 
de  noftrc  difeours  nous  apprendrons, que  tant  par  l’cfta- 
bliflement  de  tout  Eftat  & Police , que  de  l’ordonnance 
lâiaélc  & diuine,  nous  Tommes  all’ubieétis  au  Magiftrat 
fouuerain.  lequel  légitimement  cft  ordonné  pour  nous 
regir.cnfcigncr,  & iuger  en  toutes  les  chofcs  qui  regar- 
dent la  vie  prefente,  Se  l’entrCtien  de  ciuilc  Tocicté.  Que 
puis  qu’il  cft  l’image  de  Dieu  en  terre , il  fc  doit  confor- 
mer autant  qu’il  pcult , à la  perfeélion  de  toute  bonté  & 
iufticc , pour  induire  par  Ton  exemple  ceux  qui  luy  font 
donnez  en  charge,  à pieté  & vertu  : Et  que  Ton  office  cft 
d’honnorer  les  bons,  & punir  les  mauuais,  fe  monftranc 
protedeur  & confctuatcur  de  la  trâquillité,  honnefteté, 
innocence, 6c  modcftic  publique, & ordonné  pour  main- 
tenir le  (àlju  8c  la  paix  commune  de  tous. 


Dtl 4 Lej, 
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Ram.  Comme  nous  remarquons  en  l’V’- 
niuers , pluficurs  difTcmblablcs  mouue* 
menseftre  contenus  parvnmouucmcnt 
ccleftc  toufiours  à loÿ  femblablc,  8c 

«utes  les  caufcs  par  la  première  : &cn 
acun  animal,  pluficurs  & diuers  mem- 
bres diftetens  en  office , cftrc  compris  8c  recueillis  en  v- 
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nion  & accord  par  lame  & le  cœur:  Auffi  en  toute  Re* 
publique  compofee  de  plusieurs  & difFerenres  parties, 
EA’atTtait  ncccflaircs  à rcftabliflemcnt  d’icelle , la  Loy  cft  le  lang, 
U Loj  ta  U qui  luy  donne  vertu  & vie, le  lien  qui  réduit  à vmtë  tou- 
Jttfubliqut.  tes  fes  parties  , & le  ferme  entretien  de  la  focietd  ciuile. 

Puis  que  nousauons  dôques(mes  Compagnons)difcou- 
rudela  première  pattic  de  tout  Eflat  & Gouucrncmcnt 
ciuil,quicft  le  fouucrain  Magiftrat,  voyons  mainte- 
nant de  la  féconde,  & tant  necc (faire  en  iceluy  , qui  cft  la 
Loy,  par  laquelle  il  eft  alfcmblé  & vny  aucclcreftc  du 
corps  public,  pour  l’cntrctcncment  & confirmation  d’i- 
ccluy. 

A c h i T o b.  La  Loy  cft  en  la  citt£, comme  l’efpritau 
corps.Car  tout  ainfi  que  le  corps  fans  l'cfprit  vient  infal« 
.»»  liblcmcnt  à pntrcfadion  femblabkmét  toute  citd&  Re- 
:**  publique  fans  Loy  vicntiniusnc  & pe-dition.  Etpour- 
*»  tant  Cicéron  appelle  les  Loi*,  amis  des  Républiques. 

M A stt.  Comme  lame  conduit  le  cops,  & luy  donne 
*’  la  vertu  de  faire  fes  œuHies  : ainfî  la  Loy  eft  la  rtigle  & 
lentreténcmcnt  de  toat  Eftat.Par  icelle,  li  Magiftiat  cft: 
obey,  & les  fubtcft  tenus  en  paix.  Oi  voyons  Amana 
traiter  ccftc  matière. 

Amana.  ii  naturellement  nous  voyons  tous  ani- 
maux terreftres, aquatiques, aciiens  ou  volant,  dimtfti- 
ques&  fauuageSjCerchci,  pour  viure,  les  compagnies  & 
aftemblecs  de  lcms  cfpcccs,Comme  les  ouailles, aumail- 
lcs,ccrfs  & biches  paiftre  par  troupcaux:chcuaux,afnes, 
& mulets  par  harats,corncilles,eftourncaux,giucs,&  au- 
tres oifeaux  aller  par  volées:  poiflons  d’eau  doulcc  & fa- 
lce  fentrefuyure  par  bandes  les  abeilles  demeureras  ru- 
ches,tes  pigeons  h colôbicrSjles  fromis  és  petits  creux: 
"te  n'cft  pas  merucillc  , fi  les  hommes  fingulicremcnt  or- 
nez dame  immortelle, de  raifon,#  parole  ,&  par  ces  pre- 
rogatiucs  plus  communicatifs  que  les  autres  , comme 
nais  à honuorer  Dieu , l'entr’aimer,  viurc  en  police  auec 
Loix,  Magiltrats  Sclugemens,  ayant  fculs  lefentiment 
du  bien  & du  mal , de  l'honnefte  & des^pnnefte,  du  iu- 
ftc  & imufte,  cognoiifant  les  pnneipes  & caufcs  des 
chofcs  , les  progrez , fins  8c  coafequenccs , ûmilûudcf 
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fk  répugnances , viuent  plus  commodément  8c  heurcu- 
fcmcntcnfcmblc , fa  i fan  s auecdroi&ce  que  les  autres  a- 
nimaux  font  par  inftinét  naturel  fculemét:  veu  que  mef- 

mes  ils  peuuét  eftreaficurez(cômc  dit  Ciccronjqu’il  n’y  «« 

a rien  icy  bas  plus  aggrcablc  à Dieu,  gouucrnant  tout  le  « 
monde  , que  les  congrégations  8c  aflcmblees  des  hom-  « 
mes  affocicz  par  droift , qu’on  appelle  Citez. Or  nous  a-  T ou*  etux 
uons  à noter,  que  tous  ceux  qui  obyflcnt  à mefmes  Loix  qui  obtyffitnt 
&Magiftr.its,  ne  font  cnfcmblcqu’vnc  cité , qui  (corn-  à mefmet 
me  dit  Ariftotc)eft  toute  compagnie  qui  faflemblc  pour  Loix^efont 
quelque  bien:  fi  monarchiquemcnr,c’eft  à fin  d’eftre  de-  qu  vne  ali. 
fendus  contre  les  cftrangcrs,&  viurc  entre  eux  lcgalcmét  PtU.t. 

& pitfiblcmcnt  : fi  foubs  Seigneurie  , pour  cftrc  refpc- 
ékez  félon  leurs  iichcfies,noblcfic  & vertu;  fi  en  commu- 
ne populaire, pour  iouyr  de  liberté  8c  cqualité.  Et  d’au- 
tant que  la  cité  cft  mieux  policée , plus  ils  y cfpcrent  de 
bien.  Ainfi  donques  comme  les  Vénitiens  ne  font  qu’v- 
ne  Cité,  viuans  foubs  Seigneurie  : les  Bernois  vne  autre 
foubs  Démocratie,  foit  qu'ils  habitent  dedans  ou  dehors 
les  murailles,  ou  bien  loing  de  la  vjllc  capitale:  en  ccfte 
manière  to*  les  valîaux  naturels  de  ccfte  Monarchie, re- 
cognoilïaus  vn  Roy  pour  leur  Souuerain  Seigneur, & o- 
beylfans  à lès  commandcmcns,  & ordonnances  de  fon 
Confeil,rçprefentcnt  vne  cité  & communion  politique, 
corapofee  depluficurs  villages, villes  te  prouioccs,  Prc* 
ooftcz.Bailliagcs,  Sencchaufices,Gouucrnemens,  Parle- 
mens,  Baronnies, Contrez, Marqqifats,  Duchcz,Curcs,E- 

uefehez,  ArcheucfcheZjcftant  en  foy  8c  par  foy  fuffifam- 
ment  fournie  de  tout  ce  qu  il  luy  faift  befoin,  tat  és  cho- 
fes  ncceflaircs  que  hooneftes,pour  bien  viurc  félon  ver- 
tu^ en  obey  fiant  aux  ftàtuts,  loix,  & ordonnances  cfta- 
blics  en  icelle:  félon  lcfquclles  doit  dominer  le  Magi- 
ftrat,  8c  gouucrncr  fes  fubieéte  : faifant  cognoiftre  , que 
combien  qu'il  ne  foit  fubicét  à la  Loy  , il  vcult  néant-  « 
moins  (comme  il  doit)  viurc  & fegoquerner  foubs  la  « 

Loy.  Et  pourtant  le  Magiftrat  cft  fort  bicp  appcllé  par 
^quelques  vns , vne  Loy  vipe . 8c  la  Loy , vn  Magiftrat  La  marque 
muet.  AulU  la  marque  du  Prince  fouuerain,  & de  laquel-  du  Soum- 
it jjcpend  tout  ce  qu’il  ùiCt  de  pouuoir  Impérial , cft  la  rai». 
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ScÉontpenfecon  digne  à fa  témérité.  En  toute  focieté  bié  ««] 
înftituce  ( dit  Arillotc  ) &.  par  loix  bien  ordonnée  , il  "| 
fault  bien  diligemment  fc  prendre  garde, de  diminuer  ou  "J 
changer  quelque  chofe , tant  foit  elle  petite  , de  la  Loy:  **j 
te  fe  doit  on  plus  gardci  de  ce  qui  fc  taiél  peu  à peu.  Car 
qui  lors  n’y  rclîftc , ilehaduient  comme  au  corps  hu-  , 

main  malade,  auquel  fi  au  commencement  de  la  maladie 
on  ne  donne  prompt  remède, le  mal  peu  à peu  s’augmen- 
te,  & ce  qui  cftoir  facile  à guarir  fc  rend  paroegligen-  \ ^ 
ce  incurable.  L’on  ne  commence  ïamais  difoit  Paule  * 

Acmilc  , Conful  Romain  ) à remua  & changer  l’Eftat  ^ 
d’vnc  Chofe  publique,  en  commettant  demi  ce  quelque  I 
notable  contraucntion  aux  Loi x.  Et  pourtant  il  fault  e-  ‘ 

{limer, que  l’on  abandonne  la  garde  des  principaux  fon- 
demens  d’vn  Eftat  Politique, quand  on  dcfdaigne  le  foin 
de  faire  obfciucr  diligemment  les  inftitutions  d’ictluy, 
pour  pentes  & de  peu  d'importance  qu’elles  fcmblcnte-  • 
ftre.  Car  puis  que  la  Loy  cil  le  ferme  fondement  de  tou-  “J 
teciuile  focieté  ,iceluy  defaillant,  il  eft  force  que  tout 
l’edifice  politique  vienaeen  ruine. C'eft  pourquoy  le  fa- 
gc  Bias  difoit,  quel'Eftat  d’vnc  République  eftoit  bien- 
heureux , auquel  tous  les  habitans  redoubioitnt  la  Loy 
comme  vn  fcucrc  Tyran.  Car  lors  tout  ce  quelle  coi»--, 
mande  , eft  indubitablement  exécuté  . Depuis  ( dit  Ifi-  Ilnefknh 
dorc)quc  la  Loy  eft  cftablic  & approuucc,il  ne  fault  pas  fotnt 
iuger  d'elle , ains  iuger  félon  icelle.  Cefte  Police  eft  la  U £*j. 
meilleure  ( diCait  Chilon , l’vn  des  Sages  de  Grèce  ) ou  • 
le  peuple  prefte  plus  l'oreille  aux  Loix  , quenon  pas  aux  **, 
Orateurs. Ce  fut  auflî  ce  qui  donna  occafion  à Paufanias  **j 
Lacédémonien  , de  rcfpondrc  à vn  qui  l’intcrrogcoir, 
pourquoy  il  n’cftoit  pas  loilible  en  leur  pays  de  remuer 
aucune  des  Loix  anciennes  : C’cft(luy  dit  il)pourccque  **J 
ilfaultque  les  Loix  foient  maiftrciles  des  hommes  , & 1 

aon  pas  les  hommes  maidres  des  .Loix  Aulurplus,  l’anti- 
quité & l’vulné  des  Loix  eft  fieuidçntc  , que  ce  feroit 
chofe  fupcrfluc  d’en  faire  icy  vn  lôg  difcours.Moy le  fut 
lepremier  legiflateur des  Hébreux,  Mercure Trimegi-  tnatai 
fie  des  Egyptiens , Phoroucc  Roy  des  Grecs  , Solon  des 
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Athéniens,  Lycurgue  des  Lacédémoniens,  Ànacharfié, 
des  Scythes, Numa  Pompilius  des  Romains.  Dix  excel- 
lons perfonnages  furent  cfleuz  parle  Sénat  & peuplé 
Romain  ,pour  traduire  fie  expofer  les  Loix  des  douze  Ta 
blés.  Nous  auonsja dit  , comme  Pharamond  condi- 
tuales  noftrcs.  la  plus- part  des  Loix  des  Germains , fie 
les  meilleures  , furent  cdablics  par  Charles  le  Grand; 
Empereur  fit  Roy  de  France . Et  ainfi  toutes  régions  ont 
eudiuers  legifiatcurs  , félon  la  condition  ficcircondan- 
cedutemps,dulieu,fic  de  la  nation.  lied  vray  qu’auanê 
la  publication  delà  Loy  dcDicu,iln'yauoitiamaiseti 
lcgiflatcurquifoir  venu  en  cognoilfancc: St  dcfaiâ-,en 
tous  les  autres  d'Homcre,  ny  d'Orphec , ny  d'autre  qui 
foit  auparauant  Moyfe , il  ne  fc  trouuc  pas  vn  feul  mot 
de  Loy. Mais  les  Princes  iugeoient  fie  cômandoicnt  tou- 
tes chofcs  par  puiflancc  fouucraine:  Lequel  gouuerne- 
ment  plus  tyrannique  que  Royal, ne  pouuoit  edre  dura- 
ble ny  afleurd  : par  ce  qu'il  n'y  auoit  point  de  lien  detf 
grands  aux  petits , ny  par  confcqucnt  accord  aucun  . Et 
dauantage  ccd  fans  aoubte,  que  tous  les  fubicdtsd’vn 
Edat  ont  affaire  de  Loy , comme  d’vn  flambeau  po^r'fé 
guider ds  tenebres  des  allions  humaines:  & mcfmcmcnt 
pour  edonner  les  mefehans  , quipourroient  prétendre 
caufc  d’ignorance  véritable,  ou  vray-fcmblablc  de  leurs 
mefchancctez  : ou  pour  le  moins  de  la  peine  qùin’ed 
point  grauee  en  nos  artics , comme  les  chofcs  que  nature 
aefed.  Mais  cncores  ce  n’cd  pas  la  Loy, qui  fait  le  droidt 
gouuernement,ains  la  vraye  ludicc.fit  didribution  éga- 
le d'icelle , qui  doit  edre  grauee  en  l'ame  des  bons  Roy  s 
fie  Princes, & beaucoup  mieux  qu'en  tables  de  pierre;.  Et 
peu  fert  de  multiplier  Edidls  fit  ordônâccs,qui  ne  les  fait 
fcuercmét  obfcrucr.  Voire  le  premier  ligne  que  l’on  peut 
auoirde  la  perte  d’vn  Edat,cd,  quâdon  voit  vnc  licence 
effrénée,  fi:  facilitcdcdifpcnfcr  des  bonnes  ordônances, 
fie  que  l'on  en  met  tous  les  tours  denouuellcs  fur  le  bu- 
reau. Que  fi  l'Edat  cd  défia  troubld,la  multitude  de  loir 
fur  loixncluyed  moins  dangereufe,  que  la  variété  de 
mcdicamcns  dans  vn  cdomach  debilitd  : Où  au  contrai- 
re c’cd  lors  que  les  ûouuellcs  introduction*  fit  abus  doÿ 
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f'  er  ,&  où  il  fault  rapporter  la  fin  de  toute  autre  Loy , en 
onoram  Dieu  par  pure  foy  & pieté,&e(lans  conioinds 
auec  noflre  prochain  par vrayc  dilcdion . La  Loy  cere-  DtU  Li} 
moniale  donc  acflé  vnc  pédagogie  des  Iuifs:c’cft  à dire,  tammi4.lt . 
dodrinc  d’enfance, dôncc  à ce  peuple  pour  l'exercer  fous 
l'obey fiance  diuine , iufqucs  à la  manifcflation  des  cho- 
fes  lors  figurées  en  ombrc-.Et  la  Loy  Iudicialc,qui  leure- 
ftoit  baillée  pourPolicc,lcur  enfeignoit  certaines  reigles 
de  Iuflicc  & de  équité , pour  viurc  paifiblcmcnt  enfem- 
blc,fans  faire  nuifancc  les  vns  aux  autres.  Or  cûme  l’ex- 
ercitation  des  ceremonies  appartenok  à la  dodrinede 
|>icté  ,quieft  le  premier  poind  de  la  Loy  morale  ( d’au- 
tant quelle nourrifToit l‘Lglife  Iudaïque en  la rcucrcncO 
de  Dicu)&  toutefois  elle  clloit  diflinde  de  la  vrayc  pie- 
té: Auffi  pareillement,  combien  que  leur  Loy  iudiciairc 
netendift  àautrefin , qu’à  la  conferuation  d’icelle  mef- 
mc  charité  commandée  en  la  Loy  morale, elle  auoit  ncat- 
moins  fa  propriété  diflinde,  quin’cfloitpas  expreffé- 
ment  déclarée  foubs  le  commcndcmcnt  de  Charité. Com 
me  donques  les  ceremonies  ont  cité  abrogées, & la  vrayc 
Religion  & Pieté, aflauoir  la  Chrcflicnne,  fubrogccà  la 
Loy  Iudaïque  : Aufii  dcfdites  Loix  iudiciaircs  ont  eflé 
caiTccs  & abolies , fans  violer  aucunement  lesdeuoir  de 
Charité, eflant  demeurée  la  liberté  à toutes  nations  de  fe 
faire  Loix  telles  qu'ils  aduifcroicnt  leur  élire  cxpcdicn- 
tcsjlefqucllcs  nous  appelions  ciuiles,qui  doyucnt  néant 
moins  cflre  compalfccs  à la  rciglc  éternelle  de  Charité: 
tellement  qu'ay ans  feulement  diuerfe  forme,  elles  vien- 
nent à vn  mefroe  but:  commâdans  toufiours  chofes  hon-  • 
nèfles  & vertueufes , & à l’oppofitc  prohibons  & defen- 
dans  les  deshonncflcs  & vicieufes.  Or  de  ces  Loix  ciui- 
lcs  fontencores  entre  nous  deux  genres  principaux  :af- 
iàuoir  les  Loix  cflablics,  fur  lcfqncllcs  toute  Monar- 
chic  &Gouucmcment  public  ont  leur  p/çmicr  fonde- 
ment & origine,  qui  ne  doyucnt  aucunement  cflre  en- 
freintes ny  changées:  comme  mus  appelions  les  Loix 
des  François , mcl'mcmcnt  la  loy  Saliquc , cflablics  par 
Pharamond , le  premier  qui  fc  donna  le  nom  de  Roy  fur 
eux.  T elles  Loix  font  annexées  & vnics  auec  la  Couroa- 
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fient  eftre  6ft« , & les  chofes  réduites  en  leur  première 
& ancienne  forme.  Mefme  l’Hiftoirc  nous  apprend , que 
plus  les  Edifts  & ordonnances  ontefté  multipliées,  pl us 
les  tyrannies  ont  pris  leur  force  : comme  il  aduint  foubs 
le  T yra  Caligulc.qui  à propos  & fans  propos  faifoit  des 
£diéts,&  en  lettre  fi  menue, qu’on  ne  les  pquuoit  lire , à 
fin  d’y  attraper  les  ignorans  : & fon  fnccclfcurCUudc  fit 
pour  vn  iour  vingt  Edi£b:& toutefois  la  tvrannic  ne  fut 

onques  fi  cruelle, ny  les  hommes  plusmeichans.  Soyent 

donc  les  Loix  de  l’EftatSt  bonnes  ordonnances  inuiola- 

blés, fcucremcnt  obferuees, non  fubicttcsàdifpcnfc,non 

fauoiables  aux  grands, mais  communes  & égales  & cha- >n^i U 

cun:&  lors  nous  aurons  pofé  le  lien  tresferme  de  lafo- 

cieté  ciuilc.  Mais  d’autant  que  nous  auons  dit  la  liberté 

cftrc  demeurée  à toute  nation  de  fe  preferire  Loixciui- 

lcs:il  nous  faut  noter  , que  ce  n’eftpas  pour  approuuer 

Ccruines  Loix  barbares  & bcftialcs,  rcccncs  d’aucuns 

peuple*  : comme  celles  qui  rémunéraient  les  larrôspar 

terrain  prix:  qui  permcttoict  indifferemmét  la  côpagni» 

d'hommes  & de  fcmmcs:&  autres  innumerablcs  cncores 

plus  dcshonncftcs,non  feulement  cflongnccs  de  route  iu 

ft:cc,maisau(Ti  de  toute  humanité.  Ains  ces  deu’x  chofcs 

doyucni  in uiolablcmcnt  cftrc  obferuees  en  toutes  Loix,  9"*  doymnC 

l'ordônadc  de  la  Loy,&  l’cquitd,fur  la  raifon  de  laquelle  efire 

cft  fondée  l'ordonnance. L’cqui té, d'autant  quelle  cft  na-  Mtes 

tutelle, efttoufiours  vncmcfmc  à tous  peuples.  Et  pour- 

tant  toutes  les  Loix  du  monde, de  quelque  affafre  que  ce 

foit,doy uent  reuenir  à vnc  mefme  equité.Quat  à l’ordô- 

nâcede  laLoy,pource  quelle  cft  conioin&c  aueccircô- 

ftap.ccs.il  n’y  a nul  inconuenict,qu’cllc  foit  diuerfe  entre 

differentes  natiôs.pourucu  qu’elles  tedent toutes  pareil-  *. 

lcmcc  à vn  mefme  but  d'equité.  Or  comme  ainfi  foit  que 

la  Loy  diuinc  que  nous  ap  pelions  morale . ne  foit  autre 

chofe  qu’vn  tcfmoignagc  de  la  Loy  naturelle, & de  la  cô- 

feitnee  qui  cft  imprimée  au  coeur  de  tous  les  hommes,  il 

n’y  anullc  doubtc,que  ceftc  équité, de  laquelle  nous  par  rtifU, 

Ions  maintenant,  ne  foit  en  icelle  du  tout  déclarée. Pour-  & A 

tant  il  conuicnt  quelle  feule  foit  le  but,  la  rcigle,  & la  ^ 

fin  de  toutes  les  Loix.  Car  (comme  dit  S.  Auguftin  en  fil 
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rn  diuine  Citc)toute  Loy  q ui  ne  portfc  l'image  Je  la  Loy  di-* 
» uinc,cft  vne  vainc  ccnfurc.  Et  la  fin  de  toute  Loy  bien  e- 
» llablic  cil  la  ïuftice,&  qui  cil  caufc  , que  fainél  Paul  cx- 
u aucc  tant  la  vigueur  delà  Loy,cnrappclIant  lien  de  per- 
fection. Ainfi  donques  les  Loix,  qui  lcront  comparées  à 
celle  diuine  rciglc,qui  tendront  à ce  but,&  qui  feront  li- 
mitées à celle  mcfure,dovucnt  dire  allègrement  rcccucs 
& fuyuicSjOrcs  qu’elles  le  trouucnt  differentes  de  la  Loy 
Ctntrt  aux  Mofayque,  ou  bien  entre  elles  mcfmes.  Ce  que  ic  ne  dis 
futtuyrulci  pas  icy  lans  occafiô.Car  plufieurs  ont  voulu  nier(&  mel- 
4 uirtsloix  raes  ü s’en  troHue  cncorcs  parmy  nous  de  celle  opinion) 
3"*  celUt  dt  qu’vne  République  peull  dire  bien  & iullcment  ordon- 
f Mvf*‘  née, fi  en  détaillant  la  Police  de  Moyfc , elle  cftoitgou- 
ücrncc  des  communes  Loix  des  autres  natiôs:  Chol'c  tat 
abfurde,&  qui  feroit  caufc  de  tant  de  confufiô  es  Polices 
de  ce  monde, qu’il  n’ell  pas  icy  befoin  de  grands  argumés 
pour  la  rédre  vainc  Se  friuole.  Aulfi  que  par  la  dillindliô, 
i que  nous  auons  ia  fai  die  de  la  Loy  en  nollrc  difeours  , il 
appert  allez,  que  l’opinion  de  ces  refucurs  eft  fondée  fur 
vne  vraye  ignoracc  de  la  volonté  diuine.  La  Loy  deDicu 
défend  de  defrober,  & diuerfes  peines  & punitions  font 
ordonnées  par  icelle  félon  l’efptcc,lc  temps, & le  lieu  du 
larcin,cn  la  police  des  Iuifs. Les  plus  anciennes  Loix  des 
autres  nations  punifioient  les  larrons  , leur  faifant  rendre 
au  double  ce  qu’ils  auoictdcfrobé.Cclles  qui  fontvcnuës 
apres  , ont  difeerné  entre  le  larçin  manifcfle  & occulte: 
Les  autres  n’ont  procédé  qu’à  baunilTcmcnt,  & les  autres 
à la  mort.  La  Loy  de  Dieu  défend  de  porter  faux  tcfmoi- 
gnage.lequel  elloit  puny  entre  les  Juifsdc  pareille  peine, 
qu’cull  encouru  ccluy  qui  elloit  faufement  accufé,  s’il 
Èafin  corn - cull  ellé  côuaincu.  En  aucuns  autres  pays, il  n’y  auoitque 
rnant dt  ta*-  peine  d'ignominic:&  en  aucuns  aulfi  du  gibbet. Bref, tou- 
ttt  Luxures  tes  les  Loix  du  monde  d’vn  commû  accord, quelques  dif- 
queUtt  ut  ferentes  qu’elles  foient, tendent  à vne  mcfme  fin,pronô- 
cmimennent  çans  fcntcncc  de  condénation  contre  les  crimes,  qui  font 
ta  tc/uliti  condamnez  par  la  Loy  éternelle  de  Dieu: feulement  elles 
devint.  ne  coDuicnncnrcn  l’equalité  de  peine:  ce  qui  n’elt  pas  ne 
cciTaire,nc  mcfmes  expcdicnt.il  y a telle  région , qui  fc- 
xoit  incontinent  dcfolcc  par  meurtres  & brigand  crics , & 
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elle  n’exerçoit  horribles  fupplices  fur  les  fauteurs  de  ces 
crimes.  Il  7 a tel  temps  , qui  requiert  que  les  punitions 
ifoient  augmcntees.il  y a telle  nation, oui  a befoin  d’eftre 
griefuement  conigec  de  quelque  vice  ipccial,auqucl  au- 
trement elle  feroit  encline  plus  que  les  autres. Celuy  qui 
•’offenferoit dételle  diuerfitd, laquelle cft tref-propre  à 
maintenir  l’obfcruancc  de  la  Loy  de  Dieu  , ne  dcuroit-il 
pas  cftrc  tugé  d’efprit  malin,  & enuieux  du  bien  & repos 
public.’Pour  la  conclufion  de  noftrc  prefent  propos,  ap- 
prenons que  les  Loix  & ordonnances  ciuiles  dépendent 
feulement  du  Souuerain,  Se  qu'il  les  pcult  changer  félon 
l'occurrence  & bic  des  affaires  de  l'Eftat.  Que  toute  Loy 
fc  doit  rapporter  àlarciglc  infalliblcdc  laiulfice&  vo- 
lonté diuinc , & à l’vtUité  commune  de  la  ciuile  focicté. 
Que neantmoins celuy  mcfmc,qui nous  a cômandé  do-  / 
beyr  aux  Magiftrats , non  feulement  pqur  la  punition, 
huis  auffi  pour  la  confcicnce,  requiert  auffi  de  nous  telle 
obey (Tance  à leurs  Loix  te  ordonnances:  & ainfi  que  mal- 
heur eft  à celuy, qui  les  enfreint  ou  mcfprifc.  Et  pourtâr, 
qu'il  nous  faut  faire  ioug  volontaire  foubs  icelles, atten- 
du que  leur  fin  generale  eft,  qu'ri  y ait  bon  ordre  & poli- 
ce entre  nous,ne  difputant  point  de  la  raifon  & caufc  d'i- 
ecllcs,  veu  que  leur  iurifdiftion  ne  s’eftend  point  fur  noj 
amcs,pour  leur  impofer  nouucllcrcigle  de  lufticc.  ' 

tCrdt  r cbtjjfamt parluy  doit  au  Al  agiftrat, 

& a la  Loy.  Chap. 


M a N a . Ores  que  nous  anons  veu  1’ 
tretenement  des  Polices  dépendre  de  lob 
fcruance  de  la  Loy , régnant  par  icelle  h 
fouucram  Magiftrat , & luy  feruant  d 
lien  , pour  réduire  à vnité  te  harmonie 
tous  les  citoyens  d’vnc  République,  dif- 
condition  , viuans  foubs  fa  domination: 
auquel  but  doit  principalement  tendre  tout  bon  admini 
ftratcur  politique  : Il  nous  fault  maintenant  ( mes  Com- 
pagnons Jtraifter  de  ccftc  troi.fiefme  partie  de  la  Cité  , “nrfriiti- 
«^uircnd  parfaiét  & accomply  le  corps  politic , à fçauoir  V*m 
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le  Peuple , & de  l’obcy  fiance  qu’il  doit  rendre  au  AdagU 
ftrat,&  à U Loy. 

'»>  Ara  m.Lc  total  de  la  République  va  bien  ou  mal,  fe- 
» Ion  que  Tes  parties  iufqncs  aux  moindres  font  rciglees^C 
Les  parties  fc  contiennent  en  leur  office.  Car  elles  toutes  enfcmble 
delà  Rtpu-  ne  font  qu’vn  corps,  duquel  le  Magiftratcft  le  chef,  6c  la 
bli  y**  nef »nt  Loy  eft  l'amc  qui  luy  donne  vie.  A infi  il  eft  befoin  , que 
qu'm  corps,  ccux-cy  commandcnt,&  les  autres  obey  rte nt. 

»>  A c H i t o b. Ce  qui  profite  au  total, profite  à la  partie: 
» Scccquifcrtà  la  partie  ,fcrtau  totah&ainfiau  contrai- 
re . Parquoy  le  bien  obeyr  , qui  eft  ncccrtaire  & requis 
au  peuple,  profite  grandement  atout  le  corps  politic^ 
Or  efeoutons  Afcr,  qui  nous  traitera  amplement  ccftc 
matière. 

• A s e r.  En  toutes  difeiplines  le  commcnceméteft  vo- 
lontiers pris  des  parties  plus  petites  d'icelles.  La  Gram- 
maire piend  foti  commencement  des  Lcttrcs,qui  font  les 
plus  petites  & fimplcs  chofes  d’icelle. La  Logique, de  fes 
deux  moindres  parties  , qui  font  le  Nom  & le  Verbe  :1a. 
Géométrie, du  poin£t:l* Arithmétique  , d’vnité  : laMuG- 

3 ue, du  femiton  & ton, qui  font  aurti  les  moindres  paities 
'icelle.  Apres  donques  que  nous  auons  veu  laPolicec- 
ftre  l’ordre  & viede  la  Cité  , la  Cité  cftrc  multitudedes 
citoyens,  nous  dcuons(commc  il  me  fcmble  ) auantque 
de  parler  du  corps  total  d’iccux  , rraiéter  premièrement 
...  du  Citoyen  : lequel  iaçoit  qu’il  diffère  félon  fa  diurerfité 
Jjefiiution  jcs  nCpUjjiiqUCS;t0Utcf0is  a ja  prendre  proprement , eft 
dm  Citoyen.  cojuy  qUj  a <3roi<ft  de  iuger  en  fa  cité,  & voix  dcliberati- 
ue  au  Confeil  general  ou  commun  d’icelle.  Laquelle  dé- 
finition du  Citoyen  ne  fc  pcult  bonnement  accommoder 
à tous  citoyens  de  toutes  Républiques  ains  à celles  qui 
fbnt  régies  populairement,t  fquellcs  ils  font  égaux,  & fe 
gouucrncnt  par  aiîcmblces  , oùclucuna  liberté de  dire 
fon  aduis.  Aucuns  dcfinilfcnt  Citoyen,  celuy  qui  eft  nay 
de  perc  & mcrc  citoyens  : ou  bien  le  franc  fubict , tenant 
de  la  fouueraineté  d'autruy  : aJiouftans  ce  mot  de  franc, 
pour  la  différence  des  efclaues  & cftrange!  s . Mais  géné- 
ralement nous  pouuons  dire , que  quiconque  , en  quel- 
que forme  de  Gouucrncmcnt  que  ce  foie  , pcult  tenir 
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offices  ou  Magiftrats, eft  réputé  citoyen, comme  font  les 
François  naturels  en  ccftc  Monarchie  : Entre  lcfquels 
n’enyapa’svn,  tanifoit-ildcbafTecodition  qui  ne  puif- 
fe  par  vertu  cftrc  annobly , ou  qui  ne  paruicnne  par  fça- 
uoirfc  intagrité  de  vie  aux  premières  dignitez  Ecclcfîa- 
ftiques,  8c  aux  plus  haults  cftats  de  Iudicature  & de  Fi- 
nances & autres  charges  publiques.  Ce  qui  ne  fe  voit  pas 
en  toute  Republique.  Car  en  la  Seigneurie  de  Vcnizc  il  P tout, 

femble  qu'il  n’y  ait  véritablement  citoyens  , que  les  Sei- 
gneurs & nobles,  qui  iouyffcnt  fculs  des  Magiftrats  ,8e 
peuuent  entrer  au  grand  Confcil,  ayant  attainâ  l'aagcde 
vingt  & cinq  ans  : ne  s'entremettant  le  peuple  de  chofe 
quelconque  concernant  le  Gouuerncmcnt , fors  des  Se- 
crétai rerics  3c  Chancellerie, ainfi  que  récite  Contarin.La 
ville  de  Rome  ayant  cfté  gouucrnec  diuerfement  plu- 
sieurs fois  , il  y eut  auffi  en  icelle  diuerfe  appellation  de 
citoyen.  Car  durant  que  les  premiers  Roys  obtiendret  la  Oe  l'amien 
domination,  le  populaire  cftoit  entièrement  exclus  des 
hommes  3c  charges  publiqucs.Maisaprcs  que  laRoyau- 
té  fut  changée  au  Gouucrncment  de  certain  nombre  de  ' 
ges  eilcus  parfuffrages  3c  voix  communes. le  peuple  fut 
receu  aux  Magiftrats8c  au  man  iement  des  affaires, afliftât 
aux  Comices, c'cft  à dire, en  rafTemblcc  publique , qui  fc 
fai  foi  t au  Champ  de  Mars,diftnbucc  par  tributs , curies, 
clafTcs  8c  centuries  , pour  dclibcrer  de  l'Eftat  commun, 
créer  Magiftrats , 8c  ftatucr  Loix  nouuellcs  : Où  l’on  ro- 
putoit  véritablement  citoyen, qui  eftoit  libre  , ayant  do- 
micile 8c tribu,  auccpouuoirdc  parüeniraux  honneurs, 
iouyfTantdcplufieurspriuilcges  8c  prerogatiucs. Mais  la 
Seigneurie  occupée  par  les  Empereurs,  furent  les  Corai- 

«ilement  continuez  foubs  Iule  8c  O&auiampuis  ab- 
parTybcre,  lequel  transféra  les  Comices  au  Se- 
à la  puiflanccabfoluc  du  Prince , oftant  l’authori- 
_ euplc  de  s'entremettre  és  affaires  publiques.  Or  rc- 
prenât  aoftre  premier  propos,nousdifons,quc  tous  ceux  Ci- 
tant citoyens, aufqucls  la  porte  eft  ouuertc  auGouuernc-  tvjtm. 
ment  de  la  cité , qui  eft  toute  la  compagnie  de  eaux  qui 
vtuent  foutç  mcfmes  loix,  8c  fouucrains  Magiftrats, ainfi 
que  font  tous  lcsfabicéb  ôc  naturels  vafTauxde  noftrç 
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JJiwfton  Au  Rot:clcfqaels  les  deux  ordres  ouEftats  font  le  Peuple, fie 
pempU  tn  la  Noblcée,  dot  l’Eftat  de  l’Eglifc  eft  compofé,*  lequel 

trouordra  conftituc  l'vnc  des  partie*  delà  République  Françoife: 
pu  Ejtuts.  comme  aulfi  lamclme  diftinétion  des  citoyens  eft  gar- 
dcc  prcfquccn  tonte  lEuropc.Et  outre  ceftc  diuifiô  ge- 
nerale,il  y en  a de  plus  fpecialcs  en  beaucoup  de  Répu- 
bliques,comme  àVenifc,les  gctils-hommes, les  citadins, 

& le  menu  pcuple:à  Florence, auparauantqu'cllcfuft  ré- 
duite foubs  vn  Prince.il  y auoit  les  grands  , les  populai- 
res, & le  populace.  Et  nos  anciens  Gaulois  auoient  les 
Druydes,  les  gens  de  cheual , Se  le  menu  peuple  : En  E- 
gypte  les  preftres, les  gef-d  armes. Se.  les  artifans.Etquoy 
que  Platon  s’efforçaft  de  faire  tous  les  citoyens  de  Ta  Re 

* publique  égaux  en  droits  & prcrogatiucs,  fi  cft-ce  qu  il 

les  a diuifcz  en  trois  Eftats,à  fçauotren  grands  ,en  gens- 
d'armes,  & laboureurs. Dont  il  nous  fault  neccfiaircraent 
tiret  cefte  condufion.qü'il  n’y  eut  onques  , & ne  pcult  e- 
ftre  République,  où  les  citoyens  foient égaux  en  tous 
droits  & prcrogatiucs  : mais  les  vns  ont  eu  plus  ou 
moins  que  les  autres:  T ellemcnt  toutefois  que  les  (âges 

De/4c«*-  Politiques  ont  foigneufemet  pris  garde  que  les  pl  petits 

tunanct  qui  n’eu  fient  dequoy  fcdouloir  de  leur  condition . Aulfi  la 
ittttjiregtr  conucpance  de  nos  Eftats  François  a cfté  caufe  lufques  a 
àtt  «ntrt  Ut  noftrc  infortuné  aage,d’auoir  faiâ:  durer  le  Royaume,* 
Eftats.  p rofpcrcr  fi  longuement  entre  tous  les  Royaumes  ancics 
& modernes', cftas  lesbiés.hônems  & charges  publiques 
ordinaircmét  départies  félon  la  côdition  de  chacu  Eltat, 
& en  leur  gardât  leurs  droi«fts  & preéraincncc:fingulicrc- 
menten  pouruoyant  foigncuferaent,qucl  vn  n auançaft 

l’autre  outre  mcfure:à  fçauoir,quc  la  Noblcflc  ne  toulalt 

trop  le  Peuple, & le  mcift  au  dcfcfpoir:  & que  le  Peuple^ 
au  moyen  de  la  marchandée,  Iudicaturc,&  Finaccs  jgT 
oxcrcc,*  des  Bénéfices  qu’il  pofiede  ne  s'cnrichift  4P 
fiuement  au  prciudicc  de  la  Noblefie , & s emparait  ara 
terres  des  Nobles:  lefqucls  apauuris  ne  pourroient  fup- 
porter  les  charges  de  la  guerre, & feruir  le  Roy  en  les  ar- 
mées . Mais  la  prouidcnce  de  ces  choies  ornée,*  1 me- 
qualité  fi  grande  des  richcflcs  entre  les  Eftats, eftant  cel- 
le partie  diccux  qui  fouloit  cftre  U pl*  pauurc , deuenue. 
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plus  riche  que  les  deux  autres  , a-efté  caufe  de  grandes  De  U foull» 
playcsaucorpsdcccftc  Monarchie.  Et  le  pauure  peuple  dupûuurt 
cftant  foullé  8C  des  vns  & des  autres , eft  tombé  foubs  le  fiupl* 
fardeau, comme  l’afne  d'Efope.  Et  lcchcual  qui  ne  ■vou- 
loir rien  porter , c’eft  à dire  la  Nobleflc , & les  gens  d'E-  < 

glife,  font  contraints  , les  vns  de  porter  les  décimés, & 
fubfidcs  cxtraordinaircs:lcs  autres,vcndrc  leurbicn  pour 
faire  la  guerre  à leurs  defpcns  . Mais  ces  choies  mcritc- 
roicntbicnvn  long  dilcours  à part,  8c  pourront  venir 
plus  à propos  d’eftre  touchées  que  maintenant.  Voyons 
donques  généralement  félon  noftre  propofition',  de  l’of- 
fice de  tous  les  fubicts  viuans  fous  vn  Eftat  & Police. 

Il  leur  eft  premièrement  ncccfiairc,  d'auoir  en  grande  8c  l'office 
haultc  eftime  l’cftat  du  Magiftrat,  le  recognoiflantcom-  dcueirdtt 
me  vne  commilfion  & chaige  baillée  de  Dieu  : 8c  pour  fubnfh. 
ccftc  caufc  luy  porter  honneur  & rcucrepcc,commc  à ce  ■ *' 
luy  qui  leur  reprefente  l’empire  diuin  fur  toute  créature.  " 

Car  comme  Dieu  a colloqué  au  ciel  pour  image  de  fa  dr-  ** 
uinitc  le  Soleil, qui  cfclairc.efchaufFc.viuifie , & nourrit  ” 
és  cieux  & en  terre  toutes  chofes  créées  pour  l’vfage  de 
l'homme  : telle  reprefentation  8c  lumière  eft  en  vne  cité  “ 
ou  Royaume  le  fouucram  Magiftrat  : fingulierement 
tant  <fu 'il  a au  coeur  la  crainte  de  Dieu,  & l’obfcruation  “ 
de  la  Iuftice  empreinte . Il  y en  a quelques  vns , qui  fc 
rendent  alfcz  obcylfans  à leurs  Magiftrats , 8c  ne  voul- 
droicnt  point  qu’il  n’y  euft  quelque  Supérieur, auquel  ils 
fuftent  lubiets,  d’autant  qu’ils  cognoiftent  cela  cftre  ex- 
pédient ponr  le  bien  public  : Ncantmoins  ils  n’or.t  autre 
eftiinc  d’vn  Magiftrat,  linon  que c’cft  vn  malheur  ncccf-  Centre  cfltx 
faire  au  genre  humain  . Mais  quand  nous  voyons  , qu’il  9»»  diftnt  le 
nous  eft  commandé  d’honnorer  le  Roy, de  craindre  Dieu  Megfflret 
te  le  Roy , comme  nous  le  trouuons  fouucnt  en  l’Efcri-  ‘fin  >n  mal- 
turc,  il  fault  entendre  , que  ce  mot  d’Honnorcr  com  htnr  ntttf- 
prend  vne  bonne  opinion  & eftime,  laquelle  nous  de-/«»r'- 
uons  auoir  du  fouuerain  Magiftrat  : & que  e»  conioi- 1.  P«r.a. 
gnant  le  Roy  aucc  Dieu, eu  efgard  à la  puiftance  qui  luy 
eft  donnée  de  fa  maiefté,  il  luy  eft  attribué  vne  gran- 
de dignité  & reucrence.  Quand  auffi  il  eft  dit  , qu’il  Pr»w.i4,’ 
fault  cftre  fubicét  aux  fuperieurs , non  feulement  à eau-  Rem.ii. 
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fe  de  l’ire, mais  pour  la  confcicncc:  c’cft  bien  les  honorer 
d’vn  filtre  excellent , nous  rendant  obligez  de  leur obeyr 
pour  la  crainte  de  Dieu , & en  obeyffant  à fon  ordonnan- 
ce,d'autant  que  de  luy  dépend  leur  puiffancc.Dc  ccft  hô- 
ncur  & rcncrcnce  il  s'enfuyt.quc  nous  nous  deuons  ren- 
dre fubicéts  à eux  en  tout  acuoir,foit  enobeyffant  à leurs 
ordonnances  ou  mandemens, leur  payant  impofts  & fub- 
fides  , ou  en  acceptant  telles  charges  publiques  qu'il  leur 
flaira  nous  commettre.  Bref, tout  fubieéfcdoibt  le  feruicc 
Du  feruitt  * f°n  Pr‘ncc  du  bien  & de  la  victqui  eft  le  feruicc  perfon- 
Jeu  au  p rin-  «cl  comme  de  fubicét  naturel  : non  comme  mercenaire, 
qui  eft  volôtaire:mais  l’autre  eft  neccffairc . Toute  ame 
(dit  Ctintt  Paul)  foit  fubic&eaux  puilfances  qui^fontcn 
prééminence . Car  quiconque  refifte  à la  puiflance , refi- 
ftc  à l’ordre  mis  de  Dieu.  Il  eferit  aufli  à Titc  en  telle  ma- 
nière: Exhorte  lesdefc  tenir  en  la  fubieiftiô  de  leurs  Pria 
ces  & fupcricurs.d'obeyr  à leurs  Gouucrncurs,  & d’cftrç 
prefts  à toutes  bonnes  reuures.  Soycz(dit  fainél  Pierre) 
fubicéîs  à tout  ordre  humain  pour  l'amour  de  Dieu,  foit 
tt  au  Roy  comme  aufupcricur,loitaux  Gouucrncurs  com- 
„ me  à ccux,qui  font  enuoyez  de  par  luy  à la  vengcâcc  des 
„ mal-fai<ftcurs,&  à la  louange  de  ceux  qui  font  bicn.#D’a- 
uantage,  à fin  que  les  fubieéts  rcndéttcûnoignagc  qu’ils 
obey  lient, non  par  fcintife,mais  d'vn  frâc  vouloir,  fainéH 
„ Pauladiouftc,  qu'ils  doyucnt  recommander  à Dieu  par 
oraifons  la  confcruation  & profpcrité  de  ceux,  foubs  lcf- 
qucls  ils  viucnt.radmoneftc,dit  il, que  prières,  obfccra- 
tions,rcqucfte$, actions  de  grâces,  foient  faites  par  tous 
les  hommes  pour  les  Roy  s,  & ceux  qui  font  côftitucz  en 
digoité:  à fin  que  nous  menions  vie  paifible  & tranquil- 
le, aucc  toute  fainéleté  & honneftcté.Et  que  nul  ne  fc  trô 
pc  icy . Car  puis  que  on  ne  pcult  refifter  aux  Magiftrats, 
fans  refifter  à Dieu.côbien  qu’il  fcmblcaduis  qu  o fui  fie 
fans  punition  contcmncr  vn  Magiftrat  foiblc  & impuif- 
fant,  toutefois  Dieu  eft  fort  de  puiffant  pour  venger  le 
mefpris  de  fon  ordonnacc.  Soubs  ccftc  obcyffancc  doibe 
encorcs  cftrc  comprife  la  modération,  que  doy  uent  gar- 
entreprendre  der  toutes  perfonnes  priuccs  és  affaires  publiques  : C’cft 
far  le  parti-  ^ s'entremettre  point  de  leur  propre  mouucmcnt  da 
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ffouuernementou  reformation  d’icelles,  & de  ne  rien  en-  emiier  de  ce 
Reprendre  tcmcraircmcnt  fur  l’office  du  Magiftrat:  voire  toueht  U 
du  tout  ne  rien  attenter  en  public.  S’il  y a quelque  faultc  publie. 
en  la  Police  commune  qui  ait  befoin  d’eftre  corrigée,  ils 
ne  doyucnt  pourtant  rien  efmouuoir  , ny  fe  donner  l’au- 
thorité  d’y  cftabflr  ordre , ou  mettre  les  mains  aucune- 
ment à l'amure , lcfqucllcs  leur  tout  lices  quant  à cela: 

Mais  ils  ont  à le  remonftrcr  au  fupericur,  lequel  feula  la 
main  defliee  pourdifpofet  des  loixciuilcs.  Et  lors  s’il 
lour  donne  commandement, ils  pcuucnt  exécuter, comme 
garnis  de  l'authorité  publique . Car  comme  on  a de  cou-  " , 
ftumcd’appellcrlesConfcillcrsd’vn  Prince,  fes  yeux  & **; 
fes  oreilles , d’autant  qu'il  les  a deftinez  à prendre  garde 
pour  luy  : Aufli  nous  pouuons  appcller  fes  mains  , ceux 
qu’il  a ordôncz  pour  exécuter  ce  qui  cftdc  faire.Et,àccux 
cy  nous  deuons  honneur  & obcyltancc,puis  que  la  force 
des  loix,gift  en  leur  commandement . Ce  font  des  Magi- 
ftrats Sc  officiers  eftablis  du  Souucrain,  aucc  la  puiffanec 
de  contraindre  les  fubicdls  d’obeir  à fes  ordonnances  ,ou 
de  les  punirïn  quoy  nous  voyôs  deux  fortes  de  côman-  Deux  Çotttt 
der  par  puiflance  publique:l'yne  en  fouucraineté,  qui  eft  de  puifftan 
abfoluë.infinic  & par  ddTus  les  Loix,  les  Magiftrats  , & pulU^ut. 
les  particuliers:  l’autre  eft  légitime  , fubicétc  aux  Loix  Sc 
aa  Souucrain,  qui  eft  propre  à ceux  oui  ont  puiiTancc  ex- 
traordinaire de  commâdcr , tant  que  leur  commiffioo  du- 
rera. LcPrinccfouucrain  ne  recognoift, apres  Dieu  , rien 
plus  grand  que  foy*mcfmc:Lc  Magiftrat  tiét  apres  Dieu, 
du  Prince  fouuerain  fa  puiiTancc , & demeure  toufiours 
fubieâ  à luy  & à fes  Loix.  Les  particuliers  rccognoiflcnc  l.prator  ait 
. apres  Dieu  (qu’il  fault  toufiours  mettre  le  premier)  leur  parag.aitpra 
Prince  fouuerain,  fes  Loix  & fes  Magiftrats , chacun  en  tor.de  ne uto- 
fonreflort  : Et  font  tenus  de  leur  obeyr:  voire  (ce  qui  pcrû.l.pmitl. 
eft  répété  en  pluficurs  Loix)  ores  qu'ils  commandalTcnt  dt  iuflitia . /. 
ehofe  contre  l’vtilité  publique  , & contre  la  iufticc  ci- peru.parag. 
uile,  pourucu  qu’il  n’y  ait  rien  contre  la  Loydc  Dieu,  ram  ptator. 
9c  de  nature . Or  d’autant  que  quand  nous  auons  traiélé  ad  Trthel.ff. 
du  Magiftrat  fouuerain , nous  laitons  deferit  tel  qu’il  Les  titres 
doibt  cftre,  rcfpondantvraycmentà  fon  tiltre,  c’eftàd’>»  boMé 
auoir  vn  pcrc  du  pay  s , lequel  il  gouucrnc , pallcur  du  gijlrat. 
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peuple, gardien  de  paix,proteéleur  de  Iuftice , conféra** 
teur  d’innoccce:  ccluy  feroità  bon  droi&  iugé  cftrehors 
de  fonfens,qui  vondroit  reprouucr  telle  dominatiô. Mais 
pourtant  qu’il  aduient  lcplus  fouucnt,  que  la  plus  part 
QnUfcnt  jcs  princcs  s’efloignent  de  la  droiétc  voye,&  que  les  vns  ' 
Us  farfs des.  navans  nul foucy  de  faire  leur  deuoir  ,«s’cndorment  cil 
matait  leurs  plaifirs  & voluptez  : les  autres  ayaos  le  cœur  a l’a- 
FrmcH.  uarice, mettent  en  vente  toutes  loix , priuilegcs  , droiéts 
& iugemens  : les  autres  pillent  le  pauurc  populaire,  le 
furchargcnt  d'impofts  & d'cxaftions,pour  fournir  àlcurs 
prodigalitez  & diflolutionsdcfordonnccs  : les  autres  ex- 
ercent droites  briganderies,  en  faccagcantlcsmaifons, 
violant  les  vierges  & femme»  mariées,  & meurtriflanc 
• lesinnoccns,  ou  permettant  que  foubs  eux  telles  vio- 
lences s’exécutent  par  leurs  minières , ic  macquercaux  , 
de  leurs  voluptez:lcs  autres  oppriment  la  Noblclïc , iuf- 
ques  aux  Princcs  de  leur  fang , pour  fauorifer  quelques 
infimes , mcfmcs  cftrangcrs  , & mefprifent  les  Hommes 
démérité  leurs  naturels  vafiaux  & fubic&s  : Il  ferabiea 
mal-aifé  , voire  du  tout  impoffible , depcrfuaderà  plu- 
Heurs , que  tels  doyuent  eftrc  recogncus  pour  Princcs  5c 
vrays  fupcricurs  , aufqucls  il  faille  neccflairement  o- 
tant  que  noftrc  pouuoir  fc  pourra  cftendre , fans 
l’offcnfc  de  noftrc  amcconfacrcc  au  fcul  Dieu.  Car  ce- 
lle affcélion  cft  enracinée  au  cœur  des  hommes  , de  ne 
tut  Tyrans  point  moins  hayr&auoir  en  exécration  les  Tyrans,  que 
fout  naturel-  d’aimer  & auoir  en  rcuercnce  les  iuftes  Roys . Et  ainfi 
Ummt  baji.  quand  entre  des  vices  fi  énormes  & fi  eftrangcs , non 
feulement  de  l’office  d’vn  Magiftrat , mais  auffi  de  tou- 
te humanité  , ils  ne  voyent  en  leur  Souuerain  nulle  for- 
me de  l’image  de  Dieu  , laquelle  deuoit  reluire  en  luy, 
nulle  apparence  d'vn  Miniftrc  donné  d’enhault  pour  U 
louange  des  bons , & vengeance  contre  les  mauuais , ils 
font  facilement  pouftez  à la  haine  & mejpris  d'iceluy:  & 
finalement  à rébellion.  Mais  fi  nous  drefions  noftrc  veue 
à la  Parole  de  Dieu , elle  nous  conduira  bien  plus  loing. 
Car  elle  nous  rendra  obeyfians.  non  feulement  à la  do- 
mination des  Princes  , qui  iuftement  font  leur  office 
mais  auffi  à ceux  qui  ne  font  rien  moins  quclcur  deuoir: 
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Source qu’il déclaré, que  tels  qu’ils  foicnt,  ilsn’ontncât- 
moins  U domination  que  de  luy  : les  bons  , comme  rai- 
rouers  8c  exemplaires  de  fa  bonté:  8c  les  mauuais,  corne 
fléaux  de  fon  ire  pour  punir  l'iniquité  du  peuplc:mais  les 
▼ns  & les  autres  authorifez  de  luy  d’vne  mcfmc  dignité 
& maiefté  au  regard  de  leurs  fubicts . Et  partant  quant  à •Jutant  f 9- 
l’obcylTance  te  reucrcnce  , que  nous  cndcuoBs  autant  à btyjftnct  tjl 
i’inique, qu’au  iufte.  Ce  qui  cftantde  fi  difficile  foy  aux  dtuetnPtm 
homes  ,&  auiourd’huy  plus  que  jamais  moins  pratiqué,  <*  inique  to- 
i’infifteray  vn  peud'auantage  fur  la  preuuedc  mon  dire,  mianiujh. 
par  termoign^ge  de  I Efcriture , que  noftrc  couflume  n’a 
efté  en  nos  autres  difeours.  Premièrement  iedcfirequ’vn 
chacun  confidcre  8e  obferue  diligemment  la  prouidcnce 
de  Dieu,&  L'operation  fpeciale.de  laquelle  il  vfcàdiftri- 
huer  les  Royaumes,  &eftabhrtels  Rois  que  boR  luy 
femble,dont  en  fa  parole  nous  eft  faiift  fouucnt  mention. 

Comme  en  Daniel  il  eft  eferit,  Le  Seigneur  change  le  4*‘  T* 
temps  , & la  diuerlîté  des  temps  : il  conftitue  les  Rois  8c  (( 
les  abbailfe  , à fin  que  les  viuans  cognoiiTcnt  que  le  ' 

Très  hault  cftpuilTant  fur  les  Royaumes  des  hommes: 
il  les  donnera  à qui  il  voudra.  C'eft  chofc  aflez  co-  _r 

gneuc,  quel  Royacfté  Nabuchodonofor , ccluy  qui  Y* 
print  Icrufalem, c’eft  à fçauoir  vn  grand  larron&  pilleur:  *c  m*~  • 
Toutefois  Dieu  afferme  par  le  Prophète  Ezcchicl , qu’il , 
luy  a donné  la  terre  d’Egypte  , pour  le  loyer  de  fon  ceu-  •*** 
ure,dont  il  luy  auoit  feruy,  en  la  diffipant  8e  faccageant.  JJaniX‘ 
EtDanicl  luy  difoit,Toy  Roy,tu  es  Roy  desRoys  , au- 
quel  Dieu  du  ciel  a donné  Royaume  puilfant, fort  êcglo-  ' 
rieux  . Quant  nous  orrons  qu’il  a efte  conftitué  Roy  de 
Dieu,  pareillement  il  nous  fault  réduire  en  mémoire  l’or 
donnancc  celeftc  , qui  nous  commande  decraindrplfc 
honorer  le  Roy  : & lors  nous  ne  doublerons  point  de 
porter  à vnmefehant  Tyran  tel  honneur,  duquel  Dieu  i-Sam.t. 
l’aura  faiék  digne.  Qaand  Samuel  denonçoit  au  peu- 
ple d’ifrael  ce  qu’il  auroità  fouffrir  de  fes  Rois  , non 
pas  félon  les  droiéls  de  la  maiefté  , mais  par  couftu- 
mes  & façons  tyranniques  , à fçauoir  qu'ils  prendroient 
leurs  fils  pour  s’en  feruir  , leurs  filles  auffi  , leurs  ter- 
res , vignes  8c  iardins  > pour  les  donner  à leurs  fer- 
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uiteurs  , contre  le  commandement  de  la  Loy  diuinetil 
leur  enioinél  ncantmoins  toute  obey  Ifance , ne  leur  lail- 
Jerm.vj.  fane  nulle  occafiô  licite  de  rclîflcrà  leurs  Roys.  I’ayfdit 
»>  le  Seigneur  en  Iercmie)  faiél  la  terre  Se  les  homes,  Se  les 
» belles  cjui  fo^t  fous  l'eftcndue  de  la  terre:  le  les  ay  faiéts 
»i  en  ma  grande  force  , Se  par  mon  bras  efiendu,  & ic  baille 
>»  icelle  terre  à qui  bon  me  fcmble.  l’av  donc  maintenant 
Zetyrdaaç-  mis  toutes  ces  régions  en  la  main  de  Nabuchodonofor 
feUè fermtur  mon  Icruitcur,  &luv  feruiront  toutes  nations  & puilïan- 
itDuu.  ccs  & Roys.iufqucs  à ce  que  le  temps  de  fa  terre  tienne. 
Et  aduiendra  que  toute  gct  & Royaume  qui  ne  lu  y aur* 
feruy,8cn’aurontbaiir<!  leur  col  foubs  fon  ioug  , ievili- 
teray  iccllcgent  en  glaiuc,famine,&  pelle.  Parquoy  fer- 
ucz  au  Roy  de  Babylonc,&  viuez.Nous  cognoiflons  par 
ccs  paroles,  aucc  combien  d'obcylfancc  Dieu  a voulu 
ce  Tyran  peruers  & crucl,full  honoré  pour  celle  feule 
raifô,qu‘il  clloitcilcué  deTamain  en  laMaicllé  Royale. 
Que  (i  nous  en  deuons  autant  croire  de  tous  les  Roys  de 
la  terre , iamais  ces  folles  & fedirieufes  penfccs  ne  nous 
Tiendront  en  l'cfprit , qu’vn  Roy  doyuc  cllre  traidlé  fé- 
lon qu’il  mérite  , & qu’il  n’ell  pas  raifonnable,  que  nous 
. nous  tenions  pour  fubieéls  de  celuy  , qvi  ne  fc  main- 

tient point  de  fa  part  enuers  nous  comme  Roy.  Il  y a au 
Itnm.tji  mefmc  Prophète  vn  commandement  de  Dieu  à fon  peu- 
ple, de  délirer  la  profperité  de  Baby  Ion  , en  laquelle  ilt 
elloicnt  retenus  captifs  . & de  le  prier  pour  icelle,  d’au- 
tant qu’en  fa  paix  feroit  la  leur.  Voy  la  comme  il  cil  com- 
madé  aux  Ifraëlircs  de  prier  pour  la  profpcfité  de  celup 
qui  les  auoit  dcfpouillcz  de  leurs  biens  & poflcflions, 
chsfTcz  en  exil,  Sedeiette*  en  vne  mifcrablc  feruitude: 
tant  f’en  fault  qu’il  leur  ay  t ellé  permis  de  fc  rebeller  co- 
tre Juy.Dauid  défia  efleu  Roy  par  l’ordonnance  de  Dieu, 
& oinél  de  fon  huile  fainétc , pourfuyuy  iniquement  d« 
t.Eojt.  14.  SaBl  ,difoit  toutefois,  Qnjl  ne  m’aduiennc  point  que  i« 
„ face  lafehe  tour  à mon  Seigneur  oinél  de  Dieu  , Se  que  ie 
* „ mette  ma  main  fur  luy  pour  luy  mal-faire.  Qui  mettra  la 
„ main  fur  l’oinél  du  Seigneur,  Se  fera  innocent?  Le  Sci- 
ne  goeur  cil  viuant.  Si  le  Seigneur  ne  le  frap  pe,  ou  que  fon 
Mut.  iour  vienne  qu’il  meute,  ou  qu’il  foit  occis  en  guerre , ia 
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6e  în’aduienne  que  ic  mettemamainfurl'oin&duSei-  tir  i Itftr- 
gneur.  C’eft  à nous  tous  que  f'addrcflc  ccftc  parole, qui  fonutiiSa»l, 
nous  doit  apprendre  à n'cfpluchcr  pas  la  vie  de  noftre 
Prince  fouucrain:mais  que  nous  contentions  de  cognoi- 
ftre , que  par  la  bonté  diuinc  il  eft  conftitué  en  vn  Eftat 
remply  d’vne  maiefté  inuiolablc.  Audi  lifons  nous  en  t.  Ufiph.it 
Iofephe  traiélanr  des  fiélcs  des  Iuifs,que  les  plus  fainéts  fifM*  lui**- 
perfonnages  qui  furent  jamais  entre  les  Hebrieux, qu’on  r«»»4  . 
appclloit  ccft  à dirc,lt  s vrays  cxecuteursdc  la  Loy 
de  Dieu,  renoient  que  les  Princes  fouucrains,  quels 
qu’ils  foient,  doyuent  cftrc  inuiolables  aux  fubic&s, 
comme  facrcz  & enuoyez  de  Dieu.  Et  n’cft  rien  plus 
frequent  en  toute  l'Efctiture  fainéle,  que  la  dcfcnfe,non  z.PUr.tl 
pas  feulement  de  tuer  ny  attenter  à la  vie  ou  à l'honneur  j.  Tm.i% 
du  Princctainfi  aufli  des  Magiftrats,orcs(dit  l’Efcriture)  Evm. ij. 

3 u’ils  foient  rigoureux. Mcfmesen  Exode.  Il  eft  défendu 
c mcfdirc  du  Prince, & de  detraébrr  des  Magiftrats.Quc  Exoi,  n* 
fi  ccluy  qui  le  fai&, eft  coulpablc  de  lefe  Maiefté  diuinc 
& humaine, quelle  peine  peult  iuffirc  à ccluy  qui  atten- 
te à leur  vie?  Quant  aux  Loix  humaines,  non  feulement  l.ejoifquù  *4 
le  fubieceft  coulpablc  de  lefc  Maiefte  au  premier  chef,  l.iul.mait.l, 
qui  a tué  le  Prince  fouucrain,ains  auffi  qui  a attenté,  qui  1.4 dl.  lui. 
adôné  confëil,qui  l’a  voulu, qui  l’a  penfé.  Et  incline  ce-  maie.  dJ.inL 
luy  qui  n’en  fut  onques  preuenu,  la  Loy  le  tient  en  ce  fegitatiom.it 
cas  du  prcmierchcf, comme  fil  cftoit  jacondâné:  Etiü-  potn.ff. 
ge  coulpablc  de  mort  ccluy  quia  penfé  d’attenter  à la  vie  l.fi  tjuii  nom 
de  fon  Prince  fouuerain, quelque  repentance  qu’il  en  ait  dica.difitcrt 
eu.  Et  de  faiél, il  fctrouuavn  Gentil-homme  de  Normâ-yk/ié?.  C. 
die, lequel  fc  conforta  à vn  Cordclicr , qu’il  auoit  voulu  Hiftom  no* 
tuer  le  Roy  François  1.  fe  repentant  de  ce  mauuaisvou-  ta  bit  i'vn 
loir . Le  Cordelier  luy  donna  abfolution  : Se  néant-  Gmtil-hZ « 
moins  depuis  il  en  aduertit  le  Roy,  qui  renuoya  leGcn-  meaccuftfar 
til-homme  au  Parlcmct  de  Paris,  pour  luy  faire  fon  pro-  Jin  1 ofiffimr. 
eez  : où  il  fut  condamné  à mort  par  arreft,  & depuis  exé- 
cute. Entre  les  Macédoniens  il  y auoit  vne  Loy,  qui  cô- 
mandoit  qu’on  feift  mourir  cinq  des  plus  proches  parés 
de  ceux  quiferoient  conuaincus  de  coniuration  contre 
leurPrincc.Nons  voyôsdonques  l’eftroiéle  obligation, 
dont  de  droiél  diuin  Se  humain  nous  fouîmes  allcruis  à 
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nos  Princes.  Parquoy  fil  aduenoit  que  nous  fulfions 
«rucllcmcnt  vexez  par  vn  Prince  inhumain , ou  pillez  8c 
chargez  d'exaélions  par  vn  auaiicicux  ou  prodigue,  ou 
mcfprifcz  & mal-gardez  par  vn  nonchalant , mefincs  af- 
fligez pour  la  vraye  pieté  par  vn  facrilcgc  & incrédule, 
ou  bien  autrement  traitiez  en  toute  iniullice  & cruauté: 
Premièrement  reduifons  nous  en  mémoire  les  offenfes 
qu’auons  commifes  contre  Dieu,  lefquelles fans  doubte 
Le  fui  rente-  il  chaftie  par  tels  fléaux.  Sccondcmct,  mettons  nous  au- 
dtfù  Jtmtu  deuant  celle  penfee, qu’il  n’ell  pas  en  nous  deremedierà 
rt  duxfub-  Kls  inaux:mais  qu’il  ne  nous  relie  autre  chofc,que  d’im- 
itih  tyan-  plorer  l'aydc  de  Dicu.cn  la  main  duquel  font  les  cœurs 
des  Roys,&  les  mutations  des  Royaumes.  C’ell  le  Dieu 
Prou.ti.  ^ui  falfcrra  entre  les  Dieux  (dit  Dauid)  Sc  aura  le  iuge- 
Ffal.ii.  ment  fur  eux:  au  fcul  regard  duquel  trebufeheront  8c  fe- 
Pfal.i.  ront  confus  tousRoys  & luges  de  la  terre,  qui  n’auront 
baifé  fon  fils  Icfus  Chrill.qui  auront eferit  loix  iniques, 
pour  opprimer  au  iugemét  les  pauurcs , 8c  dilüper  le  bon 
droi&dcs  foibles.pourauoir  les  veufucs  en  proyc,fc  pii 
1er  les  orphelins.  Ainfi  que  tous  peuples  apprennent, que 
leur  deuoir  cil  fur  toutes  chofcsdc  fc  garder  de  mefprifet 
ou  oultragcr  l’authorité  desSupcricurs,qui  leur  doibt  e- 
llre  pleine  de  Maicllé.vcu  quelle  cil  confirmée  de  Dieti 
par  tât  de  fentéccs  & tcfinoignages,  mefme  encorcs  qu’ci 
lefoit  occupecdc  perfonnes  trel-indigncs,&  qui  par  leué 
jnefchanccté  (d’autant  qu’en  eux  cil)  la  rendent  odieufe 
8c  contcmptible.Et  qu’ils  ont  d’auantage  à obeyr  à leurs 
loix  & ordonnances,  & n’attëter  en  rien  cotre  les  dtoiéb 
& marques  de  Souucraineté. Et  bié  heureux  certes  nous 
ferons, fi  côfacrans  nos  aines  au  fcul  Dieu, nous  dedioné 
nos  corps,  vies  & biens  au  fcruice  de  noltrc  Prince. 

Fin  de  la  quatorzicfmc  Ioumce; 


Q_V  I N Z I'ESME  IOVRNEE. 


ucrncmcnsqui  ont  eu  lieu  en- 
tre les  hommes,  & de  l’cxccl- 
Icncc  ou  pcruerfité  d’iccux, 
nous  rcferaafmcs  à veoir  plus 
amplement  de  la  Monarchie, 
ou  puillance  Royale, foubs  la 
quelle  nous  viuons  en  la  Frâ- 


cc,  & qui  du  commun  confcntemcnt  de  tous  les  plus  di- 
gnes Philofophes  & excellons  perfonnages , a toujours 
efté  reputee  pour  la  meilleure  , plus  heureufe  Se  afleurcc 
Republique  de  toutes, comme  celle  où  toutes  les  loix  de  Les  Loi x i» 
Nature  nous  guident  : Toit  que  nous  regardions  ce  petit  Nation  non i 
monde,  qui  n’a  qu’vn  corps,&poui  tous  les  membres  \n  guident  à U 
feul  chef, duquel  dépend  la  volonté, le  mouucmét  & fen-  Ai on^khie, 
ciment  : foit  que  nous  prenions  ce  grand  monde,  qui  n’a 
qu’vn  Dieu  fouuerain:  Toit  que  nous  drcflîons  nos  yeux 
au  ciel, nous  ne  verrons  qu’vn  Soleil.&  iufques  aux  ani- 
maux fociablcs , nous  voyons  qu'ils  ne  pcuucnt  fouffrir  * 
que  pluficurs  prcfidcntcntrc-eux.  Mais  à vous  (Compa- 
gnons) iclâifle  le  difcours  de  ccfte  matière. 

A M a N a.  En  toutes  chofcs  créées, tant  animées  que  Enchantai 
non  animées , nous  en  trouuons  toujours  vnc,  qui  a fur  efpece  du  thé 
les  autres  de  ion  genre  prccmincncc.entrc  toutes  crcatu-  * 

les  raifonnablcs,rhôme:  entre  les  beftes  l’on  rccognoift  ^ 
le  Lyo:  entre  les  oifeaux  l’Aigle: entre  les  grains  le  bled, 
entre  les  breuuages  le  vin  : entre  les  chofcs  aromatiques 
le  baufme  : entre  tous  métaux  l’or  : entre  tous  elemens  le 
feu:  efqucllcs  dcraonftrations  naturelles  nous  pouuojif 


De  la  Monarchie,  ou  Vuijfance  Royale. 

Î7. 


S er.  Qnand  nons  commea- 
ccaimcs  hier  à traifter  des  di- 
uerfes  fortes  d’Eftats  & Gou- 


Zâ  Monar- 
chie humaine 
fjmhelyft  h 
U diurne. 


Contraires  o- 
p intons  for  U 
metütuTt  fer- 
me de  Gon- 
tstraeminr. 


Que  c'efl  de 
Monarchie 
CrpmIJancc 
Royale. 
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loger,  qne  le  Royal  & Monarchique  Gouaeraementajft 
proche  plus  de  la  nature  que  tout  autre. 

Ar  AM.L’rniquc  Principauté  cft  plus  côforroe  & fym- 
bolifâtc  à la  diurne  & ineffable  Principauté  de  Dieu, qui 
prefidc  fcul  fur  toutes  chofes  , que  n’eft  pas  la  puiflance 
de  plbfieurs  fur  vn  corps  politic.  T outefois  il  f cft  iroti- 
ué  de  bié  grâds  pcrfonnagcs,qui  n’ont  pas  cftimé  la  Mo- 
narchie pour  la  meilleure  forme  de  Gouucrncmcnt  qui 
puifTc  eftrc  entre  les  hommes. Mais  c’cft  àtoy(Achitob) 
à nous  traiélcr  cefte  matière. 

A c h i t o b.  Cefte  difpute  atoufiours  eftétrcf-grâde 
eptre  ceux  qui  ont  traidé  des  formes  de  Police  & gou- 
uernemens  o’Eftats,  fil eftoit  plus  conùenable  à naturcj 
& plus  vtile  au  genre  humain, de  viurc  foubs  la  domina- 
tion d’vn  fcul, que  de  plufieurs,chacun  n'ayant  eu  fault* 
d’argumens  pour  prouuer  fon  opinion.  Or combien^quc 
ce  foit  vne  vainc  occupation  aux  homes  priuez,  lefquel i 
n'ont  nulle  authoritc  d’ordonner  les  chofes  publiques, 
de  difputer  quel  cft  le  meilleur  eftat  de  la  Police,  & vne 
témérité  cncores  plusgrâdc  d’en  dvterminer  (implemcDt; 
veu  que  le  principal  gift  en  circôftanccs:Toutcfoispour 
contenter  les  cfprits  curieux , & les  rendre  plus  volon- 
tiers portans  le  ioug, auquel  dénaturé  & (froid  diuin& 
humain,  ils  fontaflubiettis,  ic  fuis  d’adùis  que  nous  pe- 
lions icy  les  plus  fortes  rai fons  de  ceux,  qui  ont  voulu 
blafmer  la  Monarchie  : A fin  que  par  raifons  contraires 
& côcluantcs,qui  lamatntiennët  & defendet,  eux  & no* 
foyons  de  tant  plus  incitez  à nous  ranger  volontaire- 
ment foubs  l'heurcufc  & légitime  domination  de  roftte 
Roy,  veu  la  conuenancc  d’icelle , & participation  de  tou- 
tes les  bônes  Policcs.quc  l’on  fçauroit  mctttc  en  attant,1 
& l'heur  & le  bien  certain  qui  nous  en  reuient,  tant  pour 
cefte  vie, que  pour  la  profpcnté  cômunc  de  tout  le  corps 
public,  auquel  nous  nous  deuons  nous  mcfmes.  Premiè- 
rement nous  noterons , que  Monarchie  , Royauté,  ou 
puiflance  Royale,  emporte  vncmcfmcchofe,  allauoir  v- 
ne  efpccc  de  République, en  laquelle  lal'ouucrainctéab- 
foluegift  en  vn  fcul  Prince:  lequel  ne  pcult  cftre  com- 
mandé de  pcrfonnc,&  pcult  commander  à tous.  Que  fil 
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f a deux  Princes  en  vn  Eftat , égaux  en  pounoir,  ny  l'yrt 
ny  l'autre  n’cft  fouuerain.  Mais  bic  on  peult  dire,  q tous 
deux  enfemblc  ont  la  fouucrainetd  de  l’Eftat,  qui  cft  cô- 
prisfoubs  le  mot  d’Oligarchie,  & proprement  fappellfc  Delà  DàÀ 
Duarchie,qui  peut  eftrc  durable, tant  que  les  deux  Prin-  chie, 
ccs  feront  d'accord  : autrement  il  fault  que  l'vn  foit  ruy- 
né  par  l'autre.  Aufli  pour  euiter  i difeord, les  Empereurs 
partageoient  l’Eftat  en  deux, l’vn  fe  portant  pour  Empe- 
reur d'Oricnt, l'autre  du  Ponent:&  ce-pendant  les  Edi£ts 
Si  Ordonnances  eftoict  publiées  d’vn  commun  confentc- 
mét  des  deux  Princes, pour  feruir  à l’vn*  & à l’autre  Empi 
te.Mais  fi  tort:  qu’ils  tomboiéren  querelle,  les  deux  Em- 
pires eftoict  alors  diuifcz  de  fai£l,dc  pùilTance,dc  Loix; 

& d’Eftat.Celuy  dôqucs  fe  peut  dire  Monarque, qui  feul 
à la  puilTancc  de  donner  la  Loy  à tous  en  general, Si  i 
chacun  en  particulier.  Et  foubs  cefte  puiflancc  font  com- 
pris tous  le*  autres  droits  & marques  de  Souuerainctd,  Detlroifti 
que  les  Iurifconfultes  appellent  droits  de  régales:  lef-  & marques 
quels  cftans  particulièrement  trai&cz  par  eux  , nous  les  àe  Souuerêfc 
pouuons  comprendre  foubs  huifl  marques  fouucraines:  nttt\ 
â fçauolr,  donner  & caiTcr  la  Loy:  décerner  la  guerre,  ou 
faire  la  paix  : cognoiftrè  en  dernier  reflort  des  iugemens 
de  tous  Magiftràts-.inftituer,  Si  deftitucrles  plus  grands 
officiers:  impofcr,ou  exempter  les  fubiefts  de  charges  Sc 
îubfidcs:  oChoyer  grâces  5c  dcfpéfcs  côtrc  la  rigueur  des 
Loix:  h a u il  c r ou  baifler  le  tiltre, valeur,  8c  pied  des  mon- 
tioyes;  faire  iurcr  les  fubie<fts,&  hommes  liges, de  garder 
fîdelitef  fans  exception  à ccluy  auquel  cft  deu  le  ferment. 

Qr  pour  entrer  en  la  matière  que  nous  nous  fommespro- 
foCct  de  traiter  principalement, fçàuqjr  fi  la  Monarchie 
eft  plus  vtile  que  toute  autre  forme  d’Eftat:  Plùfieursont 
■voulu  maintenir, q viure  fo*  la  dominâtiô  d’vn  feul  Roy 
ou  Prince, cftoitchofc  dâgereufc:&Ccd’autât  qu'il cftoit  Hdfmi  le 
bié  difficile  d’en  trouucrvn  parfait  de  toutes  les  parties  ttux  qui  «tii 
iortiruc  il  eft  neccflaire  qui  foit  nccciTaircménttout  Roy  hlajmè  U 
Ou  Prulce, pour  eftrc  digne  de  tel  nô:  Suyuantce  que  di-  Monarthiii 
foit  Cyras,  Monarque  des  Pcrfcs , Qu’il  n’appartenoit  i r« 
nul  de  Commander,  f’il  n'eftoit  meilleur  que  tous  Ceux  « 
aufquels  il  côraandoit.Et  d’auaotage,orcs  qu'il  fuftpof-  J 
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fible  d’en  trouucr  vn  de  la  perfe&ion  requife  , ce  feroie 
çhofe  toufiours  fort  à craindre,  qu’à  caufc  de  l’humaine 
fragilité,  & de  la  grade  licécc  que  les  Roy  s ont  d’cxccij- 
ter  leurs  volontez  , il  changeait  de  condition  & nature, 
& que  Je  Roy  il  deuint  Tyran  : comme  les  exemples  en' 
font  recitez  infinis  parles  Hiftoircs.  Mcfmcs  c’clt  choie 
certaine,  & confcffec  de  la  plus  part  Je  ceux  qui  ont  cf- 
crit  des  maticrcsd’Eftat.quc  chacune  cfpecc de  Rcpubli-’ 
quc,cltablie  àparfoy  feulement  Se  fimplcmcnt,  dégéné- 
ré foudain  en  fon  vice  prochain  , fi  elle  n’cft  modeice  8c 
retenue  par  les  autres:  côme  la  Royaurd  fc  tranfmuc  fa- 
cilement en  Tyrannie i l’Ariftocratiecn  Oligaichic,  & 
ainfi  des  autres:  mais  ce  danger  cft  encorcs  plus  grand 
en  la  Monarchie  (comme  veulent  ceux  qui  la  blaftncnt) 
que  non  pas  quand  on  vit  foubs  la  domination  dcplu- 
ficurs  : pour  ce  qu’il  n’cft  pas  vcay-fcmblablc  , que  tous 
foicnt  mefehans:  que  fil  y en  a aucun , les  bons  le  pour-  , 
ront  refréner.  Et  ainfi  ils  conclucnt,quc  ccn’cftpas  cho- 
fc  fi  dangereufe  de  viure  foubs  le  gouuerncmenr  de  plu- 
ficurs , comme  d’vn  l’cul , qui  plus  facilement  pcult  dc- 
prauer  la  nature,  ellant  Monarque,  que  fle  ferment  plu- 
ficurs  efleus  en  Ariftocratie,cômc  cftoicntlçs  Seigneurs 
Areopagitcs  en  Athènes, les  Ephorcs  en  Loccdcmone,3c 
le  Sénat  à Rome.  Apres  la  mort  de  Cambyles,  Monar- 
que des  Perfes,  & q les  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me eurent  tud  le  Mage , lequel  foubs  le  nom  de  Smerdis 
auoit  vfurpé  la  domination  de  l’Eftat , ils  délibèrent  fur 
les  affaires,  & tindrent  le  côfcil  general,  auquel  (comme . 
efent  Hérodote)  furet  récitées  rcmonftrances  trcfdigncs 
& mémorables.  Otancs  propofa,quc  les  affaires  fuirent 
gouucrnccs  en  coltmuin  par  les  Perfes  , parlant  ainfi:  le 
ne  fuis  point  d’aduis  , qu’vn  de  nous  fou  déformais  fcul 
Monarque  de  tous  , pourtant  que  cela  n’eft  plaifant 
ne  bon.  Car  vous  fçauez, à quelle  infolenceeftoit  paruc- 
nu  Cambyfcs,& pareillement  aucz  bien  veu  l’audace  du 
Magc:&  pouuez  pefer, combien  cft  pcrillcufe  la  Monar- 
chie, à laquelle  cil  licite  faire  ce  quelle  viult,  fans  eftre 
f -biettr  à correction.  Car  le  plus  home  de  bien  du  mon- 
de, conftituc  en  c cft  Eftat , fera  incontinent  tranfportd 
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drtpEfces  pccouftumccs.  lnfolcncc  luy  aduientpar  lcS 
biens  prefens,  & tâtoft  fengédre  haine  en  tels  hommes. 

Or  ayant  ces  deux  vices,  il  abonde  en  toute  iniquité,  &c 
faiét  plusieurs  a êtes  iniüftcs, maintenant  par  l’inlolcnce, 
maintenant  par  la  haine.  Combien  que  le  Tyran  deuoir 
eftrc  cfloigné  d’enuie, abondât  en  rous  biens,  neâtmoins 
luy  aduient  le  contraire  enuers  fc$  citoyens.  Caril  haie ■ Tfftfts  J* 
les  bôs  prbfpcrans  &viuâs,&  prend  plaifiraux  mcfchâs,  VnnciTjrS. 
&oyt  Volontiers  parler  mal  d'autruy:  Et,  qui  cftTc  plus 
mal-fcant,  fi  vous  l’admirez  & louez  modérément,  il  eft 
marry  que  ne  le  faiétes  exccfiniemct:  & fi  ainfi  faiétes,il 
le  trouueramauuais,cuidant eftrc  flatteiic.Qm  pis  eft, il 
remue  les  Loix  &:  couftumcs  du  pays,  force  les  femmes; 
tue  les  bons  fans  cognoiflance  de  caufe. Concluant  ainfi 
fcc  Seigneur  Perficn , que  la  Monarchie  dclailTce  , on  cf. 
leuft  la  Democratie.Mcgabyfe,rvndcfcs  compagnons, 
fot  bien  aufii  du  mcfmc  aduis  quant  à l’abolition  de  ld 
Monarchie  : mais  il  côfcilloit  lcGouueruement  Oligar- 
chique,di(ant,Qujl  n’y  auoit  rien  plus  ignorant, ne  pluS  O j inion  Je 
•infolent,  qu’vnc  multitude  inutile:  & que  partant  il  n’c- 
ftoit  aucunemét  tolérable, que  les  fuyâj  l’infolcnced’vn 
T yran,  tombafient  en  celle  d'vn  peuple  cftrené  & defor- 
donné.  Plufieurs  autres  ont  remarqué  de  grands  dangers 
te  incommoditcz  en  la  Monarchie: mcfmcmcnt  au  chan- 
• gcmcntdu  Monarque, foit  dental  en  bicn,foit  de  bien  en 
mieux. Car  on  voit  ordinaircmct.au  changemét  dés  Prin-  Vugtxs  qui 
ces, nouucauxdclîeis,n6uuclles Loix, nouueauxofficiers,  font  en  U 
nouueaux  amis,nouuc!lc  forme  de  viure:  Pourcc  que  les  Monarchie: 
Princes  fc  plaifcnt  ordinairemet  à châgcr,&  remuer  pref 
que  toutes  chofcs,pour  faire  parler  d’cux:ne  qui  apporte 
louuentdcbien  grades  incommoditcz  à leurs  fubicts.Et 
quâd  cela  n’y  feroit  point, & que  le  Prince  fuft  le  plus  fa 
gc  qu’on  peut  defircr,fi  crt-cc  que  les  alliacés  & rraiétcz 
faiétsauec  le  prcdcceircur,prcnnctüu  auec  luy:  qui  faiét 
que  les  alliances  finies, les  voifins  fc  mettent  en  aimes, Se 
le  plus  fort  allault  le  foible  ; ou  luy  donne  Loy.Car  plu- 
fieurs  fouftiennent , q les  fucccfleurs  des  Princes  ne  font 
pas  tenus  aux  traitez  & obligations  de  leurs  prcdcccf- 
leurs, f’ils  uc  font  leurs  heritiers.  Vn  autre  inconucnicnt 
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cft  à craindre  en  la  Monarchie , fçauoir  le  danger  qu’il  f 
a de  tomber  en  guerre  ciuilc,  pour  la  diuifiô  de  ceux  qui 
afpiréti  la  courônc,&  mcfmcmcrf’il  y adroift  d’ckûiô, 
qui  fouuét  tire  apres  foy  la  ruy ne  de  l'Eftat.Et  polé  qu’il 
n’y  ait  aucu  débat  pour  la  Monarchie, fi  cft-ce  q fi  le  Mo 
narque  cft  enfant, il  y aura  diuifiô  pour  le  Gouuerncmét, 
entre  la  mcrc  & les  Princes, ou  entre  les  Princes  mcfmcs. 
r*  Prince  Audi  Dieu  pour  fc  venger  des  peuples,  il  les  mcnalfc  de 
enfmt'fiz ne  leur  bailler  pour  Princes, des  cnfan9.  Et  ores  q l’enfât  ait 
de  lire  Je  yn  tuteur  par  l'ordonnâcc  du  prcdcccireur,  on  par  la  cotr- 
J>ien.  ftume  , fi  tft-cc  qu'il  y a danger  qu’il  ne  fe  face  feigneur: 

7/4.3.  cômc  l'Hiftoirc  nous  en  met  plufieurs  cxéplcs  deuât  les 

yeux.  Si  le  Prince  vient  à la  courône  hors  de  tutelle, eftâi 
icunc,fon  gouuerncmcnt  n'cft  moins  à craindre:  car  lors 
du  tout  cmâcipé, quand  fes  appétits  lont  plus  violets,  on 
ne  verra  en  fa  Court  q folies, mafcarades,&  Jubiicitcz:Et 
f'ilcft  belliqueux, il  hazardera  fes  fubics,fon  Eftat,&  fa 
perfonne,  pour  faire  preuuc  de  fa  valeur.  Brcf,lc  Monar- 
que fubtil  & melchantcftablira  vne  tyrânic.Lc  ctuel  fe- 
ra vne  boucherie  de  la  Rcpub!iquc:le  paillard,  vn  beur*. 
deaurl'auarc  arrachera  le  poil  &la  peau  des  fubicts:le  pro 
digue, fucccra  le  sâg,&  la  moufcllc,pour  faoulcr  vne  dou 
zainede  fangfucs,qui  feront  autour  de  la  perfonne:  &le' 
fot  & ignorant  fera  encore  pis , tombât  facilement  en  U 
pins  part  de  ccs  vices, & n’ayant  iugement  pour  cognoi-  , 
lire  & faire  choix  du  côfcil  necefiairc  au  gouucrncmene 
de  fon  Eltat.  Voila  les  raifons  principales  de  ceux  qui  ont 
blafmé  la  Monarchie. Maintenant  nous  dirons  les  autres 
en  la  defenfe  d'iccllc:&  coromcnccray  par  la  rtmonflran- 
cc  de  Daire  fur  le  dire  de  fes  compagnons,  par  nous  allé- 
gué,au  Côfcil  general  des  Pcrfcs-.pourcc  quelle  cil  tref- 
mcmorable,&  que  fuvuât  icelle  fut  conclud  au  Confcit 
/■/.tra-rue  de  pour  la  Monarchie.  Il  me  scblc(dit-il  à l'ail'cmblee/  que 
T) nin  f>«*r  Mcgaby  fc  a bien  dit  couchant  la  multitude^  mats  mal  eo 
U Duar-  ce  qut  appartient  à l'Oligarchic.Car  comme  il  y art  trois 
Ait.  cfpcccs de  Police, Démocratie. Oligarchie. & Monarchie» 

* lefquellcs  oresque  fu  lient  toutes  bonnes, ie  dv  que  cefte 

dernière  cft  beaucoup  meilleure  q toutes  les  autres, à lai- 
foa  qu'il  n’y  arien  meilleur,  q le  Gouucrnemctd'vn  (cul 


* 
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h6me  de  bien, lequel  vfant  de  tel  iugcmcnr,gouuerne  la 
multitude  fans  rcprchenfion.Ic  me  tais  des  confeils  qu'il 
p ré  J en  cefte  manière  côcrc  les  ennemis  &•  mal  vucillâs. 

Maisen  r01igarchie,où  pluficursfempcfchétdu  public, 
grades  inimiticz  fourdent  entre  eux:  d’où  procéder  fedi- 
tiô$,&  de  fcditiôs  meurtres,  8c  de  meurtres  l’on  vient  en 
Monarchie. En  quoy  cft  facile  cognoiftrc.côbic  cft  meil 
leurc  la  Monarchic.*Qnant  au  peuple, impolTible  eft  que 
où  il  domine, n’y  ait  beaucoup  de  malice:  laqlle  furuenâc 
an  public,  n’engendre  entre  eux  inimiticz  , mais  pluftoft 
fermes  amiticz.  Car  ceux  qui  mal  adminiftret  le  public, 
demeurent  incogneus,iufqucsà  ce  qu'il  fe  trouuc  home, 
qui  prenât  l'authorité  fur  le  peuple, les  face  ccfTcr.  Alors 
tel  perfonnage  eft  admiré  , 8c  auec  cefte  admiratiô  fe  red 
Monarque  : déclarât  en  cecy  la  Monarchie  plus  ferme  8c 
alfeurec.Mô  aduis  cft  donc,  puis  que  nous  auôs  cfté  mis 
en  liberté  par  vn  fcul  hôme.qu’cntrctcniôs  ceft  Eftar.au 
ttcmentrôpcz  lcsLoix  du  pays  bié  cftablics,quinc  fera 
pour  le  meilleur.  Dcnys  d’Alicarnafte,  aux  Antiquitcz 
de  Rome,racôtc  fcmblable  propos  auoir  efté  tenu  à Ro- 
mulus, quand  premièrement  il  cftablit  lcGouucrnemétà 
Romc:où  Amulius  conclud  pour  la  Monarchie,  comme  Mmw 
feit  Dairc  entre  les  Perfcs.  Et  lamcfmc  queftiô  fut  mife  ‘foe  refolut 
en  deliberation  par  Augufte  entre  fes  amys,  parce  qu’il  />e«r  lameil- 
ne  cerchoitqu  a viureen  repos, & laifTcr  l'Eftat  : mais  il  hirtan  r*«- 
arrefta , que  la  Monarchie  cftoit  meilleure  au  public  : 8c  feildt  Homn 
i’effeift  en  feit  la  preuuc:car  les  Romains  au  parauât  n’a*  l*  & à'ju- 
uoient  peu  viure  dix  ans  fans  guerre  ciuilc  , ou  quelque  g*]l*. 
fcdition:  & Augufte  les  maintint  près  de  cinquante  ans 
en  bonne  paix,  qui  continua  long  temps  apres  fa  mort. 
Demofthenecn  laprcihiere  Olynthiaquc  rcmôftre  aux 
Athéniens  l'auantage  qu’a  le  Monarque  à délibérer  & 
exécuter  hautes  eutreprifes, parlant  ainfi:  Auoir  fcul  l'in- 
tendence  de  toute»  les  cntrcpiilrsfccrcttcs  8c  manifeftes, 

8c  eftreauec  ceCapitainc,Seigncur,&  Thrcforier,  & af- 
/îfter  continuellement  aux  affaires,  fert  beaucoup  à fai- 
re les  exploits  de  guerre  promptement  & en  temps  op- 
portun. Mais  qui  pourroit  nier,  qu’il  ne  foit  beaucoup 
meilleur  aux  grandes  & puilTantcs  nations  d’eftregou- 
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DE  U MONARCHIE, 

uernccs  monarchiqnemét,à  fin  de  fc  maintenir  en  vnioir 
dedans, & dehors  en  réputation?  Signammct  celles  où  fe 
trouucnt  Princes, Ducs.  Marquis,  Comtes, Barons,  & au- 
tres Gentils  hôrues.poffcdans  en  haulte, baffe  & moyen- 
ne Iuftice, villages, bourgs,  villes,  challcatix , auec  vaC- 
Ijujc, tenus  & rcleuans  d’eux, obligez  parfoy  & homma- 
gc:commccn  Fr3ce,Efpaigne,& autres  régions,  cfqucl- 
lcs  le  Monarque  par  puiffancc  abfoluë  , & force , quand 
hefoin  eft, retienne  les  grands  auec  les  petits,  empefehât 
l’infolence  des  vns,  & rcleuâc  les  autres  d’opprefliô.  Au- 
trement fi  elles  eftoient  diuifces  en  pluficurs  chefs  mal 
accordas, & ne  rccognoiffans  aucun  Seigneur  fouuerain, 
qui  doubte  quelles  ne  fuffent  inceffammet  trauaillees  de 
guerres  ciuilcs  , & affaillies  pareftrangers , & pillées  de 
toutes  parts?  L’Italie  nous  en  donc  preuuc  fuffifantc:  la- 
quelle vnic,  commandoit  à la  meilleure  partie  du  mode, 
8c  maintenant  diuifec  en  pluficurs  Potentats  8c  Seigneu- 
ries,apres  indicibles  calamitcz  de  guerres  ciuilcs  qu'elle 
a fou  fiertés  vn  fort  longtemps  , cfî  cncorcs  fans  doubte 
expofee  en  proycà  tous  les  voifins,  fi  par  d’autres  guer- 
res ils  n’en  cfioient  cmpefchcz.Si  nous  confidcrons  l’an- 
tiquité du  Gouucr'ncmcnt  Royal  , & comme  il  a efté  re- 
tenu prcfquc  de  toutes  nations, ou  du  tout,  ou  en  partie, 
au  grid  Ii6r>cur&  heur  d'icelles, nous  ferons  contraints 
de  le  préférer  à tout  autre, Sc  d’clhmer  heureux  tous  ceux 
qui  viucntfoubs  la  Monarchie. Comme  les  hommcs(dic 
Âiïftorc)  vefquiffcnt  anciennement,  & viucnt  cncorcs 
maintenant  foubs  Roys,ilsontcuidé  les  Dieux  auoirvn 
Roy.  Toutes  gcns(dit  Cicéron)  obeyrent anciennement 
aux  Roys,  laquelle  forte  d’Empirc  cftoit  premièrement 
dcfcrec  aux  hommes  tref  iafles.  Et  cela  a profité  grande- 
ment en  noftrc  République,  quelle  ait  efte  ducoinmcn- 
ccment  régie  par  Gouucmcmcnc  Roy  al.  Le  premier  uora 
d, Empire  cogne»  en  la  terre  ( dit  SaluflcJ  fut  l’Eltac 
Royal: mais  alors  les  hommes  viuoicc  fans  côuottife,& 
chacun  eftoie  content  du  ficn.  Du  commencement  que 
furent  les  choies  (eferit  Trogc  Pompce)  les  gents  & les 
nations , l'Empire  eftoie  deuers  les  Roys , lefqucls  n’c* 
ftoient  cficucz  en  hault degré  de  celle  tuaicfté  pat  am- 
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l>ition  populaire , ains  par  modeltic  cfprouuee  & co- 
gneuëacsbons . Lors  les  peuples  n’eftoient  retenus  par 
aucunes  Loix:.lc  plaifir  Htrs  Princes  cftoitpour  toute 
loy . La  couftume  cftoit  de  garder  plus  les  frontières 
de  l'Empire,  que  de  les  accroiftrc.  Les  Royaumes  e- 
ftoient terminez  par  le  pays.de  celuy  qui  regnoit.  Ni- 
nusRoy  des  Adyriens,  que  l’Efcriturc  appelle  Nem- 
rod,qui  cft  à dire  Seigneur  terrible,  Se  ailleurs.  Le  puif- 
fant  veneur,  fut  le  premier  qui  changea  l’ancicpnc  cou- 
ftume des  gens  , par  conuortilc  de  dominer,  & commen- 
ça à guerroyer  fes  voifins  : Lequel  trouuant  les  peuples 
ignorans  encorcs  les  moyens  de  rcfidcr , il  les  fubiugua 
tous  depuis  fon  Royaume  iufqucs  au  bout  de  Lybic. 
Prcfquc  toutes  les  anciennes  nations  plus  renommées 
ont  vefeu  foubs  GoHuernement  Royal,  comme  les  Scy- 
thes, Ethiopes,  Indiens,  A dy  riens,  Medes,  Egyptiens,  Ba- 
£irians,Armenicns,  Macédoniens,  Iuifs  & Romains,  a- 
preseftre  ennuyez  des  autres  Gouuerncmcns  . Audi  les 
plusilluftres  d'autourdhuy  viucntcn  ccfte  forte , c*m- 
me  les  François, Efpagnols,Anglois,  Polaqucs, Danois, 
Mofeouites  , Tartarcs  , Turcs  , Abidîns , Mores  , Agia- 
mclques,  Zagarhains , Cathains . Les  Sauuagcs  mcfmcs 
nouucllemcDtdcfcouuerts,  font  quafi  tous  foubs  Rois: 
& ceux  qui  viucnten  République  , comme  les  Véni- 
tiens, retiennent  apparence  de  Roy  , qu*ils  appellent 
Duc,  quicftclc&if , Se  dire  à vie  . Ailleurs  ont  Gonfa- 
lonniers , comme  à Lucqucs,  & fouloicnr  auoirà  Flo- 
rence,& à Sicnne:Ou  Aduoyers  Se  Bourgmaiftres  , com- 
me es  Cantons  de  Suydc,  & villes  Franches  d’Allema- 
gne , qui  recognoiflent  vn  Empereur.  Sur  lequel  nom 
nous  noterons  , comme  en  padant , qu’il  n’cmpoite  rien 
plus  que  le  nom  de  Roy  , combien  qu’entre  les  lurifcon- 
iultcs  Se  autres  , il  y aiteu  infinies  quedions  fur  l'autho- 
rité  & prééminence  des  deux  : mcfmcs  les  Empereurs 
iufqucs  àprefent  l’ont  vfurpee  fur  les  autres  Roy  s , ia- 
çoit  que  la  puidancc  & niaicftc  de  l’Empire  l’oit  fore 
diminncc, n’en  reliant  quafi  plus  que  le  nom  & ombre  au 
dedans  de  rAllemaignc.Et  quant  à ce  tiltre  d'Empcrcur, 
que  les  Monarques  Romains  fe  font  donnez  , & duquel 
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il$  fouloicnt  auparauant  appellcr  leurs  Chefs  de  guerre^ 
ce  fut.pourcc  que  depuis  qu’ils  eurent  priud  Tarquin  d£ 
Royaume  de  Rome,  a caul'c  de fon  orgueil  Se  infolcnce 
ce  nom  de  Roy  cftoit  tant  demeurd  odieux  entre  les  Ro- 
mains , que  par  Edift  & ferment  folcnncl  i 1 auoit  cftd  o- 
ftc  d entr’eux.  Parquoy  venant  leur  République  d chan- 
ger en  Monarchie  ils  ne  vonlurentappellcr  JeurMonar- 
que  Roy, a caufc  de  leur  ferment  ancien,  ains  l appcllcrét 
Empereur.  Appian  lefcritainfi . Mais  pour  continuer  le 
* dilcours  de  naître  principale  matière, & refpondrc  brief- 

ftfpofe  mux  uerncnr  aux  ratfons  alléguées  contre  la  Monarchie  - Il 
raiftni  élit-  nous  fault  premièrement  noter,  que  la  plus  part  des  dam- 
géttsc.mt  gers  touche?  cclTcnt,  où  la  Monarchie  cft  deuoluë  par 
U Mon*-  droicl  fucccflîf,commcen  la  noftie.Car  il  n’y  a quecrain 
, • dre  pour  le  regard  de  ceux  qui  pomroictafpireràlacou- 
ronne:ou  des  traidez  & alliances, qui  ne  font  pointrom. 
pues  par  la  mort  du  Prince  : ains  fon  fucccfleur  corne  he- 
ritier a couftume  de  les  rcnouucllcr  & confirmer;  fi  elles 
n cltoicnt  d auenturc  au  prciudtcc  grand  de  l'Eftat.  Que 
les  nouucaux  Princes  cherchent  les  nouucautcz  cclalc 
pculc  dire  dequelqucs  vns  : MaisdsEftats  Ariftocrati- 
ques  & populaires, cela  cft  cncorcs  plus  frequent: Car  les 
Magtftrats  fi  fouucnt  renouucllcz , feroient  bien  marris 
que  leur  année  fuft  coulcc,qu’ilsn‘cufsct  fait  parlerd’cui 
en  bien  ou  en  raal.Quantaux  troubles  pour  le  gouucrnc* 
mentd  vmeune  Roy,ilnaduicntpas,pcultcftrc,  cncét 
ans  vnc  fois  : & pour  eftire  v.n  Gonfallonnicr  de  Gennes 
pour  deuxans  feulement, la  République  eft  toute  en  cô- 
buftion.  Dcmcttrccn  balance  les  cruautcz,  & volcrics 
d vn  tyran  , qui  fc  pourra  i;rouucr au  contre  poix  de  plu-' 
lieurs  bons  Princes, il  n’y  auroit  pomt  d'apparence.  Car 
on  fçan  bien  qu’vnc  Ariftocratic  paifiblc  & conduite  fa- 
gemenr,  fi  faire  fc  peu  lt,  vault  mieux  qu’vne  cruelle  ty- 
rannie. Mais  le  principal  fubieft  de  noftre  difcours.cft  de 
lÿauoir  s il  ne  vault  pas  mieux  auoir  vn  Roy  îuftc  & cn- 
tter,  que  plufieurs  bons  feigneurs:  Et  par  argument  con- 
traire , h la  tyrannie  de  cinquante  Tyrans  n'cft  pas  plus 
dangereufe  que  d vn  feul  Tyrâ.Quc  il  pluficursmaift  w 
Pilotes, pour  fages  qu  ils  foiét,  s’empêchent  l’yn  l’autre,  - 


OT  PVISSANCE  R O Y AIE.  JOI 

trpulans  tous  cnfcmble  tenir  le  gouuerriail  : aufli  feront 
plufieurs  feigneurs, qui  veulét  tous  cnfcmble  gouucrncr  Del*  dune 
TOC  République, ores  qu'ils  foient  fage s & vertueux.  Ef  des  Eftat t. 
de  faïd , on  ne  fçauroit  remarquer  Eftat  Ariftocratiquc, 
ou  Dcmocratiquc.qm  ait  duré  plus  de  fix  cens  ans, & en- 
cor es  s’en  trouuc  rl  peu  : mais  pluficurs  Monarchies  ont 
continué  mil  & douzccens  ans  en  méfait*  eftat.  Aufïi  font 
elles  félon  les  droiétcsLoix  de  nature, qui  fcroblcnt  tou- 
tes(commenousen  suons cy  deuant  di (couru)  nous  gui- 
der à la  Monarchie  . Or  il  y a plus  à confidcrcren  lano- 
ftre  Françoife , & qui  doit  grandement  cfmouuoir  tou* 
coeurs  François  à cndcfircrlaconfcruation,  & fereputer 
heureux  de  viurc  foubs  icelle  : C’eft  ce  que  noos  auons 
touché  au  commencement  de  noftre  propos  , allauoir  la 
conuenance  & paiticipation  qu'elle  aan.ee  toutes  boa-  . . . 

nés  Polices.  Pluficurs  politiques  ont  dit,  que  toute  Rc-  cn,0M 
publique  çonftituce  pour  durer  longuement,  ne  doibte  . nr,lns  * 
ftre  ûmplc,  ny  d'vnc  feule cfpecc:ains  fault  que  les  ver-  4 ’*Um 
tus  & proprietez  des  autres  l'oient  affcmblccs  en  elle , à 
fin  que  rien  n'y  prenne  accroiflcmcnt  dcfproportionné,  * e^H 
qui  la  face  abaftardir  à fa  prochaine  malice, & ccafequc-  ^Mt' 
jnent  ruyncr.Ce  qui  fut  premieremét  obfcrué  par  Lycur- 
guerlequel  cnordônantla  République  Laccdcmonténe, 
y méfia  le  Sénat  aucc  les  Roys  : & depuis  les  Ephorcs  y 
furent cllablis  encorcs  par  deffus  les  Roys,  demeurans 
tellement  meflez  Se  balancez  cnfcmble,  que  l’on  ne  pou- 
uoit  bonnement  difeerner,  foubs  quelle  cfpece  de  CÎou- 
uernement  elle  eff oit  drcflce.  La  République  Carthagi- 
coifejtref-horifrante  par  vnlôgtcmps,  futarnfî  înfticucc 
désfon  commencement. Elle auoit  Roys , & l’Ariftocra- 
tique  puillancc  de  Sénateurs  , Se  la  Commune  ayant  aufîi 
(à  prééminence  éschofes  qui  luy  appartenoient  . La  Ré- 
publique Romaine  durant  fa  plus  grande  fplcndcur , a- 
iioit  ces  trois  parties  fî  cfgalemcnt  & conucnablcmcot 
tempérées,  qu’on  neuft  peu dirc.fi  cllccftoit toute  Ari- 
ftocratiquc,ou  Démocratique, ou  Monarchique.  En  re- 
gardant au  pouuoir  des  Confuls  , on  l'euft  iugec  Monar- 
chique Se  Royalc.'àccluy  des  Sénateurs,  Ariftocratiquc; 
aur  Tribuns  & au  populaire  , Démocratique.  Les  Ycni- 
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tlCS  Cj1/Cur3jpubIl(3uc.rePrc^ntét  tous  CCS  Eftats  L-enr 
grand  Conferi  , ayant  Iafouuerainepuiffianrr  7 a 

pend  j**n*t*  laurhorit  é de  tous  ICP, 
lente l’Eftat  populaire.  Le  Dur  „ r j ™S’ [cPrc~ 
U*,*  vit  » «P"fcn«  la  Puiirancc  Royale^  e?'  ' '<*u'ü 

t£ï"-  i™™  ii o„  rc„cît i"gro"wLd--"/cj“:rrV- 
D lacon.  dix  hommes, & Je  College  des  Ancfm«  ,eS«J«drS 

U M„.l  ;SfiUo^Tj'?S?  “w  1 A'it‘o«a.ic.C„„,ari„  Sc,"c 

& ;:rRo- 

a.mé,obcy,&  reucré  eufcmble:  lequel  iaçoit  qu’il  S ! 
te  puilTance  & authorné  fouueraine  dîoJmand  & 

5“  C/rqU  u VC  ’ tOUtcf°,S  Ccftc  &T3nd'  & Touneraine 
liberté  fcmblc  aucunement  reiglcc&  limitée  par  bonnes 

loix  & ordonnances:*  par  la  multitude  & authorité  grâ- 
de  des  Officiers  & Confeillcrs  , qui  font  tantpres  £& 
perfoDne  , qu  endiucrs  lieux  du  Royaume  r L a 

g ï^1-  fr  ' * tatacn^gS 

Confeil, Chambres  des  Comptes,  Threforics  & Gérera- 

y*  •-*  «“c îsass 

IvfZZ'  Ub  MredN  ,!U">EfclJ'"'nag«,Co»rnUt!  & Cap’it” 

feifi.  [rat^ue?U  ^,Tl  CS  V1,,ages  ^ i^nt  quafi  formes  Dcmo 
J cratiqucs.  Sieflcl  raconte  ces  chofes  bien  amplement  ' 

D avantage  les  Eftats  generaux  du  Royaume  , qui  ont  de 

couftume  d cftre  alTcmblcz  en  iceluy  pour  délibérer  ‘le 

^n7Ei?rrridCfCCn  ,lCCUX>  ie,°UtCJ  ch°fes  concernantes 
fon  Eftat.nc  font-ils  pas  alTcz  cognoiftre  de  l’heureux  or 

dre  d iceluy  approchant  ( comme  dit  Ariftotc)  du  cou- 

fon  Rmv'nt  d VO  b°n  °CConomc>,c  commandant  en 

’ C0nimc  bon  pcrc  àe  domine 

furies  enfans,  paraminé,&  félon  droidV&  îuûice?  Par- 

guoy  combien  que  toute  l’authorité  des  Officiers  Con- 

fc.llerparlemens  & eftats, depédent  (corne  les  ruraux 

vne  fontaine)  de  la  feule  puiffiance  de  leur  Roy  & Prin- 
ce,  «Ucsauthonfc  ncantmoins  tellement  de  fa  bonté  pa- 
ternelle & Royale,  qu’à  peine  poimojt-  il  faire  chofe  qui 
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fuft trop  violente,  ny  trop  preiudiçiable  à fes  fubicéls. 

Que  s’il  s’en  note  quelques  vnes  , elles  font  pluftoft  ve-  . 
nu  es  de  la  faute  de  fes  Confcillcrs, que  non  pas  de  fa  Ma-  t.° 
icftc  . Ainfi  concluons aucc  Platon,  que  le  Gouucrnc-  oM“lue‘ 
ment  & authoritc  R oy ale  doit  eftrc  préférée  à toutes  an- 
tres Polices, comme  plus  approchante  de  la,diuinité,ayac 
ioimft  le  Sénat  des  bons  en  forme  d'vnc  Ariltocratie, ainfi 
qu'en  ont  vfé  de  tout  temps  nos  Roys  ,'par  leur  naturelle 
bénignité  , qui  les  rend  enclins  à tout  exercice  de  vertu, 
icté,&  iufticc. 


m 

ùfi 


Des  diurrfet  efpecrs  de  Monarchies ,g£/  de  U 
Tyrannie.  Chap.  j8. 

C h i T o b.  La  variété  des  moeurs , fc  in- 
clinatiôs  àdiucrfcs  chofcs,que  nous  voy 

“fa 


ons  particulièrement  en  chacun  des  ! 
naiflance,  & généralement  par  les  natiôs 
de  la  terre  habitable,  difpofe  fans  doubtc 

les  peuples,  comme  ils  croiflcntd’aagc  Se  D ouvieccjue 

de  îugcmcnt , Se  félon  la  nourriture  qu’ils  prennent , à e-  l*  difpejuùn*' 
ftre  pluftoft  regis  en  vnc  forte  de  gouuerncment , qu’en  deiptrjenr.es 
l’autre.  Mais  les  François  ont  iufques  à ces  derniers  tçps  * dmer/e fre* 
emporté  le  loz  d’vnc  plus  naturelle  je  confiante  difpofi-  mt  deüctt- 
tion, amour,  obcyflancc,&  fidelité  à laMaicfté  Royale,  nernemtnh 
quen  ont  ïamais  monftré  les  autres  natious  à leur  forme 
d’£ftat&  gouuerncment  : dcfqHcls  il  ne  s’en  trouue  vn 
fcul , qui  ay  t tant  conftamment  duré  en  fes  loix  & cou- 
ftumes  anciennes, fans  fouffrir quelque  alteratiô  ou  châ- 
gemenr, que  ccftc  florifiantc  Monarchie , laquelle  aulfi  a 
furpaffé  toutes  les  autres  en  bonté  & douceur  dçgouiicr- 
nement, comme  nous  pourrons  mieux  vcoir  ( Covnpa- 
gn  cnsjfi  nous  luy  comparons  les  diuerfes  cfpcccs  de  Mp 
narchie,  qui  ont  eu  lieu . & floriflent  auiourd'huy  : def- 
qjicllcs  pluficurs  approchent  autant  de  la  Tyran  nie, que 
lanoftrecncftcfloigncc.  Et  à fin  de  rendre  tant  plus  o- 
dieufe  la  Tyrannie,  nous  confidcrcrons  le  pernicieux  Se 
WÎfcrablc  cftat  d'icelle. 

A s e R.  Comme  le  propre  de  l'Eftat  Royal  cft  de 
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l'Eftit  gonuerner  & régir  les  fubiets,non  à fon  appétit  fenfuelft 
JRoyM & ty  vouloir  defordonné,mais  par  maturité  de  confeil , obfer- 
ranniqntop-  uation  des  Loix  & de  la  Iufticc:  Auffi  conuicnt  il  au  Ty- 
f»f*i  tnftm-  ran  de  régner  en  volonté  abfoloe  , fans  cfgard  aux  Loixf 
Ht.  ny  aux  préceptes  de  Iufticc. 

, Am  an  a LeTyra  (dit  Scncque)  eft  different  du  Roy 

d’effe£V,&  non  pas  dcoom.L’vn  ne  cherche  que  fon  pro- 
fit,& l’autre  ccluy  delà  République  Or  oyons  Aram,qui 
nous  les  fera  bien  difeerner  par  leurs  ceuures: 

A r a m.  De  toutes  les  Monarchies  qui  ont  iamais  ea 
licu,&  qui  regncntauiourd'huy  entre  les  homes, la  pluf- 
Ciitt  rCtfctt  Partt*CÎ  anciens  autheurs  & grands  Politiques,  ontre- 
de  M$H4t  marclu^  c'ncl  cfpcc«  differentes, defquelles  ie  mepropo- 
fc  icy  difeourir  paniculicrcmct,  & aucc  briefs  exemple*? 
à fin  <fuc  l’excellence  de  la  noftrc  paroifle  mieux  entre 
les  autres,  & principalement  fur  celles  qui  déclinent  fort 
en  la  Tyrannie  , dont  nous  déduirons  l’opprobre  & in- 
famie. La  première  & plus  ancienne  efpccc  de  Monar- 
chie fut  celle,  qui  fut  déférée  volontairement  par  le* 
peuples  pour  quelque  vertu  heroyque  & eminente  en 
ceux  qu’ils  iugerent  dignes  de  les  gouucrner  iuftement  5C 
droiélement.  Etcontinuans  ainfi  à fe  monftrerbien  fai- 
seurs de  la  multitude, en  les  aflcmblant.en  leur  donnant 
territoire, & leurdeparunt  les  terres,  en  inuentanrarts  & 
faifant  la  guerre, & leur  adminiftrant  iufticc,  leur  autho- 
rité  & puiflancc  fut  deferee  légitimement  à leurs  fuccef- 
fcurs,qui  curent  en  guerre  fouucraine  puiffance , te  pou- 
uoirde  prefider  en  aucunes  ceremonies  plus  folcnnellcs 
des  facrificcs.  Hérodote, Dcmofthcne,  Ariftote,  Cicéron, 
& pluficurs  autres  , ont  faiS  mention  de  cefte  efpccc  de 
Monarchie.  Apres  le  Déluge , le  nombre  des  hÔmes  eftat 
accr^u,Nué  perfuada  à fes  enfans,  & autres  de  fa  pofteri- 
téjdes’cfcarter  en  diuers  pays,  pour  eultiuer  la  terre,  SC 
baftirdes  villes:  & à ces  fins  il  afTignaàchacû  par  fort  fa 
P»  reyptt  dt  prouince.Niinrod,fils  du  petit  fils  de  ?>Ioé,  feit  fa  refiden 
jyimrod.  «e  auec  fes  gens  en  la  terre  des  Chaldcens  , & fut  le  pre- 
mier Roy  a’iccux  , & de  Babylone  , & oui  commença 
àeftendrefes  limices  par  force  fur  fes  voisins,  enuoyane 
1 ça  pluficurs  &diacrfcs contrées , des  bandes  dépeuplé, 
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poiir  fonder  d’autres  Royaumes , comme  les  Hiftoircs 
nous  en  donnent  certaine  cognoifi'ancc.  Ce  qui  eft  paufe 
que  placeurs cdabliflcnt  foubslur  la première  Monar- 
chie en  A d'y  tie.Si  lifonsnouscn  de  bons  autheurs , que 
les  premiers  & anciens  Roys  d’Egypte  fc  maintindrent  Du  rtgH* 
vnfort  longtemps  en  cède  vertu  hcroyquc  , qui  leur  a-  heureux 
Doit  acquis  ce  de  dignité,nc  viuans  point  dcfitigltmint,/o“tr  Indu- 
comme  font  ceux,quiàcau(c  de  leur  domination,  iugcnt«Vnr  Aajt 
leur  volonté  leur  clhc  rude  Loy  : mais  ils  luyuoient  les 
conditutions  des  Lois  , tant  à recueillir  lcuis  deuoirs  & 
tributs.qucen  leur  façon  de  viute.  Ils  ne  fc  fcrtioictque 
des  enfans  des  Nobles  & Princes  , qui  edoient  de  l'aage 
de  vingt  ans, 8t  endoéhincz  en  toutes  fcicnces.  Ht  la  rai-  Deti.  SitiJit 
fonedoit,  à fin  que  le  Roy  cfguillonnépar  le  regard  d ch*r*i.J*U 
ceux  qui  cdoient  autour  de  luy,  fc  gardadde  faire  chofc  BÀleethi' 
digne  de  reproche.  Anfli  certes  il  n’y  a rien  qui  corrompe  !**• 
tant  les  Princes. que  les  feruiteurs  vicieux,  & qui  copiât» 
fent  à leurs  fcniucls  defirs  & affections. Se  leuant  le  Rojr 
au  matin  il  edoit  premièrement  tenu  de  prendre  Scrccc- 
Doir  toutes  les  lettres  & requedes  qui  luy  cdoient  pre- 
fcntccs  : à fin  que  donnant  rcfponfc  aux  chofcs  needfai- 
rcs,toutcs  fes  allaites  fc  condurfifTcnt  par  ordre  & raifon. 

Apres  il  alloitau  temple  faire  facrificc  aux  Dieux:  où  le  ** 

Prélat  & principal  des  Picdrcs  , apres  le  factificc&  prie- 
tes  faiCles,recitoit  tout  hault  en  prelcncc  du  peuple , les  ct, 
vertus  qui  cdoient  au  Roy  ,&  comme  il  vfoit  d’obfcruan 
ce  & religion  enuers  les  Dreux, & de  douceur  Se  d'huma- 
nité enuers  les  hommes: & d'auantage,  qu'il  edoit  conti- 
ncnt,iude, magnanime, véritable, liberal, & refrénant  toù 
tes  cupiditez  , puniifant  les  malfaiteurs  par  plus  douce 
& legere  peine , que  ne  requérait  la  grauité  de  leur  pé- 
ché & meffaiCt , & rcconipcnfant  fes  lubrcéls  par  grâces 
& bénéfices  plus  grands  que  les  mérites. Cela  faiét,  il  en- 
hortoitlc  Roy  à vie  hcurcufe,&aggreablcaux  Dieux, 8c 
lêmblablemcnt  à bonnes  moeurs , en  fuyuant  1 honneur 
& la  vertu,  en  luy  proposant  quelques  cxéplcs  des  faiéls 
cxccllcns  des  Anciens, pour  l'y  inciter  d’auantage . Ces 
Roys  viuoicnt  de  ftmplcs  viandes , comme  de  veau  Si 
d’orfuns  pour  toui  mets  : obfciuansaufurplus  aullicxa- 
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élément  toutes  les  loix  & ordonnances  du  pays  en  tbnré 
leur  manière  de  viurc,qui  cftoitreiglec  iufques  aux  moi 
dresfehofes, que  les  plus  (impies  de  leurs  fubiets.  Ht  cer- 
tes ce- pendant  que  les  Roy  s d'Egypte  ont  cfté  amd  zéla- 
teurs de  l'obfcruacc  de  leurs  Loix,&  de  la  iufticc,  régnas 
paifîblcment  entre  leurs  fublcts,ilsohtmisplulicurs  na- 
tions effranges  en  leur  fubte^ion,&  aifcmblé  infinies  ri- 
chclTes  , desquels  ils  ornèrent  leurs  pays  de  grands  edifi» 
ces  & fumptueux  ouurages , & décorèrent  leurs  villes  de 
DtUfuon-  pluficurs  dons  & biens  faitts.  La  fécondé  efpecc  de  Mo- 
At  Montr.  narchic  furent  les  Royaumes  des  Barbares:  comme  les 
tbie^difle Sti  anciennes  Monarchies  des  Afi'ynens,Mcdois,&  Perfans: 
gunnale,  les  Princes  dcfquclles  vfurperent  Empire  Seigneurial- 
furies  biens  & les  perfonnes , gouuernans  leurs  fubiets, 
comme  le  père  de  famille  fcscfclaues.  Laquelle  efpecc 
dcGouucrncment  participe  plus  de  laTyrânic  que  delà 
Royauré:attendu  qu’elle  cil  directement  contre  la  loy  drf 
"Nature, qui  retient  chacun  en  fa  liberté, & en  la  feigneu- 
iicdc  fes  biens . Toutefois  quand  par  le  droiCldcs  armes 
& de  bonne  guerre, le  Prince  cft  faiét  Seigneur  d’vn  peu- 
plc.il  eft  donné  propre  au  vainqueur,  & les  vaincus  fopt 
faiéts  fes  cfclaucs  du  confentcmcnt  ancien  de  tous  les 
peuples, qui  faiét  la  différence  de  la  Monarchie  Seigneu- 
riale,à la  T yrannic,  qui  abufe  de  fes  fubicéls  libres  com- 
me  d’cfclaues.  De  celte  féconde  efpecc  de  Monarchie  fut 
Yut.jjfg.  jc  R0yaumc dc  Perfe  (comme cfcnt  Platon)  foubs  Cam- 
byfcs,Xerxes,&  autres  Roys  , iulques  au  dernier  Daire,- 
icfquels  vfurpans  autHorité  de  fcignctincr  plusabfolue 
qu’il  n’eftoit  conucnablc , cômenccrcnt  à mcfprifcr  leurs 
valTaux  , les  tenans  comme  ferfs,  & nefc  Hans. plus  en 
eux,  fc  fcruirçnt  de  foldats  mercenaires  & cftrangers,* 
rendans  leurs  fubicéls  inutiles  à la  guerre:  dont  finalc- 
ment  ils  perdirent  leur  Eftat  , alors  qu’il  fcmbloit  eftre 
monté  au  fommctdeptofpcrité  mondaine  , Tel  cft  au- 
iourd’huy  l’cftatdu  Turc , auquel  il  cft  fcul  Seigneur* 
commaadant  rigoureusement  à 1rs  fubiets  , tant  Muful- 
mans  que  Chrcllicns  ou  Iuifs , fc  feruant  en  fes  prin- 
cipaux affaires  conccrnans  la  paix  Se  la  guerre  , & autres 
Matières  de  Gouuerncmcnt,  dcfçlaucs  reniez , lcfquels 
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il  met, change, ou  depofe,  comme  bon  luy  femblc , hors 
péril  &cnuic:&  faiétcftranglcr , pour  la  moindre  fufpi- 
cion  ou  mcfcontcntemcut  qu’il  ayt  d'eux,  fans  efpargncr 
fes  propres  cnfans,&  autres  de  fon  fang  , s’ils  le  fafehent: 

Ainfi  que  Sultan  Solymanen  vfaà  l’endroit  de  Hibra- 
him  Dalla , qu'il  auoit  prcfqucs  égalé  en  authorité  aucc 
luyttcllemcnt  qu’on  appclloit  pardelà  le  Seigneur  , Roy 
des  lardiniers , Se  le  Balfa , Roy  des  Genf-d’armes  . Et 
ncantmoinsen  vncnuiét , qu’il  l'auoit  faiél  demourer  à Ht 

Couper  aucc  luy , & coucher  en  fa  chambre , il  le  feit  tuer,  &ai 

puis  ietterfon  corps  entamer,  & le  lendemain  faifir& /*• 
xranfpottcr  tous  les  biens  comme  confifqucz  , fans  que 
iamais  on  ayt  peu  certainement  fçauoir  la  vrayecaufe 
de  fa  mort,  linon  qu'il  cftoit  deuenu  trop  grand  , Se  ^ 
eonfequemment  fufpcdà  fonmaiftre,  Tyran  pluftoft  ' * 
que  Roy  , Lequel  aufli  tient  en  fes  mains  tous  les  fiefs 
de  fon  Royaume,  lefqucls  il  diftribuc  aux  gens  de  guér- 
ie, à la  charge  d’entretenir  nombre  d'hommes  armez  té 
de  chcuaux  rcfpondan^au  reuenu  : puis  les  rcuoqucà 
foy  , quand  il  luy  plaift.  Et  n’y  a nul  en  tous  les  pays 
de  fon  obcylfancc,  qui  pollcde  villes  ,chailcaux,  & vil- 
lages , ou  habite  maifons  fortes  , & qui  en  ofaft  baftir  à 
plus  d’vn  eftage , ou  plus  haultes  que  vn  Colombier.En  DtTlJht 
Angleterre  la  NoblclTc  ne  tient  aulli  aucuns  édifices  clos  tyingleu. 
de  fblTcz  ou  douucs  , & n’a  iurifdichon  quelconque 
fur  les  hommes  , qui  cft  toute  entre  les  mains  du  Roy, 
haul te, balTc,&  moyenne.  Lcsdignitczmcûncs,  comme 
DuchcZjMarquifats^omtez,  ne  font  que  ultres , qui  fc 
baillent  au  plaifir  du  Roy  : fans  que  ceux  qui  les  reçoy- 
nent,  polTcdcnt  rien  es  lieux  dont  ils  portent  le  nom:  „ 

ains  leur  eft  payée  quelque  penfion  annuelle  furies  Fi- 
nances Royales  : Et  eux  morts , leurs  enfans  de  heri- 
tiers fuccedcnt  bien  en  leurs  terres , mais  non  pas  à leurs 
dignitez,prcrogatiucs.&  qualitez  . Aulfi  les  fiefs  & Sei- 
gneuries 11  eftoient  anciennement  que  bénéfices  donnes 
à vie  & puis  par  faucurs  continuez  de  pere  en  fils , hors 
mis  les  Duchez,  Marquifats.  Comtez,  & autres  di- 
gnitez  fcmblablcs . Le  grand  knes  , ou  Duc  de  Mofeo- 
uiCjfurpaüc  cafcuctitédc  rigueur  de  commander  tous  lep 
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De  l'Eflat  Monarque*  du  monde  , ayant  gaigné  telle  authorité  for 
du  Cofmoui-  fes  fubicts  Ecclcfiaftiqucs  & feculiers,  qu'il  pcult  dif- 
tu  pofer  à fa  volonté  de  leurs  biens  & vies,  fans  que  perfori 

ne  liiy  ofc  contredire  en  aucune  chofe.  Ils  confeflent  pu- 
bliquement la  volonté  du  Prince  eftre  la  volôté  deDictj^ 
Se  tout  ce  qu’il  faiéi,  le  faire  par  la  volonté  de  Dieu . Le 
Roy  d'Ethiopie  cft  aufli  Monarque  Seigneurial , Se  lu^ 
font  fubicéh  comme  efcldtie  cinquante  Roys  , ainli  quel 
recite  Paul  loue.  Et  François  Aluarcz  eferit,  qu’il  a'veii 
en  ce  pays  feflertout  nud  le  grand  Chancelier,  & autres 
Seigneurs, comme  vrays  cfclaués  du  Prince, & qd’ils  tié- 
nent  cela  à grand  honneur.  L’Empereur  Charles  v.  ayant 
Du  Fbyau-  niis  foubs  Ion  obcyifancc  le  Royaume  de  Peru , i’en  feit 
tnt  de  Peru.  Monarque  Seigneurial, pour  le  regard  des  biens , que  lcd 
fubicts  ne  tiennent  qu’à  ferme, & à vie  pour  le  plus . Là 
De  lu  troijîef  troifiefme  efpecc  de  Monarchie  , dont  les  anciens  ont 
me  tfpect  [de  faift  mention, a cfté  celle  de  Lacédémone, où  le  Roy  n’a- 
M taârcbit.  uoit puilfance abfoluc , finonau  faiéi  delà  guerre  hord 
du  pays  ,&  vne  certaine  preémii^ieeés  facrificcs.  N oui 
auons  cy  deuant  faift  mention  de  leur  gouucmcmct.  Le* 
premiers  Roys  à Rome  furent  aufli  Sacrificateurs  .-  pur* 
apres  les  Empereurs  fappcllcrét  grands  Pontifes:  & ceu* 
de  Conftantinoplc  furet  facrct.côme  font  aufli  les  Royd 
de  France.  Pareillement  les  Caliphes  des  Sarrafins  cftoy- 
Dtt  Princes  ont  Roys ,&  Pontifes  fouuerains  en  ledrRcligiô:  l'vncri. 
g*»  fe  font  Bagadet, l’autre  en  Caire  . Le  Roy  de  Calccuth  cft  Chef 
difh  l ht  fs  f"a  Religion  : Se  à ccftc  caufe  précédé  en  dignité  toud 

d»  U Jiclt-  lCs  autr«  Roys  d’Indie,appellé  Samorv,c’cft  à dirc.ûietf 
en  terre.  Le  Pape  commande  au  temporel  de  l’Eglîfc,  ap- 
pclié  Patrimoine  de  S.Picrrc, comme  Roy  : &eftreucré 
au  refte  de  la  Chrefticnré  Latine,  comme  Chef  de  la  Re- 
ligion, és  lieux,  & des  perfonnes  où  il  eft  recogneu  pouï 
tel  . Le  Prince  en  Angleterre  s'intitule  depuis  quelque 
DeUqud-  temps  Roy  & Chef  de  l’Eghfe . Laquatriclmcclpece  dtf 
tnefme  tfpece  Monarchie  eft  elc<ftiuc,non  héréditaire  : en  aucuns  lieujf 
de  Mm*r-  à vie, comme  l’Empire  d'Alcmaigne,  le  Royaume  de  Po- 
thie  difleele-  loigne  , de  Bohême , de  Dannemarc , 8c  de  Hongrie  : éd 
fhnt.  autres  lieux  à temps, côme  fut  la  Dictature  a Rome , les- 
quels EfUts  ne  fout  ordinairement  tant  afleurez  , & du- 
rable* 


Du  Royi'E 
I hiofie. 
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ij  les  héréditaires , à caufedes  pratiques  Se  monof- 
polcs  qui  s’y  bradent  le  plus  fouuent,  d'où  naitfent  fedi- 
tiôns,au  grand  detrimét  d’iceux.  Car  le  Prince  mort,  l’£-  DX*trt  qui 
ftat  demeure  en  pure  Anarchie . fans  Roy  ,fans  Seigneur,:  je  tnunSt  tf 
fans  gouuernemcnt,  & ail  hazard  de  ù.  ruyne , comme  le-  Eflait  tU~ 
Uauirc  fans  patron,  quidoibt  fou  naufrage  au  premier  Otfs. 

■vent:  & la  porte  cft  ouucrtc  aux  voleurs  & meurtriers, 
quiaflaflinent  comme  il  leur  plaift,  aucc  clperancc  d’ira- 
punitc:  comme  il  sert  veu  ordinairement,  félon  que  les 
Hiftoirc»  nous  racontét.apics  la  mort  des  Roys  de  Thu- 
hes,  Sultans  d’Egypte  , «Je  incfmc  des  Papes  de  Ron\c: 

Cù  le  fiege  vacant , la  première  choft  qui  fc  faiél  le  plus 
fouuentjC'eft  de  brifer  les  prifons,tuer  les  Gcolliers , laf. 
cher  les  c.  capables,  vanger  fes  iniures  par  tous  moyens: 

& cela  continue  iufqucs  à ce  que  le  College  des  Cardi- 
naux foit  tombé  d’accord  d vn  fuccclfcur  . Et  de  Eaiél, 
l’an  m.  D.  xxn.  il  en  fut  exécuté  deux  , contre  lefquelf  t. 
il  futaucré,  qü’en  diuers  tumultes  cfmcus  à celle  cle- 
ftion,  ils  auoient  afTalfiné  cent  & feize  hommes . Quant 
à l'Empire  d'Aienuignc , leurs  Hilloires  ne  font  planes 
que  des  pauuteteZ  aduenucs  pour  les  eleftions  de  leurs 
Empereurs,  tant  par  guerres  cmilcs , que  meurtres  & enu 
poifonnemens . Mclmc  il  s’eft  veu  depuis  trois  cens  foi-  . 
junte  ans , que  l’Empire  cil  tombé  foubs  l'clcélicn  de 
lèpt  Princes,huift  ou  neuf  Empereurs  tuez,  ou  cmpoi- 
fonnez  : outre  ceux  qui  ont  efté  déboutez  honteufement 
du  fiege  Impérial.  Les  Ecclcfiaftiques  n’ont  pas  aulîîe- 
flé  fans  guerres  ciuiles  pour  leurs  elcélions , où  l'on  n’a 
jamais  fceu  potlrueoir  fi  bien , que  vingt  k deux  Papes 
fiayent  eu  la  telle  tranchée,  & pluficurschaficz  de  leur  GuiÜaum 
fie ge.  Recoürs  aux  regiftres  du  Vatican.  Or  il  nous  fault  d'HoUende, 
encore  noter, qu’entre  les  Ellats  clcélifis,releélionfc  fait,  , Albert 
ou  de  telles  perfodries  qu'il  plaifl  aux  Elcélcurs  , comme  Henry  yÿ, 
ça  Alemaigne,  ne  eflilâns  pas  feulement  Empereurs  les  F ridtrie  n. 
Princes  Âlemans  de  diuerfes  familles  : mais  quelquefois  LtJ*  d*  Bd- 
l’on  y a veu  des  eftrâgcrs  cflcus.cômc  Alphôlc  Royd’Ef  ■*"»>*  hdt- 
pagne,&  Richard, Roy  d'Angleterre  : Où  l'clcéliô  cft  de  de 

certaines  pcrfonncs,ou  de  cci tains  cftars  inferieurs, com-  Hny  <7m- 
jnclc  Pape  des  Caedmauxm'agucrcs  le  Souldan  du  Caire  fki«r. 


y 
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3cs  Mamelucs,  qui  ne  pouuoit  monter  en  tel  degré  d’ho- 
neur,qui  n’cuft:  cfté  ferfauparauat  fuft  Chrcfticn  rc- 
nié  & cômandoit  par  apres  abfoluëmctcn  l’Egypte  & Su 
lie.Lcqucl  Eftatayantduré  enuirô  trois  cens  ans,  fut  en- 
tièrement dcftruic,n'y  a pas  long  temps, par  Sultan  Sclim 
Rov  des  Turcs, qui  prit  le  dernier  Souldan,  «3c  le  feit  traî- 
ner fur  vn  vieil  Chameau,  le  long  du  Caire  , puis  pendre 
eu  vnc  des  portes  d iccllc  ville.  LcGrand-maiftre  de  Mal 
te  cft  efleu  des  principaux  Prieurs  de  fa  Religionreomme 
aulli  cftoit  celuy  de-Pruflè  auant  l'accord  faiû  aucc  le 
Roy  de  Poloignc:  par  lequel  accord  fon  Eftataefté  con- 
V»  U eitt - ucrty  en  Duché  , fubmife  à la  Couronne  de  Poloigne,  SC 
yuiifintijpc-  rendu  d’clcétif  héréditaire. La  cinquicfme  efpccc  de  Mo- 
rt de  Mo-  narchic  eft  héréditaire, & appellcc  proprement  Royale  & 
nurchit , dite  légitime:  foit  que  le  Roy  vienne  à l’Ellat  par  droiét  fuc- 
n 1. 1..  ccdifrComme  Thucididc  eferit  des  anciens  Roys’.foit  que 
le  Royaume  foit  déféré  par  vertu  de  la  Loy  , fans  auoir 
efgard  aux  filles  , ny  aux  mafics  defeendans  d iccllcs,  co- 
rne il  fe  faidt  en  ce  Royaume  par  la  Loy  Saliqucifoit  qu’il 
foie  donné  en  pur  don,  comme  fut  le  Royaume  de  Na- 
ples & de  Sicile  à Charles  de  France , & depuis  encotcs  à 
Loyxdc  France, premier  Duc  d’Anjou  ou  qu’il  foit  lailfé 
par  tcftamcnt,ainfi  que  les  Roys  de  Thunes,  Fcz,&  Ma- 
roc ont  accoutumé  Comme  aufli  il  fut  pratiqué  par  Hen- 
ry v 1 1 i.Roy  d’Angleterre  , qui  laiifa'le  Royaume  à fon 
fils  Edouait,  & à luy  lubftitua  Marie,  & à celle  cy  Eliza- 
bcth:Ou  en  quelconque  autre  manière  que  le  Prince  foit 
Seigneur  de  l'Ellac  , fa  Monarchie  fera  toufiours  dite 
Royale  & légitime,  fil  ferendaufiî  obey fiant  aux  Lois 
dénaturé , comme  il  délire  les  fubicéh  cïlre  enuers  luy, 
laiifant  la  liberté  naturelle,  & la  propriété  des  biens  à 
chacun  , & regardant  au  profit  & commodité  du  public. 
Laquelle  Royauté  Arillotc  côparc  à l'occonomic.  Car  cô 
bien  que  l'oeconome  gouuernc  la  maifon  à fon  plaifir, 
toutefois  il  regarde  à la  commodité  de  fa  famille . Soubs 
nUxgoHutr-  ccftc  heureufe  foimcde-Gouucrncmét,&  la  meilleure  de 
nemtt  de  l E toutes, nous  nous  pouuons  vâter  de  viurc  en  la  Frâcc,pac 
ftat  de  Fra-  la  bonté  de  nos  Roys,  qui  n’ordonnent  ny  exécutent  au* 
Ci'  cunc  cliofc  que  par  meure  deliberation  te  confcils,  qu’ils 
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jircnncnt  des  Princes  de  leur  fang,  & d’autres  notables  & «t 
graucs  perfonnages  , qu'ils  appellent  près  d'eux,  comme  » 
it  leur  fouucraine  pui  fiance  eitoit  reiglee  & modérée. Car  « 
en  premier  lieu  le  Roy  ne  commande  rien  Portant  effet, 
qui  ne  foit  figné  par  fes  Secrétaires, & fccllc  de  Ton  grand 
leatrc’cll  à dire,  veu  & approuué  par  le  Chancelier,  feue- 
re  Contrerollcur  de  toutes  dcfpcfches.Et  cil  befoiu  , que 
tous  reftrits  Royaux  foient  entérinez  par  les  luges,  aux- 
quels font  addrclTez,qui  les  examinct,  non  en  l'obreptiô 
& furreption  feulement,  mai  s auffi  en  la  ciuilité  & inciui- 
littfMcfmcmcnt  en  matières  criminelles  , les  réhabilita- 
tions,rappeaux  de  ban,  pardons  & rcnvffiôs  font  par  eux 
débattues  aucfc  telle  rigueur,  que  les  impetrans  font  con- 
traints les  prefenter  telles  nues  & à gcnouls,  & fc  redre 
prifonniers,de  quelque  cflat  qu’ils  foient:dôt  en  y a fou- 
iicnt  de  condamnez  & exécutez  aucc  leurs  grâces . Quât 
aux  dons  St  dcfpenfes  qu'il  fait  ordinaires  ou  extraordi- 
xiaires, la  Chambre  des  Coptes  les  examine  curicufcmcr, 

& retranche  fouuér  celles  qui  font  mal-  fondées:  ayâs  lc$ 

Officiers  en  icelle  ferment  de  ne  laifier  rien  palier  au  dô- 
mage  du  Royaume, quelques  lettres  de  mandement  qu’il 
J ait.  Entre  autres  chofcs  le  Roy  ne  pcult  aliéner  fon  Do- 
maine, fans  caufe  cogncue  par  les  mefmcs  ges  des  Coptes 
& les  Parlcmcs.Qui  plus  efl,  les  traitez  publiqs  auec  les 
£flatS  voifins,lcs  Edits  & ordonnances  n’ont  authorird; 
qu’elles  ne  foict  publiées  é s Cours  fouucraincs.  Par  laql- 
lemodcratiô  fa  puiffancc  n’cfl  amoindrie, ains  redue  plus 
aflrurcc  & plus  durable,  & moins  onereufe  à fes  fubicts: 

Veu  que  de  tout  en  tout  elle  cft  cfloignee  de  la  T yranme, 

haye  de  Dieu  & des  homes  : corne  dtfeourant  particulier 

remet  d’icelle  nous  le  pourrons  encores  mieux  cognoi- 

ftre.  Outre  Se  par  dcilus  donques  les  cinq  efpcccs  de  Mo-  jytU  Ty • 

narchics  par  nous  mcntionnecs.la  T yrannic  pourra  cftrê  rannit  (ÿ  ait 

mife  pour  la  fixiefrac,  que  nous  dirons  dire  celle,  où  Icnem  de  Ty*- 

Monarque  foui  tant  aux  pieds  les  Loix  de  nature,  abufe  de  ran. 

la  hbcrtd  des  francs  fubicts^ômc  d’cfclaucs,  & des  biés 

d’autruy  , comme  des  liens.  Entre  les  anciens  le  nom  de 

Tyran  elloir  honnorable  ' & ne  fïgnifioit  autre  chofc 

#c  mot,  qui  dl  Grec , que  le  Pfincc,  qui  s’eftoit  emparé 

Q-jy 
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de  l’E fiat, fans  le  cortfcntemcnt  de  fcs  Citoyens,&  de  cô- 
pagnon  s'cftoit  faiél  maiftrc , foit  qu’il  fiift  fage  & iuftc 
Prince,  ou  cruel  & inique  . Comme  la  plus  part  deuin- 
drenttref  mefehans  pour  affeurer  leur  Eftat,  vie,  & bics, 
fe  voyans  expofez  à la  haine  de  pluficurs  , pour  auoir 
enuahy  la  fouueraincté  : ainfi  celle  domination  eftoit 
appcllec  Tyrannique,  laquelle  dominoir fcigncuriale*  . 
• ment  fans  droift.furlcs  libres  contrainélsfic  forcez. Mais 
généralement  nous  pouuons  appcllcrT yrannic  , quand 
le  Prince  tient  toute  Tienne  volonté  pour  iufte  Loy,  fans 
fc  foucicr  ny  de  pieté,  ny  de  iuftice,  ny  de  foy  : ains  fai- 
. Tant  tout  pour  fon  profit  particulicr,vcngeancc , ou  plai- 
iyifftrccel * fir*  Et  comme  le  bon  Roy  fc  conforme  aux  Iorx  de  Dieu 
Roy  m Ty.  & de  nature , le  T yran  les  foule  aux  pieds  : Tvn  s’efforça 


un. 


d'enrichir  fcs  fubicdls  , l’autre  de  les  ruyner:  ,1’vn  vcng« 
les  iniuresdupublic,fic  pardonne  les  ficnnes:  l'autre  ven 
gc  cruellement  fcs  iniurcs  , & pardonne  celles  d’autruy: 
l'vn  cfpargnc  l’honneur  des  femmes  pudiques,  l’autre 
triomphe  de  leur  honte: l'vn  prend  plailird'cftre  aduerty 
en  toute  liberté, & fagement  repris  quand  il  a failly:  l’au- 
tre n’a  rien  plus  à contre-cœur , que  l’homme  graue  , li- 
bre , fie  vertueux:  l’vnfai&cftatdc  l’amour  de  fon  peu- 
ple,l'autre  de  la  peur  : l’vn  ne  craint  iamais  que  pour  fcs 
lubicéts  , l'autre  ne redoubte  rien  plus  que  ceux  là:  l'vn 
ne  charge  les  Tiens  , que  le  moins  qu’il  pcult , fit  pour  la 
neccflité  publique: l’autre  hume  le  lang,  ronge  les  oz  , fie 
fuccc  lamoucllc  des  fubieéts  , pour  fatisfaire  à fcs  dé- 
fi rs  : l’vn  donne  les  Eftats  fie  offices  , pourobuicr  aux 
concuffions  fie  foulle  du  peuple  : l'autre  les  vend  le  plus 


cherqu'i!  peulr,fans  fe  foucicr  de  l’opprefiïô  de  fcs  lub- 
ieéts:  l’vn  n'arccours  en  guerrequ ’à  (csfubicéls,  l’autr* 
ne  faiél  guerre  qu’à  ceux-là:  l'vn  n'a  garde  ny  gainifon 
que  des  fiens  , l’autre  que  d'eftrangers  : l’vn  s’cfiouyft 


d'vn  repos  aflcu  ré,  l'autre  languit  en  perpétuelle  crain- 
te: l’vn  cft  honnoré  en  fa  vie, fie  defiré  apres  fa  mort:  l’au- 
tre efi:  diffamé  en  fa  vie , Si  defehiré  apres  fa  mort . Les 
exemples  de  cecy  font  en  veue  d’vn  chacun.  Et  pourtant 
Diogcnc  le  Sinopien  rencontrant  vn  iouren  la  . ville  d« 
Corinthe, Dcnys  le  icunc,T yran  de  Syracul'c , lequel  c- 


et 
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ftoit  lors  rcduitcommc  homme  prnié,cftant  dechafle  de 
foo pars,  Scdefcheude  toutfon  Eftat , 1 u y dit:  Vraye- 
incnt,Denys,tu  es  bien  maintenant  en  vnc ‘condition  in- 
dignede  toy.Lc  Tyran  s'arrêtant  tout  court,  luy  rcfpon 
dit- le  te  fçay  certes  bon  gid,  Diogène,  deeequetuas  ** 
corn  parti  on  de  ma  miferablc  fortune.  Comment  (luy  rc-  ", 
pliqua  le  PhilofopheJ  cutdcs-tu  que  raye  com  parti  on  de  **, 
toy?  I’cn  ay  pluftoft  dcfpit,  de  voir  vn  cfclauc  tel  que  tu  ** , 
es,  digne  de  vieillir  Semourirau  mal-heureux  cftat  de  “ 

T y râ, comme  a faitt  ton  perc,fe  louer  ainfi  en  feurcté,  & ** 
parter  fou  temps  parmy  nous  libremer.  Aurti  à dire  vray ! “ • 

c’eft  vnc  condition  fi  miferablc  que  la  T yrânic.quc  ceux 
mcfmes  qui  l’exercent, & en  font  gloire, font  contraints  DtUtmil- 
bic  fouuct  de  confefler  par  leur  propre  bouche,  n’y  auoir  tion 
iiulle  forte  de  vie  plus  mal-hcureufcque  la  leur:C  ômc  le  bltdts  Tj- 
mcfmc  Denys  T yran  , cftant  en  la  plus  grande  fplcdeur  rAut‘ 
de  fon  Eftat,  le  dcmonftra  à Democles , l’vn  de  fes  fami- 
liers, qui  ledifoit  tref-heureux.  Vcux»tu(luy  dit  Denys) 
que  pourvn  iour  fculcmct  ic te  face  iouyr  démon  heur: 

Ce  que  luy  ayant  accordé  Democles,  il  le  feir  feruir  3 ta- 
ble , comme  il  fouloit  cftre , aucc  toutes  les  magnifieen-  * 

ces  dontil  fc  pculcaduifer  , luy  faifant  ce  pédant  mettre 
vnc  efpec  pendant  à plomb  fur  fa  telle,  & attachée  au 
plancher  d'éhault  à vn  fcul  poil  de  queue  de  cheual.  Ce 
que  Democles  appcrceuant,  fut  foit  content  de  faire  fon  " 
difner  court  de  palTcr  le  relie  du  iouren  fonpicmicr  “ 
cftat- Voyla,  luy  dift  lors  le  Tyran,  commet  cft  heureu-  L*  tjTAtnùe 
fenoftre  vie , qui  auec  tous  nos  fatellites  armez  ne  pend  ne  ptulttfirt 
que  d’vn  filet . Auffi  le  règne  des  Tyrans  cftant  fans  me-  inné. 
Turc  ny  raifon, conduit  par  la  feule  violécc,  ne  peulteftre 
que  peu  de  duree . C’eft  ce  que  difoit  le  Sage  Thaïes, 
que  l’on  ne  fçauro.it  voir  rien  plus  eftrange  ny  plus  nou- 
ncau,qu'vn  Tyran  cnuiexlly.  Et  s’ils  viuét  miferables  eu 
perpétuelle dcsfiancc  d’vn  chacun.voircdcs  plus  proches 
de  leur  fang, leur  fin  cft  encore*  plus  malheureufe . Gac 
il  s’en  trouucra  pcu.qui  ne  foietmorts  d’vnc  mort  cruel- 
le & extraordinaire, la  plut  part  malTacrez  & meurtris:SC 
les  autres  perfteutez  de  griefues  St  effranges  douleurs, 
itint  morts  comme  enragez  & dcfcfpcrcz  par  le  foutienir 
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de  leur  vie  dcpraucc  , & cruautcz  exccutees . A ufli  entre 
les  Anciens  la  tyrannie  a cfté  li  dctcftablc , qu’il  n’eftoir 
pas  iufquesaux  Efcholicrs , & aux  femmes  , quin'ayenc 
voulu  gaigner  le  prix  d’honneur  à tuer  les  T y rans  : com- 
ité feit  Ariflore.cclay  qu’on  appelloit  Dialecticien , qui 
tua  vn  T yran  de  Sycione  : & Thebc  fon  mary  Alexâdre, 
Tyran  des  Phcrcans.  Trente  Tyrans  furent  pour  vn  iouc 
ailallincz  en  la  ville  d'Athènes, par  Theramencs.Thrafy 
bule,  & Archippc , n'ayans  que  foixante  & dix  hommes 
de  leur  entrcpnfc.  Lcandcr.T yran  de  Cyrcnc,fut  pris  vif, 

• & coufu  dans  vn  fac  de  cuyr,puis  ictté  en  la  mer.  Arifto- 
dcmc,Ty  râ  de  Cumcs,prit  par  force  Xcnocrite, fille  d’vn 
riche  citoyen  qu’il  auoit  banny:&  la  tenâ^auec  luy  com- 
me fa  femme  elle  incita  Thymotclcs  & autres , de  rccou- 
urcr  la  liberté  du  pays:&  leur  donnant  fcurc  entrée  en  la 

Zoytrsdts  chambre  du  Tyran , ils  le  maflacrcrent.  Audi  les  Anciens 
tsfrtcièi  aux  auoient  ordonné  de  grands  loyers  & rccompcnfcs  aux 
meurtriert  meurtriers  des  T yjans  : c’cft  à fçauoir  les  tiltres  de  No- 
dtt  Tyréus.  blcife,  de  proucflé,de  cheualcric,lcs  ftatucs,&  tiltres  hô- 
norablcs:bricf,lcs  biens  du  T yran  , comme  aux  vray  s li- 
bérateurs de  la  patrie . Mais  comme  nous  auous  dit  que 
ce  mot  de  Tyran  cftoit  pris  entre  cux,pourceluy,  qui  de 
fa  propre  authorité  fc  faifoit  Prince  fouucrain , fans  éle- 
ction,ny  droict  fucccffif,ny  fort, ny  iufte guerre,  ny  va- 
cation fpcciale  de  Dieu  : a ufli  il  fc  fault  bien  garder  de 
Qu'il  n'tjl  tirer  à confcqucnce  , qu'il  foit  licite  de  tuer  tout  Prin- 
firmû  dt  ce  qui  exerce  tyrannie  : car  il  n’appartient  nullement. au 
juer  fon  fubieCt  en  particulier  , ny  à tous  eu  general  d’atten- 
Frin.e  fou-  ter  à 1 honneur  ny  à la  vie  du  Prince  , qui  cft  abfolufc'- 
uttainy  orei  nient  & légitimement  fouucrain  : comme  nous  en  auons 
qutl  fujl  Tj  cy  deuant  difeouru  . Or  pour  conclure  noftrc  prefenc 
ran.  propos,  nous  pouuons  voir  , combien  l’cftabliflemenc 

de  ccftc  Monarchie  Françoife  eft  cfloigné  de  roui  ce 
qui  tend,  ou  pcult  donner  entrée,  vie  & nourritureà 
la  T y rannic,  luy  eftaur  du  tout  en  tout  contraire , 8c  fur- 
pa fiant  en  bonté  & douceur  de  Gouuernemefit  tou- 
tes les  efpeccs  de  Monarchies  qui  ont  iamais  cfté,  8c 
font  cncorcs  auiourd’huy  entre  les  diuerfes  nations  des 
hommes:  qui  doibt  mcrucillcufcmcnt  inciter  les  F ran* 
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cois  à perfeucrcr  en  l’amour  , obeyffancc , & fidelité  cn- 
uers  leur  Roy,  dont  ils  ont  toujours  cftd  louez  entre  Us 
cftrangcrs.  ‘ 

Dtl'Jnfitution  du  Prince  en  bonnet  moeurs  & 
conditions.  Chap.  39. 

„,R*m.  C’eft  vn  mcrucillcux  effe£V  , qüc  L’aeceuflu* 

MF  ccluy  de  l’accoufturaancc,voirc  tâtpuif-  mjce  aM  yi(t 
" fane, qu'il  peult  furmôtct  la  nature, prin-  J urmonttU 
cipalemct  au  vice  & diffolution.Efquels  nature. 
vnc  fois  les  hommes  plongez,  il  cft  bien 

mal-aifd,  & plus  difficile,  quand  ils  font , 

icuncSjde  les  en  retirer.  Mais  quand  cncorcs  ils  fc  voy ft 
en  mainvnc  licccc  effrénée, &authorité  fouuerainc,pour. 
iouyrà  leur  plaifir  de  leurs  cupiditcz  & defirs  : on  peult 
bien  dire  lors  l’cfpcrancc  de  mieux  élire  pour  iamais  per- 
due en  cuxj&qu’il  cft  du  tout  împoffible  de  rien  gaigner 
* lur  eux  par  confcil,do<ftrine,ny  raifon.  Et  pourtant  il  cft 

bien  certain, qu’il  fault  toufiours  fonder  la  principale  cf-  • _ t 

pcrancc  & attente  du  Prince,  apres  auoir  dcmâdd  à Dieu  La  prinopa- 
qu’il  naiffe  de  bonne  & docile  nature, en  fa  nourriture  & UtfptrSct  du 
première  inftitution  , laquelle  bonne  ou  mauuaifc  ,pro-  Vnnee  deped 
duira  femb labiés  effets  , au  grand  bien  ou  mal-heur  de  dtfen  nsjinu 
fes  fubicts.  Difeourons  dôqucsmaintcnât  (Côpagnons)  tun. 
de  ce  qu’il  nous  fcmblc  quideuroit  cftrc  obfcrud  pour 
bien  inftruirc  le  Prince  en  toutes  bônes  moeurs , & loua- 
bles conditions,  tant  pour  fon  profit,  que  pour  l’vtgité 
commune  de  tous  ceux  aufquels  il  doit  commander. 

A c H 1 t o B.  Les  hommes  font  volontiers  foigneux  « • 

de  rcmparcrlcsriuagcs,quireçoyuent  vnc  grande  quan-  « 

titd  d’eaux. Mais  plus  diligemmét  il  eftbcloin  de  munir  Exceütnttco 
te  fortifier  l’cfprit  du  ieunc  Prince  de  puiffantes  raifons,  paraifi\. 
graucs  fcntéccs,&  do«ftcs  prcccptcsdc  fapicncc,coni;rc  la  “ 
grandeur  de  la  fortune  , l’abondance  des  richcffcs^la  lu*  c* 
jure,  les  délices , & la  flatterie  mafquce  de  fidelité  & li-  « , 
berté,  qui  tombent  comme  vn  fort  torrent  de  quelque  « 
haultc  roche, pour  fubmerger  & noyer  les  foibles  lcmcn- 
ces  de  v?riu,naturçllcs  au  Priucc. 

Qjii;_ 
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Jtaifm  Ju  À s e k . 1 1 fault  de  tant  plus  eftrc  affcâionné  à prcdic 
fotnqm'dftmt  foin  de  cuJmicr  vncfp'it  vne  ame,  que  l’on  laco- 
j>rmJT*  <n  gnoift  dçuoir  cftrc  vigilâtc  fagc.prudentc,  & iufte  pour 
l'tnjntuutn  plulîeurs:  comme  cftlc  Ruy  ,on  Magiftrat , ou  autre  hô- 
du  fvact.  me  de  gouuantmcnt  & d'affaires.  Car  le  rempli  fiant  de 
w vertu  & de  borné  , par  le  moyen  d’vn  fcul , ç’cfl  faire  du 
bien  à infinis.  Orefcouiô*  Aniananous  difcourir  fur  ce- 
lle matieic. 

A m a n a.  De  tous  les  Royaumes,  foubs  Icfqocls  vi- 
tient  les  homims  auioiud'huy,lcs  vrs  font  héréditaires, 
& les  autres  elcélifs.  Des  hcicditaires,lcs  vns  vont  par 
fucceffion  dcmaflecn  mafle  feule met, compte  lcRoyan- 
, me  de  Fiance.  Ce  que  les  François  ordonnèrent  fage- 

ment  dés  le  côjmnccment  de  leur  Monarchie  par  la  Loy 
Salique  , ayans  par  telle  pronidence  pcrfeucté  en  mcfme 
forte  de€ouuerncracnt  près  de  douze  cens  ans,  fansqoe 
la  Couiônc  ait  forty  de  leur  nation,  & fans  auoir  changé 
de  ligne  Royale, que  trois  fois  en  il  longue  durecicc  qui 
Dune  de  la  n'admnt  ïamais  à autre  Monaichie  ou  Scigncuiic  q l'on 
jil anarchie  fçache.  Aux  autres, les  malles, dcfail las  fucccdcnt  ltsfil- 
Friofrijc.  les,  comme  en  tfpagnt,  Angleterre  le  Efeoffe.  Oultre- 

Î' lus  es  héréditaires,  où  fucccde^  les  malles  , en  aucuns 
ieux  l’honneur  cft  toufioms  garde  au  premier  nay  , en 
donnant  {tonnelle  apanage  à (es  fitres  puifnez  , comme 
en  Frâcc:ou,fans  auoir  cfgard  à la  piimogcnuurc , ccluy 
cft  préféré , qui  fc  trouuc  plus  habile  à gouucrner,  ou  le 
plus  belliqueux  & fauorilé  des  gens-d  armes:  comme  en 
Turquie.  Sclim  premier  du  nom, cftât  le  dernier  & troi- 
ficfme  fils  de  Baiazet  deuxicfmc , vfurpa  par  l’aydc  des 
CnAté  bar  IanifTaircs  l’Empiie  fur  fon  père  riicfme, qu’il  fc itcmpoi 
lare  de  Selon  (ortie r&”  tua  les  deux  frères  aifncz,  Achmar,  Corcutb, 
auec  cous  fes  neput  ux,&  autres  de  la  race  Othomanc,di- 
. fane  n’cftre  tien  plus  doux  que  régner,  oftec  toute  crain- 
te de  fes  parcs.  En  quelques  autre;  licnx  ils  ne  tuent  leurs 
frètes  & parens,  ains  les  reilcrrcnt  en  quelque  feure  gar- 
de : jcommc  on  en  vfc  en  Ethiopie  , où  ccloy  qui  doit  ré- 
gner,demeure  fcql,  enuovât  les  autres  en  vne  trcshaultc 
& forte  montaigne,  appellec  des  Ifraclitcs:  n’eftant  per- 
mis à aucun  malle  d ço  fouir  ianiais , fi  le  us  n’aduicnr. 
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Îjae  le  Pretejan  dcccde,fans  laiffcr  hoir  de  fon  corpspouf 
iicceder  à la  Couronne.  Car  alors  on  en  tire  le  plus  pro- 
chain d'icelle  , & qu’on  cognoift  en  cftrc  le  plus  digne, 

Parcejnoycn  vn  Roy  aume  fi  giand  a dure  fort  longue- 
ment fans  gifcrre  ciuilc , ny  meurtres  , demeurant  touf- 
iours  la  tige  de  la  race  Royale.  En  Calccuth,  aduenant  la 
mort  du  Roy.encorcs  qu'il  ait  des  en  fans  malles,  ou  des 
nepueux  du  cofté  de  fon  frère,  fi  cft-cc  q ne  l'vn  ny  l'au- 
tre ne  fucccdeaù  Royaume-  ains  le  fiis  de  fa  focur:  & cc- 
ftuy-ey  defaillant, le  plus  prochain  du  fang  Royal  vient 
jà  la  Couronne.  Laquelle  raiftm  ils  fondent  fur  vnc  folle  Couflumtth - 
fupciftition  qu'ils  ont,  de  faite  dcfpuctllcr  la  Roync  par  jtrute eaC 4- 
quelque  icunc  preftre  Bramm  , en  la  garde  duquel  elle  Ucuth. 
demeure  toufiours  depuis, ptndât  que  le  Roy  va  dehors: 
prefunians,&  pcultcftrc  aucc  bône  caufc,quc  les  enfans 
naiffans  de  telle  Damc.tienncnt  pluftoft  du  Btamin,quc 
du  Roy.  Quand  aux  Royaumes  claflifs , nous  en  auons 
cy  deuant  lai& mention.  Otcniccux  d'autant  qu'il  cft 
bien  difficile  de  ch.îger  celny  qui  vne  fois  cft  efleu, d'au- 
tant fault-il  aucc  plus  grade  confidcration  faire  ccftce-  \ 

lésion: de  peur  que  l'imprudéce  d’vne  heure  caufc  vn  re- 

Îétir  bien  long. Mais  là  où  le  Ptincc  vient  de  nature,  nô 
elcébon,  il  fault  trauaillct  aucc  foigneufe  diligcce  à le 
bié  nourrir  & inftruirc,cn  rempliffant  fon  cfprit  des  l'on 
enfance  de  faines  opinions  : & doibt  on  en  fa  terre  nou-  « 

□elle  ietter  telles  femenecs  de  vertu  & de  l'hônefte,quc 
petit  à petit  elles  croiffent  & meuriffert  aucc  l'aage,  & v.  « 
ne  fois  enracinées , demeurét  ftabjcs  & fermes  lufqncs  à « 
la  fin  de  fa  vie.  Car  il  n'y  a temps  plus  propre  pour  bu  n Quandilfdît  , 
d relier  &:  corriger  vn  Prince,  que  lors  qu  il  ignore  qu'il  ^ corner 
cft  Prince.  Et  quand  il  vient  au  degré  de  cômandcr, ayant  lt  Prmcîî 
appris  d'enfance  à obeyr , il  f’accommodc  & fc  compor- 
te beaucoup  mieux  aucc  les  fubicâs  , que  ceux  qui  ont 
eu  leur  icuneffe  toufiours  libre, te  exempte  de  fubicéhp. 

Car  par  telle  nourriture , le  Prinçc  adioufteà  fa  giâdcur 
Royale,  &aux  façons  que  les  grands  ont  de  nature,  la 
courtoifie  & priuauté,qui  ne  le  peuucnt  rendre  que  tref- 
agreable  à fon  peuple, & côtcnir  fes  fubicts  de  meilleure 
volonté  ca  leur  deuoir  d'obcyûàace.Cc  tcps-là  doaques 


» 
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Ses  premiers  ans  du  Prince  doibt  eftre  diligemment  oc- 
cupé,non  feulement  à fin  qu’il  foit  retiré  des  chofes  des- 
honncftcs.mais  auiti  pour  le  faire  goutter, Se  engrauer  en 
fon  cerueau  quclquesprcceptcs  de  vertu, iufques  àcc  que 
fînalemét  il  entende  tout  ce  qui  cft  de  fon  ckuoir,  & qui 
fert  à le  faire  bien  & hcurcuicmcnt  viure.  Si  les  pères  fa- 
ges  font  inftruire  leurs  enfans  aucc  grand  foin  , lefquels 
ncdoyuét  eftre  fucccfieurs  qu’au  gouucrnemct  de  quel-, 
quepetite  maifon  champeftrc  : combien  fault-il  prendre 

Îdus  de  foin  & trauail  à bié  endodriner  ccluy,qui  doibt 
iiccedcr  à l'Empire  fur  infinis  peuples , & duquel  la  vie 
t doibt  eftre  la  difciplinc  de  leurs  mœurs  & conditions} 

C’eft  pourquoy  le  bon  & prudent  Prince do,ibt  prendre 
• ” peine  à faire  tellement  efleuer  fes  enfans,  qu’il  fc  reffou- 
” uicnnc , que  c’eft  pour  la  République  qu’il  les  a engen- 
, **  drez,  & non  pas  pour  fes  particulières  affedions:  Se  que 
” il  fçache , qu’orcs  qu’il  face  drefler  grand  nombre  de  fta- 
**  tues,  édifier  de  fuperbes  édifices, eftablir  bonnes  & fain- 
Lé  fltu  **-  ^cs  ordonnances, fi  ne  fçauroit-il  laiflcr  vne  plus  cxcel- 
ctOente mar-  lcntc  marque  de  fes  vertus , qu’vn  fils,  lequel  ne forli- 
*}ut  T"  . gnant  point, reprefente  par  vertueufes  adiôs  la  bonté  d« 
'PnHcepwJJe  pcrc>  çar  ccluy-lànc  meurt  point , oui  Iaiffe  vne  vifue 
léijftr 

d'f0}-  image  de  foy.  Et  certes  la  perfedion  d’vn  cxcellct  Prince 

cft  de  régner  de  telle  façon,  corne  fil  vo^oit  fefforccr,  . j 
qu’il  ne  luy  peuft  fucceder  vn  fcmblablc  à foy  en  bonté 
fie  iuftice,fi:  de  nourrir  fesenfans  de  fortc,commc  f'il  dc- 
firoit  qu’ils  le  furmontaflent  en  vertu.  Qq’il  cflife  don- 
ques  pourceft  effed  de  tous  fcsfubicts,  voire  de  quelque 
lieu  que  ce  foit , qu’il  afiemble  des  hommes  vertueux  Se 
finccres,non  corrompus, graucs, fie  non  feulement  dodes 
Qutjli  prtet-  par  préceptes , mais  aufli  par  expérience  de  beaucoup  de 
fituît  il  faut  chofes  , aufqucls  l'aagc  apporte  reucrcncc,la  bonté  de  la 
Jtuntr  a»  vie  authotité , Se  la  doulccur  fie  gentile  façon  de  faire,  a- 
frinte.  mour  fie  bien  vueillance:à  fin  que  l'efpritcncorcs  tendre 
de  icune  Prince,  offenfé  par  la  rudefle  de  fes  précepteurs, 
ne  commence  à prendre  la  vertu  en  haine  premier  que  la 
cognoiftrc,  ny  aufiî  par  la  trop  grande  facilité  d'iccux 
corrompu, il  dégénéré  Se  flcchiflc  où  il  ne  doibt  pas. C'eft 
pourquoy  Seneque  dit,  que  le  précepteur  du  Prince  doit 
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tuoir  ccs  deux  parties:  Qu’il  fçache  tanfer  fans  faire 
bonté, & louer  fans  flatterie.  Il  faut  d’auaniage  aucc  grâd  ** 
foin  faire cle&ion  de  toutes  les  perfonnes  , foicnrfem-  Qvtüttptr- 
rucs,cnfan$,&  fcruitcurs,que  l’on  approche  de  luy,  pour/*/»***  *» 
le  gouucrncr  & feruir,  & luy  tenir  compagnie.  Car  veu  do>btappro- 
que  la  plus  part  des  cfprits  des  hommes  tirent  à mal , & cherduiemu 
qu'il  n'y  a nul  fi  hcurcufcmcnt  nay  , qui  parmefehante  Pri«f. 
nourriture  ne  fc  corrompe,  que  pcult-on  attendre,  finon 
de  tref-grands  maux  du  Prince,  qui  de  quelque  nature  & 
efprit  qu’il  foit , foudain  apres  le  berceau  cft  remply  de 
fottes  & faulfes  opinions,  cft  nourry  parmy  des  femmes 
folles,  fc  leue  entre  des  filles  lafciucs  , entre  des  enfans 
perdus, parmy  de  vils  & abicifts  dateurs,  parmy  des  bate- 
leurs & farceurs  , au  milieu  d’yurongnes  , de  ioucurs  de 
dez,  & des  architectes  de  voluptez?  Bref,  parmy  des  per? 
fonnes  fi  malheureufes,  qu’il  n’oytricn , qu’il  n’apprend 
. rié,finon  des  voluptez, des  délices, de  la  fupcrbc,de  l’or- 
gueil,de  l’auariccjdc  la  cholerc,&  de  la  tyrannie:  puis  de 
ccftc  cfcholc  va  prendre  le  feeptre  & le  gouuerncmct  de 
fon  Empire?  Or  celuy  qui  aura  cfté  efleu  & choify  à vne 
charge  fi  grande  & très-difficile,  que  de  la  nourriture  8C 
inftruCtion  du  Prince,  qu’il  y apporte  vne  volontd  digne 
d’icelle:  regardant  non  pas  combien  il  en  pourra  auoir 
de  Bénéfices  & Euefehez,  mais  par  quel  moyen  il  pourra 
rendre  à fon  pays , qui  f'cft  fid  en  luy  de  toutes  fes  efpc-  « 
rances, fon  Prince  vcrtueux:fçachant  que  ceux  font  bien 
atout  vn  peuple  , qui  rendent  gens  de  bien  ceux  dont  le  ItVnnct.ftut 
peuple  ne  fc-pcult  palîc^:  comme  au  contraire  ceux  litaiitm. 
qui  gaftent  & corrompent  les  Princes  & Roys , doy-  '« 
uent  cftrc  en  abomination  de  tous , & punis  comme  « 
ceux  qui  iettent  vn  poilon  mortel , non  en  vne  coupe,  « 
ains  en  vne  fontaine  qui  coule  en  public , de  laquelle 
ils  voyent  que  tout  le  monde  boit.  Premièrement  ^onc 
celuy  quia  pris  ccftc  charge,  doibt  futilement  prendre 
garde,  à quoy  c’cft  que  la  nature  du  Prince  cft  encline,  • 
veu  que  mcfmcs  en  bas  aage  on  le  pcult  cognoiftre  à 
" quelques  fignes:  S’tln’cft  point  addonné  à courroux  , à 
l’ambition,  à defir  de  renommée, à la  luxure, au  ieu^a  l’a- 
uarice,à  la  vengeance,  où  à la  guerre,  ou  mcfmc  à la  Ty-  > 


rannic . Puis  du  codé , duquel  il  le  cognoidra  edre  c«* 
clin  an  vicc.il  fault  qu'il  fortifie  foncfprit  de  bonnes  o- 
pinions,&  rcfolutions  fainélçs , & qu'il  s’efforce  de  cha- 
gerfon  cœurencores  tendre,  en  vne  habitude  contrai- 
re à fa  nature.  Et  de  la  part , de  laquelle  il  cognoidra  fon 
naturel  enclin  à chofes  honnedes  & loiiables  voire  à des 
* vices  , lesquels  fe  changent  aifément  à vertu  és  Prin- 

ces bien  nourris  , comme  l’ambition  & prodigalité, qu’il 
l'incite  encores  plus , & ayde  par  diligent  trauail  la  bon- 
té delà  nature.  Etnc fault  pas  feulement  qu’il  vfe  de 
. préceptes  pour  retirer  le  Prince  des  chofes  deshonne- 

ftes,  & luy  faire  prendre  enuie  des  vcitucufcs  :'tnais  il 
doibt  trauail  1er  de  les  luy  engraucrlc  enraciner  en  la  me 
moire  pardiuerfes  formes, maintenant  par  fcntence,  ores 
par  fable, puisparcomparaifon, ores  parcxcmplcs.oo  par 

3uclq  diéfc  notable,  mcfmcs  les  graucr  en  anneaux, pcin- 
re  en  tableaux.  Bref  s’il  y a quelque  autre  chofe  à quoy 
ccd  aage  prenne  plaifîr  , quecefoit  le  moyen  pour  luy 
faire  gouder  la  veitu.Surtouton  doit  prendre  loigneu- 
fc  garde,  quelles  opinions  le  Prince  imprime  le  plus  en 
fem  ccrucau . Car  ac  telle  fontaine  tout  l'ordre  de  fa  vio 
procède. Partant  il  fe  fault  efforcer  de  luy  former  incon- 
tinent en  l’cfptit  de  fainétes  & bonnes  opinions , qui 
feruent  de  contrepoifon  contre  les  communes  erreurs 
du  peuple  ignoraut  : le  fur  tout  le  rendre  bien  indruit 
de  la  vérité  amine , & de  ce  qui  concerne  fon  falut  : luy 
Dfnt.it.  pcrfuadjnt , que  ce  qui  cd  enfeigné  en  la  Loy  de  Dieu, 
Za  Loy  de  n’appartient  tant  à perfonne  qu’au  Prince:  & que  comme 
J)/»*  il  doit  régner  par  luy  , fon  office  auffi  fera  de  régner  fcl5 
tient  printi - fi»  volonté , à fin  d'auoir  profpcritc  au  monde, & félicité 
paiement  a*  éternelle  en  la  vie  bicn-beureufc  . Qu’il  luy  apprenne  i 
Prince,  aimer  la  vertu  comme  le  feul  bien, & hayr  le  vice  comme 
„ le  feul  mal  : ccduy-cy  autant  fuyuy  de  honte  & deshon- 
„ neur , comme  l’autre  de  gloire  le  honneur  : & fingulicrc- 
menten  vn  Prince,  auquel  la  vertu  edanr  comme  en  vne 
haute  guette, rend  vne  fplcndcur  fi  claire, quelle  reluit  en 
cores  bien  fort  long  temps  apres  fa  mort.  Mais  que  tou- 
„ tes  les  pompes  du  monde,  l'antiquité  de  la  race,  les  da- 
* u tues, les  richeffct,ne  font  que  pute  vanitez  Se  folie,  indi- 
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fines  du  foucy  , 6c  d’eftre  admirées  du  Prince  vertueux.  4] 
Qifilcroyc  que  la  dignité,  la  grandeur,  la  maiefte,  ne  ", 
doyuent  pas  cftrc  recherchées  parl’aydc  defottune  , & "i 
des  moyens  humains ,mais  par  (apiencc,  intégrité  de  vie  ", 
te  mœurs  , 8c  aétes  de  vertu  Se  gcncrofîté . Platon  ne  die  " 
point  fans  occafîon  , que  la  République  ne  fera  iamais 
bien  heureufe,iufqucsà  ce  que  les  Piinces  philofophct,  J M Rtpub. 
ou  que  les  Philofophcs  prennent  le gouucrnail  de  l'Em- 
pire. Or  il  n’entend  pas  que  celuy  Toit  Philofophe,qui  cfl  Ctmmtlt 
do&eenDialeéhquc,  Phyfiquc&  Mathématique  : mais  Printtpemlt 
celuy  qui  d*vn  cœur  indointé  mcfprifant  les  vaincs  ima-  tflrt  Pla- 
ges des  chofcs  ,cognoift  8c  fuy  t les  viais  biens. Le  Philo- /«pb*. 
lophe  3c  le  Chreftien  ne  ft)Dt  differents  que  de  nom: Et  le 
Prince  bien  inftruiten  la  pieté  8c  vertu  , eft  vrayement 
l’vn  8c  l'autre  : Et  partant  il  n'v  a rien  qui  luy  conuienne 
tantd’apprcndrc.aprcs  laloy  acDicu,quc  la  Philofophic 
morale  desAncrcs,par  laquelle  toute  vertu  eft  enfeigneç. 

Y a-il  rien  plus  fut.quc  de  prifer  vn  Prince, s’il  faute  bié, 

S’il  iouc  bien  à la  paulme , s'il  eft  roide  8c  forr.bref , s’il 
fàiéfc  bic  des  chofcs , qu'vn  pay  fan  feroit  mieux  que  luy: 

Se  ce-pédant  qu’il  foit  enflé  d'orgueil, qu’il  pille  fon  peu 
pic  ,&  fedelcéte  en  toute  diffolution  & volupté  ? Quel  « ’ 
honneur  eft-cc  au  Prince  de  furpaffer  grandement  La  «j 
commune  en  pierreries  , or,  pourpre, fuy  te  de  (bruiteurs,  " j 
& autres  ornemens  feruans  au  corps,  Se  en  tout  ce  qui  eft  « , 
faulfement  appelle  bien,&  cc-pcndant  cftre  de  beaucoup  «, 
furmonté  en  vrays  biens  de  lame  par  plufieurs  d’entre  le  « ; 
peuple, voire  de  la  plus  baffe  condition?  Ce  font  ces  opi-  «j 
nions  qu'il  fault  engraucrau  cœur  du  icune  Prince, com 
meLoix  fain&cs  & inuiolables  , & tirer  ces  premiers 
crayons  fur  la  table  rafe  de  fon  ame,  à fçauoir  qu’il  doit 
s’efforcer  de  n’cftrc  outrepaffe  d'aucun  és  biens  de  lame,  , 

en  fapicncc,magnanffnité, tempérance,  & Iufticc.Es  au- 
très  la  frugalité , modcftic , 6c  fobricté , pculteftrc  attri-  9Tntme"s  ** 
buée  ou  apauurcté,  ou  àchichctés  mais  en  vn  Prince,  t*r,nce» 
elle  ne  peulteftrc  autre  chofcqu’vnc  marque  de  tempe* 
rance:quand  , dy-ic  , ccluy-là  fc  fert  des  biens  modcltc- 
mcnt,quicnaaucantqu’ilen  vcult.Lcs  Anciens  difoient, 
que  la  prudence  cftoit  onfcrablc  , laquelle  s'acqucroi* 
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par  l'cxpericnce  des  chofcs:  d’autât  qu’elle  s’achète  aue£ 
perte  Se  calamité  publique.  Mais  fur  tout  elle  doit  eftre 
grandement  elloignee  du  Prince,  par  ce  que  d'autant  que 
elle  feroit  plus  tardifue,  d’autant  feroit  elle  caule  der 
beaucoup  de  maux  à tout  le  peuple.  Si  Scipion  l’Africain 
auoitraifonde  dire.quc ccfte  parole, Icnc  lepenfoispas, 
cftqit  indigne  de  l’homme  fage:  combien  plus  doibt  elle 

• r»>  eftre  cftimcc  indigne  du  Prince  , ven  quelle  ne  fc  peulc 
w proférer  fans  fon  grand  mal , Se  cncorcs  plus  grand  de  la 
« République?  Car  tout  ainfi  qu’en  la  nauigation  (difoic 
» Agapet)  la  faute  d’vn  petit  rameur  n’apporte  que  bien 

• » peu  de  dômagc,& celle  du  Pilote  apporte  naufrage:ainfi 
» aux  Monarchies  la  faute  d’vn  homme  priué  nuit  plus  z 

foy-mcfmc, qu’au  public:  mais  fi  le  Prince  vient  à faillir, 
Z<  Prinet  il  endommage  vn  chacun. C’cft  pourquoy  il  fault  inftrui 
dtibt  tflrt  rc  l’cfprit  du  Prince, auant  toutes  chofcs, de  bonnes  refo- 
fçauant  par  lutions  Se  fcntcnces,àfin  que  parraifon  il  foit  fcau6nt,& 
raifort^  fÿ  nonparvfage.  Puis  le  confeil  des  vieil  lards  uipplera  à 
Monparvfa-  l’expcrienccdcs  chofcs  qui  luy  manquct.il  luy  fault  fai- 
rc  entendre, que  fa  vie  eft  à la  venk  détour  le  mode  qu’il 
nepeultricn  faircqui  foit  cache?:  & qoe  par  neccflité,  s’il 
eft  bon,  ce  fera  au  grand  bicndc  pluficurs:fimcfchant , 2 
leur  malheur  auifi:  pource  que  le  Prince  eft  toufiours  le 
Tray  pourtraiél  où  fc  conforment  fes  fubicfts.Qne  d’au- 
tant qu’on  luydefcre  plus  d’honneur , d’autant  plus  f« 
doit-il  efforcer  de  s’en  rendre  digne-.rcgatdant  plu*  à fes 
propres  faiéls  & œuure* , que  non  pas  aux  louanges  que 
Cammtle  l’on  luy  donne, & félon  qu’il  fe  gouuerne,les  croire  Se  re 
Vf  inet  doxbt  ccuoir.Car  s’i  1 règne  bien,  elles  luy  font  iuftemet  deuës: 
prtuirtlts  fi  mal , c'cft  par  contrainte  , ou  pour  le  flatter  , qu’il  eft 
loaangts  qui  honoré  & loiié:  ou  bien  pour  luy  monftrer  conucrte- 
utt’a luy  dtn-  ment  quel  il  deuoit  eftre  . Quj^achc  , que  comme 
• Dieu  a colloqué  au  ciel  pour  vnc  image  de  fa  diumité  le 

,,  Soleil  & la  Lune  : auflî  que  le  Prince  fert  de  telle  repre- 
,,  Tentation  & lumière  en  vn  Royaume  , tant  qu’ila  au 
„ cœur  la  crainte  de  Dieu,  & l’obfcruation  de  laluftiec 
,,  emprainte  : lcfqucllcs  deux  chofes  rendent  la  vie  de 
t „ ceuxqui  font  conftituezcn  hault  degré  de  fortune , de 
,,  puilTancc  & d'authorité  , diuinc  8c  celeftc  : comme  aut 
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contraire  lemefpris  de  pieté  & iufticc,  la  rend  beftiale  Exctüentt 
te  fauuagc.  Que  tout  ainfi  que  Dicu,eftant  bien-faiétcur  prtctpttsfâ r 
en  toutes  choies  , n’a  befoin  toutefois  du  feruicc  d’aucun  comparaîtra 
pour  en  rcceuoit  bien-faiél  : auffi  le  deuoir  d'vn  grand  nttailespont 
Prince  reprefentant  la  figure  du  Roy  éternel, cft  de  pro-  k Prince . 
fiter  à vn  chacun  , fans  regarder  au  profit  ny  à la  gloire. 

Que  comme  Dieu  , pour  n’eftre  point  touché  d’aucune* 
affections  ny  pallions  , régit  & gouucrne  par  fa  proui- 
dcncc  toutes  chofcs  parfai&ement  : aulfi  àfon  exem- 
ple , le  Prince  ayant  chalTé  les  perturbations  de  fon  ame, 
doibt  feulement  en  tous  fes  faiéts  fuyure  la  raifon.  Que 
comme  il  n’y  a rien  plus  commun  que  le  Soleil,vcu  qu'il 
départ  de  fa  lumière  à tous  les  corps  cclcftes:  ainfi  le  , 

Prince  doit  cft rc  toufiours  preft  & appareillé  [pour  le 
profit  du  public  , & auoir  chez  foy  vnc  lumière  defa- 
picnce  acquife  : à fin  que  fi  les  autres  perdent  leur  fplcn- 
deur,il  ne  s’cfblouific  toutefois  iamais . Que  tout  ainfi 
qu’eftant  le  Soleil  le  plus  eflcué  au  Zodiaque,  fon  mou- 
uement  cft  plus  tardif,  qu’aufli  d'autant  que  le  Prince  fis 
voit  monté  en  grandeur  & authorité  , d'autant  doibt  il  ' 
auoir  l’cfprit  plus  doux  & gracieux,  & fc  garder  de  com- 
mettre chofc  indigne  d’vn  Prince.  Qu’il  eftime  donques 
n’y  auoir  rien  plus  vil  Se  abicét,que  de  voir  feruirà  la  lu- 
xure,à lacholcre,à  l'auaricc,à  l’ambition,  Se  autre  s vices 
de  pareille  qualité, maiftres  trcf-violents  Se  cruels, ccluy 
qui  fc  dit  Roy  Se  Prince  d'hommes  librcs.Qn'il  ne  doibt  * n 
auoir  autre  volonté  enuers  fes  fubicts, que  le  bô  Père  de  mtnefi  $"* 
famille  enuers  fes  domeftiqucs-’pourcc  que  le  Royaume 
n’eft  autre  chofc,  qu’vnc  grande  famille , Se  le  Roy  , 1 cfnmilUt 

S ère  de  pluficurs.  Car.encorcs  qu’il  les  fuimonte  en  gra- 
eur&authorité  , toutefois  il  cft  d'vnemcfme  cfpecc, 
homme  commandant  aux  hommes, libre  aux  libres  , non 
à des  beftes  ou  ferfs  , comme  a bien  dit  Ariftore . Et  s'il 
fc  vcult  conferuer  vn  tant  excellent  tiltre,  que  nous  don- 
nons à Dieu , Prince  de  tout , l’appcllans  noftrc  père  , il 
fault  qu’il  fc  lacqnicre,non  par  menaces  & crainte,  mais 
par  biens  faiéts, douceur  Se  humanité  : qui  luy  feront  de 
leures  gardes  pour  la  conferuarion  de  fon  Eftat  : attendu 
que  l’amour  te  fidelité  de  fes  fubicts  en  feront  beaucoup 
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Znfeurtt  plut  grandes,  defquellcs  dcpend  l’affrurance  des  Monaf# 
giries  dit  E chies  . Car  depuis  que  la  Nobleffc  3c  le  commun  peuple 
jUtiet  font  accoiirtumei  à craindre, non  Ccluy  .mais  pour  ccluy 

Tnncts.  qm  leu- commande:  alors  il  voit  de-  plufieors  ÿetix , il 
» oyt  de  plusieurs  oreilles , fcntdc  loing  tout  ce  qui  fe 
$}  faiél.Qm  le  Prince  ticnn  c pour  toufiourS  engraué  au  de- 
*>  dans  de  i«n  aine  ce  dire  de  Plutatquc.Qnj!  n’y  a rien  cf 
bas  plus  agg  table  à Dieu, ov  plusappiochantdefadiui* 
nité,que  bic  léguer  en  tonte  infticc3c  cquitd: Et  que  ce- 
lle cil  la  principale  charge  de  fa  vocation  , 5c  à laquelle 
il  eftcftroiélciiièt  oblige  cnue's  fes  fubiets  car  tootain-' 
Tnh  rhoCts  ^ fubiet  doit  obey lîancc  , ay de  5r  cognoiffancc  à 
eue  U P rC-f  ^’n  *c*gncur:  aufli  le  P'ince  doibtau  fubictluftice,  gar- 
dùtauful)  ^e»*  proteûion.  Et  quand  le  Prinçe  fe  monllre  à tous  ta 
“ lie  ,droiél, entier,  vtiitablc.c’cft  le  plus  haultpoinft  de 
Z4vr4  c q«i  puiife  aduenir  à vnc  République,  3c  qui 

louanlca» s c°mbledep!uj  graude  gloire  Sc  honneur  le  Monarque 
dut thrnber  ^ ‘CCHC*  ^ véritablement  c’eft  la  louange  & la.rcpntati8 
1t  Yrin't  Procédante  de  bonté  & de  vertu, que  le  Prince  doibt  cftra 
lbucKUx  d'acquérir,  beaucoup  plus  que  celle  qui  pro- 
cède de  iorec  & puiffjnee.Carcorameladiuinccflcnec,à 
laquelle  les  Roys  doyucnt  tafeher  de  conformer  leur* 
ccumes&  aélions,prccedc  toutes  autres  elfenccs  3c  natu- 
res en  trois  chofes  principalement,  c cft  à fçauoir  en  im- 
mortalité , puiffancc  , 3c  bonté  : certainement  entre  le* 
trois, la  bonté  3c  la  vertu  cft  la  plus  vénérable  , 3c  on  il  J 
sl plus  de diuioité. Car  d’eftre  incorruptible  3:  immortel^ 
les  quatre  elcmens  3c  le  vuide  le  fontaufâ  bien  (ainfi  que 
tiennent  les  Philofophes  naturels.  ) Et  quant  à la  force  &- 
puiffancc, les  tremblcmens de  terre,  les  fouldrcs,  les  im 
petueux  tourbillons  de  vents, les  torrcHts  3c  inondation* 
d eaux, l’ont  tref  grande:Mais  deluftice,droiéhire  3c  e* 
quité,il  n’y  arien  qui  en  puiffe  cftrc  participant, finon  c* 
qui  cft  diuin , par  le  moyen  de  la  railbn  8c  de  l’entende- 
ment. Et  de  ce  leul  bien  des  Dieux  ( dit  le  mefmc  Plutar- 
, que  ) à fçauoir  la  vertu  ^ nous  pourrons  cftrc  capables. 
Bref, que  le  Prioce.pcndant  qu’il  cft  icunc , foit  diligem- 
ment mllruiél  ,8c  s’efforce  d’apprendre  comme  il  pourra 
orner  fon  nom  par  ocuures  , qui  refpondcnt  à ccs  excel- 
lents 
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tents  tiltrcs  , dontlulius  Pollux,  qui  auoit  cfté  Gouucr- 
jieur  de  l'Empereur  Commode  en  fa  ieuneffe , honore  le 
bon  Royri’appcllant  père, doux  aggrcablc,  clément  pru- 
dent iuftc,huroaiB,magnanirnc,librc,  mcfpritcurdc  l'ar- 
gcntjnon  fubietà  paflioB.ains  cominadant  à foy  merme 
furmontant  lcsvoluptcz.vfant  de  raifon.de  vif  îugcmct, 
aigu  .ptcuoyant.de  bon  confcil.  iuftc.fobre , pic  & plein 
de  bonne  religion.ayant  foin  du  bien  des  hommes,  con- 
ftant.fcrme.non  trompeur, penfant  grandes  chofcs,  orné 
d’authotité.induftiieux, exécuteur  d'affaires, pleindc  fou 
cy  pour  ceux  aufquels  il  commande  , fauueur , prompt  à 
bien  faire  . tardif  à vengeance , toufiours  de  mcfme  fans 
iamais  flechir.fortcnclinàla  iuftice,accoftablc,gracicüx 
au  parler, facile  à ceux  qui  ont  affaire  à luy,ouucrt, aimât 
les  vcrtutux&  vaillâs  à la  guerre, & qui  ne  la  dcfîre  poît, 
amateur  de  paix,  conciliateur , & fcucre  obfcruatcur  di- 
fcclle,  nay  pour  corriger  les  mœurs  du  peuple  , qui  fçait 
bien  faire  l'office  de  Roy  Se  de  Prince, ayant  la  fcicnce  de 
faire  de  bonnes  Loix , nay  pourprofiter  à vn  chacun",  & 
de  forme  diuiuc . Lcf^ucls  cxccllens  dons  Se  grâces , le 
Prince  bien  nay  fc  fentira  grandement  cguillonné  de  dé- 
lirer,*: chercher, par  les  exemples  qui  luy  feront  propç- 
fez  de  la  vie  Se  fai&s  de  tant  d'illiiftres  & grands  pcifon- 
nages,  que  l’Hiftoirc  faitt  auiourdhuy  rcuiurc  apres  in- 
numerables  ficelés.  Et  ne  fc  pourra  faire  qu’il  ne  foit  gra- 
vement cfmeu  à fc  conformer  à cu^pour  donner  racfmc 
ôccafion  aux  bons  cfprits  , d’eferire  , chanter , & publier 
les  loiiangcs.Etquilcrale  Prince  , qui  ne  brufle  d’enuie 
& de  ialoufic  à la  vertu, oyant  que  le  fcul  renom  d’iccllc 
en  la  perfonnede  Scipion  l'Africain, a bien  attrait*:  rauy 
les  voleurs  & corfaires  cp  admiration  telle,  que  fçaehans 
qa’ilcftoitcn  famaifon  efloignee  des  villes  , l’enuiron- 
ncrent,&  comme  il  fc  mettoit  ch  defenfe  pour  lcsTepouf- 
lcr,ils  ie&crcnt  les  aimes  bas,l*afleurant  qu’ils  n cftoient 
"venus  là , que  pour  le  veoir  8c  l’adorer , comme  aufii  ils 
feirent? Qui  fera  le  Prince, qui  ne  foit  faifi  de  ioyc;  oyat 
dire  que  Menandre,  Roy  des  Baârians , futfï  aimé  des 
ficns,pour  fa  iufticc  & vertu,  qu’apres  fa  mort , les  villes 
fuient  en  grands  débats , à qui  auroit  l'honneur  de  fa  fc- 
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polturc?&  pour  les  appai&r,  il  fut  ordonné  que  chacune 
Troua.  luy  feroit  vncfcpuIturc.Qin  ne  fera  cfmcu  d’amour  à la 
bonté  de  T raian,  Empereur  des  Romains , en  oyant  fon 
PancgyricfCar  Pline  apres  rauoireftcuéiufquesau  ciel, 
concludainfi.Que  le  plus  grand  heur  qui  peuft  aduenir 
à l'Empire, cftoit  que  les  dieux  prinftent  exemple  à la  vie 
c Agrfihtui.  de  Trayan.  Qui  ne  dcfircii  l’honneur  que  reccut  le  Roy 
Agcfîlaus, alors  qu’il  fut  condamne  à l'amende  par  les  E- 
phorcs.pourauoir  defrobbé  le  coeur.  k gaigné  tout  feu! 
u^rijlide.  l'amour  de  tous  fes  Citoycns?Qui  nefouhaitera  le  futnS 
d'Anftidc  le  iufte,  tiltre  le  plus  diuin  , & lç  plus  Royal, 
qnc  iamais  Prince  pourroitacqucrir,au  lieu  quepluficurs 
fc  fontappcllcrconqucrans,afficgcurs,foudroyan$  ? Bref 
à ces  exemples  oppofez  le  blafme,  & note  d'infamie  per- 
pétuelle,dont  les  Hiftoircs  remarquent  les  mauuais  l’nn 
ces, il  ne  fc  pourra  faire,  que  le  Prince  bien  nourry  k ex- 
crcité  en  l'amour  k cftudc  de  la  vertu,  ne  (oit  grandeméc 
dcfîreux  d’en  rendre  les  frunfts  & cffcéls  , k principale- 
ment s 'il  cft  bien  inftruiél  en  la  crainte  de  Dipu  , & co- 
gnoidancc  de  fon  deuoir , dont  il  aura  paifaiélc  intelli- 
gence en  la  Loy  diuine,  laquelle  il  Iuy  cft  commandé  du 
Deut.ij.  fotiuerain  Roy  de  tout  d'auoirauccfoy,  k de  la  lirq  tous 
les  iours  de  fa  vic,&  d’y  obey  r , à fin  qu'il  règne  hcurcu- 
fementen  terre, &:  finalement  és  cicux. 


De  l'offre  & deuoir  Royal . 
chapitre  6 o. 

M a N a .Cefar  Augufte  oyantraconter 
à quclques'vns,  que  Alexandre  le  Grâd, 
ayant  faiéfla  plus  part  de  (es  conqucftcs 
en  l’aagc  de  trente  & deux  ans,  difoir, 
qu’il  cftoit  en  peine  de  fçauoir  ce  qu’il 

__  (croit  plus  déformais:  Iem'csbahis(  dit 

le  prudent  Monarque)  du  dire  de  ce  grand  Prince,  par 
lequel  il  feenble  qu’il  cftimoit  y auoir  moins  d’affaire  à 
bien  ordonner,  régir  ,,  k conlcrucr  vn  grand  Empire^ 
quand  il  cft  tout  acquis  , qu’à  le  conquérir.  Et  certes, 
à dire  vray , il  n'y  a chofc  plus  difficile , que  de  bien  rc- 
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gticr.  D’auantagc,  ilfc  trouuera  eftre  meilleur  à vn  Ritnfmiif 
I*rince,  de  gouuerncr  prudemment  ,&  policcr  conucna-  fiait  que  Je 
blement  fon  Eftat,  que  d’cnuahir  le  occuper  l'autruy.  bien  ugntr. 
nommément  s'il  confiderc  qu’il  cft  principalement  efta- 
bly  de  Dicu,luy  faifant  tant  de  grâce,  que  de  foubmettre 
à fon  obcyiTancc  perfonnes  innumerables , pour  les  con- 
tenir en  la  cogn oi (Tance,  & obferuation  de  la  vraye  Reli- 
gion,tes  régir  par  bonnes  Loix  , défendre  par  armes , & 
en  tout  fc  rendre  fi  foigneux  de  leur  bien  , qu’il  foit  efti- 
mé  d'eux  comme  Pcrc  le  Paftcur.  Or  puis  que  nous  auog 
fommairemcnt  tiaiélé  de  la  nourriture  & inftitution  du 
Prince, pendant  qu’il  cft  en  la  charge  d' vn  Précepteur  ou 
Gouuerneur  : voyons  maintenant  C Compagnons  ) de 
fon  deuoir  le.  office , régnant  en  toute  authorité  furfes 
fubic&s.  * 

A R a M.  D’autant  que  les  deux  piliers  & colonnes  ^tux 
principales  , furlcfcjucllcs  cft  fondée  la  fcurcté  de  TE-  p'tU'trsJe 
ftat,  font  l'integrite  de  la  Religion  , & la  bcncuolcnce  f 
du  peuple,  le  Roy  doibt  procurer  le  premier, cftant  pour-  “ 
ce  ordonné  de  D^u  fur  tant  de  milliers  d'hommes  : le  “ 
d'iceluy  dépend  infalliblemcnt  le  fécond, qui  faiû  la  feu  " 
le  différence  du  Roy  d'aucc  le  T yran  qui  règne  par  con-  " 
traintte.  " 

Achitob.  Au  Roy  fc  voit  l’ordonnance  de  Dieu,  Crainte  Je 
ui  cft  autheur  & confcruatcui  des  Polices  & de  bon  or-  &ttH  O"  la 
rc.  Et  pourtant  la  crainte  d’iceluy  , & Iaraifon,  ne  Joj  . raifon  ne  Jty 
uent  iamais  partir  de  fon  cntcndcmcnt:i  fin  que  feruant  ut»t  partir, 
à Dieu, il  profite  à tous  ceux  qui  viuent  foubs  fa  domina  drl'Jpntdu 
tion.Or  de  toy(Afcr)nous  attendons  ledifeours  de  ceftc  P tintt • 
matière. 

. A > e r.  Les  fept  Sages  de  Grèce  , inuitez  à vn  feftin 
par  Periandcr  , Prince  de  Corinthe,  furent  mis  par  luy 
furie  difeours  de  l’Eftat  des  grands.  Solon  parlant  le 
premier  , dift  , Qn’vn  Roy  ou  Prince  fouuerain  n’a  DittJnfipt  , 
moyen  de  fc  rendre  plus  glorieux, qn’cn  faifant  de  la  Mo-  Sa°es  fur 
narchic  vne  Democratic:c’cft  à dire , en  communiquant  Pi  fiat  Jet 
fon  authonté  fouucrainc  à fes  fubiets.Bias  parlantaprcs,  Printts, 
dift^En  fc  rendant  luy  melinc  le  premier  fubicr  aux  loix  “ 

<lc  fon  pays.Thalcs:Ie réputé  vnScigncur  bien- heureux,  « 
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rÏT  qui  peultarriuer  à la  vieillcfle,  & mourir  de  fîiortnatrt* 

» relie. Anacharfis:S‘il  cft  fcul  fagc,Clcobulc:  S’ilnefcfie 
»>  & repofefur  perfonne  de  ceux  qui  font  autour  de  luy; 

» Pittaque  : S'il  pculc  tant  faire  que  fes  fubie&s  craignent, 

» non  luy, mais  pour  luy.  Chilon:  Qujm  Prince  ne  doibt 
« penfer  à nulle  chofc  tranfitoirc  ne  mortel  le, mais  éternel 
« le  & immortelle.  Sarlcfqucllcs  opinions  Pcriandcrcon- 
» cluant,dit,  Qujlluy  fcmbloit  que  toutes  ces  fcnrences 
Tràivt  eferi  dcfgouftoicnt  l’homnlc  de  bon  iugement, de  vouloir  ia- 
mant  au  St-  mais  commander  aux  autres  . L’Empereur  Trajaneferi- 
ndt.  liant  auffi  au  SenatRomain, entre  autres  chofcs  lcurman- 

doit  ces  propres  motsilc  vous  veux  bien  conforter, qu’ay 
ant  commencé  à goufter  les  trauaux  & folicitudes  , que 
ceft  Eftat  impérial  amène  aucc  foy  , ic  fuis  edd  plus  de 
mille  fois  repentant  de  l’auoir  accepté.  Car  s’il  y agtand 
Combien  eft  honneur  à tenir  l’Empire , il  y a aufli  àlegouuerncr  vnc 
u tref-grande  peine  & trauail.Mais  d’auantage  à quelle  en- 
Çtebiet  àcalo  uiecft  expofé,  Se  à combien  de  blafmcs  fubicc  ccluy, 
mel  Fjlat  qu  i a les  autres  à gouucrner  : S’il  cft  iufte , on  l'appelle 
desgrant.  cruchfi  pitoyable , il  cft  mcfprifé  : fi  liberal , on  l'cftimc 
prodigue  : s’il  vcult  garder  argent,  il  cft  tenu  pour  aua> 
ricicux  : s’il  eft  pacifique , on  le  tient  pour  vn  couard: 
s'il  cft  courageux,  il  cft  repute'  ambiticux:fi  grauc,  on  le 
dira  fuperbe:  fi  affable/imple:  fi  folitairc , hypocrite , 8c 
s'il  cft  ioyeux , on  le  dira  diflolu  . Ccncluantapres  plu- 
ficurs  autres  propos  ce  bon  Empereur , qu’ayant  accepté 
»»  de  gré  fon  Eftat , ilauoitcfté  par  apres  Dienmarry  défi 
” grande  charge  : d'autant  que  la  mer  & l’Empire  eftoient 
*»  deux  chofcs  aggrcablcs  à regarder,  & perillcufc  à gou* 
ftcr.Lc  diuin  Platon  a aulfi  efcrir,quc  nul  cft  propre  pour 
adminiftrer  l’Empire  , & cftrc  Prince  , linon  celuy  qui  f 
vient  par  force, & contre  fon  bon  gré.Car  quiconque  de-  + 

^ „ f rc  l’Ertat  Royaljfault.ou  qu'il  foit  fol , n'entédât  point 

o t am-  combien  pcrillcufc  chofc  & pleine  de  foucy  eft  la  char- 
c'y  ^ * gC{lu  Roy:°u  fi  melchanr,  qu’il  n’ait  autre  chofecn  lape 
Jir  régna.  fCCjqUC  (jc  rcgner  pour  fon  p]ailïr  & profit  particulier, au 

grand  dommage  de  la  République:  ou  fi  ignorant,  qu’il  ( 
ne  confidcrc  combien  cft  onéreux  le  fardeau  qu’il  prçnd. 

Portât  le  Prince  lagc  ne  s’eftimera  pas  plus  heureux  pour 
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Accéder  à fon  Empire  & Royaume  plusgrand:niais  pluf 
toftilfafoiiuicndra.quc  d'autant  plus  il  charge  defoucy 
de  de  peine  fur  fcsefpaulcs,  de  forte  qu’il  luy  fault  com- 
mencer à auoir  moins  de  lot  fir, de  repos  & d’heur  à palier 
; • fon  temps  . Aux  autres  perfonnes,  en  la  icunclTe  on  par- 
donne quelque  faute:cn  la  vicillelTe , on  permet  de  fc  re- 
pofcr.Mais  a celuy  qui  eft  Chef  delà  Rcpublique,d’au-  n 
• tant  qu’il  fault  qu’il  trauaille  pour  tous,  il  n’cft  permis  *« 
d’cftreny  icunc  ny  vieillard  : Par  ce  qu’il  ne  fçauroit  fai-  " 
rc  faute, tât  petite  quelle  Toit, fans  le  dommage  de  beau-  « 
coup  de  gcns.ny  fc  repofer  de  fon  deuoir,Cms  le  malheur  " 
de  fes  fubicts.  C’eft  pourquoy  les  Philosophes,  ont  dit,  rt 
que  le  Prince  ne  deuoit  pas  dédier  la  République  à foy,  « 
mais  bien  fc  donner  foy-mcfmc  à la  Rcpublique,&  au  fa-  " 
lutdlccllc  fc  monftrerpourtoufiours  diligent, bon  & fa 
gc:i  fin  qu'il  adminiftre  de  telle  façon  fon  Empire,  qu’il 
puifle  facilement  rendre  raifon  de  Ion  Gouucrncmcnt.  Et' 
pooreeque  perfonne  ne  luy  en  demande  comte  en  cefle 
vie , il  en  doit  élire  d’auantage  incitd  à fc  le  demander  à 
foymefmcplus  fcuercment , afTeuré qu'il  aduiendra , & 
bien  tort,  qu’il  le  luy  faudra  rendre  deuant  celuy , lequel 
n’a  acception  aucune  des  Princes,  finon  entant  qu’ils  au- 
ront le  îugcplus  rigoureux  , d’autant  que  leur  puifiancc 
& authoriré  auront  elfe  plus  grandes  . Pour  commencer  Du  premier 
donques  à traiter  de  l’office  & deuoirdu  Prince, il  doibt  t/  frincipml 
premièrement  auoit  la  Loy  de  Dieu  continuellement  de-  office  J m 
uant  les  ycux,i’engraucr  au  dedans  de  fon  ame , & medi-  Prima, 
ter  cous  les  iours  de  fa  vie  les  paroles  & ordonnances  d’i- 
celle,en  demandant  à Dieu  l’cfpritdïntelligcce,  pour  les 
bien  comprendre: & félon  cefle  diuinc  rciglc  diriger  tou 
tes  fes  intentions  & allions  à la  gloire  de  ce  grand  Roy 
des  Rois  éternel  & tout- puilTant:  tant  pour  le  l’alu  t de  fon 
amcjqu’il  doibt  préférer  à l’Empire  de  tout  le  mode,  que 
pour  le  bié  de  ceux  qui  luy  font  donnez  en  charge , pour 
lcsregir,cnfcigncr&  iugcr.Caril  cftbién  certain, que  de 
la  cognoillance  de  la  vérité  , qui  cil  au  cœur  du  Piincc,  ** 
dépend  tout  le  bon  ordre  de  fon  Ellat  & que  la  pieté  d’i-  " 
celuy  eft  de  grâd  farce  pour  rcfucil lcr  fes  fubicts  de  leur  <*, 
k 4euoir:3cmclincmci  quand  ils  le  Yoyent  cnfuyurc&ad-  **. 
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herer  à la  vrayc  Religion  fans  feinte  ny  diffimulation.Ee 
partant  il  doit  foigneufement  prendre  garde  , que  faufes 
doctrines, hcrclics,  blafphcmcs  contre  le  nom  de  Dieu,& 
contre  fa  vérité,  & autrtfs  feanda les  de  la  Religion,  ne 
foient  publiquement  mis  en  auanr,  & femez  entre  le  peu- 
ple:ains  qu’il  apparoiffe  toufiours  en  fon  Royaume  for- 
me publique  de  Religion  Chrcflicnne,  qui  cil  le  féal  & 
ferme  fondement  de  toute  Monarchie  bien  edablic.Mais 
en  cccy  cil  diligemment  à noter  ce  que  nous  auonsdit, 
que  le  Prince  foit  bien  aflcuré  par  fapicnce  demandée  à 
Dicu.dc  la  volonté  diuinc.iullc  Se  éternelle  , Se  félon  i- 
ccllc  il  donne  ordre,  que  la  vrayc  pieté  ne  foit  publique* 
met  violée  &polluë  par  vne  licence  impunie.  Apres  nous 
comprendrons  briefuement  routes  les  parties, que  les  an- 
ciens tant  Philofophes  que  Chreftiens  ont  peu  defirer  en 
vn  Roy  accomply, en  trois  offices  & allions  principales: 
à fçauoir, régir  ou  modérer, nourrir  ou  iuger,  & garder  & 
défendre:  régir  par  bonnes  Loix  & bon  exemple,  nourrir 
par  fagdlc.prouidencc  & initiée,  & défendre  par  proiief- 
fc,foin  Se  vigilance.  Lcfquelsdcuoirs  Ifocrate excellent 
Orateur  Se  Philofophc  Grec  fcmblc  auoir  compris  tacite 
ment,  quand  il  dit,  cfcriuantau  Prince  Nicoclc  : Cela  te 
férue  de  prcuuc  dauoir  bien  régné,  li  tu  vois  le  peuple 
qui  t’eft  fubict , élire  rendu  plus  modefte , & plus  riche 
foubs  ton  Empirc.Car  les  bonnes  Loix,la  Iuffice,&  bon- 
ne vie  exemplaire, rendent  les  fubicts  meilleurs, & lapru 
dencc.ioinélc  aucc  la  foi  ce  & proücirc , plus  riches . Or 
pour  paruenirà  ces  excellentes  qualitczdu  bon  & iufte 
Princc(i’appclle  bô  & iullc  cclHy  qui  met  tous  fes  efforts 
dellrctel , Se  qui  cil  prcffd’cmploycr  fon  fang  & fa  tic 
pourfon'pcuplc)l,amour&  dile&iondc  fes  fubicts  cftv- 
nc  des  choies  qui  luy  cil  la  plus  neccflairc  : & qui  pcult 
confcrueri'ndilTo lubie  le  lien  de  bicn-vucillance  mutuel- 
le entre  eux  & luy, landes  plus  leurs  moyens  de  la  con- 
feruation  des  grands  Ellats  & Monarchie;.  Apres  il  doit 
côméccr  le  rciglcmct  de  fô  Ellat  par  foymcfmc,rcformât 
premièrement  tout  ce  qu'il  auroitdc  defrciglé  en  fa  vic& 
en  fes  mœurs, iufqs  aux  plus  fccrcttes  chofes  de  faCourt: 
fçachât  qu'il  a à viurc  déformais  cômc  en  vuTheatre  ou- 
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ilCrt,oùileft  veu  de  tous  coftez:  & que  fa  vie  doibt  eftrc 
aux  autres  difeipline  de  bic  ou  mal  faire.  Qujl  mette  don 
ques  peine  d’exceller  en  prudccc  par  dcdùs  ceux  qu’il  do-  L 4 prudence 
mine,&  de  les  furniôtcr  autât  par  vertus, qu’il  les  fuipadc  l'orntmet 

de xichciîes  Si  hôncurs.Entrctcusccux  qui  lcfuyucnt,il  du  prince. 
doibt  touftours  tenir  les  plus  fages  pi ds  dcfapctfonne,&  * 
retirer  les  autres  de  toutes  parts  auprès  de  luy  , ne  détail- 
lant ou  mcfpiifant  aucun  homme  de  fçauoir,  ouderepu- 
tationtlcs  ouyr  parler  fouucnt , apprendre  d'eux  : &en  fc 
■endantiuge  entre  les  moins  fçauâs.talchcrdc  vaincre  les 
plus  deétes  par  diligence  Sc  cftude.Par  lcfquels  exercices 
jl  fçaura  droiûcmct  adminiftrcr  l'Eftat  de  fon  Royaume, 

Sc  ne  pourra  faire  que  chofcs  louables  . Et  d'autant  que 
l’vnc  des  fins  principalcsdc  la  focictc'  ciuilc , eft  la  tran-  * Hc,r  “ yu 
quillité  commune  & le  repos  public, c’cft  le  premicroffi- 
ce  d’vnbon  Roy  enuers  fes  fubicts , de  les  maintenir  en 
paix  Si  concorde.  Audi  qu’il  eft  impodiblc  qu’vnc  Répu- 
blique foitflorillantccn  Religion,  iuflice,  chanté  , inté- 
grité de  vie  , bref  en  toutes  chofcs  ncccdaircs  pour  fon 
cntrcrcncmcnt,  files  citoyens  ne  iouydent  d’vnc  paix 
tteshautc  & adcurcc  . Que  le  Prince  cherche  dont  inccf*  • 
famment  les  plus  feurs  moyens  de  confcrucr  enjepos  fon 
Royaume, qu’il  deliurc  fes  fubicts  de  calamité,  qu’il  foie 
foigneuxde  tout  ce  qui  leut  apporte  bien  & vtilité,  Sc 
qu'il  leur  commande  doucement,  leur  enfeignanr  l'obcif- 
iancc  par  la  droiélurc  de  fes  commaodcmcns . Qu’il  ne 
laillc  deuenir  fon  peuple  trop  infolcnt,&  ne  pcimctte  tou 
icfois  qu’il  foit  foulé  Sc  oppreffé:  ains  qu’il  donne  ordre, 
que  les  plus  gens  de  bien  ayent  les  honncurs,&  les  autres 
ne  foient  en  rien  iniuricz.il  doibt  changer  les  Loix  ciui- 
les  & façons  de  viurc,qui  ne  font  bien  eftablics  , Sc  qu  il 
voit  prciudicicr  à fes  fubicts.  Sc  ordonner  tontes  Loix  iu- 
ftcs,vtilcs&  côucnantcsà  elles- mcfmcs,&  Idqucllcs  en- 
gendrent peu  de  proccz  entre  fon  peuple,  Sc  iccux  faccnt 
loger  Sc  décider  briefuement  félon  dr’oiéluic  & équité. 

C'cfl  en  ce  poinét , où  le  bon  Prince  doibt  vfer  de  grand 
foin  Sc  diligcBcetà  fçauoir  que  la  luftiee  foit  bien  admi-  ^“firent- 
niftrec,à  la  confcruation  du  droiéfcd’vn  chacun , Sc  puni-  ctffatTe  au 
tiop  des  mcfchans  . C’cft  ce  qui  luy  eft  tant  de  fois  com-  rrmc*« 
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r»>  mao  Je  par  I’cfprit  de  Dieu,  de  faire  iugement  & Iuftice^ 
,,  dcdclinrcrccluy  qui  eft  opprimé  par  force.de  la  main  du 
Jtrem.  n.  calomniatcur:dc  ne  contriftcr  point  les  eftrangers  ,*  vcf- 
l.Roti.lo.  tics  &orphcüns:dc  ne  faire  iniurc  aucune, & de  ne  poinç 
i,  cfpandrc  le  faog  innocent:  Se  de  fane  obferucr  les  mcfxocs 
» chofcs  par  ceux  qui  font  conftitucz,pour  en  fon  nom  cx- 
» crccr  la  Iuftice.Laquellc  pour  auoir  cfté  mcfprifcc  de  plu 
JWtfpri*  de  fleurs  Rois, ils  en  ont  perdu  la  vie  & le  Royaume  : com- 
Jmjhte ,<4«jê  me  nous  lifons  de  Philippe , Roy  de  Maccdonc  , Prince 
d*  faire  per-  débonnaire  de  de  excellente  nature,  lequel  toutefois  fuç 
dreyie  w tue  par  Paufanias , pour  auoir  long  temps  dilayé  de  luy 
JBpat.  faire  droiéld’vne  iniurc  qu’il  auoit  reccuc  d'vn  autre.  De 
metrius  aulfl  perdit  fon  Royaume  , pour  hayr  à donner 
l’audience  à fes  fubicts  : & mcfmcs  pour  vn  aétc  qui  fut 
tcl.Vn  iour  luy  ayant  cfté  prcfcntcesplufieurs  requeftes, 
il  lesjncrt  dedans  le  ply  de  fon  mâteau:puis  paflant  furvn 
pont,  il  les  ictta  toutes  dedans  l’eau , fans  les  daigner  li,- 
teidont  le  peuple  indigné  , fc  rebella . Le  bon  Prince  au 
contraire  doibt  libremét,&  à toutes  heures  du  iour,  ouyr 
les  plainétes  de  fes  fubicts,  & y pourucoir , fc  monftranc 
Oualite 1 di-  vray  *c'atcur  iuftice, clémence  & bénignité , qualité^ 
rÜùtten  >n  - plus  diuincs  que  humaines  , & fingulicrcmcnt  propres  à 
Pr/ocr  çcluy  qui  fcpcult  conformer,  entant  qu’il  pculc  (comme 
ildoibt)à  la  vertu  ccleftc  , touflours  iufte  & mifcricor- 
dicufc:&  laquellc(dit  Plutarquc)rcgit  toutes  chofcs,fans 
rien  forcer, addouciflant  par  rcmonftrance,  & perfuaflon 
de  raifon,la  contrainte  de  luy  obeyr.  Rien  n'cft  plus  con- 
ucnablcau  Souuerain  que  la  douceur,  au  Prince  que  la 
çlcmeacc,au  Roy  que  la'mifcricordc.  Mais  la  fcucrité  de 
rigueur  de  iuftice  luy  fontornemens  non  moins  neccf- 
faires,pour  l'acquit  de  fon  deuoir , & bien  de  fes  fubicts: 
Comment  le  Et  partant  en  ce  qui  touche  le  droiAdiuin  & naturel , 8c 
r rince  doit  Ja  peine  cftablic  fur  la  trâfgreflîon  d’iccluy . il  doibt  touf- 
monjhtrfa  tours  vferdc  iuftice , le  gardant  bien  par  facilité  degra* 
mflite  Cf  /*  ces  & difpcnfcs  d'eftre  promoteur  du  mal, qui  n’cftatcha 
mjhùordt.  ftié(commc  difoitScncquc)fc  rcuoyc  à la  pofterité:  mais 
où  le  Prince  fera  fcul  offenfépar  quelque  léger  mcfpris, 
ou  contraucntion  excusable  à les  Edits,il  ne  luy  fçauroic 
cftrc  que  biefeant  d’vfer  de  pardon  & raifcricordç.  Ce  fc- 
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font  les  chaifnes  trcs-fortcs  & puilfantcs,ainfi  que  diloïc 
Dion  à DcnysTyra  de  Syraeufe/.qui  luy  côferucrôt  fon 
Royaume  heureux, florilfant,&  paifiblc:  à fçauoir  bonté 
Sc  iuftice.Car  la  force  & la  crainte, & la  multitude  desgar 
des  n’aflcurc  point  tât  l’Eftat  d’vn  Prince, que  font  la  blé-  Ltsvrtyts 
ucillancc, la  bonne  affcéhô,  la  grâce  , & l’amourdes  fub- 
lets, qu’il  fepcult  acquérir  par  bonté  & iuftice  . Ccux-la  y s **  fi4* 
fculcment.difoir  Marc  Aurclc,  inftruifant  fon  fils  , font"'’*  I runes, 

Eour  tenir  longuement  vn  Royaume  fans  danger, qui  par  “ 
onnes  mœurs  & luftes  allions  imprimentaux  cœurs  de  “ 
leurs  fubicts,non  pas  vnc  crainte  de  leur  puilfancc,  mais 
vne  amour  réciproque  de  leur  vertu.  Car  l’on  doibt  tenir  “ 
pour  fufpcûs  ceux  qui  feruent  par  contrainde  & rigueur,  M* n 
nô  ceux  qui  obeyifent  par  raifon  & douceur.  Ces  fainéls  r*"* 
préceptes  furent  fi  bien  pratiquez  par  ce  bon  Empereur 
Marc  Aurcie  , qu’il  fe  rendit  de  fi  facile  accez  à tpus  fes 
fubiets,que  combien  qu’il  fuft  grand  Monarejuc  , il  n eut 
jamais  gardes, |non  pas  feulement  vn  portier  à fon  Palais. 

Le  Roy  Numa  aulfi  charta  les  trois  cens  archers, que  Ro-  Nnmé  Pom 
mule  fouloit  auoir  pour  fa  garde , difant,  qu’il  ne  fe  vou-  filuu, 
loir  point  desfier  d’vn  peuple  qui  s’eftoit  fié  en  luy , ny 
çommâdcr  à vn  peuple  qui  fcdesficrcit  de  luy.  A ce  pro- 

f os  Platon  voyant  le  fufdit  Denys  enuirôné  de  plufieurs 
oldats  de  fa  garde,luy  dift:Commcnt?as-tutant  faiade 
maux, qu’il  te  faille  garder  de  tant  de  farci litcs  armez .:Or 
cft-il  bien  certain  , que  de  l’amour  du  Seigneur  naift  & 
prouient  l’obcdicncc  au  fubiet,  commeaulfi  dcl'obcif- 
fancc  du  fubiet  croift  & f augmente  l’amour  au  Seigneur. 

Mais  pourec  que  auiourd’huy  la  malice  des  hommes  cft 
fi  grande  , que  ceux  qui  veulent  apparoir  trop  gracieux, 
fontcontcmnez  & mcfprifez  , il  cil  bien  nccclïsure  , que 
le  Prince  monftrc  quelque  grauité  & fcucrité,  & félon  le 
tcmps.lcs  lieux, les  pcrlbnncs,&  les  occafions  qui  fc  pré- 
sentent,il  face  fentit  fa  puilfancc , & la  maicllé  de  fes  cô- 
nundemens, demeurant  toufiours  \c  plus  fortrdc  tant  que  Q*j.'fi 
en  matière  d’Eftat,on  pcult  tenir  pour  maxime  indubira-  fi**  iesfor- 
blc.quc  ccluy  cil  mailtredc  l’Eftar,qui  cft  maiftre  desfor  «vÆ  m4,‘ 
ces.  Ainfi  ladouleut  du  Prince  accompagnée  de  feaerité,  fi**  de 
fi  bonté  mcflcc  aucc  rigueur , & fa  facilité  aucc  l'auftcii- /<»/. 
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te,  ce  fera  le  moyen  de  vertu  pour  paruenir  à vne  hiftice 
harmonique  , qui  faiâ  le  dioid  partage  de  ce  qui  appar- 
tient ùchacunà  qui  loyer , loyct  : à qui  pcinc.peinc.De 
ces  deuoirs  & offices  d’vn  bon  Prince  enuers  fes  fub- 
icts  , que  nous  auons  mentionnez , prouient  le  foin  pa- 
ternel qu’il  a de  leur  profpcritc,  en  laconferuation  & ac- 
Comme  U croilfement  de  leurs  commoditcz  Sc  richedcs , tant  s'en 
Prince  de jbt  faujt  qU’il  f0it  poulfé  à les  enuahir  & rauir  : confidcrant 
yfer  du  bien  £,gcrnent,  qu’orcs  qu'liait  cômandcmcnt  & puiifancc  fur 
défis  fubtets.  jes  jjicns  fcs  fubicts , ce  n’cft  pas  toutefois  comme  fur 
fon  domaine  , ou  en  cftant  proprietaire  , mais  feule 
ment  pour  en  demander  ayde  pour  le  bien  &l‘vtilitéde 
la  République. Homcre  faifant  que  Achille  outrage  d'a- 
. troces  iniurcs  Agamcmuon  , contre  lequel  il  eftoit  fort 
courroucé  , feint  qu’il  l'appclla  Mangeur  de  peuple: 
comme  au  contraire  voulant  louer  ailleurs  le  Roy,  il 
l'appelle  Paftcurdes  peuple*.  Audi  certes  ceux  (ont  du 
tout  indignes  du  tiltrede  Prince,  qui  preftans  l'oreille 
aux  inuentcursdcnouucaux  fubiides,  les  impotent  iour- 
ncllcmcnt  fur  les  lubicts  : & apres  auoir  inhumaine- 
ment rauy  leurs  biens  & richedcs,  les  confument  mal- 
hcurcufcmcnt  en  voluptez , ou  cruellement  en  guerre 
i quand  ils  pcuuent  donner  la  paix  à leurs  pauures  vaf- 
faux.  Marc  Anthoinc  eftant  en  Afic , doubla  la  taille, 
en  impofant  vne  féconde , à fin  de  fournir  à fcs  immo- 
% dcrces  defpcnfcs  . Les  Eftats  du  pays  fMcguercnt  Hi- 

breas  pour  luy  aller  faire  les  rcmonftranccs  de  leur  part: 
Lequel  vfantd’vncmerucillcufc  liberté  de  parler:  luy  v- 
Lïbre  parler  fade  ces  mots  : Si  tu  veux  auoir  lapuiffance  de  nous  im- 
four  les  char - pofer  deux  tailles  eu  vne  mefme  année , il  fault  auffi  que 
gesd’rnptu-  tu  ayes  le  pouuoirde  nous  donner  deux  cftcz&  deux  au- 
jHe.  ?J  torancSjdcux  moidons  & deuxvendangeSjadioudant  en- 
core* par  apres  : L'Afict’a  payé  deux  cens  mille  Talents 
(c’cftoit  fix  vingt*  millions  d’or.  )Si  toute  celle  fommede 
deniers  n’cfl  venue  en  tes  coffres  , demandes  en  compte 
à ceux  qui  l'ont  rcccuë. Mais  fi  Payant  rcccuc  , tu  n’en  as 
' . plps  rien, nous  fommes  dcftruiéts  & perdus  . Ces  paroles 

doyucnt  bien  cftrc  notées  du  prudent  Prince , à nu  qu’il 
corifidcrc  à par-  foy  par  le  mcnu,&  tienne  rcgiltrc  de  tout 


• ce  qui  fc  leue  foubs  fon  nom  fur  fon  pauurc  peuple  , do 
peur  que  de  l’opprdfion  & ruync  de  plusieurs  , il  y en  ait 
bien  peu  auprès  de  luy,qui  l'tén  cngraiflcnt,commc  il  ad- 
uicnr  ordinairement  : Mai*  au  contraire,  qu’il  ait  tel 
foin  du  fang  3c  de  la  fubftancc  du  corps  , dont  j1  cft 
chef,  qu’il  profite  cgalcmct  à tous  les  membres  d’iceluy.  Cotreltifub 
Ejscchicl  cric  contre  les  Princes, qui  par  emprunts  & tail-  fidet  txa- 

les  deuorent  la  fubftancc  de  lcuis  peuples  . Apollonius  éhmt  tyran- 
dit,  que  l’or  qui  cft  pris  des  vaflaux  par.la  Tyrannie  des  niques. 
Princes  , cft  plus  vil  que  le  fer,  d'autant  qu'il  cft  mouil-  “ 
ld  des  larmes  de  leurs pauurcs  fubieds-Artaxcrics  difoit,  “ 
qu'il  appartenoit  beaucoup  mieux  à la  Royale  maieftd,  “ 
de  donner, que  de  piller  , 3c  de  reueftir , que  de  defpouil-  “ 
lerri’vn  cftant  propre  office  de  brigands, non  pas  de  Prin- 
ces & Roys, s’ils  ne  veulent  defmcntir  lcor  nom. Le  Roy  Exemple  na- 
D’aire  ayâtmandd  tous  les  Gouucrncurs  des  prouinccs  à tubltdtDas- 
luy  fubicdcs.s’cnquitdcux  entre  autres  chofcs,  fi  les  tail  *e. 
les  & tributs  eftoient  point  trop  cxccftifs.  A quoy  failâns 
refponfc, qu'ils  leur  fcmbloicntmodcrcz,  il  cômanda  auf 
(\  toft  , qu’on  n’en  leuaft  plus  que  b moitid:eftimant  l'a- 
mitié de  Les  fubieds  plus  riche  threfor,  que  tous  lcsmô- 
ccaux  d'or  qu’ri  euft  peu  amafter.  Nous  ne  deuos  oublier 
icy  à propoferaux  Princes  l’cxeplcdc  ce  bon  Roy  faind 
Loys  ncuficfmc  du  n om  , qui  le  premier  leua  la  taille  en 
ce  Royaume,  mais  feulement  par  forme  de  fubfidc  ne*  Leuys^', 
ccftairc  pendant  la  guerre , &ians  qu’il  en  feit  onques 
rcccptc  ordinaire:  Lequel  s’addrclfant  à Philippe  fon  fils 
aifnc  3c  fuccdTcur,diftccs  paroles  en  fonTcftamcnt,qui 
Le  trouucc  encorcs  au  thrclor  de  France,  &cftcnregiftrd 
en  la  Chambre  des  Comptes  : Sois  dévot  au  ferui-  Tejfamêt  Jî- 
cede  Diemayc  le  cœur  piteux,  & charitable  aux  pauurcs,  gtud'vnul 
Sc  les  conforte  de  tes  biens- faids:  garde  les  bonnes  Loix  Prinet. 
de  ton  Royaumc:nc  prés  tailles, ny  aydes  de  tes  fubieds, 
j ü vrgente  ncccilitc  , 3c  euidente  vtilitd  ne  te  le  faid  fai- 
re, 3c  pour  iufte  caufc,  & non  volontairement:  fi  tu 
fais  autrement  , tu  ne  feras  pas  reputd  Roy,  mais  Ty- 
ran, &;é.  le  laiflc  les  autres  elaufes  du  Tcftament.  Au  fur- 
plus, la  libéralité  bien  conduite, félon  que  nous  en  auons 
quelquefois  traidd  , cft  vn  ornement  bicn-fcaut  au  Prin- 
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ce.Socrare  difoit,  que  l'office  d’vn  bon  Roy  eftdc  faire 
du  biéà  fes  amys  , & de  Tes  cnnemys  en  faire  de  bons  a- 
mys:à  quoy  il  n’y  a rien  qui  luy  ferue  tant, que  la  libéra- 
'»»  lité.  Ainfi  il  doibtcftrc  non  feulement  liberal, mais  auflî 
» magnifique,  pourueu  que  de  magnifique  il  ne  deuicnne 
« pas  prodigue:  ce  qui  le  rendrait  bien  toft  exa&eur,  & fi- 
De  la  libéra-  nalement  Tyran.  Mais  fur  tout  que  le  Prince  fouuerain 
liti necefjaire  regardeiquc  les  loyers  de  vertu  deus  aux  gens  démérité, 
a»  P rince,  foient  préalables  à tous  dons  & biens-faiéts:  rccompen- 

(ànt  premièrement  ceux  qui  ont  dcferuy.dcuant  quedô- 
ner  à ceux  qui  n’ont  rien  mérité.  Car  il  eft  bien  mal  aife 
qu’vn  Prince  ingrat  retienne  long  temps  vn  home  d’hô- 
neur  & de  vertu  en  fon  fcruicc.  Et  ne  fault  pas  faire  va 
mefmeiugcmcntdu  loyer  5c  du  bien  faiéi:  car  le  loyer 
fc  donne  pour  mérite,  & le  bien  faift  par  grâce.  Le  Prin- 
ce d’auantage  doibt  toufiours  cftrc  véritable , & tenir  ce 
qu'il  promet:  tellement  que  l’on  adioufteplus  defoyà 
la  fimple  parole, qu’au  ferment  des  autres.  Car  elle  doibt 
2>  P rinc$  cftrc  comme  vn  Oracle, qui  pert  fa  dignité, quand  on  a fi 
doAt  tflr*  mauuaifc  opinion  de  luy , qu’il  n’cft  pas  crcu  fil  ne  ia- 
ytritable,  te.  Que  fil  engage  fa  foy , elle  luy  doibt  cftrc  facree  Sc 
inuiolable , puifquC  la  foy  cftlcfondcmenr&appny  de 
iuftice,fur  laquelle  l'Eftat  des  grâds  eft  fondé:  amfi  que 
nous  en  auons  ailleurs  difeouru.  Le  dire  de  Thcopompe 
Roy  de  Sparte, eft  aufîi  hien  à noter  du  Prince:quand  in- 
terrogé de  quelque  fien  familier , commét  vn  Roy  pour- 
Tht»pomj>i.  roit  bic  feurement  confcrucr  fon  Royaume:  En  donnant 
■ , à fc*  amys  (luy  dit-il)  toate  liberté  de  luy  dire  franche- 

ment la  vérité.  D'iccux  il  doibt  prendre  l’aduis  és  chofcs 
doubteufes,  pourçonduire  plus  feurement  fon  Eftar,  en 
pefant  & iugcantaucc  grande  prudence  leurs  opinions: 
& ne  penferpas  fes  meilleurs  feruiteurs  ceux, qui  louent 
Vruitntine.  tout  ce  qu’il  dit  ou  faift,  mais  ceux  qui  modeftementre- 
ttffoirt  au  prennent  fes  faultcs,difccrnant  fagement  entre  ceux  qui 
Vrintt.  flattent  finement,  & ceux  qui  l’aiment  & feruent  de  boa 
coeur  à fin  que  les  mauuais  n'ayent  plus  de  crédit  enuers 
luy,  que  les  bons.  Et  pourceaufliilfc  doibt  foigneufe- 
ment  enquérir  de  fes  domeftiques  & familiers , pour  les 
bien  cogooiftrc.  d’autaut  mcfmcs  que  tous  les  autres  Te* 
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ftirtieront  tel,qae  font  ceux  auec  lefquels  il  coflucrfc  or- 
dinairement. Ofiris.Roy  d’Egypte,  portoit  pour  fa  deui- 
fc  vn  Sceptre, deffifs  lequel  il  y auoit  vn  ceihvoulant  par 
là  lignifier  la  fapicnce  qui  doibt  cftre  en  vn  Roy , n’ap*  Sapience  ne - 
partenant  pas  à vn  qui  fouruoyc,dc  redreficr.  qui  ne  voit  ccJJ'ahetnv » 
goutte,dc guiderrqui  ne  fçaitricn.d’cnfcigncr:  &qui  ne  jioy. 
vcultobcyrà  la  raifon, de  commander.  Aulfi  doibt-il  en  «* 
tous  fes  faiéts  prendre  celle  guide  diuinc  la  raifon, apres  « 
auoir  chaifé  les  perturbations  de  fon  amc , & eftimer 
chofc  plus  grande  & Royale  de  commander  àfoy-mcf- 
mc , que  non  pas  aux  autres  : & que  le  vray  office  d’vn  Tempérance 
Roy  cft  de  ne  l aflubicdlir  à fes  plaifirs,  ains  côtcnir  plu-  J0lbt  tjirtmk 
ftoft  fes  affc£tionj,que  fes  fubicéls.  Il  fc  doibt  aufli  ac-  Prince. 
couftumer  à prendre  plaifir  à tels  ctcrciccs,  qu’il  eu  ac- 
quière honneur,  & apparoilfc  meilleur  enuers  le  monde,  % 
ne  ccrclunt  réputation  cschofcs  viles, qui  font  ordinai- 
rement les  hommes  de  balle  côdition,&  mal-condition* 
nez:mais  fuyuant  la  vertu  fculcmct,  en  laquelle  les  mef- 
chans  n’ont  aucune  part.  Que  fans  celle  il  fc  fouuienne, 
qu’il  cft  Roy  : & partant  qu'il  doibt  mettre  peine  de  ne  forte  & ma 
faire  rien  indigne  d’vnc  fi  haulte  dignité,  ains  perpétuer  gnanimitè 
fa  mémoire  parafions  gencreufcs  & magnanimes.  C’eft  doynït  orner 
Ce  que  très-bien  fçeut  enfeigner  l’vn  des  Sages  interpre-  U Prince. 
tes  au  Roy  Ptolomec, l’interrogeant  comment  il  fc  pour- 
roit  garder  d’eftre  diftraiél , ou  par  lafeheté,  ou  par  vo- 
luptcz:Tuas  cela  en  main  (luy  dit-il)  commandantà  vn 
grâdRoyaumc,&ayanttant  de  grands  affaires  à manier,  1 
fans  auoir  repos  qui  te  permette  de  diftrairc  ton  entede- 
ment  ailleurs.Si  les  hommes  priucz,naiz  à la  vertu,vcu- 
lcntfouuct  mourir  pour  acquérir  honneur:  à plus  forte, 
raifon  doy  uent  les  Roy  s faire  chofcs  , patJcfquelles  eux  • 

viuans  fotent  honnorez, redoutez, & eftimer  par  tout, Se 
dont  la  fplendcur  rcluilc  cncores  long  temps  apres  leur 
mort.  Le  Prince  doibt  aulfi  cftre  bclliqucux,entcn dan* 
l’art  militaire,  & préparant  foignepfement  tout  ce  qui  cft 
necclTairc  à la  guerre:  & cependant  aimer  la  paix,  n’v- 
furpant  rien  d’autruy  contre  droiét,  & n'entrant  en  guer- 
re , linon  pour  rcpou^cr  la  violence  en  extrême  necclfi- 
té.  Sur  tout  il  doibt  craindre  les  diflcnfions  ciuilcs,  com- 
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me  les  plus  permeieufes  de  fon  EfUt,&  prudemment  ai-* 
uifer  aux  moyens  d'enofter  toutes  lc|occa(ions  d’entre 
Doflrwt  & fon  peuple. En  quoy  la  doftrinc  luy  feruirad’vnbonay- 
c*njhl necej-  dej  & la  cognoifTance  de  l'Hiftoire,  fcprcfentanrdeuanc 
furet  au  lcs  yeux  les  cas  & fortunesqui  font  aduenus , tant  aux 
Prime.  grands  qu'aux  petits  : & remémorant  le  pafTé,  il  pourra. 

mieux  pourueoirà  l'aducnir.  Que  fil  y adioin&lc  con- 
fcil  des  fages,  comme  nous  auons  défia  touchd,  il  fçaura 
— . encorcs  plus  parfaitement  tout  ce  qui  concerne  le  bien. 

. de  fon  Eftar.  -Mais  fur  tout  qu'il  fçache  eflire  les  homes, 

& n’eftime  pas  fages  ceux ,qui  difpmcnt  curieufcmcnt  de 
petites  chofes,  mais  ceux  qui  parlent  bien  à propos  dc9 
grandes.  Qujl  ne  tienne  pas  pour  les  plus  gens  de  bien, 
& plus  dignes  de  croire , ceux  qui  fc  font  acquis  leptlus 
d’authoritc:ains  les  approuuc  & eftime  par  leurs  amures 
profitables, & fil  voit  qu'ils  le  confcillent  fagemet  êc  li- 
brement félon  l’occurrence  des  occafiôs,  & exigence  des 
affaires:  Et  que  toufiours  il  exccntc  proprement  les  cho- 
S»mme  J»  fes  qu’il  trouucra  par  vn  tel  confcil  cftrcbôncs  &necefc 
dtutir  du  faites.  Pour  la  conclufion  donques  de  noftrc  prefent  dif- 

frinte.  cours,  nous  comprendrons  l'office  & le  deuoir  d'vn  bon 

Prince  en  peu  de  mots  : afiauoir , de  feruir  à Dieu  en  fin- 
ccrité  & purctd  de  cœur,  fenquerir  diligemmet  de  la  vê- 
tit^ de  fa  parole,  & félon  icelle  faire  viure  fes  fubieéls: 
pourueoirà  l’vtilitd  d’iceux  , :cmcdicrà  leurs  maux, l'es 
rclcucr  d’oppreffions,  exactions  & pillcrics,  fc  rendre  fa- 
cile à ouyr  les  requeftes  & plaintes  des  pi9  petits, équi- 
table 3c  modérées  rcfponfes,  prôptà  diftribucr  le  droit 
à chacun, en  propofant  loyer  à la  vertu, & peine  au  vice, 
eftrc  prudétauxentrcprifes.hardy  aux  exploits,  mode- 
fte  en  profpcrité, confiant  en  aduerfité, ferme  en  là  paro- 
le, fage  en  fon  confcil  : Bief,  fc  gouucrncr  en  telle  forte, . 
& fi  bien  regner , que  tous  les  lubicûstrouucntqu  imi- 
ter, & les  étrangers  que  louer. 

Fin  de  la  quinziefme  Iournce. 
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SEIZIESME  IOVRNEE. 

J)n  Conjeil  & des  ConftiUtrs  de  l'Fftat. 

Chapitre  61. 

S e R. L’Empereur Dioclctiaa 
idifoit  , que  la  condition  de 
Princes  cftoit  njifcrablc  8c 
dangcrcufe,cn  ce  que  la  plut- 
part  du  teps  ils  cftoicnt  trom- 
pez de  ceux,  aufqucls  ils  fc 
'fioient  le  plus,  cftans  quali 
toufionrs  enfermez  dedans 
) leurs  Palais,  & n’entendans 

'leurs  affaires , linon  autant 

que  leurs  mimftrcs  les  leurs  veulent  déclarer,  lefqucls  Malheur  tt- 
lc  plus  fouucnt  confultoient  enfemble  , comment  ris  dînant  en 
pourroient  dcfguifcr  la  vérité  de  l’Eftat  d’icelles.  C’eft  l'Efiat  du 
pourquoy  le  Prince,  ores  qu’il  luy  fort  ncccflarrc  d’auoir  Princes. 
plulicurs  yeux  & oreilles,  comme  l’on  dit  que  luy  en 
feruent  fes  Confcillcrs,  doibt  ncantmoins  vcoir  luy- 
mefmc  le  plus  qu’il  peult,  iufques  an  fonds  de  fes  affai- 
res: Aufli  que  de  ne  parler,  vcoir,  & ouyr  linon  par  la 
bouche,  par  les  yeux,  & par  les  oreilles  d’autray , c’clt  à 
faire  aux  muets,  aux  aucuglcs  , auxfourds.  Mais  es 
chofcs  , dont  le  Prince  eft  contraint  fc  fier  au  rapport 
d’autruy,  il  doibt  vfer  de  grande  prudence  , pour  dilcer- 
ncrles  flatteurs  & defguil'curs  de  matière,  qui  ne  font 
touchez  que  de  leur  bien  particulier,  d'aucc  ceux  qui 
font  meus  de  zèle  du  bien  public,  & de  fon  fcruicc  , le 
fcruantdc  ccux-cy  pourConfcil:  lequel  eft  trcfncccf- 
Ciira*à  maintenir  & confcruer  tous  Ellats  en  leur  en- 
tier. comme  aufli  il  n’y  en  a point  eu  , qui  n’aycnt  vfé 
de  Conleil  & Confcillcrs  en  l'cftablilfcment  & gou- 
uernement  d’iteux:  ainlî  que  nous  pourrons  mieux  en- 
tendre de  vous  (mes  Compagnons)  fi  vous  trouucz  bon 
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Louange  du 
Confeil . 


Vfat.  >j 
J-tg.  il.  » 
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Ctnjtii,  C^* 

Confttütrs 

i'Eflét. 


Je  difeourir  fur  ccfte  matière. 

Aman*.  Le  Confeil  (difoit Socrate) eft  vne  chofîr 
facrec, 5c  comme  l'appelle  Platon,  ancre  de  tonte  la  cité; 
par  laquelle  elle  eft  affcimic  & arreftee , comme  la  naui- 
rc  en  l’eau:  Voire  tous  les  grâ’ds  5c  beaux  exploits  en  ar- 
mes &cn  loix  , ne  font  rien  autre  chofc  que  l’execution 
d’vn  fage  Confeil. 

A R a m.  Le  Confcil(dit  lcmcfmcPlatofi)ticnt  tel  lieu 
en  la  République,  que  faiél  lame  & la  tefte  és  animaux. 
Car  l’intcllcét  eft  infus  en  famé,  5c  en  la  tefte  font  roife* 
laveue  5c  L’ouye  : tellement  que  l’intcllcét  conioinû  à 
deux  beaux*  fcns,5c  réduit  en  vn,côferuc chacune  chofe. 
Or  de  toy(Achitob)  nous  attendons  l’entier  difeoursfur 
ce  propos. 

A c h i T O S.  Toutes  Républiques  confident  5c  fub- 
fiftenr  principalement  de  deux  chofcs,  le  Confeil,  & les 
lugcmcns:lcfqucls-fclon  qu’ils  font  ordonnez,  vont  bit 
ou  mal  les  affaires  de  l'Eftat . Pour  donques  entrer  en  la 
matière  qui  nous  eft  icy  propofee  , taillant  à veoircy  a^ 
près  des  lugemens,il  nous  fault  premièrement  fçauoir^ 
Que  le  Confeil  ordinaire  d’vn  Eftat,quc  les  Anciens  ont 
volôtiers  appel  lé  Scnat,cft  l’ail  emblée  légitime  des  Cô- 
feillcrs  d'Eftat , pour  dôner  aduis  à ceux  qui  ont  la  puif* 
fancc  fouucrainc  en  toute  République.  Ce  que  nous  di- 
fons  afTcmblce  légitime, cela  l'entend  de  la  puifTancc  qui 
leur  eft  donnée  du  Souciain,  de  faifcmbler  en  temps,  5c 
lieu  ordonné.  Et  ce  que  nous  les  appelions  Confcillcrs 
d’Eftat , eft  pour  la  différence  des  autres  Confcillcrs  & 
officiers,  qui  fouucnt  font  appeliez  pour  donner  aduis 
aux  Princes, chacun  félon  fa  vacation  5c  qualité, 5c  neât- 
moins  ils  ne  font  point  Confcillers  d'Eftat,  ny  ordinai- 
res. D’iccluy  Confeil  dépend  tout  le  refte-du  gouucrne- 
mciu  public:  5c  par  iccluy  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique font  liées  , vnies  5c  accordantes  cnfcmbic , par  11 
Conduite  procédante  d’iccluy, de  la  Religion,  lufti£,  ar- 
mes, finances,  loix,  tnagiftrat,  5c  moeurs.  Et  partant  eft 
fort  bien  appellé  le  Sénat  par  Cicéron,  lame,  la  rarfon,- 
l'intelligence  d'vne  République:  voulant  dire,  qu’elle 
ncpcultnon  plus  fc  maintenu  fans  Conlciljquc  le  cotps 
• fans 
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fans  amc,on  l’homnie  fans  raifon.Lcs  Hcbiicux  ont  auf 
ti  appelle  le  Confeil, fondemét,  fur  lequel  toutes  les  bel- 
les & louables  allions  font  bafties,  & fans  lequel  toutes 
les  entreprifes  fc  ruynent.  Or  autant  qu’il  y a cu.&  font 
aoiourd'huy  entre  les  nations, diuerfes  fortes  de  Gou- 
uernemens  & Polices, autant  auffi  il  fe  trouue  de  differé- 
te  en  rcftablifTcmcnt  du  Confeil  en  icelles  : & plufieuj-s 
thangemens  en  l’ordonnance,  & puiflancc  d’iccluy.  Et 
taefmesentre  les  anciens  Grccs^oultrc  le  Confeil  de  cha- 
cune de  leursRcpubliqucs,cftoit  le  facré  Côfcil  des^m- 
J>hillyons,  ainfi  appelle , pource  qu’il  fut  premièrement 
inftitué  par  Amphiltyon,  fils  de  Deucalion.  Ce  Confeil 
çftoit  comme  ralfcmblcc  generale  des  Eftats  de  toute  la 
Grcce:  & fc  tcnoitdcux  fois  l’an,au  Printemps, & en  Au- 
tomne,en  Delphes  au  temple  d’Apollo,  pour  la  commo- 
dité de  l’aflîette  du  lieu,  qni  cft  comme  au  milieu  delà 
Grèce  : auec  authorité  fi  grande , que  tout  ce  qu’on  y or- 
donnoit,  les  Grecs  le  gardoient  inùiolablcment , tant  en 
te  qui  conccrnoit  la  Religion  & pieté  enuers  les  Dieux; 
que  la  paix  & vnion  d’entre  eux.  Les  Laccdcmoniens  de 
Mcficniens  fc  trouuoicntcnfcmblc  certains  iours  de  l’an 
au  temple  de  Diane,  fur  les  limites  de  la  Laconie:  & là  a- 
pres  auoir  facrifié , ils  confultoicnt  de  leurs  plus  grands 
affaires.  Encorcs  tant  eux , que  les  autres  peuples  de  la 
Grèce, auoient  certains  Confeils  gencraüx,  &iournclIc- 
inent  de  particuliers , pour  le  gouucrnemcntdc  leur  E- 
ftat.Lc  Sénat  des  trente  Confcillcrs  qu’auoit  eftably  Ly- 
turgue  en  la  reformation  de  l'Eflat  des  Lacedemouiens, 
tut  peu  de  temps  apres  la  Souueraincté  : & de  Sénateurs 
deuindreqt  Seigneurs.  Solon  ordonna  aux  Athéniens, 
àutre  le  Sénat  des  quatre  cens,muablc  par  chacun  an, 
vn  Confeil  priué  & perpétuel  des  Arcopagitcs,compofé 
de  foixantc  des  plus  fages,  & fans  reproches , qui  auoit 
le  maniement  des  affaires  plus  fccrettcs.  Romulc,  pre- 
mier fondateur  de  Rome , compofa  le  Sénat  de  cent  des 
plus  notables  citoyens  : & apres  qu'il  eut  reccu  en  fa 
proteâion  les  Sabins,  faifant  l’vnion  de  Ces  deux  peu- 
ples, il  doubla  le  nombre  des  Sénateurs:  qui  fut  de- 
puis accreu  de  cent  autres  parBrutus.  Durant  le  gou- 
r ‘ . S 
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9 V CONSEIL,  ET  DIS 

De  U fuif.  ueroement  heureux  des  Romains  en  République , le* 
fonce  iesCo-  Confuls  , ores  qu’en  dignité  ils  reprefentaflent  la  per* 
fuü.  fonne  Royale , n’auoient  autre  puifiance  que  de  condui- 

re les  armées  , d'altcmblcr  le  Sénat , de  receuotr  & pre- 
fenter  les  lettres  des  Capitaines  & des  alliez  à iccluy,  de 
donner  audience  aux  Ambafiadeursdeuant  le  peuple  ou 
le  Sénat, d'aflembler  les  grands  Eftats,  & demander  l*ad- 
uis  au  peuple, fur  la  création  des  officiers, ou  publication 
Dt  U fnif-  des  Loix.  Mais  le  Sénat  ordonnoit  du  reuenu  de  l’Em- 
fénet  J»  Se-  pire,  & des  dcfpcnfcs  communes:  donnoit  Licutenans 
"*f.  à tous  Gouucrncurs  de  prouinces,  decernoit  les  triom- 

phes , difpofoit  de  la  Religion:  reccuoit  & lieentioit  les 
Ambaifadeurs  des  Roys  & peuples, & ordonnoit  de  ceux 
que  l'on  leurenuoyeroit . La  punition  de  tous  les  ma» 
lcficcs  commis  par  l’Italie  , meritans  peine  publique, 
comme  trahi fon,  coniuration,  empoifonnemens , meur- 
tres de  guet  à pens,  appartenoit  auiïi  au  Sénat.  Si  quel- 
que perfonne  priucc , ou  quelque  Cité auoit  befoin  de 
recognoiffanccdc  grâces  , ou  de  reprehenfion,  ou  de  fe- 
cours  & garde,  le  Sénat  en  auoit  toute  charge.  Il  cftoit 
défendu  fur  peine  de  leze  Maicfté,  de  rcprelénterreque- 
fte  au  peuple  , fans  auoir  pris  l’aduis  du  Sénat,  la  Souue- 
rainctc  toutefois  eftoit  toufiours  au  peuple,  qui  pouuoit 
confirmer  ou  infirmer  decrets  du  Sénat.  Depuis  félon  les 
diuers  ebangemens  de  leur  Eftat  & gouucrnemeac,  le 
Confcil  prit  autre  forme,  & Auguftceftablit  vn  Confeil 
particulier  des  plus  Sages  Sénateurs  & en  petit  nombre: 
& encorcs  depuis  vn  autre  Confcil  eftroit  de  Meccnas, 
&d’ Agrippa,  aucc  lefquels  il  dccidoit  des  haultes  af- 
Dm  Confeil  faircs.  En  Turquie  le  Confort  fc  tient  quatre  iours 
du  Tnrt.  la  fepmainc  par  les  BafTas , au  lieu  où  lèioume  le  Prin- 
ce : (i  en  temps  de  paix , à Conftantinoplc,  ou  en  quel- 
que autre  ville  en  fon  ferrai!  : fi  en  guerre,  en  fon  pa- 
uillon.  En  ce  Confcil,  appellé  Diuan  , où  audience  eft 
ouucrte  à vn  chacun,  ils  confultcot  fur  les  Ambafla- 
des , & les  rcfponccs  qu’on  leur  doibt  donner:  fur  le* 
matières  d'Eftat&  de  Souucraincté  , fur  les  moyens  de 
pourucoir  aux  prouinces  ruyneufes  , fur  les  homicides 
Sc  condcmnations  . Le  fuppliant,  coinplaignant,  os 
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demandant , y parle  fans  Aduocat  : puis  eft  contraint 
Uns  faire  promptement  à l'obicélion  de  partie  aduer- 
fe,  fi  elle  eft  prefente,  ou  prouuer  par  tefmoings  Ton  di-  Btuoe 
te:  & incontinent  eft  donné  arreft  diffinitif  ir^cuocable.  britfut 
Quand  le  Confcil  a duré  feptou  huiét  heures,  le  Bafl*a/tor,, 

Vilir  va  raconter  au  Prince  tout  à la  vérité  ce  qui  f’eft 
traiété , citant  en  cela  le  mentir  mortel.  Car  fouuent  le 
Prince  efeoute  à vnc  feaeftre , di&c  Dangereuse,  qui 
refpond  fur  Diuan , fanfte  de  telle  forte,  qu’il  peult  ouyr 
& veoirfans  cftrcappcrccu  : & cncorcs  que  iamais  n'jr 
fuft,  on  penfc  toufiours  qu’il  y foit.  Ayant  ouy  le  récit 
& aduis  de  fon  Confcil , peu  de  fois  y contredit  : mais  le 
confirme,  ou  modéré.  Les  chofcs  ainfi  ordonnées,  font 
eferites  & cnrcgiftrccs  par  Officiers  à ce  commis.  Quant 
aux  Finances,  les  Bafias  ne  f'en  méfient  point:  ainsen 
font  intendans  & principaux  adminiftrateurs  des  Thrc- 
foriers  generaux  , l’vn  de  Romanie , l'autre  de  l'Anato- 
lie. Les  deux  Cadilefquets  gouuerncnt  toute  la  lufti- 
ce,&afiiftent  au  Diuan  auec  les  Bafias:  & nul  autre  n’y  a 
feance,que  les  douze  Bcllerbcis:  & les  enfans  du  Prince 
prefident  en  l’abfcnce  du  perc.  Le  Muphty  eft  chef  de 
a Religion , ayant  efgard  fur  les  affaires  de  confiden- 
ce. A Vcnirc  l'vniucrfcllc  aflcmblcc  des  Seigneurs  & Du  Ctnftil 
Gentils-hommes  eft  appcllcc  grand  Confcil , ayant  la  dtsVtnititt. 
fouucraine  puifiance  de  l’Eftat,  duquel  dépend  le  Sé- 
nat & l’authorité  de  tous  les  Magiftrats.  Et  outre  ce 
grand  Confcil  & Sénat,  qui  eft  compofé  de  foixante 
perfonnes,  y a quatre  Confcils , c’cft  à fçauoir , le  Con- 
feil  des  fages  delà  marine,  le  Confcil  desfagesdela 
terre,  le  Confcil  des  dix , & le  Confcil  des  fept , où  le 

(Duc  faitt  le  fcpticfme,  qu’ils  appellent  la  Seigneurie. 

Et  fil  fc  prefente  quelque  difficulté  entre  les  fages,  cl# 
le  eft  rapportée  au  Confcil  de  dix  : & fils  fc  trouucnt 
partis  , on  aflcmble  ancc  les  dix  le  Confcil  des  fept:  & 
nlachofe  tire  apres  foy  confcquencc,  on  faiét  appcl- 
ler  le  Sénat  : & quelquefois  aufiï  ( combien  que  rare- 
ment) le  grand  Confcil  de  tous  les  Gentils-hommes 
Vénitiens  , où  la  dernière  refolution  fe  prend.  A Rha-  DuCanfti 
gufe  ils  créent  de  mois  en  mois  vn  Prefident,  qui  de-  dtlihuguft, 
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hieure  an  Palais:  & a douze  Confcillers,  dont  l'a/Tcmà 
blec  f appelle  Petit  Confeil.  Puis  y a vn  autre  Confeil, 
dit  J*  Prenait , où  pcuucnt  entrer  iufques  à cent  des  plus 
anciens  çitoyens.  En- apres  y a le  grand  Confcil,auquel 
afiiftent  tous  les  Nobles,  qui  paflcn.t  vingt  ans.  A Gc- 
nes  toute  la  République  cft  adminiftree  par  ceux  qui  f6t 
naiz  de  vingthunft  farnillcs:&  aucun  n’cft  appelle  àcbar 
gc  quelconque, fil  n’cft  de  ccftc  aflcmblce,  qu’ils  appel- 
lent Aggicgation.  De  là  font  pris  les  quatre  Cens , dont 
cft  conftitud  le  grand  Confeil,  ayant  toute  la  puiflancc 
Scauthoritc  de  l’Eflat:&  font  efleus  d’an  en  an.  Ils  créent 
le  Duc  & les  hui&Gouucrneurs  de  la  République , qui 
font  renouucllcz  de  deux  ans  en  deux  ans.  En  Snylfe 
par  chacun  Cantô  y a double  Confeil, le  petit, & legrâd. 
Mais  furuenât  quelque  grand  affaire  commun  de  toutes 
les  ligues  , tiennent  leur  Confeil  general , dift  Iournec, 
ou  Dicttc:commcauflioncn  vfeen  Alcmagnctoù  l’Em- 
pereur ne  pcult  rien  ordonncr.concernant  le  bien  public 
de  la  Germanie,  l’authoritt!  & conferuation  de  l'Empire, 
fans  l'aduis  & confcnrcmcnt  de  tous  les  Eftats  , notam- 
ment des  fept  Electeurs:  Ne  doit  fcul  à fa  volontd  entre- 
prendre guerre, impofer  péages, lcuergcns-d’armcs  delà 
nation, ou  en  appcller  d’eftrangers.  Ils  ont  aufiï  vn  Con- 
feil eftably  à Spire  , qu’on  appelle  Chambre  Impériale^ 
qui  cft  comme  vn  Parlement  d’Alemans,  pouradmini- 
ftrer  la  iufticc  entre  eux. En  Poloignc  l’aflcmblec  des  E- 
ftats  fc  fait  par  chacun  an,  principalement  pour  ces  deux 
caufcs:  l’vncpour  adminiftrer  iufticc  en  fonucrainct^, 
rciTortUTans  là  toutes  les  appellations  de  tous  les  luges 
da  pays:  l'autre caufc , pour  pourucoir  àladcfcnfedu 
pays  , contre  les  cnnemys  voifîns , comme  les  Tartarcs, 
«qui  y font  fouuent  courfcs  : & nul  n’cft  rcccu  entre  eux 
Sénateur, qui  ne  foit  Palatin, Eucfque,  Caftellan,  ou  Ca- 
pitaine,ou  qui  n’ait  eu  charge  d’Ambafladcur.  En  Efpa- 
goe,  il  y a lept  Confeils,ourrc  le  Confeil  cftroit , qui  le 
tiennent  toufiours  prds  du  Roy  en  chambres  fcparccs,  & 
toutefois  en  mcfmc  corps  de  logis,  à fin  que  le  Roy  allât 
de  l’vn  à l’autre,  foit  mieux  infoimd  des  affaires,  c’cft 
à fçauoir , le  Conlcil  d'Efpagne,  le  Confeil  des  Indes,  le 
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Confeil  d'Italie , celuy  du  pays  bas  , le  Confeil  de  la 
guerre , le  Confeil  de  l’ordre  fainét  Ican  , le  Confeil  de 
l'Inquifition.  En  Angleterre  y a vn  Confeil  priué , qui  Du  Confeil 
n'aiamais  excédé  le  nombre  de  vingt  perfonnes  : & fon  d’Anglaer- 
premier  cftablilfcmcntn’cftoit  que  de  quinze  : & fc  voit  rt. 
par  le  traité  de  paix  fait  entre  Loys  ncuficfme,&  Henry 
Roy  d’Angleterre , comme  clic  fut  iurce  parles  dixfepc 
Copfcillers  du  Confeil  priué , c’eft  àfçauoir,  vn  Archc- 
uelque  Chanccllicr,  vn  Euefquc,  (ix  Comtes,  & fix  au- 
tres Seigneurs  , aucc  le  grand  Thrcforier,  & le  Magi- 
ftrat,  qu’ils  appellent  la  grande  Iuftice  d’Angleterre.  Et 
de  trois  ans  en  trois  ans  ils  tiennent  le  Parlcmcr,  où  tous 
les  Eftats  font  conuoquc*  pour  délibérer  des  affaires  du  > * 
Royaume.  Mais  c’cft  affez  parlé  des  cftrangcrs.  Ve- 
nons à l’cffabliffemcnt  8c ordonnance  du  Confeil  en  celle 
Monarchie  Françoifc;où  nous  verrons , qu'il  ne  doibt 
rien  (fil ne  les  furpaffe  ) en  excellence  &bon  ordre,  à 
tous  ceux  que  nous  auons  alléguez  , & qui  ont  iamais  e- 
fté.  Nous"  fcauoas  premièrement , que  le  Roy  tient  du 
droiâde  l’Eltat toute  lafouucraincté,  comme  cy  deuant 
nous  en  auons  difeouru.  Le  premier  Confeil  qu’il  a au-  Du  Confeil 
près  de  luy,  & le  Confeil  cftroitou  fecret,  qu’on  appelle  fetretdtFrX 
d’affaires , & fc  tient  communément  au  matin  apres  fon  <e- 
Icucr  : Et  n'y  ont  entrée  que  petit  nombre  de  ceux  que 
le  Roy  réputé  les  plus  fages  & expérimentez  , & plus 
fcables  à faMaicfté  , aucc  lefqucls  il  communique  de 
fes  plus  grands  affaires  , ainlî  qu’ils  furuicnnent  , 8c 
prend  refolution  des  principales  chofcs  délibérées  au- 
parauant  au  Confeil  priué,  & Confeil  des  Finances,  fi 
clics  méritent  qu’on  les  rapporte  là.  En  iccluy  Confeil 
lêcret  font  ouucrts  les  pacquets  des  Princes , des  Am- 
baffadeurs,  des  Gouucrncurs,  & Capitaines  : refoluës  & 
commandées  dcfpcfches  aux  Secrétaires  d’Eftat:  dons 
8c  biens- faiéts  accordez,  les  roollcs  d'iccux  , lettres  Du  Confetti 
8c  mandemens  lignez  de  la  main  du  Roy.  Le  Confeil  friue. 
priué  cft  compote  de  plnfieurs  grands  perfonnages , qui 
y font  appeliez  de  fa  Maiefté , par  nobleffc  de  fang, 

,fc  liaoltcffc  de  maifon , dignité,  fageffe,  fçauoir,  8c 
expérience,  leur  donnant  lcance,&  voix  dclibcratiuc 
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&a  Coufeil,tât  qu'il  luy  plaira.  Le  Roy  y a (lifte  quelque- 
fois,& quand  il  cft  queftion  de  quelque  grande  matière. 
En  (on  abfence  prcfidc  le  premier  Prince  du  fang.Lc  Cô- 
neftable  & Chanccllier.lcs  deux  premiers  Officiers  de  11 
Couronne,  y ont  grande  authorité,  l'vn  Chef  des  armes, 
l'autre  de  la  Iuftice:  Sc  eftâs  affis  en  deux  coftez  en  mef- 
mc  degré, font  toufîours  l’vn  deuant  l'autre.  CeConfei! 
fe  tient,  ou  pour  les  Finâces  & autres  chofcs  concernais 
les  affaires  d'Eftat  du  Royaume  : Sc  lors  n’y  entrent  que 
les  Secrétaires  d’Eftat , Threforier  de  l’Efpargne,  inten- 
datft  des  Finances  , inftituez  pour  entendre  comme  elles 
font  leuees  & employées , Sc  les  Secrétaires  ordonnez 
pour  l'Eftat  defdiÂes  Finances»  ou  cftaffemblé  pour  les 
parties,  c’cft  à dire, pour  les  affaires  de  Iufticc  dépendis 
de  la  Souueraineté.  Alors  y entrent  les  Maiftres  des  Re- 
queftes  feruans  en  quartier,  qui  rapportent  Requcftes, 
informations,  procez  euoquez,& autres  affaires  dccon- 
fequencc  ,dcfquels  le  Roy  a retenu  lacognoiftànce,ou 
qui  ne  peuucnt  cft re  décidez  ailleurs.  Quelquefois  auffi 
les  parties  mefmes  font  ouyes  ,ou  parlent  par  Aduocats. 
Ctuftume  Et  cft  fort  à louer , qu'il  cft  permis  à tous  ceux  qui  onc 
hudble  au  entrée  au  Confcil(orcs  qu'ils  n’aycnt  ny  voix  délibérât!- 

CtnÇtilpri-  De  ny  feance)  de  rapporter  les  Requcftes  d’vn  chacun,  Sc 
M*.  * aduertir  le  Confcil  de  ce  qui  cft  vtileau  public,  à fin  d’y 

pourueoir.  Et  le  plus  fouucnton  demâde  leur  aduis, puis 
au  Confcillcrs  d'Eftat,  en  telle  forte  que  les  plus  grands 
Seigneurs  opinent  les  derniers  : à fin  que  la  liberté  ne 
fuit  retranchée  par  l'aurhorité  des  Princes  ,&  mefmes  des 
hommes  faâicux  & ambitieux , qui  ne  fouffrentiamais 
que  malgré  eux  des  contrcdits-En  quoy  faifant  ceux  qui 
ont  voix  confultatiuc  feulement,  parent  & facilitent  le 
chemin  à ceux  qui  ont  voix  deliberatiuc,  âcabreuuent 
bien  fouuent  le  Confcil  de  bonnes  & vifues  raifons:  que 
fils  ont  failly,  ils  font  réduits  par  les  autres  fans  ialou- 
„ fie.  Ce  Confcil  priné  délibéré,  & finalement  ordonne 
foubs  la  volonté  fouuerainc  du  Roy  , fur  les  plaintes 
des  priuez  és  affaires  concernant  l’Eftat , fur  les  remon- 
ftrancts  des  villes  & des  prouinecs  : iuge  les  reeufations 
des  Parlcmens:  voit  les  Mercuriales  touchant  leur  or* 
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Jfe  & difcipline , commcntcllc  eft  gardée:  Aduife  fur 
les  traiflés  de  bleds*  devins , fur  toutes^narchandifes 
entrantes  au  Royaume  , ou  en  fcrtantcs  ,k  les  impo- 
rtions nuTes  deffus  : Pourucoir  au  cours  k alloy  des 
nionnov esta  cfgard  fur  le  Domaine  de  la  Couronne.  Ay- 
des&  Tailles,  & autre  reuenu  du  Roy,  & for  les  prin- 
cipales fcitnes  : en  prolonge  le  terme  , faiô  rabaiz  aux 
fermiers,  ouïes  defeharge , auccques  cognoiffancc  de 
«aufe,  k informations  precedentes,  ioinûes  à l'aduis 
des  Threforiers  , & Generaux  des  charges  . En  tout  * 
partout  , ce  qui  eft  accordé  ou  ordonné  pourfortir  cf- 
fcû , doibt  cftrc  figné  d'vn  Secrétaire  pour  le  moins  , & 
aucuoefois  auflid  vn  Maiftrc  des  Requeftes  cnlcmble, 
auant  queftre  fccilé  par  le  Chancellicr  , qui  contrcrol- 
lc  & examine  fcucremcnt  toutes  dcfpcchcs  ; ce  qui  rend 
fonauthorité  fortgrandc,  & quelquefois  odieufe.  Le 
grand  Confeil , qui  au  commencement  de  fon  inftitu- 
rion  n’eftoit  gucrcs  employé  qu  aux  affaires  dEftat, 
fut  fait  vnc.  Court  ordinaire  de  dixfcpt  Confeilicrs  par 
Charles  huiéticfmc:  & Louys  dcuzicfmc  en  adioufta 
iufqucs à vingt  ,oultrclc  Chancelier,  qui  cftoit  Pre- 
fident  en  icelle  Court  . Mais  foubs  le  Roy  François 
on  y fit  vn  Prefidcnti  & cognoifTentdes  caufes  extra- 
ordinaires par  forme  decommiflion  & renuoy  du  Con- 
feil, priué,  & ordinairement  des  appellations  du  Pre- 
uoftdc  l’Hoftcl.  La  Court  de  Parlement  cftoit  anci- 
ennement le  Sénat  de  France,  & fut  érigée  par  Loy  s lç 
icunc  félon  la  plusvraye  opinion,  & pour  donner  Con- 
feil au  Roy  , ken  icelle  cftablis  dou»c  Pairs  : dont 
le  nom  & la  Cour  des  Pairs  luy  eft  cncores  demeu- 
ré. Mais  Philippe  le  Bel  1 érigea  en  Court  ordinaire, 
luy  attribuaut  iurifdiélion  & fcancc  a Paris  ,&  luy  o- 
ftant  la  cognoiffancc  des  affaires  d’Eftat.Or  comme  nous 
auonsdit,dc  tous  les  Magiftrats  de  France,  il  n’y  a Con- 
feilicrs d’Eftat  , que  les  ordinaires  du  Ccmfeil  priué. 
Mais  oultrc  les  C onfeils  par  nous  fpecifitz  , les  Prin-r 
ces  ont  toufiours  en  vn  Confeil  cftroit  de  deux  , ou 
trois  des  plus  intimes  & feablcsi  eu  la  r.cfolution  eft 
ordinairement  prinlc  des  aduis  & deliberations  des 
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autres  confcil,  voire  bien  fouuent  des  plus  grandes  af- 
faires d’Eftat,j^iant  qu’ih  en  ayenc  délibéré.  Cc-pendant 
toutefois  les  Rois  ont  gardé  cédé  ancienne  ctullumc  de 
conuoquer  & tenir  les  Etats  generaux  du  Royaume  ? 
quand  ils  ont  veu  en  être  befoin  . Audi  nos  premierç 
peres  Gaulois, auant  qu'ils  euffent  Romains  ny  Rois  do» 
minatcurs , s’affcmbloient  tant  de  l'Aquitaine, de  la  pro- 
uincc  Narbonncnfc  , de  la  Lyonnoifc  , & autres  en- 
droits , iufquesau  nombre  de  enuiron  foixante rations,' 
pouraduifer  des  affaires  generales  parentr’eux  . Depuis 
nos  anciens  Rois  François  auoient  accoutumé  détenir 
fouuent  Etats, qui  etoitaffemblecdetous  leurs  fubiets. 
ou  des  députez  par  eux  . Et  n’cft  autre  chofc  tenir  les  E- 
tats,  que  communiquer  par  le  Roy  aucc  fes  fubictsde 
fes  plus  grands  affaires , prendre  leur  aduis  & confeilr 
ouyrauffi  leurs  plaintes  & doléances,  & leur  pourucoir 
ainfi  que  de  rai  Ion  . Cccy  cftoit  anciennement  appellé 
Tenir  le  Parlement , & cncores  retenu  le  nom  en  Angle- 
terre & Efcoffe.  Mais  auiourd'huy  le  nom  de  Parlement 
ctdcmourc  aux  audiences  priuecs  , &dcs  particuliers 
qui  fonttenuz  par  certain  nombre  de  luges  établis  pat 
le  Roy  en  diuerfes  prouinces:&  les  audiences  publiques 
& generales, que  le  Roy  s’et  referué,ont  pris  le  nom  d’E 
tats.Lcs  Etats  etoient  affemblez  pour  diuerfes  caufes, 
& félon  les  affaires  qui  fe  prcfcntoicDt  : ou  pour  deman- 
der fccours  de  gens  & deniers , ou  pour  donner  ordre  à U 
luticcfc  aux  gens  de  guerre,  ou  pour  les  apanages  des 
enfans  de  France  , ou  pour  pourucoir  au  GoHuernement 
du  Royaume, ou  autres  caufcs.  Et  y feoient  & prcûdoienc 
les  Rois.fors  qu’aux  Etats  , aufqucls  fut  traitée  la  plus 
notable  caufc  qui  fut  onqucs,fçauoir  et, à qui  deuoit  ap 

f'artenir  le  Royaume  de  France,  apres  la  mort  de  Charles 
c Bel, fi  à Philippcs  de  Valois  fon  coufin  , ou  bien  à E- 
douard  Roy  d'Angleterre,  beau-frcrc.Lc  Roy  Philippcs 
p*y  prcfida:car  il  nctoit  encore  Roy  , & fi etoit partie. 
Il  et  (ans  doubtc,  que  le  peuple  reçoit  grand  bien  def- 
dits  Etats . Car  il  a cet  heur  d’approcher  de  la  perfon- 
pc  de  fon  Roy , & luy  faire  fes  plaintes  , luy  prefenter 
fes  requêtes , Sc  obtenir  les  remèdes  & ptouifions  nç 
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jtcffaires.  En  quoy  il  fcmblc  bien , que  pluficurs  qui  ont 
tferic  du  deuoir  des  Magtftrats  & autres  liurcs  fcmbla-  . 
b!cs,fefoncabuferdc  fouftenir  que  les  Eftats  du  peuple  ne  font 
font  plus  grands  que  le  Princc:dounant  par  la  ouucrturc  ■>  nts,  M*.*on 
aux  rebellions  des  fubicéls  contre  leur  Souucrain  : dont  t^r 
pluficurs  eftiment  auflî  n’y  auoir  raifon  ny  fondement  1 na<t‘ 
.quelconque  en  telle  opinion . Car  la  R epublique  ne  fc- 
roit  ny  Royaume  ny  Monarchie , ains  vhc  pure  Arifto- 
cratie , comme  nous  en  auons  cy  deuant  faiél  mention. 
Etd’auaatage  le  contraire  ne  fc  voit  il  pas  en  ce  qu’vn 
chacun  en  particulier  ,&  tous  en  general  , ployent  le  ge- 
nouil  deuant  le  Roy , vfent  d'humbles  requeftes  & im- 
plications , que  fa  Maiefté  reçoit  ou  reiette  comme  bon 
luy  fcmblc  ? Mais  nous  excepterons  en  ce  cas  le  Roy  ca- 
ptif,le  furieux, ou  celuy  qui  cft  en  cnfance.Gar  ce  qui  cft 
lors  arrefté  parles  Eftats,cft  authorifé comme  dclapuif 
fancc  fouueraine  du  Prince  . Nous  pouuons  d'auantage 
> veoir  le  grand  .bien  qui  rcuient  auflî  au  Roy  de  l’aflcm-  D»bim  qu» 
blce  defes  Eftats,cn  la  première  Rcmonftrancc  que  de-  Koy 

[$  funéEMcflîrc  Michel  de  l’Hofpital,Chanccllierdc  Fran-  <tQtmblu 
ce,  feit  aux  Eftats  deniers  tenus  à Orléans  : où  il  réfute  atfestflatt. 
bien  au  long  l'opinion  de  ceux, qui  difent  que  le  Roy  di- 
minue aucunement  fa  puifiance.de  prendre  l’aduis  & cô- 
r feil  de  fes  fubicts.n’y  cftant  obligé  ny  tcnu,&  auflî  qu’il 
fe  rend  trop  familier  deux  : ce  qui  engendre  mefpris,  & 
abbaific  la  dignité  Royale . Mais  nous  leur  pouuons  cn- 
cores  rcfpondrc  ce  que  Th copompc , Roy  de  Sparte, dift  Thtopeatpf. 
à fa  femme  : laquelle  luy  reprochoit , qu’ayant  introduit 
les  Ephorcs,&  les  méfiant  au  gouucrncmct  auecqucs  les 
Rois,  illaifleroit  aies  enfans  l’authorité  & puiflancc 
moindre  qu'il  ne  l'auoir  eue  de  fes  prcdcceflcuis  : Mais  rt 
plus  grande, luy  rcfpondic  ce  Prince  , d’autant  qu’elle  fc-  " 
ta  plus  aflcurcc . L’Empereur  Aurélie  en  dift  autant  à la  xylurtli^. 
mcre,pourcc  qu’il  oyoit  librement  vn  chacun.  Dauanta-  “ 
gc, comme  nous  voyops  qu’en  vn  grand  péril  demer,  ou  “ 
en  vn  feu  qui  cft  cir.biafcau  danger  publie, on  ne  reiette  ExetUtntt 
lcferuicc  & fecours  de  perfonne , de  quelque  petite  qua-  (ompur*iftn. 
lité  qu'il  foit:ainfi  il  ne  pcultcftrc  que  profitable  à l’E-  “ 
ftac , lors  qu’il  cft  le  plus  menafle  de  ruine,  & que  les  af-  *«. 
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r*j  feiref  y font  plus  grandes , de  reccuoir  le  confeil  de  rouf 
!»  ceux  qui  y ont  intereft,  en  mettant  pluftoft  les  opinion* 
'»  à la  balance, que  les  perfonnes  d’où  elles  font  procedces. 
Enfiey  fe  Et  en  cela  cognoift  on  la  Maicftd  fouucraine  d’vn  Prin- 
eegueiftla  cc,quand  il  pcult,  & la  prudence , quand  il  fçaitpefcr  & 

e*ueflè&  iuger  les  aduis  de  ceux  qui  le  confcillcnt,  & conclure fc- 
ld prudent i Ion  la  plus  faine  partie  , & non  pas  félon  la  plus  grande. 
du  Prince.  Au  rcftc.que  tous  ceux  qui  oac  ceft  honneur  d’eftre  Cou 
Vet  deuurst  feillers  ordinaires  des  Princes,  fe  fouuicnnent  du  dire  du 
ufjiees  Gr  fage  Solon, Que  ce  n’cft  point  pour  leur  complaire  & ag- 
yulite\det  gréer, qu’ils  l’ont  là  appeliez , mais  pour  leur  dire  la  veri- 
Cenftiüin  t i,8c  les  bien  confciller  pour  le  falut  public:  Qu’ils  doy- 
J’Ejfdt.  uent  là  apporter  pour  vn  afTeurd  & certain  fondement  de 
l’entrcmifc  des  affaires  de  l’Eftat  , la  bonne  intention 
meuë  de  raifon  8c  de  iugcmçntpour  profiter  à iccluy, 
non  pas  des  paffions , ou  cupiditcz  de  vainc  gloire  , d’a- 
uaricc,d’cmulation,ou  autre  imperfection,  qui  les  mené 
à leur  bien  & profit  particulier  . Qu’ils  dcfpouillcntà 
l’entree  du  Confeil , la  faucur  enuers  les  vns.la  haine  en-  * 
uers  les  autres, l’ambition  de  foy-mcfme:&  qu’ils  n'aycnt 
jiutrc  but,  que  l’honneur  de  Dieu,  & le  falut  de  la  Répu- 
blique . En  quoy  il  leur  eft  necclTairc  d’eftre  pourucus 
de  fagcfTc,iufticc,&  loyautd.Quant  au  fçauoir,bicn  qu’il 
foit  requis  ds  Confeillers  d’Eftat , mcfmcment  la  fcience 
De  n'eflre  dcsLoix.dcs  hiftoircs,&  de  l’Eftat  des  Républiques, tou 
ftnfiennairts  tcfois  le  bon  iugemcnr,rintcgritd,la  prudence  font  beau 
Jeffrintet  coup  plus  ncccflaires . Sur  tout  ils  ne  doyucnt  rien  tenir 
efirungert.  des  autres  Princes  8c  Seigneurs,  quilespuifle  obliger 
Exemple,  à leur  fcruicc  : combien  que  tirer  d’eux  penfion  eft  au-  ' 
uouUed  A-  iourd*huy  chofefi  ordinaire, ores  que  trcfpcrnicicufeeu 
£t/iUnt. 

vn  Eftat.quc  cela  a paffd  en  couftume.  Agefilaus  ne  vou- 
lut feulement  reccuoir  les  lettres  que  luy  cfcriuât  le  Roy 
{IcPcrfc:  difantàfon  Ambalfadcur,  que  fi  le  Roy  cftoit 
amy  des  Lacédémoniens , il  n’auoit  que  faire  de  luy  ef* 
crirc  particulièrement  , d'autant  qu  il  luy  dcmeureroit 
aufli  amy:qucs’il  leur  cftoit  enncmy, qu’il  n’yauoit  lettre 
ny  chofe  quclcôqucqui  lcfçeuft  rendre  autre  en  fon  çn- 
droit.  Bref,  que  les  Confeillers  d'Eftat  apprennét  de  Plu- 
tarque , qu'il  leur  cfl  necclïaire  d’cftrç  libres  de  toutes 
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ÎuiGons  & affections  : pourcc  qu'ep  faift  de  donper  con- 
çil,là  où  la  volonté  plus  s’cnclinc,  l'cfpriraplus  de  vi- 
gueur: Et  que  crainte, danger, ny  nienaffesnc  lesempcf- 
chent  iamaisdc  leurdeuoir,  ains  qucconftammcnt  ils 
propofent  & maintiennent  ce  qu'ils  iugeront  bon  & pro- 
fitable au  public.  Nous  lifons  , que  les  Thaficns  fai- 
fans  Il  guerre  contre  les  Athéniens  aucc  grande  animo- 
fité,feirent  vnc  loy , queccluy  qui  confeilleroit  & par- 
lcroit  jamais  de  faire  la  paix,on  le  feroit  mourir.  Quel-  Ex  emploi* 

3 uc  temps  apres  vn  des  citoyens  delà  ville  voyant  le  ntcraindrt 
ommage  que  fa  patrie  receuoit  de  ccfte  guerre, s’en  vipr  muunptril 
vn  iour  en  l'affemblet  du  peuple  , vnc  corde  au  col,  tn  CtnftiL 
criant  tout  hault.  Qu'il  çftoit  venu  là,  à celle  fin  que  <* 
par  fa  mort  il  deliuraft  la  République  : Qu’ils  le  fcif-  « 
fent  donc  mourir  , quand  ils  voudroient:  Que  quant  à « 
luy  , il  confcilloit  que  l'on  abrogeait  ccfte  loy  , & que  •*i 
l'on  fefft  la  paix . Ce  qui  fut  faiCt , & fa  grâce  luy  fut 
donnée , Conjïdius , Sénateur  Romain , ne  voulut  ja- 
mais defifter  à fc  trouuer  au  Sénat , lors  que  Ccfar  y pre- 
fidantdc  violence  , & faifant  toutes  chofcs  à fa  volon- 
té , tous  les  autres  Sénateurs  n'y  venoient  plus  , par 
crainte  de  fes  armes. Et  Ccfar  luy  demandant,  comment  Mugiunimu 
luy  fculs'y  prefentoit  pour  luy  contredire:  Pourcc  que  refponfià\» 
ma  viciUcffc  (dit-il)  mode  la  crainte  . Car  ayant  defor-  yi*‘ll*rd. 
mais  fi  peu  à viurc,ic  ne  me  foucie  plus  gucres  de  la  cô- 
tregar  der . Si  les  Roys  chaltioicnt  aufiî  bien  tous  ceux  Punition  nê- 

Suites  confcillcntmal,  côme  en  vfa  Soliman  à l'endroit  tablod'ym 
'vn  de  fes  13afiàs,  & fon  parent , ils  ne  feront  fi  prompts  manu** 
àconfentiraux  palfions  des  grands.  C’cft  infidèle  le  feit  Conftiiler, 
pendre , pourcc  qu'il  luy  auoit  conlcillé  de  faire  mourir 
iniudement  vn  Gentil  hommc(cc  qu’il  auoit  faiét)pour 
iouvr  plus  alternent  de  la  femme  d’iceluy.  Or  pour  la  cô- 
clufion  de  nodre  difeours,  nous  mettrons ïcy  la  rcfpon-* 
fc  qucfcid’vn  des  Hebrieux  interprètes  au  Roy  Pto- 
lomec:  l'interrogeant,  qui  edoient  ceux  aufqucls  vn 
Prince  fc  dcuoit;,ficr  ou  commettre  : A ceux  ( luy 
dit  le  Sage)  qui  luy  porteront  vnc  telle  amitié  , qu’ils  « 

IV  en  puiifcnc  edre  didraits  ny  par  crainte  , ny  par  «< 
dons,  ou  pour  gaing  quelconque:  d'autant  que  ccluy  « 7 
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*'  qui  afpireaux  richclTcSjCd  naturellement  traidre.  Et  ap 
B eût  je  ntt n-  prenons, qu'vn  Confeil  bien  ordonné,  6ç  coropofd  de  gés 
uc  bien,  ed  vnc  des  parties  la  plus  nccc/laire  à l’cdablif- 
fement  & cotrctdncmcnt  de  tout  Edat  : Et , comme  dit  le 
vieil  Proucrbc,Vn  bô  Confeil  vault  mieux  que  plufieurç 
mains.  Que  tous  ceux  qui  y font  appeliez  , ncdoyuent 
drefler  leur  but  qu’au  bien  public,  duquel  dépend  l’heuc 
& la  grandeur  du  Prince:  Et  qu’il  ne  faultmefprifcrlcCo 
i feil  & fcruicc  des  plus  petits, quand  ils  peuuent  profiter  4 
la  République, en  les  oyant  volontiers,  & pouruoyant  4 
leurs  requedes  iudes. 

I ugmtns,  & Jts  Iugti, 

Chup.Ci. 

» ' 

C h i t o b. Il  nous  rede  maintenir  (mes 
Côpaguons)  pour  la  fuy  te  de  nodre  pro- 
pos, vcoir  des  Iugemcns,  que  nous  auôs 
dit  au  commencement  d’iccluy^dre  IV- 
nedes  cbofcsdôt  confiée  &fubfiftc  tou-  ' 
te  République  : & que  félon  qu’ils  font 
,,  ordonnez, les  affaires  de  l’Ellat  en  vont  ou  bien,  ou  mal. 

>,  A vous  donques  ic  laifle  le  difcours  fur  celle  matière. 

P Ut.Leg.6.  A s e R.  Nulle  citd  (dit  Platon)  doibt  véritablement  c- 
„ lire  appcllee  cité.fi  elle  n’a  les  Iugemcns  bien  ordonnez, 

»,  & par  confcqucnt  les  luges  qui  les  exercent. 

,,  A m a N a.  Les  Iugemcns  font  légitimes  à ceux  qui  en 
,,  vfent  droiftcmcnc,  & les  luges  nous  font  Minidres  de 
Dieu  en  bien, comme  dit  S. Paul.  Or  efeoutons  Aram  fur 
ce  propos. 

» Ara  m. Comme  c’cd  vnc  chofe  fort  dangereufe  à l‘£- 
u dat,  de  vaguer  iourncllcmcnt  en  deliberation  , fans 
» prendre  quelque  bonne  rcfolution  furies  affaires  d’ice- 
» ïuy,&  l’ayant  prife,  la  delailfcr  fans  prompte  execution: 

Il  fâMtpem-  Auflî  l'edabliflcmcnt  de  pluficurs  belles  Loix  & ordon- 
rtmtnt  fuite  nances  apportcplus  de  péril, que  de  bienaumcfmc  Edat, 
olfttker  Ut  fi  on  néglige  de  les  faire  fcucrcmcnt  obfcrucr  & garder. 
frdonnautts.  Car  i'authorité  du  fouuerain  Magidrat,  au  nom  auquel 
elles  font  ordonnées , en  demeure  d’autant  plus  contcm- 
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ptible  entre  les  liens  , qu’ils  cognoiflent  7 eftrc  moins  o- 
bey  : comme  fi  lcdcfaultprocedoitdefon  mfuffifancedc 
fçauoir  bié  commander.  Ccluy  qui  bien  conduit , fai& 
qu'il  eft  bien  fuyuy:  & laperfc&ion  de  l’art  d'vn  bon  Ef- 
cuycr  d’Efcurie,  eft  rendre  le  cheual  obey  fiant , & le  fça- 
uoir ranger  à la  raifon.  Aufli  l’cffcél  principal  de  la  fcicn- 
te  d’vn  Roy, eft  de  bien  enfeigner  l’obcy  fiance  à fes  fub  - 

icts  . A quoy  luy  fert  d’vn  bon  ayde  & moyen  l'cftablif- 

fcmentdcbons  luges  fur  iccux,  pourcognoiftrc  descô- 
treuenans  & rebelles  aux  Loix  publiques  & ordonnan- 
ces de  fa  MajeftéjCn  authorifant  leurs  Iugcmens, comme 
les  nerfs  principaux  du  corps  entier  de  fon  Eftat.  Car  il 
n’y  eut  iamaisrien  , qui  ait  tant  faiét  fleurir  les  Républi- 
ques, que  la  confiante  obfcruation  des  Loix  du  pays,  Se 
c'ftroitc  execution  des  Iugcmens  félon  icelles . Et  (com- 
me dit  Ciccron)les  Eftats  qui  fontprefts  de  fc  perdre  ^e- 
ftans  toutes  chofcs  déplorées,  tombent  en  celle  fin  mal- 
heureufe , que  ceux  que  les  Loix  condcmnent , font  re- 
ftituez,  & les  Iugcmens  donnez  fc  voyent  refeindez  : & 
quand  telles  chofcs  aduicnncnt , perfonne  n’ignore  que 
leur  ruync  ne  foit  prochc,&  aucun  ne  pcult  efpcrcr  falut. 
Mais  d’auantage,  de  tant  que  le  Prince  fc  fçait  eftrc  obli- 

?;c  & dcbtcurdc  Iufticc:  d’autant  doibt-il  prendre  toute 
blicitude  qu  elle  foit  adminiflrcc  droiélcmcnt  par  ceux 
qu’il  y commet:  veu  mclhics  qu'il  en  eft  rcfponiable  dé- 
liant Dieu  : auquel  il  ne  pcult  dire  qu'il  en  a chargé  la 
tonfcicncedcfcs  luges,  &que  la  ferme  en  foit  pour  ce- 
la dcfchargcc . Que  fil  orne  fon  Eftat  de  grands  & pru* 
dens  officiers  , qui  rigoureufement  entretiennent  le  lien 
de  la  Rcpubliquc,par  la  fcucrué  de  leurs  Iugemcns , tc- 
nans  la  balance  iultcment  fufpendue  : il  n’y  aura  nulle 
doubte,  que  toute  félicité  publique  n’en  iciifcific.  Or 
voyons  briefuement  que  c’cft  de  Iugcment , la  diuifion 
des  Iugcmens, l’adminiftration  d’iccux,&  quels  doyuent 
eftrc  les  luges  qui  les  exercent.  Iugcment  eft  propre- 
ment ce  qui  eft  ordonné  parle  Magiftrat,  fny  uant  les  ter- 
mes de  la  Loy  . Mais  d'autant  que  pour  la  variété  infinie 
des  eau  fes,  des  temps  , des  lieux  , des  perfonnes  , qui  ne 
pcult  eftrc  comprifc  en  Loix  ûy  ordonnances  quclcon- 
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«ues , les  peines  onceftd  lai flccs  en  l’arbitrage  & puif- 
lance  des  Magiflrats  , & les  interdis  des  caulcs  chiiles  i 
là  confcicncc  & religion  des  luges  . Cequîcft  ordonné 
par  eux  ds  deliberations  rcfolues  de  lenradùrs,  éftaulH 
Iugcmcnt , combien  que  plus  proprement  il  fc  péuit  ap* 
pellcr  Decret.  C’cft  pourquoy  nous  difons  , que  comme 
il  y a deux  poindls  principaux  en  toute  République , que 
les  Magiflrats  dovuent auoirdcuant  les  yeux  , àfçauoir, 
laLoy  & l’cquitd:  aulfi  qu'ri  y a l'cxecntion  dclaLoy, 
8c  ledeuoirdu  Mngiftrat:  lequel  confiflc  à commander, 
Diuipia  dit  ou  décréter,  ou  exécuter  . Des  Iugcmens  les  vnsfont 
lugtmtns.  appeliez  priuez , les  autres  publiques  : & les  vns  crimi- 
nels, les  autres  ciuils  . Priucïi , font  des  feruitudes  pre- 
fcriptionsjtutcles , cnratclci , contrats  , tdlamens  , fuc- 
cdlions , mariages  : Publiques , font  crime  de  leze  Ma  * 
iefld  diurne  & humaine,  lacrileges,trahifons,  repeton* 
des,peculat,faulfetcz  , larrecins  , homicides  volontaires 
8c  contraires  . Platon  en  fes  liurcs  des  Loix  en  r rai  die 
' bien  amplemcnt:3Î'fcrok  vne  matière  infinie  , & de  peu 

d'mflrudion  pour  nous  , de  rechercher  la  diuerfitd  des 
Iugemens,qni  ont  eu,&  ont  lieu  entre  les  hommes.Mais 
eft  bien  à note^qu'entre  les  Anciens  Grecs  fc  Romains, 
tous  Iugcmens  priuez  & pnblics  eftoient  de  poinftea 
poindfc,  & auec  toute  rigueur  fuyuis  & gardez,  & les 
Jugsmtnt  rf-contrcnenansàiceux  pourfuyuis  & guerroyez  à feu  8c 
£oim»x  ton-  fang:  Comme  entre  autres  exemples  Diodorc  raconte  des 
trtlti  P ho-  Phociés, peuple  de  Grèce, qui  auoiét  elle  condâncz  paria 
rùms.  gemét  des  Amphidtions,en  quelque  amende , pour  auoir 

mis  en  labourage  vne  bonne  partie  delà  terre  facree aux 
Dieux. Laquelle  amende eflans  refufans  de  payer,  ils  dé- 
clarèrent leur  pays  côfifqué  & confacrd  aux  Dieux:  dont 
fourdit  la  guerre,  didle  facree,  des  autres  Grecs  contre 
Off/Furmi  Jtt  eux  , 8c  finalement  leur  totale  ruyne  & fubuerfion. 
J-Mtdtm»-  Ccluy  qui  auoitcfld  vne  fois  accufd  de  crime  deuant 
les  luges  en  Laccdemone  , ores  qu'il  vint  à cftre  a b* 
fouis  , demcuroit  ncantmoins  quelque  temps  apres  en 
cflat  de  criminel  : pendant  lequel  on  pouuoit  de  re- 
chef  enquérir  contre  luy  , 8c  donner  nouueau  loge- 
aient félon  le  mérite  de  foQ  faift . Si  les  Ephores 
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damnoîent  leurs  Roys  en  quelque  amende  , voire  à 
perdre  la  vie  , leurs  Iugcmens  eftoyenten  toute  rigueur 
exécuter.  Les  Iugemcnj  des  Romains  furent  par  vn 
longtemps  affcdlcz  à trois  ordres  ouEftats  , des  Sena- 
teurs,  Chcualiers,  & Tribuns  éraircs.  Toutefois  mef- ntni  1 
mes  perfonnes  ne  iugcoicnt  toufiours:mais  les  Prêteurs,  m4,"K  * -J 
qui  eftoient  luges  annuels,  y prefidoient,  & par  fort 
prenoient  des  trois  Eftats  fufdi&s  certain  nombre  de  lu- 
ges. Et  files  premiers  prins  eftoient  reeufez  par  l’vnedcs 
partics,tls  en  cflifoicnt  d’autres  par  arricrc-fort:  puis  re- 
ccuoicnt  le  ferment  des  arreftez  , & les  diftribuoycnt  par 
Dccurics.  Il  y auoit  trois  genres  de  Prêteurs  : àfçauoir, 
le  Prêteur  Vrban , qui  cognoiiîcit  des  caufcs  particu- 
lières, ciuiles  & criminelles  d'entre  les  bourgeois  de  Ro- 
me.Lc  Prêteur  eftably  pour  les  caufcs  d’entre  les  cftran-  tnn. 
gers  & bourgeois  : Et  les  Prêteurs  des  caufcs  publiques. 

Les  Sénateurs  pourvn  temps  furent  feuls  luges  de  tous 
procez.  Mais  Tibère  & Caic  Gracqucs  , perfonnages 
populaires  , pour  diminuer  l’authoritd  du  Senac:,  6c 
augmenter  celle  du  peuple  , y adioufterent  trois  cens 
Chcualiers  Romains  , autant  comme  il  y auoit  de 
Sénateurs  : & feirent , que  les  Iugcmens  de  toutes  cau- 
fes  furent  commis  entre  ces  fix  cens  hommes  . Soubs 
Sylla  fut  reftituce  «coûte  l’authoritd  de  iuger  au  Sénat. 

Pompée  depuis  rcmcit  les  Chcualiers  , & furent  les  Iu- 

gemens  communiquez  egalement  aux  trois  ordres  par 

nous  mentionnez.  Apres  Ccfar  Diftatcur  les  redui- 

fit  à deux  feulement,  à fçauoir  aux  Sénateurs  , & Chc- 

ualicrs.  fiudd  ds  Annotations  fur  les  Pandcdcs,  àob- 

ferud  plufieurs  belles  chofcs  appartenantes  aux  luge- 

mens  Romains  , que  les  cfprits  curieux  pourront 

veoir  : mcfmc  du  grand  rcfpc&,  & honneur  qui 

eftoit  dcfcrc  aux  Magiftrats  . En  quoy  nous  1er*  ***,  "Jr*** 

nira  d’vn  bon  refmoignage  , ce  que  nous  lifons  en  &',,nn,mr 

Plutarque  , du  fils  de  Fabius  Maxim,  lequel  voyant  I1*? m 

fon  pere  de  loing  venir  à luy  à chcual  , 6c  que  les  toltémx^s 

malfiers  pour  la  rcucrence  paternelle  , ne  l’aooient  vou- 

lu  faire  dcfccndrc,  il  luy  f'cit  commandement  de  mettre 

pied  à terre:  à quoy  le  pcrc  obey fiant  aufii  toft  , , embraf- 
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fa  fon  (ils,  l’eftimanc  beaucoup  d’auantage , que  s’il  enlt 
faitt  autrcmct.Lc  mcfmc  autheur,cfcrit,qu’vn  nomé  Ve- 
ôius  fut  tue  fur  le  champ  , pour  s’eftre  leué  lors  que  le 
Tribun  du  peuple  paifoitdeùant  luy.  Et  Valcrele  Grand 
raconte , que  les  Cenfeurs  notèrent  d'ignominie , & dé- 
gradèrent vn  bourgeois  Romain  de  fon  ordre, pourauoir 
refpirc  & baillé  vn  peu  trop  haulten  lcurprcfcnce.  Mate 
quoy  ? Les  Eftats  alors  fc  donnoient  à la  vertu , & non 
pas  au  plus  offrant  Et  fouuent  la  ludicature  cftoit  par  ne 
/ cefiité  impofce,&  comme  par  force  aux  iugeans,  portant 

plus  d’honneur  qilc  de  profit,  & de  bien  grandes  incom- 
moditez  à ceux  qui  s'en  vouloient  droi&cmcnt  acquiter.* 
Dr  U forme  Nous  lifons  aufli  en  l'hiftoirc  Angloife  de  Polydorc  Vir 
dtiugtttn  gilc,quc  le  itlger  cft  peu  commode  en  Angleterre  aux  ia’ 
single  terre,  geans  : lefqucls  apres  qu'ils  fontefteus  douze  , en  quel- 
que caufe  que  ce  foie , ciuilc  ou  criminelle  , & qu’ils  ont 
prefté  le  ferment  de  iuger  félon  les  Loix  droi<ftcmét,font 
^ enfermez  fans  viurcs  en  vn  lieu , d'où  ne  peuuent  fortir,- 

qu’ils  n’aycnt  accordé  du  Iugement  du  proccz  , pour  1c- 
• quel  on  les  a appeliez  . Laquelle  louable  couftumc , qui 
tmpefeheroit  bien  la  longueur  des  proccz  , que  noui 
voyons  entre  nous,  me  faiét  fouuemrd'vn  excellent  lo- 
gement,que  Archidame  Laccdemonien  eflco  arbitre  pour 
iuge  de  quelque  différend  entre  deux  amis,  donna,  Qu». 
P oljd.li.f.  fut,  apres  les  auoir  mené  tous  deux  dedans  le  Temple  de 
Internet  no-  Diane  , & pris  d’eux  le  ferment  fur  l'autel , qu’ils  obfcr- 
tabltjur  U ucroiét  de  poinél  en  poinft  ce  qui  feroit  par  luy  iugé.  Ce 
déferont  de  que  promis  par  eux  , le  iuge  donques,  dit  il,  que  voui 
deux  amie.  nc  partirez  ne  l’vn  ne  l’autre  de  ce  Temple,  que  vous 
n’ayez  premier  pacifié  vos  différends  ; demeurans  ainfi 
côtraméls  de  s’accorder  eux- mcfmcs  , & Archidame  hors 
du  danger  de  perdre  l’amitié  de  l’vn  dev  deux  , contre  le- 
quel il  eu  fi;  fallu  donner  Iugement  : pratiquant  ce  dire 
du  fage  Pittaquc,  Qu'ô  ne  doibtcftrc  luge  ne  arbitre  en- 
tre la  controuerfc  de  les  amis  , de  peur  qu’en  iugeantau’ 
profit  de  l’vn, on  ne  perde  l'amitié  de  l'autre.  Mais  par- 
lons de  noftrc  Eftat.  Anciennement  en  France  (comme 
pluficurs  Hifioircs  en  font  foy)  les  Iugcmens  cft  oient  fi 
bien  adminiftrez  que  les  cftrangcrs  meimes  s'y  vcnoicnj; 

volontai- 


V 


s 


it  bïs  ivGis.  ji* 

■volontairement  foubmettre.  Pcdcric  fécond,  foubmit  au  De  ïantun- 
iugemcntdu  Roy  & de  fon  Parlement, la  dccifion  de  plu  ntrtpuuric» 
fleurs  différends  & conrrouerfes  qu’il  auoitauec  lePape  des  tngtmtns 
Innocent  quatricfmc.  Et  du  tçmps  de  Philippe  le  Bel  ; le  delà  Fumet. 
Comte  de  Namut  en  feit  autant , encorcs  qu’il  eut  pour 
partie  Charlçs  de  Valois  , frère  du  Roy tant  il  auoit  de 
confiance  en  l'équité  de  tels  luges.  De  racfmc-Philippe 
Prince  de  Tarcme, accepta  volontiers  pour  iuge,  le  Roy 
fcant  en  fon  Parlement, fur  lcdiffcrcd  qu’il  auoitauec  le 
Duc  de  Bourgongne  , pour  certains  frais  qu’il  conucnoit  \ 

faire  poiir  le  recouuromcnt  de  l’Empire  de  Conftantino-  et 
pie.  Autant  en  feit  le  Duc  de  Lorraine  fur  le  proccz  qu’il 
auoit  contre  Guy  de  Chaftillon  fon  beau  frère, pour  leurs 
partages.  Et  en  l’an  mil  quatre  cens  & deux  , ks  Rois  de 
Caftillc&  de  Portugal  enuoyerent  vn  traidé  & accord 
faid  & pafTé  entre  eux, pour  le  faire  publicr&  omologuer 
en  la  Court  de  Parlement,  pour  auoirplus  d’authorité. 
Tcfmoignages  certes  autant  célébrés  pour  la  gloire  de  la 
iuftice  Erançoife  ’ que  les  anciens  Gif  es  & Romains  en 
puiflcnt  donner  de  leurs  iuftes  iugemes,  de  la  réputation 
de  leurs  Loi  x , & de  la  renommée  de  leurs  Magiftrats. 

Mais  confierons  combien  la  iufticccftauiourd’huy  de-  La  Imfiiee 
cheucde  ccftc  ancienne  opinion, 8c  réputation,  les  Iiigc*  Irartfoifedt - 
rnens  eftans  réduits  à telle  longueur , de  tant  cnueloppcz  cheue  de  fon 
dc  formalitcz , que  c’cft  pitié  & calamité  indicible  d’en  anàtnnt  glti 
voir  ce  Royaume  ainfr’infcdé, comme  d’vnc  generale  ma  te. 
ladic  contagieufe , y viuans  gens  innumerablcs  du  mife- 
rablc  exercice  de  plaider, qu’on  appelle  Pratique.  Platon 
afferme  cflre  vn  figne  cjridcnt  d’vn  Eftar  corrompu,  quâd  Sjrntt  <f»w 
l’on  y voit  beaucoup  de  luges  & de  Médecins  : d’autant  Fft»t  corrom 
que  la  multitude  des  luges  cft  nourrie  par  la  defloyauté 
& contention  des  hommcs:& celle  des  Mcdccins,par  loi  Pla.j.Jtdp. 
fiucté,friandifc,&:  gourmandifc.il  n’y  eut  iamais  nation, 
de  qui  on  pcufl  mieux  dire  cela  que  de  la  noftrc , comme 
il  cit  allez  notoire  à vn  chacun  . Pau  le  Emile  eferit , que 
les  François  du  commencement  fe  gouucrnoient  fort  pmml^Atm'. 
fini plemcn eau  faiél de  Iudicaturc, acquicfçans  aux  fente  Ub4  8>  hift, 
ces  données  par  les  Bailhfs  & Senefehaux , quiadmini-  f«jw.  " 
ltroicm  prefquc  toute  laiurifdiiilion,  cflimans  mal- fcant 
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& peu  honeftc  d'aller  chercher  loing 
d’appel. Mais  apres  cjue  les  calomnies  furuindrent  parmV 
eux,&  que  les  procez  multiplièrent, la  fouucrainciurifdt 
ûion  commença  i cftrc  cxcrcec  vnc  fois  l’a,  & en  peu  dû 
' iotirs-.puis  deux  fois, en  changeant  coufiours  de  lien  . Fi- 
nalement fut aduifc  détenir  les  Iugcmens  fouucrainscn 
lieu  certain,  6c  édifier  logis  à ce  propre  à Paris , ville  ca- 
pitale du  Royaume  Par  ainfi,au  règne  de  Philippele  Bel, 
fut  bafty  le  Palais  en  telle  grandeur  & magnificence  que 
l'on  le  voit,  aucefallcs  & chambres  , cfquellcs  ont cfté 
diftribuez  par  certaines  compagnies  les  gens  iugeansen 
* dernier  refl ort  matières  ciuiles  & criminelles . L’credfion 
Mrtflion  dit  de  ce  Parlement  en  Court  ordinaire  porte  , qu’il  y auroie 
P «rUmtnt.  vn  ou  deux  Prcfidens.  Le  premier  Prcfidcnt  fut  le  Comte 
de  Bourgongne,  Prince  du  fang:  comme  en  la  chambre 
Impériale , le  Prcfidcnt  cft  toufiours  l’vn  des  Princes  de 
l’EmptrcrSc  dura  quelque  temps  la  couftume,  que  le  pre- 
. toicr  Prcfidcnt  cftoir  homme  d’armes: & de  faift,  il  prend 
encore*  auionrd'huy  la  qualité  de  Chcualier.  En  outre, 
il  y auoithuifl:  Clercs  , & douze  laiz,  quatre  perfonnes 
eux  Rcqucftes  des  Princes  du  fang , deux  Chambres  des 
Enqucftcs.où  il  y auoit  hui£t  laiz,  huitt  Clercs  Iugcurs, 
& vingtquatrc  rapporteurs . Ils  appelloient  Clercs  lej 
hommes  de  robbe  longue  , mariez  & non  mariez , & les 
De?tftâiprt  autres  laiz  . Auiourd'huy  il  y a la  grande  Chambre  8c 
ftnt  du  Pur - première  , appellcc  du  Plaidoyer , où  font  iugees  en  pre- 
Itmtnt.  mierc  inftance  les  caufes  de  Pairrie,&  les  Régalés,  & or- 
s diruirement  les  appellations  verbales  fur  les  plaidoyers 

des  Aduocats  : ou  fi  clics  ne  pcuucntcftre  promptement 
décidée»,  font  lemifcs  au  Confcil , ponr  lequel  cft  defti- 
nce  vnc  Chambre.  Apres  y a cinq  Chambres  des  En- 
qucftcs.cfqwcllcs  fôt  examinez  Sc  décidez  les  procez  pac 
*efcrit.Outrc-plus  y a la  Tournelle, où  font  iugez  les  pro- 
cez criminels  Sc  la  Châbre  du  Threfor  pour  les  caufes  da 
domaine  Royal1  Le  Parquet  des  Rcqucftes  , où  font  iu- 
gccs  en  première  inftance  les  matières  des  priuilcgez  de 
la  fuyte  du  Roy  & autres  • l'auditoire  des  Maiftrcs  des 
Rcqucftes  de  l'hoftcl , quiiugcntdcs  tiltres  des  offices: 
la  Cbarobic  des  Generaux,  de  la  lufticc  des  Ay  des  , & la 

‘ tr—  " ro\6tf  t*;:,-  : -yfér. . 

..... 

* . ' . ’ ** 


V. 


IT  DIS  !T«!|.  J JO 

Chancellerie.  Dautre  part  eft  la  Chambre  des  Compte», 

& celle  des  Generaux  des  monnoyes  . Les  Confcillcrs, 
font  les  vns  mariez,  les  autres  Ecclefiaftiqucs  cftans  di- 
ftribuez  parles  Chambres,  en  plus  grand  ou  moindre 
• nombre, Iclon  que  la  Court  eft  fournie.  En  la  grand  Châ  - 
brcyaplus  communément  quatrq  Picftde.ns  , aufquclt 
'par  la  ncccflué  du  temps  en  ont  efté  adiouftez  deux  au-* 

''très  fupprimablcs  . Es  autres  Chambres  il  y en  a feule- 
ment deux . Plus  y a vn  Procureur  du  Roy  5 Se  deux  Ad- 
ubcats.pour  fc  prendre  garde  des  droifts  Royaux  , & de 
•tout  ce  quieftfai<ftlcans:deux  Greffiers,  pour  recueillir,  ^ 
enregiftrer,&  deliurcr  les  atteste  Ciuil , Se  Criminel:  a- 
üec  quatre  Notaires  & Secrétaires  pour  les  foulagcr,& 
grand  nombre  de  Clercs.  Budé  perfonnage  ueflcauant 
- & diligent  examinateur  de  toute  antiquité,  aobfcruéés 
Annotations  premières  fur  les  Pandeftes  , comment  re-  De  Vefidt 
gnant  Philippe  le  Long.y  auoit  trois  fortes  de  luges  au  ancien  du 
premier  Tribunal,  qu'on  appclloit  proprement  Parle--  P arUmett, 
ment  des  prélats  Se  des  Barons  : aufqnçls  affiftoient  cer- 
tains IurifconfultcSjOU  gens  Autrement  lettrez  , appeliez 
Clercs  8e  laiz  : Que  trois  Prélats  Se  trois  Barons  y prefi- 
doicnt.Sc  ncarrcftoicnt  tant  Icingement parla  pluralité 
des  opinions  ,quc  par  la  fuffifance  des  opinans;  & qnc  les 
Confcillcrs  laiz  cftoientpris  des  Gentils-hommes, & au- 
tres , aufquels  n’eftoit  requis  deftre  graduez  en  droilh 
ains  fuffifoit  qu’ils  fulTcnt  médiocrement  l^auans  ésaq-  , 
très  lettres  , comme  on  voit  aucuns  de  robbe  comte . 11$  fbùltt 
u’cftudioienr  lors  comme  ils  ont  faiétdepuis.és  Loi*  Ro  dts  lâchait» 
maincs ,c(^ât  auiourd’huy  érigées  és  meilleures  v illes  de  de  Dnift. 
la  France  Efcbolcs  de  Droiéh  d’où  plusieurs  ont  opinion 
la  multitude  des  proccz  cftrc  venue  , ayans  appris  par  ce 
moyen  le  meftier  de  plaider, ainfi  que  le  remonftraMon- 
fieur  lcChanccllicrdel’Hofpitalcnla  féconde  Oraifon 
qu’il  feitaux  Eftats  d’Orlcans.  Et  nous  lifons  que  Ferdi- 
nant  Roy  d’Elpagne,  enuoyaftt  Pedtarias  Gouucrncut 
aux  Iflcs  Occidentales  , nouuellcnicnt  dcfcouucrtcs, 
luy  défendit  de  mener  ïuylconfultc  ny  aduocat , à 
fin  de  ne  porter  la  femcncc  de  proccz , où  il  n'y  en  auoit 
point.  Cideroa  fcplaignoit  de  fon  temps  , que  plufieuts 
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fingulieres  ordonnances  des  Loix  cfloicnt  corrompucsif' 
drpratiecs  parlcscfpritsdcs  Iurifconfultcs.  Qneferoit  il 
maintcnat.s’il  viuoit,&  voyoït  ces  haultes  piles  de  iiares 
aucc  noffrrc  pratique  ? S'il  voyoit  ce  ccplo  faintt  des  Loir 
dire  fi  vilainement  poilu  &mifcrablcmcntprofafaé?  Où 
mille  cauillations  fe.  forgent  de  plus  en  plus  par  tels  cf- 
crits  , fayuant  ce  dire  du  Poète  Comic,  Que  par  finelle 
mal  fur  mal  s’engendre  ? D’auantage , en  ces  fieclcs  heu- 
reux par  nous  alléguez,  ils  auoient  peu  d'ordonnances  Se 
Edidr,  dlimans  les  vrayes  Loix  cftre  les  bonnes  racrursj 
Se  le  fens  naturel  affilié  de  droite  «onfcicncc,  ioinéle 
aucc  deuë  expérience  , la  vray c rcislc  de  iuger . Mais  a- 
pres  que  les  gens  font  deuenus  fi  Içauanscn  procez,  8c 
que  les  Offices  de  iudicaturc , d'honorables  Se  peu  profi- 
tables , Se  qui  fe  donnoient  gratuitement  à ceux  qui  les 
meritoicnt.ont  cflé  rendues  lucratiucs.cxemptesdu  Sin- 
dicat , & cxpofecs  comme  marchaadifc  aux  ptusoffransi 
Se  derniers  enchcriffeurs:  Apres  qucl’onacfpicé  les  pro- 
cez à groffes  fommes  de  deniers  . dclaiff'ant  l’ancienne 
honnefteté des  dragées:  Qu‘ily  acu  profitàvuidcr  les 
incidcns  Se  auantproccdeurs , Se  à décider  les  procez  par 
Commiflaircs  : Quc.lcs  Prefidens  & Confeillers  ont  pris 
plaifiràdlrc  fuyuis  , folicitcz  , & cardiez  par  les  plai- 
deurs, contre  lacouflumc  des  Arcopagites,quiiugeoicnt 
denniél&  cntcncbrcs  , & contre  l'opinion  de  Marc  Ca- 
ron,qui  difoit , qu’il  n’dloit  bien  feant  de  recommander 
fon  droi&aux  luges , ny  les  prier  de  ne  faire  iniufticc: 
pour  ce  que  ces  deux  chofes  leur  deooient  dire  en  plue 
grande  recommendation  qu’aux  parties  mefmcs,  d'au- 
tant qu’elles  ne  i'çauroicnt  perdre  que  des  bicnsmortel* 
Se  pendables , où  les  autres  engagent  leurs  anses  à la  gé- 
henne du  feu  crernel  : Depuis  que  les  prefens  ont  eflé  rc- 
ceus  des  vncs&  des  autics  parties  , contre  les  dcfenfe9 
tant  notables  des  Loix  & ordonnances  publiques  : en 
quoy  les  Suyfics nous  deuroient  feruir  d’vn  notable  ex- 
emple,cflant  prohibe  cntr'cux,fur  peine  de  la  vic.de  rien 
prendre  directement  ou  indirectement  pour  iuger:  De- 
puis que  les  Aduocats  le  font  acquitcz  légèrement  des 
confultations , n'ayans  patience  d’en  achcucr  l’vnc  pour 
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Courir  viftcmcnt  à l’autre: & donnant  le  plus  fouuent  ôc 
cafion  *ax  parties  de  leur  en  dire  autant  que  n’agucrcs  vn 
païfan  en  dift  à trois  bien  fameux  Aduocats  , qu’il  auo.it  c* 
aflcmblé  en  confeil  : Vraycmcnt  (leor  dit-il)  vous  aucz 
bien  befongné , car  vous  m’auez  mis  en  plus  grâd  doub- 
le que icn’cftoisauparauant:  Qu'ils  ontaufli  accoudu- 
tnd  d’eferire  par  roollcs  à fept  ou  huitt  lignes  pour  page, 

& dcfguifer  les  fai&s  par  Griefs  refponfifs,  Contredits, 
5aluacions,AducrtiHcracns  : Que  les  procureurs  , quic- 
ftoicntauparauanc  gratuits, 5c  à certaines  caufes,font  de* 
qenus  mercenaires  & perpétuels,  & auiourd'huy  lcürs  c- 
ftats  vénaux  : Finalement,  que  l’on  a foulfcrt  parmy  eux 
tous, des  follicitcurs  comme  efeumeurs  de  proccz,5c  tou- 
te celle  efpccc  de  praticiens  , deuorans  la  fubdancc  des 
panures  gens  , comme  les  Bourdons  mangent  le  miel  des 
Abeilles,:  Se  que  les  Chanccllciies  ont  lafehé  la  bride  à 
toutes  fortes  d’expéditions,  & voulu  bailler  la  lejon  aux. 
luges: nous  fommes  tombez  en  ce  in;l-hcur  de  longueur 
proccfliuc  , auantageufe  pour  les  mefehans  de  foy  mau-  Pu  malheur 
uaife,  ne  tafebans  qu’à  fuyr , .Se  tref  prciudiciable  aux  qu'apporte  U 
bons  , qui  aiment  fouuent  pludoft  perdre  le  leur , que  fc  longueur  dtt 
ruyner  à le  pourfuyurc  par  indice  û longue:  voyâs  ordi-pre/*;. 
naircmcnt  le  meilleur  drond  cfgare'  par  cuocations  o- 
droyces  à lappctit  des  fauoris , & autres  infinis  moyen* 
i mufles.:  Se  quelquefois  en  vnc  çaufe  donnez  pluficurs 
Arrcds  fansqu’il  yairricnariçfté:  ou,  s'il  y en  a aucun 
diffi  nitif , edre  incontinent  fufpendu  parlamoindreop- 
pofition  fur  l'execution  d'iccluy , ourcqoqué  endoubte 
par  icqucdes  ciuilcs,ou  proposition  d'erreur. Ce  nous  fc- 
roit  grand  beur  de  dcmourcrcn  l'ancienne  fimplicité,  Se 
bonté  naturelle, pludoft  que  de  nous  enucloppcr  en  tant 
de  procedures, & fubtilitez  capticufcs,  qui  onr  corrompu 
& prefquc  cfteinét  la  lumière  deludicc,  empraintc  i» 
cœurs  Se  cntendcmcns.dc  toutes  perfonnes  bien  nées: 

Tellement  que  nous  voyons  les  proccz  amonceliez  les  *«' 
vns  fur  les  amres  , edre  rendus  immortels  : rien  tanr  ccr-  « 
tain,qniocdcuiennc  incertain,  nul  différend  fi  clair , qui  « 
ncfoitobfcurcy,5ccoutra&  fiaficuré,  qui  ne  l'oit  refein-  « 
démolie  fcntence  ou. aire d fi  meutemenr  donné , qui  ne  « 
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foit  caffé'-  toutes  les  avions  humaines  expofecs  aux  ca» 
lomnicSjfincffcs, malices,  rançonnemcns  & pilleries  des 
Praticiens  : la  Maicfté  & intégrité  du  droift  ancien  per- 
due.& és moeurs  du  iourd’huy  ne  le  trouucr  plusapparé- 
cc  de  vraye  Iufticc,ains  en  cftrc  demourcc  l’ombre  feule 
met.  Lequel  fi  grand  mal  cftant  venu  â telle extrémité, il 
cft  impofliblc  qu'il  n’ayt  félon  le  cours  des  chofcs  hu- 
maines fâ  ru  y ne  prochaine , ou  ne  reçorue  en  beief  quei- 
qne  infigne  mutation.  Carfcpmc  dit  Platon)  en  vnc  Ré- 
publique corrompuc,&  depraueede  pluücurs  viccs.pcn- 
fer  la  remettre  en  fa  première  fplcndeur,  en  corrigeât  les 
petites  faultes  , & remédiant  par  le  menu  à la  contagion 
d’icelle,  c’cft  autant  corne  couper  vnc  des  telles  de  l'Hy- 
dre dpt  il  en  reuientfeptau  lieu  d’vnc:mais  fault  déraci- 
ner l'alteration  & ledcfrciglemcnt , par  lequel  tout  mal 
& tout  vice  a elle  introduit.  Et  partant  ne  trouuons  c- 
ftrange , fi  ceux  qui  ont  en  main  les  refnes  du  Gotiucrae- 
ment  de  ccll  Eftar,  trouucnt  tant  de  difficultcz  , & fi  peu 
de  moyen, en  la  reformation  d’iceluy.  Car, comme  dilpit 
Dcmades,ils  n’ont  plus  à gPuucrner  que  le  naufrage  dé 
la  Chofc  publique.  Si  ne  fault-il  pas  que  les  gés  de  bien, 
ic  douez  de  quelque  grâce  & bon  iugcmét, perdent  coeur 
en  vne  fi  grande  tourmente  : atns  d ’antant  que  fon  orage 
impétueux  fembleauoir  tourmenté  le  vaiffeau  denoltre 
République, auec  telle  violence, que  le  Patron  &4cs  Pi- 
lotes font  comme  laz,  &recrcus  a’vntrauail  continuel: 
il  fault  que  d’vn  plus  grand  cœùrlcs  pailagers  y prcllcnt 
la  main  ,qut  aux  voiles  ,qui  aux  cordages, qui  à l’ancre: 
Voire  c’cli  maintenant  (ftiyüaüt  le  conlcil  de  Occronen 
. pareil  cas)qu‘il  fault  que  tous  çeux  qui  fontaydez  de  fin 
guliers  dons  de  nature , propres  au  maniement  acs  affai- 
res, doyucntfc  mettre  hardiment  à l'adminiftratton  des 
charges  & Efiats  publics, fans  crainte  ou  retardement,  à 
fin  que  l’cntrcc  en  foit  fermée  aux  niefehans,  nourrifliers 
de  la  corruption  prcfcntc.  Et  fi  trois  chofcs,  que  requiert 
Ariftotc  en  tous  bons  luges  & Magiftrats.pcuuéi  abon- 
der en  ceux,  qui  fcrontappcllcz  pour  admmiftrcr  les  iu- 
gemcs,allauoir  l’amour  enuers  l'Eftar,  la  fuffîfance  pour 
cictçcr  les  char^fc*  xcquifçs  en  kurwfficc,  & U venu  Jfi 
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iaftice:  nous  pourrons  cncorcs  vcoir  quelque  Idée  du 
üede  doré,  auquel  viuoicnt  nos  predcccffcurs  , & la  Pie-  # 

& Iufticc  florir , au  grand  bien  & félicité  de  celle  Mo- 
narchie Françoifc . De  ce  qui  fc  pcult  dauancage  délirer 
des  deuoirs  qualitcz  & conditions  de?  bons  IuÇes  nous 
en  pouuons  cftrc  inftruits  de  noftre  précéder  diicours,cn 
ce  que  nous  auons  rraiélé  des  Confcillcrs  d’Eftat,  & aufli 
par  le  fouucnîr  dudifeours  par  nous  cy  deuant  fàift  de  la 
Terra  de  Iufticc  . l’adiouftcray  feulement  icy, que  ce  fc- 
roitchofc  grandcincnt  louable,  profitable, voire  ncceflai-  Z'sdyutnt 
rcà  l'Eftat,  de  voir  toutes  les  côpagnics  de  luges,  côpo-  *!"•  »«*• 
fées  de  notables  vicillaids.quiauccqucs  lafciccc  euflent  l*ril- 
l’cxpcriécc  de  pluficurs  choies  . Et  aufli  ce  tiltre  de  Sena-  i*. 

leur  dot  ils  cftdict  anciéncmcnt  appeliez, emporte  autant 
que  yictl lard: & tât  les  Grecs  que  les  Romains  ne  dônot- 
CDt  à aunes  celle  qualité  . Mais  qu  elle  ordonnance  plus 
diuine  en  dcmanderiôs  nous  que  celle  de  Moyfc-Quâd  il 
Voulut  cllablir  vu  Sénat.  Aflcblczmov(dit  il  des  bernes 
vertueux  d’entre  tout  le  peuple , gens  fages  5e  craignans 
Dicu.Ccll certes  en  ccAccUaiôdes  luges,  que  les  Rois 
d'oyucnt  vfcrdc  plus  grande  prudence  , & faire  (ccn  me 
difoir  Ilocratc)prcuuc  des  hommes, engnoiftre  s’ils  font 
de  bon  fens,  s’ils  voyent  clair  aux  affaires,  &s’jlsncfc 
troublent  aux  changcmcns  de  celle  vie,  ains  fe  coduiient 
fagcmcc  en  toute  côdition  profpcfc  5e  aducifc:&  fur  tout 
aduifpr  bien, qu'ils  ne  foictAibiets  au  gain,  dot  toute  in- 
iuflicc  procède  . Et  pourtant  Ciccron  ne  requeroit  moins 
és  Magi  Arats  le mcfpris  des  biens  téporcls,doù  procédé 
tout  le  repos  en  noscfprits , que  és  vrayes  Plwlofopbcs. 

Voire  difoir,  qu’ils  s’y'deuoict  efforcer  auccqucs  plus  de 
foin  5e  de  labeur , d’autant  que  les  affaires  du  monde  les 
touchoiérdcplus  prés  , Seauoient  plus  d’occafiondeic-  C$ntrt  Vané 
douter  le  changement  de  fortune , 5e  l’aduerfité  5e  pau-  needtsAU- 
urcté  . Surquoy  vient  bien  à propos  le  dire  de  Pline  le  gifttati. 
icunc, qu’il  n’y  a point  de  plus  noble  Philofcphjc  , que 
traitter  les  affaires  publiques  , 5e  faite  iuAice,  mettant  Lt  plut 
en  vfage  ce  que  les  Vhilofophcs  enfeignent.  Mais  on  poinddtl* 
pcult  doubler,  que. la  forme,  par  laqucllclcs  luges  & Philtfrpht. 
•ifiçicr*  ont  depuis  quelque  temps  en  çà  <•  Aé  appeliez 
* : T in; 
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a leur  charge,  cft  tant  cfloigncc  de  ce  que  nous  délirons 
Du  nul  qui  »cy,  que  l’on  lapcult  pour  celle  raifon  dire  la  mère  dç 
nient  de  U î°Utc  çorruptiô  te  iniufticc. Car  pour  creer  vn  Juge  l’on 
yente  des  */-  n’examiné  pas  la  capacité  de  fon  fçauoir,l’on  ne  iuge  pas 
fîtes.  l'intégrité  de  fa  vie,  l’on  ne  met  point  en  auant  fa  longue 
expérience, l’on  n’a  point  de  rcfped  à l’aage  & à la  verni 
mais  feulement  on  regarde  fi  fes  efeus  font  de  poids.  Et 
depuis  quctcllcs  gens  ont  finance,  cncorcs  qu’ils  fo’ienç 
trouucz  incapables , fi  eft-cc  qu’ils  impetrent  tant  de  let- 
tres de  iuflions,  tant  de  commandcmcns  itératifs,  que  en 
fin  on  les  reçoit  tels  qu’ils  font,  au  grâd  prciudicc  de  ton 
te  la  République.  Nousaurions  donques  grandement! 
fouhaiter, que  toutes  taxes  & vendrions  d’offices,  prin- 
cipalement de  Iudicaturc,fufTcnt  cafices  & annullces,  te 
tous  moyés  de  faucur  te  ambition  oftez  : donnât  lieu  au 
rcftabliflcmcnr  des  anciennes  te  heureufes  ordonnances 
Ordonnance  de  nos  Roys-.mcfmemét  de  celle  làduRoyfainélLouys, 
au  Roy  S.  par  laquelle  il  ftatua.quc  tous  offices  publics  fufTent  cô- 
Iojsl pour  les  ferez  par  élection  de  trois  pcrfonncs,qui  feroit  fàiétcpar 
officts.  les  autres  officiers  & citoyens  des  lieux:  te  qu’à  l’vn  des 
trois  ainfi  eflcuz,  le  Roy  côfereroit  gratuitement  te  (ans 
argét  l’Eftatainfi  vacquant.  Laquelle  fainéleordonnâce 
a depuis  fouucnt  efté  renouucllec,par  les  Roys  Philippe 
le  Bel, Charles  le  Saçe,  Charles  vn.Loys.xi.&  par  le  feu 
Roy  Charles  ix.cn  les  Eftats  tenus  à Orléans.  Que  file 
Roy  & fon  Confcilconfidcre  meuremcntccs  choies  en 
l’eltablifTcmcnt  des  luges  & Magiftratseufon  Royau- 
me & les  conforte  en  l’execution  de  leurs  iugemens  , l’o- 
bcyffance  plus  grande  de  fes  fubicts  en  rcülcira , &’l’af- 
fcuré  fondement  de  tout  bon  ordre  & Police.  • 1 ’ 
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R a m. Comme  il  cil  nccclTairc, que  tou- 
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procède  (Nature  par  fon  autheur  befongnât  en  iccux)  ce  Stmentw 
|lc  vicilfitudc  continuelle  de  génération  & corruption: 

Ainfi  font  les  Ellats  publics  conllitucz,acrcuz,  mainte- 
nus,àbbaiflez, changez,  deflruits,  conucrtis  & remis  les 
Tns  des  autres  par  la  difpofition  diuine,  ayans  les  mieux 
fondez  en  Religion  & Iufticclcur  puiflancc  plus  alleu* 
rce&plus  durable,  fans  toutefois  qu’il  en  loit de  per- 
pétuels, quelque  bonne  Poliçc  qu’on  y mette:  ains  nous 
voyons  que  tous  fe  corrompent  par  fucceflion  de  temps:  * , 

& finalemct  perilfcnt  par  leurs  vices  propres, qui  les  fuy- 
uent  & accompagnent:  lefqucls  vices  il  n’y  a rien  qui  re- 
mue & excite  tant, que  la  feditiô  & guerre  ciuile,  laquel-  fymiek** 
le  fai&  venir  en  cuidcnce  tout  ce  qu’il  y a de  mauuais.ca'  rjfiiïsia  fi- 
ché es  pluspcrnicieux,mcmbrcs  ducorpspolitic,iufques  iuims . 
à ce  que?  l’infcftion  en  foit  du  tout  cfpandue  és  parties 
les  plus  nobles  d'iceluy , & qu'il  en  foit  réduit  en  cxtie- 
mitd  de  miferes,  fans  efpcrance  de  remede.  Ce  que  ores 
qu’vn  chacun  de  nous  fente  alTcz  en  foy-melme  par  fon 
propre  pcril,nous  le  pourrons  cncorcs  mieux  cognoiftre, 
prenans  occalîon  fur  ce  fubictdc  difeourir  de  la  nature 
des  fcditioos,&  de  lcurscouftumicrs  effets, à fin  que  les 
ayans  de  tant  plus  en  exécration, & f’il  relie  cncorcs  tant 
foit  peu  d’apparence  de  moyen  pour  empefeher  la  fubuçr 
fion  de  ccft  Eftat,vn  chacun  apporte  coeur  & cfprir  à fon 
ayde.  Or  à vous  (mes  Compagnons)  iclailTclc  difeours 
fur  celle  maricre.  « 

Achito  b. T oute  feditiô  cil  mauuaifc  & pcrnicicu-  T)t  ntjfrt 
fe,  cncorcs  quelle  cull  bonne  & honnefte  caufe.  Car  il  iauuucMtfi 
vaudroit  mieux  à ccluy  qui  cil  autheur  de  fcdition,dc  de  ftiitim . 
fdufftir toutes  pertes  & iniurcs,  qu’cllrcocçaliond’vn  li  f* 
grand  mal,qucd’cfmouuoir  guerre  ciuile  en  fon  pays,  ’ ** 

• A s s r.  Nature  (difoit  Empcdoclc)  ne  fe  fert  d’autre  “ 
jnbyçn  pour  dcftmirc&iuyncr  toutes  fes  creatures.quc 
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4e  difcorde  & difion&ion.  Audi  (comme  dit  Thucidide) 
fedition  comptéd  en  foy  toutes  fortes  & efpeces  de  mal. 
Efcoutôs  donques  Amana,qui  nous  en  donnera  fuffifans 
tefmoignages. 

A m a n a.  Si  nous  confidcrons,  comme  Dieu  voulant 
punir  Adam  de  fon  ingratitude  & defobey  (Tance,  luy  feiç 
rebeller  fes  propres  membres  cqtrc  l’cfprir, auquel  aupa- 
rauant  ils  obeylToicnr , voire  iufques  à le  captiuer  foubs 
la  Loy  de  péché  : ils  n’y  a point  de  doubtc , que  nous  ne 
JE«  rrtye  puifliôs  dirc,ouctoutdemcfmc  il  chadic  les  Roys.Prin 
fomret  & *i-  ce  s, 3c  Chefs  cics  Républiques, qui  ne  font  copte  d’obeyç 
£inc  4e  ttm  à fes  Commandcmens,&  de  les  faire  obfcruer  ,.par  la  rc- 
tu^ma MX.  bcllion  de  leurs  propres  fubiets,auccgrâd  danger  qu’ils 

» nefoient  par  eux  priuczdc  toute  authorité  ,&  qu’au  lien 
0>i  de  donner  la  Foy, ils  ne  la  rc joyuent,  comme  il  fed  veq 
» en  plu  Heurs  Edats  ScGouucrncmcns.  La  Religion  &a> 
m mourdc  Dieu  apporte  aucc  foy  toute  vniun  & tôcorde, 
w côferue  en  intégrité  les  Royaumes  & Monar  chies, & cft 
' » mere  nourri ffc  de  paix  & d'amitié  entre  les  homes  : mais 
*»  le  mcfpris  d’icelle  apporte  difeorde  & confufion,  rcnucr- 
»>  fc  tout  ordre,  foule  là  vertu,  & authorife  le  vice,  & fetne 
u querelles  & dillcnfîons  entre  les  hômes:  d’où  procèdent 
les  (éditions  Si  meurtres  particuliers, & finalement  guer- 
res ciuitcs  & publiques,  qui  feruent  de  flâbcau  pour  cm- 
brafer  Si  confirmer  les  Edats  plus  florifTans.Et  qui  doub- 
fcra,quc  fi  les  homes  auoient  vne  vraye  amour  & crain- 
te de  Dieu, qui  ne  peultcdrc  fans  la  dileéliô  du  prochain 
jamais  tels  cffcéts  se  rciifciroient  de  leurs  ceuures  Ata* 
éfiôs>Lcs  homes  politiques  fe  font  efforcez  en  manières 
infinies , d'entretenir  le  peuple  en  paix , Si  de  faire  florir 
▼ ne  indicé  ctuilc.  On  a fiiift  tât  de  loix  Si  Ediéls,tât  d’or 
donnanccs,tant  de  punitions, pour  réprimer  l'audace  des 
mutins, les  extorfions, violences  & meurtres:  Mais  d’au- 
tant qu'on  a bady  fans  fondement,  c’edàdirc  fans  la 
crainte  de  Dicu,toutc  la  peine, qu’on  y a prifc,a  edé  fans 
fruiét  C’ed  la  crainte  de  Dieu,  voire  elle  feule, qui  faiç 
jHkh.j.  rôpre  les  efpees  pour  les  tourner  en  hoyaux^ & les  lances 

pour  en  frire  des  gois , corne  en  parlent  Ifaie  Si  Michcc: 
c cd  à dire  qui  cngédxe  humanité  Si  douceur, qui  attrepç 
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les  cfprits,  & qui  les  doit  à fouftir  beaucoup  , poutcui-  ** 
ter  noifes  & débats  : Bref,  qui  pcult  vnir  les  plus  cftran-  “ 
ees  & barbares  du  monde  auec  nous.  D’auantage  la  pro-  *f , 
feflion  de  Pieté,  cft  fouffrir  la  force, & non  la  faire:  & ne 
pcult  engendrer  le  mal  & i’cffeâ  contraire  a fa  caulc.  Or 
cecy  meriteroit  bien  d'eftre  tranfté  plus  au  lor.g.Mais  no 
ftre  fubied  prefent  cft  de  difeourir  fur  la  nature  des  fcdi- 
jions  , & représenter  les  maux  qui  en  procèdent,  tant  par 
raifons,  que  par  exemples,  remettant  à vcoirdcs  caulcs 
d'icelles  par  cy  apres.  Sédition  denques  prife  gcncralc- 
xncnt,n’cft  autrcchofc  que  guerre  ciuilc,qui  cft  taut  per- 
meieufe  à tous  Eftats  & Monarchies,  qu  elle  cft  la  la- 
mcnce  en  iccux  de  toutes  fortes  de  maux,  voire  des  plus 
exécrables. Elle  engendre  & nourrit  l’irrcucrcncc  enuers  ttt  fmifti  " 
Dieu  , ladcfobcyfiancc  aux  Magiftrats  , corruption  de  iet  Scduùnt. 
morurs, changement  de  loix.mcfpus  de  iufticc,l'auililTe-  « 
ment  des  lettres  & fcienccs:caufc  vengeances  horribles,  « 
mefcognoiflanccdc  confanguiuitc  & pareotage,  oublia-  <« 
ce  d’amitié  ,cxtorfions,  violences , pillerics,  degaft  de  « 
pay  Sjfaccagcmcns  de  villes,  bruflemens  d’cdificcs , con-  u 
fifcations,»iy  tes,  bannillcmcns,  proferiptions  cruelles,  « 
meurtres  inhumains,  cliangcmcns  & ru vncs  de  Polices,  « 
auecautrcs  infinis cxccz  & mifcrcs  infupportables,  pi-  « 

teufes  à vcoir , & triftes  à raconter.  La  lediiion  aime  le  <t  , 
père  contre  le  fils,  le  frère  contre  le  frere  , parent  contre 
parent,  gens  de  mcfmc  nation,  de mcfmcs  Prouinccs , oc 
mcfmcs  citer, les  vns  contre  les  autres:  Dont  les  champs 
auparauant  fertiles , font  laifiez  en  frichc,les  fupcibcs  & 
riches  maifons  demeurent  dcfolces  & abandonnées , les 
villes  célébrés  & opulentes  reftent  dcfolces  , par  la 
perte  de  tous  leurs  aucicns  qrnemens,  tant  des  édifices 
priuez  fie  publies, que  des  notables  habitans  & citoyens: 

Ec,qui  pis  cft, on  ne  vcult  plus  cognoiftrc  de  Souuerain, 
ains. chaque Prouince  tend  à (ediftraire  & cantonner. 
Finalement, lccorps  démembré,  les  parties  infcétecs du 
mcfmc  poifon  de  dilcordc,  te  desfont  cllcs-mcfmcs  t à 
fin  que  la  Prophétie  de  Ictus  Chuft,  qui  cft  la  vérité 
nul  me,  f‘accompliire,dilant.  Que  tout  Royaume  diuife 
çé,  foy,  fera  dcfoic.Ec  pourtant  Daui^  aima  mieux  choi- 
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■f>  fit vne  pcfte  entre  fes  fubiets,  qu'vnc  guerre  oo  tumulte. 
u Et  Pytha^orcdifoit,  qu’il  Falloir  en  toutes  manières  o- 
'»»  fter  la  maladie  du  corps,  l’ignorance  de  lame,  8t  la  fedi- 
Deldtom-  lion  delà  ville. Platô  aufli  afferme,  n’y  auoit pire  mal  ea 
vunéüti te-  la  cité, que  ccluy  qui  la  diuife,  & d’vne  en  faiét  deux  : ne 
q*iftpar  rien  meilleur, que  ce  qui  la  lie  & vnit  cnfcmblc:  tellcmcç 
YUtan  en  fa  qu’il  fouhaitoit  vne  communauté  non  feulement  de  tous - 
Jtepubb^ue.  biens, mais  aufli  de  ce  mcGnequc  nature  a fai«ft  propre  % 
chacun  comme  des  yeijx,orcillcs  & mainsrà  celle  fin  que 
quiconque  vcrroir.orroit , ou  feroit  quelque  chofe , cm- . 
ployaftletoutau  profit  $£  vfagcçommun  , pour  mieux 
entretenir}  amour  mutuel  des  citoycnsjlcfquels  n’ayans 
, rien  particulier,  feroient  par  ce  moyen  tou  fiours  touchez 

demcfmc  ioye  & triftefle , loiians  & blafmans  tous  fem- 
blablcment  mcfmcs  choies.  Peax  genres  de  guerre  font 
aulfi  mis  par  Platon ,appcUant,l’vn  lcdition  ,qui  cft  le  pi 
Qualité*,  du  re,&  l'autre  plus  doux, qui  cft  contre  les  cftrangcrs.  Ho- 
. fiditttux.  mere  faiét , que  Ncftor , fage  & prudent  Conlcillcr  des 
Grecs, dift  en  vn  Confcil,que  l’hômc  qui  aime  vne  guer- 
re inteftine, cft  tres-malhcurcux, cruel  &dctcftable,fit  in- 
digne de  la  vie.  Aufli  certes  fi  nous  regardons  aux  exem- 
ples des  fruiéts  qui  ont  toufiours  rciifcy  des  guerres  ci- 
uilcs,nous  les  verrons  auoir  cfté  conduites  par  vne  inhir* 
mainc  hoftilitc:  & que  l'ifluc  d’iccllcs  a cfté  la  perte  & 
ruine  de  pluficurs  floriffantes  Rcpubliqqcs  • Thucidide 
parlant  de  la  diffenfion  vniuerfellc,quc  curent  cnfcmblc 
les  Grecs  pour  la  diuerfité  des  Gouuctucmcns, qu’ils  von  , 
loient  introduire  entre  eux,  les  vns  voulanscftrcgouuer 
Guerres  ci-  pez  en  Pemocratie,lcs  autres  en  OIigarçhic,racôtc  maux, 
métis  d’entre  incroyables  de  celle guerre.Dés  qu’on  cntcndoit(dit'il)  ' 
k*  Grecs.  auoir  cfté  faiéte  en  lieu  quelque  infolcnce, les  autres  pre 
noient  courage  de  faire  encores  pis  pour  faire  quclaué 
chofe  de  nouucau,ou  pour  monftrcr  qu'ils  eftoient  j>Ius 
' diligens  que  les  autres,  ou  plus  infolcns  & ardents  a eux  • 
venger,  & tous  les  maux  qu’ils  faifoient,  ils  les  dclgui-  ' 
foient  de  louables  tiltrcs,appcllaus  la  témérité  magnani-  ; 
mité,&’  la  modeftie  pufillanimité:  l’indignation  précipi- 
tée, virilité  & hardiefle  : la  confultation  & deliberation 
prüdctc,tergiucrfationpallicc.Paraiu^ccluj  quifemô- 
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ftroittoufiours  furieux , cftoit  réputé  loyal  amy  & ccluy 
qui  luy  côtredifoit,tcnu  à fufpc&.Si  quclcun  de  la  fa&io 
côtraire  difoic  quelque  chofe  bône  8c  honncftc,cllc  n’c- 
ftoit  point  acccptec:mais  s’ils  la  pouuoicnt  impugner  de 
fiiiét.ils  aiment  mieux  eux  venger,  que  n’eftrc  point  ou- 
tragez . S’ils  faifoient  quelque  appoinélcmcnt  auccfcr- 
ment  folcnncl,il  dnroit  iufqucs  à ce  que  l’vne  des  partie» 
fetroutiaft  la  plus  forte  pour  le  corrompre  & violer,  & 
traincre  parmalicctlefqucllcs  chofcs  procedoient  d’aua- 
ricc  8c  côuoitife  de  biens  d’autruy.Etdccclas’aUumoict 
les  faÀions  8c  les  partialitcz,  qui  eau ferent  infinis  maux 
àtoutlepays  dcGrccc:lcqucln’cutiamaisrcpos,qu’ilné 
fe  fuft  du  tout  ruïné  par  fcditiôs  8:  guerres  ciuilcs.C’cft  •4****ufl*~ 
ce  que  Demades  rcproclioit  aux  Athéniens , Que  jamais 
ils  netraiftoicntdc  la  paix.finon  en  robbes noires  :c’eft  Profre**<* 
à dire, apres  auoir  perdu  pluficursde  leurs  parens  8c  amis  un>tf' 
és  batailles  Se  rencontres.  Lequel  malheur  déplorant  A- 
gefilaüs  , Roy  de  Lacédémone,  8c  voyant  la  guerre  tant 
cruelle  entre  gens  d’vnc  mcfmc  nation,  Athéniens  Se  La- 
cédémoniens , lors  qu’il  eut  gaigné  vnc  grofic  bataille 
prés  Corinthe  aucc  grande  perte  de  fes  ennemis,  8c  petite 
des  liens,  fans  en  cftrc  refiouy , mais  pluftoft  fort  trifte, 
profera  ces  paroles  à haultc  voix:  O pauurc  Grèce , une  #•] 
tues  malbcureufc  d’auoir  occisauec  tes  propres  mains  *«j 
tant  de  bons  homes  tiens,  qui  cullcntcfté  fuftifans  pour  *«j 
desfaire  en  vn  iour  debataillc  tous  les  Barbares  enfem- 
blcî  LcsHiftoircs  nous  apprennent,  que  les  Romains 
paruindrent  à fi  grand  Empire,  plus  par  les  dilfenfions  Se 
guerres  ciuilcs , qu’ils  femoicnt  entre  leurs  voifins  , que 
par  leurs  fortes  armes.  Car  apres auoir  allume  le  feu  eu 
vnc  nation, ils  fouftenoient  pour  quelque  temps  vnc  des 
parties,  iufqucs  à ce  qu’ils  accablaient  8c  l‘v ne 8c  l’autre. 

Ils  deceuientainfi  les  Carthaginois  , les  Afiatiques , les  P mdtnce  Jet 
Gaulois  , 8c  la  Grèce . La  leu  le.  Angleterre  oc  fut  fubiu-  vfwjto». 
guce.pourcc  quelle  cntendoit  leurs  menées , 8c  digeroit 
toute  la  cholerc  domeftique  contre  l’enncmy , quand  le 
danger  cftoit  commun.  L'Empereur  Trajanc fermant  au  Trdid». 
Sénat  Romain,lcur  mâdoit  entre  autres  chofcs  ces  mots: 
le  vous  recommande  fur  tout  l'amitié  8c  fraternité  entre 
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Vous.  Car(comme  vous  fçauez)  és  grandes  République* 
plus  grands  dommages  portent  les  guerres  domeftiques, 
que  celles  qui  fe  font  contre  les  eftrâgers.  Que  fi  parc  ns 
contre  parens  , & voilïns  contre  voinns  , n'cmTcntcortl- 
mencc  às’cmrchayr , & fc  faire  guerre , onques  Demc* 
trius  n'cnft  ruïné  Rhodes, ny  AlexandcTyr,  ny  Marcel- 
in* Syracufe,  ny  Scipion  Numantic.  Audi  l’Empire  Ro- 
main dcchctit  de  fa  grandeur , par-les  mcfmes  moyens  de 
guerre  ciuile,  qu’ils  auoient  long  temps  fçeu  nourrir  en- 
tre les  autres  . Voyrc  il  cft  certain  , qu'il  n’y  eut  iamais 
lieu, où  les  partialitcz,  pleines  de  toutes  fortes  de  maux, 
fuirent  tant  frequentes  & longues , ny  les  faftions  & fc- 
ditions  plus  cruelles,  qu’à  Rome.  Dont  la  première  oc- 
cafion  fut  suffi  le  Gouucrnement,  lc-peuplc  cftant  con- 
tinucllcmcnt  bande  contre  le  Scnat,&  la  NoblelTe,  taf- 
chant  le  Sénat  dominer  fans  mefurc,&  le  peu  pie  à eften- 
dre  fa  liberté.  Pendant  lefquelles  dilïenfions  il  aduienc 
vnefois.quc  quatre  mil  cinq  cens  cfclaues&  bannis  en- 
vahirent le.Çapitole  , & à peu  qu’ils  ne  fe  feirent  Sei- 
gneurs de  Rome.  Appiana  efentbienau  long  de  leurs 
feditions  & partialitcz , difant  que  par  ambition  & aua- 
ricc  , l’vnedcs  parties  tafehoit  iourncllcment  à diminuer 
lauthorité  de  l’autre  : & que  à l’occafion  de  ce  , Martius 
Coriolanus  cftant  en  ces  diflenfions, contre  droiû  & rai- 
fon  challé  de  la  cité , fc  retira  deuers  les  Volfqnes , & a* 
uec  eux  méfia  la  guerre  contre  fon  pays  , cftant  le  pre- 
micrcxilé,  qui  prit  les  armes  contre  Rome  . Erde  fauftv 
ny  au  confcil , ny  én  Incité,  n’aiioit  iamaîs  efté  defgai- 
né  glaiuc,  n’hommc  tué  en  fcditioncinilc , iufqucs  à ce 
que  TiberiusGracchus , en  fauOrifant  le  peuple,  8c  pro- 
nonçant les  Loix  en  fa  faueur,fut  occis,  & auec  luy  pla- 
ceurs, qui  furent  trouuezaù  Capitole  prés  le  Temple. 
Dont  croifians  les  haines  & rancunes  entre  eux  ouuer- 
tement,  s’en cnfuyuircnt  meurtres  infinis,  8c  bien  foa- 
uent  des  principaux, mcfmes  Confuls,  mefprifcmcnt  de* 
Loix  & de  iugemens  , 8c  finalement  guerre  oanerte  par 
exercitcs  & bandes  des  vns  contre  les  autres  , auec 
pillcries  & cruautcz  incroyables  , iufqucs  y ce  qne  Cor- 
nélius Sylla,vn  desfeditieux  .voulant  remédier  au  mal- 
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far  antre  mal,  apres  que  ccs  difienfions  enrent  dure  en- 
viron de  cinquante  ans  , fc  cooftitua  Prince  furies  au* 
très  en  pluficurs  chofes,  en  prenant  l’office  de  t)idfci- 
teur,  lequel  auparauant  fc  fouloit  créer  aux  plus  grands  *2  L>>"* 

dangers  de  la  République, pour  fix  mois  tant  feulement . * **** 
MaisSyllay  futefleu  perpétuel  par  force  5c  neccffité, 
comme  ildifoit.  Le  apres  plusieurs  violences  parluy  ex- 
ercées , il  demeura  pailiblc  5c  victorieux  : dont  il  eut  le 
furnom  d'Hcureux.  Depuis  fa  mort  les  fcditions  recom- 
mencèrent , 5c  la  vcngcnce  des  cruautez  qu’il  auoit  com- 
mifes , iufques  à ce  que  Caius  Ccfar  occupa  la  Scignfcu-  Cffin  t 
rie  5c  Principauté  . apres  auoir  desfaift  5c  vaincu  Pom- 
pée , duquel  auparauant  il  s’eftoit  allie  , eux  deux  ten- 
dans  fc  faire  voyc  à leurs  defleins  de  commander  à tout, 
puis  aptes  ne  fc  pouuans  fouffrir  l’vn  l’autre , Pompée  ne 
voulant  auoir  de  pareil , ny  Ccfar  de  fuperieur.  Apres 
Brutus  5c  Caffius,ruft  pour  enuie  de  dominer,  ou  pour  a- 
mour  de  la  liberté  publique  , occircnt  Cefar:  dont  les 
fcditions  furent  plus  grandes  qu’auparauant,  5c  la  guer- 
re contre  eux  ouucrtc  parle  Triumuirat:  qui  les  ayant 
vaincus,  fedesfeit  luy-mcfme,  ne  demeurant  d'iceluy  ^ 
qucOclauius  Ccfar  paifibie  de  l'Empire  Romain  , heu-  C/**£*J"* 
reux  en  toutes  chofes , 5c  efpouuantabla  à tous , taillant 
des  heritiers  de  fa  lignée  pour  régir  la  Monarchie  apres 
luy . Laquelle , Augufte  mort , commença  foubs  T ibere 
fon  fuccclfcur,  Prince  voluptueux , à décliner  peu  à peu 
du  période  de  fa  grandeuntant  que  .finalement  il  n‘en 
eft  demeuré  que  ce  que  nous  en  voyons  enclos  dans  les  Ruint  dé 
limites  de  l’Allemagne  . L’Empire  d’Alexandre  , le  ittmpin 
plus  grand  qui  euft  point  efté , s'efuanouyt  comme  vn  tTMtxànin 

feu  deftouppc,  parla  diuifion  5c  defordre  qui  fut  entre  D«f-Ewpi- 

fes  fucccflcurs . L’Empire  de  Conftantinoplc  , parles  ncUCioftM* 
.partialitcz  des  Princes,  eft  venu  foubs  le  pouuoir  ty-  tincplt. 
xannique  5c  raifcrablc  d’vn  Ethnique  5c  Barbare  Turc.  Du  Rojah- 
Nous  lifonsen  Iofcphc,quc  le  Royaume  de  Iudee  futaf  mtdéJudêt, 
feruy  5c  rendu  tributaire  aux  Romains,par  les  guerres  ci- 
uilles  detre  Hircanus  5c  Aiiftobolus  frcres.CarPôpeefc 
rengeant  du  party  de  Hircanus , il  prit  la  ville  de  Hieru- 
falem,5c  emmena  prifonniers  aucc  foy  Ariftobolus  5c  fei 
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enfans,  apres  que  le  pays  de  Iudce  eut  receu  infinies  ca-* 
lafnirez  par  leurs  diuifions  domeAiqucs.Lefqoellcs  pre- 
uoyantbicnOnias,fainttpcrfonnage,  s’cAoit  retiré  de-  - 
dans  des  cachettes  fans  fc  vouloir  méfier  d'vn  party  ny 
. d’autre. Et  cAant  pris  des  gens  d’Hircanus,ils  lepriexcr, 
que  tout  ainfiqu'il  auoit  autrefois  obtenu  lapluye  en 
temps  de  fciclicrcifc  par  fes  prieres,il  vouluA  aufli  mau- 
dire Ariftobolus  & tous  ceux  de  fa  faélion . Mais  luy  au 
Pritrt  i'vn  contraire  leuans  fes  mains  aux  cicux, profera  ces  motsrO 
ftmtt ptrfon  pieu, Roy  de  tour  ce  monde,  puis  qu'ainfi  cA,  que  ceux, 
n agttvntmj  au  milieu  dcfquclsic  fuis  maintenant,  font  ton  peuple, SC 
de  guerre  u-  ceux  qui  font  afiaillis, font  tes  Sacrificateurs,  ictc  fnp- 
••kf  plie  humblement , que  tu  n’cxaüccs  point  ccux-cy  coa- 

tre  lesaurres , ny  les  autres  contre  ceux  cy.  Pour  cefte 
fainétc  prière  il  fur  lapide  , tant  la  rage  cAoit  enuenimee 
des  vns  cotre  les  autres  en  ce  peuple.  Y eut-  il  iamais  fol- 
lie,  ou  plu  AoA  furie,  pareille  à celle  des  Guelphcs  & Gi- 
bcllinscn  Italici’dont  les  vns  tenoient  lcparty*dn  Pape, 
les  autres  de  PEmpcrcur.Et  fans  autre  occafion , pour  lu 
faneur  de  ces  deux  noms , les  Italiens  entrèrent  par  tout 
le  pays  en  querelle  fi  grandcqu’cllc  n’cuA  peu  caufcrd’a 
uanrage  de  cruauté  entre  les  infidèles  & les  ChrcAiens: 
laquelle  a dure  iufqucs  à cctcps:  de  forte  que  les  meur- 
GuerresJe  très  fe  font  commis  par  les  villes  çà-Sc  là  entre  les  pro-: 

V Italie  entre  près  Acres, voire  entre  le  pcrc  & le  fils,  fans  auoirefgard 
Cmelplw  -jr  ny  à fang  ny  à parer. rage:  les  biens  pi  liez, les  maifonsra- 
GÀcHins.  fecs,lcs  vns  citoyens  bannis, les  autres  occis: & craignant 

vn  chacun  qu’on  ne  luy  garda  A quelque  vengeance  , ou 
à ceux  de  fon  paity,ruoit  fouucntlcs  petits  enfans  mef- 
mes,aufqucls  le  plus  barbare  du  monde  cuA  pardonné. 
Ces  denx  faisions  combattoient  continuellement  enfem- 
ble  par  haine  mortelle,  &nepouuoicnt  habiter  en  mef- 
me cité:mais  celle  qui  eAoit  la  plus  forte, dcchafioit  l’au 
tre-Ils s’cntrccognoiifoicnt  aux  plumes,  àla  façondcf 
chaulfcs, à tailler  pain,  couppcr  orenges,  & autres  mar- 

3ucs:  chofc  tref- pern  iciculc , dont  maintes  defiruélion» 
c pcuplcs,&  ruines  de  villes  font  cnfuyuics.  Les  Iralics 
di(cnt,quecc  feu  s’alluma  prcmicrcnicnt  à PiAoyc  en- 
tre deux  iicrcs  , l’vn  nommé  Guclphc  , l'autre  Gibcllin, 
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quercllansênfcroble,  auec  Icfqucls  fcdiuifa  toute  la  vil- 
le.dont  furent  chaflcz  les  Gibellins:*  s’efpâditcc  diuor- 
fe’,  comme  vnc  maladie  contagicufc  , par  toute  l’Italie, 
fanVcaufc,&  fe  diuiferent  par  apres  toutes  les  controuer- 
fes  en  Guelphcs  & Gibellins.  Les  Alcmas  penfent  telle» 
appellations  cftre  venues  de  leur  pays  & langage:  & que 
l’Empereur  Frédéric  fécond,  foubs  lequel  commença  ce- 
lle diuifion  appclloit  fes  amis  Gibellins,  pour  ce  qu’il 
s’appuyoitfurcux,  ainfiqu’vne  maifon  fur  deux  fortes 
murailles , qui  la  gardent  de  tomber  : & ceux  qui  luy  c- 
ftoient  contraires,  & delà  fa&ion  du  Pape  Grégoire  Guaustt- 
ncuficfmc,  il  les  appclloit  Guelphcs,  c’cft  à dire  Loups.  »»“**»/*•. 
Combien  a fouffert  l’Angleterre  par  les  partialitez  des  Zltttrrt‘ 
maifons  d'Iorch  & de  Lenclaftrc , portans  en  leurs  cou- 
leurs Rofcs  blanches  & rouges,  dôr  clics  prindrent  leurs 
noms?  Lcfqucls  iaçoitque  comraençafl'cnt  en  l’vfurpa- 
tion  du  Royaume,  quefeit  Henry  quatiiefme,  citant 
auparauant  Duc  de  Lcnclaftre , & Comte  d’Hcrby  , fqr 
Richard  deuxicfmc  fon  coufin,  qu’il  feit  mourir  de  faim 
en  prifon, apres  l’auoir  contraint  à luy  refigner  la  Roy- 
auté,& Couronne  d'Anglcterre:toutefois  eues  fuient  en 
leur  plus  grande  ardeur  au  régné  du  Roy  Henry  fixief- 
xnc:  lequel  fucccdant  à fon  perc  & aycul,futen  l'aagcde 
dix  ans  couronné  à Paris  Roy  de  Fiance  & d’Angleterre: 
puis  portant  faucur  aux  partifans  de  la  maifon  de  Lencla- 
ftre,  contre  la  mailon  d’Iorch,  les  partifans  delà  Rofc 
rouge  prindrent  les  armes  contre  luy, tant  que  finalcmét 
il  fut  dcfpouillé  de  fon  Eftat , & mis  prifonnicr  au  cha- 
ftcau  de  Londres, où  il  fut  du  depuis  tué.  Et  durèrent  ces 
fictions  & guerres  ciuilcs(commc  l'efcrit  Philippe  de  Co 
mines)  cnqiron  vingt  huiétans  , cfqucllcs  moururent  en 
plufieurs  bataille»  & contrées Iplus  de  quatre  vingt» 
perfonnes  du  fang  Royal  , auec  la  fleur  de  la  Noblcfle 
d’Angleterre, * infinis  autres  vaillans  hommes,  & meil- 
leurs combatans  du  peuple  : pluficurs  Seigneurs  mis  en 
prifon  .ou  bannis  , partons  lercftcdc  leur  vie  mifcrable- 
menten  pays  eftrangcs  : l’ancienne  Police  du  Royaume  _ 
corrompuëjlufticc  mcfprifee,&  l lflc  appauuric:iufque* 
à ce  que  finalement  le  Comte  de  Richement , ayât  vain- 
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cale  Roy. Edouard, demeura  paifiblc  du  Royaume, & fut 
appcllé  Henry  fcpticfmc,cfpoufant  Elizabeth, fille d’ice 
luy  Edouard, reflahs  alors  eux  deux  fculs  des  familles  dé 
LcnclaAre  & d’Iorch:moycnnant  lequel  mariage  les  par- 
tialitcz  ccflcrcnt  en  Angleterre,  & furent alTcmblccs  lcS 
Rofcs  blanche  & rouge  en  vnc.il  n'y  auoit  religion  plué 
affligée  que  l’Efpagnc.dc  guerres  intcflincs,&  des  Eitats 
voinns,lors  qu'elle  cAoit  diuifeeen  plufieurs Royau- 
mes & Princtpautcz.  Les  Mores  la  couroient  d'vn  coAé, 
les  François  8c  Anglois  la  rrtangcoicntdc  l’autre:  fc  mef- 
lans  premièrement  des  dilfcnfions  , qui  furent  en  CaAil- 
1c  entre  Don  Pierre  &c  D >n  Henry  : puis  des  différends 
qui  fourdircnt  entre  CaAille  & Portugal , qui  cauferenc 
grands  maulx  aux  deux  Royaumcs.Mais  depuis  que  l'Ef 
pagne  a cAé  vnic,  cllcacAcndu  fa  domination  en  Afri- 
que^ ésT erres  neufues,  porte  les  armes  en  l’Alcmaigne, 
fit  en  Hongrie , commandé  fur  les  principales  Iflcs  de  la 
mer  Médite  rrance,fur  Naplc  8c  Sicile,fur  Milan  & Flan- 
dres. Au  contraire,  l'Italie  ayant  anciennement  fes  forces 
▼nies, obtint  l'Empire  du  monde , & maintenant  diuifee 
en  plufieurs  Seigneurs  8c  Potentats  mal-accordans  , 8c  a- 
pres  auoir  fouffert  toutes  les  calamitez  du  monde  par 
guerres  ciuilcs , & expofee  aux  iniurcs  des  eflrangers. 
Parmcfmc  caufccA  grandement  diminuée  la  puiilance 
d'Alcmaignc , laquelle  a nagucres  veu  les  Princes  de  Sa- 
xe bandez  les  ^ns  contre  les  autres:  Ican  Frédéric , Phi- 
lippe Lantgrauc  d HcfT,le  Duc  de  V vitemberg,auec  plu- 
ficurs  villes  franches  , rebeller  contre  l’Empereur  Char- 
les: les  Payfans  cfleucz  contre  la  Noblcffc  pourfe  met- 
tre en  liberté  : les  Anabapti Acs  faifis  de  MunAer , auoir 
faift  vn  couAuricr  leurRoy,&  fouAcnu  le  fiege  par  der  * 
ans  La  Hongrie, qui  auoit  vaillamment  rcfiAéauxTucs 
pics  de  deux  cens  ans,  leur  a cAé  fubmife  par  les  diuifio». 
du  pays:Comme  la  Poloigne  cA  fortmcuaccc  du  Mofco- 
uitc.En  Perle, apres  letrcfpas  du  Roy  Iacup,contcndant 
pararmes  fes  deux  fils , Aieuant , 8c  Morat  Cham,  pour 
l’Empire  du  pays  le  Sophi  Ilmacl  iuruenatauec  fa  nou- 
ucllc  Religion,  ch  tua  l’vncn  bataille,  & contraignit 
fuy r l’autre  en  Arabie, occupant  ainû  le  Royaume  , qu'il 
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alailTé  à Tes  en  fans  .Philippe  onziefme , Due  de  Bour- 
gongne  , afferuit  aifément  Dinan  & Bouincs  au  pays  du 
Liège,  qui  n’eftoient  feparecs  qucd’vnc  riaicrc  , apreÿ 
qu’ils  fc  furent  eux-mefmcs  ruinez  par  leurs  drffcnfions, 
n’en  ayant  parauant  peu  venir  à bout.  Et  pendant  que  les 
Roys  de  Maroc  fc  faifoient  guerre  pour  l'Eftat , le  Gou- 
uerneur  de  Thunes  £c  de  Tclenfin  fc  fc'it  Roy  , & def- 
merabra  fes  deux  prouinccs  pour  en  faire  vn  Royau- 
me . Quant  aux  François,  ils  ontefté  comme  les  autres, 
fouuent  molcftcz  de  (éditions, &:  guerres  ciuiles.  Toute 
laNoblcfic  de  France  futprcfquc  tuée  à la  iournec  de 
Fontenay  près  d'Auxerre  , par  guerre  ciuile  entre  Lo- 
thairc,  & Loys  & Charles  le  Chauuc  . Et  mcfmc  la 
[ ‘ Champagne  perdit  tant  de  Noblcffc  en  guerre, que  les 
Gentils  femmes  curent  priuilege  fpccial  d’anoblir  leurs 
maris. Du  temps  du  Roy  Iean , qui  fut  prifonnicrcn  An- 
gleterre, Charles  fon  fils  , Régent  en  Fiance:eftant  à Pa- 
ris,pour  faire  deniers  pour  fa  rançon, il  y eut  dételles  di- 
urfions  entre  le  Roy  de  Nauarre  portant  les  Parifiens,  & 
le  Régent , que  le  peuple  foubs  la  conduite  de  Marcel, 
Prcuolf  des  marchans , fc  rua  au  logis  de  Charles  , & en 
fa  chambre,  & luy  prefent furent  tuez  les  Maréchaux 
de  Clermont  &dc  Champagne,  & leurs  corps  traînez 
fur  la  Pierre  de  marbre  , & en  fut  autant  faiél  à Renault! 
Dacy,  Aduocat  du  Roy  , fans  pluficurs  autres  meur- 
tres , fc  famunt  le  Régent  à grande  peine  hors  de  Paris. 
Mais  les  plus  gticfucs  faftions  , qui  ont  iamais  cfté  en 
France  , furent  celles  de  Bourgongne  &:  d’Ôileans  : cau- 
fâns  vnc  guerre  ciuile  tref  cruelle  , qui  dura  feixante 
& dtx  ans  , aucc  meurtres , ptllcrics  . & cruautez  indici- 
bles . Les  vns  apres  les  autres  appelèrent  à fccours  lex 
Anglois  , qui  puis  apres  s'emparèrent  de  la  Couronne. 
C’cfloit  pitié  de  veoir  la  France  cruellement  affligée 
par  les  ftens  & par  les  cftrangcrs,  demourant  fans  droift, 
fans  Magiftrars, fans  Iugcmcns,  fans  Loix,  qui  n’auoicnt 
aucun  heu  parmy  le  ter  & la  force  , la  violence  e- 
llant  feule  qui  regnoit:  Et  le  tout  caufé  par  l’ambition 
de  ces  deux maifons, chacune  voulant  auoir  plus  départ 
au  Gouuerncmcnt  du  Royaume  foubs  Charles  fixicf- 
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nie,  débilité  de  fon  Cens.  Par  ces  diuifions  Henry  cinqu?- 
efmc,  Roy  d’Angleterre,  cfpoufant  Catherine  derniere 
fille  du  Roy  Charles  , fut  mis  dedans  Paris  par  lcmoy- 
en  du  Duc  de  Bourgongne  , & déclaré  heritier  & Ré- 
gentée France, par  les  trois  Eftats  tenus  à Troye.Mais  la 
mort  de  ce  Henry  ,&  le  Duc  de  Bourgongne  quittant  l’ai 
liance  des  Ànglois  , aucc la  vaillance  & bonne  conduite 
du  Roy  Charles  fcptiefme , & l’amour  & fidelité  de# 
François  , reftituerent  le  Royaume  en  l'eftat  qu  il  cft  de-, 
meure  iufqucs  à prefent.  Que  fi  la  Francea  tant  fouffeit 
ladis  parles  guerres  ciuilcs,&  l'éditions domeftiques : fi 
tous  les  Eftats  & Monarchies  eftrangercs  ont  par  icelle# 
rcccu  tant  de  diuers  changemcns , & playes  incroyables, 
qu'attendons  nous  moins  , mais  pluftoft  n’auons  nous 
pas  défia  veu  telles  ou  plus  grades  calamitez  entre  nous, 
par  nos  difienfions  & querelles  particulières  de  quel* 
ques  maifons  ahcurtecs  les  vnes  courre  les  autres, princi- 
palement pour  l’ambition  & defir  de  gouuerncr?  Que  ne 
cognoifibns  nous  cefte  première  caufe  de  nos  malheurs, 
à fin  que  defpouillans  les  haines  , quifoubs  le  prétexte 
de  diucrfité  de  Religion  fc  font  coulées  entre  nous,nou# 
réunifiions  nos  courages  tant  diuifcz  , au  bien  & repos 
commun  de  nous  tous,  viuansfoubs  l’obcy  fiance  de  no- 
ftre  Prtncc, en  la  fidelité  de  laquelle  les  Frâçois  onttoaÊ 
jours  efte  loiiez  fur  toutes  autres  nations?  Tant  d'exem- 
ples,& anciens  & modernes,  ne  nous  font- ils  pas  vcoir  à 
Poeil,quc  fi  nous  n'y  remcdiôs.cc  beau  & florifiant  Roy- 
aümc,autrcfois agrandi  parla  concorde  & obey fiance  de 
nos  anceftrcs  , cft  prcftdc  tomber  en  vnc  totale  ruïpc  de 
fubucrfion.par  nos  faisions, diuifions,  &partialitcz  ? Ce  . 
peu  qui  refte  de  la  Monarchie  Françoife  , qui  autrefois  a 
eu  tout  l'Empire  d’ Alemaignc.lcsRoyaumcs  d'Hongrie, 
d’Efpagnc,dc  d'Italie , Se  tour  le  pourpris  des  Gaules  iuf- 
qucs auRhin,fyubs  l’obey fiance  defes  Loix,fera-il  ainfi 
expoféen  proyc,  par  les  liens  mcfmes  , que  la  paffion 
tranfportc  tellement,  qu’ils  applaniftcnt  & dre  fient  le 
chemin  aux  eftrangcrs,  pour  les  mettre  foubs  lcur  roife- 
rableferuitudc?  Sera  il  dit  entre  lapofterité,  que  nous' 
mcfmes  leur  ayons  donné  coeur  dchardiciTc  d’enttepren- 
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ire  ce  que  n’agueres  rEfpagnc,ritalie,rAnglcterre,tout 
le  Bas  pays  ,1c  Pape,  les  Vénitiens  liguez  contre  la  mai- 
(bn  de  France , n'oferent  attenter,  apres  la  prinfe  du  Roy  ‘ 
François  premier,  & perte  qu’il  fcitd’vneiournec  tantfi 
gnalce?  Il  n’y  eut  pas  vn  d’eux  qui  ofaft  entrer  en  France 
pourlaconqucftcr.fçachant  les  loix  8c  la  nature  de  celle 
Monarchie:  Laquelle  comme  vn  baftiment  appuyé  fur 
haults  fondcmtns,&  conftruit  de  matières  durables, bien  omtabl* 

vny  & ioin&  en  toutes  fes  parties  «c  craint , ny  les  vents  Ja”sXutrrt 
ny  les  orages, écrcfiftcaifément  aux  efforts  8c  violences-*  ciul*' 
ncj>cult  aufli  foufFrir  ajfdment alteration  ny  mutation, 
tantou’ellc  demeurera  vnic  & iointc  en  tous  fes  mem- 
bres (ur  le  fondement  de  fes  loix.  Qnedonqucs  le  Roy, 
les  Princes, leur  Confcil,  grands  & petits  , chacun  en  fon 
particulier  , donne  ordre , que  Dieu  foit  vrayement  co- 
gncu,&:  fynccrcment  feruy  félon  fa  volonrdiuile&cqui- 
tablc:  l’hôncfteté  des  moeurs  entretenue,  l’authoritd  des 
loix  gardée,  iufticcadminiftrec , Magiftrats  deuement 
exercez,  les  loyers  8c  peines  diftribuez  en  forte,  que  les 
vertueux  foient  honorcz,&  les  vicieux  chafliez.  Autre* 
ment  fi  nous  demeurons  longuement  diuifez  par  bandes, 

£ aucc  desfiances  réciproques  perfiftons  en  nos  inuc£li- 
ues  8c  notes  pa(Tccs,&  ne  rapportons  à vnc  bonne  & der» 
merefin  toutes  nos  avions  , n'attendons  moins  que  la 
dcfolation  vniuerfellc  de  noftrc  patrie  & ruïnc  pitoya- 
ble, qui  fe  voit  défia  en  maints  cndroi&s  d'iccllc,ou  mu- 
tation horrible  de  l’Eftat. 

« • . 

J?  ci  (Âufo,  qui font  chângtr  ,dt{>TâMtr,&  finalement  W* 

Us  Aionanbia  & foUccs. 

.^ÆT  • * * * , 
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M a N A.  Pendant  que  le  médecin  igno» 

R rcralacaufcdc  la  maladie  de  (bu  patiér, 
il  luy  fera  impofiiblc  de  remédier  à ieçlle 
8c  dôner  guerifon  au  maladc.Maladic  co 
gncuë(dit  le  Prouerbcjvaut  prcfquc  gua 
rie'.  Ainfi  en  cft  il  des  E liais  & Monar- 
’ ’ ’ ’ Y UJ 
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ciliés  qui  Souffrent  changement, corruption, Scfînaleraent 
• ruïne  ,par  diuerfcs  caulcs  : Icfqucl les  bien  cognues  des 
Prioces  & Gouuerneurs  d'icelles  , ils  y pcuuent  facile- 
ment obuicr  par  prudence  & rai  Son,  & donner  remèdes  à 
propos  aux  maux  qui  les  difpofcnt  à mutation  , lors  que 
^ '»»  la  corruption  naturelle  en  iccux  (comme  chacune  chofe 
1»  à fon  mal  propre  & intérieur , qui  le  mange  & corrompt) 
fe  rcult  eftendre  iufqnesaux  parties  meilleures  pour  ga- 
fter  le  tout-Or  fus  donques^mes  Compagnons )aprcs  que 
nous  auons  veu  de  la  nature  des  Séditions  , cherchons  les 
caufes,  qui  le  plus  fouuent  les  excitent , & par  lefquclks 
les  Eftats  & Monarchies  fe  changent , deprauenr , Sc  en 
fii  fe  ruinent. 

»»  A R a m. La  diuifion  entre  les  fubiets  d’vn  mcfme  Pria- 
Cdufet  eom-  ce, vient  le  plus  fouuent  du  mal  contcntement.qu'aucuas 
munit  du  rcçoyucnr  d’eftre  iniuricz  ou  mefprifcz  , ou  ac crainte 
duxfitnt.  qu’on  a de  la  lumière, ou  du  mal,pouriccluy  euiter  Sc  fu- 
» ÿr,od  de  grande  oifiucté,pauurcté,&necc(fité. 

AcHiTOB.Ily  a(comnic  il  me  Semble  ) deux  caulês 
xneflecs  enScmble  en  la  heure  frénétique  de  noftrc  Fran- 
ce : l’vne  prouenant  du  faiél  d’Eftat^’autrc  de  Religion. 
Mais  qy  on$  Afer,  qui  nous  doibt  traiâcr  le  fubict  qui  fe 
prcfcntc. 

A s e R.  Il  n’y  a fi  petit  commencement  en  chofe  quel- 
conque , que  la  continuation  & perfcuerancc  nerende 
bien  toft  grand  Sc  fort , quand  pour  le  meSprifer  on  n'y 
met  point  d'cmpcfchcmcnt:  & tout  mal  naiffant  ( com- 
**  me  d't  Cicéron  ) pcult  cftrc  aifement  cftouffé  : mais  in* 
« ueteré , deuient  plus  fort,  & mal-âifé.  Que  fi  premier 
Corruption  qu’il  apparoiffc,l’on  va  au  deuant  d’iccluy  ,1c  danger  «X 
oft naturelle  ferabcaucoup  moindre,  ores  qu'il  vienne  inaiftrepar 
•"toutes  ja  necclTud  de  corruption  naturelle  en  toutes  chofc$ 

tlfofa.  créées,  qui  Sc  voit  mcfme  és  inanimées , comme  la  nielle 

aux  bleds,  la  vermolillcurcaubois , l’cnrouillcure  à l'ai- 
rain Seau  fer,  chacune  chofe  chant  corrompue  par  Son 
propre  mal,  quoy  quelle  cfch.ippe  toutes  autres  offen- 
fes  extérieures . Comme  donques  le  bon  Médecin  pte- 
liicnt  les  maladies  , & s'il  aauicot  qu'vne  part rc  Soit 
foudaiucmct  touchée  d'vnc  douleur  violctc,  iiappaife  le 
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mai  prefcnt:&  cela  faidt, il  applique  les  remèdes  aux  eau-  , 

fes  de  la  maladie  : aufii  le  fage  Prince  ou  Gouuerneur  de 
République  doit  prenenir  tant  qu’il  luy  cftpofliblc,  les 
changcmcns  ordinaires  en  tous  Eftats,  qui  y furuicnnenr  ■BcnCenJe “ 
ou  par  la  force  extérieure , ou  par  les  maladies  interieu-  P0MrtoHt 
res  : Et  quand  ils  viennent  à commencer , les  appaifer  à <^9HutTn9Hr 
quelque  prix  que  ce  foit  : & puis  vcoir  les  caufcs  des  ma-  ®*  *'2*°*" 
ladies  plus  cfloignecs  des  effets, & y appliquer  les  rciy- 
des  conuenablcs.  Or  c’cft  chofe  bien  certaine,  que  pour 
bien  obuicr  à tout  ce  qui  peult  nuire,  ou  y remédier  lors 
qu'il  cft  aduenu  , cognoiftrc  la  caufc,  qui  cft  ce  dont  dé- 
pend vn  cfFctt.cft  l’cntrce  à tout  bon  ayde  Se  rcmede.Lcs  " 
traits  preueuz  (comme  dit  le  Poète)  ne nuifent  pas  tant  " 
que  les  non  préméditez.  Aux  iages  tous  accidcs  font  prd-  “ 
ucus , aux  fols  le  contraire . Et  fi  nous  fommes  tant  foie 
peu  clair  voyans  en  la  condition  des  chofcs  humaines:  » 

nous  ne  pouuons  aucunement  doubler,  que  toute  Repu- 
.blique  venue  au  comble  de  fa  pcrfc&ion  , qui  cft  l’cflat 
fleuri  iTant  ne  peult  cflrc  de  longue  duice  : foit  que  par  la  Nul  e/lat 
violence  de  fes  ennemis  cllcreçoiucrui»e,lors  qu’elle  fc  JlMe. 
pcnfcplus  aficurcc:foit  que  cnuitillie  d'vnc  longue  fuite 
de  ficelés, 'elle  prenne  fin  par  fes  maladies  inteiicutcs  : ou 
quelle  vienne  à tomber  tout  à coup  de  fa  pefanreur  par 
quelconque  autre  caufc  occulte  . Lcfqucls  changemens 
de  République  cftans  matière  d’vn  bien  gros  liurc  , nous 
auons  icy  pour  la  fuite  de  noftrc  propos  à vcoir , princi- 
palement des  caufcs , qui  le  plus  fouuét  excitent  les  fedi- 
tions,&  par  lcfqucllcs  les  Eftats  & Monarchies  fouffrent 
alteration, & finalement  ruync.  Or  en  toutes  chofes  qua- 
tre caufcs  font  propofccs  par  les  Philofophes  , l’Efficictc  rdu. 

Materielle, Formelle, & Finale. La caufe  efficiente  des  fc-  fatntoutu 
disions  cft  double,à  l’vne  prochaine,  l’autre  cfioignce:La  ehrftt. 
prochai  ne, font  les  autheurs  d’iccllcs,par  le  confcil,  con- 
duyte , & ayde  defqucls  elles  font  cfmeues  & achcuccs. 

Nous  entendons  par  rcfloignec,lcs  chofcs  pour  lcfqucl- 
Jes  ils  font  prouoquez  àjnouuoir  fcditions , dont  nofirc 
fubictcfticy  de  principalemct  traiter.  La  matière  des  fe- 
ditions  font  ccux,côtrc  lesquelles  elles  (ont  cfmeues  dot 
Us  vas  font  fupenems,  comipc  les  Princes  & Magiftrats, 
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les  antres  inferieurs,  qui  font  leurs  fubicis  : La  forme  do 
fedition  cft  comme  refmcutc  du  peuple , bruit , cricrics, 
batteries, meurtres, guerre  ciuilc.  prinfe  de  villes  , degaft 
Diffcrtnt»  pays,bruflemcns,banniircmcns  . Si  elle  eft  des  fubicts 
entre tibellio  couers  leurs  Seigneurs  & fupencurs. s’appelle  febclhô.-  fi 
Crfjâioa^  entre  les  fubicts  ou  égaux, faéhon.  La  fin  des  feditiôs  cft 
ccjpourquoy  elles  font  excitées.  Ariftotemct  quatre  fins 
pelit  j éditions, profit  & honneur,  & leurs  contrairesidoro- 

mage  5c  deshonneur , cftant  les  hommes  communément 
efmeus  à fedition  , pour  cfpcrance  de  profit  & honneur* 
ou  pour  crainte  de  dommage  & infamie,  tant  d’eux  que 
de  leurs  amis,  defirans  l’vn,  5c  fuyans  l’autre.  Nous  rap- 
portons au  profit  les  richefics:àrhÔncur,  lesMagiftrats, 
offices  & charges  publiques:  au  dommage  , pauurcté:aa 
deshonneur, iniurc  continuelle, mcfpris, Sc autres  fcmbla 
blés  moy eDs:  lcfqucU cncores  qu’ils  foient  nombrez  en- 
tre les  motifs  ou  eau  fes  efficientes  des  feditions,  entant 
qu’ils  provoquent  les  gens  à mouuoir  icelles  , toutefoif 
pcuuentaudi  cftrc  fins, entant  que  pour  les  obtenir  eue» 
Uitcr,lcs  hommes  coniurcnt  Tiaiélons  donques  des  cau- 
fes , qui  incitent  les  peuples  à murmurer, & du  murmure 
particulier  &fecr«.t  les  mènent  à publique  & dcfcouucr* 
prinapdlfCAU  te  lcdition,  dont  les  changcmcns  , alterations , 5c  finale- 
f<  des  fil-  , ment  les  ruines  des  Eifats  & Monarchies  procèdent.  H 
rions.  me  fcmble  que  ljauarice de*  Magiftrats  5c  Gouucrncurs 
l'Hgjt  xi.  en  cft  vne  des  premières  5c  principales  caufes  : Qu  ad  ils 
impofent  fur  leurs  fubicts  grandes  cxadions.taülcs,  em- 
prunts, 5c  autres  infupportablcs  lnbfvdes^dont  leur  patié- 
. ce  cft  fouucnt  côucrtic  en  fureur,  5c  les  coeurs  difpofcz  à 
rcuoltc, font  poulfczà  imiter  ceux, qui  pourmcfmç  caufe 
récitée  en  l’El'cnture  abandonnèrent  Ruboam.Mais  puift 
que  toute  focicté  ciwile  cft  conftituee,  à fin  que  foubs  la 
protection  5c  conduite  de  bôs  Gouucrncurs  les  hommes 
puilfcntgardcr  lcuis  bicns.ccux  qui  prtfident  aux  Eftars 
doyucnc  puncipalcmcntpourucoir , à ce  que  non  feule- 
DeslitnsÇ»  ment  les  biens  publiques  foyent  difttibuez  5c  employez 
biques,  félon  la  ncccllitc  5c  vtilité  commune , nuis  aulfi  que  les 
i 7.  . particuliers  foient  confcrucz  à chacun . Biens  publique* 

î'ontjCpmrae  reuenus  de  Seigneuries , Royaumes,  5c  Lm* 
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piresidomaincs, tailles, aydcs,côfifcations,aubeines,fub- 

|ides,daccs , impofitions  introduites  pour  la  ncccflîté  pu- 
blique.Enquoy  on  pcult  direcftrc  commifc  anarrcc,  qui 
*ft  connoitifc  iniuricufe  de  l’autruy  .quand  les  deniers  en 
prouenans, font conucrtis  parccux  quilcs  manient, pluf- 
toft  à l’vfage  priué,que  publique:  lequel  crime  aefté  ap- 
pelle parles  Romains  Peculat,  5clciugcracnt  qu’ils  en 
faifoicn*,Rcpetondcs:  Ou  quandtcls  biens  inutilement 
ou  fuperfluement  confommez , les  Princes  Se  Magiftrati 
fontexa&iôs  immodérées, & non  accouftumces  fur  leur* 
fubicts.Lauaricc  aufli  fc  commet  aux  biens  priuez,  quâd 
les  plus  pauurcs  5c  les  plus  foibles  font  (policz  de  leur  ' 

propre  par  les  puilfans:  laquelle  vfurpation  cft  bien  mal- 
aifee  à porter  au  peuple,  fe  voyant  tourmété  par  ceux  qui 
le deuroient  défendre,  &eft  fubiette  deuant  Dieüàrefti- 
tution . Les  hiftoircs  font  pleines  des  changemcns,  fcdi>  ■* 

tions  , & ruines  de  Républiques  pour  ces  caufcs  d’auari- 
cc:  Sc  en  auons  allégué  en  nos  difeours  pluficurs  exem- 
ples-Mcfmcfoubs  Charles  fixiefme,  Roy  de  France , fu- 
ient faites  grades  fcditions  5c  pillcrics  par  les  Parifiens, 
à caufe  des  impofts  & fubfrdcs  que  l’on  leuoit  fur  le  peu- 
plc:&  prirent  occafion  de  s’cfmouuoir.fur  ce  que  les  fer- 
miers exigèrent  vnc  obole  d’ vnc  pauurc  femme, qui  ven- 
doit  dn.crc(Ton.  L’auarice.concuUions,  Se  pillcrics  des  Sei 
gneurs  5c  Nobles  d’entre  les  Suyflcs  , feirent  mutiner  le 
cômun  populaire, fe  dcliurans  de  leur  feruitude , par  hor- 
ribles malTacrcs  qu’ils  feiret  d’eux. Soubs  Iohel  5c  Abia,  i.Sdm.t. 
fils  de  Samuel, luges  des  Ifraëlitcs,lc  peuplcopprimé  par  Ptux^fme 
lcurauaricc  demanda  vn  Roy:  dont  fut  changé  l'cftat  de  cjuftits  fi- 
lcur  Gouucrncment.  La  féconde  caufe  , qui  faiét  changer  étions. 

& ruyncr  les  Républiques  , cft  ambition  ou  connoitifc 
d’honneur,  qui  cfmcut  principalement  les  hommes  à fe 
mutiner, quand  les  indignes  font  auaccz,5c  préférez  aux 
gés  de  mérité.  Le  fcul  prix  de  vertu  eft  l’hôncur:  qui  faift 
que  l’homme  de  cœur  haut  & généreux, cftime  plus  l’ho 
ncur  que  tous  les  biés  du  monde . Et  partant  il  connienc 
«n  la  diftribution  des  charges  publiques,  loyers,  5c  hon-  . •' 
»eurs,auoir cfgard  àlaqualité,  mciitc,  5c  (uffifancc  des 
perfonnes , à celle  6n  qu'il?  foient  baillez  à ceux  qui  eu 
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font  dignes,  les  mefehans  & incapables  en  (oient  dé- 
boutez: Que  la  vertu  & bonne  diligence  en  ouurcnt  feu- 
les 1 avorte, & non  pas  la  pecune  Se  la  faucur  : Nous  anôs 
cy  deuant  veu  plufieurs  exemples  des  fruits  de  l'ambi- 
tion,& en  gouÂons  iourncllemcnt  de  tref-amers.La  tier-  * 
Titra  avft  cccaufc,qui  chagc  & ruine  les  Eftats  Se  Monarchies,  eft 
itt  ftdaitns,  iniure.Ccqui  aduient,  quand  ceux  qui  tiennent  la  fupre- 
mc  authorité  , par  tropd'infolcncc  & fierté  oultragcnc 
l'hôncur  ou  la  perfonne  de  ceux  qui  leur  (ont  inferieurs. 

Le  Royaumc(dit  le  Sage)  fc  trâfporte  d’vnc  gét  en  autre, 
par  les  miuAiccs,iniures,  & contumelics  des  lupcricurs. 
Legrâd  CyruSjàcaufcdc  l'iniurc  que  luy  auoit  raidi  fon 
ayeul  AAyages  , lefaifant  expofer  incontinent  qu’il  fut 
nay,fc  reuolta  contre  luy, le  vainquit  en  bataille, & trâf- 
poru  la  Monarchie  des  Medes  aux  Perfes  • Marnas  Co- 
riolanus  cha(Tc,  iniuAement  de  fon  pays  , prit  les  armes, 
conque  Aa  bône  partie  du  domaine  des  Romains,&  bru  f- 
la  iufqucs  aux  portes  de  Rome,  Se  mcit  leur  Eftat  en  telle 
extrémité  , qu'il  cftoit  preA  de  faruync,  fi  les  femmes  ne 
fulîent  venus  vers  luy  pour  l'appailcr.  Childcric  Roy  de 
France  futtuéauccfa  femme  enceinte  par  Bodile,  qu’il 
auoit  fait  fouetter  de  verges:  Et  lu  Ain.  3.  Empereur  par  A- 
tclic  General  de  fon  armée , duquel  il  auoit  tué  le  fils,  te 
Quitritfmt  proAitué  la  femme  par  contumclic.  La  peur  Se  crainte  eft 
etufe des fedt  aufiî  quelquefois  caufc  demutation  & péril  à la  Repu- 
titns.  blique,  quand  les  coulpablcs  & côuaincus  de  crime  font 
fcdition,&  fc  rebellent  contre  les  MagiArats , pourpre- 
uenir  & cuitcr  la  punition  de  leurs  deliéts . Ainfi  Catili- 
na fc  fentant  prclTé  de  plufieurs  mcfchancctcz,  par  crain- 
te des  iugemcns.confpira  contre  fa  patrie , a(Ti Aé  de  Len- 
tuIe,Ccthcge,&  de  plufieurs  facrilegcs, meurtriers,  adul- 
térés,endebrez  Se  autres  mal-viuans,  qui  pour  leurs  mcA 
faiéfs  craignoient  la  luAice.  Et  ne  pcult  on  aucunement 
doubter,  que  les  mefehans  ne  troublent  pluAoA  l'EAat 
public. que  d'expofer  leur  vie,  ou  leurs  biens  au  hazard. 
Car  outre  l’alTeurâcc  qu'ils  ont  d'efehapper  par  ce  moyen 
le  iugeraent  des  hommes  , cncores  ont  ils  ccA  auantage 
de  pefeher  eu  eau  trouble  qui  faiél  qu’ils  ne  craignétpas 
moins  la  paix  que  larpcAe,  ayant  volontiers  émeut  u- 
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«enemcntdeuantlesyeuxlamcfnacrcfoluiiondcCati- 
lina,lcqueldift,qu’iln’auoitpeuparcaueftcindrcIc  feu  2SI"W* 
pris  en  i'amaifon,&  qu’il  l’eftcindroitcn  la  ruinant.  L’y-  l*,fT^2*a,e 
ne  des  caufes  qui  meut  Cefirr  à s’emparer  de  l’Eftat , fut  ^ /***■ 

Sue  fes  ennemis  le  menaflbient , fi  toft  qu’il  feroit  hors 
c Tes  charges  , de  luy  faire  rendre  compte  de  l’admini- 
ftration  d’iccllcs.  Qneplcuftà  Dieu  que  nous  n’euffions 
point  acheptc  fi  chèrement  les  mefmes  caufcs  de  nos 
guerres  ciuiles.L’cxcez  dauthoritc,  8c  puiflance  de  richef 
fes  8c  amitiez , cft  aufiî  dangereux  en  toute  forte  de  Poli-  *nqm*P"* 
ce  : & cft  bien  à garder  , que  aucun  ne  vienne  trop  grand  *****" 
oultre  mcfurc.Car  les  hommes  fc  corrompent,  & ne  peu- 
uent  tous  fupporter  la  profpcritd  de  fortune:  qui  en  con-  " 
duit  les  vns  à vouloir  changer  les  Républiques  en  Mo-  “ 
narchics  ,&  les  autres  à vfurper  les  Royaumes  & Empi- 
res . Ceftc  raifon  feit  introduire  entre  les  Athéniens  l’O-  * 
ftracifme.qut  eftoit  vn  banniiîcmcnt  à temps,  par  lequel 
ils  rabaifioicnt  ceux  qui  leur  fcmbloicnt  trop  excéder  en 
grandeur: comme  Plutarque  raconte  qu’ils  en  vfercnr  cn- 
uers  Thcmiftocle,Ariftiae,4:  aucres  cxceilcns  perfonna- 
ges,craignansque  Icurauthoritc,  crédit  & bien  vucillan- 
cc  de  tous  , leur  acquift  vnc  puiflance  de  Monarques  par 
le  changement  de  leur  Gouuernemér  populaire.  Pluficurs 
Rois  & P rinces  , pour  auoirfaiâ  trop  grands  aucuns  de 
leurs  amis  & fcruiteiirs  . en  onrefte  depuis  , ou  leurs  en- 
fans, ruinez  par  eux  . Tibère  ayant  faidlSeian  trop  puif- 
fant:  Commode,  rcrenniur.Thcodofc  i.Eutropc:Iufti- 
nianjBelilTaire-.XcrxcSjAitabamfurcntau  hazaid  de  leur 
Eftat.Et  l’authoritc  immenfe  des  Maires  du  Palais  & Cô- 
ncftablcs , feit  changer  la  Couronne  de  France  de  la  race 
de  Clouis  en  celle  de  Charles  Martel  : &parmefmc  rai- 
fon fut  depuis  oftcc  à ccfte  ligBec  , & transférée  en  ’vnc 
autre.  Le  mcfprîscft  vnc  autre  caufe  fort  à craindre  co 
toutEftac  & Monarchie  , luy  apportant  iouucnt  chan-  Sixiefwt 
gemenr  & ruyne.il  cft  principalement  tref- dangereux  en  caujt  des  fc* 
deux  chofcs  : La  première  , quand  aucuns  font  mefpri-  dictas. 
fez  «c  exclus  des  offices*:  dignitez  pobliques  Icfqucllcs 
ilsmcritcnt , & les  voyent  du  tout  en  la  ptiiflancc  & dif- 
pJlhiondc  quelques  particuliers,  «font -tant  les  vftsquc 
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les  autres  fontpoulfcz  à fedition  : les  mcfprifcz  par  en- 
üie  & defir  de  vengeance:  & ceux  qui  ont  les  grandes 
charges  en  main, par  le  contemncmcnt  qu'ils  oncles  au- 
tres, tafehans  du  tout  de  les  débouter , & reculer  d’auan* 
tage  de  tous  honneurs  publics.  L’autre  poinft , auquel 
lemcfpris  eft  trcfpcrnicicux , c’eft  quand  les  inferieurs 
contcranent  leurs  fupcricurs.  Ordinairement  on  mef- 
prife  ceux , qui  n’ont  vertu, courage  ne  force,  & ne  peci- 
nent  profiter  à eux  ny  aux  autres,  qui  n'ont  labeur,  iri- 
duftrie , & foin  quelconque.  Où  eft  mcfpris,  n’y  peulç 
anoir  obc.y  fiance.  C’eft  ce  qui  rend  le  fils  defobey  fiant 
au  père  , la  femme  au  mary , le  difciplc  au  précepteur,  le 
feruiteur  au  maiftre.  L'opinion  de  prudence,  iuftice,  cô- 
ftance,  fcicncc,bôtd,modcftie,&  des  autres  vertus, nour- 
rit & entretient  l’obcyfiance  des  fubicâs  entiers  leurs 
Princes , &:  les  vices  contraires  les  prouoquent  à fe  re- 
beller contrCcux.  Comme  donc  lès  Polices  profpcrcnr, 
gouuernccs  par  gens  prudens,  iuftes,  confions,  vaillanj, 
& modérez:  ainfi  font  elles  trauaillees  de  fcditions  par 
l'imprudence,  lafeheté , & intempérance  des  Princes:  ou 
quand  ils  fe  familiarifent  beaucoup  à leurs  inferieurs: 
ou  qu'ils  font  venuz  de  bas  lieu  , & tfleuez  incontinent: 
oü  qu'ils  fcmblét  trop  vieux  & trop  ieunes,  ou  pauures, 
ou  mal-heureux  : toutes  lcfquelles  chofcs  caufent  met 
pris.  Etpobrcccft  mife  pour  vnc  belle  reiglc , qui  peult 
entretenir  l'Eftar  d’vnc  Monarchie,  Que  le  Prince  fe  la- 
ce aimer  de  tous  fans  mcfpris,&  hayr  de  perfonne,  fi  fai- 
re fe  peult.  A quoy  pour  patuenir  il  n'y  a nul  meilleur 
moyen,que  la  iuftediftribution  des  loyers.  Les  Princes 
ic  Seigneurs  de  France , pouf  fe  voir  raefprifcz  du  Roy 
£oys  vnzicfinc,  qui  n’approchoit  de  luy  ,&ncfauori- 
foit  que  gens  infirmes  & de  bafic  condition  luy  donnè- 
rent vnc  bataille  au  lien  de  Montlhery  (duquel  laiour- 
nec  a depuis  retenu  le  nom)  au  grand  péril  dcl'cftatdu 
Roy,&  de  fa  vie,  fi  pargrâd  prudéce  &.  cautclleil  n'cuft 
appaife  la  fureur  & indignation  defdi&s  Princesse  Sei- 
gneurs. T rop  d'augmentement  ou  accroifiemcnt  defprô- 
portionné  eft  aufii  vnc  des  caufcs , qui  faiift  changer  8ç 
ruyner  la  République.  Car  comme  le  corps  eft  cortpÇH 
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fé  de  parties , & doit  accroiftrc  par  proportion,  à fin  que 
la  fymmctric  demeure:  aufli  toute  République  cftanc 
êompofee  d'ordres  ou  Eftats,  comme  partic,iccux  Eftats 
doyucnt  eftrc  entretenus  en  concorde  par  deue  conucnâ- 
cc  de  l’vn  enuers  l'autre:  Car  auançant  trop  vn  Eftar  par- 
deffus  l’autre  la  diflcnfioncn  prouicnt.  Tandis  qu'à  Ro- 
me les  trois  ordres  & Eftats , affauoir  des  Patrices,  Clic- 
ualicrs,&  Plcbeycns,  furet  traitez  proportionnellcmét, 
leur  Police  ftcurilToit:  mais  depuis  que  l'vn  entreprit  co- 
tre l’autre  par  enuie,  ambition  &auaricc,  les  diuifions 
& partialitcz  commencèrent.  C’eft  ce  qui  a fait  tant 
louer  à plufteurs  l’cqualité,  l’appellant  mère  nourrice 
de  paix  & amitié  entre  les  fubicdîs:&  l'inoqualitéaucô- 
traire,  fourcc  de  toutes  inimiticz  , fadtions,  haines,  & 
partialitcz.  Mais  cftant  conucnable  à toute  Police  bien 
ertablic,  la  différence  des  droits  & prerogatiucs  de  ch^- 
iun  Eftar,  l'cqualité  pourra  demeurer , quand  on  pour- 
uoira  foignculcmcnt.qu'vn  Eftat  n’auance  l'autre  oultre 
mcfurc.  L'impunité  des  forfaidts  cft  aufli  vne  des  eau* 
fcs:dont  procèdent  les  feditionsSe  guerres  ciuiles:  voire 
eft  vn  poindt  de  tref-grande  conlcquence , & duquel  on 
faidf  le  moins  de  cas.  Nous  en  auons  c y douant  faidt 
mention,  mais  il  cft  ncccffaired’cnrcfraifchirfouuent 
Ja  mémoire:  comme  fait  le  Sage  Hebricu,  répétant  tant 
de  fois  raduertiflement  de  ne  cautionner autruy  : non 
pas  qu'il  défende  la  charité  enuers  le  pauurc , mais  qu’il 
n’aduicnnc  àperfonne  de  faire  cuadcr  les  mefehans,  fil 
n’en  vcult  porter  la  peine.  C'cftcc  que  Dieu  feit  dire  au 
Roy  Achab,  ayant  iàuué  la  vie  à Benadab  Roy  de  Surie, 
qu'il  auoit  cautionné  autruy,  laiifant  viure  le  mefehant, 
& que  cela  luy  couftcroit  la  vie.  Nous  auons  donques 
veu  iufqucs  icy , comme  l’auaricc  des  Princes, l'ambition 
ou  conuottife d’honneur  des  particuliers, l’iniure  & con- 
tumelic,  la  peur  & crainte  des  coulpablcs,  l'excès  d'au- 
thorité  & richcffcs,  lcmcfpris^trop  d’augmentement  ou 
accroiffcmcnt  dclproportionné , &’  l’impunité  des  for- 
faits, eau  lent  ordmaircmenr  les  feditions  és  Eftats  & 
•Monarchies.  Ec  oultre  tout  cela  l'extrême  pauurcté , SC 
la  trop  grande  opulence , l’oiflucté  Se  ne  craindre  point 
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J’cfinemy  dehors, ainfi  que  nous  en  auons  parlé  ailleuss* 
le  changement  des  Princes , de  Loix,  trop  de  licence  des 
harâgueurs  & prefeheurs,  le  naturel  des  lieux  où  les  ho- 
mes naiflent , qui  les  rend  plus  enclins  & prompts  à ef- 
meutes  & (éditions , comme  les  hiftoriens  remarquent 
de  Gènes, Florence, & Flandre,  & plufieurs  autres  caufes 
l'c  peuucnt  dire  dc$  guerres  ciuiles , & des  alterations, 
Za  honte  changemens  & ruyncs  des  Edats  & Polices.  Entre  lef- 
tAuftchao-  quelles  nous  ootcrôs  , que  la  hôte  cd  quelquefois  caufi: 
gtment.  Je changcmcr  au  Gouucrnement  des  Républiques, mais 
ccd  fans  tumulte  ou  fcditiô:Commc  il  aduint  en  Fteree, 
■ville  d’Arcadie, gouucrncc  populairemct,où  gens  de  nul 
Iccdimc  edoijnt  cfleus  Magidrarspar  leurs l'cmblables: 
dont  edans  mocqucz,ils  changèrent  l’clcéhon  en  fort , à 
fin  d’edre  pludod  exeufez.  L on  a veu  nagueres  au  Cô- 
feil  de  Frâce,vn  nombre  fi  grand  deMnidres  des  Rcquc- 
flfft  extraordinaires, & de  Secrétaires  des  Finances,  qu’il 
Za  négligé»-  3 fallu  par  honte  les  faire  retirer, n’edant  conucnable  de 
teueuje  mu-  traiéter  de  haultes  affaires  en  telle  multitude.  La  negli- 
utt'd  c r ruy-  £cncc  caufc  parcillemct  mutation  & ruy  ne  en  l’Edat  Po- 
mt  À'Ejlat.  litiqnc:&  f’en  trouuc  de  deux  fortes: l’vnc  de  ceux  qui  ap 
pcllcntjcflifcot,  ou  rcçoiucnt  à quelque  grand  office  ges 
indignes, & ne  prenâs  plaifir  à leurs  charges,  ou  qui  laif- 
fent  monter  aux  fouuerains  Magidrats  perfonnes  enne- 
mies de  telle  forme  de  République  : comme  fi  Meilleurs 
de  Berne  cflifoient  quelque  Auoyer  contraire  à leur  ma- 
nière de  viurc,ou  les  Venitics  vn  Duc,  ou  les  Cardinaux 
vn  Pape,  qui  nefudde  leur  Religion  : ou  fi  le  Roy  de 
France  créoit  vn  Conncdablc  ou  Chariccllier,  qui  h’ai» 
mallent  l’Edat  Royal  & Monarchique.  L’autre  negligé- 
cc  beaucoup  plus  coquine  ed  de  la  part  de  ccux,qui  font 
appeliez  à vnc  dignité,  office,  ouMagidrar,&  lemon- 
drent  nonchalans  en  telle  adminidration  & exercice, 
comme  l’on  voit  la  plus  part  des  Euefqucs  & Prélats 
mefpnfer  le  deuoir  dcleurs  charges,  pour  varqtieraux 
négoces  feculiers,&  à ccdc caufc cdrcmefprifez.  D’où 
font  venuz  grands  fcandales,  & troubles  mcrueillcux, 
plus  faciles  à déplorer,  qu’aifez  àoder,  ou  reformer , c- 
, dan»  les  abus  trop  longuement  enracinez.  Lamutatioa 
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âe  la  Police  fc  faitoultre-plus  peu  à peu.  Ce  quiaduict, 
quand  par  di  (Emulation,  ou  autrement,  on  lailfc  retren-  »»«•<  à E-  , 
cher  de  la  Loy  on  de  l’Eftat  Politic  quelque  chofe  , tant  3««  J* 
Toit  elle  petite.  Les  mutatiôs  n’aduicnnet  gucrcs  toutes  à fiuflfeH* 
vnc  fois.fi  elles  ne  font  très- violentes:  ains  fc  font  otdi-  pf». 
naircment  par  le  menutainfi  quVs  faifons  de  l’année  l’on 
va  petit  à petit  de  grandes  chaleurs  aux  fortes  gelées  , & 
des  gelées  & froidures  de  l’hyucr  aux  chaleurs  d'cftd.V- 
ne  fitfurc  lente  afflige  fi  peu  le  patient,  qu’à  peine  fc  co- 
gnoift  il  cftre  fébricitant  : mais  qui  la  laiflc  continuer, 
fans  y remédier  de  bône  hcure,cllc  fc  conucrtit  en  fidure 
éthique, & confequemmcnt  deuient  incurable.  Ainfi  en 
cil  il  de  l’Eftat&  Police,  dôrl’authoritc  fauilift  Se  perd 
peu  à peu, quand  on  néglige  d’y  pourueoir  de  bône  heu- 
re. Quiconque  voudra  confidcrcr  la  mutation  aduenue 
en  France  depuis  trente  ans.il  la  trouucra  grande, tant  ail 
faift  de  la  Rcligiô.que  des  mocurs,&  des  Loix,  laquelle 
toutefois  cft  venue  peu  à peu,  comme  elle  va  continuât. 

Se  nous  menaflant  fort  de  changement  d'Eftat.  Auquel  Différence 
propos  nous  ferons  icy  vnc  diftin&ion  du  changement  entre  l'alte- 
dc  Loix.de  couftumcs, de  Religiô,deplace,quin’cft  pro-  ration  & 
premét  qu’vnc  alteration, & du  changement  d’Eftat,  qui  changement 
cft  quad  la  Souucramctd  vient  de  l’vn  en  la  puilfancc  de  d'EJtat. 
rautrc.Difflmilitudc  eftaufli  fouucntcaufcdcfcditiô  & 
changement  cri  la  République.  Etcelaaduicnt.quâd  les  Difîimïlitn* 
habitans  d’vn  lieu  ne  font  de  mefmc  genre, ains  que  plu-  d* , taufe  de 
ficurs  eftrangcrs  y ont  cftd  rcceustlctqucls  fcvoyanslcs  changement 
plus  forts,  ont  fouucntdechalfc  les  naturels  citoyens  de  cnl'tfiat. 
leur  ville,  dont  Ariftotc  allègue  plufieurs  exemples  ad- 
uenus  ds  villes  Grecques.  A Sycnnc.à  Gcnncs,àSurich,  Ptlit. j, 
àCouloignc,  les  cftrangcrs  f’eftans  multipliez  , & fc 
voyans  furchargcz  , & mal-traiûcz,  fans  auoir  pan  aux 
cftats  , chaflcrent  les  Seigneurs  , &cn  tuèrent  la  plut 
part  : Et  inefmcs  ceux  de  Lindaune  , apres  auoir  tud 
les  Seigneurs  , changèrent  l’Ariftocratic  en  Eftat  popu- 
laire : comme  auffl  firent  les  habitans  de  Stralbourg , qui 
en  haine  des  Nobles  ne  fou  firent  que  perfonne  puiffe  a- 
coir  les  grands  Eftats  Se  charges  publiques  , f’il  ne  véri- 
fie que  Ion  «y  cul  fuft  roturier.  Ces  exemples  font  que 
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jes  natnrcls  habitans  font  fouucnt  cfmcuz  à courir  fus 
aux  cftrangcrs  , quand  ils  les  voient  Te  multiplier  par 
trop  entre  eux.  Comme  nous  pouuôs  noter  pour  tcfmoi- 
gnage  de  la  ville  de  Geneue,  où  f’eftans  retirez  plurtcurs 
cftrangcrs,  tant  François  qu’autres  pour  la  Religion,  ils 
©’ont  ramais  efté  bien  voulus  des  .naturels  citoyens , en- 
corcs  qu’ils  porraircnt  grand  profit  à leur  ville , larenr 
dans  de pauure & peu  habitée  quelle  eftoit  auparauanr, 
riche  & populcufc:  mais  ont  eftcdrcflccs  plufieurs  con- 
fpirations contre  cnx  pour  les  charter  ou  tuer:  mefine-^ 
ment  celle  que  machina  vn  Pcrinenl’an  mil  cinq  cens 
cinquante  fix,  laquelle  fc  commtnçoit  à exécuter , quâd 
Caluin  fc  prefenta  parmy  les  cfpces  nues,  pour.appaifer 
la  tumulte, comme  recite  Bezeen  fa  vie. La  mcfmc  crain- 
te feitquc  Pharaon,  voyant  les  Hebrieux  multiplier  par 
trop  entre  les  liens,  ordonna  par  Edidt.quc  les  matrones 
eu  lient  dorefnauâtà  tuer  les  enfans  malles  dés  leur  naif- 
fancc.  Or  en  cefte  réception  des  cftrangcrs  on  doibt  re- 
garder au  nombre, qu’il  ne  foit  trop  grand, ny  l'authorité 
îmmcnfc.  Car  pour  le  bien  du  commerce,  & plufieurs 
commoditcz  publiques, il  eft  bien  ncccflaire,quc  les vns 
l'oient  rcccuz  des  autres. Plufieurs  autres  cfpeccs  de  difli- 
roilitudc  fetrouucnt  c's  Républiques  , comme  race  entre 
Nobles  & Plcbcycns:  d'Officcs, entre  luges,  Financiers, 
gés-d’armcs,Prcftrcs:dc  profertioSÎ  entre  lurifconfultes. 
Médecins,  Théologiens  & Philofophes:  d'artifices,  en- 
tre boulcngcrs,  bouchers,  cordonniers , teinturiers, ma- 
rclchaux  charpentiers:  fans  lcfqucllcs  dirtinulitudes  ne 
pcultconfiftcr  aucune  République.  Et  partant  ne  font  à 
oftcr,mais  bien  le  defordre  nairtant  entre  icelles, & le  ré- 
duire idcucconuenance,  telle  qu’ont  les  parties  diucr- 
fes,  qui  fetrouucnt  en  la  conftitation  du  monde  & de 
l’homme.  Nous  pouuonsaurti  appeller  diflimilirude,  la 
diffcrccc  qu'i  1 y a entre  les  Religions  , comme  les  Iuifs, 
Chrcfticns.Mahnmctiftcs.Caphrans,  Arméniens,  Grecs, 
Latins, Iaccbitcs,  Abiflinstpuis  entre  les  Chreftrens,  Ca- 
tholiques,Luthériens, 2uinglicns,Caluiniftcs.  ï)e  cefte 
diuerfité  de  Religion , plolïcurs  Ont  voulu  dire,  & font 
cncorcs  ch  cefte  opinion , q la  principale  caufe  des  guer- 
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tes  étoiles  eft  procedec  en  France.  Et,  adiré  la  vérité, il  t opttut» 
b’y  a rien  qui  paflionne  tant  les  hommes,  que  le  ïclc  a la 

Religion,  pour  laquelle  ils  combattent  plus  volontiers,  <*  * 

que  pour  leur  patrie^  pour  leurs  vies,biés,ferrimes,&  en-  * igiou  foit 
fans. Par  ce  different  les  plus  proches  parés  perdent  leur  "•»/*  * 
amour  naturchccux  de  mcfme  pays  & langage  f entre  per 
fecutcnt  comme  ennemis  mortels:  diucrfes  nations  ont 
horreur  l’vne  de  l’autre.  Ces  chofes  font  trop  cogncucs 
entre  nous, pour  en  vouloir  demander  des  rcfmoignages. 

Etmefme  en  matière  de  feditions  & tumultes  , il  ny  a 
rien  plus  dangereux, que  les  fubictsfoiét  diuifcr  en  deux 
opinions,  foie  pour  l’Eftat,  foit  pour  les  Loix  & couftu- 
mcs,foit  pour  laRcligiô.Car  fil  fen  trouucdc  pluficurs 
opinions, les  vns  moy cnncnt  la  paix,&  accordent  les  au- 
tres qui  ne  f accorderoicnt  iamais  entre  eux.  Combien 
qu’à  dire  la  vérité, c’eft  choie  fort  mal-aifec,  d’entretenir 
exercices  publiques  de  quelque  Religion  que  ce  loir,  , 
quand  elle  cft  contraire  à la  Religion  du  peuple,  ou  de 
la  plufpart d’iceluy : quibien  fouucntnc  pculteftre  con- 
tenu, ny  par  Loix,  ny  par  Magiftrats,  fi  la  force  des  gar- 
des n’cft  bien  grande.Car  mcfme  on  a veu  Thomas, Em- 
pereur de  Conftantinople,  cftre  cruellement  tué  parle 
.peuple  en  pleine  Eglife,par  ce  qu’il  vouloir  abolir  les  I- 
ma^cs. Mais  il  me  lcmblc,faui  meilleur  iugcmcnt,quc  u 
leslommcs  eftoient  bons  & parfaifts  , chcminans  fain- 
ûcmét  en  leur  vocation,  ils  ne  viendront  iamais  aux  ar- 
, mes  pour  la  Religion  : & fil  n’y  euft  eu  autre  caufc  méf- 
iée en  nos  guerres  ciuilcs  , nous  n’experimentmons  les 
mal-heurs  qui  nousaccablcnt  iourncllcmcnt.L’authoriré 
d’vn  fain£t&  libre  Concile  pourroit  par  la  grâce  depieu 
terminer  tous  ces  différends:  vn  chacun  talchant  cc-pcn- 
dant  par  bonne  vie,  & correction  de  mœurs,  de  feruir  de 
lampe  à ceux  qui  fe  dcfvoyent.toutcs  partialité*  dclaif- 
fccs,  & iniurcs  oubliées,  & noftrc  première  vnion,  con- 
corde,& amitié  reprife.  Voire  ic  ne  puis_doubter,quc  le 
Prince  arobraffant  d’vn  vray  zclc  l’opiniô  de  fa  Rcligiô, 

& mcfprifant  l’autre , ne  1 ancantifle  fans  force , ny  con- 
trainte , fi  Dieu  ne  la  maintient  : car  l’cfprit  des  hommes 
refolus,  plu*  fc  roidift,  tant  plus  on  luy  refifte,  & fc  laf- 
K X 
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che,(i  on  ne  luy  fait  tefte.  Or  pour  la  fin  & conclusion  de 
noftrc  difcours,lai(Tans  à part  les  caufes  des  (éditions  fie 
guerres  ciuilcs,  qui  apportent  alteration  fie  fouuct  ruync 
aux  Eftats  fie  Monarchies,  fie  lefquelles  nous  auons  dé- 
duites, nous  comprendrons  icy  , fie  réduirons  à certain 
Leseaufesdet  nombrc  les  caufes  des  changemens  de  toutes  Republi- 
changtmtsie  qUcs;c’cft  à fçauoir, quand  la  pofterité  des  Princes  ayant 
toutes  Repu  faiHy plus  grands  font  entrez  en  guerre  pour  l'Eftat: 
blHjHts.  ou  bien  à la  pauureté  trop  grande  de  la  plus  part  des 
fiibicfts,fic  richclTcs  cxccfliucs  de  pcudegens:ou  à ladi- 
uifion  inégale  des  Eftats  fie  honneurs  : ou  à l’ambition 
extrême  de  commander  : ou  à la  vengeance  des  iniurcs: 
ou  à la  cruauté  fie  oppreftion  des  T yrans:  ou  à la  crainte 

3u’on  a d’eftre  chaftié  l’ayant  mérité:  ou  au  changement 
c Loix,  ou  de  Religion-.ou  bien  pour  iouyr  à plcm  fou- 
hait  des  platfirs  qu’on  demande:  ou  pour  chafier  ceux 
qui  fouillent  le  lieu  d’honneur  par  voluptez  cxceftiues 
Se  bcftialcs.  Toutes  ces  chofcs  font  changer,  deprauer, 
fie  finalement  ruyncr  les  floriflans  Eftats  fie  grandes 
Monarchies:  fie  à icelles  doyucnt  foigneufe- 
ment  pourueoir  tous  Princes  , Gou- 
uerneurs,  fie  Adrmniftra- 
tcurs  Politi- 
ques. 

Fin  de  la  fcizicfme  Iournec.  . 
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DIXSEPTIESME  IOVRNEE. 

De  la  confection  des  Ejlats  CT  Monarchies,  &dcs  re- 
medes  qui  les  gardent  de  [édition.  Cbap.  G 5.  * 

5 e B . Sapience  cft  donnée  de  « 
>Dicu àtous(dit Laélacc)  afin  « 

que  chacun  fclon  fa  faculté  Sc  •* 

, portée  puiffe  ccrcher  les  cho-  «* 
fes  non  ouyes,&cxamincr  les  .« 
ouyes.  Et  ne  faut  c(limer,quc 
'ceux  qui  no9  ont  précédé  d’âs 

6 de  pluficurs  ficelés,  Payent 
|peu  occupcrtellemcnt, qu’elle 
•foitreduede  moindre  vertu  en 

nous.Elle  eft  inoccupablc,  comme  la  lumière  & la  clar- 
té du  Soleil:  poarcc  que*  comme  le  Soleil  cft  la  lumière 
' dcs  ycux,ainfi  cft  Sapience  la  lumière  du  cœur  humain. 
Pourtant’(dit  le  Sage)  fi  vous  prenez  plaifir  à porter  fcc-  Ssp.  6. 
ptres,  &à  feoirenthroncs  Royaux, aimez  la  Sapience,  à « 
fin  que  vous  régniez  éternellement.  Aimez  la  lumière  de  « 
Sapience  vous  qui  commandez  aux  peuples.  Certaine-  « 
ment  elle  eft  prouifion  ncccffaire  à ceux  qui  veulent  te-  « 
gncr.pour  exercer  digncmct,&  maintenir  feulement  leur 
eftat:  & non  moins  requife  en  toute  vocation  des  hom- 
mes : Car  elle  illumine  & affine  le  dilcours  de  la  raifon 
par  la  cognoiffancc  des  chofcs , & rcigle  & côduit  la  vo-  « 
lenté  auvray  &feulbicn.  Puis  donc  que  Sapience, qui  « 
eft  autant  à dire  au  regard  de  nous  , que  ccrcher  vérité, 
eft  offerte  & ncccffaire  à tous,  vn  chacun  doibt  cftre  fti- 
mulé  à l’cmbraffcr  de  zèle  & affeftion  ardente , pour  les 
effets  de  parfaire  charité, en  feruant  apres  Dicu,àl’vri- 
lité  commune  des  hommes.  Ce  qui  ayant  prouoqué 
noftrc  tendre  & peu  experte  icuncffc , àpropofer  nos 
preccdcns  difeours  moraux  & Politiques , & de  traitée 

Xi  ) ' 


D t U COMMUTATION 
hier  des  caufes  qui  apportent  changement  & rnyne au* 
Eftats  8c  Monarchies, ores  que  fi  hatiltc  matière  furpafle 
la  capacité  de  nos  entendemens -.  Pourfuyuons  néant- 
moins  d’vnmcfmrzelc(mcs  Compagnoosjnoftrc  hazar 
deufe  entreprifc,&.  félon  que  nous  auôs  profité  en  l’cftu- 
dc  d'icelle  fapience, entrons  en  lacôfidcratron  desmoyes 
& remèdes  oppofites  aux  caufcs  de  la  corruption  des  Po- 
lices, & qui  pourront  feruir  à la  conferuation  d'icelles: 
cébien  qu’ils  fcpuiiTent  entendre  des  mefmcscaufes, qui 
les  font  corrompre:attcndu  que  de  caufcs  contraires  vic- 
Ue  taufts  ncntcffeéls  contraircs,&  que  la  corruption  eft  contraire 
contraire  s ,tf~  à la  conferuation.  Mais  l'intelligence  de  celle  matière 
fifti  contrai,  n’en  fera  que  plus  claire  & profitable  à ceux  qui  f’en  yott 
rts,  drontayder. 

« A m a n a.  Si  chacun  cftat  fc  contente  de  fa  fortune  8C 
»>  biens,  fabfticnt  du  bien  d’autruy,&  de  faire  iniure  à au- 
»>  cun,  penfe  plus  à bien  faire  fon  cftat,  qu’à  reprendre  les 
» autres,  & fc foubmet  volontairement  à l'obcyfi'ance de 
s » fon  Magiftrat,  & de  fes  Loix  & ordonnances,  il  me  fem- 
>»  blc  que  ce  fera  le  moyen  pour  faire  florir,&  durer  èôgue- 
»>  ment  hcilrcufe  toute  Monarchie. 

» Ara  m.  L'égalité,  difoit  Solon)n’cngcndre  iamais  de 
sj  feditionauGouucrncmcnt  de  la  Chofe publique, ainseft 
» la  mère  nourrice  de  paix  & concorde  , laquelle  nourrit  a- 
j»  mour,  & par  amour  l'vnité  eft  confcrucc  des  citoyens. 
Prou.ij.  Mais  comme  le  fcpulchre&  la  perdition  (dit  le  Sage)ne 
font  iamais  ralfafiez,  aufli  ne  font  iamais  faoulcz  les 
yeux  des  hommes.  Oràtoy(Achitob)  eft  le  difeours  de 
la  matière  icy  propofcc. 

A c h r t o b.  Ce  grand  amateur  de  fcicnce  8c  verra 
Ptolomee  Roy  d’Egypte,fcftoyant  vn  iour  fept  Ambaf- 
fadeurs  des  plus  floriilantes  Républiques  de  Ion  temps, 
les  mcit  en  propos  fur  lcgouiicrnemcnt  d'icelles,  pour 
entendre  laquelle  cftoit  mieux  policée , & pourucuë  de 
bonnes  Loix  & louables  couftumes.  Ladilpute  fut  lon- 
gue, & fort  débattue  entre  eux  de  plufieurs  raifons.Mais 
Ptolomee  délirant  finftruirc  de  tous  les  plus  beaux  fe- 
crets  nccclTaircs  à la  conferuation  d'vn  Eftar,  les  pria, 
qu’vn  chacun  d’eux  prononçait  trois  couftumes, ou  uois 
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Loix,lcs  plus  parfaites  de  leur  République.  L’Ambaf- 
fadeur  des  Romains  commença,  Se  dit  : Nous  tenons  les 
Téplcs  en  grand  rcfpcét  & rcucrcnce,obcylTbns  grande- 
ment à nosGouuetncurs,  Se  pumfTons  grandement  les 
mefehans  & mal-viuans.  Celuy  des  Carthaginois  dit: En  BtUet  eeuj! « 
la  République  de  Carthage,  les  nobles  ne  cèdent  de  cô-  f'f> * 

battre,  les  Plcbcïcns  Se  mcchaniques  de  trauailler,  Se  les 
Philosophes  d'enfeigner.  Celuy  des  Siciliens  di<ft  : En  R 
noftrc  République,  la  Iuftice  eft entièrement gardée, 
on  y ncgotic  en  venté.  Se  tons  fe  tiennent  égaux.  Ce- 
luy des  Rhodiens  diél:  A Rhodes  les  vieux  font  hon- 
neftes,  les  icunes  honteux , & les  femmes  folitaircs  & 

<lc  peu  de  paroles.  Celuy  des  Athéniens  dit:  Ennoftre 
République  on  ne  côfcnt  que  les  riches  foient  partiaux,  \ 
les  pauurcs  ocieux  , & ceux  qui  gouuerncnt , ignorans. 

Celuy  des  Lacédémoniens  dit:  En  Sparte  ne  règne  l'cn- 
«ic  , car  tous  font  égaux  • ny  l’auaricc, pour  ce  que  tous 
les  biens  font  communs  : ny  la  patelle,  pourcc  que  tous 
trauai lient.  En  noftrc  République  (dnft  l'Ambafladcur 
des  Sicyonicns)on  ne  pci  met  qu'on  face  voyage , à fin 
que  le  retonr  n'apporte  chofes  notiucllcs:  on  ne  per- 
met qu'il  y ait  des  Médecins  , qui  puilTent  tueries  fains; 
ny  des  Orateurs . qui  prennent  ladcfcnfcdcs  caufcs  Se 
procer.  Si  toutes  ces  bonnes  couftumcs  eftoientenfem- 
blc  gardées  en  vn  Eftat,  îc  ne  doubtc  point , qu’il  ne  fe 
peuft  longuement conferucren  fagrandeur,  Se  que  rou- 
tes caufcs  de  (édition  ne  feroient  bien  retranchées.  Mais 
pour  plus  clairement  paiticulari fer , Se  traiter  de  lacon- 
icruation  des  Monarchies  Se  Républiques,  & des  remè- 
des qui  les  gardent  de  (édition  : le  diray  premièrement, 
que  le  tref-doéle  Poète  Horace, cognoillant  quelcmcf- 
contcntcméc  des  humains  eft  la  fource  & origine  de  tous 
vices , commença  auec  notable  raifon  fes  Satyres,  ou  v- 
•ilcs  Sermons , par  ce  fubiet  des  hommes  non  ïamais  cô- 
tenrs.  Et,  ic  vous  prie,  quel  vice  y a-il , qui  ne  pren- 
ne fon  fondement  fur  la  conuoitifc  infatiablc , qui  fe  Là  tûtiueiti- 
voit  en  tous  ceux  qui  ncfc  pcuucnt  contenter  de  leur  fiiftcauftdt 
condition  prefente,  ny  conftitucrla  fin  en  ce  qu’ils  ont,  têtu  maux. 
ains  la  mettent  toufiours  en  ce  qu’ils  prétendent  d’a- 
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»>  uoir’La  côuoitifc  commet  les  larcins,perpetre  les  meur- 
>j  très, exerce  les  rapines, drefle  les  batailles, faiét  les  fehif- 
„ mcs,rctardc  la  reformatiô  & le  Concile,  diffimulc  les  a* 
« bus, nourrit  l'ignorance,  demâde  iniquement, reçoit  def- 
» honneftement,  diifoult  les  paéls, rompt  la  foy,  peruertit 
» Jes  iugcmcns,-Sc  finalement  eilc  confond  tous  droits  tat 
>»  diuinsque  humains. Partant  cft  fort  bien  nommée  lac5> 
»>  uoitife,fcu  inextinguiblCjCupidité  infatiablc,&  goulfre 
premier  m»ye  qui  ne  fc  peult  côblcr.  Lecontcntcmétdonques  desMa- 
fonr  conftr - giftrats, tant  fouucrains  que  commis  foubs  eux, Sc  lame- 
HcrynEjUt.  diocritc  d'iceux,par  laquelle  ils  n’afpirent  point  à enua- 
hir  & occuper  l'autruy.ny  à accumuler  threfors  & richcf 
les,  ains  dreftent  leur  buta  la  feule  vtilité  publique,  & à 
prudemment  goquerner  , & policcr  conucnablemcnt  ce 
qu'ils  ont  foubs  leur  authoritc, cft  vn  lié  puiftat  à main- 
tenir florilfantc  toute  Republique,  & vn  infuperable  re- 
partxontrc  toute  fcdition.Plufieurs  Princes  defireux  d’e- 
ftendre  iniuftement  leurs  limites, & de  conquérir  Eftats 
nouueaux  , ont  fouucnt  perdu, ou  diminué  leur  domina- 
tion aucconereufcs  calamitcz  de  leurs  peuples.  Etquâd 
ils  ont  commis  foubs  eux  Gouucrncurs  & Magiftrats  a- 
uarcs,&  cfclducs  de  leurs  bout  fes, la  ruy  ne, ou  bien  gran- 
JExod.ii.  de  perturbation  de  leurs  Eftats  f’en cft  cnfuyuie. Et  pour 
„ ce  difoit  Ictro  à Moyfc:Pourquoy  d’entre  tout  le  peuple 
„ d’hommes  vertueux,  craignons  Dieu,  d'hommes  venta- 
„ blcs.hayfians  auaricc,  & les  côftituc  fur  eux  Princes  fur 
Pourqiioy  Ti  milliers,  lcfqucls  iugeront  le  peuple  en  tout  temps.  Ti- 
lertnethén-  bcrc  Néron  cognoifiant  le  naturel  des  fiens  tendre  fort  a 
*toit fit  c<eu  kur  profit , auoit  ccftc  couftumc  de  n’cnuoycr  point  de 
'ttaam.  fùcceifeurs, corne  au  parauantôn  fouloit  faire,  aux  Gou- 
ucrncurs&  Licutcnans  de  fes  prouinces,finon  qu’ils  fuf- 
fent  morts:  Pourccfdifoit  iljque  ceux  qui  fc  voyentpres 
de  la  fin  de  leur  charge , fauanccnt  de  piller  au  double: 
puis  vn  nouueau  venu  en  faiét  autant  : où  quand  ils  (ç 
font  gorgez  Sc  raftaficz  vnc  fois  , pour  le  moins  ils  ont 
occafion  de  ccftcr  leurs  rapines , & foulagcrle  peuple, 
voyans  mefincs  qu’il  demeure  toufiours  en  leur  puifian- 
ce.  La  façon,  dont  vfoii^  Aurclic  Scucre  , cft  beaucoup 
plus  louable.  Car  quand  il  cnuoy.oit  des  Gouucrncurs 
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feux  prouinces.il  faifoit  publier  leurs  noms  par  plufieurs  Notâblecm- 
iours  au  parauât,  à fin  que  fi  quclcü  fçauoit  chofc  d’eux, 
digne  de  reprehenfion  , il  l’en  vintaduertir:  & ceux  qui  relit  àtomet* 
rapportoient  vray  .eftoient  par  luy  honorez,&  les  calom  ne  Gouutr- 
uiatcursaigrementpunis.il  donnoitaufli  à tous  les  Ma-  nturs. 
giftrats  or  & argent , fcruitcurs,  & tout  ce  qui  leur  cftoit 
ncceifaire,iufqucs  à des  côcubincs,à  fin  qu’en  leurs  char- 
ges ils  ne  fuirent  contraints  parncccflîté  de  commettre 
quelque  iniufticc,ou  extorfion  fur  le  peuple  . Lamode-  Dtuxiefme 
ftie  des  Magiftrats  en  commandant  fert  auflî  d’vn  bon  re-  m03in  de 
mede  pour  letenir  les  fubicts  en  leur  dcuoir.Mefmcmcnt  tonl*™'r 
fi  pour  les  y induire  ils  adiouftent  à leurs  cômandcmcns  *"aU 
douce  pcrfualîon  fondée  en  viucs  raifons  & fainétcs  re. 
monftianccs,&  par  laquelle  ils  fcmblct  vouloir  pluftoft 
inftruire  leurs  peuples, que  de  les  contraindre  par  la  for- 
ce à obey fiance  . Tudifpofcras  tresbienton  Royaume 
(difoit  l’vn  des  Interprètes  à Ptolomcc)fi  imitant  la  dou- 
ceur de  Dieu  en  toutes  chofcs,tu  vfes  de  patience  & lon- 
ganimité.C’cft  auflî  vn  poinâ  qui  fert  de  beaucoup  con- 
tre l’alteration  & changement  des  Républiques  , quand  Trcifitfmt 
grands  & petits  fe  contentent  de  l'cftat  où  ils  font  appel-  moyen  de 
lez, fans  que  l’ambition  les  trafporte  à defirer  plus  hau lts  nnftruer 
degrcz  d honneurs  que  leur  condition  ne  meme . Mais  l'ffi*. 
cncores  ne  doyuent-ils  pas  regarder  tellement  à leur  va- 
leur.qu’ils  tiennent  les  grands  Eftats  & honneurs , pour 
falairedcu  & ncceflairc  à leur  vertu  : & qu’iccluy  dénié 
-ils  ayent  iufte  occafion  d’cfmouuoir  quelque  chofc  en  la 
Republique:  Ains  qu’ils  confidcrct  pluftoft, que  le  Prin- 
ce tient  de  Dieu  fa  Souucraincté , & de  la  Loy  ancienne 
de  l’Eftar,  & que  tous  fes  fubicts  en  fon  endroit  (ont  co- 
rne gcttons,quc  maintenu t il  faift  valloir  vn,  puis  mille, 
maintenant  cent  mille, & apres  rien. Si  nous  auons  moins 
de  faucur  & de  grâce , nous  aurons  auflî  moins  d’enuie, 
qui  s’attache  tou fiours  aux  plus  grands  • L’obfcruation  Quatrlefme 
cxatfte  5c  fcuerc  de  la  Iufticc  n’eft  moins  nccclfatrc  en  la  moyen  de 
confcruation  des  Eftats  & Monarchies,  comme  nous  en  eonferuer 
auons  ailleurs  aflez  difeouru:  & ne  doibt  feulement  eftrc  f J Zftat. 
exercec  contre  le  (impie  peuple , ains  auflî  contre  les 
Magiftrats  , quand  ils  abufcntdc  leur  eftat  & dignité. 

X iii; 
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Car  quand  leurs  crimes  demeurent  impunis, & font  diffi- 
, , muiez  à l'opprelïion  des  petits,  ils  font  fiacilcmét  induits 

*^rT*  à murmure  Se  fcdition.  Ariftotc  ne  trouuc  bon,  qu’en  La- 
Pelit.i.  cedemonc  la  puilfancc  des  Sénateurs  fnft  perpétuelle  Se 
à vic,3c  qu’ils  fuirent  exempts  de  correction,  (ans  rendre 
raifon  de  leurs  actions:  difant  aufli , que  de  faire  les  Ma- 
giftrats perpétuels, c’cft  embrazer  le  feu  de  fedition  en  la 
République: ce  qui  cil  contre  l'opinion  de  Platon  & plu- 
ficurs  Politiques  , n’ayans  faulte  d’argumens  & raiibns 
notables,  tant  ceux  qui  veulent  les  Magistrats  annuels, 
que  les  autres  qui  les  font  pcrpctuels.Mais  comme  les  E- 
itats  contraires  fedoyucnt  gouucrnerpar  moyens  con- 
traireiâl  cft  necefiaiic  qu’il  y ait  en  laMonarchic  des  of- 
fices perpétuels, & aucuns  muablcs.  Et  fi  mefticr  cft , on 
pourrait  vferde  Syndicats  par  forme  de  commifliô,  com- 
me il  s’eft  faift  au  teps  de  Loys  xx.  Se  de  Philippe  le  Bel, 
A ce  proposBude  fe  plaindt,que  le  Syndicat  n’ait  lieu  fur 
les  Magiftrats  de  Fran6c,fignamment  fut  les  Parlement, 
& qu’ils  foient  pcrpctucls.il  faiCt  vn  beau  difeours  fur  i- 
■ ccux,&  à quels  perfonnages  ils  doyuent  cftre  baillez  .La 

prompte  punition  des  mefebans  & criminels , Se  non  di- 
Cinquiefme  laycc,cft  aufli  vn  bon  remède  à confcrucr  les  Polices- Car 
moyen  it  nn  iceux  voyans,  que  ioumellcmcnt  pour  leurs  forfai&s  Se 
fttutr C Pftrt  maléfices  ils  font  pris,intcrrogucz,gcincz , condamnez, 
& exécutez  félon  leurs  demcritcs,(i  auant  l'cxccutiô  par 
la  négligence  des  Magiftrats  ils  ont  du  loi  ûr  Se  rcfpit,ilx 
cherchent  tous  moyens  d’cfmouuoit  fedition  Se  trouble 
en  la  République, pcnlans  (àuucr  leur  vie,  Se  fuyr  le  fup- 
SixirÇme  plice,auquel  leur confcicncc  les  iuge  rcdcuablcs. L’égale 

moyen  de  te-  proportion  Se  mcfurc  de  toutes  Se  chacune  des  parties  dq 
ferutrlE - corps  Politic  félon  les  degrez  des  vocations  & des  per- 
ft*t.  Tonnes, cft  neccflairc  en  la  côfcruation  des  Eftats  Se  Mo- 

narchies: à fin  qu’il  y ait  égalité  non  des  ebofes  , ains  des 
' proportions, & que  les  degrez  foient  retenus.  Comme  ia- 

çoitquc  le  Théologien,  lurifconfultc,  Capitaine,  Séna- 
teur, Financier, foient  differents:  toutefois  ils  doyuent  a- 
uoir  neccflairc  conucnancc , & cftre  rendus  égaux , non 
en  leur  vocation, mais  par  fimilitude  de  proportions:  dç 
faite  que  chacun  face  l'on  office , Se  n’cmpcfchc  les  au* 
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tres.Pourcc  Platon  difoit,l’Eftat  publique  cftrc  bon , s’il 
cft  inftitué  lelon  la  proportion  Géométrique , & tout  le 
bien  quis’y  fai£t,en  dcpcndrc.Si  le  Roy  baille  l’cftat  de 
Chanccllicrà  vn  homme  fage,doélc, aimant  la  Iufticc& 
la  tranquillité  publique:  l’eftatdc  Conncftablcou  des 
Marefehaux  de  France,  à bons  Capitaines  & expérimen- 
tez aux  affaires  d'Eftat:  le  gouuerncment  de  l’Eglife , au 
Théologien  de  bonne  vie  & moeurs, & bic  entendu  en  U 
Police  Ecclefîaftiquc’.reftat  de  ludicature  , au  Iurifcon- 
fultc  homme  de  bicn:ie  threfor  de  l’Efpargnc  , au  Finan- 
cier de  droite  confcicnce:puis  chacun  tienne  Ion  licu,& 
face  fa  charge , fans  entreprendre  fur  l'autre , & l'empcf- 
chcr,  à fin  que  la  conucnance  publique  ne  foit  troublée: 
ccff  ordre  fera  cqualité  entre  dilfemblables  . Car  nous 
crouuons  deux  fortes  d'equalité,afTauoir  de  quantité  , & 
de  proportion. Equalité  de  quantité,  cft  rcquifccn  ïufti- 
cc  commutatiue , à fin  que  chacun  prenne  tant  comme  il 
doibt:Equalité  de  proportion  , cft  requife  in  Iufticc  di- 
ftributiue,&  cn  mérité  au  refpcét  du  gucrdô.Ccftc  cqua- 
lité ( dit  Platon  ) baille  aux  plus  excellents  cn  vertu  les 
plus  grands  honneurs, & aux  inferieurs  cn  vertu  & difei- 
plinc,  les  moindres  , diflribuant  aux  vns  & aux  autres  ce 
qui  leur  appartint  par  raifon.Oultrc  les  moyensparnous 
jà  alléguez  pour  la  côfcruatiô  des  Eflats  & Monarchies, 
jAriftoteenfeigne  ccux-cy: Que  rien  ne  fc  face  contre  les 
Loix  & couftumes.qui  font, comme  nous  cnauôs  cy  dé- 
liant dtfeouru,  lcschaines&  liayfons  de  tous  Empires, 
Puiflances,&  Républiques  : Que  l’on  pou ruoy eau  mal 
commençant, pour  petit  qu’il  foit:Car  aufli  bien  fouuenc 
do  la  moindre  occafion  comme  d*vne  cftincelle,s’cmbra* 
Rc  vn  grand  feu  de  troubles  cn  la  République  . Et  tout 
ainfi  que  lcsgiâdç  orages  & rempeftes  font  caufccs  d'ex- 
halations , & vapeurs  infcnfibles  : aufli  les  feditions  Se 
guerres  ciuilcs  commencent  le  plus  fouucntpar  chofcs 
fort  légères,  & qu’on  ne  penferoit  iamais  qui  euflent  tel- 
le yfluc.Qu’oa  ne  croye  aux  rufes  & finefles  côtrouuees, 

Jour  dcccuoir  les  Républiques. Ce  font  des  moyens, dot 
é feruent  volôtiers  les  ennemis  d'icelles,  tant  eftrâgcrs, 
qucdoraçifiqucsjdcfguifans  la  vérité  des  affaires  : com- 
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me  nous  l’auôs  bien  cxpcrimété  en  Fracc,  quai  au  Con- 
fcil  de  nos  Princes  on  donnoit  à entendre  tout  le  côtraire 
de  ce  qui  cftoir.tellcmct  que  la  mai  cruelle  dcsEftrâgers 
eftoit  pluftoft  fcntic,  que  l’on  n’auoit  crcu  qu’ils  feufsée 
feulement  montez  à cheual  en  leur  pays.  Audi  entre  tels 
nourrifiiers  de  nos  malheurs  court  ce  prouerbe:  Que  le 
incfôge  eft  toulîours  bô  pour  peu  de  teps  qu’il  foit  crcu. 
Que  les  conftitucz  <fs  Magiftrats  fc  conduifcnt  modefte- 
ment.tât  enuers  ceux  qui  n’ont  aucü  manicmét d’affaires, 
qu’enuers  ceux  qui  eu  ont:èn  ne  fai  fût  point  d’inturc  aux 
vns,&  viuât  populairemét  aucc  les  autres.  Que  ceux  qui 
ont  foin  du  falutde  l’Eftat, veillent  toufiouts,&  foiét  lue 
leur  garde, en  propofant  fouuét  craintes , pour  rendre  les 
citoycs  plus  entetifs  à ce  qu’ils  doyuct.Quc  n’aduicnnéc 
contentions  & débats  entre  les  grâds:  Sc  l'oient  preuenus 
les  autres, qui  ne  fontcncorcs  de  la  rncllcc , auât  qu’ils  y 
entrent.  C’cft  fur  tout  auiourd’huy  ,où  nos  Rois  Sc  Prin- 
ces doyuct  auoir  diligemct  l'oeil.  Car  en  leur  fuyte  on  ne 
voit  que  ligues  Sc  partialitcz:dont  finalement  il  ne  fçau- 
roitrcüfcir  que  trouble  & dommage  à leur  Edat.  Partant 
ils  leur  doyuent  ollcr  toutes  occafions  de  haines  Sc  que- 
relles , & efioigner  de  leur  Court  ceux  qui  les  aiment: 
Pourcc  que  aulli  bien  tout  querelleur  dure  pcuàlcurfcr- 
uice,  Sc  par  luy  autres  bons  fcruitcurs  perdent  les  Prin- 
ces. Que  s’ils  ne  vculctou  craignent  les  efioigner, qu’au 
moins  ils  rccognoilfcnt  toutes  les  inimiticz,fadions , Sc 
mcfcontcntcmens  qui  foDt  entre  eux  , & cherchent  les 
moyens  de  les  compofer , non  en  apparence  feulement, 
mais  par  quelque  bon  effed, contentât  ccux,fi  iuAeincnt 
il  fc  peult,qui  fe  difentmal-contcns  : donnant aficurance 
à ceux  qui  fc  difent  auoir  caufc  de  desfiance,  & rccocili.it 
ceux  qui  fc  tiennent  pour  ennemis.  Mais  fur  tout, que  le 
Prince  fe  garde  bien  de  fc  faire  partifan  entre  les  dificn- 
fions  de  fes  fubicts  : fi  l’occafion  neft  fondée  fur  l’Eftat. 
Car  au  lieu  de  tenir  & fcconferucr  la  placcdc  Iugcfou- 
uerain,  il  ne  fera  rien  plus  que  Chef  de  partie  , Sc  mettra 
ion  Eftat  & fa  vie  au  hazard.  La  punition  des  rebelles  eft 
aulli  vn  des  moyens  de  conferucrles  Eftats  Sc  Républi- 
ques, & de  prcuenii  les  (éditions  qui  les  altèrent  Sc  dû- 
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gent.Mais  il  fc  faulc  garder  (fuyuant  le  confcil  d'Hippo- 
crate(d'appliqucr  médecine  aux  maladies  incurables.  Et 
quand  tout  le  peuple, ou  la  plus  part  font  coulpables, les 
punir  tous , eft  autant  que  ruiner  le  corps  de  la  Républi- 
que. C'eftaufti  vn  bon  moyen  , & le  plus  ordinaire  pour  Qjÿnzitjmt 
cmpcfchcr  les  fcditions,d’oftcr  les  armes  au  peuple, & de  moyen. 
tenir  les  forterefles  munies  & pourucuësdecequiy  eft 
nccefiairc.  Car  le  mcfpris  de  l'vn, donne  occafion  aux  cf- 
prits  turbulents  & amateurs  de  nouucautcz  , d’cxccuter 
leurs  mauuailcs  volontcz  , & de  troubler  l'£ftat:&  la  li- 
cence des  armes  les  rend  à mcfmc  cffeét  plus  fiers  & in- 
folcnts.Nous  pouuons  d'auantage  comprendre  ce  qui  eft  Cinqchofes 
requis  & neceilairc  à la  conferuation  de  toute  bonne  Rc-  netejfnmt  i 
publique,  foubscinq  chofes:aHauoir,qu’cllc  foit fidèle-  tiferner  tou- 
ment aimée, virilement  défendue , dccorec  par  Noblcflc,  teRefubU- 
ordonneeà  vtilité,& gouucrnee  par  prudccc.  L’amour  du  que. 
lieu  de  fon  origine  cft  naturel  en  tout  ce  qui  a vie.  Les  bc  “ 
fies  fauuagcs  (dit  Cafliodorc  ) aiment  les  bois  & forefts:  " 
les  oifeaux  aiment  l'air:  les  poiflons  la  mer  & les  flcuucs:  " 
les  humains  aiment  le  lieu  originaire  dcleurnaifiance:  “ 
bref,  hommes  & beftes  aiment  les  lieux  où  ils  pretendét  ** 
longuement  viurc  & refider.  Qui  aime  plus(dit  Ariftotc)  On  doit  ai - 
fon  profit  particulier  que  ccluy  du  public, il  perd  le  nom  mererdt- 
4e  bon  citoyen,  & prend  le  nom  de  mefehant  : & partant  fendre  fj p<i- 
grands  Se  petits  doy uent  dcdier  tout  ce  q ui  eft  de  bon  en  trie. 
cux.au  bien  de  leur  patrie,  aimans  leurs  concitoyens  , Se 
exerças  fidclemét  leurs  charges  & vocatiôs.Puis  lcurdc- 

uoir  eft  de  virilement  défendre  la  République  contre  les 

ihuafions  cftrangcrcs.Qni,dcfcnd  fa  cité, défend  foymef- 
pncSc  les  fies.  Qin  refufe  de  moût ir( comme  dit  Cicéron) 
pour  défendre  la  pattie,il  meurt  cnfemblc  âucc  elle.  Car 
icelle  ruinée,  les  habirans  font confequemment ruinez. 

Parquoy  il  n y adanger  que  l'on  doyuc  craindre  pour  de-  « 
fendre  fa  cité:& vault  mieux  périr  pour  pluficurs.que  pe  • *> 
rir  aucc  pluficurs.Ccux  quimeurent(dit  IuftinianEmpc-  « 
rcur)pour  ladcfcnic  de  leur  Republique,  fonttoufiours 
viuans  par  gloire.  Et  pourtant  vn  chacun  fc  doibt  armer  * 

4c  la  vertu  de  virilité  , qui  félonies  Philofophes  mo- 
raux eft  vnc  cfpece  de  fpmtudc  héroïque, pour  au  befom 
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te  en  guerre  iufte  feruir  au  falut  de  fa  patrie . La  décora- 
is Nolîtf-  tionde  toute  Republique  confifte  en  la  Noblcflc.  Car 
Jitftla  déco  *°nimunCmcnt  les  Nobles  font  plus  riches,  de  plus  hon- 
raiitndt  la  ncft^s  mœurs,fie  de  plus  gràde  ciuilitc,quc  les  Plebcyés, 
<*».  mcchaniques,&  ces  de  bas  cftat  : Se  ce  d’autant»  quedds 
leur  enfance  ils  (ont  inftituez  en  toute  ciuilité , & entre 
gens  d honneur . Auffi  que  auoir  le  coeur  généreux  pour 
rcfiftcrinuincible.grâd  pour  faire  libcralitcz  douceur  & 
liôncftctd  en  propos.hardicfle  pour  mettre  en  effc&, hu- 
manité pour  pardonner,  ce  font  grâces  & vertus  d'hon- 
neftetd , qui  ne  fc  trouucnt  fi  fouuent  entre  gens  de  vile 
condition , qu’entre  ceux  qui  font  extraits  de  bonnes  fie 
De  U In  ancicnn« raccs-  C’cft  pouiquoy  en  Rome  cftoit  vne  loy 
FrafaHe.  aPPcllcc  Profapic.c'cft  à dire  la  loy  de  la  racc,par  laqucl- 
" * le  cftoit  ordonné , que  ceux  qui  eftoient  y flus  de  la  race 

des  Fuluics,Torquates  ,6c  Fabriccs,  cufTent  à obtenir  le 
Confulat , le  cas  adnenant  que  au  Sénat  y euft  différend 
fur  1 élection  des  Confuls.Seblablement  ceux  qui  defeen 
doient  de  Lycurgue  en  Laccdcmone , de  Caton  en  V ti- 
que» de  Thucydide  en  Galatie , non  feulement  en  leurs 
Prou  inccs  cftoict  priuilegiez , mais  auffi  fort  honorez  de 
toutes  nations. C'cfF  aux  Nobles  qu'appartient  principa- 
lement la  defenfe  6c  garde  du  pays  , ayans  l’vfage  & ad* 
dreirc  des  armes, plus  propre, que  nô  pas  le  commun  peu- 
/ pie,  lequclDicu&lanaturelcurontfubmispourluyc- 
ftrcdcfcnfeursfic  protecteurs.  Ainfidonqucs  la  Republi* 
Huc  prend  de  la  Noblclfc  fon  luftre  & ornement , 6c  par 
tt  icelle cft  rendue  honorée  des  voifins  amis,  fie  crainte  det 
ennemis.  Apres  elle  doit  cftrc'ordôncc  à vtilité  . Là  où  il 
n’y  a ordre,  eft  toute  confufion  . Comme  le  bon  Fere  de 
famille  donne  ordre  à fa  maifon  , le  naucher  à fa  nauirc: 
ainfilc  Magiftrac  doit  donner  ordre  à fa  Cité  fie  Répu- 
blique. Car  toute  commumté  cft  confufion  , fi  par  ordre 
Qat  ctfi  it  elle  n’eft  réduite  à vnité.  Ordre  eft  la  dcucdifpofittonde 
Orirtt&[é  toutes  chofes  . L'ordre  des  cicux  du  temps  6c  des  faifons, 
fa.  tntre  pluficurs  autres  chofes  nous  donne  à cognoiftre  la 

■ fupicocc  du  Créateur, qui  toutes  chofes  diuincs,ccleftcs, 
fie  terreftresa  difpofé  par  admirable  ordonnance.  Il  n’y  a 
nen  aulli,qui  fc  rende  plus  admirable, ny  qui  rccomman.j 
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<letant  les  Magiftrats  des  Républiques , que  le  bon  or- 
dre qui  fc  voit  cltably  en  icelles. Or  la  fin  de  tout  bon  or 
dre  tend  à vrilitd, comme  la  lin  de  confufion,à  dommage 
& dcftruttioH  . Que  fi  l’vtilité  cft  à confidcrcr  en  choie 
quelconque , c’elt  principalement  en  vn  corps  politique. 

Tant  plus  (drt  Arillotc)  vn  bien  eft  commun  & vniucr- 
fcl, d'autant  cft-it  plus  à eftimer  qu’vn  autre.  Et  pourtant 
s'il  cil  bon  & louable  d'ordonner  vne  maifon  & vn  na- 
ture à fon  vtilité  tant  plus  doit  élire  meilleur  (voire 
tres-bon)d’ordonncr  vne  République  à fon  vtilité.Fina- 
lcment  elle  doibt  dire  gouucrnce  par  prudence.  Gouucr- 
nement  pretuppofe  ordre, d’autant  que  fans  ordre  l’on  ne  QHS 
pcult  dcufc'mcnt  gouucrncr.  Gouucrncmcnt  eft  droidlc  Â°"u<n,*m 
difpofition  des  chofcs,  dcfqucllcs  l’on  pred  charge  pour 
les  conduire  iufques  à fin  conucnablc.  Gouucrneur  pcult  “ 
élire  appelle  tout  Monarque, Empereur, Roy,  Prince, Sei 
gneur>Mag»llrat,Prclat,lugc,&  fcmblablcs’  aufquclsfa- 
gclTc,patiécc,  & diligence  font  ncccllaucs  pour  l'acqui-  - 
ter  de  leurs  charges  : Et  n’y  a ignorance  ny  exeufe  d’er- 
reur reccuablc  en  celuy  qui  a accepté  vne  charge  publi- 
que, & beaucoup  moins  s’il  l’a  demandée  , & pratiquée: 
voire  la  moindre  faulte  pcult  élire  fur  luy  recherchée* 
mcfmcmcnt  quand  il  cil  queftionde  1 Eftat,  ou  dénota* 
ble  intercll  au  public . Pointant  nous  auons  dit  la  Répu- 
blique deuoir  élire  gouucrnce  par  prudcucc . Or  Pruden- 
ce prefuppofe  fagcüc(dit  Ariftotc)&  cil  la  droite  raifon 
des  choies  à faire . Sans  icelle  (dit  Xenophon)  nous  ne  1 
pouuonsauoir  aucun  vfagede  vertu. Car  ca  l'adminillra 
tion,tant  des  chofcs  priuccs  que  publiques, nous  ne  pou-  ** J 
lions  paruenir  au  but  de  bonne  fin , fans  la  direction  de  ,€; 
Prudence,  qui  nous  apprend  de  pourucoir  aux  chofcs  fu-  <c ! 
turcs, d’ordonner  les  prefentes,  & remémorer  les  paflccs.  " 

Nous  auons  cy  dcuantdifcouru  plus  amplement, tant  d’i  ** 
celle  venu  , que  des  autres  requîtes  en  tout  Magiftrat, 
pour  fidcllcmcnts’acquitcrdc  là  charge.  A quoy  nous  ad 
iouflcrons  feulement,  que  tout  Gouucrneur  de  peuple  fe. 
doibt  mettre  deuant  les  yeux  , que  Seigneurie  , Empire, 
Royaume,  Maiefté,  domination  & puill'ancc  font  paro- 
les p lui  toit  d’Ethniques  que  de  Chrcllicns:&  que  l'Em. 


DI  IA  CONSHRVATIO  N,&C. 
pirfc  du  Chreftien  n’cft  autre  chofc  qu’vnc  iufte  a dm  inl- 
llration,  qu’vnc  garde , & vn  moyen  de  bien  faire.  Que, 
c’cft  donques  à luy, quand  il  voit  l’innumerablc  multîïtt 
de  de  fes  fubiets , de  penfer  que  tant  de  milliers  d’hom- 
mes dépendent  de  fa  folicitude,  non  pour  en  faire  ce  qui 
luy  plaift,  mais  pour  peiner  Se  trauaillcr  aies  rendre 
meilleurs  qu'il  ne  les  a receu.Er  en  toutes  chofcs,  cfqucl 
les  gift  le  falut  de  la  Republique,  foit  pour  preuenir  les 
Qiee’tfl  de  caufcs  de  changement  en  icelle,  que  pour  remedier  aux 
r Empire  du  feditions  qui  la  trauaillcnt,  ilfc  fault  toufiours  refoul- 
Chrejliti».  dre  d'y  paruenir  par  quelques  voyes  & difficulrez  que  ce 
foit,  quittant  pluftoft  de  la  rigueur  du  droift  (ainfi  que 
difoit  Lucius  Papinius)  le  repos  Se  falut  du  peuple  eftanc 
la  fouucrainc  & plus  équitable  de  toutes  les  Loix  humai 
nes:Et  donnant  au  fang  Se  au  nom,  qui  nous  cft  commun 
Combien  on  aucc  tous  les  membres  du  corps  politic,  au  péril  de  la  Rc 
Joibt  deferer  publique,  & à la  ncccflîté , tout  ce  que  nous  ne  pouuons 
MU  falut  de  U retcnir.fans  violer  ce  fang.ee  nom,  & l’EftatdelaRcpu- 
Jtipublque.  blique.Aufli  que  ce  n’cft  plus  droid,  s’il  empefehe  lc'bii 
publie , Se  nuife  à l'Eftat.  ainfi  que  difoit  Appius  Clau- 
aius  de  l’authorit^  des  T ribuns  du  peuple  Romain. Et  la 
vraye  Se  naturelle  prudence,  cft  de  céder  quelquefois  an 
temps,  Se  toufiours  à la  neccffitd  . Le  bon  Pilote  ne  s’ob- 
ftinc  ïamais  contre  la  tempcftc:il  baille  les  voiles , & fe 
* tient  coy:  puis  rclcuant  fes  ancres  , vogue  feurement  fut 
les  ondes  n’agueres  enflées  Se  cflcûccs  pour  le  fubmer- 
gcr.Si  on  combat  contre  l’orage  & contre  le  Ciel,fera-ce 
pas  fe  précipiter  aueuglémcnt,&  chercher  cfperducmenc 
faruyncî  Toutes  les  chofcs  par  nousiufqucs  icy  men- 
tionnces,eftant  diligemment  obferuces  ,il  n’y  a point  de 
- doubtc  (Dieu  aydant  au  tout)  qu  il  n'etireülciile  laccm- 
feruation  des  Eftats  Se  Monarchies  , & de  bons  remedes 
pour  les  garder  de  trouble  Se  fedition. 

De  ÎHarmonie  & conuensnce , qui  doit  efire  en  U drflt- 
milttude  des  Citoyen  s^ar  ledeuoir  CÎT  office  d'vn  chu - 
cunrfija.  Cap.66. 


exercices. 
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• C h i t o b . Nous  auons  cy  deuanr  veu 
-J  (Compagnôs)  que  la  Cité, ou  compagnie 
ciuilc  , n’cft  autre  chofe  que  multitude 
d'hommes  dilTcmblablcs  en  cftats  ou  con- 
j dirions,  communiquans  cn-vn  lieu  les  vns 
■aux  autres  leurs  arts,mcfticrs,  ccuurcs  , & 
a hn  de  mieux  viure  , te  qui  obeyflent  à mef- 
mesLoix  & Magiftrars  : auffi  que  de  telle  diffimilitude 
fe  tire  vnc  conucnance  harmonique  par  deue  proportion 
de  l'vn  enuers  l’autre  en  leurs  diuers  ordres  & cftats  , ne 
plus  ne  moins  que  l'harmonie  en  Mufique  confiftc  de 
voix  ou  Tons  inégaux  egalement  accordez  . le  fuis  don- 
ques  d’aduis,  que  pour  inciter  particulièrement  vn  chacû 
à chercher  & mettre  à efFeû  ceftc  deuë  conucnancc.nous 
considérions  à part  toutes  les  parties  principales  d’vn 
corps  politic  bien  ordonné, & que  nous  traiûions  du  dc- 
uoir  & office  particulier  de  chacune  d’icelles.  A vous  do- 
ques  ic  laide  le  difeours  de  ceftc  matière* 

A s e R.  Comme  il  n’y  a qu’vn  Seigneur,  vne  Foy  , vn  Efh.  4.' 
Baptcfme,vn  Dieu, St  père  de  tous, qui  eft  fur  tous,&par-  “ 
my  tous,&  en  tous:auffi  tous  ceux  qui  croyétcn  luy.doy  “ , 
uct  cftrc  vn  & n’auoir  qu’vn  coeur  & vnc  ame,chacu  rap  “ , 
portant  fes  dos  Se  grâces  à l’exercice  de  parfaiélc^harité.  “ , 
Aman  a. O combien  c’cft  chofe  heureufe,  que  de  voir  “ ; 
vn  troupeau  conduit  foubs  vn  Dieu  & vn  Roy,  en  vnc  ", 
Religion  Se  Police: Eftant  pluficurs  membres, ils  ne  font  "I 
toutefois  qu’vn  corps  , duquel  vn  chacun  prend  rnefmc  “j 
folicitude.  Mais  efcoutôs  A ram  difeourir  amplement  fur 
ce  qui  nous  eft  icy  propofé. 

Ara  m.  Ainfi  que  nous  voyons  au  corps  de  l’Vniucrs 
y auoir  (commc^fcnt  les  Philofophcs)  matière,  forme,  . • 
priuatiou.fimpl Inté , mixtion,  fubftancc,  quantité, qua- 
lité, aéf ion, paflion:&  tout  ce  monde  eftrc  compoféd’clc- 
tnens  diflcmblables , terre , eau,  air , te  feu:  fe  maintenir 
cc-pendant  par  la  participation  d’edcnce  & proportion 
qu  ils  ont  cnfemblc  : aulTi  nous  voyons  au  corps  hu* 
main, tcftc,mairis, pieds, yeux,  nez,  oreilles:  en  l’Occo- 
nomique,  mary,  femme, enfans,  feigneurs,  fcruitcurs-.au 

Politique,Magiftrats, Nobles, plebcyés,artifans:  & tous 
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Corps  méfiez  de  chaule,  froid , fcc,  & humide,  fc  confier* 
ucr  par  la  mcfme  raifon  de  côucnâcc  & proportion  qu’il* 
ontcnfcmblc  : Ainfi  il  en  aduient  de  toute  Republique 
bien  ordonnée,  laquelle  conftitucc  de  plusieurs  & diuer* 
citoyens,  fe  conferuc  par  l’vnité  d’iccux, réduits  à vn  cô- 
fentement  & vn  vouloir , s’cntrccommuniquâs  leurs  ceu- 
urcs,arts,  & exercices , pour  le  bien  & vtilité  commune. 
Car  vn  chacun  cft  plus  propre  en  fon  art,  & tous  nepou- 
uons  pas  tout.  Que  s'il  cft  bien  difficile d’eftre  excellent 
en  vne  vacation, il  cft  impoffible  en  toutes,  ny  dignemét 
Six  cho fane  les  excrccr.Or  nonsdifons,  que  pour  inftitucrvne  heu- 
tefjéirtsen  reufe  Cité,&  focialc  ciuilité , fix  chofcs  font  neccfiaires: 
toute  Reçu-  à fçauoir  cft, Sacrifices, iugcmcns,armcs,richefles, arts,  8e 
hlitjnt.  aliments  : aufquellcs  fix  chofcs  & ocuurcs  font  rcfpon- 
dans  fix  maniérés  de  gcns.Pafteurs.Magiftrats,  Nobles, 
bourgeois, artifans  & laboureurs.  Pour  commencer  don- 
ques  à traiter  particulièrement  le  plus  fuccintcmét  que 
nous  pourrons  du  deuoir&  office  d'iccux  : nous  deuons 
premièrement  noter , qu’il  n’y  eut  iamais  an  monde  genc 
fi  rude,barbare,ou  tât cûoignee de  ciuilité  , quelle  n’ait 
recogneu  & adore  quelque  diuiniré,  & vfé  de  Sacrifices: 
Confcqucmincnt,  qu’elle  n’ait  eu  Preftrcs  pour  l’exer- 
cice d’icçux,&  propres  ceremonies.  Ariftote  en  fes  Poli- 
Jri.  Pot.  7.  tiques  dit  cxprclTément,cftre  chofc  neceifaire,  qu’en  tou* 
te  Cité  il  y ait  des  Preftrcs , qui  ayent  la  cure  des  Dieux 
& des  Sacrifices.  Ortoutceuure(commc  ditfaint  Au- 
Dts  $atri • guftin)  que  nous  faifons  pour  cftre  conioints  à Dieu 
fus.  par  faintc  focisté  , cft  Sacrifice.  Nous  auons  trois 

. Portes  de  Sacrifices.  Le  premier  cft  le  Sacrifice  de  lame, 

lequel  nous  faifons  à Dieu  par  contrition.deuotion,  cou 
tcmplation,  &oraifon  . Le  fécond  cft  il  corps , lequel 
nous  faifons  à Dieu  ieufnâr,faifant  abfnncncc,  ou  fouf- 
frant  martyrc.pour  fouftemr  fa  Lcy,Iufticc  & vérité.  Le 
tiers  Sacrifice  cft  des  biens  cxtcricurs,quand  nous  les  luy  . 
offrons  és  ocuurcs  de  charité  , félon  fa  fainte  ordonnan- 
ce.Que  fi  entre  les  Barbares  les  Sacrifices  & Preftrcs  ont 
toufiours  eu  liea  1 par  plus  foi  te  raifon  , ceux  qui  ont  a- 
doré  & cognca  parfaitement  Dieu  , ont  efté  foigneux 
d'entretenir  ce  diuin  myftcrc.  Et  comme  ils  ont  vefca 

foub* 
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foubs  trois  Loix,Loy  de  Nature, Loy  d’Eferiture,  Se  Lof 
I*  de  Grâce  : femblablemcnt  en  chacune  d’icelles  , il  y a ctl 
Sacrifices  & Prcftrcs  : Mclchifiedcch,cn  la  Loy  de  natu- 
re : Aaron  , en  la  Loy  d’Efcriturc  : &•  en  la  Loy  de  grâce, 
foubs  laquelle  nous  vidons  à prefent , Icfus-Chnft  a e- 
fté  le  gjand  & éternel  Preftre  & Sacrificateur,Pcflant  of- 
fert luy  mefme  en  facrificc  pour  noftre  rédemption  : & 
nous  ayant  laifle  fes  difciplcs  Se  Apoftres , & les  fucccf- 
feurs  d’iccux  » pour  nous  cftre  Prcftrcs  & Pafteurs  en  la 
conduite  de  nos  âmes,  foubs  fon  Teftament  & nouuclle 
alliance,  rciglc  infulliblcdc  fa  fam£ie&  iufte  volonté. 
Que  ceux  donqncs  qui  fc  vantent  cftre  appeliez  de  Dieu 
à h excellente  charge,  regardét  à fidcllcmcnt  f’en  acqui- 
ter, cnfcignafis  vérité,  & menans  vnc  vie  conforme  à 
leur  do&rinc  : Autrement  aftis  en  la  chaire  de  peftilcn- 
çe(coromc  dit  Dauid)  qu’ils  attendent  vn  horrible  ingé- 
nient de  Dieu  fur  leurs  âmes,  quand  il  leur  dira  & repro- 
chera, qu’en  ce  mode  ils  fc  font  aflîs  en  leurs  fieges  pon- 
tificaux, comme  iadis  les  Sciibes  & Pharifiês  fur  la  chai- 
re de  Moyfc.  Toutes  leurs  gucttcs(dit  Ifaic,  parlant  des 
mauuais  Pafteurs)  font  aucugles  : ils  ne  fçauent  rien: 
ils  font  tous  chiens  muets , qui  ne  pcuucnt  abbayer, 
dormans,  gifans,  & aimans  le  Icmnc  : & font  chiens  fé- 
lons de  courage , lcfquels  ne  fçauent  cftre  faouls,  & ne 
peuuent  tien  entendre  : ils  fc  font  tous  deftournez  en 
leur  voyc:  vn  chacun  à fon  auaricc,  de  fon  cofté.  Mais 
il  fault  au  contraire  (dre  famé!  Paul)  que  le  Pafteur  l'oit 
srrcprchcnfible  , comme  conducteur  de  la  maifon  de 
Ditu  , qui  ne  foit  point  addonne  à fonfens  , ny  cho- 
lcre,ny  InbicCtau  vin,ny  batteur, ny  connoiteux  de  gain 
deshonnefte  ; ains  faifant  volontiers  recueil  aux  cftran- 
gers,  amateur  des  bons,  fage , iufte,  fainCt,  attrem- 
pé  : cmbralfant  la  parole  fidèle,  qui  cft  félon  inftru- 
éhon,  a fin  qu’il  putll'c  admonefter  par  faine  doCtrine  , Se 
conuaincre  £eux  qui  contre  difent.  Paillez  le  troupeau 
de  Omit  qui  vous  cft  commis  (dit  fainCt  Pierre) en  ayât 
cfgardfuriceluy,  non  point  pat  etMurainte,  mais  volon- 
tairement : non  point  pour  gain  dt*onncftc  , mais  d’vn 
- prompt  courage  : & non  point  comme  ayant  fcigucu- 
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' * ries  fur  les  héritages  du  Seigneur,  mais  tellement  que 

foyez  cxéplcs  du  troupeau.  Si  dôcques  les  Payeurs  prêt 
client  l'Euangile,  donnent  cxcplc  de  bonne  vie  par  leurs 
ccuurcs,  bataillent  contre  les  ennemis  de  la  vérité  aucc 
lcsarmcsdccharité,pricics,pcrfuafions,tcfmoignagcs  do 
l'Efcriturc  fa  i n «île:  o fl  et  l’auaricc,  l’orgueil,  diffolutiô  Se 
liipcifluitc  de  dcfpcnfcs  du  milieu  deux,  en  cheminant 
ain/î  en  leur  vocation,  le  premier  lieu  d'honneur  leur  cft 
deu  entre  les  hommes  , Se  vn  plus  grand  Se  indicible  leur 
cft  préparé  es  cicux.  La  féconde  chofc,  qui  cft  neceffaire 
Ju+emmsdr  en  mute  République  & cité, font  leslugemes,  & par  cô- 
Ji tagifîrjtt.  fequcnce  les  Magiftratsqui  les  exercer.  Or  d'autant  que 
parcy  deuant  nous  auons  amplement  difeouru  de  Cefte 
matière  , nous  n'y  infifterons  beaucoup  : ains  comprcn- 
* drons  feulement  cn  peu  de  mots  tout  le  deuoir  & office 
„ du  bô  Magiftrat, lequel  confiftcen  quatre  poinéts:N’oc- 
„ cupcrricn  d'autruy  ••  rendre  à chacun  ce  qui  eft  lien:  def- 
„ priler  fa  propre  vtilité:3c  confcrucr  l’vtilité  publiqueilc- 
quel  deuoir  il  amène  à fa  perfeftion  par  la  diftributiô  de 
Iufticc  cn  fept  parties:  fai  fan  t que  Dieu  foit  adoré,  rcuc- 
" renec  rendue  aux  fuperieurs, concorde  aux  pareils,  difei- 
plinc aux  mineurs,  patience  aux  ennemis, mifcticorde 
aux  pauures, & fc  donnant  intégrité  dévie  à foy-mcfmc. 
Detxsfr-  II  nous  fault  maintenant  voir  des  Armes, & des  Nobles. 
mtt.  Les  Armes  (comme  dit  Varro)  font  tous  inftrumés  belli- 

Jiues,  tant  pour  allaillir  nos  ennemis  , que  pour  nous  dé- 
duire des  alfaux  Se  emprifes  d’iccux  : Se  font  neceifaires 
cn  la  République  & cité, pour  ces  trois  caufes.  Pour  refi- 
fter  à la  forcccxtericurc  des  ennemis,  Se  pour  les  tenir  en 
» craintc:PourreprimerJcsmauuais  citoyens, les  contrain- 

dre d’obeyr  aux  Magiftrats  & aux  Loix,&  pour  exécuter 
la  punition  des  crimtnels  : Etfînalcmcnt , pour  defen- 
N dre  la  libetté  des  citoycns.L'cxercicc  &vfagc  des  aimes, 

netWtbief.  Serres  & batailles,  de  toute  ancienneté  a cfté  commis 
Qurc’tft  Je  ai,x  Nobles.  NobleiTc( comme  dit  Ariftote)cft  vnc  clar- 
té ou  illullration  procédant  des  anccftres,&  vn  honneur  * 
procédant  d'ancienne  lignée  : Ou,  félon  Boc'cc  Seuc* 
rin , NoblciTe  cft  v«  louange  procédant  des  metites 
de  nos  anciens  Se  progcnitcurs.  Plulicurs  mettent  trots 
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éfpeces  de  Nobleflc:  l’vne,qui  naift  de  la  vertu  Sc  beaux  **] 
faiéls:la  fccôdc,  qui  procédé  delà  cognoi fiance  6c  exer-  **j 
cicc  des  hôneftes  difeiplines, 6c  vrayes  fciéces:latroificf-  «i 
me, qui  vient  des  tableaux  6c  armoiries  de  nos  anccftres,  **  ' 
ou  des  richefles.  Mais  à parler  à la  verité,il  n’cft  aucune 
vraye  Nobleflc,  que  celle  qui  procède  de  vertu,  & de  bô- 
nes  mœurs.  Et  comme  ccftuy-là  eft  larron, qui  faiét  lar- 
recin,&  iniufticc,qui  commet  iniuftice:aufli  celuy  eft  vi- 
lain, qui  faitt  vilanie.  Et  pourneant  l'homme  fc  vantera 
de  grâd  lignage, & le  voudra  preualoir  de  la  Nobleflc  & « 
vertu  de  les  anceftrcs, li  lny-mcfme  ne  vanlt  rien, & qu’il  **  m 
n’ait  les  qualitez  recommandables  ioinûcs  à celles  de  ««, 
fes  predcceflcnrs.Nul  ne  le  plailc  par  trop  en  la  Nobleflc  «J  « 
de  les  anccftres  (difoit  Agapet:)car  to*  ont  la  bouc  pour 
leur  extraélion:  6c  ceux  qui  f’enflent  en  la  pourpre  & lin  / 

précieux:  & ceux  qui  fontaffligez  de  pauureté  6c  mà.- 
ladie  : 6c  autant  ceux  qui  font  ornez  de  couronnes,  com-  • 
me  ceux  qui  couchent  nuds  fur  la  paille.  Ne  vantons 
doneques  pas  noftre  fengeufe  origine , mais  glorifions 
nous  en  1’intcgrité  des  mœurs.  Le  vice,  cncorcs  qu’il  *« 
foit  en  vn  fubict  où  il  y a Nobleflc  de  fang,eft  toulionrs  •< , 

. laid  & infâme:  voire  de  tant  plus  dcfcouurc  fa  honte,  « 

& fe  rend  odieux  , qu’il  eft  ioin&auec  plus  grande  No-  « 
blefle.  Mais  la  vertu  eft  le  vray  luftre  & ornement  de  La  ïettw  ejtt 
la  Nobleflc , & qui  fe  fai<ft  honnorer  pour  l’amour  feule  le  feul  luftre 
de  foy  mcfme.  Tous  Roy  s & Princes  (dit  Platon}  font  de  Ntbltjft, 
defeendus  de  ferfs , &tous  Ici  fs  de  Roys.  Quel  profit 
y a-il  (efcriuoit  Macrin  Empereur  au  Sénat  de  Rome)  dp 
en  la  Noblclfc,  fi  le  cœur  du  Prince  n’cft  rcmply  de  « 
bonté  Sc  doulccùrcnuers  les  fubicéts?  Lesdonsde  for-  « 
tune  viennent  fouuent  à ceux  qui  en  font  indignes:  « 
mais  la  vertu  de  lame  rend  toufiours  l’homme  digne  « 
de  plus  grande  louange  ; La  NoblelTe  , les  ‘richefles,  « 

Se  chofes  fcmblablcs  , viennent  du  dehors  , 6c  font  “ 
periflables  : mais  la  Iufticc , bonté , 6c  autres  vertus  ne  « 
font  pas  feulement  admirables  de  ce  qu’elles  procèdent  **, 
de  lame  , ains  apportent  aufli  à celuy  qui  les  a,  Sc  « 
en  vfc  vcrtueufcmcnt.  vn  comble  de  toute  félicité.  Mef-  «j 
mes  il  eft  beaucoup  meilleur,  6c  plus  louable, de  donner  **j  ■; 
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'»  par  vertu  vn  beau  commencement  dé  Noblefle  à fa  p©. 
» llcrité  , que  de  diftamci  la  Iciunge  rcccut?  des  predccc£ 
w leurs  par  vilanic  & mclchanceté.  Et  pourtant  on  ne  fc 
doibt  point  enorgueillir  pour  cftrc  de  grande  race , xea 
que  li  nous  ne  fommes  Nobles  par  noftrc  propre  vertu; 
l’honneur  en  efl  plus  à nos  a y culs , que  non  pas  à nous- 
mcfmcs.N’cft  pas  vn  Dieu(dit  Malacliie)pcrc  dctousill 
MaU.x.  conllitua  les  premiers  Roy  s de  panure  race  5c  infime:  à 
fin  de  nous  enftigner,  que  les  hommes  ne  doyucnt  par 
arrogance  5c  vainc  vanreric  de  ltür  Noblefle  feftimer 
plus  que  les  autres:  mais  d’autant  feulement , que  les 
fumetes  grâces  (ont  plus  abondantes  en  eux.  Saril  fut  cf- 
leu  Roy  , en  gardant  5c  cherchant  les  afncflcs  de  fon  pè- 
re: Dauid,cftant  berger,  5c  le  moindre  de  les  frères.  D’v- 
ne  incline  racine  procède  1’cfpinc  Se  larofe:  fcmblable- 
*ncnt  d’vne  mcfme  malle  procèdent  Nobles  6;  vilains. 
Et  pour  autant  que  l’cfpinc  picquc  & poingt , elle  cfl  rc- 
icttcc:  & la  rofe  pour  fa  bonne  ujlcur  cil  cflimec  5c  tenue? 
en  main:  Ainfi  qui  par  vices  lercd  vilain,doibtcftremcf- 
„ prilé  : & qm  par  bonnes  vertus  5c  gcncrcufcs  adions  fe 
„ rend  odorant  5c  fuaue, doibt  dire  prilé  5c  honoré, 5c  tcuu 
u pour  Noble  de  quelque  race  qu’il  foit  extiatd.  Il  cft 
vray,  que  l’ancienne  Noblefle  loinde  à vnc  éminente 
vertu,  cft  certes tref- recommandable  entre  les  hommes, 
mcfmcmcnt  en  toute  Monarchie  bien  eftablie,  dont  la 
Noblcllecft  la  piincipalc  eolomne , 5c  qui  cft  ordonnée 
de  Dieu,  & approuucc  de  droid  humain,  pour  la  fidelité 
&fi  & obcylfance  entiers  les  Royi , Se  la  dcfêfcde  leurs  fub- 

fit  çr  Haut-  icts:cn  quoy  côfillc  le  vray  dcuoir5c  office  des  Nobles. 
£***•  Pour  la  quarticfmc  chofe  uecclfairc  en  toute  Républi- 
que,font  les  richefles,5c  côfcqncmcnt  les  bourgeois, qui 
côniunémcnt  font  pollclleurs  d icelles:  & ce  pour  autauc 
qu’ils  font  fondez  es  villes  de  toute  ancienneté,  ayans 
rentes,  rcudr.us,  Se  poflcfloirc:5c  font  comme  fermes  pil- 
h'ets  d’icelles, 5c  de  tout  le  corps  politic.  Or  les  richelfc9 
” (comme  dit  Ciccron)font  Ici  nerfs  des  bataillcs.Car  tout 
” a*nfi  que  par  les  nerfs  tout  le  corps  humain  a lcntimcne 
5c  mouucmcnr.lcmblabletncnt  par  les  richcflcs  le  corps 
de  la  Republique  a la  force  Se  puilfancc  d’aflcmblcr  gcn$ 
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jle  guerre  pour  défendre  fa  liberté.  C’eft  pnarouoy  Ari-  Polit. 7. 
ftorc  en  fa  forme  d’benrcufc  R cpubüquc,  y délire  abon- 
dâce  de  biés  5i  pecune,pour  fubticnir  aux  affaiics  publi-  \ 

<]ues  & utilitaires.  Et  ailleurs  il  dir,  Que  la  vie  heurenfe 
confifte  en  J'vfage  paifanft  de  la  vertu  , a (liftée  des  bims 
corporels  6ç  extérieurs,  comme  d'infti unurs  qui  luy  Icr- 
uent  d’ayde  à bien  6c  vertueuft  ment  exécuter  fis  bonne- 
ttes aétinns.  Il  eft  certain,  que  l'or  8c  l'argent, au  regard 
de  l’ame,  n’eft  ny  bon  ny^jnauuais:  mais  par  bon  vfageil 
eft  profitable  à celle  vic,Sc  l’abus d’iceluy  eft  pernicieux 
au  corps  6c  à l'ame.  Aiufi  les  riche  (Tes  de  leur  nature  ne 
font  pas  rcprouuccs.  Abraham,  Lotb,Iacob,&  lob, furet 
riches,  & trefiaintts  perfonnages  Iofcphc  eferit  qu'il  ny 
eut  iamais  Roy,  fondes  Hebrienx,  ou  dcquelque autre 
natiô,qui  ait  laifté  tant  de  richcflcs  à fon  fuccc fleur, que  Ricbiffet  Uif 
fort  Dauid  à Salomon. Car  il  luy  lailîa  pour  baftir  le  Té-  feu  par  üa- 
plcdixmilleTalcnts  d'or,6c  cent  mille  d'argent, fans  les  nidùSaio- 
matières  infinies,  Se  d’admirable  couft  & valeur, qu’if  a-  mon. 
uoitfaift  appreftcr.La  fiimptuofité  duquel  Temple  def-  ivf'ph.Jnti. 
crite  par  ctflHiftoriographc  eft  admirable,  & commeil  I 8. 

fut  f.iitt  Se  pa^achetié  en  fept  ans,  par  ottante  mille maf-  DeUnthtf-  * 
fons, trois  mille  deux  cens  maiftrcs,trcnte  mille  des  He-  f*  de  t Em - 

(brieux.qui  coupoiét  le  bois  en  la  loreft,6c  feptante  mil*  f in  Keauin. 
le  autres  qui  portoitnt  les  pierres,  6c  autics  matières  fer- 
mâtes i l’ocuurc  Si  la  ricivflc  de  l'Empire  Romain  n’cuft 
1 t efté  grande,  tant  publique  que  particulière,  il  eft  certain 
qu’il  ne  fcfuft  fi  longtemps  maintenu  le  plus  fuperbe  6c 
flouflanequiait  iamais  elle,  rendant  les  armes  cfpcmaa- 
tablcs  iufqucs  aux  regips  çn  plus  loingtaincs  Se  caebccs: 

. dequoy  nous  rend  bon  rcfmoignage  ce  que  nous  liions 
du  règne  de  Augufte  Cefar,  lequel  foudoyoit  ordinairc- 
1 v ment  quarante  quatre  legiôs,  qui  fe  montoir  paran  dou- 
Xe  millions  d’or.  Car  pour  chacune  Icgion,  quieftoi;dc 
fix  mille  pietont,  6c  cinq  cens  hommes  d’armes,  y auoij 
* deux  cens  foixâte  6c  dou^c  mille  efeus.  Mais  aufli  cftoit 
Jors  l'Empire  Romain  au  côhledc  fa  g;âdcur, ayant  pour 
1 >£.  fes  limites  du  cofté  d’O.icnr  le  fletiuc  d'Euphiatcs,du  ce» 

fté  d’Occidcnt  la  mcrOccanc,  du  code  de  Midy  lare-  : • 
t ' gjou  fatile  d’Aphiiquc,  & du  coftt  de  Scptetuiion  lo 
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Rhein  & le  Danube.  Aprcfent,  de  cède  Monarchie  if 
y a cinquante  Royaumes  & Eftats  diuifez.  Si  donc- 
ques  les  bourgeois  de  la  République  polTedcnt  des  ri- 
cnefles  , les  employent  à bonnes  amures  , & libérale- 
ment pour  la  tuition  , defenfe  ,&  décoration  de  leur  pa- 
trie , ils  feront  le  deuoir  & office  de  bons  citoyens  , nais 
pour  le  bien  & l’vtilité  commune.  La  cinquieüne  chofe 
ncccffairc  en  toute  bonne  République  & cité,  fondes 
Dtt  Arts  Cf  artifices, & confcqucmmcnt  les*  rtifans.  Art  cft  habitu- 


Attifant. 
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dcd’ouurcr  par  vrayfc  raifon  , commej-dit  Ariftotc:  Ou 
bien,  Art  eft  fcicncc  de  certaine  chofe acquifc  par  vlà- 
ge,  érudition,  ou  raifon , tendant  aux  vfages  ncccfTaires 
à la  vie  humaine.  Des  Arts  les  vns  confiftcnt  en  fpccu- 
lation,  les  autres  en  a&ion.  La  fpcculation  nous  appel- 
ions Théorique,  c’cft  à dire  Speculatiue.  L’a&ion, 
nous  appelions  Pratique,  c’eft  à dire  Aftiuc . De  An  eft. 
dcriuc  Artifice.  Et  d’autaht  que  apres  Dieu,  Nature  eft 
la  chofe  plus  parfai&c, tant  plus  l’artifice  approche  à na- 
ture , tant  plus  il  eft  meilleur  & plus  parfaiÀ , comme  il 
appert  aux  images  & ftatucs.  Audi  que  artifice  n’cft  au- 
tre chofe  que  imitation  de  nature.  Or  les  Arts  qu’on 
dit  volontiers  mechaniques  , pour  la  différence  des  libe- 
rales , donc  nous  auons  cy  dcuanc  difeouru  , font  de 
plufieurs  efpeces.  Pour  lefquelles  mieux  entendre  nous 
prefuppoferons,  que  l’homme  a befoin  pour  l’cntrctene- 
ment  de  ceftc  vie,  de  trois  chofcs  temporelles  , d’ali- 
ments, de  maifons  ,•  & de  veftemens.  D’aliments  , pour 


peur  la  y ie  Je  reftaurer  la  confumption  de  l’humide  radical  que  failt 


riwmme. 


la  chaleur  naturelle  (comme  la  lumière  confume  l’huile 
en  la  lampe)  par  humide  nutriment,  qui  cft  pain,  vin, 
chair,  & autres  aliments  , fans  lefquels  l’homme  ne 
fçauroit  viurc:  lefquels  aliments  fournifTcnc  ou  appre- 
licnt  les  laboureurs,  bouchers,  potffonnicrs , boulcn- 
gers , paftifticrs , tauerniers  , Sc  tous  autres  mcchani- 
que  s , feruans  & pourluyuans  la  communité  de  viéiuail- 
lcs.  Apres  les  hommes  ont  befoin  deniaifons,  pour  a- 
uoir  en  icelles  chacun  particulièrement  fon  refuge , gar- 
der au  coiuicrt  fon  corps  , famille  , & biens:  lefquelles 
fuut  édifices  & bafties  par  art  d’Atchitcfturcicc  que  fox»ç 
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les  malTons, charpentiers , geometres/erruriers , menui- 
fîers,&  autres  mcftiers,v  (as  de  tailles. La  cité  femblable- 
mét  à befoin, tant  pour  fon  ornement , que  pour  defenfe, 
des  murailles,  tours, boulcucrs,  rempars,  Se  autres  fortc- 
rcftcs,  mcfmcs  de  temples  , Se  autres  lieux  communs  : ce 
<]ui  ne  fc  peult  faire  fans  architcdurc  Se  malïonneric.  La 
tierce  choie  dont  l'homme  à befoin,  font  les  veftemens 
pourfe  veftir  , à fin  de  conferucr  fa  chaleur  naturelle, 

& fegarder  de  froidure  extérieure  , lefqucls  veftemens 
fourniflent  les  marchans  de  foye  Se  de  drap,&  les  couftu- 
licrs,chaufletiers,&  leurs  fcmblablcs.  Oultre  les  chofrs 
fufdiélcs  l’homme  a befoin  , pour  défendre  fa  liberté  , & 

"pour  plus  grande  commodité  , d’armes  & de  chcuaux , Se 
par  confecjuent  font  necc flaires  les  armuriers , fouibif- 
fcurSjfellicrs,  cfperonnicrs , marefehaux  , Se  fcmblablcs. 

Aufii  pour  la  confcruaiion  &.  ayde  à fa  fanté,  il  doibt  ho- 
norer le  médecin, les  chirurgiens, apoiicaircs,  drogucurs 
& fcmblablcs  : Et  le  deuoir  & office  de  tous  aitifans , cft 
de  ne  demeureroififs  par  parefle  ou  négligence- & moins 
encore  faire  fraude  en  leurs  artifices, rappoi  tans  le  but  de 
leurs  crunres  plus  à l’vtilué  commune,  que  nô  pas  à leur  . 
profit  paiticulier.  Etpour  cuiteraux  monopoles, 'il  ne 

5 eut  élire  que  bien  expédient  de  diuifcrles  artifans  en  DeJ“inifer 
iuers  endroits  des  villes , & uon  pas  les  ranger  tous  en  k*  anijans 
vn  quartier, comme  il  fe  faités  villes  d’Afrique, & en  plu  tntüutrttà- 
ficurs  villes  d’Europc.Car  oultre  les  incommodité/  qu’il  droitsda 
y a es  grandes  villes, de  n’auoircn  chacun  quartier  les  ar- 
tifans  qui  font  ncccflaircs  ordinairement, il  cft  à craindre 
qu'il  y ait  par  entre  eux  des  intelligences  pour  lurucdrp 
lamarchandife  & les  ouuragcs  : ou  de  la  îaloufie  & des 
querelles, fi  l’vn  en  fai#  meilleur  marché  que  l’autre  dc- 
nât  les  yeux  de  ccluy  qui  en  a faiéfc  refus.  Il  cft  vray  que 
quant  aux  artifans  qui  font  moins  requis,  comme  les  ges 
de  marteau,  on  les  pcultrangcrcn  mcfmc  quartier , pour 
ne  les  mefler  auec  les  gens  de  lettres  Se  de  repos. Refte  à 
veoir  de  la  fixicfme  «k  dernière  chofc  ncct  flaire  en  la  Re 
publiqucrfçauoir  cft, les  aliments, Se  confcqucmmcnt  les  VesalimtU 
laboureurs.  Nous auons  ;a  fait  mention  des  aliments.  & Itbou- 
Mais  quant  à ce  qui  concerne  particulièrement  l’agricuU  umts. 
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DE  t A R MO NI B ET  COBT!  N*  NCl.iCC. 
noaangt  it  tare  , il  n’y  a nul  autre  art , qui  plus  cfucillc  l’ctpric  hut 
l'agriculture,  main  qui  rauillc  plus  les  fens  , donne  plus  de  plaifir  te 
foie  plus  ncceflairc  & profitable  à lavie  des  hommes, quç 
. l'agriculture.  Et  d’auâtage  il  n’y  en  a poi  nt  qui  fe  rcllcn- 

ted’vnc  antiquité  plus  cfloignce,qut  defcouure  mieux  la 
grandeur  des  oeuurcs  de  Dieu  , ny  en  laquelle  reluilenc 
plus  naïfuement  les  marques  & rayons  d’vne  admirable 
diuinité  . Car  la  plus  part  des  autres  arts  ont  cfté  inuen- 
tezlong  temps  apres  que  l'homme  fut  créé  de  Dieu  ,ic 
depuis  augmentez  par  linduftric  de  plufieurs  : Mais  la 
feule  agriculture  donnoit  allez  ample  tcfmoignagc  dd 
foy  & de  l’incomprchcnfiblc  puiflancc  de  Dieu  , lors  que 
foudain  apres  la  création  des  Eléments  forment  des  en* 
craillcs  de  la  terre  toutes  fortes  d’herbes  & plantes  , gar- 
nies de  leurs  propres  vertus  pour  le  feruice  & profit  do 
l’homme , lequel  aufli  par  vn  inftinéf  diuiu  & naturel , a 
cfté  des  le  commencement  plus  enclin  &difpofd  à la  cul- 
ture de  la  terre  , qu’à  autre  quelconque  eflude  & vaca- 
tion.Comme  nous  liions  de  nos  premiers  pères, qui  s'ap- 
pelaient communément  laboureurs  de  terre,  & palpeurs 
ravier*/?»-  dcbcftail.  Voire  l’agriculture  & vie  ruftiquca  tant  cfté 
g*e  tjhmte  loijc.c  & cftimcc  des  Ancicns,quc  pluficurs  en  ont  eferits 
dn  Ancitnt.  maints  beaux  liurcs  Grecs  & Latins:&  pluficurs  Monar- 
ques ontiadis  delailTc  leurs  grands  Palais,  & coutcmn^ 
leurs  pompres  & diadèmes  , pours’addonner  à la  culture 
des  choies  ruftiqucs.Cyrus  n’auoit  iamais  plus  grand  cô 
lentement  que  quand  il  pouuoic  drefTer  quelque  bcati 
parterre,  & ordonner  certain  nombre  d’arbres  en  efehi- 
quici  .Dioclctian  laifTa  le  (ccpttc  de  l’on  Empire , pour  fe 
rctircraux  champs, &cultiucr de  fes  mains  les  arbres,  en 
tes, parterres, &iardins.  Audi  certes  en  l’agi iculture&  vit 
ruflique  vtilité  abondcaucc  le  plaifir, le  piofit  aucc  la  vo 
lupté.  Quant  à l’vtilite  & profit, ils  font  tous  cuidcs.Car 
vri  bon  niefnager  champdtrc  fe  voit  en  tout  temps  pôur- 
Ucudepain,  vin,  chair,  fruiétagc,bois,&  autres  al  miens.' 
Quât  à la  volupté, elle  cil  incroyable  à homme  qui  fçait 
& veulc  contempler  les  merueillcs  de  natarc,  outre  mil-*' 
Je  plaifirs  & exercices  agréables  & profitables  à la  fant<£ 
qu  il  y pcultauoir.  Et  ce  qui  cfl  plus  excellent  ôf  fouuc- 
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rain  bien  an  monde, la  tranquillité  de  1 efprit  eft  bic  plus 
jÉàcilc  àauoiraux  bien  aimez  des  Mufcs,  & amateurs  de 
fcicncc,patmy  les  libres  campagnes  ,&  doulx  murmure 
des  caux,quc  non  pas  entre  le  bruit  des  proccz  & di|feo- 
fions, dont  les  villes  fontremplics.Or  l’office  des  labou-  7 -rp;f 
r'eurs  eft  de  viure  en  leur  fimplicité  & de  faire  le  deuoir  a ^ ^ 

eultiuer  les  champ*:  en  quoy  trois  chofcs  leur  font  requi  y*n 

fes.f^auoircognoiftrc  la  nature  du  terroir  ,&  lafaifondc  nuu 
femer  & cueillir:  le  vouloir  eftrc  diligens  & foigneux  de 
pcrfeuercren  leur  trauail  ruftique  : & le  pouuoir  d auoir 
bœufs  &.  cheuaux,bcftial:& autres  inftrumens  de  labou- 
rage. Nous  pouuons  donques  vcoir  parccdifcours  , les 
chofcs  plus  rcquifcs&neccflaircsenrinftitution  d’vnc 
hcurÉufcRepubliquc:&  qu’il  n’y  a home  de  fi  grande  in- 
duftrie,cfprit  ou  prudence , qui  de  luy  ir.cfmc,  fansayde 
d’autruy.fc  puifte pafterde  focicté,& fepuifte  miniftrer  ' • 

toutes  chofcs  à foy  nccelTaircs:  Que  pour  ceftc  raifon  la 
Société  de  pliificurs  a cfté  ordonnée , à fin  qu’en  ensei- 
gnant,iugcant,dcfcndant,donnant,  prenant,  changeant 
feruanr,  & communiquant  de  l'vn  à l'autre  leurs  œuurcs 
& exercices , ils  peuflent  cnfcmblémcnt  bien  & commo- 
dément viurc.Cc  qui  aduiendra  indubitablement  en  tou- 
te République, quand  chacun  cheminant  en  fa  vocation, 
dirigera  vouloir  & aiftiqn  à ferait  Dieu,  fan  Prince,  & fit 
patrie. 

De  la  Paix,  •ydela  Gturrt. 

Chapitre  67. 

| K a M.  L’Empereur  Iuftinian  en  laPre- 
facc  ^cs  I°ftituiions  dit , qu’il  eft  nc- 
cr (Taire  à la  maiefté  Impériale  d’auoir 
cfgard  à deux  temps,  fçauoircftdc  pair, 

& de  guerre,  à fin  qu’elle  foit  pourueuë  à 
toutcuencmcnt,  tant  de  l’vn  comme  d* 
l'autre.  En  temps  de  paix,  luy  font  ncceflaires  les  Loix  & 
bonnes  ordonnances  polttiques,pour  gouucrner  trüqutl-  &vttmP 
icmctfcs  pays:  En  temps  de  guerre, les  armes  qu’elle  doit  "J  Pa,x  & 
Itoyfipars  auoir  prcftcs,& forces  copucnablcs,pouray  4cr  d:  Cu<tn- 
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aux  amis.refifter  aux  ennemis, &côtcnir  fes  fubiets  defo- 
beyirans.Orayâs  iufques  icy  trai£tédc  la  Police, qui  re- 
garde principalement  le  temps  de  paix  , il  nous  fault  do- 
ycfnauant  (Compagnons  ) rapporter  icy  le  peu  que  nous 
fçauons  de  la  diiciplinc  militaire. Et  pour  commcncer,il  ' 

mcfcmblc  que  nous  deuons  premièrement  oppoferces 
' temps  de  paix  & de  guerre  l’vn  à l’autre , en  considérant 

leurs  effefts  du  tout  contraires:  à En  que  nous  foy  ons  de 
tant  plus  induits  à délirer  & pourchalfer  le  meilleur  & 
plus  profitable  à tout  Eftat  & Monarchie.  le  vous  pro- 
pofe  donques  le  difeours  de  ceftc  matière. 

Jtom.  n.  A c H i t o b.  S’il  fc  pcult  faire  ( dit  l’Apoftrc  ) entant 
» qu'en  vous  cft,ayez  paix  aucc  tous  homes:  & que  la  paix 
Cêl.j.  de  Dieu  gouuernc  en  vos  cccurs , à laquelle  elles  appel- 
» lez  en  vn  corps  . Aulfi  ccrtcs.fans  la  paix  toute  richelTe 
« n’cftqucpauurctd:toutclicllc,  qucducil:  toute  vie,  que 
» mon: Mais  nul  ne  pcult  parfaitement  fçauoir  le  bien  de 
>»  la  paix,  qui  u’a  point  elprouué  le  faix  de  la  guerre. 

JLtuit.  t(.  A s e R.  Si  vous  cheminez  en  mes  ordonnanccs(dit  l'E 
JDcut.ii.  tcrncl  ) ic  donneray  la  paix  en  la  terre:  mais  fi  vous  n’o- 
» bey  iTcz  à moy , & mefpnfcz  mes  ordonnances  , ic  feray 
» venir  fur  vous  le  glaiucvcngcurdcmon  alliance, & ferez 
,»»  luirez  en  la  main  dcl’cnncmy.  Orefeoutons  AmanadiC- 
courir  fur  ce  qui  nous  cft  icy  propofé. 

A m a n a.  Lycurgue  entrant  au  Gouucrnement  des 
Lacédémoniens,  & trouuant  leur  Eftat  grandement  cor- 
rompu,fe  délibéra  de  changer  entièrement  toute  lcurPo- 
licc,cftimant  que  faire  feulement  quelques  loix&  ordô- 
nances  particulières,  ne  femiroit  de  rié,non  plus  qu’à  vn  ^ 
Corps  gaftd,&  plein  de  plulicurs  maladics.quelque  légè- 
re médecine  profiteroitpeu,  qui  nedonneroit  ordre  de 
purger,  refou  Idrc,  & coufommcr  premièrement  toutes 
les  mauuaifcs  humeurs , pour  puis  apres  luy  donner  vne 
nouucllc  forme  & rciglc  de  viure  . Son  cntrcprifc,quoy 
que  grande  & difficile, fucccda  fort  bien,  & fes  loix  turc» 

' rcccues  Se  approuueesdu  peuple,  apres  quelque  petite 
force  & crainte . dont  du  commencement  il  fut  retenu. 

Mais  ce  Lcgiflatcur  refera  tontes  .fes  loix  à la  guerre 
& à la  viftoirc:  tenant  fes  citoyçns  toufiours  occupez 
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en  l’exercice  des  armes,  fans  leur  promettre  d’apprendre  Lelntiet 
ny  exercer  aucun  autre  mcftier,ny  cruure  main:cc  qui  leix  de  Ly- 
eftoit  feulemct  permis  aux  ilotes,  ges  a Ile  ruis  pardroiét  curgutjfioit 
de  guerre.  En  quoy  il  fcmble, que  Lycurgue  cuit  cefte  o-  la  game 
pinion  , que  la  force  fnftmailtrcflccn  tous  affaires  hu-  ianittcirt. 
mains, & que  les  autres  chofcs  ne  fcrmlTcnt  de  rien  defti- 
îuccs  des  armes  . qui  par  vn  droiét  militaire  perdurable 
entre  les  hommes , acquièrent  les  perfoanes  & biens  des 
vaincus  aux  vainqucurs:&  que  iamais  n'y  cuit  en  ce  mo- 
de vcritablcmér  paix, que  de  nom,viuan's  tous  Seigneurs 
& peuples  en  perpétuelle  dcsfiancc  les  vns  des  autres,  & 
ne  faifans  ordinairement  que  s’cntr’cfpicr  pour  fc  furpre- 
drc(  comme  élégamment  recite  Plutaïquc)  quelques  al- 
liances ou, beaux  traitez  qu’il  y ait  entre  eux.  Nume  Lttlàxit 
Pompilc,deuxicfmc  Roy  des  Romains  , tout  au  contrai-  NumePom - 
re  de  Lycurquc , aima  tant  la  paix , & refera  de  telle  forte  pileneten- 
foutes  fes  loix  à icelle,  que  durant  fon  règne  ny  cutgucr-  doitntqu’it 
rc,nc  (édition  ciuilc , n’y  attentat  de  nouucllcté  au  Gou-  Upaix^ 
uernement  delà  République  :&  encore  moins  d’inimi- 
tié ou  d'enuie  particulièrement  encontre  luy , ny  de  con- 
juration conttc  la  perfonne  pour  cônuoitife  de  régner: 

?ins  toutes  occafions  de  guerre  efteinétes  & amorties , le 
Temple  de  Ianus  demoura  continuellement  fcrmél’cf- 
pacede  quarante  trois  ans.cnticrs  : comme  entre  les  Ro- 
mains c’cftoit  le  ligne  de  paix.  Car  non  feulement  à Ro- 
me le  peuple  fctrouua  amolly  par  l’exemple  dclaiufti- 
Ce, clémence, Se  bonté  du  Roy  Numc:niais  aufli  es  villes 
voifincs  comme  ça  vnc  mcrucillcufc  mutatiô  de  mœurs, 
le  coulant  tout  doucement  és  cœurs  des  hommes  ( com- 
me les  rayons  s’cfpandent  d’vn  clair folcil)vn  defir  de  vi- 
urc  en  paix,dc  labourer  la  terre, d’efleuer  enfans  en  repos 
&tranquillité,&  de  fcruir&  honorer  les  Dieux  : de  ma- 
nière que  par  toute  l’Italie  il  n’v  auoitquc  fcftcs,icux,fa 
et  ificcs  , & banquets  , ainli  qu’eferit  Plutaïquc  en  fa  vie: 

Tellement  qu’on  euft  pcudirc,quc  la  Sapience  deNuroe 
çftoit  vnc  viue  fource  de  toutes  bonnes  & bonneflcs 
chofcs  , de  laquelle  plufcurs  ruificaux  dccouloicnt 
pour  arrouier  toute  l'Italie  ,&  que  la  tranquillité,  delà  \ 

prudence  s’ciicic  communiquée  de  mainçnraainàtou^ 
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le  monde.  Or  combien  que  ces  deux  perfonnages  ayeaf 
rfté  fort  louc»&  recommandez  pardinerfes  & rares  ver- 
tus : neantmoins  les  extremitez  par  eux  fuyuics  en  celle 
forme  de  Gouucrncment,  n’ont  pas  cfté  de  tous  tronuccs 
bonnes:  Pourcc  que  comme  il  cft  pernicieux  demouuoit 
guerre,  & la  continuer  à celle  fin  d’afleruir  feulement  fes 
voifins  , 5c  cftendre  les  limites  de  fon  pays  en  vfurpant 
l’autruy,  chofe  participât  plus  de  beftialité,  que  d'huma- 
nité: A ufli  la  longue  paix  apporte  beaucoup  d’incommo- 
dttez,  rendant  communément  les  hommes  par  trop  gran- 
de profperité  infolens  , 5c  par  opulence  & oiliucté,  déli- 
cieux, fuperflus,  & çffeminez.  C'cftpourquoy  Platon  & 
Ariftotc , Polybc  auflî  reprennent  Lycurgue  pour  auoir 
propofé  àfes  citoyens  l'exercice  de  la  feule  vertu  mili- 
taire,qu>i  cft  la  moindre  des  quatre  neccflaires  à l’cftablif 
fement  5c  conferuation  de  tout  Empire,difant:  Que  tou  - 
tes  fes  loix  eftoient  bien  ordonnées  pour  rendre  les 
hommes  vaillans,non  pas  droiéhiricrs,tcmperans  5c  pra-' 
dens  : Et  que  ceux  auflî , qui  fc  montrent  trop  affection- 
nez au  repos  5c  à la  paix  , s'a  (foi  bli  lient  peu  a peu  fans  f 
penfer:  & à leur  exemple  amolliflcnt  les  courages  delà 
ieunelfe,  s’expofans  parce  moycaux  iniurcs  de  ceux  qui 
les  veulent  a/Taillir,  8c  tan  tort  perdent  la  liberté, ne  pou- 
nans  défendre  leurs  perfonnes  & biés.Mais  que  toutain- 
lî  que  le  monde  çft  compofé  de  quatre  Elcmcns,  par  l’af- 
femblcc  defquels  il  cil  tellement  eftabli, qu’on  le  voit  8ç 
touche:puis  s’entretient  en  amitié  & concorde,de maniè- 
re qu’il  ne  pcult  cftrc  dcsfaiét  par  autre  que  cclu  v qui  la 
faiû  : auflî  que  tout  Eftat  public  doibt  cltrc  conftituc  de 
quatre  vertus,  par  la  conucnancc  defquels  il  foit  confer- 
ué.  Et  comme  pour  rendre  l’Vniucrs  viliblc  5c  maniable, 
furent  premièrement  créez  le  feu  k la  terre  , entre  lcf- 
qucls  l’eauc  8c  l’air  furent  mis  pour  temperer  par  propor- 
tion ladiflîmilitudc  des  extrêmes:  pareillement  Fortitu- 
de  5c  Iuftice  font  premièrement  rcquifes  en  ordonnant 
les  Républiques  , attendu  qu’elles  ne  peuuent  durer  fans 
iurifdiétion  & fans  force  , 5c  d’icelles  Prudence  5c  Tem- 
pérance modérant  la  rigueur  on  lafcheté  En  apres  , com- 
me par  ces  natures, dcfqucllcs  tout  cft  faift , allant  haul^ 
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àc  bas  decofté  & d'autre  , le  monde  cft  contenu  & con- 
tinué , cllans  les  choies  légères  cmpcfchccs  par  les  pe-  • 
fan  te  s de  s'tfleucr,  & au  contraire  lulpcnducs  les  pefan- 
tes  , qu'elles  ne  tombent  : ainfi  par  ces  quatre  venus  cf- 
pandues  entre  les  hommes,  la  République  bien  confti- 
tuée  & bié  difciplincccft  conferuec  . Que  fi  elle  ne  pculc 
demeurer  à caufe  de  la  variété  des  chofts  humaines , tant 
longuement  en  fcrublable  ornement  que  lemondc:à  tout 
le  moins  demeure  elle  à plusieurs  & longues  années. 

Plus  comme  les  Eléments  font  engedrez  les  vns  des  atf* 
très,  & réciproquement  muez  , entrans  & loitans  conti- 
nuellement de  la  matière  première , leur  feruant  de  rcce- 
ptaclc.qur  ponrec  ne  peuuct  cftrc  apperccus  fimplcs.ain* 
méfiez, d'où  vient  la  température  des  chofcs, telle,  qu’ci-  >'T 

les  ne  tarillcnt  par  lcichcrcircs,ou  bruftent  d’ardeurs,  ou 
fc  noyent  d’humears  desbordees , ou  rcdilfcnt  de  froidu- 
rccxcctfiuc:  Ainfi  ces  vertus  , desquelles  font  confti*  ** 
tuées  les  citez,  doyuent  cftrc  méfiées  entre  elles , & con  “ 
feutir  à leur conferuation mutuelle,  Saptéce  y prefid^ic,  Ccmtr.tki 
en  laquelks  elles  fôt  toutes  côtçnues.Car elles  ne  pcuuêt vtTtm /•.“* 
fe nun. tenir  les  vncs  fans  les  autres,  ny  garder  leur  vi- 
gucuril  dignité.Iuftice  fansTépcrancc  cft  rigueunFor  ‘jfiiuUiua 
titude  fcparcc  de  ruftice,eft  tcmciité  & cruauté:  Pruden-  v,l< 
Ccoftcc,  Iufticc  cft  finellc  & malice  . Finalement, Tcm-fr?* 
pcraucc  fans  Fortitude,  fc  doit  appellcr  pluftoft  lalchcté  **» 

& niollcifc.tant  elles  font  cnr.e-lices,&  dépendent  telle- 
ment l’vne  de  l'autre  , qu  elles  ne  peuoent  cftrc  fcparccs. 

Que  s’il  aduient  autrcmct.il  faut  de  ncccfriié,quc  l’Eftat 
ruine  ou  change  , auquel  n’cft  tel  defordre . Dt  ces  do- 
ftes  difeours  Philolophiqucs  nous  tirés  vnc  inftruélion 
très  bonne, fçauoir  cil, qu’il  cft  requis  en  tout  Eftat  bien 
policé  pour  durer,-  retenir  ccftc  conucnance  des  quatre 
vertus  , & inftrutre  les  hommes  à fcbiengouuerncren 
temps  de  paix  Se  de  gneri'e , y gardans  vnc  telle  modéra-  ' 
tion,  qui  en  fçaehans  les  moyens  de  fc  bien  conduire  és 
deux  temps, l’on  foitdrlpoféàgacrroycr,  quâd  lanccef- 
fitéprefTe,  Se  qu'on  le  face  pour  panunir  a la  prix,  que 
doibt  cftrc  toujours  picfcrcc  comme  le  repos  au  trauail, 

& le  bien  au  mal:  aiuû  ^uc  conüdcrans  leurs  cffcéh  ccn- 
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Vntempt  de  traires  il  nous  fera  aife  d'entendre.  Ilcft  certain,  tjueaÜ 
faix , ür  de  temps  de  paix  la  Philofophie  à fon  propre  exercice.  Car 
fes  tjfettt.  lors  que  l’on  cft  faits  aucun  trouble  de  guerre,  l’cfprit  cft 
t>  tranquille, & accôinodé  à tout  honnefte  repos,  dont  pré- 
» nent  leur  auanccmcnt  les  arts  & fciences  : les  loix  font 
>»  en  vigueur,  la  iufticcflorir,  la  vertu  monftre  mieux  fes 
» cffcéts,  le  vice  languit,  le  zèle  de  pieté  f augmente , Se  la 
»»  difeipline  de  l’Eglife  cft  authorifee:  tant  le  Noble  , que 
>»  le  peuple, conferue  & augmente  fa  richcflc:  le  commerce 
» & trafic  demeure  libre  : bref,  tout  bien  Se  commodité  ça 
» reufeit  à vn  chacun , St  confcqncmmcnt  au  corps  poli* 
Datempsde  tic.Mais  fi  nous  regardons  auxcffcéls,que  produit  ordi* 
gitrre.  naircment  le  temps  de  guerre , laconuoitilc  fcrefueillc, 
» l’auarice  croift,la  Iufticc  cher,  la  force  & violence  domi- 
»»  ne, la  rapine  règne,  la  luxure  cft  en  liberté  , les  plus  mef- 
»»  chans  ont  rauthorité.lcs  bons  font  opprimez,  l’innocéce 
« foulée, filles  & femes  violées, pays  gaftcz,maifofls  bruf- 
« lecs, Temples  dcftruits,fcpultures  brifccs, biens  rauis,ho 
» mif  ides  commis  : toute  vertu  bannie  du  milieu  des  hom* 
• n mes, le  vice  honoré, les  lçix  mcfprifecs  & enfreintes  , le 
« fcruiccde  Dieu  dclaifle  , l’cftat  de  l’Eglifc  mowué,  la 
Quel  Royait  Noblcfic  & le  peuple  foulez  d'infinies  charges  Slltiefpen 
me  tfl  bien-  fes,  tout  commerce  empefehé  : bref  il  n’y  a calamité , n j 
cfpccc  de  mifcrc,qui  n'abôdc  en  la  République  au  temps 
deguerre.  Nous  deuons  eftimer  le  Royaume  bien  heu- 
reux , où  le  Prince  cft  obeyilant  à la  loy  de  Dieu  Se  de 
Nature, les  Magiftrats  au  Prince, les  particuliers  aux  Ma- 
giftrats,les  enfans  aux  pères,  les  fcruitcurs  aux  maiftrcsj 
& les  fufcicts  liez  en  amitié  entre- eux  , & tous  auec  leur 
Prince, pour  iouy  rdc  la  douceur  de  paix  , Se  de  lavraye 
tranquillité  d'cfprit:  Mais  la  guerre  y cft  du  tout  contrat 
rc,&  les  hommes  guerriers  ennemis  iurez  de  cefte  vie-là. 
Car  la  guerre  rend  les  homes  barbares  , mutins  Se  cruels, 
fauc  a»  r*#-,c5mc  |a  pajx  jcs  rcnd  courtois  Se  traiéfables.Nous  lifons 
traire.  <juc  lcs  Anglois  eftoient  par  cy  deuant  rcputezTi  mutins 
Se  indomptables  j que  non  feulement  les  Princes  n’en 
pouuoiem  venir  à chef  : ains  cncorcs  il  eftoit  neccffaire 
de  loger  les  marchans  Anglois  feparémcnircôme  la  ville 
d'Anuers  fut  conuainétc  de  faire, ayant  vnc  maifon  com- 
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mufle  pour  les  marchans  de  toutes  natiôs,  & vne  CtparcC 
pour  les  Anglois, parce  qu'ils  cftoient  incôpatiblcs.Et  la 
principale  caufe  de  fi  eftrangc  condition  cftoit , que  leur 
pays  cftir  la  frôticrc  de  deux  Eftats  & peuples  ennemis, 
feauoir  cft, François  & Efcoflois,ils  auoient  guerre  coti-  „ 
nucllc  contre  eux  : mais  depuis  qu’ils  ont  traité  paix  fie 
alliacé  aucc  la  Frâcc  & l'Efcoffc,ils  fcfont  bic  fort  adoul 
cis  & ciuilifcz:Cômc  au  contraire  les  Frâçois,  qui  ne  ce- 
doict  à nation  quclcôquc  en  courtoific  & humanité, font 
bic  fort  altérez  de  leur  naturel,  & deuenus  farouches  de- 
. puis  les  guerres  ciuilcs.il  en  aduintainfi  (dit  Plutarque)  ^ 

aux  hahitans  de  Sicile,  qui  par  le  moyc  des  guerres  côti- 
Quelles, cftoiét  deuenus  cômc  belles  fauuagcs.Lcs  cffcéts 
de  paix  S:  de  guerre  par  nous  icy  briefuemet  mentionnez 
bien  cogneus  d' Archidamc  Roy  de  Laccdcmonc  luy  don 
ncrctoccafiô, entendit  q les  Elicns  cnuoyoiétdu  fccours  Exemples^ 
aux  Arcadiés  pour  luy  lairc  la  guerre,  de  leureferire  à la  4'iiyinàcs 
Laconique  pour  tout  difeours  : Archidamc  aux  Elicns:  fxmour  « lé 
C’cft  belle  chofc  que  le  repos.  Et  dôna  bic  cncorcs  vn  no  foix. 
table  tcfmoignagc.dc  côbicn  il  preferon  la  paix  à la  gucr  " 
re,  quid  il  rel'pondit  à quelques  vns  qui  le  louoientdcce  ", 
qu'il  auoit  gaigné  vnc  bataille  contre  iccux  Arcadiés:  Il  “i 
vaudroit  micux(dir-il)quc  nous  les  cufiiôs  vaincu  de  pru  "j 
dcncc  que  de  force. La  mcfme  raifon  d'aimer  la  paix,&  a- 
uoir  en  horreur  les  infraûcurs  d'icelle, feit  q Caton  s’op- 
pofa  en  plein  Sénat,  ila  requede  qnc  faifoicc  les  amis  de 
Cefar,  q le  peuple  euft  à faire  facrificcs  folcncls  pour  ren 
dre  grâces  aux  Dieux, des  infignes  viéloircs  par  luy  obte- 
nues contre  les  Allcmis,lcfqucls  ilauoitfurpris,  & des- 
faiél  d’iccux  bié  trois  ces  mille:  le  fuis  bic  pluftoft  d’ad-  " ; 
uis  (dit  Catô)q  l’ô  le  hure  entre  les  mains  de  ceux  qu’il  a 
à tort  outragez  , violât  la  paix^ju'ils  auoiét  aucc  le  peu-  " 
pie  Romain,  pour  en  faire  telle  punitiô  que  bon  leur  fem  " 
blera:  à fin  de  reietter  fur  luy  feul  tout  le  péché  de  la  foy  " 
violée, &nc  le  rcccuoir  point  fut  la  villc,qui  n’cncft  nul  Cemmamce- 
' lement  caufe  . Audi  à dire  la  vérité, tous  commcnccmcns  dtguer* 

de  guerre  font  fort  à craindre  aux  Sages.  Carcftansfina-  "font* 
lement  accreuz  , apres  la  fcmencc  qu’en  auroient  iette  traindrj. 
témérairement  & imprudemment  quelques  mal  experts 
és  affaires  de  ce  monde,  à grand  peine  peuucnt  ils  c~ 
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flreoftez  SrafTopis  par  les  plus  grands  &plus  prndens 
koys , finonen  tref-griefs  effort  & péril.  Et  pourtant 
ceux  qui  font  trop  conuoiteux  & haft ifs  de  commencer 
la  guerre, peruerti  lient  l’ordre  de  rai  l'on . Car  ils  commc- 
ccnt  par  l’execution  & par  la  force,  qui  doibt  cftrc  la  der- 
nière,apres  qu’pn  a bien  côfultc.  Voire  plus  mente  d’hô- 
neur  & louange ccluy  qui  caufclapaix  gaignât  le  coeur 
des  ennemis  par  amour,  que  ccluy  qui  obtient  viétoire^ 
refpâdant  le  faog  par  cruauté  • Pour  ccftc  feule  railon  on 
doibt  commence!  la  guerre  (dit  Cicéron)  que  nous  puif- 
fions  viureen  paix  fans  receuoir  outrage  : & apres  auoir 
premièrement  demande  raifon  de  l'outrage  reccu.  Ce  fut 
pourfes  confédérations,  que  l’hocion  , grand  Capitaine 
Athénien  , s’efforça  d’empefeher  la  guerre  que  le  peuplé 
d’Athcncs,  à la  fufeitation  d'vD  Lcofthenc, décréta  cotre 
les  Maccdonics.  Et  quelques  vns  luy  demandans, Quand 
donc  il  voudroitconlcilicraux  Athéniens  de  guenoyerî 
Quand  ic  verray  (dit  il)  les  îcuncs  hommes  bien  délibé- 
rez de  n’abandonner  point  leurs  langs  , les  riches  contri- 
buer argent  volontairement,  & les  Orateurs  s’abftcnir  dé 
defrober  la  chofe  publique.  Nonoblfant  fonconfcil  l’ar* 
mec  fut  leuec.Et  pluficurs  s’cfmerueillans  de  la  grandeur 
& bcautc  d’iecllc , luy  demandoicnt  ce  qui  luy  lcmbloiç 
d’vn  tel  préparatif:  Il  cft  beau  (dit  Phocion)  pour  ne 
couifc  & cainerc  : mais  ic  crains  le  retour, & la  continue 
de  la  guerre:  Pouicc  que  ic  ne  voy* point,  que ctftc  ville 
ait  plus  d'autre  moyé  de  rccouuier argent, ny  autres  vaif* 
féaux  ,ny  autres  gts  de  guerre  que  ceux- là.  Et  fapreuoya 
te  fut  icfmoigncc  par  I cucncmcnt-  Car  côbiêque  Lcoft- 
henc profpci  ait  du  cômccbmct  en  f n entre  pi  ifc,&quc  là 
deffus  quclqs  vns  demâdalfet  à T'hociô,  s'il  voudioit  pas 
bic  auoir  fait!  toutes  ces  jholcs  la  tant  grades  & excellé- 
tes  Ouy  vrayemtt  (rclpondicil)  ic  les  y oudrois  bicna- 
uoir  faidcs  mais  non  pas  n'auoii  confullc  ce  que  i’ay 
Confeiilc  Lcofthenc  fut  en  fin  tué  en  ce  voyage  , Sc  l’ar» 
met  des  Grecs  desfaiétc  par  Antipatcr&  Cuteius  Macé- 
doniens , & la  ville  d'Aihcnes  réduite  à telle  cxtnmitd 
qu'elle  futcoiuraincte  de  leur  enuoyer  la  Carte  blanche 
pout  les  capitulations  de  la  Paix,  & de  rcccuoir  garniloai 
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eftrarlgers.  Voila  côme  il  en  prend  ordinairement  à ceux 
oui  ne  demandent  à tort  on  à droit!  que  la  guerre:  & tout 
Prince  qui  en  cftdcftrcux,  excite  contre  luy  , pon  feule- 
ment  les  haines  de  fes  voifins,  mais  auflî  les  armes  : vexe  «p»  fuit  l* 
indignement fes citoyens,  délirant  cftrc  pluftoft  fupc-  Pnnce  Jtjî 
rieur  d’aux  par  violécc, que  pour  la  bonté  dcfaiufticc,  a-  rtux  de  gnu 
ycc  la  bien-vucillancc  des  ncns:ruyne  entièrement  fa  pa-  re . 
trie, préférant  fa  domination  & cftchduc  de  gloirc,au  bic, 
repos  & faim  d'icelle:&  bien  fouucnt  diminue  fon  autho 
rité , & tombe  en  la  fubicélion  des  ennemis , en  elTayant 
bccupcr  l’autruy  par  force . L’Empereur  Auguftc  difoit  Sita  gèm* 
fouucnt  , que  pour  cftrc  vne  guerre  bonne,  elle  deuoit  fe  peult  dite 
cftrc  commandée  par  les  dieux, & luftiEce  par  les  Philo  bonne. 
fophcs.Et  Aclius  Spartianusdit , que  Traian  fud'eul des 
Monarques  Romains , qui  n'aiamais  elle  vaincu  en  ba- 
taillcrpourcc  qu'il  n’entreprenoit  aucune  guerre  , que  la 
caufe  ne  fuftbicniuftc.  Mais  nous  poutions  bien  dire, 
qu’il  n’y  aguerre  entre  ChrclticHs  li  iuftitice  , où  il  ne  fe 
trouuc  encore*  beaucoup  de  fcrupulc.  Le  tcfmoignagc 
d’Antigone  le  vieil, s’accufant  luy- mcfmc  , cft  fort  nota- 
ble , pour  monftrcr  combien  la  guerre  cft  tref-inique  8c 
pleine  d’iniuftice, quand  jl  dift  à vn  Philofophe  , qui  luÿ 
prefentoit  & dcdioitvn  Traité, qu’il auoit  compofé déjà  ^ " 
Iuftice.T u.es  vn  fot,  mon  aroy  , de  me  venir  prefeher  de  „ 
la  Iufticc,  là  où  tu  vois  que  ie  bats  les  villes  d’autruy.  4. 

Cefar  n’en  rcfpondit  gucrcs  moins  à Metellc  Tiibun  du 
peuple: lequel  voulant  cmpcfchcr  que  Cefar  ne  priot  l’ar- 
gent qui  cftoit  és  coffres  du  T hrefor  &efpargnc  publi- 
que', luy  allcguoit  les  Loix  qui  le  defendoient . Mais  1 i 
xcfponcc  de  ce  Monarque  fut, que  le  temps  des  armes  , & 
le  temps  des  Loix  cftoicnr  deux.  Nous  voyons  d’auanta-  ** 
gc, que  la  famine,  puis  la  pcftcfuyucnt  ordinairement  la  “ t-  . 
guerre . Car  confumant  l’abondance  de  toutes  chofeS , il  Famne  ©* 
çft  force  que  needlîté  de  viutes  aduicnnc , dont  naifTent  P'fi*  fuyuta* 

E’  lufieurs  maladies . Bref,  n'apporte  auec  foy  que  le  com-  btgntrre. 

le  de  tous  maux  & miferes  : & fi  attire  facïlcmct  la  vio- 
lence & mauuaife  volonté  4c  pluficurs , àfuyurc  la  con- 
dition du  temps:&  ceux  qui  défirent  mutation,  fon  t bien 
iifes  d’auoir  cefte  couleur  & occafîon  de  fonder  leurs 
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deiîcins:  cc  qu’ils  ne  pcuuent  pas  faire «n  temps  de  paix; 
pour  cc  que  les  gens'onc  meilleure  opinion  & volonté. 
Comme  il  nt  tant  és  chofes  publiques,  que  particulières  • Or  quelque 
feue  debijjir  chofe  qaenous  ayons  dit  du  mal  heur  qui  fuit  la  guerre, 
l' exercice  mi-  lî  ne  doit  on  pas  tailler  *ba(lardir  la  dilcipline  militaire 
h*irt.  en  toute  République  bien  eftablic:  veu  qu’on  n*a  iamais 
faultc  de  mefehans  voifins  dclïrcux  d’auancer  fur  les 
marches  d’autruy  ,Sc  qiie  les  Loix  la  luftice , les  fubicts, 
& tout  l’Eftac  cft  en  la  protc&ion  des  armes,  comme 
foubs  vn  boucher  puilTant.  Er  puis  que  la  defenfe  de li 
vic,&  pourfuitc  des  voleurs, cft  de  droiéldiuin  , naturel, 
& humain,  il  faut  conclure,  qu'il  cil  aufli  befoin  de  duire 
les  fubicts  aux  armes, don  feu lemet  dcfcnliues,mais  auflt 
offenlîues.pour  faire  bouclier  aux  bons,  & rembarrer  les 
mefehans.  En  quoy  l'exemple  d Augufte  eft  bic  notable, 
qui  louylTant  d'vnc  paix  haultc  & alTcürcc  , ne  cafTa  tou- 
tefois les  quarante  légions, mais  il  les  ennoya  és  prouin- 
ces,  & fur  les  frontières  des  plus  barbare*  nations  , pour 
entretenir  la  dilcipline  militaire,  & chalTcr  ce  • pendant  le 
plus  loin  qu’il  pourroit  l’occa lion  de  guerre  ciuile  . Ce 
qy 'ayant  mal  pratiqué  Conftantin  le  grand,  en  éaflant  les 
legionaircs,  il  ouurit  les  portes  aux  ennemis,  qui  depuis 
enuahirertt  l'Empire  Romain  de  tous  collez.  Pour  la  cô- 
clulion  donques  de  nolhc  difeours  , nous  apprendrons  i 
beaucoup  plus  délirer  la  paix  que  la  guerre:  l’vn  eflanc 
Le  P ri  nefffi  ligne  certain  de  la  benediftion  de  Dieu  fur  fon  peuple,  & 
apftüi pvtr  l’autre , d’ire  & malcdiéliort  . Que  c’cll  au  Prince  à pen- 
gouMcrntr^c)  fer  (comme  efcriuoit  Traian  au  Sénat  Romain)  qu'il  eft 
pour guerroj-  appcllé  non  pour  guerroyer  , ains  pour  gouuerner  : son 
pour  occire  lés  cnnertiis.ains  pourextirjfer  les  vicesrnon 
à cc  qu’il  aille  à la  guerre,  ainsi  ce  qu'il  reltdeen  laRe- 
publiquc:&  non  pour  prendre  le  bien  d’autruy,ains  pour 
faire  à chacun  ïullicc  : veu  mefmcmcnt  que  le  Prince  ne 
petilt  combattre  à la  guerre  que  pour  vn,  &en  laRcpu- 
‘bliquc  il  fait  faillie  à plufieurs  . Que  toutefois  le  glaïue 
ayant  efté  mis  en  la  main  du  Magtlirat  pour  la  conlérua* 
tion  de  la  tranquillité  publique,  il  11c  le  fçauroit  mieux 
employer  qu'à  refiler  , rompre  , & abbatre  les  efforts  de 
ceux  qui  tyranniquement  la  voudroient  troubler  , nie* 
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ne z <î'vn  dcfir d'ambition , & de conuoitife  d’accroiftre 
leurs  limites  du  propre  d’autruy.  A quoy  comme  ainfî 
foit  que  la  plus  part  des  Potentats  & Princes  voifinsdref- 
fenc  leurs  intentions  , il  cft  bien  expédient  & neccfiaiie 
en  tout  Eftat  bien  ordonné  , de  faire  inftruirc  & cxcrci- 
ter  la  ieonclTe , & principalement  des  Nobles , aux  ar- 
mes : à fin  qu’en  temps  de  contrainte,  & pour  l'vtilité 
commune, ils  foient  propres  & difpofcz  àferuir  le  Prince 
& leur  patrie. 

JJ* r^/fncitnnt  Jiftiplint  mtUtdin}Qr 
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M a i4  a.  Orpourfuyuans  nofire  inten-' 
tion  de  difeourir  de  l’cftat  de  guerre, fclô 
le  peu  d’cxperiéce  que  noftrc  aage  nous 
donne,  & que  nousenauons  retenu  de 
nos  cftudcs.il  nousfault  maintenâr(Cô 
pagnons)  parler  par  la  difeipline  'militai 
rc;  laquelle  cft  de  tant  plus  remarquable  entre  les  An- 
ciens pour  fon  excellent  ordre  , que  contemptiblc  entre 
nous,  pour  ledefordre  qui  s’y  voit . A tous  doùqucs  i* 
laifie  à traiter  de  ccftc  matière. 

A R A m.  La  difeipline  militaire  fait  tenir  l'ordre  en 
toutes  chofcs  de  guerre , qui  canfc  ds  ai  mecs  l'obcy  fiance 
& la  vitoirc.  .» 

A c h i t o b. La  licence  cffrence , qui  cft  auiourd’huy 
és  gens  de  gucrre,rcnd  lcuraudacc  fi  grande, qu’elle  fup- 
plante  toute  difeipline  militaire.  Mais  oyons  Afcr  dif- 
eourir à ce  propos. 

As  e R.  Si  nousauons  attribuait  Socrate  en  Platon) 
à chacun  particulièrement  l'art , auquel  il  et  propre  par 
nature,&  qu’il  d«  itcxcrcer  toute  fa  tic, les  autres  dclaif- 
fez,  à celle  fin  qu’obfcruant  les  opportonitez  , il  le  puifle 
mieux  faire:  il  n'y  aura  point  de  doubte, qu’en  la  dilcipli- 
ne  militaire, beaucoup  plus  cxccllctc  que  toute  autre  art, 
il  n’y  ait  befoin  de  plus  grand  loifir , de  plus  grand  art,& 
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tit  l’ancienne  discipline 
excrcicc.Car  pour  prendre  vn  bouclier , ou  quelques  au- 
tres armes  & inftrumens  militaires  , On  ne  le  rendra  pas 
adroid  pour  en  combatrc  : &cncorcs  moins  aura  on  af- 
fez  de  cœur  pour  s’en  feruir  virilement^  par  bonnes  rji- 
fons  Se  refolutions  l’on  n-y  eft  de  long  temps  préparé. Ce 
n’eft  pas  œuure  d’vnc  heure,  ny  d’vn  tour , pcifuadcr  aux 
' hommes  , que  pour  acquérir  louange,  ils  fe  mettent  à 
• fupporter  tous  trauaux.à  tenter  tous  dangers:  & tiennent 

ccftfc  opinion  cônftâmcnt, qu'il  eft  plus  dcfirablc  de  motï 
rir  en  combattant  en  bonne  &iufte  querelle , quefefau- 
D'oît  proce-  ucren  fuyant. Mais  ce  qui  faidnaiftrc&  durer  telles  pé- 
dt  U vuillitn  fecs  aux  cœurs  des  perfonnes  , c’eft  la  bone  nourriture  Se 
te  & gtrttTo-  inftitution  prifede  icunclfccn  la  difeipline  de  vertu.  Se 
pci  it  exurs  cognoiftancc  de  force  Se  magnanimité  , infeparablemcnt 
des  hommes.  fuyuies  d’honneur  & gloire  immortelle:  qui  oftent  toute 
„ crainte  des  ennemis,  font  ttouucr  agréables  le  veiller,- 
» tranaülcr, endurer, Se  obcyr,pour  mener  à fin  les  genereu 
fes cntrcprifcs.Lcs  Aifyricns.Perfcs.Grccs,  Se.  Romains, 
defqucls  les  faids  d’armes  font  prcfque  incroyables,  cu- 
rent toufiours  en  grande  recommandation  d’entretenir  la! 
difeipline  militaite:  & fur  tout  d’imprimer  aux  coeurs  de  i 
leurs  gens  de  guerre  ces  trois  poinds:  Vouloir,rcucrcr,& 
Trouthofes  obeyr:  comme  dépendant  d’iccux  l’hciireufc  conduite  de 
met)]  lires  route  guerre.  Ceux  qui  auoientefté  bien  nourris  & in- 
aitxgcos  île  ftniitç  en  la  vcitu.ne  pouuoicnrauoir  faultc  de  bon  vou- 
erre.  loij  d exécuter  ades  vertueux.  Les  Chefs  & condudeurs 
d'aimccs  bien  choifu.làgcs  & cxpcrimétcz,prouoquoicé 
pjr  leur  vertu  admirable  vn  chacü  à les  rcuercr.  Et  quant 
à l'obey  ffancc,  elle  eftoit  tellement  conioinde  de  nature 
au  vouloir  & rcuercr, quelle  eftoit  du  tout  inuiolablc  en- 
tre eu  x.  Aufli  que  celle  maxime  de  guerre  eftoit  diligcm- 
. ment  pratiquée  des  Chefs.de  rédre  leurs  foMats  plus  dc- 

uoticux  & obeyirans  à leurs  cômandcmés,qu’afFcdiônca! 
à autre  chofc.pour auatageufe  qu'elle  leur  iuft.Or  auiou^ 
d'huy.côine  la  première  nourriture  & in  ftrudié  nuque, 
les  Chefs  & Capitaines  ont  faultc  de  fuffifance.  Et  de  là 
Origine  du  mcfmc  procède  le  defordre,  & defobey  ifancc  des  gens  de 
dtf»rdre  mdi  guerre:  dût  au  lieu  de  vidoirc,  s’enfuir  pcitc  de  batailiej 
f dite.  Se  ruync  d'armcc.Mais  pour  cômcnccr  à vcoix  de  celte  di- 


MILITAIRE  BT  ORDONNANC  l,tc€.  3*3 
fciplincanciénc  militairCjnousconlideronsicy  fculeméc 
l'ordre  que  gardoict  les  Romainsfqui  ont  excellé  toutes 
nations  en  faiéts  d'armes)cn  leurs  armees  & batailles  : Et 
puis  nous  verroo»  de  celle  grande  obcyfTancc , & feucre 
rciglcde  viurc,  qui  cftoit  obfcruee  entre  les  ges  de  guer- 
re. Jl  ne  fc  trouucra  point  en  toute  l'hiftoire  Romaine  t- 
ne  plus  importante  iournee  > qu’ait  le  peuple  Romain  2- 
uec  quelque  aurre  nation, que  celle  qui  fc  pafia  entre  lny 
& les  peuples  Latins  foubs  le  Confulatde  Torquatus  fie 
Decius.Car  tout  ainfr  que  les  Latins  la  perdant,enrroicnt 
en  feruitude , les  Romains  n cuilcnt  eu  meilleure  condi- 
tion  s’ils  ne  l’eu  dent  gaigncc  . Tite  Liue  cft  de  celle  opi- 
nion, lequel  faiélen  toutes  parti  les  deux  armées  pareil- 
les en  nombre,  vertu , obftjnation  & ordonnance  : & met 
différence  en  la  feule  vertu  des  Chefs,  qu'il  tient  auojr  c- 
ft.é  plus  grande  du  cofté  des  Romains, & caufc  de  leur  vi 
étoirc.La  limilitude  & égalité  de  ces  deux  ofts  proccdoit 
de  ce  qu’ils  auoient  long  temps  fui uy  & pratique  les  ar- 
mes enfcmblc  vfoicntde  mefthe  ordre, langue,  & armes: 
icnoicnt  vnemcfmc  manière  à ordonner  leurs  batailles, 
& auoient  tant  leurs  ordres, que  les  Chefs  & Capitaines, 
les  noms  fcmblablcs.Or  voiev  l’ordre  de  l'armcc  Rcmji 
Tout  leur  oft  cftoit  diuifé  en  trois  parties  prinripa- 
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lesrdôt  la  première  cftoit  de  piquiers,  lafccôdedcs  pnn 
çipaux  & Seigncurs,la  tierce  eftoitdiélc  Arrière  garde: & 
chacune  partie  cftoit  principalemét  compofccde  fantaf-  tr,atat • 
fins,& accompagnée  de  certain  nombredcchcuaux.  Ainli 
ordonnas  leurs  batailles, ils  mcttoicnt  les  piquiers  à l'A- 
uât  gardc:puis  droiél  à leurs  cfpaulcs.les  Scigncursî&au 
troificfmc  lieu  derrière, ordonnoient  leur  Arrière-garde, 
qu’ils  appclloicnt  du  r.û  de  Triatres.&  certaines  troupes 
de  gens  dccheual  à dextrc&:  feneftre  de  toutes  les  parties 
de  leur  armée, qu'ils  appclloict  Ailes,  au  regard  de  la  for-  V*’ 
me  du  lieu  qu’ils  tenoient,  comme  femblâs  dire  les  ailes 
de  tel  corps. Us  ordonnoict  l’Auantgardc  ferrée  en  front, 
en  forte  quelle  peuft  ipprc  & fouftenirfonennemy  , Lc> 
Bataille  , pource quelle  n'auoit  à combatrc la  première, 
mais  à fecourir  l’Auâtgardc,  s'cllc  cftt^c  rôpuc  ou  repop  1 
"ce, ils  ne  Lt  tenoient  li  efttoittc:ains  mamtrnoiu.c  leprs 
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rags  plus  clairs.cn  manicrfc  qu  elle  peuft  rcccuoir  en  çfte 
rÀuantgardc.Cans  foy  mettre  en  delordrc,  quand  par  for- 
tune ou  defroute  elle  feroit  côtrain&e  de  fc  retirer.  L'Ar- 
ricrcgarde  auoit  encore  fes  rangs  plus  efclaircis  que-  U 
bataille  . pourtftrc  capable  aufli  de  rcccuoir  en  elle  l’A- 
uantgaidc&  bataille, quand  befoin  feroit.Leurs  batailles 
donques  ainfi  rangées, ils  entroienten  la  mener:  8c  fi  les 
piquiers  cftoict  forcez  & vaincus,  ils  fe  retiraient  ds  in- 
terualles  & cfpaccs  des  Seigneurs  Puis  tous  enfcmble 
nisde  deux  batailles,faifans  vn  corps, rccommcnçoiét  la 
meflee . Et  fi  encores  les  deux  ioin&es  cftoicnt  mi  fes  en 
route,  fe  rai lio tentes  rangs  vuydcs&  laigcs,  qui  lcurei 
ftoient  laiiTez  en  l'Arricgardc  des  Tiiaires  . Et  lors  ces 
frais  parties  alTemblers  eu  vn  rcnouuclloient  la  bataille: 
de  façon  que  ne  Ce  pouuans  plus  refaire,  perdoiétou  gai- 
gnoicut  la  Iourncc . Et  pourcc  que  quand  l’Arriercgardc 
entrait  au  conflit, l’armcc  cftoit  en  danger  , de  là  vint  le 
Prouerbe,  Rts  redéfia  ejt  éd  Triants , qui  vaut  autant  à dire 
en  François,  L’affaire  cft  réduit  à l’Arricgardc , & à l’cx- 
trcmitc.Or  les  Capitaines  de  ce  temps  ayans  delaiffé  tout 
l’ordre  de  l'ancien  ne  difeipline,  ne  font  aucun  compte  de 
çefte  ordonnance  de  guerre,  combien  qu'à  le  confiderer, 
il  fc  trouuera  de  trcfgrande  importance. Car  qui  ordonne 
l'on  oft  en  forte  , que  trois  fois  il  fe  puifTe  reparer  en  vnc 
iournee  , il  fault  qo'il  trouuc  trois  fois  fortune  ennemie, 
pour  perdre, & cftre  du  tout  defconfit.Mais  qui  nes’arre- 
fte  qu'à  la  première  rencontre,  comme  le  plus  fouuent  on 
Lt  bien  <j ai  en  vfeauiourd'huyjS'expofe  legerement  à perte  . Car  vn 
reuienduit  fcul  dcl’oidrc , vnc  moyenne  vertu  luy  peu  le  tollir  la  vi* 
tTenfuyurt  ûoirc  . Et  ce  qui  cmpcfchc  nos  armées  de  fc  refaire  trois 
rordoima»<t  fois, cft  d'auoir  perdu  la  manière  de  recueillir  vnc  batail- 
de  guerre  de  s le  en  1 autre:  Aulli.quc  le  plus  louucnt  on  ne  faiûqu’A- 
Remasns,  uantgardc  & Bataille , 8c  que  l’clperance  & force  de  Par* 
mccgiftcn  la  cauallerie:  où  les  Anciens  fouloient  fai- 
re beaucoup  plus  d'Ellat  de  la  Fanrenc  . Que  fi  laCa- 
uallerie  prend  la  charge, & qu  elle  (oit  rompue,,  on  a bon 
raarchd  du  refte  : lonuft  que  oïdinairemcnc  la  Fantene 
cft  mife  en  defordfc  par  les  gens  de  ciicual  d'vn  mefmc 
part/  , quand  ils  fcvoycntcoimain^s  de  faire  tctiaiu- 
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Qmcft  caufc,  que  les  Suy  ffes,qu’aucuns  appellent mai- 
ftres  des  guerres  modernes  , quand  ils  veulent  entrer  en 
confliélaucc  les  Frâçois  principalement, fur  tout  ils  pré- 
sent garde  à coftoyer , non  féconder  les  gens  de  cheual  à 
fin  que  les  regardant  de  flanc,  fils  font  de  malheur  rc- 
poulfiz,ils  ne  les  viennent  à trouucr,  & mettre  endefor- 
dre.Au  rtftc,ce  quiaefté  par  pluficursfois  rcmaiqué,que 
les  François,  dés  le  premier  choc  de  leur  Auantgardc  eu 
Bataille,felon  qu’il  cftou  auantageux  ou  non,lc  relie  de 
l’yffuc  fc  poitoitdc  mcfmc:  principalementquand  ils  a- 
uoient  du  pire  en  ceftc  première  rencontre , la  viéloire  e- 
ftoit  tenue  cômc  aflcurce  de  l’cnncmy:  A cfté  caufc , que 
TitcLiuc  aeferiten  plufîeuis  lieux  , que  les  François  à 
l’entrée  du  combat  font  trop  plus  qu'hômcs  , & fur  la  fin 
dcuicnnent  moins  que  femmes.  Mais  l'occafion  qui  les 
faiél  rompre  fi  tcft,  fc  pourra  cncorts  mieux  entendre,  fi 
nous  pofons  icy  deux  manières  d'armeesil’vncjoù  ya  fu- 
reur le  ordre,  comme  cftoit celle  des  Romains  : en  la- 
quelle on  voit  par  toutes  les  hiftoircs  , il  y auoit  vn  bon 
ordre,  qui  de  lôgucmain  y auoit  mis  & introduit  vne  di- 
fciplinc  militaire, voire  telle, que  rien  ne  f’y  faifoit  q par 
rciglc.On  n’y  mâgeott  ne  dotmoir,nyautreaéliô militai- 
re ou  dbmeffique  Py  faifoit, fansoidonnançe  du  Conful, 
ou  Chef  de  l'aimec.  Dont  toute  vertu  (fiant  ainfi  oïdon- 
ncc  parmy  eux  , elle  exerçoit  fa  fureur  par  moyens,  te  a- 
urcques  le  temps  félon  1rs  occafions:&  ne  pouuoit  four- 
cire  aucune  difficulté,  qui  ifbranlaftlcgrrelolution  bien 
prife , & leur  feifi  perdre  caur,  à caufc  du  bon  ordre  qui 
leur  refraifehifloit  & rcnforçoit  le  courage , nouny 
d’cfpcrancc  de  vaincre , laquelle  ne  fault  ismais  , tant 
que  les  ordres  font  entiers . Mais  en  l'antre  manière 
d’armee,  où  là  fureur  domine,  & non  l'ordre. comme 
fouuét  il  aduient  és  armées  des  François,  fi  la  viéloire  ne 
leur  fuccede  en  leur  premier  effort , leur  fureur,  en  la- 
quelle gifoit  leur  efpoir,  n'efiant  (ou  fi  en  ne  de  vertu 
ordonnée,  & n'ayans  hors  d'icelle  aucune  aune  con- 
fidence, incontinent,  qu’ils  fontvn  peu  refroidis,  & 
qu’ils  voyent  la  moindre  defroute  , c cft  autant  cymmc 
. faiél  d’eux.  Au  contraire,  les  Rcmams  redourans  moins 

Z iiij 


Prudent  1 in 

îujQ'ts  tom- 
bât cunt  mu  te 
Ut  Fraofoft, 


Dtl’urmn 
où  il  y a fli- 
rtant ordre. 


Dt  V arm  te 
où  lé  fureur 
domihctu»n 
l'ordre. 


pel'dncitn 
ne  dtfapUne 
militaire  Ro- 

fnamc . 

>» 

99 

j * 99 

99 
II 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


De  Tolxyfïa- 
tt  de  s gens  de 
guerre  à leurs 
t befs. 


Jcs  périls,  à caufe  de  leur  bon  ordre,  fins  auoir  desfiance 
de  la  vidoirc , de  mefme  coeur  & mcfme  vertu  combat* 
toient  fermes  &c  obftincz  autat  en  la  fin,comme  au  com- 
mcncemcnr:  voire  tant  pluseftoict-ils  agitez  désarmés, 
plus  ils  fcnflammoicnr.  Au  furplus , quant  à leur  difei- 
pline militaire,  clic fc pourra  aifément  entendre  par  le 
mcfme  propos  , que  raconte  TitcLiuedc  Papinus  Cur- 
for,fe  plaignant  de  la  corruption  qui  commençoit  à nai- 
ftreen  leur  armée,  & pour  laquelle  il  vouloit  punir  Fa- 
bius maiftre  de  la  Clicualcric.  Nul  ne  porte  plus  rcfpedfc 
(difott-il’ny  aux  hommes, ny  aux  Dieux.  Les  Eduftsdii 
Chef  &:  Coronal,&  les  aulpices  ne  font  obferuez. Les  fol 
dais  vont  errans  & vagabons.tât  en  pays  paifible,  qu’en- , 
ncmy:fc  caifcnr, quand  ils  veulent, à leur  plaifir:  mettent 
leur  ferment  en  oubly.  Les  enfeignes  demeurent  feules^ 
fans  cftrc  fuyuics.  Plus  on  ne  f'aflemblc  à l’cdid  & mâdo 
ment, fans  qu’on  ait  cfgard,fi  de  iour  ou  de  iiuid,  en  liea 
auantageux  ou  defauantageux . On  combat  fans  coraJ 
mandement  du  Capitaine.  On  ne  garde  plus  les  rangs  njr 
lesfignes.  Bref, la  guerre  au  lieu  d’eftie  folcnncllc  & fa- 
crcc,eft  dcfordonncc,inconfidcrcc,  & conduite  à l’aucu- 
ture,  en  guife  de  briganderie.  Mais  tout  le  temps  que  la 
difciplinc  militaire  a eu  lieu  entre  les  anciens  Romainsj 
leur  camp  eftoit  l'cfcholc  d‘bonncur,dc  fobrieré.de  cha- 
fteté,  de  Iufticc , & de  toute  vertu, fans  qu'il  fuft  licite  à 
perfonnede  venger  fes  iniures  ny  procéder  par  voyc  de 
iai&  & ne  fçauoicnt  que  c 'eftoit  de  viurc  à difcrction,& 
beaucoup  moins  de  fourrager, volcr,brigandcr, battre,  & 
mcurtrir,commc  onfaidà  prefent. Quanta l'obeyflancc 
des  gens  de  guerre  entiers  leursChefs.clIc  eftoit  fort  ad- 
mirable: Car  ils  ne  craignoicnt  de  la  préférer  au  falutde 
leur  vie,&  à route  vi&oirc.  Le  iour  de  la  bataille  de  Can- 
les  Chcualicrs  Romains  voyans  le  Conful  mettre 
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pied  à tcrrcauecquclqucs  autres  auprès  de  luy  , pour  ce 
qu’il  auoit  cfté  blcffé , ignorans  cefte  caufe,  & penfans 
qu'il  euft  commandé  que  tous  en  fci(fcnt  ainfi  , quidc* 
rent  incontinent  leurs  cheuaux  : ce  qui  fut  caufe  de  leur 
desfaitc:  Auffi  Annibal  dift  lors  tout  liault:  le  n'aimcfoiç 
pas  mieux  quon  mêles  amenaft  licz.Lcs  executions  de; 
!'•  : 
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dcfdbey  flans  & dclinquas  eftoicnt  certes  pleines  Je  tou-  .! 

te  rigueur , & la  qualité  des  fupplices  merueilleufcmcnt  Des  exeas- 
cftrange.  Car  les  Chefs  de  l'armée  ne  faifoicnt  quelque-  *,0*s  J*r  Us 
fois  difficulté  de  faite  pafler  par  les  armes  vnc  Légion  delinq «4#*. 
toute  entière,  qui  eftoit  de  fix  mille  piétons, & cinq  cens 
hommes  d’armes  , pour  quelque  faulte  notable  par  eux 
commife.  Mais  entre  toutes  leurs  executions  fort  terri- 
bles, cftojt  la  dccimatiô  des  armccs,quâd  au  fort  de  tout 
vn  ofton  en  mettoitàmort  de  douze  l’vn.  Car  pour  le 
chaftimct  d'vnc  multitude  on  n'euftpeu  trouuer  maniè- 
re de  puninon  plus  cfpouuantable.Cc  qu’ils  pratiquoict 
principalement,  quand  de  quelque  notable  fatiitccom- 
hnfe  , le  Chef  & autheur , & ceux  qui  en  eftoicnt  caufe, 
h’eftoient  cogneus  De  chafticr  lors  toute  la  compagnie, 

-euft  efté  trop.  En  chafticr  vne  partie, & laifler  l’autre  im- 
punie,les  innoccnscufienr  pcultcftrepaty,&  lcscoulp^* 
pics  fuflent  demeurez  impunis.  Mais  la  décimation  tai- 
foitquc  les  punys  ne  fe  pouuoicnt  plaindre  que  du  fort: 

& retenoit  tous  les  autres  en  crainte , que  telles  faultes 

ft’aduinflcnt  plus  parmy  eux  : & de  fe  veiller  les  vns  les 
autres,  à fin  que  ceux  qui  ne  feroient  leur  deuoir, fuflenç 
cogneus  & chafticz.  Les  Capitaines  & Chefs  d’armcc  c- 
ftoict  auflï  rigoureufement  trai<ftcz,par  ceux  qui  auoient 
la  fouucraincté  de  l’Eftat,f’il  aduenoit  qu'ils  eüflcnt  ca- 

Eitulé  & fanft  quelque  appoinélcmcnt  auec  les  ennemis,  • 
u dctrimér&  dcfauancagc  du  public.  Car  lors  ils  les  rcJ 
Hoyoient  tout  nuds,&  non  fculcmét  les  Chefs,  mais  auf- 
fi  tous  ceux  qui  auoient  eu  aucune  charge  en  l’armce , & 
çonfcnty  à lacompofition:i  fin  que  les  cnnemys  conucr- 
tiflent  fur  leurs  telles  tout  le  péché  de  laçontraucntiop 
au  ferment  qu’ils  auoient  prefté,&  à l'appoinélement  iu- 
ré.  L’Empereur  Aurélie  fcftudia  fort  à remettre  fus,  & 
faircfcuctemct  obfcrucr  l’ancienne  difcipline  de  guerre: 
comme  nous  en  fert  d’vn  bon  tefmoignagc  vnc  Lettre  De  U d'.fd- 
quife  irouuc  clcrite  de  luy  au  Tribun  militaire  , quie-  pltne  militât- 
ftoit  le  General  de  l’armee, en  ces  rcimcs:Si  tu  veux  cftrc  rt  joubsJu- 
* Ttibun.ou  bjen  pluftoft  fi  tu  veux  yiure  contic  la  main  rth  Emft- 
des  foldats,qu’aucû  ne  rauiirc  la  poulie d’autruy,ny  tou*  rtur. 
çhc  la  brebis  ou  le  moutop  : ne  prenne  aucun  raifin , ne 
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de  l'ancienne  discipline 
.gafte  ou  foule  les  bleds  , b y que  perfonne  exige  de  fon 
r»,  hoftehuvlc,fcl,ny  bois,ams  que  chacun  foit  content  de 
» fafoldc:Quils  Pcnrichiflcnt  de  la  proyc  des  ennemis, & 
» non  des  (aimes  de  nos  fubicâs:  Que  leurs  armes  foient 
1 » polies  & nettes  leur  chauflure  bonne  & forte-  Que  l’ha- 
»»  billcmcnt  neufehafle  le  vicihquclercftedc  leurs  gages 
» foit  à orner  leurs  aimes,  r.on  en  pompes:  qu’ils  ne  poitre 
*»  chefnçs,  bagues  & anneaux:  que  chacun  péfe  luy-mcfmc 
>»  fon  chepal , & qu’ils  fc  feruent  les  vns  les  autres  : qu’ils 
i>  foient  pcnicz  des  Médecins  & Chirurgiens  fans  argent 
» qu'ils  ne  donnent  rien  aux  Augures,  qu'ils  viucnt  cha- 
» fteraent  chez  leurs  hoftes,  & que  les  mutins  & qnetcl- 
» leux  foient  punis  & chaiiicz  , & que  tous  les  iours  ils 
a foiloycnt  leur  camp,  comme  fils  eftoient  pnfs  de  l’cn- 
tt»  nemy.  Voy  la  certes  en  peu  de  mots  vne  tulbt  lie  forme 
5»i  effauieur  d®  dilciplinc  de  guerrc:dôt  nous  fommes  tant  clloigncz» 
dhuj  en  no-  que  le  peuple  feftimeroit  auicutdhuy  gracicufcmcnt 
prt difeiplint  trai&d,  fi  les  foldats  ne  prenoientchez  eux,  finon  ce  que 
de  guerre.  ceft  Empereur  defendoit  aux  fiens  fur  ptinc  de  vie.  AulÇ 
la  licence  defbordee  que  l'on  leur  donne, fai&  que  le  fol- 
dat  ne  fe  met  en  la  campagne  <jue  pour  piller  & defro- 
ber,  & fuyr  le  combat:  & au  lieu  de  fc  ferait  les  vns  les 
autres  , & penfer  chacun  fon  chcual,  il  n’y  a coquin  de 
loldat,  qm  ne  vueilleauoir  quatre  vallets:  de  façon  que 
rpillc  foldats  confient  plusauiourd'huy  au  peuple  , que 
ne  feroict  vingt  mille  bien  reglez.  Si  vn  foldat  Romain 
eu  il  commis  adultère  aucc  la  femme  de  fon  hofle,  Au- 
rélie le  faifoi't  dcfmcmbrer  par  deux  aibres  pliez  l’vn 
deuant  l’autre.  Pour  vn  cruf  p<is  , il  cftoit  fufligé.  Et 
X«  moyen  Je  fouuent  pour  vne  (impie  faulte  , toute  vne  légion  cftoit 
timedier  aux  cafl'cc,  & le  Capitaine  rigoureufement  puny.  Et  pour 
de  for  dre  s des  toutes  ces  rigueurs, les  foldats  ne  laiffoicnt  d’aimer  l’Em- 
gts  it  guerre,  pcrcur  comme  leur  pere.  Audi  les  foldoy  oit  il  bien,  le 
eft  Je  les  rccognoifioit  libéralement  ceux  qu'l  faifoicnr  leur  de- 
fajer.  uoir.  C’eft  le  moyen  de  remédier  à tant  de  defordres  le 
calamitcz  , quel’on  voiten  nos  aimées, & reftituer au- 
cunement la  difeipline  militaire  , qui  eft  anéantie.  Car 
pour  toute  exeufede  leurs  mefehans  faitts,  les  gens  de 
guerre  difent  qu’ils  ne  font  pas  payez , & pluficuis  ne  le 
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voudroicnt  pas  cftrc,  à fin  qu’ils  ayentcouucrturc  de 
leurs  volcries.  Quand  le  caillon  , & depuis  la  foldc  de 
cinquante  mille  hommes  de  pied  furent  mis  furies  fub- 
icéls  , le  Roy  feit  promefle  de  n'affcûcr , n’employer  les 
deniers  à autre  vfage,  qu’au  payement  des  gens  de  guer- 
re, fans  les  confondre  aucc  les  autres  deniers  ordinai- 
res. Ce  qui  cftant  mal  pratiqué  , le  peuple  cft  greué 
doublement;  car  il  paye,  & clt  pillé  de  tous  coftez. 

Encorcs  aucc  toutes  les  charges  ordinaires  , les  pau- 
urcs  payfans  fe  tiendroient  bien- heureux , fils  en  c- 
ftoicm  quittes , en  dreflanr  chapes  aux  gens  d'armes, 
comme  il  fcft  faiét  quelques  années,  Et  quelle ilTue 
peut-on  cfpcrcr  de  vcoir  les  foldats  faccagcr, piller,  bruf-  a 
lcr  auccque  «ne  licence  diibordcelcs  pauures  fubicéls?  « 

On  a toufiours  veu  les  maifons,les  familles, les  Royau-  « 
mes  : les  Empires  tomber  en  îuync  & pauureté,  pour  a-  lUueiti 

uoii  mclprifé  les  pauures,  & abandonné  les  fubicéts  aux  gmidegtKt- 
Toleries  des  foldats.  La  licence  immodeece  des  foldats  r,  ,4M/(  dt  I4 
Prétoriens,  qui  clloicnt  aux  Empereurs,  comme  les  la-  r„y„t  de 
cifiaircs  au  Turc,  & des  antres  gens  de  guerre,  ayda  l'Emfire 
bien  à la  ruynede  l’Empire  Romain.  Carfatuibuans  jicmam. 
l'authorité  d’eflire  des  Empereurs  il  leurdeuotion,  y»  c- 
Jloit  cflcu  en  vnc armée,  vn  autre  ailleurs,  & aufli  tpft 
tuez  & mafiacrcz  par  ceux  qui  les  auôicnt  «.ficus.  Puis 
leurs  infolcnccs  caufoicnt  éditions  & guerres  ciuilcs, 
dont  les  Royaumes  & pays  de  l'obcyllance  Romaine 
fe  rcuoltüienr.  Eraduicnr  fouucnt,  que  pour  leurs  in- 
dignes deportemens  le  peuple  fanirne  contre  les  gens 
de  guerre  de  telle  forte,  que  leur  iuync  f en  enfuit.Com- 
mc  il  eu  prit  à tous  les  François  qui  cftoicnc  en  l’if, 
le  de  Sicile  en  l'an  mil  deux  cens  quatre  vingts  vn,  le 
lourde  Pafques  , au  premier  fon  de  Vefprcs,  lcfquels 
pour  leurs  infolcnccs  & paillardifcs  furent  tous  lacca- 
gezpout  vne  fccrcttc  compilation,  dont  cft  demeuré  ce  Difciplin* 
terme  entre  nous  de  Vefpics  Siciliennes.  Il  n’y  aendroit  miUcanefom 
en  ce  Royaume, où  lcpcuplcdcmy  forcené  des  ou  ltragcs  Btli^ùrt, 
teceus  des  gens  de  guerre,  n'en  ait  faicl  infinis  & cruels 
mall'acrcs.  Nous  ne dcuonsicy  oublier  à propofer  enco- 
tes  la  fage  dil’cipliuc  militaire  de  Bclizairc#  Lieutenant 


general  de  l’Empereur  Iuftinian,  égalanten  vaillance  & 
tempérance, l’ancienne  Romaine,  coipmc  en  font  foy  les 
Hiftoires,  te  laquelle  luy  feit  reconquérir  toute  l’Italie 
occnpcedcs  Barbares.  Nagucrcs  mcfmc  durant  la  guerre 
de  Piémont  (vrayecfcholc  de  la  vertu  & fcicncemilitai- 
rc)on  laifloit  le  pay{àn,le  laboureur , fie  l’artilàn  paifible 
èn  fon  ouurage,5c  la  guerre  ne  fc  faifoit  qu’aux  guerriers 
pour  poflcdcr,&  non  pour  ruïner  le  pays.  D’autant  aulfi 
que  le  peuple  fc  rcfiouyffoit  lors  de  rcccuoir  de  telles  ar- 
mées,autant  fcdefcfpcrc-ilauiourd'huy,quc  toute  dtfei- 
plinc militaire, & Police  diuine  & humaine  cft  tellement 
cftainfte, voire  toute  raifon  d’humanitd  & de  focictd  qui 
fevoit  entre  les  Barbares  , qti’ilcA  licite  aux  François 
raccagcr,piller,&  rançonner  le  François  d’vn  mefme  par- 
ty,foy  fie  condition  bien  fouuent.fie  ceimpundmct.Mais 
n'attendons  prol’pcritd  en  nos  entreprifes , qu’il  u’y  ait 
autre  ordre  fie  difeipline. 

Fin  delà  dixfirptiefinc  Iournee. 
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DIXHVICTI ESME  IOVRNEE. 

De  l'office  & dcucird'y»  Chrfd'armce.  Chép.  69. 

S er.  Ceqx-li  profpercnt  vo- 
l lôciers  en  leurs  affaires,  qui 
les  entendent, fie  font  diligens 
> à les  bien  conduire  : fie  quand 
ils  confidcrcnt  meurement  ce 
quiaeftd.ils  peu uent aucune- 
ment iugerdccc  quiaàeftre: 
pourcc  que  toutes  Les  chofcs 
|du  monde , en  tout  temps  ont 
^ îleurrencôtrcauecqucs  les  fic- 
elés paffez.  Ce  qui  procède  deeequ’effans  ceuiiics  de? 
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hommes,  qui  onc&  toufiours  auront  mcfmes  patrons, 
fault  de  ncccflité  , que  mcfmes  effets  en  rciifcillcnt. 

Mais  la  caufe  de  la  bonne  ou  mauuaife  fortune  de  l'hom- 
me ( au  regard  de  l’humaine  nature  ) gift  en  ce  , que  les 
moyens  de  procéder  fc  rencontrent  âucc  le  temps,  où  le 
poinétde  la  condition  d'iccluy  , & dcl’occafion  offerte 
cft  diligemment  à obfcrucr.Qiic  fi  en  tous  négoces  parti'  ttbtoiv» 
culicrs  ccftccoufidciationa  lieu,  elle cfb  bien  plus  ne-  w4‘* 
ccffairc  au  faiél  de  la  gucrrc:où  vnc  legerc  faultc  cft  fou-  4rm** 
uent  caufe  de  la  perte  & ruine  de  toute  vnc  armée  : le  *•  Chtf.  __ 
bien  ou  mal  de  laquelle  dépendant  du  Chef,  & condu- 
cteur d'icelle, félon  qu'il  cft  digne  ou  indigne  de  fa  char- 
ge, ic  fuis  d’aduis  ( Compagnons  ) que  nous  rappor- 
tions icy  ce  que  nous  cognoill'ons  cftrc  de  fon  deuoir  & 
office.  A vous  donqucsic  propofe idifeourir  furccfte 
matière. 

A m a N A.  Les  hommes  ordinairement  defdaignent  «*. 
d’obeyrà  ceux  qui  ne  fçauent  pas  bien  cômandcr.  Pour*  ", 
tant  tout  Chef  d'armee  doibt  foigncufcmcnttafcher,quc  r«  i 
on  recognoiflcen  tous  fcsaûcs  vnc  certaine  grandeur, 
magnanimité, & confiance.  ", 

Aram.  Il  fault qu'vn Chef foiteftimé des fîcns , de  **; 
qualité pour  auoirfoy  enfaprudencc.’autrcmcntvncar-  **i 
mec  deuient  volontiers  rebelle, & mal-aifcc  à manier. Or  '*] 
apprenons  d’Achicob  plus  amplement  ce  qui  concerne 
celte  matière. 

AchitoI  Lamachus , grand  Capitaine  Athénien, 
difoit,  Que  cn,laguerrc  on  ne  pouuoit  pas  faillir  deux 
fois:  Poureeque  lesfaultes  y font  de  telle  confcqucnce, 

3 u’ellcs  apportent  le  plus  fouucnt  ruine  d'Eftat, ou  perte 
c vie  à ceux  qui  les  font:  Et  pourtant,  que  l’cx  péri  cncc  &e  ha/rerM 
y cftoit  difficile  & pcrillcufc.  Ainfï, qu’il  falloir  haftet  la  Prudiattv- 
Prudence  vfagcrc , qui  courte  fi  cher, de  eft  tant  longue  à f*&,trtî*T  " 
venir , que  la  mort  la  préoient  bien  fouucnt , par  la  dili-  /rKix*« 
gentc  pcrquifition  des  chofes  aduenucs  auant&  depuis 
noftre  temps , à fin  de  fe  rendre  fages  par  le  péril  des  au- 
tres.C’cft  pourquoy  il  cft  bienneccflairc,  qucccluy  qui 
pietcnd  l'honneur  de  la  conduite  d’vnc  armée , cxercite 
Autant  fon  cfprit  à lafcicncc:&  cognoilTancc  de  l’Hiftot* 


re,  comme  fon  corps  à tous  ccuures  martiaux  , pour  dili- 
gemment obferucr  les  allions  des  lîgnalcz  perfonnages, 
voir  comme  ils  fe  font  gouuerncz  aux  guerres,  examiner 
les  caufes  de  leur  vi&oire  ou  dcsfai&e , pour  fuyr  les  v- 
» nés, 5c  fuyure  les  autres.  Etpourccaufli  quelaraifon  ne 
»>  vcultpas,qu'vnbicnarméobcyireàccluy  quieft  defar- 
» moi  ou  que  ceux  qui  n'enrendent  rien  au  faidl  de  lamari- 
» ne,  prennent  le gouuernail  d'entre  les  mains  du  Pilote, 
»>  pour  fauuer  la  nauireen  tourmente:  il  cA  bien  ncccfiairc, 
Ze  Chef  que  celuy  qui  vient  à s'entremettre  du  commandement 
i'ynt  armtt  en  vne  armée  , air  premièrement  acquis  vne  réputation 
fedmbta-  enuers  tous , de  vaillance  & gcncrofité  de  courage, donc 
quérir  U rt - fon  authorité  vienne  à cftrc  rcfpcélcc.cômceftanr  digne 
futéttende  d’icelle  : d'autant  que  les  tiltres  de  dignité  n’honorcnr 
gntreHx.  pas  les  hommes,  mais  les  hommes  les  tiltres  • Que  fi  les 
. gens  de  guerre  ont  vne  bonne  opinion  du  mérite  &va- 
1 leur  de  leur  Capitaine  , ce  leur  fera  vn  prompt  aiguillon 

à bien  faire, honorant  & aimant  fes  commandcmcns.  Car 
levray  zelc  delà  verru,  c’eA  à dire  l’affcâion  de  l'imi- 
ter,ne  s’imprime  point  és  coeurs  des  hommes,  linon  auec 
» vne  linguücrc  bicn-vucillance , & rcucrencc  du  perfon- 
„ nage, qui  en  donne  l’impreflion.  Ce  n’cA  donepoint  fans 
» notable  rai  fou  ,- que  les  Anciens  ont  mis  en  grand  com- 
»>  pte  la  dignité  d'vnChcf  d’armce,côioinéle auec  prouëflc, 
» fcicncc,&  expérience:  veu  que  d'icelle  apres  la  première 
caufe  qui  vient  de  Dieu,  dépendent  ordinairement  les  é- 
uenemes  heureux  ou  mal  heureux  de  la  guerre,  ainfi  que 
Dm  Chef  nous dilîon*  hier,  TiteLiue  auoir  efcnt.de la  iournee 
dépend  l’heur  qu'curent  les  Romains  contre  les  peuples  Latins. Et  pour 
c rrrulbtur  ccAe  raifon  difoit  Cimon,  grand  pcrlonnagc  Athénien, 
dyntarmtt.  qu’il  aimeroit  mieux  vne  armée  de  Cerfs  conduits  par  va 
Lyon  , qu’vne  aimée  de  Lyons  ayans  vn  Cerf  pour  Ca- 
pitaine. Que  lien  peu  de  mots  nous  délirons  entendre 
qui  font  les  hommes  plus  dignes  dételles  charges,  nous 
le  pouuons  apprcndrcde  la rcfponfcque  fcitlurcc pror 
Cetpiuintt  pos  l’vn  des  fages  Interprétés  à Ptolomcc’.Ccnx  (luy  dit- 
dignet  de  il)qui  excellent  en  prouëlTe  & IuAicc,&  qui  préfèrent  le 
lemrt  cbmrget  falut  des  hommes  a la  Victoire..  Mais  pour  entrcrplu? 

particulièrement  à difcouiir  de  l'oflicc  Si  deuoir  d’va 
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Chef  d’armee:  Valcrius  Coruinus  .General  des  Romains 
contre  les  Samm  tes , citant  prclt  de  leur  donner  bataille, 
en  peu  de  parollcs  animant  les  liens  à bien  faire  . enfei- 
gna  à chacun  comme  il  doit  procéder  peur  tenir  lieu  & ,ci 
degré  de  Capitaine.  Bien  cita  confidcrer(  leur  dit- il)  ", 
foubs  la  conduite  de  qui  l'on  doyue  entrer  en  bataille,  “ i 
ou  foubs  tel , qui  feulement  fe  feroit  ouyr  comme  ma-  **i 
gnifique  harengucur , hault  à la  langue  , nouueau  & i-  **i 
gnorant  en  toute  a uure militaire,  ou  foqbs  celuy  qui  " 
fçauroitluy  mefme  manier  les  armcs,marchcr  le  premier  "i 
deuant  les  enfeignes , faire  deuoir  au  fort  du  combat.  le  " 
ne  veux  , foldats  , que  vous  fuyutez  mes  paroles:fuyucz  "i 
mes  faiéts . le  vous  prefente  l’exemple , auec  l'cnfcigne»  **  i 
ment  & difeipline, comme  eduy  qui  de' ce  bras  ay  acquis  "i  * 

trois  Confulats auec  fouucrainc  louange.  Sur  ceey  nous 
notetons, comme  les  anciés  Capitaines  &Chcfs  d'armccs 
auoient  celte  couAumc  loüable,dc  haranguer  les  gensde 
guerre,  pour  leur  donner  meilleur  courage  , ainli  qu’il 
apperc  en  toutes  1rs  HiAoircs  Grecques  & Rorcaincs:la- 
quclle  façon  eA  auiourd’hny  perdue  auec  le  refte  de  la 
difeipline  militaire  : au  moins  n'en  tient-on  compte  en 
France:  dont  il  aduient  que  beaucoup  de  grands  font 
mal  fuyuis  , & fcruis  à la  guerre . Car  comme  celuy  qui  Ltbitn  fti 
a affaire  des  hommes  , Si  en  venlt  eAre  fidèlement  feruy,  y*nt  de  b*» 
les  doit  plus  gaigner  par  douceur  & bicns-faiéts,  que  par  rtnguerltt 
authorité  Si  rigueur  : ainfi  celuy  qui  vcult  auoir  gens-  g'** 
d'armes  prompts  & délibérez  à la  guerre,  pour  en  c Are 
feruy  au  befoin  , les  doibt  chérir  & attraire  par  libéra- 
lité , Sc  par  bonnes  & gracieufcs  paroles  à fonobeyf- 
fancc:  Pource  qu’à  la  varité  il  fault  que  ceux-là  foient 
bons  amis  , & affectionnez  feruitcuis  de  quclcun  , qui 
fans  excu  fc  quelconque  ( donc  on  a iamais  faultc  ) doy- 
uent  combattre  pour  luy  : & ne  foient  ny  enuieux  en  & 
profperité , ny  traiArcs  en  fon  aduerfité  . Et  n’y  a point 
dedoubte  , qu’en  vn  affaire  de  grande  importance  les 
graues  rcmonAranccs  d’vn  Chef  , fondées  en  bonnes 
raifons  Sc  en  bons  exemples  , donnent  grand  coeur  à 
toute  vne  arrr.ee,  voire  iufqnesà  les  faire  liardis  com- 
me Lyons,  où  ils  cAoicnt  cfpouucntcz  comme  brebis. 
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ÇiiTcflfescffcfts  fuyucnt  fa  réputation  de  vai  liant  & gé- 
néreux , il  double  le  courage  fie  la  force  de  fon  armée, 
comme  au  contraire  la  moindre  lafeheré  d’iccluy  , perte 
de  cœur  ou  eftonnement,  tire  apres  foy  l'entière  mine 
f des  liens.  Or  pour  reprendre  noftrc  propos  du  deuoir  fie 
office  d'vn  bon  Chef d’armee , comme  le  plus  bel  œuure 
qu’vn  homme  puific  faire,  cft  de  fe  rendre  premièrement 
honnefte  fit  vertueux, & puis  donner  ordre,  queluy  fit  fa 
r.  . famille  ait  en  abondance  les  chofes  neccflaircs  pour  la 
Jjtfiourueoir  vic:^jn(j  j-c  Jpibt  dit polcr  fit  préparer  à mcfmc  bat  tout 
. faSc  * conduâcur  de  gé?  deguerre , fiepourucotr 
& y>'  à ce  que  rien  ne  leur  défaille  , tant  de  munitions  deguer- 
• et  ^'rc^ucde  viurcs  n’attendant  pas  à en  faire nouuellcpro- 
uifïon , que  la  necelfité  foit  venu?: , ains  lors  qu’il  cft  le 
mieux  fourny  , il  y doibtaduifcr  pour  le  temps  aduenir. 
Par  lequel  moyen  oftant  toute  occafion  au  foldat  de  fe 
r plaindre  , il  en  fera  mieax  aimé  & obey,  fit  plus  craint  fit 
” redoubté  de  fes  ennemis . A ce  propos  difoit  Cyrus  à fes 

* gens-d  armes:  Mes  amis,  ie  m’efiouys  grâdçmét  de  veoic 
” vous. fit  vos  gens  cftrc  contents,  auoir  abondance  de  tou-, 
” tes  chofes, fie  que  nous  ayons  dequoy  bien  faire  à chacun 
**  félon  fa  vertu. Toutefois  il  nous  faultconfidcrcr,quiont 
” cfté  les  principales  caufes  de  ces  biens  : Et  fi  vous  y rc- 
?y  gardez  de  prés,  vous  rrouucrcz  que  le  veiller  , trauaillcr, 
” endurer  au  befoin,  fit  vfer  de  diligence , nous  ont  donné 
” ces  richeflcs.Parquoy  tl  fault  auffi.quc  par  cy  apres  vous 
” foyez  vertueux  tenans  pour  certain  , que  Icsgrâds  biens 
**  fit  grands  contcntcmens  vous  aduiendront  par  obey  flan- 

y.  . , ” cc,cbnftancc,vcrtu,louffrancc  fit  uauaux,  fit  hardiefleés 
fin  exe*  îr»  vcrtaco^es;  ^ pcrillcufcs'  cntrepnfcs.Lc  bô  Chef  d’armee 

* doibtauffi  prendre  foigneufe  garde  , de  ne  laitier  ianaais 

'■'*  Ion  exercice  oifif,  ains  faire  ou’il  nuife  toufîours  aux  en- 

nemis ou  piofitc  a loy.  Il  cft  grief  de  nourrir  vn  homme 
oifif,cncorcs  plus  toute  vnç  famillcimais  fur  tout  vnear-, 
mee,  fans  la  mettre  en  bcfonguc.L’intcntion  de  ccluy  qui 
faiift  guerre  par  ncccflîté,  oir  pjr  ambition,  eft  d acquérir 
ou  maintenir  l’acquis, fit  procéder  en  telle  forte, qu'il  cn- 
richiflc,  fit  non  pas  appauurifTcfon  pays.  Il  lùy  eft  don- 
ques  ncccllàixc,  tant  pour  la  conqucftc,  que  pour  l’entrer 
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frfcnement  & confirmation  de  ce  qui  eft  défis  fien,  aduifcr 
de  ne  fc  mettre  en  dcfpcnfe  inutile,  ains  faire  tout  à l’vri-  ' 
lité  publique.  Et  qui  vouldrabicn  pratiquer  ces  deux 
poinéts,  il  luy  conuicnt  fuyure  la  forme  dont  vfoient  les 
anciens  Romains:  laquelle  fut  premièrement  de  faire  (cô- 
jnc  on  dit  en  propos  vulgairc)lcs  guerres  courtes  & grof-  . 

fes. Car  fc  mettans  en  campagne  auec  force  & puifîance  em<t,rt  4 
grande, il»  expedioient  leur  guerre  incontinét,  8c  en  bien 
peu  de  iours:Tcllemcnt  que  toutes  les  expeditionsqu’ils  mtnt  “ 
feirent  contre  les  Latins, Samnites,&Tofcans, furent  ter-  XMtTrt; 
minces  , les  vncs  en  fix.lcs  autres  en  dix,  & les  plus  lon- 
gues en  vingt  iours.  Et  combien  que  puis  apres  , pour  la 
diftancc  des  lieux  & régions  plus  loingtaines,  ils  fuflent 
contraints  de  tenir  plus  long  temps  les  champsfi  cft-ce 
tau’ils  ne  lailfcrct  pour  cela  de  fuyure  leur  première  tou- 
ftumc,&  d’acheucr  le  plus  toft  qu’ils  pouuoiét,lcurs  en- 
treprifes  de  guerre, par  promptes  batailles, félon  le  lieu  & 
le  temps . Il  eft  vray  que  l’office  d’vn  prudent  Capitaine  , f>ren' , 
eft  de  fçauoir  prendre  l’enncmy  à fon  auantage  : autre-  l ernen,y  4 
jnent,  tant  plus  il  s’eftimera  homme  de  bien  ,5r  ceux  qui  )tn 
le  fuyuront  vertueux , d’autant  doibt- il  prendre  peine  de 
fc  cohfcrucr  ic  eux  tous  diligemment , comme  l’on  a ac- 
fcouftumé  decontregarder  les  chofes  qu’on  tient  plus  chc 
rcs,&  les  mettre  en  lieu  feur.  La  dignité  d’vn  Chef  d’ar- 
mee  n’cft  certes  à peu  eftimer,  mcfmemcnt  quand  elle  eft 
fcomoinélc  auec  piouëflc  8c  expérience  : dont  le  premier 
thef  d'œuure.eft  fauucr  celuy  qui  doit  fauucr  tous  les  au 
très- Pourtant  Timottee,  Capitaine  Athcnicn,ainfi  com- 
me Chates,  autre  Capitaine , monftroitvn  iourpubli- 
quement  aux  Athéniens  les  cicatrices  dcpluficurs  blef- 
fcurcs  qu’il  aùoitreccucs  eh  faperfonne , & fon  pauois 
suffi  faulfé&  percé  de  plufieurs  coups  de  picques: le  fuis 
(dft-il)  tout  au  contraire.  Car  lors  queie  teneis  la  ville 
de  Samos  affiegee,  i’cu  grand  honte  de  ce  qu  ’vn  coup  de  “ 
èraift  tiré  des  murailles  delà  ville  vint  tomber  tout  au-  “ 
près  de  moy  , pourcc  que  ic  m’eftois  trop  auancé  en  icu- 
ne  homme  * & hazardéplus  témérairement  qu’il  ne  ton-  3,**“  C"*f 
ucnoit  au  Chcfd’vncfigrofTc  armée.  Auffi  quand  il  fert  itxP°[e** 
de  beaucoup  pour  tout  le  demeurant,  & qu’il  eft  de  gran- 
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de  importance , que  le  Chef  de  l'armcc  s’expofe  au  péril/ 
alors  il  doibt  la  telle  bai  (Tcc  employer  fes  mains  Se  fa  per 
fonne,  fans  s'cfpargncr  & neS’arrefter  point  aux  paroles 
de  ceux  qui  difent , qu  vn  bon  & fage  Capitaine  doibp 
mourir  de  vicillcifc , on  pour  le  moins  vieil.  Mais  là  où 
il  n’en  peult  aduenir  que  bien  peu  d'auantage,  s'il  luy 
fticcedc  bicn,&  au  contraire  perte  vniuerfcllc  Se  dorapia- 
gc.au  total,  s’il  luy  efehet  mal,  iamais  homme  fage  ne 
requerra  ny  ne  fera  d’aduis , que  il  faceaâe  de  foldat  pri- 
DufahtqiH  ué  , qui  porte  aucefov  péril  de  perdre  vn  Capitaine  en 
ilioiUauoir  Chef.  Et  ce- pédant  audi  il  ne  doibt  moins  eftre  foigneux 
dufalntdet  du  làlut  des  vaillans  hommes  qui  le  fuyucnt , & ne  les 
»«« j itb.cn.  expofer  au  danger,  que aucc meure  caution,  fcrclTouuc- 
nant  du  dire  de  ce  bon  Empereur  Antonin  , qu’il  aimoic 
mieux  fauuervn  citoyen,  que  faire  mourir  mille  enne- 
mis. Etla  rcfponfc  de  Scipion  fur  toute  fcmblablc,  ca- 
ftant importune  des  gens  de  guerre  au  liège  de  Numan- 
tic  , dedonner  aflaulc.  I’aiinemicux,  rcfpondit-il , la 
vie  d’vn  Romain,  que-la  mort  de  tous  ceux  deNuman- 
trc.  Audi  fouloit  il  dire  , que  toutes  chofcs  fedeuoient 
„ tenter  à la  guerre,  auant  que  mettre  la  main  à l'cfpcc.  Et 
Quelle  efl  la  en  vérité  il  n’y  a point  plus  grande  vittoirç , que  celle 
fî7irr*nJc  qui  Ce  îccouiirc  fans  cffufion  defang.  Sylla  , Tybere, 
tic lîîire.  Caligulc,&  Néron, ne  fccurcnt  onc  que  faire  fmon  com- 
mander , & tuer:  Mais  le  bon  Augulic Titc , Si  Tra- 
ian,  cfloicnt  toufiouis  prcflsde  foliciter,  prier,  Si  accor- 
der en  pardonnant:  Si  difoit  Auguflc,  qu’ores  que  le 
Prince fuft  puillant,  neantmoins  qu’eftant  fage,  il  ne' 
Quant  il  donneroit  iamais  bataille,  s’il  n’y  auoit  plus  de  profit  ap- 
fault  dtnncr  parent  en  la  viéloire  ,quc  de  perte  fi  les  ennemis  e- 
bauiUi.  iloient  vainqueurs  . Audi  ne  donna-il  iamais  batailla 
que  parneccdîtc.  Nous  lifons  que  ce  grand  Capitaine 
Natles,  quifubiugua  lesGots  , vainquit  les  BaÀrespfc 
lurmonta  les  Alenuns,  ne  donna  iamais-  bataille  à fes 
ennemis , qu’il  ne  pleural!  dans  le  temple  la  nui£!  de  de- 
uanr.  Th.’odofc  Empereur  ne  permettoit  pointa  fes 
gens  battre  aucune  ville,  que  premièrement  ne  fudent 
paliez  dix  iours  , que  l’on  cul!  mis  le  fîcgc  deuant  : fai- 
ÛDt  crier  qu'il  leur  donnoit  ces  dix  iours  , pourfe  fer- 
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for  de  fa  clcmcncc , auanr  que  de  venir  à expérimenter  fa  , 
puiflance.On  dit  volontiers  que  ce  n-cft  pas  affez  de  fça-  “ 
uoir  bien  mener  fes  gens  au  combat , fi  on  ne  prcuoitlcs  tc 
moyens  de  les  en  retirer,  & fauucr  au  befoin.  Audi  cft-ce  “ - 
faute  pareille  à vn  Capitaine^  de  tomber  en  tn  iijconue-  “ 

Aliène  non  attendu  , que  par  desfiance  faillira  embrafler  “ 
l’occafion  de  faire  yu  grâd  ex  ploi£b, quand  elle  fc  prefen-  “ 
te.  Car  mcfme  defaut  d expérience  engendre  témérité  à Dntx\autn 
l’vn,&  o fie  l’afTcurance  à l'autre. Et  ne  fault  pas  qu’vn  bô  4WV*9*’ 

Capitaine  vfc  bien  fculcmct  de  ce  qu’il  a prclcnt  en  main.- fntbf«  c*~ 
mais  aulfi  qu’il  iuge  fagement  de  ce  oui  cfl  à aduenir , fc  f'*4,0<  • 
desfiant  toufiours  de  ladoubteufe  ifiucqui  cfl:  en  toutes 
critreprifcs  de  guerre.  C’cft  pourquoy  les  anciens  Chefs, 
d'armecs,tantGrccs  que  Latins, ne  marcboict  iamais  fans 
leurs  armées  ,& ne campoicnç  ,orcs  quils  fuflent  loing 
des  ennemis, fans  çlorrc  3c  foflbycr  le  camp  . DontLco- 
nidas  interrogué  de  la  raifon , Pourcc(dit  il)quc  comme  ' 
la  mer  afes  fyrtes  , gouffres  & roches , la  guerre  aulfii 
les  fierts  , & de  plus  périlleux  & dommageables  n’a  elle  _ .... 

point  que  ccluy  de , le  n’y  penfois  pas.  Entre  autres  cho-,  . . 

les  bien  ncccfljircs  auCapitainc,ci\  la  cocnoifTanccdc  la  .y  * * 
nature  &de  lamctte  des  lieux:  qui  cltfçauoir  comment  . J 
s’cfleucntles  montagnes,  comment  les  vallées  pendent, 
comment  les  campagnes  font  couchcesîcognoiftre  la  na-  / 
ture&cours  desriuicrcs,&  l’çftcnduë  des  marefeages.  mte’ 

Ce  qui  cfl  profitable  en  deux  fortcs.Prcmiercment  on  ap 
prend  à cognoiftrc  fon  pay s,&  peut  on  mieux  fçauoir  cô 
mentil  le  fautdefendre.  Puis  on  peut  par  mcfme  moyen, 

Ayant  bien  la  pratique  de  ce  payfage,  comprendre  facile- 
ment la  fituation  d'vn  autre  lieu, qui  fera  quclq  ucfois  ne  , 

ccfTairc  à côfidercr.Que  fi  le  Chef  d’vne  armée  defaut  en 
ceftc  partie,  il  n’a  pas  la  première  & principale  vertu  que 
doibt  auoir  vn  bon  Capitaine.Car  c’cff  elle, qui  enfeigne 
à trouucrl'enncmyjfc  camper  & conduire  vn  oft , arran- 
ger les  bataillons  pour  la  iqurncc , prendre  fauaotage  au  DùrahtlÀ 
fiege  dvnc  ville.  Entre  les  louanges  que  les  Àuthcursat-  faix  il  faut 
tribucnttrcf-grandcsàPliilopcrmenCjPiinccdçs  Àchces,  tfindma 
ilsnoublicnt,  quç  durant  la  paix  ilcftudi'oit  diligem-  l’art  militais 
ment  les  moyens  pour  mieux  mener  la  guerre  : Et  quand  rr. 
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il  eftoic  aux  champs  aucc  fcs  amis,  il  s'arrcftoir  fouucntj 
& dcuifoit  aucc  eux  de  lemblablcs  propos:  comme  (i  les 
ennemis  eftoicnc  en  ccftc  montagne,  Se  nous  nous  trou* 
uiflions  icy  aùec  noftrc camp, qui aaroit  l’auantagc?coni. 
me  y paqrroic  on  aller  pour  les  trouuer  marchans  en  ba- 
saille  ? Si  nous  nous  voulions  retirer  , comme  deurions 
nous  faire? S'ils  fc  rcriroicut, comment  aurions  nous  à les 
fuyiirc?Eclcurpropofoicau  chemin  tous  les  accidensqui 
pouuoient  adueniren  vn  camp . Puis  il  efeoutoit  leurs 
opinions  ,&  apres  il  difoit  la  fîennc,la  confirmant  par  rai 
fons:Si  bien  que  par  ces  continuelles  difputcs&  penfees, 
il  ne  luy  pouuoit  iamais,  en  guidant  vnearmee , aduenir 
quelque  enipcfchcmcnt , auquel  il  ne  trouuaft  remède. 
Xenophon  monftre  en  la  vie  de  Cyrus,quc  fur  fon  partc- 
mentau  voyage  qu’il  entreprenoit  contre  le  Roy  d’Ar- 
mcnicjil  difoit  à fes  gens  en  forme  de  dcuis,quc  ccftc  ex- 
pédition n'eftoit  qu'vnc  des  chafles  qu’ils  auoient  tant 
exercées  aucc  luy  : & raraenteuoie  à ceux  qu’il  cnuoyoit 
en  embufehes  fur  les  montaignes , qu'il  leur  fouuicnt  du 
temps  &moycnqu'ils  tenoient , quand  ils  alloicnt ten- 
dre les  rets  fur  les  petites  collines:  & à ceux  qui  alloicnt 
attaquer  l’cfcarmouche,  il  difoit  qu'ils  eftoient  comme 
ceux  qui  alloicnt  faire  leuer  la  belle  de  fa  bauge  , pour 
la  faire  donner  dedans  les  rets . Ce  généreux  Prince  fai- 
foit  bien  coenoiftre , que  l'exercice  de  la  chafTe  ne  luy  a- 
noit  pas  cfté  inutile,  comme  aulfi  elle  eft  vnc  vraye  ima- 
ge de  guerre:  ains  qu'elle  luy  feruoic  beaucoup  , pour 
juger  de  la  nature  8c  afTicttc  des  lieux , qu’il  fouloit  fré- 
quenter en  fes  pays:  d'autant  que  toutes  contrées  ont 
quelque  conformité  enfcmble  : de  forte  que  par  vn  pays 
bien  cogneu  ( ce  que  l’vfage  frequent  de  la  chalTc  appor- 
te ) onpeult  facilement  luger  d'vn autre.  Publius  De- 
cius , T ribun  des  foldats  en  l’armcc  que  conduifoit  Cor- 
nélius Conful  contre  les  Samnites  , voyant  l'oft  des  Ro- 
mains réduit  en  vne  vallée  , où  il  pouuoit  aifément  cftrc 
enclos  des  ennemis, s’addreiTa  au  Conful,  difant  : Voyez 
vous  bien  , ô Cornélius , ccftc  fommiré  de  montagne  au 
deirus  de  noftrc  cnncmy  ? C’eft  la  fosrerefTe  de  noftrc  cf- 
poir  & lalut , fi  nous  lommcs  diligent  à la  prendre , puis 
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gnelesaueuglcs  Samnitcs  l'ont  lailfee.Nous  voyons  do- 
gues,combien  efl  vtilc,  voire  neccflaire  à vn  Capitaine, 
ffauoir  l’cftrc  & nature  des  pays  : ce  gui  luy  fert  auffi  de 
beaucoup  au  poinét  principal  par  nous  défia  touché, gui 
cft  de  contraindre  fes  ennemis  à venir  au  combat, guand 
il  fe  fent  le  plus  fort , gqi  a auantage  fur  eux  : & s'il  fc  * 
fentle  plus  foiblc,fc  garder  d'y  pouuoireftre  contraint. 

C'eft  ce  guiaefluiû  à Cains  Marius  fix  fois  Conful  le  c^~ 
renom  de  l’vn  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps.  J 
Car  combien  gu'ilait  cftéChcf  de  plufiçurs  armées,  & 
donné  trois  grofics  batailles,  il  fut  fi  prud^ken  toutes 
fes  entreprifes,  gu'ilne  donna  iamais  dfcs^Wkrmis  au* 
çuneprite  fur  luy  pour  le  forcer  au  combat . 'ït  eftla. 
rciponfcgu’il  feit  fort  notable  au  Chef  de  fes  ennemis, 
luy  mandant , gue s’il  cftoit  fi  grand  Capitaine  comme 
on  le  difoit,  gu:il  cufl  à fortir  de  fon  camp,  & venir  à la 
bataille: Mais  toy  mcfme  (dic-il)fi  tu  es  grand  Capitaine, 

Contrains  moy  à cela  malgré  moy  . C cil  auffi  vnpoinft  _ u 
où  dotbteftre  fort  vigilant  le  Chef  d’armcc,  gu'entre  les  r*’  ‘J"™* 
Capitaines  de  fon  exercice  (oit  bien  gardé  tout  fecret.  > / **  j.  » 
Car  iamais  les  grands  affaires  ne  fuccedent  bien , guand  0ltn&  r * 
auancl'cffcâ  ils  font  defcouuerts.A  ce  propos  Suétone re  armtt‘ 
cite,  gne  iamais  l’on  n’ouyt  dire  à Iules  Ccfar.  Demain 
nous  ferons  cela, 8c  ce  iourd  huy  nous  ferons  cecy  : mais 
feulement  difoit, On  fera  cecy  à ccftc  hcurc:pour  demain 
l’on  verra  ce  gue  nous  deurons  faire.  Et  Plutargucditcn 
fa  Politigue,guayantcfté  interrogé  Lucius  Mctcllus par 
vn  ficn  Capitaine,  guand  fc  donneroit  la  bataille , il  luy 
refpondit.Si  ie  fçauois  gue  ma  chcmifc  fçcuft  le  moindre 
des  penfemés  gue  i’ay  en  mon  coeur,  tout  à ceftc  heure  ie 
la  brulerois,&  iamais  n’en  veftirois  d'autre . Les  affaires 
donc  de  la  guerre  fc  peuuent  mener  par  plufiçurs, mais  la 
tcfolution  d’iceux  fc  doit  prendre  fccrettemcnt,  & enten- 
dre de  peu  de  gcnsicar  autrement  pluftoft  ils  lcroient  def 
coRucrts&  publiez  gue  conclus. Toutefois  il  cft  bien  11e- 
cçffairc  gue  le  Chef  tienne  fouuent  confeil,  pourucu  gue 
ce  foit  auec  hommes  experts  & anciens , prudens  & non 
téméraires.  Mais  en  tomes  choies  de  nccclfitc  il  n’y  fault 
gucrcs  chercher  de  raifon  , ains  foudainement  les  hazar- 
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der.Car  pluficurs  fois  aux  guerres  on  a veu  pluficurs  Ca- 
piraines  fe  perdre, non  pour  autre  occafion,finon  qu’aux 
temps  qu’ils  deuoient  mettre  à chef  quelque  beau  faift, 

& non  perdre  le  temps  , ils  s’amufoientà  tenir  confcil  o- 
ciculcmcnr.  Au  fitrplus,  pour  l’inftru&ion  & exemple  du 
deuoirSe  office  d'vn  Chef&  Capitaine  d’armeej  nous  ne 
fçaurions  donner  perfonnage  plus  digne  à imiter, que  Ca 
ton  d’Vtiquc,  Conful  Romain  , & qui  pour  fa  première 
Æxempki  charge  eut  commandement  fur  vne  légion.  Car  deflors  il 
ntt  Mes  pour  fe  propofa^uc  c'eftoit  chofc  légère  , non  pas  Royale  & 
tout  magnifiqid^Bc  l'emonflrcr  fcul  vertueux , attendu  qu’il 

t oints.  n’eftoitq^We  feule  perfonnc:mais  ils’eftudiadc  rendre 

tdusceux  quieftoient  foubs  fa  charge, femblablcs  àluy. 
Pour  à quoy  parucnir,il  ne  leur  oftapas  la  crainte  defon 
au;horité:mais  il  y adioufla  laraifon,  en  leurmonftranti 
& les  inllruilant  for  chaque  poinftdc  leur  depoir,  & ac- 
compagnant toufiours  fes  remonftranccs  & rcmuncratio 
de  ceux  qui  failoicnt  bien  , & punition  de  ceux  qui  fai- 
saient mal:  De  manière  que  l’on  n’cufl  fçcudirc’.s’il  lcsa- 
uoit  rendu  plus  paifib!cs,ou  plus  aguerris, plus  vaillans, 
ou  plus  iuftcs,tant  i ls  fe  monftroict  à l'efpreuue  rudes  & 
f afpres  aux  ennemis,  & doux  & gracieux  aux  amis,  crain- 
” tifs  à mal  faire, S:  prompts  à acquérir  honneur.  La  vertu 
* de  Pompeeell  auffi  digne  d'eftre  imitée  de  tout  grâd  Ca- 
pitaine.pour  la  tempérance  qui  fut  en  fa  vic,addTefleaux 
armes, éloquence  en  fon  parler, foy  en  fa  parolc.facilcac- 
ccz  & amiable  recueil  à vn  chacun . Et  fi  aucc  ces  chofcs 
l’exemple  du  rocfmc  Caton  cft  luyuy  en  fa  prudence  li- 
béralité , & departement  des  dcfpouilles  ScrichclTts  des 
ennemis,  le  Capitaine  qui  en  vfera  de  cefte façon  , méri- 
tera louange  éternelle,  & rendra  contents  tous  ceux  qui 
l'auront  luyuy  . Car  comme  ce  vertueux  Chef  eu  (f  pris 
pluficurs  villes  en  Efpaignc,  il  n’y  printiamais  pourluy 
rie»  plus  q ne  ce  qu'il  y beut  Se  mangea, Se  départit  à cha- 
cun de  fes  loldats  vn  linrc  d'argent  : dilant , qu’il  vallon 
mieux  que  pluficurs  retournafient  en  leurs  maliens  de  la 
,»>  guerre  aucc  de  l'argét, que  peu  aucc  de  l’or.  Et  quant  aux 
'*»  Capitaines,  qu'ils  ne  deuoient  accroiftre  de  lien  en  leurs 
.»»  charges  Se  gouucrncmcns  , finon  d'honneur  & de  gloires 
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Pour  la  conçlufïon  Jonques  de  noftrc  propos, nous  norç- 
rons  qu'm  Chef  d'armee  , qui  dcfirc  eftrc  obey  (ccmEnc 
il eft  bien  ncccffaircjfc  doibt  faire  eftimer  des  fies,  digne 
depourueoirà  leurs  ncccfïitcz  & affaires.  Ce  qui  aduicn- 
dra,  quand  ils  le  verront  plein  de  coeur  & de  foucy  , bien 
tenant  fon  rang  & la  maiefté  de  fon  degré , puniilant  les 
delinquans , ne  trauaillant  fes  gens  en  vain,lcur  Vfant  de 
libcraiité?&  leur  tenant  fes  prosncfTci. 


De  r rleSîion  dttgeni  de  guerre t de  la  manière  de  lestu- 
hjTtir  au  c nomme  en  doibt  nfit  de 

Uvifhire.  Chap.  70. 

C h 1 t o B.Agamemnon  , Capitaine  general 
des  Grecs  deuant  Troyc, parlant  d1  Achille,  Se 
le  regrettât,  de  ce  qu’ayât  cfté  offcnlé  de  luy, 
il  s’abftenoit  de  leur  donner  fccours , difoir, 

Que  Thème  aiméd’vn  picu,tictcn  vn  camp  f» 
lieu  de  beaucoup  d’hommes  , Se  vault  trop  mieux  qu’vnc  fc 
troupe  effrénée, qui  ncpcultcflrc  gouucrnce  qu’aucc  grâ  L'hemtnt  d* 
de  peine  Se  follicitude.Ccftc  raifô  feit  iadis  fort  honorer  bien  fini* 
les  gens  de  bien  en  la  guerre, & iccux  fort  rechcichcr  des  beaucoup  en 
grans  Capitaines,  fc  rcndanscux-mcfmesbiin  religieux,  ynearmee. 

& n’entreprenans  rien  qu’apresauoir  prié  les  dieux,  Se  fa 
crific  auec  vi élimés  à la  mode  de  leur  pays,  ÀpresaufU 
qu’ils  auoient  faiél  quelque  belle  excrution.ils  n’cfloiét 
parefTeux  de  leur  rendre  grâces,  par  oblations  & hymnes 
à leur  louange.Or  toutes  cés  bonnes  confidcrarions  n’ont 
pas  plus  de  lieu  entre  nous,  que  le  reftede  leur  difei- 
pliuc  militaire:  principalement  en  ce  que  on  ne  regar- 
de plus  de  quelles  gens  on  fc  doibt  Ternir, mais  bien  com- 
me on  en  pourra  auoir  grand  nombre. Voire  bien  founenc 
fi  Ton  cognoift  vn  hardy  meurtrier , Se  abandonné  à tou- 
te mcfchanccté , ce  fera  celuy  que  l’on  préférera  és  char- 
ges à vn  homme  de  bien:  jSicfmes  mefpri fans  nos  concl-  ^ 

toyens  , aufquels  touche  comme  à nous  le  bien  de  la  pa- 
trie , nous  nous  fions  pluftoilaux  étrangers  Se  meice- 
patrcs,qui  n’en  demandent  <juc  la  ruy  ne  : dont  auffi  nous 
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déplorons, mais  trop  tard , les  maux  qui  nous  en  font  ad- 
uenus.  C'eft  pourquoy  ie  vous  propofe  (Compagnons)! 
difeourir  de  l’clc&ion  qui  cft  à côfiderer  és  gens  de  guer- 
re,dont  on  fe  veult  feruir  pour  s'y  pouuoir  bien  fier  : & fi 
vous  trouucz  bon  aufli  de  nous  dire  quelque  chofc  de  U 
maniesc  des  Anciens  de  les  exhorter  au  combat , pource 
ue  i’en  ay  touche, comme  en  partant , en  mon  prccedcnç 
ifcours:&  finalement  comme  on  doibt  vfer  de  la  victoi- 
re,qui  volontiers  fuit  le  bon  ordre  8c  difeipline  de  guer- 
re,dont  nousauons  iufqucs  icy  difeouru. 
f„  A s » R . D’autant  que  la  principale  force  d’vnearmeç 
gift  en  la  vraye&  confiante  bien- vucillance  des  gens  de 
guerre  enuers  celuy,pour  lequel  ils  combattent,  on  ne  la. 
pourquty  on  doibt  chercher  ailleurs  qu’en  fes  propres  8c  naturels  fub- 
fe  doit  l'truir  icts.aufquels  le  bien  cft  commun  aucc  celuy  du  Prince. 
enguerre  de  A M A N a.  Mes  amis  (difoit  Cyrus  à fes  gcnfd’armîs) 
fesj'ubiett.  ie  vous  a7  choifis  , non  pas  que  i’aye  de  celle  heure  fa.ft 
* „ prcuue  de  voftrc  vertu, ams  pour  vous  auoir  de  mon  ieu- 
ne  aage  cogncu  prôpts  à faire  les  chofcs  qu’on  eftime  cq 
„ ce  pays  honncftcs,&  euiter  les  dcshonneftcs.Cecy  certes 
„ ne  fc  pcult  dire  des  eftrangers,quc  l’on  n’a  iamais  veu,$C 
„ ltfqucls  ne  fortent  de  leur  pays, que  pour  s’enrichir  de  la 
„ ruync  de  leurs  voifins.Mais  c’eft  à toy(Aram)àtrai£lcrla 
matière  qui  nous  cft  icy  propofcc. 

A ram.  Si  nous  conlidcrons  diligemment  les  caufcs 
de  la  ruync  de  l’Empire  Romain, nous  trouuerps,  que  les 
moyens  inuentez  par  les  Empereurs  mieux  aduifcz.pouc 
la  feureté  & confcruation  d’iceluy  Empire, tournèrent  fi- 
nalement à fa  ruync.  Prcmicrcmét  les  armées  ordinaires, 

Îiue  Augufte  auoit  ordonnées, tât  auprès  de  Rome,  qu’ds 
ronticrcs  de  fon  Eflat,  ruy  lièrent  pluficurs  de  fes  fucccf- 
feurs,  & l’Empire  mcfmc  , qu’ils  meirent  quelquefois  a 
Penchant  pour  le  deliurer  ail  plus  ofFrant.En  apres  le  traf 
portement  de  l’Empire  , que  Conftantin  le  grand  feit  de 
Rome  c»  Byzancc,qui  depuis  a cflé  appcllce  de  fon  nom 
Conftantinopic,  pour  le  rendre  plus  alterné  contre  les 
Perfes.&autrcs  peuples  de  l'Afie,auâça  fort  fa  ruync. Car 
transférant  en  ce  lieu  les  forces  8c  nehertes  principales 
de  Romc,&  diuifant  l’Empire  eu  Oriental  & Occidental 
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fl  l’attoîblit  beaucoup:  en  forte  que  l'Occidental  fut  pre- 
mièrement deüruit, puis  l'Oriental  •'  lefquels  demeutans 
■rnis, euflent  peu  longuement,  &quafi  perpétuellement 
refiter  à toutes  inuafions.  Ticrccmcnt , cuidans  les  Em- 
pereurs fc  fortifier  par  armes  étrangères,  mercenaires  Se 
auxiliaires,qu’ils  appelaient  à leur  fecours,  mefmemcnt 
des  Goths.cn  éneruant  les  forces  propres  & naturelles  de 
l’Empirc,ils  mcircnt.fans  y penfer  , Rome  & l'Italie , & 
confequeinment  les  autres  prouinccs, entre  les  mains  des 
Barbares . Mcfme  nous  trouuerons  , que  la  calamité  la 
plus  notable  qui  foit  iamais  aduenue  aux  Républiques 
diuifees,  a été  quand  les  citoyens  partiaux  ont  appcllé 
les  etrangers  à leurayde,  qui  fouucntayans  retenu  ce 
çhemin,s'en  font  puis  apres  faits  les  maîtres . Les  Ger- 
main* appeliez  par  les  Sequanois  à leur  fecours  contre 
ceux  d’ Autun , les  contraignirent  de  leur  bailler  la  moi- 
tié de  leurs  tcrrcs:puis  à la  longue  cliaficrcnt  tous  les  o- 
tiginaircs  du  pays,&  fc  feirent  Seigneurs  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Gaule.  Mais  fans  aller  fi  loing,il  et  tantôt 
temps  que  nous  foyons  fages  par  notre  propre  pcril.Lcs 
faéhons  des  maifons  d’Orléans, & de  Bourgongne,  nous 
appelèrent  les  Anglois  en  France,  qui  par  ce  moyen  y 
prindrent  tel  pied,  qu'ils  en  polfcdcrent  longuement  a- 
pres  vnc  grande  partie . Combien  s’en  et-il  fallu,que  de 
notre  temps,  les  François  aueuglez  & trafportez  de  par- 
tialitcz(&  Dieu  vucillc  qu'ils  le  puiflent  bjcn  cognoi- 
ftre)  n’aycnt  réduit  leur  patrie  en  telle  extrémité  de  rai- 
lercs,que  de  la  rendre  férue  & cfclauc  du  ioug  etranger, 
foubs  ombre  du  fecours  mendié  de  leurs  mams  ? A quoy 
a il  tenu , que  ne  fc  foit  ioiiec  entre  nous , de  nous , & 
par  nous  , la  plus  cruelle  & tritc  tragédie  qui  futon- 
«jucs , accourant  gens  de  toutes  parts  à ce  fpcéhclc  ? Ne 
lembloit  il  pas  , que  grands  & petits  eufient  feiemment 
délibéré  de  perdre  le  plus  beau  & noble  Royaume  du 
monde, & eux  aucc  iccluy  , & finalement  dccheoir  hon- 
teafement  de  la  gloire  & réputation , que  leur  ont  acqui- 
fe  louablement  leurs  ancêtres  ? Que  fi  quelque  bon 
heur  malgré  nous  a détourné  cet  orage,  au  moins  qu'il 
nous  rcfiouuicnnc  du  danger  où  bous  nous  étions  vo- 
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lontaircmcnt  icttcz:  & ne  mettons  en  oubly  raduertiflè-f 
ment  mcfmes  de  ces  Barbares  , defqucls  quelques  vn/i 
d'entre  leurs  Chefs  & principaux  Confcillcrs  , vn  peu  a- 
uant  leur  departement  de  ce  Royaume, comme  on  fepUi 
gnoit  a eux  des  extorfions  & cruautcz  de  leurs  gens, ton- 
rfJ  te  la  rcfpôfe  fur: Pourquoypous  appeliez  vous?  A quelle 
M intention  penfez  vous  que  noz  gens  nous  fuyuent,  finon 
JB$h  toitfnl  que  de  s’enrichir  de  voltrcruyoc  ? Accordez  vous  , & np 
denot  ttmt - nous  appeliez  iamais,fi  vous  ne  voulez  vcoir  encore  pis. 
mit  mtfmet.  Mals  entrons  en  particulière  cpfidcration  du  péril  & do- 
mage , qui  procédé  des  fold^ts  cftrangcrs  & mercenaires. 
Se  defqucls  on  fc  doibtpluftoft  fcruir.Lcs  armes, par  lcf- 
qucllesvn  Prince  défend  fon  pays  , ou  font  les  ficnne? 
propres, ou  bien  foudoyecs  des  cftrangcr$,ou  de  quclqup 
Prince  fon  amy  qui  luy  enuoye  fccouis  , eu  méfiées  def 
vns  Se  des  autres.  Ceux  qui  maintiennent  cftrc  neccflairp 
pour  laprofpcritd  & confcruation  de  toute  heureufe  Re- 
publique,de  n'vfcr  du  fecours  d’autruy,difcnt,que  les  ar- 
mes foudoyecs  d’cftrangcrs,&  le  fecours  ne  vallent  rien, 
& fi  font  bien  fort  dangereufes  : Et  que  fi  vn  Prince  veut 
fonder  l’aficurancc  de  fes  Eftats  fur  les  forces  des  eftran- 
Xaifont  gcrs.il  ne  les  fçauroit  fcurcmcnt  maintenir . Car  elles  np 
fourquoy  h s’accordent  pas  facilement  entre  elfes  , Se  font  tout  pour 
futurs tjlrS-  le  profit, & ne  font  point  bien  ordonnées  ny  obey  (Tantes. 
gtrnt  ravit  D’autre  part, elles  ne  font  pas  trop  fidclcs,cntrc  amis  forp 
r»«.  braucs, entre  ennemis  point  de  cœur.  Elle*  n'ont  point  lf 

crajntc  en  Dieu  ny  la  foy  aux  homes. Et  la  raifon  & cau- 
fede  cela  cft, qu’ils  n’ont  autre  amont  & chofc  qui  lcsrc- 
ticnnc,quc  la  i'olde  & cfpcrancc  de  butiner . Ce  qui  n’cft 
pas  fuflifant  à faire  qu'ils  mcuicnt  pour  le  fcruiçcde  cc- 
luy  auquel  il  ne  font  point  fubicts  , Si  duquel  ils  defirc- 
roicntpluftoft  laruync,que  l’augmcntcment.  La  défini- 
tion dernière  de  l’Italie  n’cft  aduenue  d'autre  chofc, que 
taupe  de  U Pour  s’eftre-par  longuccfpace  de  temps  repofee  fur  les 
drflrufl  o dt armcs  cftrangeres  & foudoyecs  , lcfquclles  fçircnt  pour 
l'Italie.  aucuns  quelques  auanccmcns  : mais  aufii  toft  qu’il  y» 
vint  yn  autre  effranger , elles  roonftrcrcnt  ce  qu’elles 
eftoient  . D'où  vint  que  le  Roy  Charles  huiticfiqc 
peut  bien  courir  toute  l'Italie,  commc  1 on  dit,aucçqut^ 
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^âcraye:  c’cft  à dire  , que  fans  aucune  rcfiftance  il  ne  fai- 
foitqu'cnuoycr  marquer  fes  logis, ceux  qui  Iuy  deuojenc 
refifter  , fie  que  l’on  auoic  appelle  pour  la  garde  du  pays, 
fc  rangeans  volontairement  de  fon  party.ll  y a plus . Les 
Capitaines  étrangers  foudoyez  , font  ou  trcf-cxccllcns 
hommes  , ou  non  . S’ils  le  font, le  Prince  ne  s'y  doit  pas 
fier.  Car  ils  tafeheront  fans  deubte  à fe  faire  giands  eux- 
mcfme$,Duenleriiynant,lu^quicft  leurmaiftre,  ou  en 
dcftruyfant  d’autres  contre  Irvolontd  . Et  files  Capitai- 
nes ne  font  pas  vertueux, il  n’en  peut cfpcrcr  que  la  cati- 
fc  de  fa  perdition.  Les  armes  , qui  font  du  fccours  bien 
pcrnicicufcs  àl’EftatjC’eft  quand  on  appelle  quelque  To  Dâagtretim 
tentat,lequel  aucc  fes  forces  nous  vienne  ayder  fie  defen  d'apptUtr  >0 
dre.  Cefte  manière  de  genf  d'armes  pcult  bien  cftrc  bon*  Pettutati 
ne  fie  profitable  poureux  melmcs  • maisàccux  qui  \cs  fomftcomrs. 
appellent , cft  toufiours  dommageable . Car  fi  on  perd, 
on  demeure  dcsfaiét:  & fi  on  gaigne  , on  demeure  leuc 
prifonnicr.  Tel  fccours  cft  cncorcs  plus  à craindre,  que 
ccluy  des  forces  foudoyccs  , qui  obcyficntauChcf  qui 
les  appelle:  mais  quand  on  reçoit  vnc  aimée  vnic  , fie  ac- 
couftumce  d’obeyr  à fon  Chef  qui  la  conduit,  la  deftru- 
£tion  cft  toute  prcftc,&  incuitablc  à ccluy  qui  outire  luy- 
mcfmc  la  porte  de  fa  maifon  à fon  cnncmy  plus  fort  qu  ij. 
n’eftpas.  Il  feroit  donquqs  expédient  à root  Prince , de  • , 

prendre  tout  autre  party  , premier  que  d’auoir  rccouis  à 
telles  gens  pour  fon  ayde  & fccours.  Et  qui  bien  liia  fié 
confidcrcra  les  chofes  pafiees,3c  difcouicra  les  prefetucs,  . 
on  verra  que  pour  vn  qui  s’en  cft  bien  trouué,  il  y en  a tri 
infinis  autres  dcceirs  & abufez.  Car  vnc  République  , ou 
Prince  ambitieux  , ne  fçauroit  fouhaiicr  plus  grande  cc- 
cafion  d’occuper  vnc  Cité, Seigneurie,  ou  Prouincc , que 
quand  on  le  requiert  d’enuoyer  fen  armée  pour  la  defen- 
icd’icclle.  Maisqnoy:L'ambition,ledcfirdc  vengean-  Extpltt  dtt 
ce  > oij  autre  animofité  des  humains  cft  fi  grande  >,  que  changement 
pour  accomplir  vnc  fois  leur  volonté  prefente , ils  o\i-  £ fjratt  par 
blicnt  tour  deuoir, fie  mettent  arrière  le  regard  de  tout  pe-  lejttoun  d#- 
ril  & incoflucnicnt  qui  leur  cil  peut  aducnir.Cefut  par  ce  flrangert. 
moyen, que  les  Hetulcs  ,Gots,  8c  Lombards  fc  feiict  Sei- 
gneurs d’Italie, IcsFrâçcis  de  Gaulc,lcsAngIois  de  lagtâd 
i."  '*  ‘ V'”*  S '•  1 J i 


ïretaignc,  les  Efcoflbisd’Efcolfé,  ayanschalTé  les  Bre* 
tons  & les  Piftes  , qui  les  auoicnt  appeliez  au  fcconrs. 
Les  Turcs  fc  feirenrmaiftrcs  de  l’Empire  d’Oricnt,  Ac  du 
Royaume  de  Hongrie, cftans  auflî  requis  des  Empereurs 
de  Conftantinoplc,&  des  Eftats  de  Hongrie.  De  naguc- 
res  Cairadin , corfaire  , appelle  qu'il  fucparleshabicans 
d’Alger,  pourchalfer  les  Efpagnols  de  la  forterefle , les 
ayant  vaincus,  il  tua  Sclimj’rince  de  la  ville,  & le  feit 
Roy,  laiflant  l'Eftat  à fon  frere  Ariadin  Barbc-roufle.  Eç 
Saladin  Capitaine  Tartare , cftant  appcllé  par  le  Calife 
& les  habitans  du  Caire,  pour  chalfer  les  Chrcfticns  de 
Sorie  apres  la  victoire  tua  le  Calife, & fefcitfcigneurab- 
folu.  Aulïï  la  preuoyance  des  Prince*  d’Allemagne,  fur 
* le  péri  1 & dommage  qu'apportent  à vn  Eftat  tous  cftran- 
gers,  qu’ils  obligèrent  l’Empereur  Charles  v.  par  Iç 
eltUgc  par/tr  xlu  article  des  conditions  qu’il  iura , deuant  que  rece- 
ment  Ue  ne  uoir  ja  Couronne  Impériale,  qu’il  ne  feroit  entrer  en  Al- 
fure  entrer  lcmagnc  foldats  cftrangcrs.  Mais  par  le  grand  nombre 
ejirangas  en  d'Efpagnols, Italiens,  & Flamans  qui  y cntrerent,appcl- 
•dUemagne.  jc2  c5trc  jCJ  protcftJns>  pca  f en  fallut  qu’il  ne  châgeaft 
l’Eftat  d’Allemagne  en  Royaume  héréditaire:  & l’cuft 
JJerinJtttn-  aifément  faiét,  fi  le  Roy  Henry  ji.nc  l’cncoftcmpcfché 
tson  des  gens  aacc  iCJ  forces  de  France , qui  pour  ccftecaufc  fut  par 
de  g»*rr*  les  Allcmans  appelle  par  hures  publiez , & Arcades  cri  * 
gecs,  en  leur  pays,  Protecteur  de  l’Empire , & libérateur 
C aï  es  vif.  jcs  princcSjqui  depuis  ont  refolu  de  n’eflirc  iamais  Prin- 
ce eftragcr.  Charles  vu.  Roy  de  France, ayant  par  fa  gra- 
de fortune  & vertu  dcliuré  la  France  des  Anglois , il  co- 
gneut  bien  qu’il  cftoit  neccftaire  de  fc  garnir  de  fes  for- 
ces, inftituant  en  ce  Royaume  les  Ordonnances  des  ho- 
mes d'armes, & compagnies  des  gens  de  pied.  Depuis  le 
Roy  Louysfon  fils  abolit  fes  fantaftins , & commença  à 
foudoyer  les  SuylTcs.  Ce  qu'ayans  en  fcmblable  faidt  les 
autres  Roys  fucccflcurs  , plufieurs  ont  remarqué , qu’en 
donnant  réputation  aux  Suyflcs,  ils  ont  abaftardy  leurs 
propres  forces,aneanty  leur  famciic,obligeant  à d'autres 
leurs  gens  de  chcual:  lefqucls  depuis  f'accouftumans  à 
combattre  aucc  les  SuylTcs,  il  leur  cftoit  aduis  qu'ils  ne 
pouuoicnt  vaincre  ne  combattre  fans  eux.  Et  pourtât  on 
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ne  peut,  qu’on  n’iionorc  de  très  grade  louange  la  prude- 
iec  du  Roy  François  i.en  l’dlablifTemct  qu’il  feit  de  fept 
légions  de  gens  de  pied  à fix  mille  hommes  pour  legiou,  *fl*bliet  f*r 
où  il  n’y  eut  peult-dlrc  iamais  chofe  mieux  reiglec  pour  Fr4»f*#  i. 
l’entrctcncmct  de  l’art  militaire , ny  plus  necdlaire  pour 
laconferuation  de  ce  Royaume,  fi  on  digere  bié  les  bel- 
les ordonnances  qui  furent  faiéles  à ceftc  fin.  Et  toute- 
fois elles  furent  caflccs  de  fon  règne  : puis  remifes  par 
Irlenry  il.  fon  fucccflcur,&  derechef  cafiecs.  Il  me  fem- 
ble  que  ces  anciennes  inllitutions  & d'hommes  d’armes 
le  de  fantafiins  remifes  fus  , pourroient  feruir  d’vn  bon 
moy  cn,d’auoir  toufiours  des  gens  de  guerre,  le  pour  dé- 
fendre ce  Royaume , le  pour  conquérir  ce  qui  en  cft  di- 
ftrait,&  pourayder  les  amis,  au  lieu  qu’il  faut  au  befoin 
fe  feruir  d’hommes  tous  nouucaux , qu’on  faiét  Capitai- 
nes deuant  qu’auoir  cfté  foldats  , ou  par  ncccflité  forcée 
mendier  & acheter  bien  cher  le  fccours  des  nations  diri- 
ges. Nomquc  ic  vueille  dire  que  le  Prince  ne  doytic  ia- 
mais vfer  du  fccours  d'autruy  , ains  fe  feruir  feulement  * 
de  fes  propres  armes,  qui  font  celles  qu’il  aflcmblc  de  fci 
fubieÂs:Mais  au  contraire, il  ne  luy  peut  cftre  que  profi-  Cctr.mt  k 
table  d'vfer  du  fccours  de  fes  alliez , pourucu  qu’ils  foict  Prime  doit 
alliez  en  ligue  offenfiuc  le  defenfiuc  Car  par  ce  moyen  vftr  de  fe - 
non  feulement  on  fe  fortifie  d'auantagc,ainsaufti  on  ofte  court  de  Jet 
le  fccours  à l’cnnemy , qu’il  en  pourroit  tirer , & l’occa-  gHu*. 
fion  à tous  de  faire  la  guerre  à l'vn , qui  ne  voudra  dire 
cnncmy  de  l’autrc.Mais  fur  tout,  q le  Prince  ne  fe  fie  pas 
tât  au  lecours  des  alliez, qu'il  nefoit  le  plus  fortaucc  les 
fiés. Que  fi  les  alliez  font  à craindre, effans  les  plus  forts 
au  pays  d'autruy  : qu'elle  aficurancc  pcult-on  auoirdes 
gens  de  guerre  dlrangers , qui  n'ont  aucc  nous  ligue  of- 
fcnfiue.ny  defenfiuc?  Ces  chofcs  bien  confiderees,  le  fi 
foigneufement  on  faiél  garder  aux  gens  de  guerre  vnc 
bonne  difeipline  militaire,  qui  le  peut  recueillir  de  plu- 
sieurs Inllitutions  qui  font  en  lumière, & que  la  condui- 
te d iceux  fe  baille  à de  bons,  vertueux  & expérimentez 
( apitaincs,mcnez  du  fcul  defir  de  rendre  leur  deuoir  au 
Prince  le-i  leur  patrie,  ce  Royaume  fe  rendra  redoutable 
aux  dlrangers,  & ne  craindra  aucunement  leurs  effort* 
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h'y  cntrcprifcs.  Mcfmc  fi  l'authoriré  fouucrainc  en  Ha n- 
fcncc  du  Prince, pour  commander  abfoluëméc  en  vnc  ar- 
mée, cft  imfe  6s  mains  d’vn  Chef  digne  de  Ta  charge,  co- 
rne nous  en  auons  parlé , & lequel  puiffe  gaigner  les 
hommes,  & les  ftimuler  à lcurdeuoir  par  paroles  & re- 
monftranccs  fondées  en  vifucs  & doétes  rai fons, comme 
RtmonpTAn-  dç  ce  qu'ileft  ncccffaircmcnt  ordonne  à tous  de  mourir! 
tes  qi*  U Que  c’eft  donques  trop  grande  lafeheté  de  refufer  à l’v- 
Chtfdostfii-  ctlicé  publique , qui  nous. apporte  gloire  immortelle,  ce. 
ttduxgens  qu'on  cft  obligé  de  rendre  àlanecc/fité:  Que  la  more 
dtffurre.  gloricufcçft  toufiours  à préférer  à vnc  vichonteufe  & 
diffamée  de  quelque  reproche:  Bref,  fondant  fes  remon- 
ftrances  fur l'occafion  des  armes  pnfes  , le  temps,  &lc 
lien,  l'cftat  Se  condition  des  cnucmys,lc  bien  qui  rcüfci- 
rade  la  vi&oirc  fur  eux. Mais  en  toutes  ccschofcs,  laiu- 
ftice  de  la  caufc  de  la  gucrrc,cft  ce  qui  dôqc  plus  de  coir- 
rage aux  gens  de  biçn,kfquçls  autrement  ne  doyucnt  ja- 
mais combattre.  L'on  peult  vorr  »n  million  de  belles 
harangues  militaires , mifes  en  vn  feul  tome  en  lumière,’ 
desquelles  tout  fage  & prudent  Capitaine  fe  pourra  ay-. 
dcr,fclô  le  l'ubicd  qni  fe  prefcntera.Qne  fi  l'ordre  & dif- 
diplmcdcs  Anciens, dont nousauons  iufquesicy  difcou- 
ru.  Se  qui  fe  peur  plus  amplement  apprendre  en  leurs  do- 
étés  eferits,  font  remifes  & imitcc%  de  nos  armées,  félon 
que  l’vfagc  Sf.  pratique  uouuellc  désarmés , quenousa- 
uos  auiourd'huy, beaucoup  plus  efpouuétablcs  que  cel- 
les des  Anciens, qui  n’vfotcnc  point  de  pouldre  àcanon, 
y font  propres  Se  difpolccs  : nous  ne  pourrons  doubtet, 
qu’il  n’en  rcüfci  lie  vpe  grande  obcyllance  des  gens  de 
guerre  enucis  lcurSChe fs  & Capitaines, qui  auiourd’huy 
au  lieu  de  commandement,  ne  fcpcuucnt  referuer  qu'r- 
ue humble  prière  enuers  les  foldats  , qui  encore  la  tour- 
nent à mefpris,  & faute  de  courage:  & de  cçftc  obey  fian- 
ce conioindte  auec  bô  ordie , l’clpcrance  de  profpcrer  eff 
nos  cntrcprifcs  en  deura  cftrc  beaucoup  plus  grade.  Def- 
Ctmmt  on  quelles  l’ilfuc  cftât  heureufe,  Se  lors  que  nous  auôs  qucl- 
Jûh  u fer  de  qucauantagcfurnosenncmys.ou  que  nous  aùons  obte- 
U ytitviTe.  nu  quelque  yidtoirc.il  fe  faut  bien  garder, que  l'infolcn- 
ccaous  aucugle  tcllcmcnr , que  nous  confians  en  noftrrf 
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ieiir,nous  partions  bornes, & pcrdiôs  l’occafion  d’vn  bic 
certain,  par  cfpoirdc  pi*  grâdbiccncores  incertain.  Ha- 
nibal  apres  la  dcsfaidc  des  Romains  àCâncs.cnuoya  ges 
à Carthage  porter  les  Kouucllcs  de  fa  viftoire,  enfcmblc 
dcmâdcr  renfort.  Surquoy  le  Sénat  fut  en  longue  delibe- 
ration pouraduifer  ce  qu’on  en  deuoit  faire.  Annon,  pru- 
det  vieillard, fut  d’aduis  qu’on  vfaft  fagemet  de  la  vidfoi-  Extmplt  2 
re,cn  faifant  paix  aucclcs  Romains  , laqllcils  impetre-  et  propos. 
xoiét  d’eux  aucc  honneftes  côditions  cômc  vainqueurs. 

Se  qu'ils  ne  deuoict  attendre  le  hazard  de  quelque  autre 
bataille:  Qu'il  deuoit  fuffirc  aux  Carthaginois  d’auoir 
ntôftrd  aux  Romains  qu’ils  cftoient  gens  peur  leur  faire 
tcftc:&puis  qu’ils  auoient  gaignd  fur  eux  vnc  victoire, 
qu'ils  ne  la  deuoict  expofer  au  danger  de  la  perdre, foubs 
cfpcrancc  d'vnc  autre  plus  grande. Ce  prudent  conftil  ne 
fut  fuyuyrqui  fut  depuis  rccogncu  du  Sénat  pour  le  meil- 
leur, quand  l'occalion  en  fut  perdue.  Alexandre  le  grand 
auoit  défia  conquis  tout  l'Orient , quand  la  République 
de  T yrus,grandc&  puiflantc,  d'autant  que  la  ville  eftoie 
fitucc  en  l'eau  comme  Vcnifc,cftonnce  de  la  grandeur  Se 
réputation  des  armes  du  Monarqae  ,cnuoya  fes  Ambaf- 
fadeurs  luy  offrir  telle  obcyflance  Se  lubieftion  qu’il 
voudroit,pourucu  que  luy  ne  fes  gens  n’cntralfcnt  point 
en  leur  ville.  Alexandre  indigne  qu’vnc  citd  voulfift  fer- 
mer les  portes, à qui  tout  le  mode  les  auoit  ouucrrcs,  les 
renuoya  fans  accepter  leurs  offres, & f’y  alla  camper.  Y 
ayant  tenu  le  fiege  quatre  mois,  il  faduifa  qu’vnc  feule 
ville  tolliflbit  à fa  gloire  le  temps, que  tant  d’autres  con- 
queftesne  luy  auoicntoftc:dont  délibéra  tenter  la  voyc 
d’accord, en  leur  o&royant  ce  que  auparauant  ils  auoicnr 
requis  cux-mcfmcs.  Mais  alors  les  Tyriens  deuenus 
plus  braues  & audacieux, nô  feulement  refuferent  les  of- 
fres, ains  meirent  à mort  ceux  qui  les  leur  cftoient  venus 
faire.  Dequoy  Alexandre  efmcu  d’indignation,  feie 
donner  vn  allaulc  de  tel  ardeur  & violence,  qu’il  empor-  La>»yetat. 
ta  la  vi  lie  , la  faccagea,-  mcit  partie  des  habitans  au  fil  tord  a pnft- 
dc  l’cfpcc  , & le  refte  ferf  Se  cfclauc.  La  voyc  d’ac-  ter  a Unn+ 
cord  & de  compofition  cft  roufiours  à préférer  à la  con-  tinuatioadt 
tinuation  de  guerre.  It  quelque  affcurancc  que  l’on  gurn. 
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ait  quart  certaine  de  la  victoire , fi  doit-on  doubter  I'iri- 
certitude  des  chofes  humaines.  Le  preux  & Taillât  Han- 
nibal  rappellé  de  l'Iralie  par  les  Tiens  pour  leur  donner 
lecours  contre  les  Romains  qui  les  tenoient  aflîegezj 
ayant  encores  Ton  armée  entière, leur  demanda  la  paix,a- 
uant  que  vouloir  venir  à la  bataille,  voyât  qu'en  la  per* 
dant  il  mettoit  Ton  pays  en  feruitude.  Que  deura  dôques 
faire  vn  autre  de  moindre  vertu  & expérience  que  luy? 
Mais  les  hommes  tombent  en  ccft  erreur , qu’ils  ne  fça- 
uent  mettre  borne  à leurs  cfperanc.es:  & f’y  fondans,  fans 
femefurer autrement,  vont  en  riijne.  Quelquefois  pour 
mefprifcr  trop  l'on  ennemy  , & le  réduire  en  dcfcfpoir; 
nous  le  rendons  plus  téméraire  à entreprendre.^  violent 
à exécuter  toutes  chofes  hazardcufcs.Le  dcfcfpoir(difoit 
T ubero)cft  le  dernier,  mais  le  plus  puiflant  effort , & le 
donyon  le  plus  inuinciblc.C’cft  pourquoy  les  ancicsRo- 
mains  Chefs  d'armccs  regardoienr  diligemment  à impo- 
fer  à leurs  gens  toute  ncccrtitc  de  combattre,  & Porter  à 
leurs  ennemis,  leur  ouurans  quelquefois  les  partages  de 
.fuyr,  qu’ils  leur  pouuoient  elorre.  Le  Roy  Iean,  pour 
n'auoir  voulu  rcccuoir  l'armce  d'Angleterre  à condition 
de  paix  , qui  ne  demandoit  que  d’efehapper  la  vie  fauue, 
fut  pris  & emmené  prifonnicr  en  Angleterre,  &fon  ar- 
mée de  quarante  à cinquante  mil  hommes  desfaite,  par 
dix  mil  Anglois:  aucüs  difent  plus.lcs  autres  moins. Ga^ 
flou  de  Fois, ayant  gaigné  la  bataille  à la  îournec  de  Ra- 
uenne  , voulant  pourfuyurc  vn  efqoadron  d'EfpaignoIi 
qui  fcnfuyoycntjil  perdit  la  vic,&  meiten  proyc  des  en- 
nemis tout  ce  qui  cft oit  conqucrté  en  Italie.  Les  Hiftoi- 
res  des  anciens  font  pleines  de  tels  exemples  , & racfme 
des  plus  petites  années  qui  ontefté  viôoiicu fes  des  plus 
grandes.  Darius  contre  Alexandre, Pompée  cÔtreCcfar, 
Hannibal  contre  Scipion,  Marc- Antoine  cotre  Augufte, 
Mithridatc  contre  Syllc,  fans  comparaifon  auoient  de 
trop  plus  grandes  forces  que  leurs  ennetnysi  Aufli  difoié 
le  bon  Trajan,  Accepter  la  guerre, faire  grande  artcmblee 
de  gens  , les  mettre  en  ordre , donner  la  bataille,  appar- 
tient aux  homes:  Mais  donner  la  viftoite,  cfi  le  faxrt  de 
Dieu  fcul:  & contre  Tire  du  Souuciainvpcu  profitent  les 
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gratis  ofts.Qnc  fi  nous  voulons  vp  bon  moyen  pourn’e- 
ftre  ramais  vaincus  : c’cft  de  ne  fe  confier  point  en  fes  ar- 
mes, njr  en  fa  force , ains  implorer toufiours  Dieu , à fin 
bu’ildreflcnos  confcils  pour  bien  faire.  Dontautfi  non* 
ferons  induits  à vfer  humainement  de  la  viûoire,eftât  le 
propre  de  gelicreux  Se  magnanimes, cômc  nous  en  auons 
quelquefois  difeouru,  d’eftre  dèmes  & gracieux,  aifez  a 
pardonner,  & prendre  compalfion  de  ceux  qüifouffrcnt 
Se  endurent.  Nulle  autre  fe  pcult  appellcr  vraye  victoire  jln'y  a nuit 
(efcriuoit  Marc  Anrclc  i Popili&  Capitaine  des  Parthes)  yiéyt 
que  celle  qui  apporte  en  foy  quelque  clePaencc  : & par  n jansik- 
ainfi  l’hommcngoureux  & cruel  ne  fe  pcult  auec  ration  mtott. 
dire  vidorieux.Et  eft  bië  véritable,  qu’auoir  viftoirc  eft 
chofe  humaine, mais  le  fâift  de  pardonner, eft  chofc  diui- 
n c. Quant  au  faccagcmcnt  & ruyhe  des  villes  prifes  en  la 
guçrrc(dit  Ciccronjil  fault  foigneofemét  prendre  garde, 
de  ne  faire  rien  ny  tcmerairemét,ny  cruellcmct.  Car  c’cft 
le  propre  du  magnanime,  de  faire  punir  Amplement  les 
plus  conlpablcs  & autheurS  du  mal,  & fauuer  la  multitu- 
de. Bref,  de  retenir  en  toutes  chofcs  ce  qui  eft  droift  Se 
Jiôneftc  , cftrc  vaillant  Se  humain , cnncmy  de  cengt  qui 
font  iniufticc,  Se  gracieux  aux  affligez , afpre  aux  côbat- 
tarrs,5c  équitable  aux  fupplians,  ce  font  le  louanges,  dôt 
font  plus  recommandez  Alexandre,  Iules  Cefar,  Scipiô, 
Eîannxbal,Cyru$,&  tant  d'autres  grâds  Capitaines  Grecs  , 

Se  Romains,  que  tous  excellons  hommes  fe  doyuctpro- 
pofcrà  imiter  en  l'art  militaire. 

Dt  U yit  heteufe.  Ch  4p.  7 1. 

R a m.Nous  auons  iufques  icy  difeouru 
(Compagnons)dcs  vertus  Se  vices, dôt  là 
vrc  de  l'hômc  pcult  cftrc  loüee  oublaf- 
mcc  en  tous  cftats  Se  côditiohs,  où  la  va- 
rictd  de  mœurs  & inclinatiôs,a  diufers  e- 
ftudes  Se  otutfre»,  rendent  propres, & ap- 
pellent fts  hommes.  En  quoy  nous  auons  prrncipalcméç 
fuyuy  les  fins  de  hôncftctc  & droidlurc  des  Philofophcs 
morau*,  dôt  ils  deduifent  les  offices  particuliers.  Se  tous 
les  atfes  de  vertu,  aucé  vn  ordre  Se  dflpoûtion  louable  «ç 
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, fort  excellente.  Et  cftanr  maintenant  paruenus  à la  fin  de 

lacaufe de noftrc  afTcmblce , comme  nous  lauonscom* 
mcncee  pat  la  cognoilfanee  vraye  & Chrcfticnnc  de  la 
création  de  l'homme,  & de  la  fin  de  fon  cftre , ignorée  de 
Zts  fei  mets  tant. de  grands  perfonnages  félon  le  monde, cfdaircz  feu- 
hnnuùntt  nt  lement  des  fciences  humaines  , qui  ne  font  que  tenebres 
font  qi*'tent-  au  regard  de  la  lumière  diurne  qui  cil  la  Parole  éternelle 
bres  a»  re-  de  Dieu, qui  guide  & conduit  les  âmes  dcseroyans’.ilme 
gardât  la  lu-  fcmblc  auffi,  que  nous  deuons  termine^  & rompre  iccllê 
mitre  dsuint.  nollrcditcalTcmblcc  par  la  forme  d’ vnc  vie  & mort  heu- 
reufe,  félon  que  celle  rciglc  infalliblc  de  toute  vettu  Sc 
vérité  nous  en  propofe  les  fins,d’vnc  maniéré,  finon  tant 
fubtilcmcnt  ordonnée  & difputee, comme  cil  la  Philofo- 
phiedes  Anciens,  au  moins  fans  comparaifon  meilleure 
& plus  certaine.  Or  fus  donques,  que  nous  vous  oyons- 
difcourir  premièrement  de  la  ic  htureufe. 

F/4/.K4.  A c h 1 t o b. Bien  heureux  (dit  le  Prophète) font  ceux 
» qui  habitée  en  la  maifon  de  Dieu,  lefqucls  te  louent  in* 
>»  celîammcnt,  Sc  qui  ont  en  leurs  cœurs  fa  Loy.il  leur  dô- 
» ne  grâce  & gloire  , &n'cfpaignc  aucun  bien  à ceux  qui 
u cheminent  en  innocence. 

s>  A s s n.  Quelle  vie  plus  heureufe  pourrions  nous  dc- 
/m*.  17.  mander,  que  celle  qui  cil  appcllec  de  fainél  Ican  la  viec- 
s>  tcrncllc,airauoirdecognoillrc  vnfcul  vray  Dieu,  & ce* 
» luy  qu’ilaenuoyé,  Ictus  Chrill:  Mais  c’cllàtoy  (Ama* 
na)à  repaiftre  nos  «fprits  d’vn  tant  excellent  fubict. 

A m a N a.  Combien  que  l'Efprit  de  Dieu,  enfeignant 
fa  volôté  iullc  Sc  faindlc  par  vnc  doélrine  lîmple,  & fans 
fard  de  paroles  , n'ait  pas  toufiours  obfcrué , Si  fi  cllrot- 
tement  gardé  ccnain  ordre  & méthode  pour  drefler  & 
ordonner  la  vie  de  ceux  qui  croiront  en  luy,  comme  les 
Philofophes,  qui  affc&oicnt  vnc  apparence  la  plus  nota- 
ble qu’ils  pouuoicnt,  pour  monllrcr  leur  fubtilitc,&  grâ- 
deur  de  leur  entendement  humain  : fi  cil  ce  qu’il  nous 
clf  bien  aifé  de  recueillir  de  celle  diuine  doftrine,  effa- 
çant tout  le  luflre  & beauté  des  fciences  humaines  par 
■’ . la  fplcndcur  de  fa  yifuc  lumière , cncores  plus  efue  le  So- 
leil n’excelle  les  ténèbres,  vn  ordre  trcf-cxccllcnt , pour, 
former  vnc  vie  heureufe  au  moule  & patron  de  la  vraye 
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Je  diuinc  verra.  Lequel  ordre  nous  pouuons  direconli- 
(1er  en  deux  parties  : l’vne  cft , d’imprimer  en  nos  coeurs 
l’amour  de  iufticeft'autre  de  nous  donner  certaine  rcigle 
laquelle  ne  nous  laide  point  errer  çà  & là,  ny  cfgarcr  en 
inftituant  noftrc  vie.  Quant  cft  du  premier  poinét,  l’Ef-  jjt 
criture  abondç  de  tref  bonnes  raifons  pour  cnclincr  no-  4/4 
lire  cœur  à aimer  le  bien, & le  vraycmcntdcdrable,  qui 
cft  la  parfaire  Iuftice.  Par  quel  fondement  pouuoit  elle 
mieux  commencer  , qu'en  nous  admoneftanc  qu'il  nous 
fault  cftrc  fanftificz, d’autant  que  noftrc  Dieu  cft  fainét?  leuù.  19. 
adiouftant  la  raifon, Que  comme  ainfi  foit  que  nous  fuf-  1 .Fitr.i, 
lions  efpars  comme  brebis  cfgarccs  , & difpcrfccs  par  le  « 
labyrinthe  de  ce  monde , il  nous  a recueillis,  pour  nous  « 
adembter  aucc  foy.  Quand  nous  oyons  qu’il  cft  faiél  « 
mention  de  la  conionétion  de  Dieu  aucc  nous  , il  nous 
doibt  fouucnîr  , que  le  lien  d’iccllccft  fainéfeté,  & qu’il 
fault  que  nous  tendions  à icelle  , comme  à la  fin  de  no- 
ftrc vocation  , pour  eftrc  transformez  en  la  vraye  image 
de  ntfftrc  Dieu , laquelle  par  le  pécha  auoit  efte  effaccc 
au  premier  homme,  &confcqucmment  en  nous.  D'a- 
uantage,  pour  nous  plus  cfmouuoir  à cmbrafTcr  ce  fcul 
& vray  bien,  l’cfprit  de  Dieu  nous  enfeigne,  que  comme 
il  fcft  réconcilié  a^ious  en  fon  fils  Iél'us-C  hrift:  auffi 
qu’il  nous  aconftituécn  luy  comme  vn  exemple  & pa- 
tron, auquel  il  nous  fault  conformer.  Puis  ceftcdiuine 
parole  pred  matière  de  nous  y exhorter  en  infinis  lieux, 
de  tous  les  bénéfices  de  Dieu  , & de  toutes  les  parties  de 
noftrc  fatur.  Comme  quand  elle  dit:  Puisque  Dieu 
fcft  donné  à nous  pour  pcrc , nous  fommes  à redar-  « 
guer  d’  vue  lafehe  ingratitude , fi  nous  ne  nous  portons  « 
comme  fes  enfans.  Puis  que  Icfus  Chrift  nous  a puri-  Ephtf.t, 
fiez  par  le  lauement  de  fon  fang,  & nous  a communiqué  « 
ccftc  purificatiô  par  le  Baptcfmc,il  n'y  a ordre,  que  nous  « 
nous  fouillions  en  nouuellc  ordure. Puis  qu’il  nous  a af-  « 

■foriez  & entez  en  fon  corps,  il  nous  fault  foigneufemet  « • ' 

garder, que  nous  ne  nous  contamfnions  aucunement, veu  « 
que  fommes  fes  membres.  Puis  que  ccluy, qui  cft  noftrc  « 

Chef, cft  monté  au  ciel, il  nous  côuicnt  démettre  de  tou-  « 
tcaffcéVion  terrienne,  pour  aipuerdetont  noftrc  cœur  à « 
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t.Ctr.i.f  laviecdefte.  Puis  que  le  S.  Efprit  nous  confacre  pour 
* cftrcTemples  de  Dieu , il  nous  fault  mettre  peine  que  là 
glotte  de  Dieu  foit  exaltée  en  nous,  & donner  de  garde 
de  rcceuoir  quelque  pollution.  Puis  que  noftrc  ame  fit 
noftrc  corps  font  deftinez  à l'im mortalité  du  Royaume 
celcfte,&  à la  courônc  incorruptible  de  Iagloire  de  Dieu, 
il  noûs  faulr  efforcer  de  confcruer  rant  l’v n comme  l'an- 
,,  trc,pur  & immaculé, iufqùcs  au  iour  du  Seigneur.  Voila 
„ certes  de  bons  fondemens , Si  propres  poût  bien  dre  fier 
„ & conftituer  vnc  vie  heureufe,  & pour  difpolcr  le  Chrc- 
t.ThtJf.i.  fticn  à rendre  les  effeds  d’vn  tant  excellent  & digne  til- 
tre  par  l'amour  de  milice  : ayant  toufiours  ce  but  douant 
„ fes  yeux  , auquel  il  compalle  toutes  Tes  adions:  fçauoir. 
cft , de  tendre  à la  perfedion  que  Dieu  luy  commande. 
Omdoit'ouf-  Dc  laquelle  tant  plut  que  les  affedions  de  noftrc  chair 
ionrs  tendre  wfehent  de  nous  cfloigner , & que  nous'en  voyons  IcS 
al*  Pcrfh-  difficultcz  plus  grandes,  voire  qQ'ileft  du  tout  impoffi- 
(\n„  * blc  d'y  attaindreparfai dément  en  cefte  prifon  mortelle: 
ne  taillons  point  de  pourfuy  urc  le  chemin  que  nous  au- 
rons vnc  fois  commencé*  regardans  d'vnc  pure  Si  droi- 
de  (implicite  noftrc  but,  & nous  efforçans  de  paruenir  à 
noftrc  fin  , iufques  à ce  que  nous  voyons  patfaidement 
cefte  fouuerainc  bonté, cftans  dcfpouillcz de  l'infirmi- 
té de  noftrc  chair,  & rendus  participans  pleinement  d’i- 
• celle  , lors  que  Diea  nousrcccuracn  fon  Royaume ccle- 
ftc.  Venons  maintenant  au  fécond  poinc.  Combien  que 
la  Loy  de  Dieu,  comprife  en  dix  Commandemcns,  puis 
iccux  contenus  en  deux  feulement, ait  vnc  tre (bonne  mé- 
thode, & vnc  difpofition  bien  ordonnée  pour  conftituer 
noftrc  vie,  & la  rendre  bonne  St  heureufe:  neantmoins 
il  a Icrnblc  expédient  à noftrc  bon  maiftre,fon  Fils  éter- 
nel,de  former  les  fiés  par  vnc  dodrine  cxqaifc,  à larci- 
' gle  qu'il  leur  auoit  baillée  en  fa  Loy.  Le  commencement 
„ donc  de  cefte  manière  qu’il  tient , eft  tel  : A lçaüoir.que 
Ztom.  n.  l'office  des  fidèles  cft.d'otfrir  leur  corps  à Dieu  en  fioiti'e 
Ve  Coffutn  viuamc,  faindc  Si  agréable:  & qu'en  celagift  le  premier 
ieuoit  du  poind  du  fcruicc  que  nous  auons  à luy  rendre.  Dontil 
Chreflitn.  pourluuà  nous  exhorter, que  nous  ne  nous  conformions 
poiat  à ce  monde, mais  que  nousfoyés  uansfoimcatTr- 
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*erenouation  d’entendement, pour ccrchcr 5ceognoiftrc  «. 
la  volonté  de  Dieu.  Celaeftdcfiavn  grand  poinft  , de  «, 
dire  que  nous  fommes  confacrcj  & dédiez  à Dieu , pour  «« 
ne  plus  rien  penfer  dorefnauant,  parler  méditer,  ne  hure, 
linon  à fa  gloire.  Car  il  n'cft  licite  d'appliquer  chofc  fa- 
crec  à vfage  profane. Or  fi  no*  ne  fommes  point  noftrcs, 
mais  appartenons  au  Seigneur:  de  là  on  pcult  voir,  que 
ceftquc  nous  auons  à faire, de  peur  d’errer, & où  nousa- 
ûons  à drsrter  toutes  les  parties  de  noftrc  vie:  à i^auoirà 
la  reiglc  de  fa  fainfte  & iufte  volonté.  Ne  nous  cftablif- 
fons  point  cède  fin  de  cacher  ce  qui  npus  cft  expédient 
félon  la  chair.  Publiés  nous  nous  mcfmes,  tant  qu’il  fe- 
ra pofliblt.Sc  tout  ce  qui  cft  à l'entour  de  nous.  No*  fom- 
xnes  au  Seigneur:  vîuons  5e  mourons  à luv.Quc  fa  volô- 
cé  & fageife  prefide  en  toutes  nos  allions. Que  toutes  les 
parties  denoftra  vie  (ùient  référées  à luy  , comme  à leur 
fin  vmqûe.Hr  que  toute  noftrc  raifon  humaine  cède  & fc 
retire,  pour  donner  lieu  au  fainll  JLfprit,&  eftrc  doutée  à 
ik  conduite  d’iccluy:  à fin  que  nous  ne  viuions  plus  de 
nous  . ains  ayons  en  nous  , & foufFi  ions  lefus  Chtift  vi- 
uant  & regnant.Ie  vy  (dit  faiiiyl  l’aul)  non  point  mainte-  p 
nâtraoy,mais  Chrift  vit  en  moy. Certes  ccluy  en  quj  vit 
lefus  Chrift,  & qui  vit  en  lelus  Chnft,  ne  vit  point  cil 
foy,  ny  moins  le  foucic  de  foy.  Car  fi  tout  viay  amour  a 
telle  force  dans  le  cœur  où  il  cft  afli$  , que  bc  fc  foucianç 
3e  foymeftne, parte  Se  fc  participe  du  touten  lachotc  qu’il 
aime:  combien  fera  plus  puisant  l’amoqr  diuin  à retirer 
toute  noftrc  affeltion , de  la  terre, aux  chofes  de  l’efnrit?  Efifls  dçVn 
Ô bon  lefus, ô amour  de  môame(difoit  faimft  Auguftin)  moux  diuin. 
toutes  fois  & qualités  que  l’amour  commence  en  moy,  il 
fctcrmincà  hayrcntoy:5c  fil  commence  en  toy,ie  viens 
àmc  hayrraoy-mefmc  : fi  que  le  but  de  ton  amour  n’cft 
iutreque  noftrc  defamoyr.  £t  pop  rtâtdi  lait  noftrc  Sau- 
ucuràfcs  difciples:Si  aucun  vcult  venir  apres  moy, qu’il 
fenonccfoy  mcfme.  Aurtî  depuis  que  lcctrurdc  l’hom-  j\fétth.\4. 
me  cft  vne  fois  occupé  de  ccftcabncgatton:tout  oigucil,  fruidj  de 
$erté,  &oftcnration  font  premièrement  bannies  de  l'i-l'abntgtton 
*ne  : puis  auancc,  intempérance, fupci  fluité,dcfir  d'hon-  dtjïjmefmt. 
çicurs,  ôc  de  toutes  délices,  aucc  les  aunes  vices.qui  fea  - 
' Ç b lij 
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Dieu,  nous  ferons  rangez  à patience  &manfuetude  en 
renonçant  à nonf-mcfmcs . Aulfi  lors  que  nos  affrétions 
nous  aiguillonnent  à.cbcrchcr  le  moyen  de  viurc  ou  re- 
poser à noftrc  aife,l'Efcriture  nous  ramcinc  toufiours  là, 
que  nous  relîgnans  à Dieu  auec  tout  ce  qui  nous  appar- 
tient , nous  luy  fubmcttions  les  cïcfirs  de  noftrc  coeur, 
pour  les  dompter, & fubiuguer.  Nous  auons  vnc  intepe*  Dt l'inclina- 
race  furicufc,&  vne  cupidité  cffrcncc  à appeter  crédits  Se  tion  naturel- 
honneurs, à chercher  puiifances,  à amaflcr  richcflcs  & af-  U du  homes, 
femblcr  tour  ce  que  nous  iugeons  propre  à pompe  & ma- 

* gnificcnce.D’autrc  part,nous  craignons  & hayfions  mer- 
ucillcufcmct  pauurcté,  pctitclfc  & ignominie, & les  fuy- 

* * ons  tant  que  nous  pouuons.  Pour  laquelle  caufc  on  voit 

en  quelle  inquiétude  d'efprit  font  tous  ceux  , qui  ordonr 

nent  leur  vie  félon  leur  propre  confcihcombicn  ils  tenter 

de  moyens,  à fin  de  paruenir  où  leur  ambition  & auarice 

les  tranfpoite . Mais  ceux  qui  fe  font  du  tout  foubmis 

foubs  lciougdela  volonté  diuinc , ils  ne  s’cnucloppent 

iamais  en  ces  laqs.  Car  premièrement  ils  ne  défirent , ny 

cfpercut  ou  imaginent  autre  moyen  de  profpcrcr , que  de  « 

labcncdiétion  de  Dien:&  pourtant  ils  s'appuyent  feurc- 

xnent,&  ferepofentfur  icelle,  qui  leur  fçaurabicn  dôner 

bône  y fiùë  en  toutes  chofcs,k  vray e félicité, qui  ne  peult  Efftfls  de 

aucunement  cftrc  es  faiéts  des  mefehans  quelque  faulfe  l'etyrit  de 

profpcrité  qui  cnappatoilfcaux  yeux  de  la  chair.De  là  il  régnât 

aduicnt,quc  par  iniuftice,  ny  autres  moyens  obliques  ils  *n  l'homme. 

n'afpircnt  à aucuns  biens  du  inonde,  ains  les  mefptifcnt, 

* cherchant  les  fculs  & vray  s biens,  qui  ne  les  deftournent 
point* d'innocencc:afieurez,  que  la  benediétien  de  Dieu 
ne  s’eftend  point  fur  les  ouuriers  d’iniquité  , mais  feule-  « 
ment  fur  ceux  qui  font  droiéts  en  leurs  penfecs  & en  **  • 
leurs  aruurcs . D auantage,  elle  leur  fert  comme  d’vne  H 
bride  pour  les  rcftrcindrc,àcc  qu'ils  ne  bruflent  point  “ 
d’vnc  cupidité  dcfordonncc  des  biens  de  ce  monde  pour-  (( 
ce  qu’ils  tiennent  pour  chofc  certaine,  que  la  benedi-  **_, 
ôion  de  Dieu  ne  leur  peult  ayder  à obtenir  ce  qui  cft  du 
tout  contre  fa  parole, qui  nous  commande  d’en  retirer  to- 
talemcnt  noftrc  coeur, pour  l’efteuer  à là  .méditation  de  la  . . 

* béatitude  éternelle . Le  Seigneur  ( dit  Iuftin  le  martyr) 

B b iiij 
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CanftUt!»»  n’a  pas  voulu  honorer  les  tiens  des  heurs  du  monde  ,pour 
njlHtrfittz.  rétribution  de  leur  picrd:Oar  les  ebofes  qui  font  foubmi- 
„ fes  à la  mort, ne  pruucnt  eftre  aux  gens  de  bien  rccompé- 
„ fede  la  vertu  d’autrant  qu’dlles  font  preferiptes  & limi- 
tées au  changement  de  Tertre  mortel  des  hommes  ver- 
' tueux,  qui  en  font  lois  du  tout  priuez  . Et  tout  ainti  que 
les  bonsne  font  ertimez  ne  dits  eftrc  du  monde:  aufli  leur 
gloire, leurs  richeffea  ,&  leurs  biens  ne  contirtent  en  1» 
terre.  Ajnfi  donquesen  toute  condition  que  leChrertien 
puiltc  eftrc,  il  fc  fentira  toutiours  cfmeu  de  donner  gloi- 
re àDicu,&  reputera  toutes  chofcseftreordônecs  de  luy, 
comme  ileft  expédient  pour  fonfalut.  Quefil’aduer- 
tité  le  pretie,  & que  les  mifercs  de  la  vie  humain  e faccnt 
leur  effort  de  le  mettre  en  desfuncc  de  là  grâce  & faueur 
diurne,  ou  le  faire  murmurer  par  impatience  cotre  Dieu: 
au  contraire  de  tant  plus  il  s'efforce  de  confiderer  fa  iufti 
ce  & bontd  cclcfte.cn  ce  qu’il  le  chaftic  iurtcmét,&  pous 
fon  bicn:&  s'armant  de  patience,  attend  d'vn  coeur  paifi- 
ble,&  non  ingrat, l'iffuë  de  Tordonnace  diuinc,  à laquel- 
le il  s'ert  du  tout  foubmis  Plus  il  vient  à conliderer  corq-  * 
Afétth.  jé.  mc  D'cu  appelle  tous  les  tiens  àporter  leur  croix,&  qu’il 
leur  enfeignede  fc  préparer  à vue  vie  dure,  laborieulè, 
pleine  de  trauail,  & d’infini?  genres  de  maux,  à laquelle 
lefus  Chrift  leur  Chefacftélc  premieraflubietty  . £n 
quoy  auffi  toft  fuyt  Iaconfolation  , querelle  viccft  vnc 
Ram. 8.  préparation  pourlcfuyurc  en  fon  crernitd  gloricufc.  Voi 
rp  que  de  tant  plus  nous  fommes  affligez, & endurons  dé 
milcres  d'autant  crt  plus  certainement  CQnfcimce  ooftre  * 
focicté  aucc  lefus  Chrift.  Or  la  fouucrainereiglc,quc  l’cf 
prit  de  Dieu  nous  propofe  fur  ce  fubict,eft , qu'en  qucl-i' 
que  genre  de  tribulation  que  nous  fuyons  affligez. , nous 
legardions  à celle  fin  , de  nous  açcouftumetau  contem- 
ntrnent  de  la  v.ic  prefenfe , à fin  que  nous  foyons  pat  cela 
induits  à méditer  la  vie  future.  Mais  poiitcc  que  ccftefa-* 
picncc  diuinc  çognoift  tresbicn, comme  nous  fommes  en 
clins  à vnc  amour  aueugle,  & roefmc  brutal  de  ce  mon- 
de,elle  vfc  d’vnc  raifon  fort  propre  pour  nous  en  retirer. 

Se  rcfaciilcr  noftrc  pareffe:  à fin  quenoftrcçorurnç  s’at^ 

. tache  point  trop  en  vnc  telle  folle  amour . 11  n'y  a pet- 
ï : . •' 
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tonne  de  noos  ,qui  ne'vueillceftrc  vcuafpirer  tout  je 
tours  dcfa  vie  à l’immortalité  cclcfte  ,&  s’efforcer  d'y 
paruenir.  Car  nous  auons  honte  de  n'cftre  en  rié  pins  ex- 
ccllens  quelcsbcftcs  brutes,  defqucllcs  la  conduit)  Icnv 
blcroit  plus  heüreuGe  que  lanoftte,  s’ilnenous  reftoit 
quelque  cfpoir  d'éternité  apres  la  mort  : Mais  ft  on  exa- 
mine les  çonfeil, deliberations  , fntreprifes  , & ceuure» 
d’vn  chacun, on  n’y  verra  rien  que  terre  , Si  icelle  rendre 
du  tout  à la  commodité  de  celle  vie  . Or  celle  (lupidité 
vient  de  ce  que  iioftre  entendement  ell  comme  csblouy 
de  la  vaine  clairtc, qu’ont  les  richcfics,honncursJ5r  puif- 
fanccs  en  apparence  extérieure  : Si  ainfi  ell  empefehé  de  . 

. Regarder  plus  loing.Pareillcmét  noftrc  cœur  eftant  pref- 
té  des  affeélions  de  la  chair  ,quiluy  propofent  auariec, 
ambition, & tous  autres  delîrs  charnels  , noftrc  amc  fina- 
lement eft  induite  de  chercher  (à  félicité  en  terre.  Le  Sci-  Lnmeytnt 
gneur  donc,pourobuieràccmal,  enfeignefes  feruitcurs  *Mt  L,,"‘ 
de  la  vanité  delà  vieprefente,  les  excitant  afjtducllc-  yf*fc*Tn» **• 
mcntcndiuctfcsmifcrcs:&  ne  leurenûpyât aucune  pro-  amtn‘r** 
fperité,  qu'elle  ncfoit  mcflcc  de  plus  grande  aduerfité:  à conienemtnt 
fin  qu'en  apprenant  à contemner  du  tout  la  vie  terrien-  «f 
ne, ils  drcffêot  leur  cœur  àmeditcr& dclîrcr  la  vie  futu-  ’'  * '• 

rc.Pouitant  comme  ils  expctimcntent  par  affrétions, que 
la  vie  prclciue,ficllccft  cftimcccn  foy  ,eft  pleine  d’in- 
quietudc.de  troubles, & du  tout  mi  (érable,  Si  n’cll  bien- 
ficürcufccn  nul  endroit:  Que  tous  les  biés  d’icelle  qu’on 
' a en  eftime, font  tranfitoitcs  & incertains, ffiuole$,£c  mef 
lez  de  nui'eres  in  fini  es:  Pc  là  ils  concluent,  qu'il  ne  fault 
tien  chercher  ou  cfperer  en  ce  monde  que  calamité  : SS 
que  c’cft  ailleurs , aflauoir  au  ciel , où  il  fault  chcichcr 
la  couronne  de  gloire  & vraye  félicité.  Non  toutefois  a 
que  cependant  qu’ils  iouy  lient  de  cefte  vie,  ils  la  tien-  “i 
Bcnt  en  tel  mcfpris.qu'il  engendre  en  eux  haine  d’iccllc, 

& ingratitude  enuers  Dieu,  des  bénéfices  qu’ils  y reçoy- 
dent  iournfllcmcnt  de  la  maiefté:ains  ploltoft  ils  la  tien- 
nent comme  vn  don  fpccial  de  fa  clémence  diuinc,  quj 
leur  faiét  le  chemin  Si  entrée  par  les  tribulations , qu’ilf 
y endurent, à la  vie  éternelle.  Dont  Si  pour  les  bénéfices 
infinis  qu’ils  rcçoyucnc  aplfi  co  icelle  de  fa  bonté  , ils  fie 
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reeognoiflcnt  obliger  de  luy  rendre  grâces  immortelles, 
fe  dcfueloppans  feulement  de  ceftc  trop  grande  cupidi- 
té naturelle  en  l'homme , en  l'amour  dcfordonnec  de  la 
vie  humaine,  pour  transférer  leur  principale  affedion 
audefir  de  la  vie  cclcfte.  S’il  cft  ainfi, qu'il  fault  que  tous 
fidèles, ce  pendant  qu'ils  habitent  en  terrç,foicnrcommc 
Ffél.  44.  brebis  dcftinccs  à la  boucherie  , à fin  d'eftre  faids  con- 
formes à leur  Chef  Iefus  Chriftâls  feroient  certes  defeC- 
pcrémcntmal  heureux  , finon  qu’ils  dreflaflent  leur  en- 
tendement en  haute,  pour  furmonter  tout  ce  qui  cft  au 
monde, & oultrcpalTer  le  regard  des  chofes  prefentes  .Au 
contraire,s’ils  ont  vnc  fois  cfleué  leurspcnfecs  par  dclïus 
les  chofes  terriennes  , quand  ils  verront  les  iniques  pro-  . * 
fpcrcrcnicellcs:mcfmcs  quand  ils  feront  traidez  pari* 
ceux  humainement,  quand  ils  endureront  contumclie 
qu'ils  ferôt  pillez, ou  affligez  de  quelque  manière  d'oul- 
trage  que  ce  foit:  le  reconfort  en  tous  ces  maux  , ce  fera 
*»  d’auoirdcuantles  yeux  ce  iour  dernier , auquel  ils  fçau- 
ront  que  le  Seigneur  Dieu  doibtrecucillir  fes  fidèles  au 
7*  repos  de  fon  Royaume,  efluyer  les  larmes  de  leurs  yeux 
>•  les  couronner  de  gloire  , les  veftir  de  liefle  , les  raflaficr 
» de  la  douceur  infinie  de  fes  deliccs:les  exalter  en  fa  haut; 
Stmmi  de’  tcflc:en  lomme,lcs  faire  participans  de  fa  félicité.  Et  ce- 
uoftrt  diuoir  pendant  pourfuyuans  leur  courfe  en  toute  tranquillité  Se 
*»muDhm.  ioycd’cfprit,ils  rendront  gayement  àDieu  premièrement 
l’hommage  Se  rcucrcncc  qui  luy  cft  deuë,fc  fubmetrât  du 
tout  à fa  grandeur, & adorant  fes  mandrmens:  Puis  la  fiâ-  ' 
cc&afleurancede  coeur  qu’ils  ont  en  luy  par  le  bien  co- 
gnoiftre, quand  luy  attribuant  toute  fagefle,  îufticc, bon- 
té,vertu,  vérité, ils  eftimeront , que  leur  béatitude  cft  de 
communiquer  auccques  luy  : En  apres  inuocation , par 
le  recours  de  leurs  âmes  à luy  , comme  à leur  cfpoir  v- 
nique,  quand  elle  fera  prefTee  de  quelque  ncccflité:  Et 
finalement  adion  de  grâces  , qui  cft  la  recognoiifancc, 
par  laquelle  la  louange  de  tous  biens  luy  cft  rendu?. 
Soubs  lefquels  quatre  poinds  d’adoration,  fiance  , inuo- 
cation , & adion  de  grâces  , les  chofes  innumcrables 

Sue  nous  deuons  à Dieu  , fe  peuuent  bien  rapporter . Et 
’auantagc  le  mcfmc  contcmncmcnt  de  la  vie  prefen- 
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tc,&  méditation  de  l’immortelle  Se  cclcftc  , nous  appor- 
ter vn  droift  vfage  des  biens  terriens, creez  de  Dieu  pour 
le  feruicede  l’homme,  & comme  aydes  neccflaircs  à fx 
vie  ••  lcfquels  il  ne  fault  tellement  négliger , que  nous 
n'en  vfions,finon  comme  par  force  Se  neceifité , fans  au- 
cune délégation  d'iccuz  , comme  fi  nous  cftions  des  Vulony- 
troncs  de  bois  fans  fentiment  : & cncores  moins  en  abu -f*g*i**biH 
lèrpartrop  grande  cupidité , en  fuperfluité  Se  délices:  **rci«*. 
mais  reduifant  la  fin  d’iceux , à laquelle  Dieu  nous  les 
a créez  Se  deftinez  pour  nofttc  bien  , & non  pas  pour 
noftrc  dommage:i  fçauoir  pour  fuftanter,  nourrir , con- 
feruer  & dele&cr  noftrc  nature  humaine  , en  toute  tem- 
pérance & médiocrité , en  Iuy rendant aftion  de  grâce. 

Ainfi  que  nous  vfions  d’iceux  biens  , comme  n'en  ayans 
poinr.c’eft  à dire  , que  noftrc  principale  affeélion  y foit 
auflî  peu, tomme  fi  nous  en  cftions  du  tout  priucz:&  que 
nous  foyons  aulfi  bien  difpofez  à porter  patiemmenr, 
te  d’vnccrur  autant  paifible  pauurcté  , comme  d'vfer 
modérément  d’abondance. Sur  tout, quenous  rapportions 
levray  Se  fiiinél  vfage  de  toutes  nos  commoditcz  terre- 
ftres  aux  oeuurcs  de  charité  , félon  que  nous  en  auons 
défia  touché  : fçaehans  que  routes  chofes  nous  font  tel- 
lement données  parla  benignitéde  Dieu  , & dcftinces 
à noftrc  vtilité,  qu'elles  font  comme  en  depoft  : dont  il 
nous  fauldra  vne  fois  rendre  compte  deuant  fa  maiefté. 

Pour  la  conclufiopdonqaes  de  noftrc  propos  , nousap-  **i 
prendrons  , que  la  vie  d'vn  Chreftien  cft  vne  cftudc  “ 

& excrcitation  perpétuelle  de  mortifier  la  chair,  iufqucs  “ 
àcequ  ’icttlc  eftant  morte  du  tour,l’Efprit>deDicu  regne  “ 
plcincmcut  en  fon  amc.  Ainfi  , que  toute  noftrc  vie  " 
doibt  eftre  vne  méditation  & exercice  de  pieté , d’autant  " 
que  nous  fommes  appeliez  à fanftification.  Qtfcnccla 
mefme  confifte  véritablement  la  vie  heureufe  au  monde  We  * ytê 
à fçauoir , quand  regenerez  par  le  Baptcfmc  Se  l'cfprit  de  •KurtmJt' 
Dieu, nous  auons  l’amour  de  Iufticc  bien  imprimé  au  de-  ** 
dans  de  nos  cœurs  , & que  nous  fayuons  la  diuine  rciglc  ” 
d’icelle,  pourinftitucr  & dreffer  toutes  nos  aftionsà  la  **• 
gloire  de  noftrc  Dicu,&  à l'vtilité  de  nos  prochains:  dot 
•ous  douons  eftimer  nous  eftre  cômc  vn  principe  te  fon- 
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dcmemla  vocatiô  d’vn  chacun  de  nous  .qui  nous cft  vne 
ftation  âlfignec  de  Dicu,pour  retirer  noftre  entendement 
<iu  ioug  & feruitude  des  perturbatiôs  naturelles  en  nous, 
à ce  que  nous  dirigions  noftre  but  à icelle,  fans  eftre  me- 
nez a ambition  8c  cupidité  d’embrafter  plusieurs  choies 
diuerfes  cnfcmblc  , afleurez  qu*il  n’y  aura  œuure  , pour 
mefprifcc 'qu’elle  foitdc*  hommes, qui  nercluifc  , k foie 
rccompcnfccdcuant  Dieu, 8c tenue  fort  pretieufe,  moyë- 
aant  qu’en  icelle  nous  feruions  à noftre  vocation. 

■*  ' !•  • | * -f*’ 

De  U Mort.  Châp.  ji.  ‘ 

M a N a.  Il  n’y  a perfonne  qui  doyne 
ignorer , que  Dieu  ayant  ail  commence- 
ment créé  l'homme,  il  le  conftifua  en  vn 
iardin  & Paradis, plein  de  tous  plaifirs  8c 
délices  , Iuy  donnant  puiflancc  d'vfcr  de 
toutes  choies  contenues  en  iceluy , hors 
mis  du  fcul  fruiét  de  fcicnce  de  bien  k de  maljlequcl  par 
exprès  commandemcns  Iny  cftoit  défendu . Ce  nonoh- 
ftant,iccluy  ne  fe  pouuant  maintenir  en  ce'hault  degré, 8c 
efleuee  dignité , trclbucha  pat  defdbey (Tance  : tellemenr 
iju’cn  cuidanr  bflirc  la  vie, il  elleut  le  frui<ft  de  mort,  ainft 
que  Dieu  le  Iuy  auoit  prédit, luydifant:  Dés  leiourque 

tu  mangeras  de  ce  fruiél  de  fcicnce  de  bien  & de  mal  , ta 
mourrai  ce  qui  aufli  Iuy  aduint, 8c  pour  toute  fa  poftcritë.' 
Dont  il  nous  appert.que  la  rétribution  3c  rccompcnfc  du 
péché  cft  mort  nô  fculcmét  corporelle, ains,qéN  £lus  cft," 
rpirituclle,par  laquelle  nous  fommes  bânis  k forclos  di i 
Royaume k de l'heritage diuin,(i no4 napprehcdôs ccftc 
grande  graccSc  mifcricordc  du  P etc  oétroycc  à tous  ceux, 
qui  par  vraye  confiance  en  lefus  Chrift  s'approcheront 
d'iceluy  à fin  (ditlApoftrc)  tjuc  comme  péché  a régné  à 
mort.ainfi  aulTi  la  grâce  règne  par  iufticc  à vie  éternelle, 
par  lefus  Chrift  noftre  Seigneur  . Quieft  le  fcul  moyen 
pour  palTcr  de  mort  à vie:  en  forte  qu  il  n’y  aura  en  nous 
aucune  condcmharion  k affliéUon,glaiuc,famine,ny  au- 
tre mifcrc , ne  nous  pourront  nuire  , rocfjnc  la  mort 
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tcporclle,qui  cd(fclô  !c  iugcment  humain)  l’cxtrcmc  de 
toutes  tnifcrcs,nc  nous  confondra  nullement  : ains  plus- 
toft  nous  fciuirad'vn  moyen  & chemin  plaifant  , pour 
palier  deprifon  &fcruitudeà  ioyeufe  liberté  , &dcnû- 
fercàbeatitudc.Commc  donques(mcs  Compagnons)ce- 
fte  mort  cd  la  fin  de  tous  hommes , heureufe  aux  efleus,  c*, 
&malhcurcufcaux  rcprouucz,  acheuotis  aufli  nos  dif- 
cours  par  le  traiélé  d'icelle. 

A K a M. Il  n'y  arien  qui  puifie accomplir  le fouhait  & c*j 
defir  du  fidèle  Chredien, que  la  feule  mort,  & definemet 
de  celle  vie  corporelle.  Car  c’cft  lors  que  l’cfprit,  comme  **j  . 
eftantdeliurc  a' vnc  fafeheufe  & falcprifon  , s’efgaye  en  ** 
franchife  & liberté  es  lieux  delcélab  es  par  iccluy  tant  " 
cherchez  Se  délirez.  ** 

A c h i t oB.Ilcfl  ordonné  àtous  de  mourir  vnc  fois. 

Partant! comme  dit  le  Sage)quoy  que  tu  4»cs  & qne  tu  fa  EctUf.j^ 
ces, qu’il  tcfouuicnncdctafin,  & tune  pécheras  ïamais. 

Or,  Afer  , ainfi  que  tu  as  commencé  à pofer  les  fondants 
de  nodre  Academie  , mets  fin  à icelle,  par  le  traiûé  de  la  \ 
mort  qui  teiminc  tout. 

A s e K.  Ce  n‘cd  point  de  merncillejfi  le  fens  naturel  cft 
cfmcu  Redonné,  quand  nous  oyons,  parler,  que  nodre 
corps  doibt  edre  fcparé  de  lame  : Mais  cela  n'ed  nulle- 
ment tolérable , qu'il  n’y  air  point  tant  de  lumière  en  vn 
coeur  Chrcdien.qucllc  puilïi» furmonter  & opprimer  ce-  ConfolMim 
de  crainte  telle  quelle,  par  vnc  plus  grande  confolation.  guidait  tftn 
Car  fi  nous  conlidcrôs.que  ce  tabernacle  de  nodre  corps,  >„  (0eur 
lequel  cd  infirme, vicieux, corruptible, caduque, âctedant  chrtftütta- 
a pourriture, cd  desfaiét  Se  quali  demoly  , à fin  d'edre  a-  trtUmrt ; 
pies  redauréen  vnc  gloire  parfaiéle , ferme,  incorrupti- 
ble, & ccl<?de:ccdc  adcurancc  certaine  ne  nous  contrain- 
dra elle  point  d’appeter  ardemment  ce  que  Nature  fuye 
& a en  horreur  ? Si  nous  penfons  que  par  la  mort  nous 
Tommes  rappeliez  d’vn  mifcrablecxil , à fin  d’habiter  en 
nodre  pays, voire  nodre  pays  ce lçde,  n'aurons  nous  pas 
a conccuoir  vnc  fingulicrc  confolatiôdc  cela? Mais  quel- 
cun  pourroit  dire,  que  toutes  chofcs  défirent  de  perfider 
en  leuredre . Pour  la  mcfmc  caufe  nous  deuons  afpirer  à 
1 immortalité  iucurc.làoù  nous  aurons  vnc  condition  ar- 
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rcftcc  , laquelle  n’apparoift  nulle  part  en  terre.  Com- 
ment c(l-cc  que  les  belles  brutes  , & mcfme  les  créatu- 
res infcnfiblcsjiufqucs  au  bois  & pierres  , ayans  comme 
quelque  fentiment  de  leur  vanité  & corruption  font  en 
attente  du  iour  du  Iugemcnt,  pour  cftrc  deliurez  d’iccl- 
Je  : & que  nous  au  contraire  , ayans  premièrement  quel- 
que lumière  de  nature,  puis  nous  vantans  d’eftre  illu- 
minez de  l’cfprit  de  Dieu , n'cflcuions  point  les  yeux 
pardeflus celle  pourriture  terrienne,  quand  il  cft  qué- 
lliondc  noflrecflre?  Mais  que  pourrons  nous  dire  dç 
ceux  (qui  font,  hclas , entref-grand  nombre)  lefquelse- 
flaignans  route  lumière  de  nature,  s’oppofans  direfte- 
ment  aux  tcfnioi  gnages  de  vérité,  qui  les  prelfcnt  au  de- 
dans de  leur  confcicncc,  & qui  tonnent  continuelle- 
ment à leurs  oreilles,  ofent  doubter , voire  impudem- 
tntrtUsA.  ment  mer  ce  iour  du  Iugcmenc,  & changement  de  celle 
thaï  & E-  vie  mortelle  en  vnc  féconde  & immortelle  ? Si  la  parole 
pimritns.  de  Dieu  tant  exprefle  pour  nous  en  afTeurcr , ne  leur  fuf- 

fit,  ayans  fipeudcfoy  en  icelle:  comment  ne  font  ils 
point  conuaincus  par  ks  eferits  de  tant  de  Philofophcs 
Ethniques  & Payans  , qui  rendent  indubitable  l’immor- 
talité de  l’amc,  &par  la  conlideration  de  l’cllre  de  ce- 
ftc  vie , concluent  au  iour  d’vn  Iugemcnt  futur , appor- 
tant heur  & félicité  perpétuelle  aux  âmes  des  bien-heu- 
reux,& mal- heur  & peine,  perdurablc  aux  mal  heureux? 
Platon  foubs  le  nom  de  Socrate  leur  pcult  fetuir  d’vâ 
'»>  digne  Doéteur , puis  que  tels  Epicuriens  ou  Athces  ne 
»>  veulent  ouyr  le  verbe  diuin  du  Tout-puiflant  . D'où 
»>  vicnt(dit  iljque  nous  voyons  tant  de  mefehans,  qui  paf- 
'»»  fent  le  cours  de  leurs  iours  en  heur  & félicité  humai- 
« ne,  &:  meurent  en  grand  repos,  & au  contraire  tant  de 
Jfâifinspour  gens  de  bien  viurc  & mouijr  en  grandes  affligions  Sc 
ugnoijhtyn  calamitcz  tref-duresî’  La  raifon  efl,  que  Dieu  ne  pu- 
jMgtmït  fu-  nitâc  ne  chaltie  pas  tous  les  mefehans  en  la  terre,  à fin 
Mr, <?•»»«  que  les  hommes  cognoiflcnt  qu’il  y a vn  Iugemcnt  fu-' 
yitfuomde.  tur  , auquel  les  impictcz  de  telles  gens  feront  punies 
»>  & chafliccs  . U ne  rccompenfe  pas  auffitous  les  bons, 
,*»  de  biens  au  monde,  à fin  qu'ils  cfperent  qu’il  y a vn 
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litu  en  l'antre  tic  , auquel  les  vertueux  feront  guer-  ^ 
donnez  . Semblablement  il  ne  punit  pas  tous  les  mef- 
chans  , & ne  guerdonne  pas  tous  les  bons  icy  bas  , de  “1 
peur  qu’on  n’eftimaft  que  les  vertueux  fuyuifTcnt  la 
vertu  pour  l’cfpcrancc  desguerdons  charnels  & terriens, 

& qu'ils  fuyfTcnt.le  vice  , pour  la  crain&e  des  puni* 
tions  & tourmens  en  ce  monde.  Car  parce  moyen  la 
vertu  ne  feroit  plus  vertu  : veu  qu’il  n'y  a a&ion, 
qni  puirïe  porter  ce  nom,  fi  l’intention  de  celuy  qui 
la  faift,  eft  pour  l’efpoir  de  quelque  recompenfe  ter-  " 
ricnne  & charnelle,  & non  pas  pour  l’amour  délaver-  (t  i 
tu  mcfmc , & pour  fc  rendre  aggreable  enuers  Dieu, 
pour  l’cfpoir  des  guerdons  éternels  fcn  l’autre  vie . Il  pu- 
nie  auffl  Se  chaftic  en  la  terre  quelques  mefehans , Se  ré- 
munéré aucuns  bons  : de  peur  que  s’iln’y  auoitqueles 
gens  de  bien  affligez  , Se  les  mefehans  en  repos  , les 
hommes  fulTcnt  induits  à croire,  qu’il  n’y  euft  point 

àe  prouidence  , Se  que  la  diuinité  n’cuft  ancien  foin 
b nous  : ainfi , s'addonnafiefit  tous  à fuyure  l’iniufticc. 

Parla  fuite  de  cç  propos  Platon  venant  à inférer,  & prou 
ucr  qu’il  y a vn  Dieu  , quia  foin  de  fes  créatures  , Se 

J|ue  naturellement  tout  clprit  aime  mieux  celuy  qui  s’ef- 
orce  de  le  rciTcmblcr  en  moeurs  Se  façons  de  faire,  & qui 
le reucre  & honore , que  ceux  qui  ne  le  craignent,  ains 
le  mefprifcnt,  Se  dcfquels  les  moeurs  fontdiffcmblablcs 
en  tout  aux  ficnncs . Que  d auantage  il  eft  tout  manife-  C$mmt  Je 
ftc , que  les  gens  de  bien  font  ceux  , qui  s’efforcent  d’i-  Jifctrntnt  lu 
miter  la  diuinitd  en  bonnes  oeuures  , pour  le  bien  Se  falut  &*«•»  faute 
des  autres  hommes,  aucc  crainte  Se  rcucrence  d icelle,  Us  mrfibémt* 
te  que  les  mcchansau  contraire  mefprifcnt  & les  loix  di- 
uincs  & humaines  : Qn’ainfi  par  confcqucnt  il  faulc 
croire,  que  les  bons  font  aimez  de  Dieu,  Se  les  mef- 
ehans hays  : & toutefois  puis  que  nous  voyons  les  bons  tt% 
cftrc  en  calamité  Se  ignominie  en  ce  monde , & les  mef-  “ 
chans  en  gloire  & repos:  il  fault  fans  nulle  doubtecon-  " 
fclTcr , qu’il  y a vnc  autre  vie  apres  ccftc  cy  , en  laquel-  ** 
le  les  bons  font  éternellement  gucidonnez , te  les  mef-  ** 
chans  punis.  Autrement  il  faudroit  que  Dieu  euft  plus  “ 
de  foin  des  mefehans  , que  des  bons  : chofc  trop  ab-  uj 
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farde.  Et  de  là  ce  diuin  Philofophc  vient  à tirer  ccfte 
Conclufion  , que  la  vie  de  l'homme  lagefe  doibt  palîec 
çn  vnc  perpétuelle  méditation  de  la  mort , & qu’il  n’y  a 
que  la  crainte  de  mourir, & non  pas  le  defîr  de.viore,  qui 
la  rend  rcdoubtable  i ceux  aoi  ne  fçauent  cognoiftre 
la  nature  de  l'amc  immortelle . Ne  rougiront  donques 
point  de  honte  ceux , qui  ofent  bien  mettre  en  doubtc 
Vnc  vie  féconde,  & iugement  futur , oyans  les  propos 
d’vn  Ethnique  Se  Pay en  , dcftituc  de  la  vraye  lumière  de 
Dieu , & de  vraye  Religion , qui  nous  cft  manifeftec  en 
ïefus  Chrift  ? Il  ne  pcult  certes  y auoir  chofe  plus  claire 
en  toute  l’Efcriturc  fainfte , que  comme  au  premier,  iour 
récité  en  Genefe,  tout  eftoit  potfedé  de  l'Eternité , & n’y 
auoit  ny  temps, ny  an,ny  mois  Se  faifon,  ains  .toutes  cho- 
ies cftoient  réduite*  en  icelle  Eternité:  ainfi  le  dernier 
iour  venu.lcstcmps  feront  abolis,  & n’y  aura  plus  aucun 
iour, airls  tout  éternel, en  félicité  anx  bons,  & tourment 
aux  mufehans . Mais  pofir  reprendre  noAre  propos  dc^ 
fnot  t:  La  parole  diurne  nous  faiéi  cognoiftre  trois  fortes 
de  morts:l'  vnc  cft  la  fcparation  de  l’amc  d'ancc  le  corps, 
auec  l’aneantiflcment  du  corps  lufqucs  à larcfurrcéhon, 
& d’icelle  cft  noftrcdifcours  . L’autre  cft  la  mort  de  pé- 
ché, comme  fouuent  il  cft  dit,  q ne  les  hommes  qui  fe 
ifourriiFent  en  leurs  péchez, font  morts  : Et  la  trotficfme 
cftappcllccen  l’Apocalipfe  la  mort  féconde:  aucuncfois 
la  mortctcrnellc  , à laquelle  feront  condamnez  les  met- 
chans  au  dernier  iugement . Continuant  donques  noftre 
traiétc  de  la  mort  corporelle  & temporelle:  h la  doéfrine 
du  fils  de  Dieu  cft  tant  fou  peu  de  nous  apprehendee  par 
la  foy.nous  verrons  aflez  clairement , que  ce  qui  ne  fem- 
blc  au  fens  humain  ne  bic  heureux  , ne  dcfirable  de  fof- 
mefmc  cft  grandcmfct  à délirer  des  fidèles,  puis  qu’il  leur 
tourne  i fai  ut.  C’eft  à faire  à vn  home  qui  ne  vcûlt  point 
aller  vers  Ictus  Chrift,  de  craindre  la  mort . Et  ne  point 
vouloir  aller  à lny, c’eft  à ccluy  qui  ne  veut  point  régner 
auec  luy . Qui  cft  le  voyager  qui  ne  fe  rcfiouilTe , quand 
il  approche  de  fon  pays,  ayant  pafTé  par  beaucoup  de 
chemins  dangereux  J Et  qui  cft  ccluy  qui  ncfoit  bien 
contét  de  fortir  d’vnc  marlou  caduque  & îuincufe.1’  Q"c.t 
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i>lai£r  ations  nous  en  ce  monde , qui  approche  tous  les  Q.»et\flJe 
fours  de  fa  fin,  & auquel  nous  font  tant  cher  vendu*  les  l*  yitbkmii 
plaifirs  que  nous  y rcceuons  ? Cefte  vie  qu’cft-cllc  autre  »*• 
chofe  finon  vnc  bataille  perpétuelle  , & vncafprc  méf- 
iée , en  laquelle  nous  fouîmes  tantoft  blcflcz  d'enuie, 
tantoft  d’anr.bition.tantoftd’vn  autre  vice, fans  les  alga- 
rades que  nous  donnent  mille  fortes  de  maladies  en  nos 
corps,  & les  torrents  d’aduerfitez  à nos  efprits  ? Qui  ne  fbüi.t. 
dira  donc  auec  fainft  Paultlc  délire  cftrc  dtlfous  de  ce 
corps,  te  cftrc  auec  Chnft  ? Pourquoy  prions  nous  tous 
les  iours,  que  le  règne  dfc  Dieu  aduicnne , finon  pour  le 
defir  que  nousdeuons  auoir  d’en  vcoir  l’accomplifle- 
inent  en  l’autre  vie?  Nous  auons  mille  tefmoignagcs  en 
l'Efcriture,  que  la  mort  corporelle  eft  la  voyc  certaine 
pour  aller  en  la  vraycSc  éternelle  vie,  te  en  noftrc  vray  “ 
pays.  La  chair  &lelang  (ditfainft  Paul  ) nepeuaenthe-  lC,r-Iî* 
riter  le  Royaume  de  Dieu:  auflï  la  corruption n’heiite  “ 
point  l'incorruption . Parquoy  il  fault  que  ce  corrupti- 
blecy  vefte  incorruption,  & ce  mortcl-cy  vefte  inimor-  ** 
talité  : alors  fera  accomplie  la  parole  qui  eft  eferite  : La  Ofi.tf. 
mort  eft  engloutie  en  victoire.  Ceux  qui  croycnt  en  Ic- 
fus  Clûift,  ont  ta  vaincu  pcché.mort,  Se  enfer.  Et  par  ce 
en  mcfprifant  la  mort,  duont,Mort,où  eft  ton  aiguillon? 
enfer, où  eft  ta  victoire  ? L’aiguillon  de  la  mort  c’cft  pc- 
chd  , & la  puilfance  de  pcchd  c’eft  la  Lqy  : mais  grâces  à " 

Dieu,  qui  nous  a donné  vi&oirc  parnoftre  Seigneur  Ic- 
fus.Ccluy  qui  a rcfiùfcité  le  Seigneur  Icfus  , nous  rcflùf- 
citera  auflï.  Noftre  conucrfation  cftc(s  cienx  , dont  auflï 
nous  attendons  leSauueur  Icfus,  qui  transfigurera no- 
Arccorpsvil,  à fin  qu’il  foftfaitt  conforme  à fon  corps  “ 
glorieux, félon  l’operation  par  laquelle  il  pcult  aflùbict-  " 
tirtoutcscliofcsàîby.Vouseftcsmorts(ditilaux  Colof- 
ficns)&  voftre  vie  eft  cîchec auec  Icfus  Chnften  Dicn.  “ 

Quand  Icfus  Chrift  qui  eft  voftre  vie,  apparoiftra',  lors  “ 
aulhvousapparoiftrcz  auccluy  en  gloiic . Mes  frères  T rV'4' 

( dit  il  aux  Thcflalonicicns  ) ic  ne  veux  point  que  vous 
igooriczde  ceux  qui  font  endormis,  à fin  que  ne  foyez 
contriftcz  comme  les  autres  qui  n’oftt  point  d’e fperan-  .. 
ce . Car  fi  nous  croyons  que  Icfus  Chtilt  eft  mort  Se  ref- 
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fufciré , pareillement  aufli  ceux  qui  dorment  par  lefus 
Dieu  les  amènera  anec  iccluy. lefus  Chrift(dir  il  aux  He 
brieuxja  participé  de  la  chair  &du  fang:C’cft  à dire  qu'il 
aefté  *ray  homme, à fin  que  par  mort  il  dcllruifift  ccluy 
qui  a l’Empire  dcmort,c'cfl  aflauoir  le  diable, & qu’il  de 
liuraft  roui  ceux, qui  par  crainte  de  mort  pour  tou  te  leur 
viccftoiciu  alTiibiettis  à feruitude.  Dieu  nous  a fauué 
& appelé  par  fon  appcllcmcnt  ( dit  il  i Timothée)  non 
point  félon  nos  oeuurcs,mais  félon  fa  grâce,  laquelle 
nous  cft  donnée  & manifcftec  par  l'appaiition  de  noftre 
Sauueur  Ictus  C hrift  , qui  certes  a deftruit  la  mort  , & a 
produit  en  lumierc,vie,&  immortalité.  le  fçay  que  mon 
Rédempteur  vit  (dit  Iob)&  au  dernier  iour  ic  fortiray  de 
terre  , derechef  fera  y enuironnéde  nia  peau,  A:  en  ma 

chair  verray  Dieu  mon  Sauueur . Icfus  Chnft  cft  noftre 
Chef  ,&  nous  fomrnes  fes  membres . Ce  Chef  ne  pcult 
cftrc  fans  fes  membres  , & ne  les  peult  laifler.  Là  ou 
cft  lefus  Chrift  , aufli  ferons  nous.  Qni.confidcrera  dili- 
gemment ces  palfages  de  l’Efcriture,&  autres  infinis  qui 
y font  contenus , il  ne  peult  cftrc  , qu’il  n’en  aytau  cœur 
vnc  grande  ioye  &confolation  contre  toute  crainte  6c 
horreur  de  la  mort.  Puis  venant  à faire  comparaifon  des 
mifercs  , qui  n'abandonnent  iamais  ccfte  vie , à l’heur  6c 
félicité  indicible, qu’ocil  n’a  iamais  veu , ny  oreille  ouy, 
ny  n’cft  entrée  au  coeur  d’homme  , & laquelle  cft  prépa- 
rée à tous  croyans  fidèles  en  la  vie  fécondé  & éternelle: 
non  feulement  le  Chtcftien  pourra  pafler  légèrement  6c 
fans  inquiétude  d’cfprit  ccfte  vie  mortelle,  mais  aufli  il 
la  contemncra,  & ne  l'aura  en  nulle  cftime  au  pris  de 
l’immortelle . Mais  à qui  cft  ce  que  la  mort  cft  douce, 
finon  à ceux  qui  trauaillent  ? Le  pauure  mercenaire  cft 
bien  aile  quand  il  a fait  fa  iourn^f.  Ainfi  la  mort  cft  touf- 
iours  douce  aux  affligez , & fa  mémoire  cft  amcrc  à ceux 
qui  ferepofenr  aux  choies  du  monde . Maintenant  donc 
les  enfans  de  Dieu  ne  craignent  point  la  mort:mais(com- 
me  eferit  fainét  Cyprian  en  vnc  Epiftrc  enuoyee  aux 
Martyrs  de  lefus  Chrift)Ccluy  qui  a vnc  fois  vaincu  la 
mort  en  fa  perfonne  , la  furmontetous  les  iours  en  fes 
membres:  tellement  que  nous  auons  lefus  Chrift , non 
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point  fpe&atenr  feulemcnc.dc  nos  combats  , ains  afli- 
ftant  & laitanc  aucc  nous . Et  par  (a  grâce  abondant  és 
coeurs  des  fidèles  , ils  font  de  tant  plus  difpofcz  à médi- 
ter les  biens  de  la  vie  future  : 8c  éternelle  , qu’ils  fè  voi- 
ent enuironnez  de  miferes  en  ceftc  vie  caduque  8c  tran- 
sitoire. Puis  les  comparant  enfcmblc  , ils  ne  trouucnt 
rien  plus  aifé  qued’achcuer  doucement  leur  courfc,  & 
d’eftimer  auffi  peu  l’vnc  , qu’ils  tiennent  l'autre  accom- 
plieen  toute  félicité . Audi  puifquc  le  Ciel  cft  noftre  x 
pays,  qu‘cft-ccaurre chofcde  la  terre  , qu’vn  pafîagccn 
terre  eftrange  ? & félon  quelle  nous  eft  mauditç  pour  le 
péché  , vn  exil  mcfmc  & banni (Tcmcnt’Si  le  departement  Co/4r4>j**i( 
de  ce  monde  cft  vne  entrée  à vie,  qu’eft  ce  autre  chofc  de  ttJltMtt  « 
de  ce  monde  , qu’vn  fcpulchre?  & demeurer  en  icc\aj,llttrni^e- 
qu’eft  ce  autre  chofe,  que  d'eftre  plongez  en  la  mort?  '* 

Si  c'cft  liberté  que  d’eftre  deliuré  de  ce  corps  : qu’eft- ce  “ 
autre  chofc  du  corps  , qu’vnc  prifon  ? Etli  noftre  fou-  “ 
ueraine  félicité  eft  de  iouyr  de  la  prcfcnce  de  nofticDicu  “ 
n’cft  ce  pas  miferé  de  n’en  point  iouyr  ? Or  iufqucs  à ce 
que  nous  forcions  de  ce  monde  , nous  ferons  comme  cf5 
joignez  de  Dieu.  Parquoy  fi  la  vie  terrienne  cft  accom- 
parce  à la  viç  celcftc , il  n’y  a doute  , qu’elle  peut  cftrc 
mcfprifcc,  &quafi  cftimcé comme  fiente  i II  cft  vray  • 

que  nous  ncla  deuons  pas  Haye,  Sinon  d'autant  qu'elle 
nous  détient  en  fùbietftion  de  péché . Mais  fi  ne  fiaulr-  Ctmm*  « 
il  pas  , qu'en  délirant  d’en  vcoir  la  fin  , nous  ne  tenions  /****»«j>r 
conte  de  nous  conferucr  en  icelle  , au  bon  plaifir  de  ^ay'r> 

Dieu  , à fin  que  noftre  cnnuy  foit  cflongné  de  tout  mur- 
mure & impatience.  Carc’eft  comme  vnc  dation,  en 
laquelle  le  Seigneur  Dieu  nous  a colloquez,  & où  il 
nous  faulr  demeurer  iufqucs  à tant  qu'il  nous  en  rappel- 
le. Saind  Paul  déplore  bien  fa  condition,  de  ce  qu’il 
eft  détenu  comme  lié  en  la  prifon  de  fon  corps  plus  long 
temps  qu’il  ne  voudroit  , 8c  foufp ire d'vn  defir  ardent 
qu'il  a d’eftre  deliuré . M.iisaulti,  pour  obtempererau 
vouioirde  Dicu.il  protefte  qu’il  cil  prefti  l’vn&  àl’au- 
tre  , pourec  qu'il  fc  cognoilToit  debteur  de  Dieu  , à 
glorifier  fon  nom , fuft  par  vie,  fuft  parmort.  Or  c'cft  à 
Jily  à déterminer  ce  qui  cft  expédient  pour  fa  gloiic.Pàr- 
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quoy  s’il  nous  conuicnt  de  viurc  & mourir  à Iuy,laiflbn$ 
à fon  bon  plaifir , tant  noftrc  vie, que  noftrc  mort  : telle- 
ment ncantmoins,  que  nous  dcfn  ions  roufiours  pluftoft 
mourir  que  viurc  ,&  (oyons  toufiours  preftsde  renon- 
cer gayement  à ccftc  vie,  toutes  fois  & quâtes  qu'il  plai- 
ra au  Seigneur , à caufc  qu’elle  nous  détient  en  feruitude 
de  péché.  Mc  frac  tenons  ccftc  maxime  , que  nul  n'a  bied 
i profité  en  l’cfchole  de  Icfus  Chrift  , finon  ccloy  qui  at- 

tanden  ioye  & licfle  le  iourdc  la  mort,  & de  la  dernière 
rit.i.  rclurredlion  . Sainél  Paul  à Titc  dcfcrittous  les  fidellcs 
»>  par  cefté  marque  : & l’Efcriturea  ccftc  conftumc  de  nous 
” rappcller  là  , quand  elle  nous  vcult  propofer  matière  de 
« refiou  y fiance.  Efiouyfilz  vous  (dit  le  Seigneur  en  fainéfc 
■Lnc.it.  Luc)& leuez  larefte  en  liaultrcar  voftrc  rédemption  ap- 
proche. 1 1 n’y  autoit  point  de  propos , que  ce  que  Icfus 
Ch.ift  a penfé  cftrc  propre  à nous  refiouyr,  n’engendraft 
en  nous  finon  tri  défie  Se  eftonnement.  Puis  que  mainte- 
nant à ceux  qui  croyent  en  luy  , la  mort  cft  morte,  il  n‘y 
a rien  en  la  mort  qu’on  doyuc  craindre.  Vray  cft  que  fon 
image  cft  hideufe  Se  terrible  , pourccqu’aucc  la  violente 
diflipation  de  la  vie  , elle  nous  repreftnte  l’ire  de  Dieu, 

# qui  rend  fa  morfure  comme  celle  du  ferpent:  mais  main- . 

tenant  le  venin  en  cft  ofté*  & ne  nous  pcult  nuire  . Et 
tout  ainfi  que  par  le  Scipcnt  d’airain , que  Moyfe érigea 
Ctnmt  U au  defert , les  Serprns  vifs  mouroient , & leur  venin  ne 
tn»rt  nt  f»t ut  nuifoit  point  au  x Ifraclitcsraufiî  noftremort  meurt, & ne 
nuire.  pcult  aucunement  nuire  , fi  nous  contemplons  des  yeux 

» de  la  foy  la  mort  de  Icfus  Chrift . Bref,  elle  n’cft  plus 
»»  qu’vnc  image  & ombre  de  mort,&  cft  le  commencement 
» Se  l'entrée  de  la  vraye  vie.  Partant  concluant  noftrc  pre- 
fent  propos,  apprenons  que  tout  ainfi  que  noftrc  niifera- 
blc  nature  nous  auoit  réduits  en  vnc  fcmhlablc  ccnditiô  • 
de  mourir:  aufii  la  grâce  de  Dieu  fait  la  différence,  que 
les  vns,i  fçauoir  les  me fehans, meurent  à leur  ruïnc,  les 
0.  P/al.lif.  autres  qui  font  enfans  de  Dieu , conduits  par  fon  cfprit 
& par  fa  parole  , meurent  pour  viurc  plus  heureufement, 

, tellement  que  leur  mort  mcfmcs  cft  prccieufc  deuant 
Nmb.  ij.  £)icu  Que  donques  ccftc  (cntcncc  de  l’Efcriturc  foit 
fouucntcn  noftrc  bouche  : A la  mienne  volonté  queie 
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meure  Je  la  mort  des  iuftes  Et  combien  qne  la  cupidité  j 

denoftre  chair  ,comrre  cllecftaucugle&tcrrcfhc,icpu- 

gne  fans  cciTc  aux  dcfirsde  l’cfprit,  tal'chant  de  nous  cf- 

fongner  tant  quelle  peult  donoftre  bic  fouucrain.  ayons 

pour  engrru^  en  nortre  coeur,  que  bié  heureux  fonr  ceux  ” ’ 

qui cognoilTcnt  lavanitc  du  môdc:Plus  heureux  encorcs  ^ 

çeux  qui  n’y  mettre  point  leurs  affcâions: Et  tresheureux  1 ■ 
ceux  qui  en  font  retirez  pour  cftrcauec  Dieu  au  Royau- 
me des  Cieux. 

' Fin  de  la  prefente  Academie. 


Par  u fri  ixi  diet  m*  a y p r. 

Comme  la  fit  Itbon  aeuurt  courroune, 

£t  J*  U moitlefaifl  Jmfftr  4 vit: 
i/fwfià  l ame  en  la  vertu  nourrit, 
faix  tu  la  terre  J s Cieux  l heur  v ray  Dit » itnnt. 


Spe  ceru  quid  melius? 
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TA  BLE  ET  RECVEIL 

DES  PRINCIPALES  M A- 

ticres  contenues  en  ceftc  Acadc- 
çiic.de  laquelle  a,  dénoté  la  pre- 
mière page:b, la  fécondé. 


A. 


| Age  auquel  on 
Te  doit  marier 
158. b -v 

ÎAagc  de  l'hôme 
diuifee  170. b 
des  Aages  des  enfans  x6j. 
x 66 

l’Abeille  compare6  au  G»gc 
181.  b 

Abiflins  viuér  foub*  gouuer- 
nement  Royal  joo.a 

Abnégation  de  (by  mefmc 
quels  fruits  apporte  379. a 
Abus  des  termes  de  paix  & 
de  guerre  iio.a 

Abufahid , Roy  de  Fcz.maf- 
faerc  auec  fes  enfans,  pour 
paillardifc  H7.b 

de  faire  entre  nous  Acade- 
mies 81.  b 

Accorde  A à préférer  à la  cô- 
tinuation  de  guerre  376.1 
Accord  des  Roys  de  CaAillc 
Si  Portugal  emologud  en 
la  Cour  de  Parlcmét  319.  a 


ne  s’Accorder’ auocïoymcf- 
mc  10.  a 

AccouAumanceau  vice,  dan 
gcreufc33.a  futmontc  na- 
ture 308. a 

Achab  ruynd  par  Iczabcl 
13t. b 

Achille  & Patrocle , vrais  a* 
mis  7©.a 

Achitob, frère  de  bontd,qua- 
tricfmedifcourcur  dcccAe 
Academie  5-a 

Achmath  , fils  de  Baiazeth, 
tud  par  Selim  fon  frere 
308. b 

efpeces  d’Acqucrirdcux  ij3-a 
Acroamatiques  3 8.  b 

Aftcs  dignes  d’vn  peredela 
patrie  H3.b 

l’A&ion  combien  neccflaire 
à la  vie  louable  178.1 
l’Altion  vcitucufe  doit  cAre 
auec  la  fcicncc  jj.b 

en  toutes  Actions  il  fe  fault 
propofer  le  deuoir  49.  b 
• Ce  iiij 


?8S 


* 


T A B 

Admonition  aux  enfans  ne- 
ccirairc  i68.b.i69.a 
Adolefccnce  que  c'cft  171. b 
Adolefccnce  bien  regie,  com 
bien  ncceflaire  là  mcfmc 
l’Adolcicécc  requiert  d’eftre 
tenueen  bride  i69- b 
Adolcfco  171. b 

Adiian  Empcreur,exccrablc. 
94.  a.  entreprenoit  voya- 
ges loingtains  durant  la 
paix  • 178. b 

Aduerfité  oppofee  à la  pro- 
fpciité  167. a 

enÀducrfitc  quels  biens  y a 
. 16  j. b Tes  cffe&s  communs 
i6tf.a 

Aduertirtement  fort  propre 
pourlaFranec  109. a 
AduertiiTemcc  pour  les  Rois 

105.3 

AducrtilTemcns  anciens  pro- 
pres à ce  temps  335.  a 

d’Adultcre  dïc£ls  mal-hcu- 
icux  nj.a 

•Aduoyers  300.3 

Ælcas,Roy  de  Scythie,  cnnc 
my  d’oiliucré  181.  b 

d'Aclius  Tuberon  exemple 
notable  *J7-b 

Affcûion  de  chair  cft  mort 
10. a 

Agemeninon  & Diogène  op 
pofez  l’vn  à l'autre  j£i. b 
Agamcmnondifpcnfa  vn  ri- 
che couard  d’aller  en  gucr 
rc,pourquoy  i}4.b 

AgathoclcjRoy  de  Sicile, fils 
d vn  potier  xzi.a 


t 1.  ' ■ 

Agefilaus.Roy  deLaccdemo 
ne, vertueux. 19. a^rudent 

en  guerre.  53.  a de  quels  a- 
mis  defiroiteftre  loud.7». 
b.fobrc  9 8. b fimplc  en  ha- 
bits, ioj. b obfcruatcnr  des 
loix.H5.b  non  vindicatif. 
187.  a amateur  de  la  indi- 
ce. 191. b cnncmyUcstrai- 
ftres  * 103. b 

Agefilaus  condamné  à lamé 
de  par  les  Ephorcs  , pour- 

<iu°y  jtj.b 

. Aggrcgat‘on»  confeil  de  Gè- 
ne* 311. b 

Agiamefqucs , viucnt  foubs 
Roys  300. a 

Agis,  Roy  de  Sparte  côdam- 
nd  en  l’amende  par  les  E- 
phores,pourquoy  ioj.  4 
dire  notable  d'icciuy  131.3 
103  b 

Agriculture  louée  134.4 

35<î.  b 

AgrJPPa>  gendre  d’Augufle, 
amateur  de  paix  aéx.b 
Ailcs,pauicd’vncarmcc363  a 
AimdjDucdc  Sauoyc,  ferèd 
Hermite  8?.b 

fault  Aimer  vnchacu,&  par-  * 
fai&cment  vnamy  7o.b 
Alcibiade  comme  cfprouaa 
les  amis  6 8. a. ambitieux,*: 
ennemy  de  paix.  109.  a. fa 
confiance  à la  mort  140.!» 
l’Alcmaignc  vexée  de  guer- 
res ciuilcs  x 337-b 

l'Alcmagne  iadis  foubs  la  - 
Monarchie  Frâçoifc  338. b 


X 
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AlemSs,  iadis  fans  loix  & re- 
ligion 8 j. a 

Alcmans  dequoy  viuoict  du 
temps  de Cefar  95. b 

Alexandre  pape, fort  fuperbe 
ma 

Alexandre,  comment  aequilt 
le  nom  de  Grand  17. b 51^1 
Alexandre  le  Grand,  ialoux 
des  fcrcHccs  38.  b.  peu  cu- 
rieux de  nouaclles.81  .a  fo 
bre , & de  quels  cuifinicrs 
il  vfoit.97.0  de  grade  mâ- 
fuctude.ijj.b.fa  coultumc 
tenant  fon  lift  de  iullice. 
ijr.a.  liberal.  106.  b.  m.a 
quel  fut  en  fon  adolcfccn- 
ce  171. b 

Alexandre  comparé!  Scipiô 
en  Tempérance  88  .b 
Alexandre  comment  ohfcur- 
cit  la  gloire  de  fes  faifts 

105.3.164. b 

Alexandre, ne  referuoit  pour 
luy  que  l’cfpc rance  143-b 
Alexandre  & Crates  oppofez 
l’vn  à l’autre  I6i.b 

Alexandre  IrayfToit  l’Adulte- 
re  «55-b 

Alcxâdre  trompé  par  des  fla- 
teurs  m.a 

difts  notables  d’Alexandre 
Ij4.b.i35,a.i7i.b.i84.a 
Alexandre  Scuerc  comment 
punit  vn  ficn  domeftique, 
abufant  de  fafaucur  i93.a 
Alger, prife  par  Cairadin, co- 
rnent J74-b 

Alimcts  nccclTaircs  en  la  Re- 


L X. 

publique  3J*.a 

Almendin  & Delmedjn,  viU 
les  defmcbrecs  du  Royau 
me  dcFcz.pourquoy  117.3 
Alphonfe , Roy  d’Aragon  & 
de  Sicile, l'obre  98.  b en  l’a 
gc  de  50.  ans  apprit  la  lan- 
gue Latine.jL74.a.fon  opi- 
nion touchant  vn  mariage 
accordant  133*a 

Alphonfe,Roy  d‘Efpagnc,é- 
leu  Empereur  305.3 
Alphonfe,  fils  de  Fernand, 
Royd’Efpagnc,inllitutcur 
des  Cheualiers  de  la  ban- 
de i8i.a 

Alteration  & chagcmcnr  co- 
rnent different  344.3 
Amana,  Vérité,  fécond  entre- 
parleur  de  celle  Academie 
5-4 

Amafis  pourquoy  quitte  l’al- 
liance de  Pol  y crates  158. b 
l’Ambitieux  ne  peut  cllre  bô 
confeillerdu  prince  109  b 
Ambition, que  c’cft  107. b 
Ambition  de  Crafius  m.a 
Ambition  des  Ducs  d'Orleâs 
& deBourgongne  io£.b 
3j8.a 

Ambition  , caufc  de  grandes 
playes  és  Republiqs  108. b 
& de  changemcns  d’efiats 
34I-» 

contre  l’Ambition  & defir  de 
régner  314. b 

l’Ame  cil  véritablement  l'hô 
me  6. a. 41. a.  organe  de  Di- 
eu.13. a incôprchcfiblcii.b 
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l’Ame  eft  infufe  au  corps, sâs 
aucune  vertu  de  la  femen- 
cc  il. a 

l’Ame  feule  nousrocineà  la 
cognoiffancc  de  Dieu  n.a 
l'Ame  ne  fc  peut  diuifer,nuis 
cft  aflubicttic  à deux  par- 
ties il.  a 

l’Ame  du  fage  cômande  aux 
affrétions  i8.a 

l’Ame  ne  fouffic  point  de  fer 
uitude  *7f.b 

l’Ame  faine  corrige  la  mali- 
gnité du  corps  i6.b 

l'Ame  comparée  au  vaificau 
neuf  tia 

l’Ame  diuifee  en  efprit  & 
chair  4'-b 

l’Ame  & l’cfpritcn  quoy  dif. 

ferent  41.  a 

l’Ame  cômefait  paroiftrcfa 
diuinité  i68.b 

corne  pculteftre  tranquil- 
le 18.  a.  comme  il  fc  faulc 
feruir  d’elle  ij.a 

charaétcrcs  d’vne  Ame  fain- 
üc  iJ4-b 

Amitié, & bic  aimer, que  c’cft 
66.  b 

Amitié, cft  le  lien  de  mariage 
’ 145. a . la  fource  du  deuoir 
du  mary  enuers  la  femme 
là  mcfmc 

l’Amitié  de  la  femme  cobicn 
doit  eftre  grande  enuers 
fon  mary. 

Amitié  vraye  cft  volontiers 
entre  deux  perfonnes  6 9. b 
l' Amitié  du  père  ioinftc  à cel 


le  du  frère 

l'Amitié  des  freres  cft  vnc 
chofe  la  plus  aggreableau 
père  i6o.a 

à l'Amitié  rien  ne  doitcHre 
prepofe  £j.  b 

en  Amitié  qnellcs  chofesre- 
qutfes  66.  b combien  71.  a 
d’Amirié  grande  , exemples 
notables  7o.a 

d’Amitié  fraternelle,  exem- 
ples » iéi.a 

de  l’Amitié  que  doiuent  por- 
ter lcsmaiis  enuers  leurs 
femmes, exemples  145-b 
Amourqucc’eft  nj.a 

Amour  de  fon  femblablccft 
naturel  iji.b 

Amour  qu’on  doit  à fa  pa- 
trie 47.» 

quel  futceluyde  Themifto- 
cle  19.  z 

Amour  d’enfans  enuers  leurs 
pères  ito.  a 

Amour  grand  d’vne  Pcrfîénc 
enuers  fon  frere  a6x«a 
Amour  grand  de  feruiteurs 
enuers^fcurs  maiftres  x6  j.  b 
de  l'Amour  des  pères  enuers 
leurs  enfans  157.3  160. a 
de  l'Amour  grad  de  femmes 
»4*b 

de  l'Amour  des  anciens  aux 
fcicnccs  38.  b.  à la  iufticc 
19'. a 

de  l’Amour  de  iuflice  378.11 
en  Amour  les  hommes  font 
inferieurs  aux  fémes  15t. b 
Amurathes  fc  icnd  moyac 


89.  b 

l’Amy  comme  fc  doit  efprou- 
uer  6 7-a.b 

l'Amy  & le  flatteur  different 

71.1 

auec  l'Amy  on  doit  rouuenc 
conucrfcr , ou  luy  efcrire. 

6 8.  b.  comme  il  le  faut  fup- 
portcr  69.  a.  & confciucr 
68. a 

l'Amy  plus  rare  & excellent 
que  toute  autre  chofe  66. a 
Amys  de  ce  temps  68.b 
An  Climatérique  cft  yn  de- 
gré difficile  170. b 

An  lxiij. dangereux  aux  vieil- 
lards 17  o.  b 

Anacharfis  laide  fon  Royau- 
me pour  mieux  thclâurifcr 
de  la  vertu  30. a 

Anacharfis  , legiflatcur  des 
Schythes  18*. b 

Anacréon  contempteur  de  ri- 
cheifes  I7i.b 

Anaxagore  laide  deuenir  Tes 
terres  en  friche,  pour  fadô- 
neraux  fcicnces  13. b 
Anaxarchc  cracha  fa  langue 
contre  Néron  18.  b 

Anaxarque  menaffé  par  Ale- 
xandre , ne  craint  la  mort 
131.1 

les  Anciens  ne  mangeoient 
qu’ync  fois  le  iour  95. b 
les  Ancics  inftruifoient  leurs 
enfans  156.1 

les  Anciens  corne  corrigcoict 
Laicunede  171.1 

Angelot  Cardinal»  extrême- 
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ment  auaricicux  119. b 
Angleterre  nô  fubiugucc  par 
les  Romains  335.1 

en  Ang!ccerrc,les  filles  fucce- 
dent  au  Royaume  308. b 
les  Anglois  comment  fefont 
faits  Seigneurs  de  la  grand 
Brctaigne  374  » 

les  Anglois  viuctfoubs  royal 
gouucrncmcnt  300.1 
les  Anglois  autrefois  incôpa- 
tiblcs  359. b.pourquoy  360.1 
les  Anglois  chaiTcz  de  Frâce 
par  Charles  vij.  374-b 
tous  Animaux  font  de  nature 
fociable  185.  b 

Anthoine  , Prince  magnifi- 
que, mais  voluptueux  111. 
b.  ruyné  par  fon  intempé- 
rance 93. b.  131. b.  doubla  la 
taille  en  Altc,  pourquoy 
i$t.b 

Anthoine  Vcncrec,  Duc  de 
Vcnifc , feuere  contre  les  a- 
dultercs  Ii6.a 

Antigone  le  grand , Prince  de 
bonnairc  155.  a.  fecrct  en 
guerre  6 4.  b.  tempérant  89. 
a.  faccufe  luy  mcfme,  tou- 
chant la  guerre  361. a 
Antigone,  comme  refufavn 
importun  ZI3.1 

Antigone  le  fécond , Roy  de 
Macedone  ,accufédc  peur, 
comment  f'exeufe  1 j4-b 
Antigone , fils  de  Demetric, 
f offre  pour  oftage  en  la 
dcliurance  de  fon  pcr« 
160.  a 


Antioehus  1c  Sacre,  «Je  quelle 
amitié  cnoers  fô  frere  ifi.b 
Aniipatcr,  maflacré  par  Dcme 
trie,  comment  116.  a 

Antiquité  de  la  Monarchie 
199-b.du  mariage  131.3 

Antifthenc  quitta  fes  efeho- 
licrs  pourfuyurc  Platô  11. 

a.  dire  notable  des  flatteurs 
7t.  b 

Appelle  combattoit  i'oifiurté 
i8i.b.fcs  diéts  notables  6 1. 

b.  6 y a 

Apollonide , pourquoy  fe  re- 
putoit  heureufe  160.  b 
Apollonius  a faiél  de  grands 
Voyages  79. b.  dequoy  fcf- 
merucilloit  1 60.  a.  197.  b. 
fondire  contre  les  fubûdcs 
$'S.  a 

Appie  Claude  chaffé  de  Ro- 
me pour  fa  lubricité  n6.b 
il  fault  Apprendre  toufîoûrs 
11. b 

Aram,Sublimité,ticrsdifcoa- 
reur  de  celle  Academie  5. a 
Archclaus  ne  donnoit  aux  in- 
dignes 11  j. a 

Af x«t  iti-z  . 

Archidamc,qucl  iugemet  feit 
entre  deux  amys  318.  b.  fes 
rcfponfes  & diéts  notables 
i<).b.t9i.a.3^o.a 
Archidamidc  ne  portoit  fa- 
ucur  cgalcmct  à tous  i£j.a 
Archimède  39. a 

•Architc, tempérant  88.  b 

A "pxçiTtu.  t8t.a 

Areopagitcs  jjo|J> 


Argent  & or  déferiez  par  Ly- 
curgue 171. a 

Aria, femme  de  Cecinna, vou- 
lut mourir  aucc  luy  150. b 
Ariadin  barbcroufTe  374. b 
Ariamenes  & Xcrxcs cornent 
faccordcrent  i(t.a 

Ariftcus  tt.a 

Ariftidc,  fort  panure  irtf.b. 
furnommé  le  iufte  17  j.a.  313, 
b.  amy  de  fa  patrie  Hi.b.  te 
de  la  iuflicc  191.3 

Ariftippe  repris  par  Diogene 
?4-  b 

AriHocratie, que  c’eft  *78.b. 
3M-» 

AriHocratie  pailible  vault 
mieux  que  T yranaie  cruel- 
le 300. b 

AriHocratie  changée  en  cftat 
populaire  à Lindauue  344.3 
Ariftodcmc  , Roy  des  Mcflc- 
niés.fe  déficit  de  peur  135  b 
Ariftodcmc,  Tyrâ  de  Cumcs 
comment  tué  307. b 

Ariftomenc  Mcftcnicn  com- 
met fe  fauua  de  prifon  i3t.b 
Ariftote  contraire  en  opinion 
aux  Academiques  Sc  Stoï- 
ques 150.3 

Ariftote  meurt  par  cftre  trop 
curieux  78.3 

Arithmétique,  fondement  de 
Mathématique  jt.  b.  ncccf- 
faire  à cognoiftrc  xo.a.d'où 
pred  fon  commencement 

190. b 

A rmee  comparée  au  corps  hn 

main  « 137.!» 
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Armcc,  où  il  y a fureur  & or- 
dre ^ j$4.a 

Armcc , où  la  fureur  domine, 
& non  l’ordre  364.2 

Armée  perdue  fouucnc  par 
legerc  faultc  367.1  ' 

Armcc  trcfgrandc  ai8.b 

la  force  d'vue  Armee  en  quoy 
gift  371. b 

Armées  petites  vi&oricufcs 
des  plus  grandes  J7^.b 
Armeniés  iadis  viuoientfous 
gouucrncmcnt  Royal  300. 
a 

Armes, que  c’cft  353.  b 

Armes  ncccflaires  en  la  cité, 
pourquoy  353.  b 

les  Armes  oflecs  au  peuple, 
engardét  les  feditious  3Jo.a 
Arrière  garde  361.3 

Art.que  c’cft  .jjf.b 

l’Art  Royale  & Philofophi- 
que  femblables  19. a 
Arts  & Artifans  necelTaires  à 
la  République  355. b 

Artaxerxes  longucmain , prié 
de  chofe  miulte,commcnt  y 
remédia  ijS.a 

Artaxerxes  rcceutde  l’eau  en 
prefent  d’vn  pauurc  manoeu 
urc  io8.b 

Artcmilie  ajo.a 

Attificc  qucc’eft  353.  b 

Artilans  doyuct  cflrc  diuil'cz 
en  diuers  endroits  des  villes 
356. b 

Alclepiadc  pliilofophe  t7j.b 
Al'er,  lelicité  , le  premier  des 
dUcourcurs  de  ccftc  Acadc- 
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mie  " J.  a 

Aflafinat  cruel  d’vnc  Damoi- 
fclle  117.1 

AfTen  blce  des  anciens  Gau- 
lois 314. b 

toute  Aflcmblce  téd  de  natu- 
re à quelque  ordre  de  Supé- 
riorité 181. b 

rAlïïcttcdcs  lieux  doiteftre 
cogneuë  au  chef  d'armcc 

370.a 

Afly riens  iadis  vcnoyctfoubs 
monarchies  joo.a.  3C}.b 
les  A fl)  riens  marioyent  le* 
laides  du  prix  des  belles 
140 

Aftronomie  . partie  de  Ma- 
thématique 37.1 

contre  les  Aihciftc$&  Epicu- 
riens 38î-b 

de  trois  Phyficicns  vn  Athci- 
fte,proucrbc  77. b 

Athènes  furprife  par  Sylla, 
comment  64*1 

Athéniens , quelles  loix  plus 
parfaites  auoictit  347.» 

entre  les  Athéniens  quelle  in- 
jure cftimce  grande  >53-b 

Athcnodoius , de  qucllcami- 
tté  vfa  vers  fon  frère  i*i.b 
Attilius  Rcgulus  enuoyé  fur 
fa  foy  à Rome  , retourna  i 
Carthage  *<-i.b 

Attraits  à volupté  148. b 

Auantcourcuts  d'adultcre 
148*1 

Auamgarde  363^ 

cftrc  Auarc  de  paroles, & pro- 
digue d’ucuurcs  </.  b 


Avarice  que  feft , & de  Tes 
damnables  effetts  3 14. b.  fa 
fourcc  làmcfme 
Auaricc  Ce  cornet  en  pluficurs 
fortes  J4i.a.  eft  caufede  fe- 
ditions  340.b  • 

Auaricc  & prodigalité  en  vn 
Prince  dangereux  nj.b 
Auaricc  grade  de  Craflus  x>8. 

b.  d’vn  Cardinal  xi9-b 
l’Auarice  de  Daire  mocquee 
& trompée  xiS.a 

cotre  l'AuariccdesMagiftrats 
* 33** 

Auaricicux  comparez  aux  rata 
xif.a 

Audoncre,  femme  de  Chilpe* 
rie, rendue Religicufc  93. a 
Aufidius  «98. b 

Augmcntatiô  & accroiflemct 
dcfproportionné,  eft  caufe 
du  changement  d’vne  Ré- 
publique 34^.b 

Auguftc  Cefar,  Prince  non 
iumprueux  en  Tcftcmens 
105.  a 

non  vindicatif  187.x 
amateur  de  iuftice  191. b. 
198.  b.  obferuatcur  de  fa 
foy  promife  iox.a.cnncmy 
destraiftrcs  103. b 

fes  difts  notables  de  la 
guerre  361. 3.3^9. b 

Auguftc  cornent  chaftia  les  a- 
du  Itères  & pàillardifcs  134.  a 
Auguftc  mort  l'Empire  com- 
mença à décliner  3i6.a 
Anguftc  foudoyoit  44-lcgiôs 
d'ordinaire  3 5j.a.j6i.b 


les  d’Aunoy  efeorchez  vif* 
pour  leurs  paillardifcs  117.x 
aux  Autheurs  bons  combien 
nousdeuons  xi.b 

M.  Aurele,  Empereur,  patient 
)4y.a.clemét  ijtf.a.craignoit 
l’y  (Tue  de  fortune  16  j.  b. 
tout  vieil  apprcnoitlcs  let- 
tres i74-a 

M.  Aurele,  loue  la  diligence 
des  Romains  17  8. a.  les  dits 
notables  touchant  le  de- 
noir  du  mary  entiers  fa 
femme  x4x.b.  de  l’inftru- 
éhon  de  fon  fils  x9i  b. tou- 
chât les  Princes  x86.fi.317. 
a.  touchât  la  vi&oire  377a 
Aurelian  Empereur,  d’oùyf- 
fu  xx8.  a.  ruyné  par  fa  cho- 
lcrc  1x5.  a.  fa  couftumc  et» 
créant  des  Sénateurs  193.fi 
Aùrcltc  Empereur  oyânt  li- 
brement vn  chacun  315.  a. 
fa  couftumc  à commettre 
Gouucrneurs  aux  prouinccs 
348.  a 

8 

cotre  les  T)  Abillars  & grâds 
fl  caufeurs  6x.a 
Baftrias  udis  geuucrnez  par 
Monarques  - 3oo.a 
Bague  predre  au  Temple  par 
les  enfans  Romains  , pour- 
quoy  171.x 

Baiazet  Empereur,  Turc,  nô 
ingrat  xo8. a. cornent  traiélc 
par  1 amburlan  1 11. b.  xx8<b 


I 
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fie  paflc  point  Balance, dire  de 
Pythagorfc  i8?.b 

Banquets  des  Egyptiens 
97.  a 

la  Barbe  blanche  à quoy  doit 
fernlr  174. b 

Balîa  Vifir,  rapporteur  du  cô- 
fcilduTurc  jtt.a 

Bataille  partie  de  l’ar  j£j. a 
la  Bataille  quand  doit  eftrc 
donnée  $69.  b 

Bataille  de  Mot  lehery  541. a 
Baudouyn , Roy  de  Hicrufa- 
lem,  dcliuic  de  péril  par  vn 
Arabe  107.  b 

Bcautez  de  l'ame  1 1 .b 

Bclliu  puny  pour  auofr  tué 
Dairc  rj£.a 

toute  Beftc  eft  iugec  pour  fa 
vertu  170.  b 

Bias,  contempteur  des  richcf- 
fes  171.  a 

Bien, eft  infiniment  feruant  à 
la  vie  xjj.a 

Bien  de  l’ame, quel  i4.fi 
Bien  plus  grand  de  l’homme 
9<.b.proprc  à luy  jÿ.b.trcf- 
grand  en  fa  vie  164.1 

Bien  nul  que  la  vertu  i4.b 
Bien  fouucrain  parquicôfti- 
tué  en  la  volupté  iij.a 
nul  Bien  en  la  chair  de  l'honi* 
me  ij.  b 

Bien  qui  rendit  de  la  Philo- 
sophie to. b.  de  fuyr  toutes 
vaincs  occupations  $4. a.  de 
la  bonne  nourriture  84.3. 
d’eftre  blafmé  & repris  74. 
«.du  contentement  99.d’ef* 


t 1. 

perance  t45.fi 

Bien  qui  viét  de  louer  Tes  en- 
nemys  , & de  n’enuiet  leur 
bien  aij.a.  de  harenguer  les 
gendarmes  368.fi 

Bien  qui  reuiendroit  d'enfuy- 
urc  l'ordonnance  de  guerre 
des  Romains  363^ 

Bien  qui  reufeit  auxieuncs, 
d'auoir  de  bons  précepteurs 
i:l.a 

Bien  qui  viét  au  Roydcl’af- 
fcmblee  des  Eftats  315.  a 
le  Bien  comme  fe  peult  tirer 
des  iniures  des  cnncmys 

1 8 ç.a 

le  Bien  ou  mal  d’vne  armee 
dépend  du  cHcf  367.» 
Bié  faire  où  eft  fur  tout  loiia- 
ble  48.fi 

Biens  maux  , & moyens  que 
c’cft  109.fi 

Biens  de  deux  fortes  ij.  a. 
153  a 

Biens  du  corps , & de  fortune 
i}8.b 

Biens  du  monde  n'ont  aucupe 
force  ij.a 

Biens  que  la  fobrieté  caufe  en 
l’ame  96.b.qui  fontcnl’ad- 
uerfitc  163. b.  quircufciiTcnt 
du  mariage  135.» 

Biens  publiques  340. b 
tous  Biens  humains  font  im- 
parfaits 145.» 

la  Bienucillance  du  peuple 
vn  des  pillicrs  de  l'Éftat 
314.3 

Blaftnc  des  pères  auarc»  ii6,a 


T 4 » 

Boheme,  monarchie  à vie 

jo4.b 

du  Boire  des  anciens  97-b 
Bolcfcas.n.  fe;tua  foy  incline 
?i.b 

les  Bons  comme  fe  difeernent 
dauccles  mefehans  j?4-a 
Bonté  excellente  de  Titc  Fla- 
min  70.b 

Bonté  trop  grande  des  Prin- 
ces, pcrnicicufc  l*4.b 
Bonté  & iuflico  conferuét  les 
Royaumes  Ji7*a 

Bornes  louables  de  dclir  de 
gloire  H8.a 

Bornes  au’il  fault  auoir  en  la 
haine  des  mefehans  l86.b 
Bornes  des  richcflcs  qu  on  fc 
doitpropofer  . 114. b 
Bouines  cornent  afferme  par 
le  Duc  de  Bourgongne  338.2 
Bourgmaiftres  300. a 

Bourgeois  ncccffaires  en  vne 
République  3J4-b 

Brutus  , accreut  le  Sénat  de 
cent  Sénateurs  311. a. 
fetua  >39- b 

C.  Brutus  , voulant  vendre 
Romc,commét  traiéfé  103. 
b. 103. b 

I.  Brutus  condamna  fes  fils  à 
cfltrc  décapitez  19'-* 

Buccphal,  chcual  d'Alcxâdrc 
i73*a 

But  des  prefens  difeours  poli- 
tiques »7^.a 

But  commun  des  homes  7.  b. 

18.  b 

But  de  l'afTcmblcc  ccconomi- 


que  ajj.i 

But  principal  de  toutadmini- 
ftratcur  politique  190.2 
But  que  fedoit  propofcrtoui 
homme  de  bien  119.2 
But , où  tout  art  fc  doit  réfé- 
rer *5î* 

But  où  l’on  doit  apporter  tou- 
te cfperance  14  5- b 

But  des  pallions  ij.b 

de  Philofophie  19*  a.  de  toute 
parole  6 1.  b.  de  toute  fuper- 
fluité  101.  a.  de  toute  loy 
i89-a 

But  de  la  guerre  t eft  la  paix 

jdo.b 

But  louable  des  entreprises 
gcncrcufcs  d'Alcxâdrc  ji.a 


C.  Gracchus,voyez. 

C.Marius.  voyez  M. 
Cairadin  corfaire  , fempare 
d’Alger,commcnt  374-b' 

CalanusGymnofophiftc  4*.  b 
en  Calccuth  , le  Roy  cil  chef 
de  fa  religion  304.  b 

la  Royne  de  Calccuth  defpu- 
ccllce  par  vn  icunc  Braœia 
309  a 

Caligulc,  Empereur  cruel-  3*. 
b.  fe  voulut  faire  adorer 
pour  Dieu  57. b.  mcir,  dacc 
fur  l’vrine,  parauaricc  zi 6. 
b.  faifoit  fans  celTc  Ediéts 
fur  Ediéls  189.x.  fa  mort 
93.  a 

Caliphe,  Roy  de  Pcrfc,  puny 

de 
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nant  de  combattre 


defonaoarice  117. b 

tcCaliphc  du  Caire,  tué  par 
.Saladin  . 374. b 

Callias,amy  d’Alcibiâdc  68.a 
Callicratidc  , Capitaine  ver- 
tueux i9>a 

Callifthene , mis  en  vne  cage 
aucc  des  chiens,  par  Alcxa- 
drc,fc  fait  mourir  de  poifon 
9».a  133  a 

Calomniateurs  ne  doiuentc- 
ftreefeoutez  an.  b 

Camille  Di&ateur,  comment 
gaignalc  coeur  des  Phalle- 
riens  141. b 

Cannua  fc  vengea  de  la  mort 
de  fon  mary,  comment  151a 
Capitaine  puny  par  I.  Cefar 
pourpaillardifc  lit. a 

le  Capitaine  doit  mettre  fin 
prompte  à la  guerre  9. a 
le  Capitaine  prudet  doit  pour 
ueoir  aux  munitions  de  l’ar 
mec  3*8.  b 

le  Capitaine  où  fc  doit  expo- 
fer  en  péril  3 6 9. z 

Capitaines  dignes  de  leurs 
charges  3^7-b 

Caracalla, voluptueux  ntf.b 
(à  mort  *103.4 

Charilaus  reprins  par  Archi- 
damc.pourquoy  îéf.z 
fa  rcfponfe  touchât  les  fta- 
tucs  des  dieux  armées  en  La 
cedcmonc  15  t.  b 

les  Carthaginois  auoiét  trois 
loix  notables  347.1 

Caflius  , quelle  rcfponfe  feit  à 
rn  Aftrologuc,  lcdeftour- 


CalfiuSjCÔmpagnôde  Brutus, 
fc  fait  décapiter  par  vn  ficn 
ferf  140.  a 

Caflius  Licinius  fc  feit  mourir 
pour  laifler  fcs  enfâs  riches 
118. b 

Cathains , viucnt  fonbs  royal 
gouucrncment  300.4 
Catilina  ponrquoy  confpira 
contre  (a  patrie  34 i.b 
Caton  le  ienne, grand  amateur 
du  deuoir  47.  a.  tempérant 
90.  a.  s’eftudioit  de  rendre 
fcs  foldats  femblablcs  à luy 
37i.b.fafin  139.!) 

M.Catô , l‘obre,&  auftcrc  99. 

a.  pourfuy uy  1 0 j.b.  fon  ad- 

uis  fur  l’cleâion  de  deux 
Capitaines  104. b. fur  la  pio 
méfie  ioi.a.il  s’oppofa  à Ce 
far  360.  a.  dit  facétieux  d’i- 
celuy  73.  à 

Caufc  de  faire  pecher  l’hom- 
me 114.4 

Caufc  de  ioye&  tranquillité 
en  l'amc  du  Chrcftien  14.4 
Caufc  de  la  longue  vie  des  an- 
ciens, &:  de  la  briefuetéde 
lanoftre  9y  b 

Caufc  du  repos  de  l'cfpritxi?. 
a du  defir  desrichcfics  171. 

b.  des  maladies  de  lame 
16. a 

Caufc  du  malheur  & ruyne  de 
laFrancc  78^.103.2 

Caufc  de  ladcllraftion  d’Ita- 
lie 373-b 

Caufc  première  & principale 

Di 


TAISE. 


Ses  feditions  j4«. b. fécon- 
de 341 . a.  tierce  & qua- 
trtcfmc  b.  cinquicfmc  & 
fixicfmc  341 1 a.  feptief- 
mc  b.  hui&iclmc  343. 
a 

de  n’eftre  iamais  Caufe  de  fc- 
dition  333.» 

Caufes  cômuncs  de  diuiûons 
339-b 

Caufes  de  feditions comment 
fe  pcuucnt  cftre  I04.b 
Caufes  des  changemens  de 
toute  République  J4î-b 
Caufes  delaruync  de  l’Em* 
pire  Romain  37a- b 

Caufes  quatre  en  toutes  cho- 
fes  34°-* 

Caufes  qui  fontordinairemet 
■ les  perfonnes  curicufcs 
80  b 

Caufes  d’aflcmblcr  les  Eftats 
3*4b 

de  Caufes  contraires  viennét 
effets  contraires  }4<-b 
Cautclle,quc  c’cft  59. a 
Centaures  d'où  engendrez 
118.  b 

Ceremonies  des  Romains  au 
mariage  140.2 

I.Cefar , monftre  de  pruden- 
ce & diligence  incroyable 
51. b 

I.  Cefar,  Audieux  38  b.  de 
mémoire  finguliere43.  a 
voluptueux  nl.b.cnuieux 
de  la  gloire  d'Alexandre 
itl.a.maladif  130.  a.  touf- 
iours  mené  de  nouacllcs 


efperanccs  144.  a.  doux  & 
humain  15$.  a retint  l'au- 
ôoritd  de  Di&atcur  164. 
b.afleurd  fur  la  fortune 
116.  b.  Prince  liberal  m. 
b.  inftitua  luymcfmrfon 
nepueu  O&auian  156. b 
Cefar  & Pompée  ambitieux 
104.3.3.6.3 

Cefar  caufe  de  fon  mal-  heur 
aucunement  1:6. a.  ne  par- 
donnoit  aux  ingrats  107. 
a.ccquilcmcut  às’empa- 
rcr.de  l’t  Hat  3 4i-  a.  fa  ref- 
ponfc  à Mctclle  .touchant 
Icthrcfor  public  361.2.  fe- 
cret  en  guerre  371.  a.  fes 
vi&oires  infignes  51. b 
Chacun  doitcômanderà  foy  - 
mcfme  31.2 

Chacun  doit  regarder  fa  vo- 
cation i30.b 

Chacun  fe  doit  prendre  a fon 
pareil  238.2 

Chaincs  & liaifons  de  toute 
Republique  349.* 

Chambre  des  Comptes  301. 
b 330. a.  ce  quelle  faid 
306.2 

la  grande  Chambre,  ou  du 
Plaidoyer  319^.330.2 
Chambre  des  Generaux 
319  b 

Chambre  du  Threfor 

3i9.b 

Chambre  Impériale  311.» 
Châbres  des  EnqueAcs  cino, 
iadis  deux  326.D 

Chanccllicr  en  France  , de 


Quelle  authorité  309.  a 
314.3 

Chanccllicr , l'vn  des  deux 
premiers  officiers  de  la  eau 
ronne  3 1 3.  b 

le  Chancellier  Prefidcnt  au 


t'abii. 


craye  373^ 

Charles  de  Valois  & le  Con- 
te de Namur , fc  remettent 
d'vn  different  au  iugemcnc 
du  Roy  & de  fa  Court  de 
Parlement  319.2 

grand  Confcil  fous  Louy*  Charondas  préférait  la  Gram 
xi j.  314.2  maire  à toutes  fcienccs 

Chancellent  d’Eftatfc  faiét  1*7. a 
pei  1 peu  344.2  la  Charte  cft  rue  image  de 

Changement  & contrauen-  guerre  z66.2.jyo:b 

tion  aux  loix  cft  dange-  àlaChaffc  fcdoyucnt  exer- 


reux  187.  a.  198.  a.  b. 
343-b 

Changemcns  de  toutes  cho- 
fes  d’où  dépendent  119. b 
Charges  publiques  quand  fe 
doiuent  rechercher  331. b 
Charité , que  c’cfti 54.3. 379. 
b 

Charité  louée  109. b 

Charlemagne  erigea  Vniucr- 
fîtez  39. b 

Charles  4.  Emper.  ftudicux 
39.a 

Charles  ▼.  Empereur,  fere- 
tirc  en  Monaftere  89. 
b.obligéde  ne  faire  entrer 
cftrangers  en  Allemagne 
, 374-b 

Charles  vi.  Roy  de  France, 


ccrlcsenfans 
du  Chef  de  famille  153  a 

le  Chcfdc famille  doit  auoir 
foin  des  liens  151.2 

lcChefd'armcc  ne  doit  laif- 
fer  fon  exercice  oifif  368. 
b.fe  doit  acquérir  réputa- 
tion de  généreux  367. b. 
prendre  fon  en  nemy  à fon 
auantage  364-  a 

du  Chef  dépend  l’heur  ou 
mal-heur  d’vneaimcc 
3*7. b 

le  Chef  perdu,  cft  eau  fa  de 
la  ruync  d‘vnc  armée 
J3-a 

le  Chef  d’armec  où  'fc  doit 
expofet  au  pcrilj.b.  3 6$. 


en  danger  d’eftre  bruflé  en  Cherille  guerdonné  pour  fe 
▼ne  morameric  103.  b 
Charles  vu.  Roy  de  France, 
chairalcs  Anglois  , & in- 
ftitua  les  gens  d'ordonnan 
te  ' 37  4-b 

Charles  v 1 1 1.  Roy  de  Fran- 
ce, cenquift  l’Italie  auct  la  Chiens  quci Lycurgue  nouc- 

Dd  )j 


taire  63.3 

Chcual  achepté  fept  mille 
huiéleens  efeus  173-2 

Chcualicrde  la  bande  181. a 
Chcute  volontaire  dcl'honv 
me  8.  b 
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rit.l’vn  à la  chafle,>&  l’au- 
tre à la  cuyfinc  " 84. b 
Childeril  premier  Roy  de 
France  chafTé  pour  fa  pail- 
lardifc  Iié.b 

Childcric  Roy  de  Francc.tué 
auec  fa  femme  }4r-b 

Chilon  mort  deioye  17. b 
Chilon  difoic  n’eftrc  poflîble 
de  viure  fans  ennemis  <>?.b 
.Chilon  pourquoy  refufa  de 
traiélcr  alliance  auec  ceux 
de  Corinthe  180. b 

Chilperic  i.pourfon  inconti- 
nence 9}.a 

Cholcrc, partie  de  lame  n.b 
Cholerenuit  à la  famé  ijx.a. 
comme  s’engendre  150.  b. 
iji.a.commcfc  doitrcfor- 
: > mer  159. a.ne  doit  accompa 
gner  nos  actions  i84.b 
Chofc  digne  d’vn  Roy 
i}4*b 

Chofes  agréables  à Dieu  & 
aux  hommes,  trois  137. b 
Chofes  necclTaires  à la  vie 
de  l'homme  355'b.à  là  per- 
fection d’iccluy , trois  8j. 
a 

Chofes  qui  mènent  les  hom- 
mes .trois  3 5. a. qui  leur  nui 
fcnt.dcux  146.  b 

Chofes  ncccllaires  à acquérir 
vertu, trois  30. a 

Chofes  requifes  en  amitié 
66.  b.  trois  7i.a 

Ch°ks  à fouhaiter  à fon  amy 
tr01*  176.* 

Chofes  nouvelles  plaidantes 


B s. 

.77-* 

Chofes  qui  doyuent  eftreob- 
fcruccs  en  toutes  loix, 
'deux  zSy.a 

Chofes  dont  s’cfmcrueilloit 
Apollonie  160. z 

Chofes  que  le  Prince  doit  au 
fubicét  trois  311b 

Chofes  dangerenfes  à l'Eftat 
316.  b 

Chofes  nccc/Taircs  en  tonte 
République , trois.  188 . a. 
iîx  351.  b.  pour  la  confer- 
uer.cinq  3jo.a 

Chofes  necciraircs  au  Magi- 
ftrat.trois  331.  b 

toutes  Chofes  doiucnr  dire 
communes  entre  le  mary  &c 
la  femme  j^if.a 

toutes  Chofes  fubieétcs  à 
changement  jjj.a 

entoures  Chofes  yaapparc- 
cc  de  commandement*  o- 
bcyflancc  176. b 

Cicercius  167.  b 

Cimon.mcfprifanr  les  richcf- 
fes  i7i.b.côme  lésdcfpen-  . 
doit  xll.  b.  dire  d'iccluy 
touchant  les  Chefs  d ar- 
mées }67'b 

Cincas  parlant  à Pyrrhe  de 
fes  haultes  cfperanccs 
i45.b 

Cité  que  c’eft  3 ja.a 

Citoyens  vrais  quels  191. a 
Claude  v. des  Ccfars.pufilla-  . 

nime  x 35.  b 

Claude  Empctcur  feit  faire  le 
Canal  fucin  178.  b 


t 


Cleandre.traiftrcà  Commo- 
de fon  Seigneur  j8. b 
Clcâthes  philofophe,  trauail 
lc-ic  à tourner  la  meule 
I7j.a 

Clémence,  propre  des  géné- 
reux $77.  a.  ncccfTaircau 
magiftrat  184.  b 

Clémence  de  Dion  j6.a 
Clémence  & bonté  de  Fran- 
çois i.Roy  de  France  157.3 
Cleobule  quelle  cité  difoit 
bien  policée  n6.b 

Clcomcnc  , Roy  de  Laccdc- 
mooc,notédc  pariurc  10*. 
b 

Cleon  , renonce  à fes  amys, 
entrant  aux  affaires  publi- 
ques lÿo.b 

Clitomachus  aagé  de  40.  ans 
commence  à cltudicr  174.3 
Clitus  occis  par  Alexandre 
ioj.a 

Clytcroncftrc  cruelle  à fe  vé- 
ger  de  fon  mary  141  .b 
Codrus, Roy  d'Athènes, s’ex- 
pofe  à la  mort  pour  le  pays 

49.a 

Coeur  généreux  ne  doiteftre 
perturbé  de  rien  ijS.a 
le  bon  Coeur , combien  pcult 
ijo.b 

d’vn  Cœur  magnanime  les 
vrais  cffcéls  i$?.a 

manger  fon  Coeur , que  c*eft 
105. b 

Cognoistoy-mefme, précepte 
eferit  au  temple  d'Apollon 
tf.a.li.b 


Cognoiftre  foy  mefme  , eft 
grande  fagclle  6.  a 

Cognoiftre  le  mal , à fin  de 
l’euiter  jo.a 

Cognoiftre  Dieu  & foy-mef- 
niCjchofe*  conioinéfes  6. b 
Cognoiftre  Iefus  Chrift , eft 
la  parfaiélc  raifon  7.» 
Combat  louable  demanfue- 
tude  ijj.b 

Combat  de  patience  149.3 
Combattre  gens  dcfcfpcrez, 
eft  dangereux  376. b 
Comices  transferez  par  Ti- 
bère au  Sénat  191. a 
Commandemét  de  Dieu  fcul 
cnpromeirc  ijp.a 

Commandemét  de  Dieu  aux 
pères  d'inftruire  leurs  en- 
fans  156. b 

le  Cômandement  eft  au  chef 
par  droiét  & par  nature 
aoi.a 

du  Cômander  & obeyr  176.3. 
Commémoration  des  offices 
n’cft  louable  108. a 

Commencement  ncccfTaire  à 
l’homme  6.  b 

Commencement  de  toutes 
chofes  font  difficiles  11. b 
Cômcnccmcs  de  guerre  font 
à craindre  360.3 

Commode  Empereur,  incc- 
ftueux  de  Tes  propres  fexurs 
93.3 

Cômoditez  de  la  Monarchie 
1 99  b 

Cômunauté  requife  par  Pla- 
ton en  fa  République 
Dd  iij 
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fc}f.a.j}4.b 

Comparaifon  des  partions  du 
eorps  aucc  celles  de  l'ame. 
16.  b.  d’vn  bon  iardiniera- 
uec  le  bon  citoyen  234.  b. 
des  autres  biens  à la  vertu. 
27. a.  du  vailTeau  à l'ame. 

22. a 

d'vne  armee  aucc  vn  Corps 
humain.  137.  b. de  ccftc  vie 
à l'ctcrnclle.  3S6.  a.  de  l'or 
aufagc.162.  bdenos  aéhôs 
I9jb 

Comparaifon  touchant  l'oi- 
fiucté.  1 69.  a.  touchant  la 
parertc  i8x.a.b 

Comparaifon  belle  touchant 
la  clcméce. 157. a.  touchant 
lapauurcté  173-1 

Comparaifon  cxcellctc  pour 
ne  fc  ricin  permettre  d'illi- 
cite jj. b 

Comparaifon  excellente  de 
l’inftru&ion  des  enfans 
i^4.a.&  dn  Prince  jo8.a 
Comparaifon  exccllcte  tou- 
• chant  les  Eftats  325.3 
Comparaifon  excellente  du 
chef  de  l'homme  , aucc  le 
pere  de  famille  îja.b 
la  Compofition  da  monde 
- comparée  aucc  toute  heu- 
reufe  République  j 58. b 
Conception  & forme  de  l’hô 
me  io.b 

Conciliation  de  toute  amitié 
66.  a 

"Concubines  de  Commode 
Empereur  9 J-i 


t K. 

Condition  roifcrable  des  Ty 
rans.  J07.  a.  des  Princes 
310. a 

Confiance  que  c’en  144-1 
Conionétion  des  vertus  51. b 
Conion&ion  eftroiftc  des 
mariez  îjj.a 

Conncftablc  , vn  des  deux 

premiers  officiers  de  la 
Couronne  jij.b 

Confcicncc  vault  mille  tef- 
moins  jib 

Confcil  que  c’eft  jxo  b 

Confcil  des  Àmphidyons 
• j 11.  a.  des  Arcopagitcs  là 
mefme. 

Confcil  des  Alcmans  jn.b 
Confcil  d'Angleterre  32.3.1 
Confcil  d'El'pagne  3X2.b 
Confcil  eftroit  de  Fracc  3x4. 
a.priué.jij.a.  ce  qu'il  faift 
b 

Confcil  de Genes  jn.b 
Confcil  de  Prcgadi , àRha- 
gufe  jn.b 

Confcil  des  V enitiens  322-1 
Confcil  de  Suyflc  j2i.b 
Confcil  du  Turc  jxi.b 
grand  Confcil  de  Frace  quâd 
inflitué  , &dequoy  co- 
gnoift  3*4-* 

Confcil  ncccrtaire  au. Prince 
3iy.a 

Ccnfcilpolitic  47-b.ij4.b 
Confeil  de  ne  boire  vinior.1 
Confcil  notable  d'Epiéletc, 
fur  lafupcrfluité  105.1 
Confcil  fage  dcPolybc  , de 
l'amitié  * 70.b 


Confcil  fage,  pour  les  maris, 
& exemples  à ce  propos 
141  b 

Confeil  fagepour  toutes  en- 
treprifes  138.2 

Confcil  bon  pour  la  proipc- 
ricé  164  3.  pour  les  Princes 
touchant  l'Enuie  m.b 
pour  tout  gouucrncur  de 
République  340.2 

Confcil  bon  de  guerre  189.2 
Confcil  contre  paillardife 
117.  b 

Confcil  tenu  par  les  Pcrfes 
fur  l'cftablillcmct  de  leur 
Eflat  197. b 

bon  Confcil  donné  aux  Fran 
çois  parles  ennemis  J7}.b 
vn  bon  Confeil  vault  mieux 
que  plu ficurs  mains  316. b 
Confcil  d’Athcnodoreà  Au* 
guflc  pour lacholcre  151.2 
Confeils  notables  pour  tous 
Princes. 75.K  ioj.b.&pour 
conferuer  tous  Eilats.  85. 
b.  310.2* 

en  Confcil  ne  fault  craindre 
aucun  péril  516.2 

Côfcillcrs  d’E(lat.3io.b.  qui 
font. 314.  a.  leurs  deuoirs, 
offices  & qualitcz.  315.  b. 
316  ^ 

les  Confcillcrs  feruent  aq 
Prince  d'yeux  8c  oreilles 
310.  a 

Confédération  des  cffcétsdes 
corps  cclcfles  ij8.a 

Coniiderations  notables  des 
feditions  ii  guerres  ciuilcs 


3J«.b 

Confîdius.feul  des  Sénateurs 
rcfifla  à Ce  far  316.2 
Confolation  qu’on  ne  pcult 
o fier  à gens  de  bien 
112.2 

Confolation  en  aduerfitcE 
380. b 

Confolatiô  qui  doit  eflre  en 
vn  coeur  Ghrcflicn  contre 
la  mort  383.2 

Confiance  de  Socrate  à fup- 
porteries  imperfections  de 
fa  femme  244.2 

admirable  à fa  mort  i67.b 
de  Confiance,  exemples 
i8.a.b 

Conflantin  lcgrand,caufede 
la  ruine  de  l'Empire  Ro- 
main y6l.b.37i.b 

Conflitutions  & ordonnan- 
ces ciuilcs  287.b 

Contentement  d’où  170.2 
Contentement  de  peu  loué 
1-6.2 

Contcntemctqui  cfl  en  tout 
bon  mariage  *34.b 

Contentement  que  tout  pere 
pcult  predre  en  fes  enfans 

Contctemct  des  Magiflrats, 
premier  moyen  de  confer- 
uer vn  Eflat  347. b 

Contentions  entre  les  grâds, 
ruinent  l’Eflat  349. b 

Continence  admirable  d'A- 
lexandre le  grand , & au- 
tres grands  perfonnages 
88.b.89.a.  b 
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r a 

Conuenace  qui  doit  cftrc  gar 
décentré  les  Eftats  z$i.b 
Conuenance  de  la  Monar-» 
chic  Françoife  aucc  toute 
bonne  police  301. b 

Conuiuc  de  Platon  j4.b 

Conuoitifc  efteaufe  de  tous 
maux  347.  a 

Coos  comment  garentic  de 
mal  par  Hippocrates  3.2 
Corcuth&  Achmatb  tuez  par 
Baiazcth  30  8.  b 

quelle  rcfponfc  fît  vu  Cordc- 
licrau'Papc  Sixte  7 <î.a 

fumptuoûtiî  d’vn  Cordclicr 
■ 03.  b 

Çoriolanus  exité,  print  les  ar 
mes  contre  fon  pays  33J.b 

34**b 

Cornelic  feruit  de  précepteur 
àfesdeux  fils  i66. b 

du  Corps  comme  ilfe  faut  fer 
* uir  13. a 

Corrcdion  libre  de  Philoxe- 
nc  76.  a 

de  Corriger  fes  fautes  en  foy, 
que  Ion  reprend  en  autruy 
73. b 

Corrcdion  de  la  nature  de 
l'homme,  d'où  7.a 

Corruption  des  parties  de  la 
me  iz.b 

Corruptiô  de  iufticc  d’où  ve- 
nue J30.b 

Corrpption  naturelle  en  tou- 
tes chofes  33$.  b 

Corruption  qui  cft  auiour- 
d'huy  en  noftrcdifciplinc 
de  guerre  3*3.  b 
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de  la  Corruptiô  de  neftre  fi*.' 

cJ.e  ?^.a.i$9.a 

Cofmographie, partie  des  Ma 
thématiques  j*.b 

Cotys.Roy  dcThracc,  com- 
me corrigea  fa  cholerciji. b 

du  Courage  en  cherchant  la 
perfedion’  i8i.b 

Couronne  de  France  changée 
de  race  par  quel  moyeu 
3*1.  a 

Court  de  Parlement  de  Paris 
comment  corrigée  3t4.b 
31$.  b 

dire  des  Courtifans  François 
106. a 1 

Couftume  a puifTancc  de  cha 
ger  tour  vn  peuple  8j.a 
Couftumc  de  Socrate  pour 
oppofcràcholcre  iji.a 
Couftumc  louable  des  An- 
ciens touchant  la  Iufticc 
i$o.b  _ 

Couftumc  louable  au  Côfcil 
priué  de  France  3^3. b 
Couftumc  notable  d’Aurclic 
à commettre  Gouuerncurs 

348. a 

Couftume  d’Ethiopie  enuers 
celuy  qui  doitvenir  à l'Em 
P«re  308. b 

Couftume  obferuee  en  Calc- 
cuth,  quanta  la fucccffion 
du  Royaume  30$  a 
Couftumc  notable  entre  les 
Romains  cotre  les  cshon- 
rez  1x4.2 

Couftumc  des  Egyptiens  en 
leurs  banquets  $7.a.cn 
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leurs  morts  roi. b 

Couftume  notable  des  Lacé- 
démoniens touchant  la  rc- 
prehenfion  & rcmonftran- 
cc.7i.a.  en  leurs  banquets. 
.97. b.  touchant  le  deuoir 
des  ieuncs  ij9.a. contre  les 
criminels  317. b 

Couftume  des  Perfes  en  gucr 
re  t47.b 

Couftume  des  Scythes  en  la 
natiuitç  de  leurs  enfans  8.  a 
Couftume  des  Pythagoriens 
notable , pour  la  cholere 
ijr.  a 

Couftume  des  Locrics,  fur  la 
publicatioh  des  nouuellcs 
loix  187. b 

Couftumes  belles  de  fept  flo 
ridantes  Républiques  347.2 
Couftumes  diuerfes  fur  la  cé- 
lébration des  mariages. 
.239.  b.  des  Grecs  & Ro- 
mains, fur  la  mclmc  chofe 
140.2 

Craindre  la  mort,  que  c’cft 
i4i  a 

qui  fôt  ceux  qui  ne  Craignét 
point  la  mort  385.  b 

Crainte  de  Dieu  & la  raifon 
ne  doiucnt  partir  de  I’cf- 
prit  du  Prince  314*2 
Crainte  de  mort  n’eftonne 
point  le  vertueux  19.2 
Crainte  eft  caufc  de  mutatiô 
des  Eftats  341. b 

Crainte  feruile  des  mefehans 
i$6.b 

contre  la  Crainte  fupcrfti* 


E. 

tieufe  des  chofcs  ccleftes 
j 8.  a 

M.Cralf.Romain,  ambitieux 
ui.a.ii8.b.magnanimc  131.2 
P.CrafTus  efeoutoit  cinq  lan 
gués  differentes  en  mefmc 
temps, & y rcfpôdoit  4i.b 
Crates  lai  (fa  fes  biens  pour 
philofopher  13  b 

Crates  & Alexandre  'oppofez 
l’vn  à l'autre  161. b 

Crétin  &Hcrmias  prepoferét 
le  bien  de  la  Chofe  publi- 
que à leur  ambition  ni. b 
Criminels  corne  eftoienttrai 
étez  en  Lacédémone  318.2 
Crocotus  voleur , comment 
traitfté  par  Augufte  101.2 
Creefus  généreux  en.  fes  ad- 
uerfuez  i66.b 

de  ne  Croire  de  léger  j4.b 
Cruauté  ne  peut  auoir  lieu  en 
vn  coeur  magnanime  141.2 
Cruauté  barbare  de  Selym  en 
uers  fô  pcrc&  frères  308. b 
M.  Curccfc  précipite  en  vn 
gouffre  pour  l'amour  du 
pays-  49a 

M.  Curie, ConfuljContépteuc 
des  richefTcs  178.2 

Curiofité  louable  81. b 
Curiofité  comme  fe  doitgua- 
rir  80. b 

Curiofité  de  fcauoirlcs  im- 
perfcélions  d’autruy  80. a 
de  la  Curiofité  des  dcfpcnfes 
fupcrflucs  104.  a 

contre  la  Curiofité  de  veoir 
les  pays  eftrangcs  78.2 
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contre  Ciuiofité  de  trop  fça 
;uoir  77-h 

contre  Curioftté  exemples 
Si.a 

Cynce,  AmbaiTadeur  de  Pyr- 
rhc,dc  mémoire  fingulicrc 
4t. b 

Cyrillctué  par  fon  fils  103.x 

Cyrue  célébré  pour  fa  tempe 
rance.88.b.fobr«  98.  a.  de 
sature  douce . 111.  a.  libe- 
ral. 113. b.aimoit  la  vie  ru- 
ftiquc.3j6.b.  dirediccluy 
touchant  le  Roy  & Prince. 
147.x.  rcmonftranccs  à fes 
foldaK.368.b- 370  b.  }7i.b 

Cyrus  tranfporta  la  Monar- 
chie des  Mcdcs  aux  Pcrfes 
41.  b 

Cyrus  trop  fc  fiant  en  fa  pro- 
jfperité , fut  vaincu  par  vnc 
femme  îfj.b 

D. 

DAire  beut  de  l’eau  infe- 
élcc, qu’il  trouua  bon- 
ne too.a 

Dairc  fc  difoit  deucnlr  fage 
aux  temps  périlleux  i8t.a 
Dairc  fait  décapiter  fon  fils 
pour  trahifon  103  b 

Dairc  mocqué  & trompé  de 

ion  auarice.ii7  a.fa  harco 
gue  pour  la  Monarchie 
i98.b 

Damindas  ncfaifoitcôtc  de 
la  mort  ,3U^ 

Damon  & Pythie , couple  de 
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vrais  amis  7©.a 

Dâgcr,qu’vn  Prince  foit  paît 
lard  i<6.a 

Dangers  qui  font  en  la  Mo- 
narchie 198.x 

Dangcts  qui  fe  trouuent  és 
Eftats  clc&ifs  305.x 

Daniel  dequoy  viuoit  99-b 
Dennemac,  Royaume  à vie 
304.  b 

Danois  viuent  foubsgonuer 
nement  Royal  3oo.a 
Dauid  ne  veult  attenter  à la 
perfonne  de  Saul  194.  t9j 
Débonnaireté  de  Philippe 
tpi-a-d'AuguRc  198. b 
D«*rnm,qucc’c(l  i 87 JL 
du  Dcfault  & excez  de  force 

<33  a 

Dcfenfe  pour  la  panureté 
174  b 

Définition  du  corps  io.a 
de  lame  n.b 

de  paffion  i^.b 

de  Philofophie  »i.b 

de  vertu  15.® 

du  vice  31  a 

de  nature  81  b 

de  confiance  144* 

de  patience  I4l.a.b 

d’ire  i49.b 

de  focieté  i3'.a 

de  la  maifo®  ^37. a 

delà  Loy  186. b 

de  Citoyen  avo.b 

Degré  premier  d’honneur 
1x8.0 

S'êîjii*  > >34*^ 

Dcmadcs  . 


TABLÉ, 


Pcmarate  64.b.8i.a.ioz.a 
Dcmctric repris  parles  Athc 
nicns.lcs  recompenfe  7j.b 
Dcmctrjc  l’Afiiegeur  cômcc 
priué  de  fon  Royaume 
197.3.306. b 

Dcmctrie  pourquoy  ne  feit 
conte  de  fcsflatues  abba- 
tucs  114.  b.  ce  qu’il  difoic 
de  la  fortune  a 

Démolies  cornent  traifté  par 
Denys  le  tyran  307.  a 
Démocratie  que  c’ell  179. b. 
198.  b 

Dcmocritc  fe  mocquoit  des 
allions  h umaines7.b.  fon 
dire  touchant  l'ame  & le 
corps  t6. b 

Dcmocritc  amoureux  de  fa- 
picncc,dclaiilc  tout  ij.b 
Demoflhene  libre  en  parler 
6^.1 

Dcmus  verfe  en  affaires  d’E- 
Hat  8 5.  b 

L.  Dcntat  Ocfloit  trouul  en 
fix  vingts  batailles  i3Z.b 
les  Dents  quand  croificnc 
i70.b 

Dcny  s’ie  T yran,  monftrc  en 
nature, pourquoy  95. b 
Denys  le  ieunc,  yurongue. 
103  a.  cornent  mocqué  par 
Diogène  307 .a 

Denys  l’ancic,  cnncmy  d’oi- 
fiuetc  i8i.b.difcrct  à fc  vé- 
ger  187.  b 

Denys  l'ancic  difoic  l'iniufti 
cc,fil‘lc  de  Tyrannie  196  b 
touchant  la  libéralité  113  a 


comment  il  punie  vn  riche 
auaricieux  117. b.  farepre- 
hcfiô  enuers  fa  mere  138. b 
du  Dcpartemét  des  defpouil- 
lcs  entre  les  gens  de  guerre 
371. b 

Dcrcyllide,  libre  en  parler 
131.  b 

Defcriptioo  feinte  de  Tenu 
114. a 

Defcription  de  fortune  117.» 
Dcfcfpoir,  effort  invincible 

37*.b 

Dcfîrde  chofes  diuerfes  d’où 
procédé  7 6. b 

Dcfir  des  richcfTes  d’où  pro- 
cède i7i.b 

Dcfir  louable  dcl'hômerai- 
fonnablc  iZ7-b 

Dcfir  de  gloire  môdaine,  fou 
nerainmal  11 9.  a 

de  Deûrer  vnc  mort  Tcrtucu- 
fc  141.  » 

contre  les  Dcfpcfcs  inutiles 
desbaftimens  zi6.b 

Dcucalion  t lcgiflatcur  des 
Grecs  y Z77<a 

Dcuoir  qucc’eft  4$. a 

Dcuoir  de  l'homme  de  bien 
oùconfifle  44. b 

Dcuoir  de  l'homc  en  la  per- 
fection de  fon  aage  17 3.  b 
Dcuoir  que  nous  deuons  à 
Dieu  45. a 

du  Deuoir  enuers  le  prochain 

4j.a 

Deuoir  premier  d’vn  Roy  en 
uers  fes  fubielts  ji6.z 
Dcuoir  des  fubiclts  z?  z.a 


Denoir  des  vieillards  174. b 
Dcuoir  des  fcruitcurs  16  3. a 
Deuoir  des  Adolcfccs  i7i.b 
Deueir  des  cnfans  cnuers 
leurs  pères  259.2 

Deuoir  principal  du  chef  de 
famille, en  quoy  gift  zjj.a 
Deuoir  du  généreux  i4i.b 
Deuoir  & profit  cornent  dif- 
ferent io4.b 

du  Deuoir  d'amitié  6 8. b 
le  Deuoir  doiteftrepropofé 
en  toutes  aétions  49.  b 

Diagore  Rhodiot,  mort  de 
ioye  • 17. a 

Dialectique  que  ccft  3*.b 
Diét  notable  & magnanime 
<?vnc  Princcffc  ijo.a 

Di  ds  facétieux  pleins  de  do- 
ctrine 54.  b 

Dictature  à Rome,  elediue 
304. b 

Dicnccc  iji.a 

Diettc,ou  iournec,côfeil  ge- 
neral des  Suyffcs  311. b 

Dieu, idée  du  bien  10. b 

Dieu  cft  autbeur  de  iufticc 
191.  b 

• Dieu  difpcnfe  tout  par  iufti- 
ce  bien  ordonnée  lOj.b 

Dieu  dufoiiyer,dcs  Anciens 
141.  b 

à Dieu,  Vouloir  cft  ponuoir 
& faire  131.x 

Diffcréce  de  la  parole  & voix 
des  hommes  , & de  leur  cf- 
criture  n.a 

Différence  entre  fciencc  Sc 
prudence  jo.a.  entre  l’cf- 


prit Sc  lamé 41.2.  entre e- 
ftimer  la  vertu,  & peu  fa 
vie  137.2.  entre  le  deuoir 
& le  profit  lOÉ.b.entrc  ré- 
bellion & faCtion  340.  b 
entre  alteration  d’Eftat,& 
changement  344.2 

Différence  de  l’incontinét  Sc 
l’intempérant  91.  b 

Des  commus  hommes  & des 
Philofophcs  83. b 

De  l'amy  & des  flatteurs  71. a 
du  Roy  au  Tyran  304. b 
Diffcrcns  diuers  des  Princes 
cftrangcrs  , remis  au  iuge- 
ment  des  François  31 9. a 
Dignité  de  la  femme  doite- 
ftre  entretenue  144.» 
Dignité  de  Magiftrats  tbix 
Dinan  & Bouincs  comment 
affermes  par  le  Duc  de 
Bourgongne  338.x 

Diocletia  Empereur orgueiL 
leux  îti.b.  laifla  l'Empire 
pour  fc  retirer  aux  champs 
33 6. b.  fondire  touchât  les 
Princes  310.2 

Diogcne  pourquoy  deman- 
doit  l'aumofneaux  ftatues 
34.a.fc  côfcffacfpiédc  Phi 
lippe  tfj.a 

Diogcne  confiant  en  fon  bâ- 
niffcmcnr  167. b 

Diogcne  de  pauure  deuenu 
Philofophc  175.2 

Diogcne  & Agamcmnon  op- 
pofez  l'vn  à l'autre  i<i.b 
dire  de  Diogcne  touchant 
l'imprudence  6o.a.  la  pau- 
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üret i ijC.iL.  les  iniurcs  181. 
b.l'Enaie  m.b 

Diogcne  ccrchoir  aucc  vnc 
lanterne  vn  home  en  plein 
iour  15 j.  a 

Diogcne  Sinopien  de  quelle 
compaflion  cftoit  meu  cn- 
uers  DcnyslcTyrâ  jotf.b 
Diô  Syraeufain  doux  & clé- 
ment 156.  a.  difoit  miferi- 
corde  & pardon,  confcrucr 
l'Empire  }i7.a.fa  fin  n£.a 
Dionidc  Corfairc  aimé  d’A- 
lexandre pour  fa  liberté  de 
parler  no.a 

Direbien,  &pcu  parler,  eft 
grande  vertu  $o.b 

Dire  des  Anciens,  à la  louam 
gc  de  iufticc  189.  a.  de  la 
fortune  nC.a. 

Dire  de  Caton  contre  l’oifiue 
té  i8i.b 

Dire  des  Courtifans  Frâçois 
10 6.  a 

-Dire  de  Diogene , plein  de 
doârine  54.b 

Dire  d’Epi&cte, touchant  l’a- 
mc  ig.a 

Dire  d’Heraclite  infigne  6.a 
Dire  de  Lyfander  141.3 
Dire  des  ignorans  touchant 
l’cftudc  des  fcicnccs  j4-b 
Dire  de  pluficurs  fur  le  ma- 
riage tj}.a 

Dire  des  Sept  fagcsfurl'E- 
ftat  des  Princes  314.  b 
Dire  excellent  d’Epaminon- 
dc  i74.b 

Dire  notable  d'Alexandre, 
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en  diftribuantles  terres  à 
fes  citoyens  176. a 

d^,Socratc  77.  b.  de  Titc 
touchant  l'ambition  m.a 
Difeipline  militaire  anciéne 
des  Romains  364. b 

Difeipline  militaire  fonbs 
A urelle  Empereur  365.1 
foubs  Belifaire  36 6. a 
Difeours  du  prefent  liure  co- 
rnent difpofé  4. b 

Difparité  d’aage  & de  moeurs 
en  mariage  138. b 

Difpofition  des  perfonnes  i 
dtuerfe  forme  de  gouucr- 
nement  d’où  vient  301.2 
Difputc  de  Socrate  cotre  l’in 
Continence  114.!» 

Dilfenfions  petites  à fuyr  en 
mefnage  141.» 

Diflcnfiôs  & guerres  ciuiles 
entre  les  Romains  335>b 
Difiimilitude , caufc  du  cha- 
gement  en  l'Eftat  344.2. 
que  c’cft  b 

Dilfolutiô  toute  à fuyr  117.I1 
Difiolutiôs  qu’excite  la  goar 
mandife  & yurongneric 
loi.  b 

Diuan,confcil  du  Turc  311. b 
Diuinité , crue  des  Anciens 
57. b 

Diuifion  de  lame  n.b 

des  pafiions  ij.a 

de  Philofophie  I9.b 

de  vertu  15. b 

des  fcicnccs  3&.b 

dudeuoir  45.2 

dclamaifon  137.2 
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de  République  176. a 

de  liage  de  l'homme  190. 
a.  des  îugemcns  317. b 

Diuifion  du  peuple  en  trois 
ordres  191. b 

Diuifion  des  biens  cfterdô- 
nanccdeDicu  156. b 

Doctrine  cft  nccciTairc  à la 
perfection  de  l'hômc  83.3. 
au  Prince  31 5.  b 

Domaine  du  Roynepculte- 
ftre  aliéné  fans  caufc 
jotf.a 

Domination  de  tempérance 
S7.2 

Dominique  Catalufic  quel 
amour  porta  à Ta  femme 
146.  a 

Domitian  fe  voulut  faire  a- 
dorcr  comme  Dieu  j7.b 
Dommage  que  porte  eouie  à 
fon  po  (Teneur  m.b 
Don  de  continence  cft  rare 
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Douceur  neeefiaire  au  Magi- 
ftrat  184.  b 

Douleur  caufe  de  palbon^ 

tj.b 

Dracon  cftably  loy  fur  l’in* 
gratitude  10 6.  b 

Droi&qucc’cft  xSo.b 
Droid  d'hofpitalitc  comme 
doit  cftrc  gardé  79.» 
Droids  de  régale  197. a 
des  Droids  de  fouueraincté 
197-a 

Duarchiequec’cft  197. a 
Duc  de  Sommer  fcc  décapité 
ni.  a t 

Duc  de  Matrtoüe  efleu  chef 
par  les  Vénitiens  187.» 
le  Duc  de  Vcmfe,  cft  comme 
Roy  301. b 

le  Duc  & Couuerncur  de 
Gènes  renouucllcz  de  deux 
ans  en  deux  ans  }U.b 


iji.b 

Dons  és  hommes  font  diffe- 
rens  16.  a 

Dons  de  Dieu  font  differens 
181. a 

Dons  de  nature  fe  corrom* 
pentaifément  153. b 

De  ceux  qui  abufent  des  dos 
dénaturé  100. b 

Dons  naturels  des  femmes 
146.  b 

le  Dormir  trop  doit  cftrc  fuy 
165.  b 

Douceur  & rigueur  doydenc 
cftrc  égales  aux  enfâs  1 56. 
b.xj7.b 


E 

EDiddeS.  Louys  furies 
blafphcmcs  iji-b 
IcsEdtds  & ordonnâces 
en  France  doiuct  cftrc  pre- 
mier publiées  és  Coûts  fou 
ucraincs  jo$.a 

EÉfcds  de  la  régénération 
Chreftienne  9.1 

dudefir  17. b 

de  Plitlofophie  i8.b 
deux  xo.b.  comme  fe  peu- 
uent  cognoiftte  en  l'hpmfe 
ix.b 

Effeds  des  perturbatiô*  if.a 
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4e  vertu  18. a.  x.n8.b 
4e  l’cfprit  41.  a 

de  prudence  50.2 

de  tempérance  87. a 

d’intcmpcrance  91.  b 

d’ambition  107.  b 

de  l'ambitiô  des  grade  no. 
a.de  pufillanimitc  de  cœur 
ij.  b 

de  témérité  137.2 

d’vn  cœur  magnanime  139. 
a.de  cholere  & ire  149.  b 
de  patience  149. 2 

de  roanfuetude  154.2 

des  richcflcs  169.2 

duicu  180. b 

de  fortune  xxr.b 

d’w  Prince  "tyran  198. a 
Effets  de  l'amour  diuin  379.2 
EfFe&s  de  vraye  charité  cn- 
uers  fon  prochain  379. b 
Effcû  de  l'cfprit  de  grâce  ré- 
gnant en  l'homme  380.2 
Iffcéls  contraires  d’vnemcf 
me  nature  8 3.  b 

Effeéls  communs  de  l’aducr- 
fué  166.2 

de  la  nature  imbccillc  de 
l’homme  i(3.a 

EfFcéls  mal- heureux  de  pail- 
lardife  ' 114.3.115.2 

Effcéte  pernicieux  de  l’im- 
prudence j4.  a 

de  la  nourriture  fuperflue 
loi. b 

de  la  honte  114.1x5 
d'iniuftice  195.  a 

de  la  haine  des  frères  i4o. b 
des  l'éditions  333.2 
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Effcéls  qui  reufcilTent  de  foc 
ce  117.  b. 118. b 

Effctts  de  trois  excellentes 


vertus  214.2 

Effcét  troificfmc  de  magna- 
nimité 141..  a 

Egy  priés  Zélateurs  dc'iufUce 
190.  a.  feacrcs  contre  les 
adultères  nj.b 

Elemcns  delà  vertu  149.2 
Elixabct  Rojmc  d'Angleter- 
re pour  quo  y ne  fc  veut  ma 
ricr  138. b 

Emilie  Scaure,&  de  fa  prudé- 
ce  54.2 

da  nom  d'Empereur  300.2 
l'Empereur  ne  peu  lt  rien  or- 
donner fans  l’aduis  des  E- 
lcétcurs  3ix.b 

Empereurs  à Rome  73.cn  cét 
ans  107.2 

les  Empereurs  Romains  ia- 
dis  Pontifes  ‘ )04.b 
Empire  Chreftic  q c’cft  311. 2 
nom  d'Empirc  quand  cognu 
en  la  terre  199. b 

l’Empire  d'Alcxâdre  cornent 
ruiné  334.2 

l'Empire  Romain  comment 
déchcu  335. b. 343.2 

l’Empire  d’Oricnt  comment 
tôbé  en  la  main  des  T urcs 
t 374-1» 

l’Empire  auiourd’hny  enclos 
dans  les  limites  d’Allema- 
gne 334^ 

l’Empire  d’Allemagne  clcûif 
3°4-b 

l'Empire  tombé  foubs 
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Elc&ion  de  fepe  Princes 
i°  5a 

tous  Empires  comme  font  de 
chcus  de  leur  grâdcur  2i9a 
Enfance  eft  le  premier  aage 
de  l’homme  270. b 

Enfance  eft  la  fcmcncc  des 
Républiques  z 55-t» 

de  l'Enfant  nouueau  nay 
16  5.  a 

l’Eafantde  Fabricia  abfous, 
pour  auoir  tué  fa  mère  aucc 
fon  adultère  115. b 

Enfans  d’cfprit  rcffcmblcnt 
aux  enfans d’aage  29. b 
Enfans  punis  par  leurs  pères 
mcfmcs  203.  b 

d'Eunemis  en  faire  des  amis, 
moyens  louables  187. a 
aux  Ennemis  pourquoy  on 
eft  tenu  183  a 

Entrée  aux  maifons  des  fem- 
mes publiques  , eftoit  dé- 
fendue aux  icunes  Ro- 
mains 114.3 

de  trop  Entreprendre  il  fault 
rougir,  nô  pas  de  pouuoir 
tout  125.3 

de  ne  rien  Entreprendre  par 
le  particulier  de  ce  qui  tou- 
che le  public  293.3 

d’vne  Entreprife  ne  faut  iu- 
ger  par  l’cucncmcnt  146. b 
pour  Entreprifesconfcil  fage 
138.3 

Enuicquec’cftuo.b.  fes  ef- 
fcéte  220.3.  en  quoy  différé 
de  haine  221. a 

l’Eanie  rcffcmblc  les  raouf- 
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chcs  Cantharides  iii.i 
rien  n’cft  plus  indigne  à l’ef*. 
prit  de  l’homme,  que  l’En- 
uie  210.  a 

mille  Enuiesen  la  nature  de 
l’homme  axo.b 

Epaminondc . fobre  99.  a.  fe 
côtcntoit  d’vnc  robbe  l'an- 
née 105. b. pourquoy  appel- 
le' Demy- Dieu  175.3 
Epaminondc  comment  con- 
traignit vn  riche  d’eftre  li- 
beral zii.a 

Ephcnc  & Eueritc , côptc  de 
vraye  amitié  70.2 

Ephorcs,  créez  pour  empef- 
cher  la  tyrânie  *79.a.quâd 
eftablis  301.  a.  leurs  iuge- 
mens  exécutez  en  toute  ri- 
gueur 328.3 

Les  Ephores  condamnèrent 
le  Roy  Agis  en  l’amende 
105.3.  & vn  pere,pour  laif- 
fer  quereller  fes  enfans 
*57-b  / 

dire  des  Ephores  touchant 
l’exercice  de  leur  iconeffe 
179.  a 

Epenetus  difoit  les  menteurs 
cftre  caufc  de  tous  les  pé- 
chez du  monde  200.  b 

Epi&cte  côparoit  le  flatteur 
au  loup  72.  b.  fes  di<fts  no- 
tables touchât  la  fobneté 
j>5.a.  96. b.  de  la  fuperfluité 
105.  a.  contre  la  volupté 
H7;b 

Epicurc  mit  le  fouuerain  bié 
en  la  volupté  9 J-* 

Epithètes 


Epithetes  «celles  de  tempé- 
rance 88.3 

Equalité,raere  de  paix. 343. a. 

34<$.b.conferuatrice  del'E 
, ft«t  J48.b 

Equalité  de  deux  fortes  349.x 
Equité  doiteftre  Icbut,larei 
gle,&  la  fin  de  la  lo y 189.3 
«lifts  d’Erafmc  notables  100. 
b.ioj.a.nj.b 

Erc&ion  du  Parlement  3i9*b 
Èros  , feruiteur  d'Augufte  r 

troftrate  bruflalc  temple  de 
Diane  pour  s’eternifer  64.3 
irrctlrs  de  pluficurs  doétes 
touchât  l’heur  & malheur 
157. b 

Erreurs  des  Nicolaitcs  tou- 
chant le  mariage  zj£.b 
îfau  vendit  fa  primogenitu- 
rç  pargourmandifc  roj.a 
èn  Efcoflc  les  filles  fuccctlent 
au  Royaume  308. b 

les  Efcolïbis  commet  fc  font 
fai&s  feigneurs  d’EfeofFe 
J74-l> 

l’Efcrlture  doit  cftrc  faille  a- 
uec  deliberation  ^j.3 
Éfpagne  affligée  de  guerres 
ciuiles.337.b.fon  cftenduc 
depuis,  là  m'ef.  iadis  foubs 
les  loix  de  la  Monarchie 
françoife  338  .b 

ta  Efpagne  les  filles  fucccdct 
à la  couronne  308. b 

Éfpagnols  gouucrnez  par 
RoyS  300.3 

Efpeccs  de  peur,  deux  xjj.b 


B B. 

de  mariages  137.3 

d'acquérir, deux  133. à 
de  République  280.3 
dcpolice,trois  i98.b 
de  Monarchie, cinq  jol.b 
en  Efpeccs  des  chofes,vnecx 
ccllcntc  a 


Efperancc bonne  Se  mauuaîfe 
14 3. b. vainc  144.3.  terrien- 
ne, b 

Efperance  principale  du  Prin 
ce  dépend  de  fôn  inftitù- 
tion  308.3 

de  l’Efpcrancc  vraÿc  & mfal- 
hble  14  4.  b 

grandes  Efperaces  ncdoyuéc 
eftre  mefprifecs  147  a 

Efpoir  & crainte  font  deux 
elemens  de  la  vertu  i69.a 
l’Efp rit  prôpt  à faultc  de  mé- 
moire 40.3 

l’Efprit  prompt  & tardif 4». a 
l’Efprit  s’cfioùytcnlavaric^ 
té  115.3 

Efflei  195.3 

Eftat  différé  du  gouuernc- 
ment  180. b 

de  l'Eftat  de  France  3°5'h 
des  Anglois  304.3 

duMofeouite  tfo  4. b 
du  Turc  303“^ 

deVenife  19s, a.b.  301.3 
Iftat  prefent  dû  Parlement 
ji9.b  ancien  330.3“ 

Eitat  des  anciens  Gaulois 
191. b 

Effat  ancien  des'  Romains' 

i9i.a 

Effat  des  Perfes  comment 

£e 
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decheu  JO). b 

de  l’ Eftat  excellent  des  Lace- 
' demonienj  178. b 

comment  maintenu  104  .b 
l’Eftat  royal  & tyramque  op 
pofez  cnfcmblc  301. b 
l’Eftat  des  grâds  combien  cft 
onéreux  , & fubicâ  à ca- 
lomnie 214  b 

nul  Eftat  ftable  340.2 

tout  Eftat  doit  cftrc  compofd 
de  quatre  Vertus  318. b 
à l’Eftat  corrompu  comme  il 
faut  fubuenir  331.  b 

ru  y ne  de  V Eftat  commet  s ’ap 
perçoit  288. b 

Eftats  gouucrnez  monarchi- 
quement  300.2 

comment  florilTent  191. a 
6s  Eftats  elc&ifs  ce  qui  ad- 
uient  joj.a 

des  trois  formes  d’Eftats  & 
. polices  280. b 

leur  duree  301.2 

Eftats  generaux  pourquoy  af- 
femblcz  30t. b 

Eftats  d an  en  an  en  Poloigae 
3iz.b 

les  Eftats  ne  fontpardeftus  le 
Priucc  )2j.a 

Eftats  des  hommes  diftin- 

gUCZ  2)0. b 

contre  les  acheteurs  d‘ Eftats 
19)3 

Eftcnduë  ancienne  de  la  mo- 
narchie Francoifc  338. b 
Eftcnduë  de  l’Empire  Ro- 
main 355.2 

Eftinccllc  de  clarté  qui  eft  en 


l’hommfc  >.8 

Eftrâgers  appeliez  au  iecouis 
d’vn  Eftat;  cft  fort  perni- 
cieux 373.2 

Eftrc  de  l’homme  où  fc  dpit 
rapporter  7a.18.lj 

l’Eftude  du  bon  Chreftien 
382.2 

l’Lftudc  ne  fedoit  difeonti- 
nucr  na 

es  Eftudcs  pourquoy  faut  v- 
ferd’intcrmiflion  21. b. 22. a 
Etheocle  j.b 

Erhiopes  iadis  viuoict  fo'übs 
royal  gouuernemcnt  3c  o.  a 
en  Ethiopie  ccmmc  lô  fc  por- 
te entiers  ccluyqui  doibt 
fucccder  au  Royaume 
308. b 

Ethniques  font  honte  à plu- 
fieurs  Chreftiens  jj.b 
Euclidc,  pour  fuyure  les  let- 
tres, s'expofeau  danger  de 
la  mort  23  b 

Eudoxe  defiroit  cftrc  bruflé 
du  Soleil  207. b 

à tous  Euenemens  fe  faut  pre 
parer  147.3. 229  a 

Eumene  n'eftimoit  home  pi* 
grand  que  luy,iat  qu’il  au- 
loitfoncfpcc  131.  b 

Eumencs,fils  d’vn  roui  lier, 
fait  tefte  à Antigone  Roy 
de  Maccdone  228.2 
Eurichusaueuglc  voulut cô- 
battre  auec  fes  compagnes 
1x6  b 

Euurcs  de  la  Philofophie  18 
b. de  la  prudence  ji.a.dcla 


libéralité  * „ xio.b 
Exccllccc  du  corps  & de  tou- 
tes Tes  parties  io.  b 

l'Excellence  que  chcrchct  les 
hommes  de  ce  temps  ixi.a 
Excellences  delà  Vertu  x6.b 
Excès  d’authotité  change  les 
Eftats 

Execution  fur  les  delinquans 
en  guerre  363-» 

Exemple  de  la  force  & cffccls 
de  la  Vertu  i8.a 

du  zcle  que  les  Anciens  ar 
uoient  enuers  leurs  Dieux 

4$.b 

de  donner  librement  bon  cô- 

fcil  Sî.rb 

Exemple  pour  ne  prefter  l‘o- 
rcillc  au  récit  d’vnc  folie 
80.  a.  de  honte  & pudeur, 
ri 6.  b.  contre  toute  ven- 
geance 156.  b.  du  grand  a- 
mourd1  vn  enfant  (6e. a 
Exemple  dcCimon  de  l’vfage 
exceller  de  fes  richcflcs  1 1 i.b 
Exemple  notable  de  l'ambi- 
tion no.b.ni.  a.pourtout 
magiltrat  politique  145.  b 
pour  les  grands  , touchant 
l’iniudifc  198. a 

Exemple  notable  de  Alius 
T uberon  , fur  l'amitié  des 
1 enfans  i{7*b 

de  Daire  fur  les  fubfides 
318.  a 

d'Agefilaus  jxj.b 

Exemples  du  tourment  des  i~ 
niques  31.  b 

de  mort  confiante  18.19  a 


des  maux  caufcz  par  la  ian. 
gue  intempcrcc  64  » 
contre-la  curiofiré  81. a 
de  paillardife  9x.a.b 
de  force  130.3.131.  ijx.  tou- 
chât l’oifiucté  I78.b.i8i.b 
dclaiufticc  191. a 

Exemples  dumefpris  des  ri- 
chcflcs 17  t.a 

des  fruiéls  d'auarice  & de 
prodigalité  xil.b 

de  la  fortune  de  pluficurs 
1x7 .a  ; 

Excples  de  la  liberté  loiiable 
du  parler  des ianciens  6+.b 
Exemples  contre  l'ingratitu- 
de 107.» 

Exemples  d’amitié  des  maris 
enuers  leurs  femmes  i45-b 
Exemple,  de  grand  amour  és 
femmes  x49-b 

Excmplesdetrcf-vcrtucux  a- 
dolcfcens  i7t-b 

Excmplcsd’anaitié  fraternelle 
16  x.a 

Exemples  de  grand  amour  de 
fcruireursenuVs  leurs  mai 
Ares  163.  b 

Exemples  que  lapauurcté  a 
cfté  plus  prifcequcla  ri- 
chcflc  I7î*a 

Exemples  des  changemés  d'E 
Aats  par  le  fccours  d’Eftr;- 
gers  374  a 

Exemples  comme  il  faut  vfer 
dclaviéloirc  37*-a 

Exemples  du  traitement  que 
faifoiétics  Ancicsauxtrai- 
Ec  i j 
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lires  * xoj.a 

Exemples  des  Ancien*  d’a- 
mour à la  fcience  38.  b 
àlaiuftice  191. a 

à la  paix  360.3 

Exemples  des  Anciens  à pro- 
poser au  Prince  313.  a 
Exemples  notables  d’amour 
à la  Philofophic  xj.b 
d'amitié  grande  70. b 
fur  la  trahi  Ton  loi.b.  101. 
Exemples  notables  dcsVn- 
cicns  pour  l’inllrudiô  des 
enfans  164, b 

Exemples  notables  pour  tous 
Capitaines  371.3 

Exemples  admirables  de  tem 
pcrancc  88  a 

Exercice  des  Roysquel  doit 
élire  38. a 

Exercice  militaire  comme  ne 
fc  doit  détailler  361.  b.  ap- 
partient aux  Nobles  353-b 
Exhorter  les  autres  à paix, & 
ne  l'auoir  chez  foy,cll  mal 
feant  141. b 

Exil  volontaire  de  Lycurgue 
48.3 

F 

FAbatus  Confulcn  70.3ns 
ne  fortit  de  fa  ville  79.a 
Fabic  le  trcfgrand  , généreux 
i30.b.  commeobeytà  fon 
fils  3x8.3 

Fable  de  Bcllcrophon  87. b 
Fable  du  Soleil, & du  rent  de 
Bife  143.  b 


t t 1. 

Fabrice  refnfa  la  Dictature 
8 9.  b. fa  fobricté.  99.  a.  & 
magnanimité  141.^ 
Façon  d’inllruire  la  ieunefie 
entre  les  Perfcs  n6.a 
Façon  comme  on  fe  gouuer- 
nc  autourd’huy  enuersfes 
ennemis  183.3 

Façôs  ordinaires  des  fi  atcurs 
des  grands  67.» 

Fadion  & rébellion  commet 
different  340.  b 

Fadions  de  Bourgongnc  8c 
d'Orléans , combien  durè- 
rent 3 j8.a.qucl  mal  appor- 
tèrent 37j.a 

Facultcz de  lame  n.b 
Faid  hcroy que  de  Sult?n  So- 
lyman  *40.3 

Faid  magnanime  d*vne  fem- 
me 15t.* 

Faid  d’vn  fage  & aduifé  Ca- 
pitaine exécuté  parvntcu 
ne  Prince  273.3 

Faids  des  mauuais  Princes 
quels  193  b 

Faire  tout  par  moyen  77.* 
Faillir  deux  foisen  guerre  on 
ne  peut  3*7-* 

Famine  fuit  la  guerre  361.3 
Fantaffins  par  qui  mis  fus  ch 
France,  & depuis  abolis 
J74-b 

Faute  legere,  fouucnt  caulc 
la  perte  d'vnearmee  367.* 
Fautes  remarquées  en  Pom- 
pée par  Celar, touchât  l'art 
militaire  52.. 

Faute  que  doit  fuyrtout  bon 


Capitaine, deux  370.2 

Fautes  des  enfans  corne  font 
imputées  aux  pèses  257.3 
Fautes  notables  en  la  Rourri- 
turedes  enfans  269. b 

dufouuenir  qu’il  faultauoir 
defcsFaultcs  114.3 

Fcderic  1.  & Innocent  4.  re- 
mettent leur  différée  au  ju- 
gement du  Roy,  Sc  de  fon 
Parlement  329.2 

Félicité  humaine  en  quoy 
gift  x£.b.i6o.b 

- Félicité  tref-içalheurcufe 
168. b 

Femme, que  c’cft  îji.b.pour- 
quoy  créée  des  os  de  l'hô- 
me  133-i) 

fa  Femme,  quel  lieu  tient  au- 
près de  l'homme  24i.a 
fa  Femme  doit  cftrefubicéte 
à l'homme  246.  b 

prifer,  aimer , & honnorcr 
fon  mary  247 .a 

eûre  exempte  de  foupçon 
comme  de  crime  248.2 
modefte  en  accouftremens  b. 

garder  filcncc  249.3 

fa  Femme  doit  fc  conformer 
aux  mœurs  de  fon  mary 
247.3  fuyrfalcs  propos  & 
mocquerics  149-a  embraf- 
fer  l'amour  de  fcicncc  b 
la  Fcrae  nedoit  plusfçauoir  q 
de  difeernet  entre  la  chc- 
mife&  le  pourpoint  166. b 
la  Femme  comme  fc  doit  cô- 
porter  en  la  cholcrc  de  fon 
mary  2 47.  b 


la  Femme  effrenee  eft  pleine 
de  maux  i32.b 

la  Femme  concrcdifante  fe 
rend  odieufe  247. b 

la  Femme  ne  doit  auoir  nulle 
propre  paillon  247.  a.  ne 
maiftrifer  par  icellcs248.a 
la  Femme  ne  doit  de  fon  au- 
thorité  dôncrcntrcc  à quel 
cun  en  lamaifon  248. a 
laFémcne  doit  aimer  à cou- 
rir, &deftre  veuë  148. a 
la  Femme  fedoit  auoir  plu. 
ftoft  par  raifon&  douceur, 
que  par  force  243.!» 

Femme  qui  eut  îa.  marys 
239.  b 

Femmes  mauuaifcs  fontcom 
me  la  Lune  247. b 

Femmes  Laccdemonicnncs, 
comme  iàuucrcnt  leurs  ma 
ris  151. b 

Femmes  qui  portent  granda» 
mouràleurs  marys  xjo.a. 
251 

Femmes  qui  efponfcDt  leurs 
feruiteurs  en  l’abfcnce  de 
leurs  marys  244.  b 

de  Femmes  do&cs  exemples 
2 66.  b 

cotre  ceux  qui  cfpoufcnt  les 
Femmes  pour  la  beauté, ou 
parauarice  13  8.  a 

contre  ceux  qui  rcfpcélcnt 
plus  les  autres  Fcmcs,  que 
les  leurs  propres  244.2 
Fcncftrcd^ngcrcuû:  322.3 

Fernand  Gonçalcs  comment 
deliuré  de  prifon  150.2 
Ec  iij 
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Fcftin  Je  Jeux  millions  d’hô- 

• itlCS  aj.b 

Fcftin  de  Socrate  ioo.a 

Fcftinsdc  Platon  &dcs  an- 
ciens fages  96  .b 


Feu  & eau  prefentez  par  l’cf- 
poufe  au  mary  a. S 
n attifer  le  feu  auec  1'efpec 

71.  b 

Fittions des  furies  ji.b 
Fiefs  d’Angleterre,  quels  an- 
ciennement ;<  4.  a 

Filles  laides  eftoieqt  mariées 
■ du  prix  des  belles  entre  les 

AfTiriens  i. 

le  Fils  Tyran  pourquoy  exé- 
cuté par  le  pere  i;7.a.b 


B E. 

tre  les  Tares  3 i 

leFlateur  & l’amy  comment 
different  7 

Fléaux  de  la  France  ti7.a.b 
FoiblefTc  du  bon  ioftinû  de 

natnre  8 

Fondcmét  de  toute  verni  at 

a.dc  toute  parole  6 _ 

ne  mfigne  vertu  a ’4  • d-' 


tout  fainft  mariage  a. 
de  l’Eftat.x8o.b.  a l. 


Fin  de  î’cftrc  de  l'homme  71 
• 9.  .1.  j S - b i 

de  fa  cognoiflance  8«i>_ 

Fin,caufc,  & gnarifon  des  ma  Force  combat  pour  iuftice,fc 


Fondement  premier  de  toute 
Philofophic  ai.  b 

Fondcmét  principal  delà  vie 

bien-  heureufe  a , 

Force  que  c’eft  iit.a 

fes  cffcéfe  1: 

où  elle  exerce  fa  puifTance 

i: b.  fes  parties , quatre 

la 8 b i \ 


44j_ 

6*. a 


ILiJL 

15  > b 


ladies  corporelles  14-b 
Fin  de  la  création  de  toutes 
chofcs 

Fin  de  toute  amitié 
des  concupifccnccs 
dclaiufhce 
de  Mariage 
de  focicté 
de  toutes  cftudcs 
de  la  police 
detouteloy  . 
des  feditions 
de  l’ordre 
Fin  commune  de  toutes  loix 

ai>9.b 

Fin  loüablc du  viurc  ic£.b 
dclamufique  a^b 


aji.a 

a;  La 

a6  7.a 


t~7.b 


aS  ?.a 


Force  grande  de  la  femme  fut 
l’homme  aff>b 


Finances  par  qui  maniées  en 


ai 


non  autrement  > 

mcfprife  les  chofes  roottel 

les  ik j 

Force  & magnanimité  doy- 
uent  orner  le  Prince  31 
Force  de  la  verra  a8.a 

combien  grande  7 

Force  du  defir  !■  71 

du  corps  ’ 130.2 

des  pallions  de  lame 


?4°  a 

jjo'.b  Forfaiét n’eft  iamais  fans  pei 
ne  32 

Forme  de  l'homme  io.b 

Forme  de  iugeren  Angleter- 
re 3: 

Fortune  que  c’cft  aij.b 
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Fortune  fort  honnoree  des 
Romains  116. b 

crainte  de  P.  Emile  fur  tou 
tes  chofes  117.1 

Fortune  ne  pcult  faire  direvn 
homme  grand  j8.b 

Fortuue  ne  pcult  rien  fur  les 
biens  de  l ame  i(x.b 

Fortune  cft  fort  à craindre  en 
profpcricd  16  j.  b 

du  mot  de  Fortune  corne  00* 
pouuons  vfer  iitf.a 

de  laFoulledu  pauurc  peu- 
ple xyi.a 

lcFouyer  cftoitlicu  de  fran- 
chisa l'cnnemy  141.3 
Foy  qucc’cft  , 199. b 

notables  exemples  d'iccllc 
101. b.  ioi.a 

France  pourquoy  louce  79.1 
la  France  affligée  par  guerres 
ciuilcs  338.  a.  indomtable 
dans  icelles  )39-a 

la  Couiônc  de  Francecbàgce 
comment  341.2 

François  1 -du  nom,  reftaura- 
tcur  des  lettres  3 9 b 
elemet  à l’endroit  des  Ro- 
cheloisij7  .a.  cflablit  lé- 
gionnaires 37  j.a 

François  Sforce,de  continen 
ce  admirable  89.a 

François  viuent  fous  gouuer 
nemeni  royal  300.3 

3uand  fc  feirent  feigneurs 
e Gaule  374-a 

Frâçois  faccagez  en  Sicile  au 
prcmictfon  de  Vefpres 
a 


in. 

les  Fraçois  naturellement  fi- 
dèles à leur  Prince  301.2 

J38.b 

les  François  degencrent  de 
lcurcourroific  3(0.3 

les  François  hommes  à lcn- 
tree  du  combat  364>a 

Francs  & libres  qui  i"i.a 

Frcdcgondc  paillarde  93. a 
Frcdcrich  3.eftranglcpar  foo 
baflard  no  b 

Frcdcrich  11 . Empereur , de 
mémoire  fingulicre  41b 
contre  Freres,qui  font  des  a- 
mys  cftrangcrs  & particu- 
liers «tfi.  a 

Friandife  de  table  afleruit  les 
hommes  pufillanimcs^S.b 
Friandife  des  François  ioo.a 
Fruiél  del'hifloirc  38.1 
de  voluptd  1 1 3. b 

Fruifts  de  l'clhidc  des  lettres 
37. b 

d’imprudence  57.3 

d’intcmperancc  91.  b 
de  l'eliude  en  la  Philofo- 
phte  166. b 

de  patience  149.3 

de  iufticc  i88.a 

des  feditions  334.1 

d'ingratitude  107.1 

Fruifts  de  l'abnegatiô  de  foy» 

mcfmc  379.a 

Fruits  des  efcholes  de  droidl 

3)°.a 

Fruiâsde  l'oifiuet^,  &lebic 
qui  reufeit  de  fes  contrai- 
res 179  b 

Frui&s  louables  que  la  pru-' 
Ec  iiij 


* ’• 
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dence  produit  és  hommes 
51. a 

Fruits  grands  qui  fc  pcrçoi- 
uent  en  l'amitié  71. b 

Fruits  qae  portent  les  richef 
fes  168. b.  169. a 

la  pauureté  X74-a 

la  paillardifc  II  y.  a 

l'auarice  115. a 

Fruiéb  produits  par  l’iniu- 
ftice  lÿj.b 

des  Fruits  d’Ambitiô  exem- 
ples notables  iio.b.  m.a 
Fureur  grande  cnla4conuoi* 
tife  d’argent  not\> 

G 

GAlcnce  Mantua  fenoya 
pour  le  fcruicc  d'vne 
fille  17. b 

Galcacc Marie,  Duc  de  Mi- 
langue  eftant  à la  MefTc 
si$.b 

Calfonde  eftranglec  par  Ton 
mary  Chilpcric  9j.a 
Gardes  vrayes  & fcurcs  de 
l’Eftat  des  Princes  3H.b 
JI7-» 

Gallon  du  foix  viéiorieux, 
perd  la  bataille  & la  vie 
37^-b 

Gelon,  Roy  de  Syracufc , co- 
rne empefeboit  Ton  peuple 
d’cftrcoifif  i7?.a 

Génération  de  lame  41.  a 
le  Généreux  nclailfcdc  bien 
faire  aux  ingrats  aoü.b 
Genciofitc  és  coeurs  des  hô- 


t 1. 

mes  d’où  procédé 
Gentilhomme  Normand  dc- 
capité  par  fon  trop  grand 
parler  *4.b.i*j.a 

Gcnusbcy, truchement  de  So • 
lyman,par!oit  dixfcpt  lan- 
gues . 41. b 

Géographie  à quoy  fert  3$ .fi 
Gcomctrie,  partie  de  Marhe- 
roatioue  lo.a^é.b.d’ou 
prend  fon  commencement 
i9o.b 

Gibbets  dreflez  par  Timon 
Athénien,  pourquoy  8. a 
le  Glaiue  pourquoy  eft  mit 
en  la  main  du  Magiftrat  * 
^84.  a 

la  Gloire  vraye  qu’il  faut  cer- 
cler ui.b 

ou  11 8.  b.  comment  par  a- 
étes  généreux v no.b 
tout  Glorieux  eft  fol  >n.b 
fc  Glorifier  eft  quelquefois 
permis  ixo.a 

Gomorrhe  & Sodome  fubuer 
tics  pour  la  paillardifc  116. a 
Gonfaloniers  - 300.  a.  b 

Gordius  6 j.a 

Gorgias  exhorta  les  Athcniés 
à la  paix  par  admirable  ar- 
tificc  141. b 

Gots  , comme  fc  feirent  fei- 
gneurs  d’Italie  J74-a 
Gouffre  fait  au  milieu  de  Ro 
me  par  yn  tremblement  de 
terre  49.2 

Gourmandifc  dequoy  eft  eau 
fc  9j.b.  ioi.a 

Gouucractncnt  que  c’cftjjr.a 
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Gougernement  heureux  de 
l’Eftatdc  Frâcc  305^.307^ 
Gouuemcmct  royal  cft  à prc 
ferer  à tons  jo;.a 

^ le  Gouucrnement  droiét  en 
quoyconfiflc  188  b 

Gouucrncurqucc’cft  331a 
Grâces  conuenablcs  aux  Prin 
ces  »5f.a 

Grâces  font  differentes  és  ho 
. mes  ttf.a 

C.Gracchc, tempérant  8j.a 
comment  mourut  ' 17.  b 

Grammaire  cft  l'entrcc  des 
- fciences 

d'où  prend  fon  commence 
ment  i9q.b 

Grandeur  d’vn  Roy  en  quoy 
confifte  i7-b 

Grandeur  de  Pompee  l’a  ruy- 
né  16+b 

Grand  maiftre  du  PrufTe,  au- 
iourd'huy  Duc  305. b 
Grauité  de  Mttellus  exilé 
167a 

de  la  grade  affcurauce  pu* 
bliquc  entre  lesGrecsr^o.b 
Grégoire  7.  de  pauure  Moy* 
ne  venu  au  Pontificat  118. a 
Guelphes  & Gibcllins  , fa- 
ûions  d’Italie  jj6.b 

d'où  venues  337 

. Guerre  de  deux  fortes , félon 
Platon  334.b 

fi  la  Guerre  fe  peult  dire  bon* 
ne  361.1 

la  Guerre  rend  les  hommes 
farouches  3j9.b 

la  Guerre  doiteftremife  prô- 


ptement  à fin  369.1 

la  Guerre  cft  mieux  explai- 
ôcc  foubs  le  Monarque 
que  autres  polices  i??.a 
Guerre  ciuilcdequoy  cft  eau 

fc  , Mî-a 

Guerre  de  l'Efpagne  337-b 
de  la  Hongrie  là  mcf. 
de  l'Italie  336.b.&làmefi 
de  Pcrfe  337. b 

en  Picdmont, quelle  366. b 
Guerres  de  l’Alcmagne  337. b 
Guerres  ciuilcs  d’où  procè- 
dent 134.  b 

Guerres  ciuilcs  & feditions , 
des  François  338.1 

Guerres  ciuilcs  en  Angleter- 
re 337^ 

Guerres  ciuiles  d'entre  les 
Grecs  334-b 

Guerres  ciuilcs  entre  les  Ro- 
mains 3îj  b 

comment  fufeitees  104. b 
Guerres  ciuiles  pourl’clcélio 
entre  les  Ecclcfiaftiques 
,oj.a 

aux  gés  de  Guerres  trois  cho- 
fes  ncccfTaires  3(1.2 
Gucuare  , Chroniqueur  de 
l’Empereur  Charles  5.78. b 
Guides  feurcs  à la  meilleure 
fin  181  a 

Guides  vrayes  de  l'homme 

8. b 

Guy  de  Chaftillon  & le  Duc 
de  Lorraine  , remettent 
leur  different  au  Roy,&  à 
fa  Court  de  Parlement 
jij.a 


4 

« 
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Gymnaftiqu©.,  que  c’cft 
i67.b 

H. 


l I. 

tontes  Tannez  de  (es  nop-' 

HC"  r -,7i 

ticnry  4.  Empereur  cornent 

rraiété  par  Grégoire  7. 


Aine  compagne  d’enuie 
110.  b 

Haine  & enuie  comment  dif- 
ferent m. a 

Haine  des  mefehans  là  mcf. 
Hannibal  ne  mangeoit d’au- 
tres vi  urcs  que  le  moindre 
de  fes  foldats  99. a 

Hânibal  desfeit  les  Romains 
à Cannes  }7^.a.b 

Hannibal  meurt  par  poifon 
qu’il  fc  donna  117  b 

Harangue  notable  de  M. 
Craüus  iji.a 

de  Daire  198. b 

de  Otancs,  fur  la  Monarchie 
197  b 

tons  Hardis  ne  font  forts 
11 9.  a 

Harmonie  entre  le  corps  & 
lame  to.a 

de  Hafter  la  prudence  vlàge 
reparla  fcicncc  J*7-a 
Hécate  blafmé  de  ne  dire  mot 
en  vn  banquet , comment 
exeufé  *4-a 

Heliogabalc,  en  toute  roef- 
chanccté  exécrable  $i.b 
iienry  i.  clcmét  enuers  ceux 
de  Bourdcaux  157. a 

donne  fecours  aux  Aile- 
mans  374.  b remet  fur  les 
légionnaires  37  J-  a 

Henry  3.  Empereur  bannit 


n8.a 

Henry  j . priua  fon  pere  de 
l’Empire  ïro.b 

Henry  7.  Empereur, empoi- 
fonnéauccvnc  hoftie  u4.b 
Héry  Roy  de  Suède , pnfon- 
nier  pour  fon  imuftice 

197-* 

Henry  j . Roy  d’Angleterre, 
déclaré  heritier, & Rcgcnc 
de  France  3J*-b 

Henry  Lapperel , Preuolt  de 
Paris , pourquoy  pendu 
197  b 

Heraclide  comment  traiâé 
par  Dion  ijtf.b 

Heraclite  à confumé  fa  vie 
en  pleur  perpétuel  7.b 
là  refponfe  pour  ofter  les 
caufes  de  fedition  104.  b 
Heraux  du  vice  ne  font  à cP- 
coûter  34.» 

Hercule  comment  finit  fa 
mort  ijx.b 

Hcrcnne  Sicilien  , mort  de 
peur  >7.b 

Hcrille  Chalccdoniéoù  met 
toit  le  fouuerain  bien 
JS*b 

Hcrmias  & Certin  prepofe* 
rent  le  public  à leur  ambi" 
tion  in.  b 

Hcrmocrate  sinAitua  fou 
heritier  par  teftamenc 
nï.b  * . . 


ilerodes  Agrippa  confumé 
dcvcrminc  ni-a 

H cru  les  , Gots  & Lombards 
comme  fc  feirét  fcigocurs 
d’Italie  }74-a 

Heur  où  véritablement  gift 
158.  b.  161.2.  d’où  procède 
i70.a  I 

Heur  qui  eft  en  tour  bô  ma- 
riage *J4-b 

l’Heur  plus  grand  de  l'hom- 
me eft  de  laifler  lignée 
134-b 

l’Heur  du  Roy  en  quoy  con- 
fifte  17 -b 

l’Heur  & repos  de  l’homme 
procède  du  dedans  l^r-a 
Heur  & malheur,  mots  com- 
muns ijS.a. 

opinions  notables  fur  ce 

iJ9.b 

Heureux, qui  i$8.b.  x£i.b 
eftre  Heureux,  que  c’eft 
16  1.2 

fùrnom  dHeureux  donné  a 
Cefar  Ji*-a 

H ibrahim  Baffa  commet  oc- 
cis J°4-a 

Hibreas  libre  en  parler  317^ 
Hipparchie  comment  aima 
Craies  i5o.b 

Hippocrate  comment  garc- 
tit  fa  ville  de  mortalité 
3.  a 

Hippocratidc,  fur  la  honte 

1 16  b 

Hipponaâe  n’efperoitdu  ma 
riage  que  deux  bons  iours 
Z3i.b 


w . 

HipCcratee  Paccouftuma  i 
porter  les  armes  aucc  fon 
mary  *47*b 

Hiftoire  louée  j8.a 

Hiftoire,  fiugulier  don  de 
Dieu  3*,a 

Hiftoire  de  l’amitié  qu’vn 
Ncapolitain  portoit  à fa 
femme  i4S*V 

Hiftoire  notable  d’vn  Indië 
touchant  la  gloire  itub 
Hiftoire  notable  de  l’honne- 
fte  pudeur  des  filles  Mile- 
ficnnes  n^.b 

Hiftoire  notable  des  Numâ- 
tins  touchant  la  gencrofité 
140.3 

Hiftoire  notable  de  la  mort 
de  Ferdinand  4.  ï97*a 

Hiftoire  notable  d’vn  Arabe 
Turc  contre  l’ingratitude 
107. b 

Hiftoire  notable  , que  le 
père  exécute  fon  fils  157- 

a.  b 

Hiftoire  notable  d’vn  Gctil^ 
homme  accufé  par  fon  cô- 
fefleur  6+.b.  *9  J.  a 

Hommage  que  nous  deuons 
à Dieu  44-b 

Homme,  que  c’eft  <.b.  que 

c’eft  à dite  153.  a.  quoy 
163. b 

l’Homme, animal  muable  13. 

b.  infirme  71.  b.  ciuil 


153.x 

l’Homme  eft  vn  petit  mode 
10. b.  à vnricn  comparable 
7.  b.  créé  pour  entendre  le. 


faire  j$.  a.  nay  pour  viure 
en  focicté  xji.a 

l’Hommcaplus  de  foucy  du 
corps  que  de  lame  14.3.  a- 
béde  en  toutes  cfpecesdc 
■vices  jj.  a.  ne  pcult  eAre 
blciTé  que  par  foymcfoic 
5j.  a 

l'Homme  reAably  enlafuc- 
ccflion  paternelle  9.  a.  eA 
defireux  de  gloire  11. a 
l’Homme  v iuant  ne  peu  It  e- 
Are  dit  heureux  159  b 

en  l’Homme  nulle  perfcftiô 
85. b. quelle  perfection  il  a. 
6.  b.  la  fin  de  fon  c Arc  7.3. 
18. b 

quand  l’Homme  fepeult  di- 
re Philofophe  xj.a 

à l'Homme  eft  fort  difficile 
de  fc  cognoi Are  40.  b 

pour  l’Homme  toutes  chofes 
ont  cAé  créées  j.b.tf.a 
en  l’Homme  deux  régimes  Sc 
gouuernemens  176. a 

indigne  de  l’Hôme,dc  fe  cou 
Aituer  vn  tel  bien  que  les 
beAes  11  j.  a 

comme  l’Homme  cA  poulfé 
à fuyurc  la  fcnfualité  177  a 
l’Homme  fage  & magnani- 
me comparé  à l'or  161.  b. 
1*3. a 

l’Homme  vertueux  que  c’cft 
I,7’a 

l’Hômc  de  bic  fert  de  beau- 
coup en  vne  armee  J7t.a 
où  l’Homnic  de  bien  doit  re- 
cetcher  les  charges  47.  b 


à l'Homme  de  biftoufionrs 
font  feAes  ift.a 

de  l’Hômc  fort,  rien  ne  pcult 
changer  la  refolution  1 1 9. a 
l’Homme  combié  doit  auoir 
d'ans  plus  que  la  femme 
tjy.a 

l'Homme  fe  doit  refîouyra- 
uec  fa  femme, & fuyr  toute 
autre  X4i.b 

Homme  qui  eut  vingt  fem- 
mes ij9.b 

Hommes  mariez  ne  doyuép 
adultérer  x4*.a 

Hommes  qui  fe  laillent  de- 
ceuoir  aux  femmes,  font 
plusàblafmer  que  nô  pas 
elles  xjj.b 

d'Hommes  trois  genres  i8.b 
Hongrie, royaujne  à vie  304. 
b.iadisfoubs  la  monarchie 
Françoifc  538.  b.  comment 
tombé  és  mains  du  Turc 
374  b 

H on  ne  Acté  toujours  belle 
tjo.b 

l’Honneur  comme  peut  cAre 
offenfé  i8j.b 

le  poinftd’Honneurmal  en- 
tendu par  la  NoblclTc  Fra- 
çoife . ijo.b 

Honneur  eAoit  donné  aux 
vieux, & pourquoy  xj 9.1 
Honneur  & préférence  com- 
me fc  doyuent  ccrchcr  & 
borner  m.b 

Honneur  qu’on  portoit  aux 
MagiArats  à Rome  3x8.x 
comme  l'Honneur  des  grâds 
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dépend  de  la  vertu 
l'Honneur  de  l'home  de  bica 
'm  ne  conûftc  en  Tes  Eftats 

Honneur  cil  à la  femme  d’o- 
beyr  à fon  mary  i.  4 7 . a 

m«  d’Honnorcr  compréd  v- 
ne  bonne  opinion  & cftime 


Honte, caufe  de  changement 
‘55  b.  où  cft  pcrnicicuic 
g*'  7 t.b 

Honte  Ccd  fort  bié  à la  fem- 
me , 14g. L> 

Honte  & pudeur  ioinéles  à 
la  tempérance  iij.a.cxcrn- 
. pics  d’icelles  ^^116. b 

Honte  mauuaifc  comme  cil 
àrepoulfer  114.  1> 

Hofpitalitc  corne  doit  dire 
gardée , & voir  les  pays  c- 
' ltrangcs 

Hugues  de  Crccy , Prcfidcnt 
pendu  >?7-b 

Humanité  de  Pythagorai  iuf 
* ques  aux  belles  brutes  55.  b 
Humi  lité  comblé  cil  recom- 
mandable 

Hypcridc  64.3.171. a. 


IAloufic  que  c'cft  145,1 
Ialouûc  des  ancics  aux  lct- 
très  5 ÿ.  b.  a 

Ialoufic  de  gloire, où  peut  c- 
lire  permife  no.b 

Idée  du  vray  bien  c’cft  Dieu 


1 t. 

le  n’y  penfois  pas,  mot  indi- 
gne de  l’homme  (âge  jtt. 
b.  fy  rte  dangereux  _j_;o.a 
Jean,  Roy  de  Frâcc, commet 
fut  pris  57A.  b 

Iean, Comte  d’Artnignac,fait 
mourir  par  fa  paillardife 
ntf.b 

Iean  Cafc,Archeuefquc,aef- 
crit  de  la  Sodomie  94. a 
Iean  de  Leidan , Holandois, 
décapite  b 

Iean  Iuftinian  Ccneuois,cau 
fc  de  la  prife  de  Côftanti- 
noplc 

Iean  Maria,  Duc  de  Milan, 
comment  chaftia  Tauarice 
d’vnCuré  liÿJi 

S.  Iean  Baptifte  comment  vi- 
uoit  ÿ Q ■ b; 

du  leu  & de  fes  cffcéls  isn.b» 
leux  par  qui  inuentez 
leux  Antinoicns  9 4 . a 
les  Jeunes  pourquoy  portoict 
honneur  aux  vicui  159.x. 
leuncfTc  cft  dite  depuis  fepe 
ans  iufqnes  à quatorze 

■1~l  ,Æ  * F 

Icuncfle  bien  nee,&  promet- 
tant beaucoup  de  foy  17t. b 
IcunclTc  comment  inftruifte 
entre  les  Perfes  lo&x 
la  IeunelTe  comme  eftoitcor- 
rigee  des  Anciens  \~t.i 
Ignorance , fource  d’erreur 
57.  a.  cft  vn  malheur  vo- 
lontaire 59. b. cft  téméraire 
56. b 

Ignorance  ne  doit  cftrcnce 
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nycachce  6».a 

Ignorance  de  foy , caufe  de 
roue  mal  6.b 

l'Ignorant  cil  toufioursmau- 
oais  <6.  b 

les  Ignoransen  quoy  différer 
dcsdo&cs  143.  b 

de  rimpaticccjire  & cholcre 
i4y.b 

Impatience , comme  eil  à re- 
former ijo.a 

Imperfection  ordinaire  en 
l’homme  ij9.a 

Impoils  louables  à mettre 
parles  Princes  105. b 
Impru'décc.que  c’cft  jj.b.  fes 
faiéls  commis  57. a 

Imprudcce  ioin&e  à la  puif- 
lancc , cil  fort  dangereufe 
jtf.a 

Imprudence, compagne  d’in-. 

gratitude  io6.b 

Impunité  des  forfaiâs  cil 
caufc  de  fedition  343-2 
de  l’Inclination  naturelle  des 
hommes  380.4 

Incôinodiccz  que  tire  apres 
foy  la  trop  longue  pair 
3SS.b 

Jnconilance  de  Dcmocrite 

7.  b 

d’incontinence  exemples  no 
tables  93. a 

Indiens  ancicnnemct  viuqj  et 
fpubs  royal  gouuerncment 
joo.a  , . . 

Incqualité,  fource  de  toutes 
inimitiez  & faCltons  343.  a 
Ingratitude  de  l'hôme, caufe 


tu. 

de  tout  fon  mal  6. b.  dp  pé- 
ché & de  b mort  ioy.a 
de  l’Ingratitude  procedét  les 
cnnuis&  melâçholicsioy.b 
de  l’Ingratitude  des  grands 
106.  a 

de  l’Ingratitude  côraune  aux 
hommes  zo;.a 

contre  l'Ingratitude  io4.b. 

. exemples  107.  à 

Inimitié  eil  caufe  de  mille 
pallions  161. b 

l’Inimitié  des  frères  eil  fur 
. tout  dangereufe  i6i.b 
Iniurc  change  les  Rcpubli* 
ques  341. b 

de  l’Iniurc  faléle  à la  person- 
ne, ou  aux  biens  i8j.a 
d’I  mures  comment  on  pcult 
tirer  du  bien  i8j.a 

Iuilice  que  c’eil  194.  b.  les 
, effcéls  pernicieux  195.  a 
Iniuilice  eil  à fuyr,nô  la  paù 
• ureté  >74-2 

Iniuilice  cil  fans  exeufe  194. 
b.cil  côtoinélc  à la  cruguté 

i8t.a 

l’Iniuilice  & la  Tyrânic  ont 
vncmefmcfin  196.  b 
Innocence,  tout  inexpugna- 
ble ii4.b 

Infolcnce  en  la  viétoirc  ne 
nous  doit  abufer  37J-1» 
Inhabilité  des  chofes  humai 
nca  166. a 

Inilitutionde  la  ieuneffc,fe- 
lon  Ariilote  166. b.  en  quel 
.loin  nous  doiteilre  164. a 
Incitation  des  gens  d’oidô-  . 
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Dance  François  par  Char- 

. lcs  - Î74 

à rinflitution  d'vne  bonne 
cité  fix  chofcs  ncccilaircs 

l’Inftru&iô  de  la  ieunefle  cil 
comprifc  foubs  fix  prccc: 
.près  t67.i^x.a 

l’Inflruétion  de  la  ieunefle 
, entre  les  Perfes  .ru}'. a 


t x. 

en  Intempérance  partions  do- 
minantes . /t.a 

l’intempérant  reflcmblc  ma- 
niaclcs  ,9a..  a 

Intcndaps  des  finances  313. b 
Ion  legiflateur  Athenié  a-?. 
«.contre  les  loueurs  de  far- 
ces < 

les  Iours  ne  doiuent  eftrc  a- 
uanccz  140.  b 


u 
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Inftru&tô  belle  fur  le  parler 
b 

Inftru&ion  belle  pourRoys 
• j_l  b.  pour  les  grands  ; i.aj. 
pour  les  Piinccs,  fur  la  iu- 
fticc  ; )i.  b.  & la  libéralité 


Inftruéhô  belle  pour  vn  chef 
d'armee  ijo.b 

Inftiu&ion  belle  propre  au 
temps  prefent 


bons  Iours  en  mariage,  deux 

i;i.b 

Ioycdclame  . ij.a 

quelle  loyc  cft  vtile  & ag- 
grcablc  117. b 

Iphicratc 

I rc  que  c’cft  - g vi49-b 


Inftroétion  notable  touchât 
l’oifiueté  4 S 1 

Infhuéhon  fommairedu dc- 


uoirdc  la  femme  149.1. 


Inftruftions  pour  bien  vfer 
de  la  remonrtrance 
Inftruétiôs  belles  dudeuoir 
du  maiftre  enuers  fes  ferui- 


teurs  1^4.  a 

Inftruftions  notables  pour 
les  mariages  149.  b 


Intelligence,  vn  des  yeux  de 
prudence 

Intempérance  que c’eft  ^«.b. 

£cs  fruiéls  & effefts  là  mef 
far  Intempérance  plufieurs 
decheus  de  leurs  Fftats 


Irriter  ne  fe  fault  pour  vne 
mocquerie  -186.  b, 

I fadas  temeraire 
Ifce  tempérant 
Ifraëlitcs  punis  à caufc  de  1a 
paillard  t fie  i < 4 

mont  des  Ifraëlites , où  font  • 
referuez  les  lignées  des 
. Roys  . 308. b 

Italie  iadis  foubs  la  Monar- 
chie Françoife  338.  b 
l’Italie  expofee  en  proyc  par 
fes  guerres  ciuilcs  199.  bj 

ruine  d'Italie  d’ou  procédé 

J7Vb 

Iudas  Machabee  de  quelle 

force  131.2 

Iugcirét  que  c’eft  190.2,317. 

a.d’où  procède  4^  a 

le  Iugemét  futur  fe  cognoift 
par  raifons  ;83.b 


I 


■ 
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jugement  notable  fur  le  dif- 
ferent de  deux  amys 
Iugemcnt  des  Ephorcs  exe- 
. cuté  en  toute  rigueur  31*.^ 
jugement  des  ignoransfur  la 
grandeur  de  cœur  nS.a 
lugemens  de  Dieu  fuyucnt 
l'iniuftice  196.  b 

lugemens  neccflaircs  en  la 
, République  ;q.b 

lugemens  des  Romains  con- 
tre criminels  3 ^ ff.  a 

lugemens  rigoureux  contre 
les  Phocicns  . jii  b 
lugemens  des  AngIois,quels 

jti.1) 

pour  Iugct,  les  SuÿfTcs  ne 
prennent  rien  $ ;o  b 

les  luges  doiuent  cftre vicil- 
lars  jji  a 

de  trois  fortes  anciennement 
, 330.3 

luifs  iadis  gouuernez  par 
Roys  300.  a 

LCcfar  voyez  Cefar 
luliâ  lurifcôl’ulte  auoit  touf- 
iours  enuic  d’apprendre 
*■74 a 

Iulic,femmc  de  Pôpee,mou* 
rut  tfapprchenfion  î^ô.a . 
lurer,vicc  infâme  152. a.  me- 
ner Iurifconfultesaux  Iflcs 
occidentales  ne  fut  panais 
par  Charles  cinquicfme 

lulticcqucc’cft  188.  b.  190.  a. 

fes  cftofts  r8l.  a.  fa  diuilîô 
1 •;  (.  b.  dire  des  anciens  fur 
icelle  , 189  a 


1 1 1. 

Iuftice  eft  ncceffaire  au  Prin- 
ce ; 16. a. fait  florirlcs  Roy- 
aumes i i déniée, chofe 

dangereufe  1 97.  a.  mcfpri- 
fee , caufe  de  faire  perdre 

vie  & Eftat  a 

Iuftice  fcuerc  gardee  en  l’E- 
ftat , cft  d'iccluy  confcrua- 
tricc  1 

Iuftice  & bonté  côfcrucnt  8C 
Ja  vie , & les  Royaumes 
5 1 7- a 

Iuftice  comme  doit  cftre  ex- 
ercée contre  lesmefehans 
j 94  j ■ v.  .x 
où  Iuftice  eft , y font  les  au- 
tres vertus  ) 

Iuftice  diuine,&  la  police,c5 

ioinftcs  eafcmblc  1 

Iuftice  Françoife  decheuë  de 

fon  ancienne  gloire  a 

Iuftice  briefue  des  Turcs,  & 
par  qui  goutiernee  1 
Iuftin  le  Grand , paruenu  a 
rEnipire,commcnt 
Iuftin  j_Empercur  tué  par  fô 
intempérance  341. b’ 

luftinian  Empereûrreccut  in 
finis  maux  par  fa  foy  vio- 
lée : 1 

Intentai  ; ; 

K 

le  j^Vez,  ou  Duc  de  Mof- 
1\  chouic , quelle  pnif- 
fancea  304.» 

i 


Le 


IcT  Aboareur  ncccflairc  en 
.Lia  Republique  jjfi.a 
an  Laboureur  trois  chofts  rc- 

• quifes  3J7-a 

Lacédémoniens  auoient  trois 

loix  parfaiétes  fur  les  au- 

• très  347-a 

Laraachus  difoitqu’engucr- 

re  on  ne  pouuoit  deux  fois 
faillir  367. a 

la  Lâgue  eft  la  pire  & la  meil- 
leure chofc  6 î.a 

la  Langue  intcmpcrcc  caufe 
, pfbficurs  maux  64.21 
Lar.Dicu  du  foyer  t4i.b 
Lafebeté  quels  vices  produit 

■ 136. b 

Leander,  tyran  , coufu  en  vn 
fac,&  ietté  en  la  mer  307^ 
Legiôs  cftablics  par  François 
1 premier  373.3 

Legiflateurs  anciens  288.3 
Lconidasdifoit  ce  mot, le  n’y 
penfois  pas  , eftrc  vn  fyrte 
dangereux  370. a 

Leonide,  magnanime  131. b 
Leofthene  .360.  b 

Lettres  de  Traian  à Plutar- 
que touchant  la  reprehen- 

■ (ion  7j.b 

Lettres  notables  de  quelques 
< anciens  63. a 

Liai fon  du  corps  & de  l’ame 
admirable  9.b 

Liaifon  de  tous  Empires  & 
Républiques  349-a 

Libéralité  louée.  107.  b fon 
droitt  vlagc.  4Ro.  b.  que 
c’cft.  109.  b.  exemples  d i-  ' 


celle  113  a 

Libéralité  infigne  d’Alexan- 
dre m.a 

Libéralité  ncccflairc  au  Prin- 
ce^to.a.  comme  doit  eftrc 
exercée  par  eux  110. a 
Liberté  grande  touchant  la 
rcraonftrancc  74-b. 

Liberté  loii  able  de  parler  des 
anciens  6 4.b 

Librairie  de  PtolomcePbila- 
dclphe, belle  3?.a.b 

Licence  des  gens  de  guerre, 
caufe  de  la  ruine  de  l'Em-, 
pire  Romain  „ 3 66.z 

Licence  & liberté  de  la  icu-. 

nèfle  271.  b 

deux  Lifts  ne  doiucnt  dire 
entre  le  mary  & la  femme 
* 148.1 

Lien  delà  République  com- 
me fera  indiflolubie  189  a 
Lieu  que t ient  le  magiftrat  en 
uers  le  peuple  283.3 

le  Lieu  & le  temps  àconflde- 
rer  170.3 

du  Lieu  grand  que  tient  la 
femme  auprès  ac  l’homme 
m.a 

Logique  à quoy  fçrt  36. b. 
d’où  a fon  commcnccmét 
i9o.b 

Lombars, comment  faifts  fei- 
gneurs  d’Italie  374.3 
Loth  commit  incefte  par  y- 
urongnerie  103.3 

Loiiangc  de  latacitumité.^4. 

a.duconfeil  310  b 

Loiiangc  & menace  doiucnt 
Ff 


TA» 

cftre  propofces  aux  cnfans 

l9.a 

Louange  vraye  que  doit  cer- 
cher  le  Prince 

de  Louange  comme  il  ne  fe 
fâulc  foucier  l-U-b 

fe  Louer  , où  ileft  permis 
ito.a 

Louys  Débonnaire  cotrainft 
de  quitter  fon  Eftat  118  a 
Louys  neuficfmc  lcua  le  pre- 
mier la  tailleeu  France 
318. a 

Louys  x.cômcnça  à foudoyer 
les  Suyffcs  î74-b 

Louys  xi.mcchaniquc  217. b 
Louys  xii. immun  de  ven- 
geance 157.3.  fon  dire  tou- 
chant la  Iuftice  U; -i 
Louys  Archcucfque  ferôpit 
le  col  en  danfant  I :$-b 
la  Loy  cft  rentretenement  de 
l'Eftat  xé>s-b.  vn  magiftrat 
muet  jJii_.a 

Loy  de  nature, eferite,  & rao- 
rale  1S6.  b.  carcmonialc  Sc 
iudiciale  187.3 

Loy  Falcidie  a <>4 b 

Loy  Bcnutia  aq-b 

Loy  Iulia  cotre  les  adultères 
H 5.  b 

LoyProfapic  jfo.b 

LoySalyque  jos.b.  joé.b 
Loy  des  Athéniens,  touchant 
loix  nouucllcs  a8?.b 

Loy  de  Dracou,contre  les  in- 
grats ic6.b 

Loy  de  Lycurgue, pour  le  ma- 
riage de  filles  137. b 


1 z. 

LoyMaeedoinnefie,qjie  cinq 
des  proches  parens  du  con- 
iurateur  foient  punis  de 
mortijja 

Loy  notable  entre  les  Ro- 
mains touchant  la  libérali- 
té 1 11. a 

Loy  de  'Zaleuque  contre  le* 
adultères  iis.b 

Loy  pour  retenir  les  enfans 

en  leur  deuoir  a 

Loy  notable  pour  l'inftitutio 
commune  de  la  icuncffe 
l £ 7 . a 

Loy  notable  de  l'vfurc  2 
Loy  bonne  pour  retrancher 
les  occaiîons  des  grandes 
dcfpcnfcs  ietf.a 

la  Loy  de  Dieu  appartient 
principalement  au  Prince 
jio  b 

nulle" Loy  auant  la  Loy  diui- 
nc 

la  Loy  combien  eft  neccflaire 
a88.b,ne  fanlt  iuger  d'iccl- 
le  là  mcf. 

Loix,rcigle  de  iuftice  19-..  ; 

fondement  de  tout  Eftat 
u <.  a.  ancre  de  la  cité 
• abrb  . 

Loix  deprauees  par  les  Iurif- 
confultes,da  temps  de  Ci- 
céron 3 \ ' 

Loix  ciuilcs  , te  cftablics 

2S?-3  . dpi 

Loix  de  nature  nous  gui- 
dent à la  Monarchie 

Loix  de  UDcralité  aix.a 


Lois  & droiâsà  garder  cala 
guerre  i4i.b 

Lois  aux  pères  pour  l'inftru- 
étion  de  leurs  enfans  164.2 
Loix  de  Lycurgue  touchant 
le  mariage  ij4.a 

les  Loix  de  Lycurgue  ten- 
doient  à la  guerre  & à la 
Yi&oire  358. a 

Loix  de  Nume  Pompile  ne 
tendoient  qu'à  la  paix  358  a 
Loix  Romaines  en  faueur 
des  mariez , & contre  ceux 
qui  ne  l’cftoicnt  134.  a 

Loyer  de  vertu  17. a 

Loyer  vray  du  bicn-faitt 
7fa 

Loyer  des  feruiteurs  ne  doit 
cftrc  retenu  tjj.a 

Loyers  des  anciés  aux  meur- 
triers  des  Tyrans  307^ 
Lubricité  de  pluficurs  graues 
feigneurs  91.93.94 

Lubricité  grande  d'vnc  fem- 
me ü9-b 

Luculie  blafmépour  fes  def- 
penfes  cxccHiues  103.3 
Lumière  de  nature  9-3.83.3 
Lycurgue  , réformateur  de 
l’Eftac  de  Lacédémone  177 
a.leur  Legiflatcur  188.  b.  à 
quelle  fin  tendoient  fes 
loix  jjSa.commcillcsfcit 
garder  par  fes  citoyens 
48.2 

Lycurgue  prudent  53.  a.  ne 
vouloir  que  fun  peuple  cô 
uerfalt  aucc  les  cftrangcrs 
• 7S.b.fon  dire  touchant  la 


nourriture  84.  b.  de  la  fu- 
perfluité  loo.b 

Lycurgue  clenkt  136. b.  pour 
uoy  dit  Scieur  173.3 
cfcrial’or&  l'argent  171. 
a niella  le  Sénat  aucc  les 
Roys  301.3.311.3 

Lydiens  , inuetcurs  des  ieux, 
& pourquoy  i8o.b 

Lyfander , Admirai  des  Lacé- 
démoniens , comment  re- 
poulfa  vneiniurc  186. b 
perfide  & trompcurzoo.b. 
fa  rcfponfc  touchant  la  rc- 
monftrâcc73.b.gaigna  ba- 
taille contre  les  Athéniens 
i8.a 

Lyfimachecôbattit  vnLyoh 
Ï33  a 

Lyfimache,  fucccflcur  d*  Ale- 
xandre,cousine  de  foif,  fe 
rendit  aux  Getes 


M 

MAccdonivns  iadij  -vi- 
uoient  foubs  Monar- 
chie 300.3 

Mac  1 i ne , femme  de  T or  qua- 
tus  151. a 

Magiciens  & faifeurs  denati- 
uitez  îo.a 

pofiuli  181. a 

le  Magiftrat  cft  l’image  de 
Dieu  181. a.  minière  dciu- 
fticc  diurne i8i.a8j.a.loy 
viuc  iS6;a 

le  Magiftrat  nccefTairc  en 
Ff  ij 


f Al 

tonte  République  35}  b 
le  Magiftrat  n’cft  vn  malheur 
ncccflairq|fconime  aucuns 
difcnt  191.» 

le  Magiftrat  coparéau  cœur 
de  l'animant  183.2 

le  Magiftrat  qui  fouffrc  le 
mal, en  cflcoulpable  i84.b 
nom  de  Magiftrat  i8i.a 
tout  Magiftrat  doit  eftre  c- 
xempt  d’ire  iji.b 

pour  le  Magiftrat  politique 
exemple  notable  I9j-b 
ésMagiftrats  trois  chofes  Tôt 
nccclVaucs  3 31. b 

Af  arrijhattu  x8i.a 

Magnanimité  que  c’cft  138. 

b.fon  effeift  dcuxiefmci4i.b 
Magnanimité  cft  inuincible 
143.2 

Magnanimité  & force  doy- 
uent  orner  le  Prince  319.2 
Magnanimité  admirable  i8.b 
Magnammitéd'vn  foldat  tou 
chant  le  deuotr  48. b 

Mahcmct  fc  fait  recognoiftrc 
pour  Monarque  & Pro- 
phète n8.b 

Mahcmct  cornent  traifta  Ica 
Iuftintan  103-b 

Maicfté  du  Prince  en  quoy 
fe  pcultcognoiftrc  315.0 
ne  toucher  à tous  en  la  Main 
97- 4 

Mai  l'on  que  c’eft.  137  a.  de 
quoyconfiftc  135.2-136.2 
quelle  Maifon  doit  eftre  ap- 
pcllcc  bonne  251.2 

Maifons  d’Iorch  & de  Leu- 


B B. 

claftie  partilânte  en  An-' 
glcterre  337.» 

qui  eft  Maiftre  des  forces, cft 
maiftre  de  l’Lftat  317.2 
Maiftre  des  Rcqueftes.  313. 
b.en  trop  grand  nombre 

J4î-b 

cotre  les  Maiftres  rigoureux 
, iH-b  . . 

Mal  que  c’cft  jo.b 

Mal  qui  vient  de  la  vente  des 
offices  i9i.b.33i.b 

les  Malades  plusheureux  que 
les  fains  , félon  aucuns 
i58.b 

Maladie  cognuS  vaulc  pref- 
que  guarie  339.2 

Maladies  de  l’ame  14-b 

Maladies  exécrables  que  cau- 
fent  les  richc^Tcs  16  9-  b 

Malcdiûion  dopcrccombié 
cftàcraindrc  259  b 

Malcditftiô  du  Prophète  aux 
forciers  20.2 

Malheur  plus  commun  que 
le  bon  heur  i46.b 

Mal-heur  qu'apporte  la  lon- 
gueur des  procez  331.2 
Mal-heur  ordinaire  qui  fuye 
les  grands  ( m.a 

Mal-heur  ordinaire  en  l’Eftat 
des  Princes  310.2 

Mal-heur  qui  fuyt  le  Prince 
defireux  de  guerre  361.2 
Malice  que  c’cft  59.2 

Malice  de  Néron  S9.b 

Malice  des  enuieux  m.b 
Malignité- conioin&c  àl’cn- 
uic  . no.b 


T A 

Malveillance  compagne  d’en 


uic  ' no.b 

Manière  de  viurc  des  hom- 
mes 130. b 

Manière  de  viurc  c/l  de  gran- 
de importance  jj.a 

Manfuctadc  que  c’cft  ij4.a 
M.Aurele.  voyez  A. 

M-Curic.voycz  C. 

M.  Lcpidus  145. b 


M.  Mjnlius  précipité  d’vnc 
roche  pour  Ton  ambition 
ni  b 

M.  Othon  , amateur  de  fa  pa- 
trie 48.3 

Marefchaux  de  France  & au- 
tres occi  s en  fedition  5 j8.a 
Mariage  cft  la  première  vo- 
cation de  l’homme  ijo.b 
Mariage  ncccflairc,  & pdur- 
quoy  131. b 

Mariage  receu  de  toute  natiô 
x,4.a 

Mariage  ne  peult  cftrc  iufte- 
mcnrblafmé  155.2 

Mariage  d’amour  137. b 
de  labeur  137. b 

d’honneur  137.2 

de  douleur  139-b 

Mariage  des  vcfucs  139.2 
en  Mariage  deux  bons  iours 
131.  b 

Mariages  qui  fc  font  par  aua- 
rice  158-2 

pour  la  feule  beauté  138. b 
les  Mariez  dbyucntfèruirde 
exemple  de  chafteté  144. b 
C-Maiius  , lîx  fois  Conful, 
dcffçit  P.  Silla  I3i.a.diftri- 


i t 1. 

bua  fes  terres  a fes  citoy- 
ens. 176. a.  ennemy  de  l’oi- 
fiueté  178. b 

dont  acquift  fon  renom. 
371.  a.  alpira  au  fepeiefrae 
Confulat  m. a 

Marque  du  fouuerain  186. a 
Marques  de  Souueraincté 
197.2 

Marques  vrayes  d’vn  Roy 
8*  a 

Marque  plus  excellente  que 
puifle  de  foy  laificr  le  Prin 
ce  3°9.b 

Marque  delaplus  accomplie 
vertu  i5o.b. 184.2 

Martia  Dame  Romaine  pour 
quoy  ne  fc  voulut  rema- 
rier 138.  a 

le  Mary  doit  commander  à fa 
femme,  comme  ivnc  per- 
fonne  libre  141.I» 

le  Mary  doit  premièrement  fc 
corriger  de  fon  vice  143. 
b 

le  Mary  ne  fe  doit  edoigner 
trop  de  fa  femme  i44-b 
le  Mary  ne  doit  iamais  battre 
neiniurierfafemme  141.  b 
le  Mary  ne  doitauoir  desfiâ- 
ce  de  fa  femme  145-a 
lcsMaris’fc  doiucnt  rcfiouyr 
auec  leurs  femmes , 5c  les 
aimer  141.  b 

contre  les  Mafques  5c  mora- 
meries  101. b 

Maflînilla  exceller  en  fobrie- 
té.  99-  a.  fon  dire  touchant 
l’oifiucté  , 181. 1» 

F f ig 
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Matathias  vaillant  Capitaine 
no.b 

Mathématique  diaifcccn  plu 
fieuis  parties  36, b 

Maurice  Empereur,  priué  de 
Ton  Eftat  pour  Ton  auaricc 
117. a 

Maurice  Duc  de  Saxe  com- 
ment fauuédc  la  main  des 
Turcs  x^3.b 

Maux  de  la  langue  intempe- 
rcc  6 4.3 

Maux  exécrables  qu’acaufé 
l’cnuic  tio.b 

Maxcnce  Eucfque  de  Poic- 
tiers  dequoy  viuoit  97. b 
Maxime  de  guerre  $6i.b 
Maximin  fils  d’vn  ferruriee 
paruint  à l'Empire  118. a 
Mccluniqncté  duRoy  Louys 
9. 

Médecine,  partie  de  Mathé- 
matique xo.a 

Medes,  iadis  viuoicnt  foubs 
Monarchie  300.3.303. b 
Médiocrité  qu’il  fault  tenir 
entre  douceur  & cruauté 
lH.b 

Médius  chef  des  flatcurs  d’A- 
lexandre 111. a 

Mcgabyfc,  feigneur  Tcrficn, 
repris  parApcllc  91 b 
opinion  de  Magabvfc  fur  la 
Monarchie  198  a 

le  Meilleur  doit  commander 
141.3.197.3 

Mclanthus  141. b 

Mémoire, rhrcforicrc  des  fcic 
ces.  41.  b.  vndes  yeux  de 


prudence  jo.b 

Mémoire  de  l’cfprit  prompt 
& tardif  43.2 

la  Mémoire  fertile  au  mal  ,& 
infertile  au  bien  ao4.b 
Ménandre  Roy- aimé  pour  1k 
iuftice  313.1 

Menecrate  , comment  puny 
par  Philippe  i*i.b 

Menedeme  Philofophcaccu- 
fé  douant  les  Arcopagites 

i75.b 

Menon  143  b 

Mefonge  procédé  dn  mcfpris 
dçdafoy  loo.b 

le  M en fonge  combic  odieux 
en  vn  Prince  101. a 

les  Méteurs  caufc  de  tous  les 
péchez  du  monde  loo.b 
Mercure  T ri  fmegifte,  lcgifla- 
tcur  des  Egyptiens  i88.a 
Mcfchâcctcinlîgncd'vn  Pre- 
uoft  de  Paris, par  iniuftice 

197-b 

Mefehans  ncdoiucntcllrea* 
uancez  Kj.a 

de  la  Mcfdifancc  m.b 
mot  de  Mefnage  qu’emporte 
il  154.1 

en  vn  Mefnage  ne  doit  auoir 
qu’vn  chet  143. a 

Mcfpris  de  indice  , caufc  de 
faire  perdre  vie  & Eftai 
31 6.  b 

Mcfpris  eft  fort  à craindre  en 
vnc  République  341.3 
Mcfpris  des  biens  mondains 
neceflairc  au  Pbilofopbe 
13.3 


Mefprij  des  arts  viles  j9.b 
du  M cfpris  de  tout  fors  de  la 
vertu  n8.a 

du  Mefpris  de  la  foy  procédé 
le  menfonge  aoo.b 

Mcfurc&rciglc  Royal  i9i.b 
Metaphyfique  dequoy  trai 
ttc  56.  b 

M ocelle  obferuateur  du  de- 
uoir  48.  a 

Mctcllc  Tribun  du  peuple 
r.a 

Mctcllc  pourquoy  ne  fe  vou 
loic  donner  à femme  tji.a 

L. Mctcllus  , (âge  chef  d'ar* 

mec  371.1 

Q.  Mctcllus  fupporta  fon 
exil  patiemment  167. b 
Meurtre  défendu  i8;.b 
Meurtres  commis  parpaillar 
dife  n6.b 

le  Meurtrier  hardypreferé  és 
charges  à vn  homme  de 
bien  371.1 

M.  Michel  de  l'Hofpital, 
Chancellier  315.3. 330. a 

Midas  fe  feit  mourir , pour- 
quoy nj.b 

du  Mirouer  l’vfagc  exceller 
i49.2 

Mi  fer  es  delà  France  par  les 
partialitcz  e flans  en  icelle 

373-a 

Mithridate  Roy  de  Pont,  a- 
uoit  11.  langues  à com- 
mandement 41.  b 

Mithridate  ne  s’afTeoic  ia- 
mais  à table  pour  manger 
9p.  a 


Mithridate  afTcord  fur  la  for- 
tune ntf.b 

Mneftcas,  comme  fe  vengea 
d'Aurclian  Empereur,  Ion 
roaiflre  iji.a 

Mocquerie  que  c cft,  & com 
bien  elle  eflà-fuyr  113. b 
Mocquerie  comme  fe  peulc 
repoufer  i84.b 

Mocquerie  doit  eftrc  fuye  de 
la  femme  14 9.2 

Modcftic  du  magiflrat  gar- 
de la  République  348.2 
Î4  9.2 

Monarchie  que  c’cft  i78.b 

198.  b . fes  cfpcces,  cinq 
301.  b 

Monarchie  icpuifTance  Roy- 
ale que  c’eft  196. b 

la  Monarchie  humaine  fym- 
bolizcà  la  diuine  196. b 
la  Monarchie  rcfoluc  pour 
la  meilleure  au  confeil 
de  Romule  & Auguftc 

199. a 

la  Monarchie  pomparee  au 
nauirc,  8c  Soleil  3H.b 
Monarchie  première  & an- 
cienne.301. b. fccofcdc,  di- 
te Scigncurialc.303.  b.tr<* 
ficfme.304  b.  quatriefme, 
dite  ele£tiue,làmefmc,cin 
quicfmc,ditc  Royale,  hé- 
réditaire 3°5*b 

Monarchie  Françoifc,  quelle 
301  b. de  quelle  duree. 308 
b.  8c  cftcnduc  iadis 
338  b 

la  Monarchie  Françoifc  fur- 
Ff  iii j 


pafic  toutes  autres  en  bon. 
gouucrnemcnt  301. a 

les  Monarchies  prennent  fin 
de  quatre  caufcs  340. a 

Monarque  que  c’cft  i9\.x 
Monde  que  c'cft  à dire  86. a 
dequoy  cotnpofé  358.  b 

le  Monde  inferieur  obéit  au 
fupericur  176.  b 

Mondains  où  pofent  l’hon- 
neur 11 9.  a 

la  Monnoyc  pourquoy  in- 
troduite i$3‘l> 

du  Monument  éternel  des 
Princes  114.  b 

Mores  viuent  foubsRoys 

3 00.  a 

Morfurc  de  belles  fort  dan- 
gcrcdfc , c’cft  mcfdifancc 
111. b 

Mort,  recompcnfc  de  pcchd. 
381. b.  fon  image  htdcufc, 
pourquoy.  38 6.  b dequoy 
fertau  Chrcftic.  38j.a.cô- 
ment  ne  pcult  nuire  38. b 
Mottmcillcurc  quelle  116.3. 
Mort  de  trois  foitcs  384^ 
la  Mort  comme  cft  à délirer 
des  fidclles'  384^ 

U Mort  doit  eftre  pluftoften 
durcc.que  de  rie  faire  co- 
tre le  deuoir  i*.a 

MortdeCefat  146.3 

Mort  de  H ibrahim  braila 
3°4-a 

Mort  conftante  de  Philoclc 
18. b.  dcOthon . 49.  a.  de 
Hannibal  H7.b 

Mort  fubitc  de  txiftclTe , de 


peur, ou  de  trop  grad  ioye 
i7.b 

Mofcouites  fubietsau  gou- 
• ucrncmcntRoyal  300. a 
Moyen  de  viurc  heureux  18 
a.dc  hayrles  vices. 3t.a.d*é 
ftre  toujours  en  repos  veil 
lant  & dormant  yi.b 
Moyen  de  pratiquer  les  cn- 
feignemens  de  la  Philofo- 
phie.11  b.  decôfcrucr  Ia- 
my.68.a.d'ofter  lcsab*  de 
la  iufticeiji.b.decôfcrucr 
les  £ftats  Sc  polices  [i  93.  b 
Moyen  comme  il  faut  vferdë 
rcmonftrancc  71.  b 
d’euiter  triftefte.  ijÿ.a.d’o 
fter  les  caufcs  de  iëdition 
104. b 

Moyen  de  ne  tomber  au  vice 
d’ingratitude  106.x 
de  paruenir  à l'heure  ufe 
vicillcflc  171.  b 

de  profpcrçr  en  tout  affai- 
re 366. b 

Moyen  de  remédier  aux  de- 
fordres  des  ges  de  guerre, 
cft  de  les  payer  36  y.  b 
Moyens  louables  de  faire  de 
bons  anus  de  fes  ennemis 

i87.a 

Moyens  de  refifter  à l'cnuie 
& haine  113.  a 

Moyés  humains  ne  font  que 
caufcs  fécondes  ny.a 
Moyens  pour  confcrucr  va 
Eftat  347.348.349.3yo 
Moyens  dont  Dieu  vfc  pour 

nous  amener  au  côtcmnc- 

* 


ment  de  ceftc  tic  381.2 
fttôyfc,  lcgiflatcur  des  He- 
brieux  iSS.a 

contre  ceux  qui  ne  veulent 
‘ autres  loix  que  celles  de 
Moyfc.  189. b 

^iuleaircs,  Roy  de  Thunes, 
aueuglé  par  Ton  fils  loj.b 
n6.b 

contre  la  Multiplicitéde  loix 
&edids  x88.b 

Multitude  ignorante  198. a 
Muphty,  chef  de  la  religion 
• entre  les  Turcs  311.3 
Mufique, partie  de  Mathema 
tique  37. a 

d’où  prend  fon  ’commécc- 
ment  ifo.b.lâfin  louable 

la  Mufique  doiuent  appren- 
dre les  petits  x6y.b 

N. 

NAbuchodouozot  quel 
z94.a.en  la  Naiflance 
cil  le  principe  de  l'amitié 
fraternelle  x6i.à 

Narfes  pleuroit  toufiours 
deuant  que  donner  batail- 
le $66.  b 

Nature, que  c’cft  8 t.b 

Nature  de  l'homme,  irobecil 
le.i^.a.  cil  corne  v ne  ba- 
lance 8z.a 

Nature  comme  doit  eftrc  a- 
! doucie  83. a 

Nature  des  perturbations  16 
xdes  biens  du  mode  i8.a 


des  ricjieiïrs  169.x 

de  la  Nature  de  l'ambition 
108. a 

le  Naturel  de  l’homme  efteo 
gnu  en  petite  chofe  8j.b 
Naturel  d’vn  cœur  grand 

107.2 

Négligence  caufe  mutation,' 
& ruync  d’Eftat  34J.b- 
Neronmaliticux  jf.b 
prodigue,  n6.b.  homici- 
de de  la  mcrc  propre,  & de 
Scneque  fon  pédagogue 
9i.9$-x 

Néron  cômét  remedia  à vne 
côfpiratiô  contre  luy  6 4.2 
Ncftor , fage  Confeiller  des 
Grecs  izo.a.334-b 

Nicias  peintre  oublioir  à ma 
ger  39.2 

Nicias,  Capitaine  des  Athe» 
mens,  eut  pcurd’vncccli- 
pfcdeLunc  j7.b 

Nicolay  tes  heretiques 

136.2 

Nimrod,  premier  qui  vfurpa 
de  force  Principauté  lur 
fts\oifins  aSi.b^oi.b 
Ninus , autrement  Nimrod 

300.2 

N oblelTc  que  c’cft  3î|.b. d’ou 
vient  354.3 

Noblcflceft  la  decoratiô  de 
la  République  3 50.  b 

la  Noblcfle  de  Frace  dcftaitc 
à Fontenay  338.3 

laNobleflc  Angloifc  comme 
authorifee  304.2 

la  NoblcfTc  de  Suyflc  ruinée 


I 
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ponrfon  auaricc  117.2 

34I,a 

tiltrcs  de  Noblefie  ordôncz 
aux  meurtriers  des  Tyrâs 
jo7.b 

les  Nobles  n’ont  charge  pu- 
blique à Strasbourg  344.2 
aux  Nobles  appartient  la  dc- 
jft  fenfe  du  pays.jfo.b.fle  l’e- 
xercice des  armes  333.  b 
3*1.4 

Noms  diuers  propres  à la  iu 
fttcc  18  9- b 

Nopces  fécondés  non  ap- 
prouves i3?.a 

Notable  pour  les  Côfcillcrs 
des  Princes  7 4*b 

Notable  touchant  l’oifiucté 
r i8o.b 

Notables  contre  les  guerres 
v ciuilcs  48-l> 

Nourriture  parte  nature  8a.b 
Nourriture  mauuaifc  cor- 
rompt la  bonne  nature 
i*j.  a 

Nourriture  des  filles  i**.a 
de  la  Nourriture  excellente 
des  enfans  requife  par  Pla 
ton  i*j.a 

Numa  Porapilius  reforma 
l’Eftatdes  Romains  177 
a. leur  donna  Loi x.  i88.b. 
qui  ne  tendoient  qua  la 
paix  Jj8.a 

Numa  Pompilius  chafl’ales 
Archers  inftituez  par  Ro- 
mulc  pour  fa  garde  317-» 
Numantie  mince  par  Scipiô 

33J-b 


O 


Bcyr, vertu  grade  15S. 


tous  qui  Obey  fient  àmefines 
loix , ne  font  qt’vnc  cité 
i86.a,# 

l’Obcyrtance  commandée  de 
Dieu  aux  enfans  x$8.a 
rObcyflance  eft  deufc’  autant 
au  magiftrat  inique, qu’au 
iufte  194.2 

l’Obey  fiance  des  g€s  de  guet 
re  à leurs  chefs  364^ 
Obligation  double  xoi.a 
Occupatios  que  doiuét  fuyr 
les  femmes  ia9.b 

Oftauiâ  inftitué  par  fon  on- 
cle mefme  itÉ.b 

Oâauie  de  quelle  amitié  ai- 
ma fon  mary  130.2 

rOeconomique  eft  partie  de 
la  Politique  xjr.b 

Oeilpofé  fur  le  feeptre  d’O- 
firis,pourquoy  31 9.a 
l’Oeuure  de  la  Philofophie 
18. b.  voyez  E 

de  l’Offenfe  faiûeà  l'bôneur 
l8j.b 

Office  parfaire  de  l'homme 
*.b 

Office  & deuoir  du  Chreftié 

378. b 

Office  premier  & principal 
du  Prince  315.» 

de  l'Office  Royal  19a, a 
de  l’Office  des  lubiefts  i9i.a 
foubs  l'Office  du  magiftratÜ 
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ne  fault  rien  entreprendre 
departiculier  191.193 
Offices  du  Magiftrat  183. b 
Offices,  &c  aftiôs  ncccffaircs 
au  Prince, trois  31 5. b 
Offices  de  la  femme  enuers 
le  mary  *35- a 

Offices  à’partir  entre  le  mary 
& la  femme  l45-a 

contre  les  Oifîfs  & fayneâts 
136. b 

Oiliueté  cft  contre  nature 
178  a.  mcrc  du  vice  177. b. 
nuit  à la  fanté  180. a.  caufc 
de  feditiô  343.2.  fes  fruiéls 

179-b 

Oligarchie  que  c’eft  179.2. 
197. a. 198. b 

01ympias,mcrc  d’Alexâdre, 
157. 146. b 

OJU.OX.X'TttOl  136.1 

Ô/MO’iWst  136.2 

Opinion  prefomptueufe  des 
Stoïques  parlansde  1 hom- 
me 8.  a.  de  magnanimité 

ij9.b  • 

Opiniô  faulfe  que  l’on  a des 
mefchâsqui  profpcrct  196.2 
Opinion  d’Ariftotc  de  la  vie 
heureufe  ’ uo.a 

Opinion  de  Chilon  cotre  les 
fécondes  nopccs  137.2 
Opinion  de  Megabyfe,  de  la 
puiffance  royale  197-2 
Opinion  des  anciens  , de  la 
plus  heureufe  forme  de 
Republique  301.2 

l’Opinion  qu’on  a que  la  di- 
ucrfité  de  Rchgiô  cft  eau- 


* * 

e, 

fc  de  la  guerre  343.2 

Opinions  notables  ,&  cômu- 
nes , fur  l’heur  & malheur 
ij9.b.  i6o.a 

Opinions  contraires  fur  la 
meilleure  forme  de  gouuer 
ncmcnc  *96.  b 

Opiniôs  des  Philofophcs  de 
lame  1*2 

Ofmmates  17  8.  b 

Or  & argent  que  c’eft  171.2 
Ordonnance  deMoyfcpour 
les  luges  331.8.347.  b 

Ordonnance  de  Solon  , pour 
vifiter  fouuent  fa  femme 

i44.b 

Ordonnâce  notable  des  Ro- 
mains furlesiuremcns  iji* 
a.  b 

Ordonnance  du  Roy  S.  Loys 
pour  Icj  offices  331.  b.  & 
pour  les  iuremens  ijt.b 
Ordonnance  de  Philoclc  fur 
les  prifonniers  de  guerre 
18. a 

Ordonnance  d’Alphôfc  con- 
tre leicu  iSi.a 

TOrdonnace  ciuilc  dfiit ten- 
dre au  culte  diuin  178.2 
Ordonnances  doiuent  eftrc 
feuerement gardées  3. 6. b 
Ordonnances  des  homes  d’ar 
mes  & gens  de  pied  par 
qui  infticuccs  en  france 
374-b 

Ordre  que  c’eft  3 jo.  b 

Ordre  ancien  dcTarmec  Ro- 
maine 3 6 3. a 

Orcfle,&  Pyladc,vrayc  cou- 
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jple  d’amis  70.a 

l’Orgueil  à fuyr  no.a 
combien  bay  de  Dieu.exc- 
ples  m.iti.a 

Origine  des  Royaume'  & 
Monarchies  a8i.b 

Origine  de  tous  Yices  347.» 
Origine  du dcfotdre  militai- 
re 36  a.  b 

l’Ornement  vray  de  la  fem- 
me 148.  b. 

du  Prince  jn.  a. 

deNoblcflc  354.3 

Ornemens  vrays  d’vn  Roy 
8«.b 

Ornemens  louables  en  ma- 
riage 139.  b 

Ornemés  des  vieillars  -74.b 
Orpheus  quelle  amitié  porta 
à fa  femme  143. b 

Ofiris  portoit  vn  œil  fur  fon 
fceptre.pourquoy  319.» 
ORracifme introduit  parles 
Athéniens  % J4t,a 
Otanes  quelle  opinion  auoit 
de  la  Monarchie  197.  b 

Othon  i.dcftourné  d’vnc  gra 
de  enueprife , comment 
57-  *> 


PAillardifcqnec’eft  H4.a 
vne  grade  iniuftice  143.  a 
exemples  d'icelle  9 1.93. a 
Paillardifc  punie  de  Dieu 
116. a. 

Paillardifc  de  Sardanapale 
ÎJ-» 


1 1. 

Paillardifc  de  pîulicars Prin- 
ces punie  nl.a.b.  des  Frî- 
çois  117.4 

Paix  entre  les  grands  gardé 
l’Eftat  349.b 

la  Paix  rend  les  homes  paifî- 
bl^s  3j9.b 

la  Paix  durant,faulteftodier 
l'art  militaire  370.4 

Paix  pourqnoy  pronôccc  en 
robbes  noires  335 .4 

qui  font  ceux  qui  craignét  la 
Paix  34t.  a 

Palais  quand  bafty  319^ 

Pandore  d’Hefiodc  «31.  b 

Pâthee  de  quel  amour aimoie 
fon  mary  ajo.a 

le  Pape^cucré  en  la  Cbrcftié 
té  304. b 

le  Pape mouranr, comme  Ion 
fegouucrnc  à Rome  joj.a 
ai.  Papes  décapitez, & autres 
chaiTcz,  durant  lcursgucr- 
res  ciuiles  30  j.a 

Papyrius  i?j.i 

Pardons  fiffremifliôs  cômenc. 

obtenus  en  France  30 6.a 

Parclfc  nuit  à la  famé  1 8o.a 

contre  les  Parfums  104.  b 

Parlement  érigé  319.  b. 

que  c’cft  auiourd’huy 

3t4.b 

Parlement  des  Prélats  3303 
Parlement  tenu  en  Angleter- 
re de  trois  en  trois  ans 
3*3  a 

tenir  le  Parlement,  que  c’eft 
311. b 

Parlcmens  joi.b.jotf.  a 
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Parler  peu , & bien  dire , eft 
grande  prudence  éo.b 
Parler  par  cfcrit  , introduit 
par  Tibère  6yz 

Parler  libre  pour  les  charges 
d'vn  peuple  317. b 

le  Parler  des  gradsquel  doit 
eftre  «a.  b 

du  Parler  graue  & éloquent 

6 1.3. 

du  Parler  Laconicn  6 i.b 
Parmcnidc  difoit  le  déshon- 
neur eftre  fcul  cfpouucta- 
. ble  iiA.b 

Parole,  double  tfo.b. 
comment  eft  formée  6 i.a. 
quec’cft  <o.b 

Parole  digned’Tn  Prince  clc- 
. ment  157. a 

Parole  fai n de  Sc  Chrcfticne 
d’yn  Ethnique  côrre  la  ve- 
geance  a8.b 

Parole  magnanime  d’vnc  fé- 
me  îji.a 

de  la  Parole  & foy  du  Prince 
aoi.  a 

Paroles  indignes  du  Sage 

i4j.a 

le  Parquet  des  Requeftes 

ji9.b 

én  Partages  corne  on  fc  doit 
gounerner  itfi.b 

Partialitcz.caufc  des  mifcrcs 
de  la  France  373.» 

Partie  de  la  maifon  dite  Sei- 
gneuriale 154.1 

paternelle  ijj.a 

Parties  neccflàircs  au  Philo- 
sophe t,.b 
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L V. 

les  Parties  de  la  République 
ne  font  qu’vn  corps  190. b 
Parties  de  lame,  quatre  it. a. 
del'cfprit  41. b 

de  prudence, trois  jo.b. 

de  tcmpcrâce,  quatre  S7-b. 
de  force,  quatre  n8.b 
Pafliôs  de  l'amc, & leur  four- 
ce  i4.b. 

plus  dâgereufes  que  celles 
du  corps  i<.a.b 

Pallions  naturelles  14.!» 
Pallions  produifent  contrai- 
res effeds  à elles  17.1 
Pallions  dominantes  en  ioté- 
pcrancc  91.  a 

Pallions  propres  d’vn  coeur 
infirme  1^0. a 

Patience  que ccft  148. a.b 
Patience  vraye  148. b. 

Stoïque  a 

la  Patrie  doit  eftre  aimcc  te 
défendue  35°-» 

le  Patrimoine  lailTé  par  plu- 
sieurs pour  fuyurc  l’cftudc 
13-b 

Paule  Emile  craignoit  la  for- 
tune 117.4 

fou  dire  touchât  la  lafchc- 
lé  ij£.  b.  te  profpcritd 
i<5-a 

Paul  Hermite  99. b 

Pauline , femme  dcSeneque 

zjo.b 

Paufanias  comment  traiâé 
par  Agcfilaus  fon  perc 
103. b 

le  Paoure  & le  riche  crocz  à 
rocfœcfin  154.  b 
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comment  different  i73.fi 
le  Pauure  comme  pculteftrc 
liberal  iro.a 

qui  eft  celuy  qui  doit  cftrc 
cftimé  Pauure  ijtf.a 
les  Pauures  ne  font  moins 
heureux  que  les  riches  173.3 
Pauurcté  & opulcnce,caufès 
dcfedition  543.3 

Pauurcté  odieufe  quelle 176. 
b.  quels  fruits  apporte 
174.3.  caufecdcdcfpenfcs 
fuperflucs  rofi.b 

Pauurcté  ay  de  à laPhilofo- 
phie  I7i.b 

Pauuretd  n’eft  à fuyr,mais 
l’iniufHce  174.3 

Pauurcté  n’a  empefehé  plu- 
sieurs à deuenir  grâds  Phi- 
lofophcs  I?j.b.i7^.a 
que  la  Pauurcté  aefté  prifee 
plus  que  la  richcflc  i7j.a 
libre  touche  d’vn  Payfan  à 
vn  Archcuefquc  7?.a 
Péché, caufc  de  la  corruption 
humaine  7.  a 

Pécher  pour  punition  d’au- 
tres péchez  91.  a 

Pécher  eft  chofc  naturelle 

114-a 

Pcculat  341.3 

Pedarcte  a 9.  b 

à Pedrarias  defédu  par  Char- 
les ▼.  Empereur  démener 
Iurifconfultcs  és  Iflcs  Oc- 
cidentales 330.3 

Peinture  neccfTaire  à la  icu- 
ncfîc  16  7.  b 

Pclopidc  Thebain  doué  de 


b 1 z. 

vertu  admirable  i8.a 
Penfions  n’eftredônces  aux 
cftrangcr9  3tj.fi 

le  Pere  doiteftre  prudent . 8c 
noncholcre  îjtf.a 

le  Pere  fe  doibt  faire  crain- 
dre & ainter  à Tes  enfans 
*56. a 

le  Pere  ne  doibt  cftre  contri- 
fté  des  enfans  ij8.b 

mot  de  Pere  eft  tiltre  Royal, 
& augufte  ijj  b 

le  Pere  exécute  fon  fils  , & 
pourquoy  157.  a.b 

plufieurs  Peres  pourquoy  ne 
font  eftudier  leurs  enfans 
34-b 

PcrfcCtioji  du  Chreftié  143.3 
Perfection  eft  en  médiocrité 
8.  b 

Perfection  de  l’homme  6. b 
trois  chofcs  ncccflairts  à 
icelle  83.3 

Perfection  nulle  en  l’homme 
85.  b 

Perfection  de  la  vie  9. b 
du  fage  I43.3 

de  toute  Philofophie  13.3 
de  toute  œuure  ix8.a 
à la  PerfeCtion  on  doit  tedre 
toufiours  i8i.b.378.b 
Perfidie  a toujours  vne  mau- 
uaife  ylTuc  lox.b 

exemple  d’icelle  303.3 
Perfidie  punie  par  Sultâ  So- 
lyman  104. a 

Perfander  2 4j.b 

Pericles  dequoj  feftimoit 
honoré  196  b 
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fon  dire  touchant  le  iurc- 
ment  «i<.b 

Perin  confpiratcur  cotre  les 
François  à Gcncuc  344. b 
iln’cft  rien  Perpétuel, & qui 
ne  fouffrechangemét  333.2 
Pcrfans  iadis  viuoicnt  foubs 
Monarchies  3°3-b 

Pcrfc, iadis  Monarchie  103^ 
comment  occupée  par  le 
Sophy  337*b 

Perfcs  vaincu  par  Paulc  E- 
mile  38. b 

de  Pcrfcuerancc  18 '.a 
Pcrfcus  pafTc  contrat  pour 
preft  d’argct.pourquoy  nt.b 
Perfonne  ne  peut  blelTcr  l’hô 
me  que  foymefme  jj.a 
quelles  Perfonnes  on  ne  doit 
approcher  du  icune  Prince 
3io.a 

Pertinax  Prince  liberal  U3.b 
d’où  yrtù  nS.a 

Perturbations  de  lame  ij.a 
du  Peru, Royaume  304.b 
Perte  fuyt  la  guerre  361.2 
le  Peuple  diuifd  entrois  or- 
drcs,ou  cftats  i9i.b 
Pcur,caufe  de  mutatiô  & pé- 
ril 34t.b 

Pcur.de  deux  efpcces  133.  b 
Peur  bonne  134.2 

Peur  pcrnicieufc,dc  deux  for 
tes  134.  a 

la  Peuraccôpagne  touûours 
la  honte  133  b 

de  Peur  vn  Gentil  homme  de 
uenu  blâc&  chenu  en  vne 
nuidl  • 136.2 


de  Ja  Pfenrdeftituec  de  nifon 
&d’arteurance  135.» 

Phalerc  banny  69. a 

PhaotcSjfobre  98. b» 

Philippe  de  Macedone,  de 
bône  Se  douce  nature  155.2. 
i9i.a 

Philippe,  craignoit  fort  la 
fortune  165.I» 

comment  fe  moqua  d’vn 
trairtre  30x.b 

Philippe  desfait  deux  fois  en 
bataille  rangée  par  Titc  Fia 
min  111. a 

Philippe  prenoit  occarton  de 
mieux  faire,  des  mefdifans 
xi  4.2.147. b 

Philippe  tud  par  Paufanias, 
pourquoy  197.3.316.1» 
Philippe  Prince  deTarente, 
& le  Duc  de  Bourgongne 
font  iuges  de  leur  differcd. 
le  Roy  de  Fracc  & fa  Court 
319.2 

Philippide  ne  vouloit  fça- 
noir  les  fccrcts  du  Roy 
80. b 

Philocle, vertueux  x8.a 

Philoftetc  meurt  auec  grade 
conrtancc  18.  b 

Philopoetncn, Capitaine  des 
Achaiens , mefprifc  le  don 
des  Lacédémoniens  171.  a 
ertudioit  l’an  militaire  en 
temps  de  paix  370.2 

rhilofophe  que  c’crt  14.  b 
quand  on  fe  pcult  dire  tel 
13.3 

le  Philofophc  fc  doit  appro- 
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cher  des  grands  74- h 
le  Philofophe  & le  Chrcftic 
ne  different  que  de  nom 
• jn.a 

les  Philofophcs  pl’  excelles 
ont  cfté  mariez  13  5. b 
Philofophcrqucc’cft  ir.a 
Philofophie,  fourcc  de  toute 
fcience  18. b 

art  de  la  vie  i«.a. 

çnfeigne  feule  le  bien  de 
l'ame  24.  a. 

où,&  cornent  fapprdd  it.a 
Philofophie  droidlc  que  c’cft 
188. a 

de  Philofophie  diuine  1 6 .b. 
naturelle  làmef. 

morale  xo.a 

Philofophie  belle  de  Philip- 
pe m.a 

bcllcPhilofophicChreftiéue 
in.b 

Philoxene  Athénien nevou- 
lut  cftrc  perdu  par  les  bids 
l7î*h 

Philoxene  poeterolaptueux 
Toj.b  , . ‘ . 

Phocion  45.  fois  efleu  Capi- 
taine des  Athcnicns,meart 
conftamment  18.  b 

Phocion  prudent  53. b. 
libre  en  côfeil  6 i.a.  1 J4.b. 
amy  parfaidt  43. a. 

peu  curieux  de  nouuellc- 
tcz  8i.a. 

contempteur  de  richcfTcs 
J7t.a. 

amateur  de  la  iuftice  191. a 
pourquoy  fuadoit  la  paix 


«■  * 

}6o.  b 

Pljorencc  , Legiflateur  des. 

Grecs  aS8.a, 

Phyfionomic  deshommesda 
tout  differente  11. a 

Phyfiqucquec’eft  34.  b 
Piemôtefcholc  dclafciencc 
& vertu  militaire  j66.b 
Pierre  Loys.Duc  de  Plaifan- 
cc , meurtry  pour  fes  incc- 
ftes  117-a 

Pierre  de  Rucre , Cordeliers 
Cardinal  prodigue  roj.b 
Pierre  tombée  du  ciel  en  Aï-, 
lemagne  y/,  b 

Pifca  femme  de  Crates  aji.a. 
Pifon  Proconful  cruel  198. b 
Pilliers  de  r£(lat,dcux  51 4-a 
Pittaquedifoit  cftrc  difficile 
d’eftre  home  de  bien  8 9. b. 
fon  confcil  touchât  le  ma- 
riage i38.a.farcfponfc  tou- 
chant les  biens  i4i.b 
Plaifir  n’cft  en  la  fatieté  96.1 
Plaifir  qui  cft  en  tout  bon, 
mariage  134.  b 

Platon  defireux  d’apprendre 
aa.a.  a faidi  de  grâds  voya- 
ges 79.  b.  pourquoy  faidt 
parler  Socrate  en  fes  au* 
urcs  , 17. b. 

fes  vertus  & grâces  136. a 
Platon  librement  adroonefte. 

Dcnyj  7j.a.  & Dion  b 
Platon  offenfd  par  vn  fid  fer- 
uiteur,  ne  le  vcult  corriger 
en  cholcre  tji.  a 

Platon  requis  des  Cyrcnicnx 
de  leur  donner  loi  x 143  b 
Plautius 
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Plautius  Numide  comment 
mourut  I7.b.i4j.b 

Plénitude  de  richcflcsoù  doit 
cftre  cherchée  *77.» 

Pline difou  qucl‘on  ne  dç^ 
uoicnaiftrc  S. a 

fa  mort  £8. a 

contre  Pluralité  8'arois  6 9.b 
Pocfie  37. a 

Pointé  plus  digne  delà  Phi 
lofophic  332  a 

Poînft  principal  d’vn  bo  chef 
d'armee  371.1 

Points  pour  procéder  fclon 
ledeuoirdeux  46.  a 

Poindb  où  confiftc  magrani  • 
mite, trois  138. b 

Points  neccfTaires  à tout  bô 
ecconome,  quatre  137. b 
Poindts  que  doiuét  obfcrucr 
tfltft  bons  maiftres , deux 
254Tb 

Polcmon  diflolu  courigé  par 
le  fcul  regard  de  Xenocra- 

tc73.b 

Polaquesviuctfoubs  Royal 
gouuernemcnt  300.3 
Police  que  c’cft  177.3 

lien  de  toute  focietd  t-6. a 

yn\irùx  i77-a 

Pologne  , Royaume  clcilif 

3°4.b 

PolycratesRoy  Samicn, heu- 
reux, en  fin  pendu  158. b 
Polymcftor  aucuglé  pour- 
quoy  il6-b 

Pompée, tempérant  £9  3 

frugal  3cfobrc  99>a 

non  orgueilleux  ni. b 


de  caur  généreux  iTQ.b 
cnnemy  d’auarice  119.». 
Pompée  quelle  douceur  mô- 
ftroit  en  fa  icnnefle  173.2 
fa  vertu  digne  d’eftre  imi- 
tée de  tout  Capitaine  j7i.b 
d’où  vint  fa  rnyne  3^4. b 
Popilion  377.» 

M.  Porcie  Caton  fut  préce- 
pteur de  fes  enfans  15$. a 
Porcie, femme  de  Brutus,  s’e- 
ftouifaauec  charbôs  ifc.a 
Porus, quelle  vicmcnoit  98. 
b.  vaincu  par  Alexandre 
ijf.b 

PoflclToitc,quc  c’eft  151.  b 

lel'otétat  appelle  au  fccouis 


dangereux  374-» 

Pratique, que  c’cft  319.» 

35S* b 

Picccpte  efcritfnrle  temple 
d’Apollon  6.  a 

Précepte  de  Pytbagorc  tou- 
chant le  vice  34. a 

de  l’oifiuctd  178. b 

Précepte  notable  de  Ptiocy 


lidc  touchant  les  richcifcs 

213.3 

Préceptes  à obfcrucr  pour 
l'inftuution  de  la  icunclfi-, 
quatre  2*7.  b 

Préceptes  excellents  par  cô- 
paraifons  notables  pour  le 
Prince  311* 

quels  Précepteurs  on  doit  cC» 
lire  pour  les  enfans  1 66  a 
quels  Précepteurs  il  faut  dô- 
ncr  au  Prince  30$.b 

Prccipicqcômun  des  pallions 

Gg 
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dcl'ame  nl.a 

Prééminence  grande  du  ma- 
riage 

Premier  Prefidét  en  la  Court 
de  Parlement , iadis  hom- 
me d'armes  3t9*b 

Prefident  crc^  au  grand  Cô- 
feil,par  le  Roy  François  r. 

}Ma 

vn  Prcfidctda  Parlement  de 
Paris  ,pendu  t97-b 

de  la  Prefomption  144.  a 

par  Prefomption  de  foymef- 
mc  l’eftu  de  ne  fc  doit  dif- 
continuer  11. a 

des  Preftres  & pafteurs 

353-  a 

Prêteurs  de  trois  fortes 
318. a ^ 

Prêteurs  , luges  annuels  , là 
mcf. 

Preuoft  de  Paris  , pendu 
197. b 

Prcuoyanccde  Sylla  194-b 
Preuoyance  d'vn  deuin  tou- 
chant fortune  117. a. 

Pre  uoyance  notable  de  Loys 
douzicfme  fur  lcsmarchâs 
d'offices  i9}.a 

Preuoyance  de  Marc  Caton 
54. a 

Prière  d'vnfaind  perfonna- 
ge.cnncmy  de  la  guerre  ci 
uile  33*-b 

le  Prince  enfant,  ligne  de  Ti- 
re de  Dieu  z98.b 

le  Prince  doit  élire  véritable. 
318.  b.  armer  fes  fubieds. 
jij.b.fçauant  par  raifon  te 
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nbnparvfage  jii.b 

le  Prince  doit  voir  & enten- 
dre fes  affaires  jio.a 

le  Price  cft  appelle  pour  gou 
uerner , son  pour  guerro- 
ycr  361. b 

le  Prince  démente  toujours 
charge  de  ibftice  317  a 

le  Prince  auaricieux  & volu- 
ptueux,e(l  chofe  fort  dan- 
gereufe  H9.b.&  prodigue 
115. b 

le  Prîcc  doit  aux  fuieds  trois 
chofcs  3 it.  b 

le  Prince  ne  doit  eftre  parti- 
fan  entre  les  dilTcnfxôs  de 
fes  fubieds  349-b 

le  Prince  comme  peult  eftre 
Philofophe  3ii.a 

prendre  les  loiiâges  qu’on 
luy  donne  311.  b.  comme 
doit  monftrcr  fa  iuftice  & 
mifcricorde  316.  b 

vfer  du  bien  de  fes  fnbiets. 
3i7.b.du  focours  de  fes  al- 
liez 385-* 

le  Prince  quâd  doit  cftfe  cor 
rigé  309.1 

qui  inftruit  le  Prince, fait  bié 
à tous  310. a 

dcl’cfprit  du  Prince  ne  doit 
partir  la  errinte  de  Dieu, 
& la  raifon  314.  a 

le  Prince  fouucrain  n’cft  per- 
mis de  tuer  3®7-b 

les  Princes  comme  doiucnt 
exercer  libcralitéj  no. a 
des  Princes  qui  fc  font  dids 
chefs  de  la  Religion  jo^.b 


peu  de  Princes  vertueux 
184. 

Prifonniers  commet  traiélez 
parles  Grecs 

Priuilcgcsdc  ceux  qui  auoict 
enfans  254. b 

Prix  de  vertu  r.a.u<..i 
Trii  propofé  aux  inucntcurs 
de  voluptcz,&  paillardile 
ÎLj.a 

le  Prix  & l'honneur  nourrif- 
fent  la  vertu  écoles  arts 
a 

Probus, fils  de  Iardinicr,cfle- 
ué  à l’Empire  uii. 

la  multitude  des  Proccz  d’où 
yilùc  ;;o.a 

leur  lôgucurqucl  malheur 
apporte  jji.a 

Proculc , Empereur  , luxu 
rieux  $i.a 

Prodigalité  pcult  eftrc  auec 
auance  215. b 

Profic  &-jdeuoir  commet  dif- 
ferent b 

Profitable  ne  doiteftre  fepa- 
ré  de  l'homme  4 y b 
Promcflcdcla  vie  éternelle 

26  9..1 

Promcfics  font  difeerner  le 
fold  auec  le  fage  zoo.a 
de  ceux  qui  ne  font  tenus  de 
leurs  Promcfics  200.  a 
Proportion  égale  de  toutes 
& chacunes  parties  du 
corps  politic,  con férue  l’E 
Hat  ug.b 

Propos  excellent  de  PaulcE- 
Biili  touchant  l’aduerlité 
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Propre  de  l’entendement  fnï- 
main  j't.a 

du  vicieux  32.  a 

d’vn  coeur  généreux  187. b 
Propriété  de  vertu  irO-^-dc 
nature  $_j_a 

Propriété  delà  venu  oppref- 
fee  167. a 

Profapieloy  350.!» 

rrofpcrité  eaufe  l'orgueil 
r6j.a 

rrofpcrité  & aducifitéoppo- 
fez  l’vn  à l'autre  K,  j.a 
rrofpcrité  plus  pcrnicicufe 
que  l'aductfité  lftj.b 
Prolpcritc  pcrnicicufe  fc  re- 
marque en  Alexandre 

164.  b 

Profpcrrté  de  Cyrus 
Prt/uëfle  fans  iullicc  ne  vaut 
rien  lÿi.b 

Prouidence,  vn  des  yeux  de 
prudence  ^o.b 

Prudence  eft  l’ornement  du 
Prince  ji6.  a.  luy  cft  ne-, 
cefiaire  n8.b.)io.a 
Prudence  différé  delà  feien- 
cc  50.» 

Prudence  vraye  que  c’cft  50. 

a. où  fc  cognoiÜ  b. 

Prudence  viagère  eff  peril- 
lcufe38  a 84.3. 311. a.doibr 
cftrc  haftcc  par  la  fcicncc 
J67-a 

Prudence  Se  maicflédu  Prin- 
ce en  quoy  fc  peut  cognoi 
Are  j2j.b 

Prudence  du  ferpent  }.-t  n 
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Pradece  d’AlcxâdreleGrâd 
ji.  b 

de  Iules  Cclar  S1-® 

de  Solon  Se  de  Lycurgue 

5J-»  - 

de  Demofthene  pour  fau- 

ucr  Tinnocéce  d'vnc  fem- 
me b.dcScipion  accufé  in- 
iuftement  54*a 

Prudence  Si  prouidcncc  de 
Xenophon  ^ J8-1 

Prudence  deDenys  à punir 
les  mcfdifans  i8?.b 

Prudence  de  Papyrius  cnco- 
rcs  icunc  enfant  a7î,a 
Prudence  des  A nglois  335  a 
Prudence  des  Suyfles  corn* 
batcans  auec  les  François 

354* a , c 

comme  le  Prudent  tire  proht 

de  fes  ennemis  , &des  in- 
fortunes SJ-b 

Ptolomce,  Roy  d Egypte, a- 
mateur  des  icicnccs  }9-a. 
fa  rcfponfc  touchant  l'in- 

iurc  _ 

Ptolomce  Thebain , liberal 

«3a 

Pudeur.honncftc , toufiours 
louable  H7.a 

Pudeur  des  Romains  u6.b 
Pudeur  des  filles  Milcficncs 

Il7'a  , u 

de  la  Pudeur  11  u 

Puérilité  que  c’eft  a7°>b 
l'uerin*  XJl.* 

PuilTance  abfoluc  que  c’eft 

i86-b.i96.b 

Puilïancc  publique , de  deux 


H.  • 

fortes  ^ 

PuilTance  nulle  Cnô  deDieu 
17  j. b 

la  PuilTance  Royale  commet 
rendue  alTcurce  306.2  •' 
PuilTance  de  Fortune  n?.b 
PuilTance  des  Confuls  3ii.b 
du  Sénat  la  mcf. 

les  PuilTans  efehappent  les  n 
loix  J*-* 

Punition  ne  fe  doit  prendre 
encholcre  tji^b 

Punitiô  prôptcdcs  mcfchâs 
confcrue  les  Eftats  348. 
Punitiô  mefme  fouffroit  ce- 
luy  qui  ne  reprenoit  lafau 
tcd’autruy  7*.a 

Punition  des  rebelles  main- 
tient TEftat  349*^ 

Punition  d’vn  qui  vendoit  la 
faucur  de  Ton  maillrci97.a 
Punitiô  des  adultères  par  les 
Egyptiens  H5*b 

Punitiô  d vn  auaricicux  par 
Denys  »*7-b 

Punition  cruelle  d’vn  Curé 
auare  119. b 

Punition  notable  d’vn  mau* 
uais  confcillcr  ji4.a 

les  Pu  lillanimcs  craignent  la 
mort  & la  douleur  136.2 
de  Pulillanimité,efïc&si3î.b 

Pyramides  d’Egypte  pour- 
quoy  conftruitcs  178. b 
Pyrrhe  compare  à vn  iouëur 
dedets  146.  a.  cnncrny  de 
l’ingratitude  107.2 

Pynhe  aduerry  par  les  Ro- 
mains de  fe  garder  d^  poi- 
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fon  it8.a 

Pythagore  s’eft  premier  dô- 
aé  le  nom  de  Philofophe, 
nom  de  Sage  H b. 19. l> 
Pythagore  difoit  ne  falloir  à 
tous  toucher  en  la  main 
6 7.  a n'attifer  le  feuauee 
l'efpee  71.  b.  choifïr  la 
meilleure  vie  xoo.  a.  ne 
menger  fon  cœur  105. b 
Pythagore  dequoy  viuoit 
I7j.b.fes  di&stouchât  Toi 
fiuctc  178. b.&  le  mariage 
sjx.b 

QValitez  diuines  en  vn 
^ Prince  ji*.b 

Quautez  des  richeiTcs  166. a. 
QjaUtezdufcditicux  354. b 

R 

RAcincdc  l'hôme,où  10. b 
Raifon  cft  médecine  de 
lamei£.a  guide  diainc  17 
a.oùrefidc  it.a 

Raifon  en  l'homme  double 
7.a.  4o.  b 

la  Raifon  ne  doit  partir  de 
l’efprit  du  Prince  3 t4.a 
Raifon  notable  de  ne  s’ef- 
m'ouuoir  pour  iniurc  i84-b 
Raifonsqui  ont  mend  les  An 
ciens  à croire  vne  diuinirc 
J7-b 

Raifons  pour  nous  amen  er  à 
ladilc&iô  du  prochain: 5 j. b 


ILE. 

Raifons  notables  pour  mon* 
ftrer  qu’il  n‘y  a rien  és  cho 
fes  humaines, qui  pmile  e- 
ftreapelld  bié.&dôtl’heur 
fe  puiife  parfaire  160.  b 
Raifons  de  ceux  qui  ont  blaf 
mé  la  Monarchie  107.3 
Raifons  de  ceux  qui  fuyent 
le  mariage  131.  a.  pour  la 
defenfe  d'iccllfy  133.3 
Raifons  pourquoy  le  fcccurs 
cftrager  ne  vault  rié  373. b 
Raifons  pour  cognoiftre  vn 
iugement  futur , & vie  fé- 
conde 381. b 

Raftrix,Duc  de  C!eues,aucu 
glé  pour  fa  foy  faulfee 
103  .a 

Rébellion  & fiction  diffe- 
rent 34<>.b 

à la  Recherche  des  fecrcts  de 
de  Dieu  comme  il  Te  fault 
comporter  ip.b 

de  Ja  Récréation  :8i.  a 
du  Régné  heureux  foubs  les 
ancics  Roys  d'Egypte  303.3 
Règne  de  Ncmrod  301.  b 
rien  plus  difficile  que  bien 
Régner  314.3 

Rciglc  àtenir  en  la  Philofo- 
phie  naturelle  ao.a 

Rcigle  de  toute  loy  *8 9.  3 
Rciglc  d’Eftat  j4i.b 

Religion  cft  vne  trefgrande 
vertu  ij.b 

la  Religion  paffionne  les  hô 
mes  34j.a 

la  Religion , cft  le  fondemet 
dcl’Eftat  177  .a 

G g iij 
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vn  des  pillicrs  d’iccluy 
îi+a 

féal  ferme  pied  de  toute 
monarchie  315^ 

Remcdc  contre  toutes  paf- 
fïons  17. a 

Rcmedeà  toute  douleur  148. 
a 

Remède  CMimun  des  ancics 
illuftrcs  eschofes  defcfpc- 
rces  z 3 9 a 

Remcdc  oui  fcul  demeure 
aux  fubieéts  tyrannifez 

• ^5-b 

Remède  pour  fubueuir  à vn 
Eftat  corrompu  3 3 1 .b 

de  la  Renr.onllrance, comme 
il  en  fruit  vfer  72.  b 75. b 
Remonftrauccs  que  le  chef 
doit  faire  aux  gês  de  guer- 
re " 375-b 

Rcmonftrances  libres  des 
anciens  enuers  les  grands 
7 4. b 

Renommée  d'Eroftrate,pio 
uerbe  94a 

Repetondes  341.3 

Repos  vray  de  l’cCprit  en 
quoy  conlifte  60. b 

Repos  de  l'efprit,  d’où  119. b 
Repos  de  l’Jiôinc  procède  du 
dedans  161.1 

Reprehenfion  doit  cftrc  tc- 
crctc  73. b 

inftrudions  fur  ce  là  mcf. 
Reproche  desbic  fards  n’cft 
louable  208  b 

République  que  c'cft  178. a 
République  diuifcccn  pla- 


ceurs parties  178. a 

République  rcprcfcntc  vn 
corps  283. b 

République  Carthaginoife 
joi.a 

Republique  Laccdemonien- 
nc  Joi.a.  rroificfme  cfpecc 
de  Monarchie  304.b 
République  Romaine  301. a 
comment  deuenue  florif- 
fantc  104. b 

en  toute  République  deux 
poinds  principaux  327. b 
à la  République  cinq  chofcs 
font  nccclfaircs  3î°-a 
au  falut  de  toute  Républi- 
que combien  on  doit  defe- 
rer  JS1*^ 

ce  qui  frit  plus  florirlcs  Ré- 
publiques 327.1 

Réputation  ancienne  des  iu- 
geraens  de  la  France  329.» 
Res  rrd*ilatfl  ad  Triarios 

3*3 b , . „ 

Rcfpcdncdoit  ettre  moin- 
dre à la  mère  qu’au  pcrc 
2^9-b 

Rcfponfc  d’ifee  fur  la  Tem- 
pérance 88  b 

Rcfponfc  libre  d’vn  Cordc- 
her  au  Pape  Sixte  76.1 
Rcfponfc  à ceux  qui  ont  vi- 
tupéré le  mariage  23j.b 
Réfponfc  à ceux  qui  veu- 
lent faire  leur  profit  des 
diifenfions  de  mefnage 
248.3 

Rcfponfc  aux  raifons  allé- 
guées contre  la  Monarchie 
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300.  b 

Rcfponfc  magnanime  d'vn 
vieillard  3 16. a 

Rcfponfc  notable  de  quel- 
ques Polonnois  touchant 
la  force  iji.a 

Rcftabliffcmcnt  de  l’homme 
apres  fa  cheute  9 a 

Retardement  de  la  vengean- 
ce diuine  dequoy  fert 

W-a  . 

Rcuerécc  deue’  au  pere  apres 
Dieu  158. a 

Rhétorique,  art  de  bien  dire 
36. b 

Rhodes  commet  ruynee  pat 
Demetrius  33$.b 

à Rhodes  quelles  loix  les 
plus  parfaites  347. a 
Rhodiens  grands  baftilfcurs 
ai  5.  a 

Richard,  Roy  d’Angleterre, 
cfleu  Empereur  305  a 

Richard  z.  Roy  d’Angleter- 
re , fait  mourir  d^faim  en 
prifon  337.  a 

Riche, qui  cft  véritablement 
170  a 

Riches  Se  pauures  créez  à 
mcfme  fin  zj+.b.  commet 
different  173.  b 

Richelfcs  côparecs  aux  eaux 
*10?.  b 

Richcffes  ncccffaircs  en  vnc 
République  Jf4-b 

Richcffes  dont  on  doit  the- 
faurizer  171  b 

Richcffes  laiffees  par  Da- 
uidà  Salomon  355.3 


Ht.  I ilO 

Richcffes  de  l’Empire  Ro- 
main 355.» 

Richcffes  incftimablcs  de 
Dcmocritc  13.  b 

Richcffes  admirables  de  Craf 
fus  zi8.b.2i?.a 

des  Richcffes mcfpiifccs,cxé 
pics  171.  a 

Rien  trop  *i.b.77.a 

Rien  plus  qu’affez  làmcf. 

Rien  de  certain  au  monde  13 
b.ne  perpétuel  333.3 

Rien  pire  à l'homme  que  * 
l’homme  mefmc  13  b 

Rien  n’cft  en  tout  heureux 
140  b 

Rien  n’a  puiffance  fur  la  ver 
tu  17. a 

Rien  plus  cxccllcnt  que  l’a- 
my  66.  a 

Rien  ne  doit  cftreprcpoféà 
l'amitié  6 5.  a 

Rie  ne  doit  troubler  vncaur 
généreux  138.3 

Rigueur  & douceur  doiucnt 
eftre  égales  aux  enfans 
156.  b 

Robert,  Roy  de  Hicrufalem 
& de  Sicile, Prince  fuyuât 
3 9.  a 

RodericRoy  dEfpagncpri- 
ué  de  fon  Royaume,  com- 
ment 116  b 

Rodoald  , Roy  des  Lom- 
bards , tué  en  adultère 
iil.b 

Rodolphe  Empereur, tempé- 
rant 90.  a 

Cg  iii j 
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Rodrigue  Sarmiento  quel 
dueil  mena  de  fa  femme 

X4^.a 

Romains  ont  vefeu  fous  gou 
uernement  Royal  joo.a 
quelles  loi»  plus  parfai- 
tes auoient  }47-a 


s t ï. 

ruyné  v jjf.a 

du  Royaume  du  Peru  jo^b 
vn  Royaume  n'cft  qu'vnc 
grande  famille  )iz.a 

Royaumes  changent  par  le 
vicc.ji.a.florUTtnt  par  iu- 
fticc  i9i.a 


comment  paruindrcntàcc  Royaumes  & Eftats  perdu» 


grand  Empire  jjy.a 
les  Romains  fages  & con- 
ftans  en  l’aduerfité  1^7. a 
Romule,fondatcur  de  Roqjc 
jii  a 

les  Rofes  blanche  & rouge 
comme  aflcmblecs  és  ar- 


pourauoir  dénié  iaftice 
i?9-b 

Royauté  comparée  à l’arco- 
nomie  par  Ariftote  305. b 
Ruine  des  Monarchies,  d’où 
i?8.b. 305.3.  ji6.b.j*o.a. 
jA3.b.jj9-a.366.a 


moirics  d‘Anglctcrrc337.b  Ruynede  l’Empire  deCon- 


le  Roy  cft  comme  vn  père  de 
famille  301. b 

le  Roy  comparé  à vn  bô  Ef- 
cuycr  3l7a 

le  Roy  cft  pardeflus  les  E- 
ftats  ^87. b 

le  Roy  & Tyran  different 
301.  b.  306.  b 

du  Roy  d’Ethiopie  304^ 
vn  Roy  tout  vieil  va  à la  1c- 


ftantinople  & de  ludee 
jj6.» 

Ru  1 fléau  troiflcfme  de  l’hon 
nefte’  1 17. b 

Rui fléaux  de  la  fontaine  du 
deuoir, quatre  4*. a 

Rufes  des  enuieux  & mcfdi- 
fans  m.a 

Rutilius  banny,  porte  fone- 
xil  conftammcnc  16  7. b 


, » 


çon  a74a 

les  premiers  Rois  Romains  S. 

facrificatcurs  )°4-b 

les  Roys  Egyptiens  comme  C Acrifice  aggreable  à Dieu 
fcgouuernoient.303.  a.  zc  ^ ijx.b 
latcurs’dc  iufticc  b Sacrifices  de  troisforte$35i.b 
les  Rois  de  France  font  fa-  Sage , cft  mot  propre  à Die* 
crcx.  304, b 11. b 

les  Rois  à quoy  fedoyucnt  le  Sage  doit  auoir  honte  de 
pluscxerccr  38. a faillir  deuant  foy  33  a 

Royaume  bic- heureux,  quel  le  Sage  meurt  volôtiers  18. b 
35?.  b le  Sage  ne  doit  côbattre  qu’c 

Royaume  de  ludee  commet  guerre  iufte  3. b 


* 
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le  Sage  ne  defire  qu’vne  feu- 
le chofc  150.1 

les  Sages  doyucntprcfidcr 
181.  a 

contre  les  Sages  de  ce  temps 
i8o.a 

Saladin  commet  s’empara  du 
Caire 

Salomô  puny  en  fô  fils  pour 
fapaillardife  lié.  a 

Salomon  abefty  par  fes  con- 
cubines 151. b 

Samory,Dieuen  terre,  tiltre 
' du  Roy  Indien  304.fi 
Samfon  trahy  par  Dalida 
15  t.  b 

Saphor  deffcit  Valetiâ  m.b 
Sapience  cft  lumicrcdu  coeur 
humain  346.1 

Sapiccc  neccfTairccn  vn  Roy 
jij.a 

Sapience  pourquoy  cft  don- 
née , 346.1 

Sardanapale  intempérant  & 
voluptueux  93.1 

Sauuagcs  viucnt  foubs  Rois 
300  a 

Scaurus  non  vindicatif  187.1 
Science  cft  vtile,  deleiftablc, 
& honorable.  35.  b.  neccf- 
fairc  à l’homme.  37. b.  & 
aux  gouuerneurs  des  peu- 
ples 3<.a 

Science  doit  eftrc  embraflee 
de  la  femme  149.  b 

Science  politique  cômc  fen- 
tretient  181.  a 

Science  Royale,Philofophi- 
; que , & politique  fcmbla- 


t. 

blés  184.1 

Sciences  humaines  ne  font 
que  tenebres  au  regard  de 
la  lumière  diuinc  377. b 
Sciences  les  plus  ncceflaires 
font  à apprendre  37.1 
Scilurus  comment  cnfcigni 
fes  enfans  àauoir  concor- 
de 163  a 

Scipion  l’Africain, doué  d'ad 
mirablc  tempérance  8 8. a 
abandonna  en  fin  lesaffat 
rcsd’Eftar  89. b. comment 
fuyuy.103.  b cômét craint 

}I,a  r.  • 

Scipion  l’Africain  difoit,  ic 
ne  le  penfois  pas,  cftrc  in- 
digne de  l’hômc  fageju.b 
Scipion  Emilicn  commet  vi- 
uoit  99.1 

Scipion  Nafique  difluadoit 
la  deftru&ion  de  Cartha- 
ge . . t}4.b.  179.1 

Scythes  iadis  viuoicnt  foubs 
Monarchie  300.1 

Secours  cftranger  ne  vaulc 
ricn,pourquoy  373-b 
Secret  bien  celé  64.1 

Secret  de  l'armee  doit  cftrc 
bien  gardd  371.1 

Secrets  de  nature,  to.b.grâds 
it.  a 

Secrétaires  d'Eftat  323^ 
Secrétaires  des  finances  en 
trop  grand  nombre  343-b 
Scâcs  de  Philofophcs,  trois 
i4.b 

Secundus  interrogé  que  c’e- 
ftoit  de  la  femme  ajt.b 


Sédition  comprend  tonte  ef- 
peccdcmal  3 5}.  b 

Sédition  mauuaife  & pcrni- 
cicufe  333  a 

Sédition  à Paris  pour  les  fub 
fides  341 -a 

Séditions  de  France  338. a 
première  caufc  des  Scditiôs, 
& principale  340.b.autres 
caufcs  343-  a 

Semence  delà  Republique, 
eft  l'enfance  155. b 

Sénat  que  c’cft  3io.b 

Seuatjmot^'où  e(l  venu , & 
comment  eft  compofé  de 
vieillards  *74-b 

Sénat  des  Athéniens , érigé 
par  Solon  311. b 

Sénat  des  Lacédémoniens  e- 
ftably  par  Lycurgue  3ii.a 
Sénat  des  Romains  cftably 
parRomule  311. a 

Sénateurs  , iadis  luges  iculs 
dctousproccz  318.3 

StnatKi  174. b 

Scncque,d’cxquife  mémoire 
43.  a 

Stnes  174. b 

Sens  naturels  conioin&s  au 
corps  n«a 

comme  on  eft  poulfcà  fuy- 
urc  la  Scnfualité  177.3 
Sentence  belle  de  Socrate, 
touchant  laiforce  iji.a 
de  la  magnanimité  i4'.a 
del'iniurc  183  b 

de  l'iniure  i8o.a 

Sentence  belle  d'vn  ancien 
l?j.b 


Sentence  belle  de  la  concor- 
de des  frercsi£3.a.toachât 
le  confeil  316. b 

Sentences  notables  pour  les 
"luges.  1 99.  a.  touchant  la 
foy  b 

Sentences  notables  des  Efcri 
' turcs  pour  les  enfans  138. 
b.6c  fcruitcurs  16  3. b 

ne  feSeotr  fur  le  boilTeau  que 
c’eft  178. b 

Scpt.nombre  appcllé  des  Hc 
brieux  facré  170.» 
M.Scrgie,  magnanime  130.3 
Scruicc  deu  à Dieu  8c  au  Prin 
ce  ipi  b 

Seruitcurs  ne  douent  cftrc 
defraudez  de  leurs  loyers 
MS» 

Scucrité  que  c’cft  158. a 
Seuerité  trcfcruclle  de  Pifon 
198.  b 

Siciliens  deuenus  fauuages 
par  les  guerres  360.3 
.leurs  loi x plus  parfaites 
_ 347- » 

Sicyonicns  quelles  loix  a* 
uoient  J*7.a 

Sigifmod  Malatefte,  tué  par 
ion  fils.  94.3 

Signe  d'vn  Atheiftc  n8.a 
Signe  en  vn  pere  , qu’il  hait 
fes  enfans  aj7.a 

Signe  de  la  ruync  d’vn  Eftat 
3l7-a 

Signes  de  l'ire  de  Dieu  loo.a 
Signes  d’yn  Eftat  corrompu 
3 i9-* 

Silence  eft  fort  propre  à la 
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femme  149. a 

Similitude  belle  84.2.91.3. 
joi.a.  1 37.  b 

Simplicité  trop  grande  des 
Princes  cft  pcrnicicufe 
114. b 

Sobriété  cft  caufcdcla  lon- 
gue vie  9j.  b.  vn  ayde  à la 
fanté  9*. a 

Sobriété  d'Alexandre  yy.b 
Société  coniugalc  13 r. a 
Société  de  mariage  comme 
fcntrcticnr  146.4 

toute  Société  doit  cftrc  rete- 
nue par  police  176. b 
Socrate,  dit  Prince  des  Phi- 
lofoplics  6.  a.  vicieux  de 
nature  Sj.  a.  confiant  à ('a 
mort  167. b 

Socrate  outragé  ne  fe  vcult 
venger  186. a 

côftanr  à fupporter  les  im- 
pcrfcélions  de  fa  femme 
144.  a.  fes  di&s  notables 
81. a. 90. b.  131a.  i40.b. 171. 
b. 114. b 

Socrate  i4.hcures  entières  en 
contemplation  3 9.  a 

Socrate  fe  autres  tout  vicils 
apprirent  pluficurs  feien- 
ces  174/a 

Soin  qu’il  fault  prendre  de 
rinftirution  de  laicunelfc 
104.  a 

Soin  àcûiredcs  précepteurs 
pour  les  enfans  166. a 
le  Soin  qu’on  aauiourd'huy 
pour  l’inftitutiô  des  enfans 
cft  petit  163. b 


l t.  • 

Soin  & vigilance  rcquife  an 
magiftrat  pour  garder  fon 
Eftat  349.  b 

Soin  de  falut  que  doit  auoir 
le  chef  des  gens  de  bien 
3*9.  b 

du  Soin  qu’il  faut  prendre  de 
l’inftitution  du  Prince 
3oS.b 

le  Soleil  eft  le  Roy  entre  to* 
lesaftres  t-6.  b 

Solon,  législateur  des  Athé- 
niens 188.  a.  cftablit  leur 
Sénat  311. a 

Solon  libremét  repred  Cicc- 
fus  73.  a.  fcdifoitappiédrc 
en  vicillilïant  311. a 

Somme  de  noftrcdeuoiren- 
uers  Dieu  3S1 . b 

Somme  du  deuoir  du  Puncc 
319-b 

Sommeil  de  l'cfprit  pire  que 
la  mort  109. a 

contre  Sorciers,  Magicics,&: 
faifeursde  Natiuitez  110  a 
le  Souldan  du  Caire  par  qui 
dieu  305.4 

Soupper  de  grande  ddpcnfc 
«03.3 

Source  de  tout  bien  , igno- 
rée par  les  Philofophcs 
19. a 

Source  de  toute  vertu  16. a. 
de  toute  fapicnce  49.b.d'a- 
uance,&  des  délices  114. b 
détoure  corruption  de  iu- 
flicc  330. b 

Source  des  guerres  & tyran- 
nies 104.4 
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Source  vra ye  Je  tous  nos 
maux  jjj.b 

Source  des  perturbations,  & 
leur  nature  &effefts  ï<La_ 
Source  des  corrupuôs  és  Ré- 
publiques 164.  b 

Sous.Roydc  Lacédémone, de 
grande  tempérance  yo.a 
Souuenir  qu'il  faultauoirde 
fes  fautes  u 4-a 

Souueraineté  que  c’cft  181. 
a.  b 

Spurius  Mcli*  maflacré  pour 
fon  ambition  in.a 

Stérilité  prefcrcc  à fertilité 

9^.b 

Stilpon  philofophcvertueux 

1 7-b 

Stratagemcdc  guerrenotablc 

i’,o.  b. 

Stratonicus femoquoit  delà 
fnperfluité  des  Rhodicns 

ii<.  a 

des  Subiets  pourquoy  on  fc 
doit  feruir  en  guerre  371. b 
contre  les  Subfides  & exa- 
fttons tyranniques  $i3.a 
Subftdes  impofez,  caufe  prin 
cipale  des  feditions  340  a 
Succcz  de  toutcschofcs.d’où 
dépendent  1 1 9 b 

Sulcyman  feit  tuer  trois  de 
fes  enfans, pourquoy  no.b 
Sulpitie  fuyuit  Lentule  fon 
• irnry  en  habit  defclaue 
iço.a 

Sultan  Solyman  comment 
trai&a  ceux  de  Caftro 

104.4 


Sultan  Solyma  cruel  enuers 
H ibrahim  Bafla  304'.  a, 

a 

Sumptuofité  d’vn  Cordelicr 

I03.b 

Superfluité  que  ceft  loo.b  • 
Superfluité  retranchée  en  La- 
ccdcmone  104-0  1 

contre  la  Superfluité d’accon 
ftremens 

Suyflcs  ne  prennent  rié  pour 
iuger  jjo.b 

Suylfcs  de  quelle  prudence 
vfent,  combattans  aucc  les 
François  364.1 

Suyflcs  par  qui  foudoyez 
J74-b 

Suyure  Dieu  , & obeyr  à la 
raifon  mcfmechofe 
Sylanusfc  tua  pour  l'amour 
de  fa  femme  >45-b  ; 

Sylla  Di&atcur  fc  difoit  en- 
fant de  fortune  «t6-b 
furnommé  l'Heureux  336.1 
Syracufc  comment  ruynee 
îî5-b 

T 

TA  mbu  rlan  ,dc  berge  t fait 
Monarque , deffait  Ba- 
lazeth  m.b.  n.8.b 

TipCiiÿ  134’* 

Tarquin,Roy  de  Romc.pn- 
né  de  fon  Éflat  à caufe  de 
foninfolence  11 6.a.  joo.b 
Tartarcs  riuét  foubsgouuer- 
nemét  monarchique  30o.a 
Taxilcs,  Roy  des  Indes,  vou 
lut  côbattre  Alexâdre  par 
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bienfaits  ijt.b 

Telecius  »j9.a 

Telcs  169. a. 174.  b 

Témérité,  & de  fcseffcéts 
lj7-a 

Témérité  d'Ifadas  157. b 
Tempérance  que  c’eft  8 -.a 
fes  parties  quatre  87. b. 
Exemples  d’icelle  admira- 
bles SS. a 

T empcrance  commande  anx 
pallions  neccflaircs  89. b 
T éperance  doit  eftrc  au  Prin 
ce  319.  a 

fans  Tcmperâce  nulle  vertu 
ncpculteftre  8é.b 

Tempérance  de  Pompée  co- 
tre l’ambition  89.3 

Temple  d’A  polio,  au  milieu 
dclaGrcce  jxi.a 

Téplcdc  Diane, par  qui  brn- 
flé  94  a 

Temple  de  Ianus  fermé  fous 
Nume  par  43.3ns  358.3 

Temple  dédie  àla  Peur  133.  b 
àmifericorde  155^ 

Tcplcs  deux  dédiez  àla  ver- 
tu^ à l’honneur  Ii8.b 
Temples  édifiez  à fortune 
né.b 

Temps  combien  chofe  pre- 
cieufe  i8i.a 

Teps  pour  parler, deux  61.  b. 
du  Temps  de  paix,&  de 
guerre , & de  leurs  effets 
î57-b. 359. b 

Tenir  les  Eftats  , que  c’eft 
3l4-b 

T efinoignage  de  grâdamour 


l t. 

à la  fcience  zx.a 

T cfmoignagede  l’ire  de  Dieu 
pour  paillardifc  116. a. 

Tcfmoignage  ecitain  de  la 
ruyne  des  Républiques 
186. 

Teftament  de  S.  Louys  ix. 

Roy  de  France  3i8.a 
Thcundczillc , Roy  d’Efpa- 
gne  occis  pour  adultère 
né. b 

Thaïes  Milefien  florifloit  du 
temps  d’Achab,Roy  de  Iu- 
da  11.  b 

Thaïes  pourquoy  ne  fc  vou- 
loir marier  131.  b 

Thcmiftoclc,  de  grande  mé- 
moire «xb 

vicieux  de  nature  8f.a 
ialoux  de  Ton  honneur  ito. 
a.  b 

Thcmiftoclc  futcaufedela 
dcfFaitcdcXcrxcs  rt.  b 
Thcmiftoclc  préféra  pour 
fon  gendre  l’hôncfte  au  ii- 
che  137  b 

Thcmiftoclc  banny,  comme 
finit  fes  iours  19  a 

Theodonc,  Roy  des  Gots 
183.  a 

Theodofe  vouloit.en  cas  de 
punition , les  lettres  n'cftrc 
exécutées  que  trente  iours 
apres  iji.b 

Thodofedennoit  dix  iours 
aux  alfiegez  de  relafchc, 
premier  que  les  battre 
3é9-b 

Theopompe  comment  obuia 


aux  rcmuemcns  du  peuple 
179.  a.  fes  dits  notables 
158.3.3x5.3 

Théorique  que  c’eA  355.  b 
Thomas, Empereur  de  Con- 
Aantinoplc,  tué  en  plaine 

ESlifc  , „ 3-»S*a 

Threfoners  de  1 Efpargnc 

Tibère  maliticux  59.b 
Tibere  changcoitfes  lieutc- 
nans,  poutquoy  347.b 
Tibenus  Grachus  de  gran- 
de amitié  vers  fa  femme 
i4j.b 

Tien  Se  mie  caufe  de  la  ru y- 
nc  des  Républiques  156. a 
doiuct  cAre  bannis  du  ma- 
riage 146.  a 

Tiltres  d’vn  bon  MagiArat 
i9j.  a 

Tiltres  cxccllcns  d’vn  bon 
Prince  313.3 

Timides  font  toufiours  pe- 
tits 135.3 

Timocratiequec’cA  17  9. b 
Timon, ennemy  de  la  nature 
humaine  8 a 

Timorhcc  Capitaine  3 69.3 
T ire  Empereur , bon  & libe- 
ral Prince  ii}.  a 

T ne  Flamin  loué,  à caufe  de 
fa  bonté  7». b 

ialoux  de  gloire  &d'hon- 
' ncur  no.b 

demanda  Hannibal  pour 
le  faire  mourir  117.  b 

Torquaius  rcfufa  le  Confu- 
lat  $8.a.89.b 


Manlius  Torquatns  feuere 
198. b 

Torquatus  le  ieunc,  chaffé 
par  fon  père,  fc  tua  de  re- 
gret i£o.a 

Touche  libre  d’vn  payfan  à 
vn  Arehcuefque  76. £ 

Tourment  des  iniques  31. b 
laTourncllc  3i9.b 

Tout  cA  ma  intenu  par  accor 
dans  difeords  io.i 

Tout  cA  rendu  vtile  par  ver- 
tu 16.  b.  fait  ioug  à icelle 
17.  b.  cA  à rccfprifcrpour 
elle  2 97.  b 

Tout  cA  à iuger  par  la  fin 
168. a 


dclaTrahifon  lot.b 

Trahifon  ne  peultauoir  pl3* 
ce  en  vn  ccrur  magnanime 
>41. a 

Trajan  à Plutarque , pour  la 
remonArance  75  .b 

de  l'ambition  m.a 

touchant  les  (cditiôs  335  a 
de  la  paix  & guerre  }<fr.b 
Trajan  loué  par  les  hiAorics 
pourfaïuAicc  194.3 

Trajan  rflcué  iufquesau  ciel 
par  Pline,  pour  fa  bonté 
313. b 

Trajan  nô  iamais  vaincu  en 
bataille  36.  a 

fondue  touchant  les  gra- 
des armées  316. b 

Traitement  que  failoiét  les 
Grecs  à leurs  prifonniers 
18. a' 

T 1 aidcmct  qu'on  faifoit  an- 


T A i 

ciennemcnt  aux  traiftrcs 

aoj.a 

Tranquillité  dcrefpric  44.2 
Tranquillité  de  lame  que 
c’cft  i}3.a 

T rauail , cft  ouurage  perpé- 
tuel *77*  b 

TriarCjCÔbattirauec  fon  ma- 
ry,en  bataille  149. b 
Triaircs  563. a 

Tribun  militaire',  general  de 
l'armce  365.  a 

TtiftclTc  comme  fc  peut  cui- 
ter  159  a 

Triumuirat  109. b 

Troyc  dcftruiélc  à caufc 
d’Hcleinc  i3X.b 

Tubero  drfoit  le  dcfcfpoir 
cflrc  vn  donjon  înuinciblc 
376. b 

T ucr  n’cft  permis  fon  Prince 
fouucrain  307.  b 

T urcs  viuét  foubs  Eftat  Mo- 
narchique 300. a 

les  Turcs  comme  fe  feirent 
feigneurs  de  l'Orient  374-b 
Tyr  comment  ruy née  335.  b 
376  a 

Ty  ran  & Roy  en  quoy  dif- 
ferent 30x^.306. b 

le  Tyrâ  appcllé  fcruitcur  de 
Dieu  194.  b 

Tyrans  font  naturellement 
hays  ' i93»b 

la  vie  des  Tyrans  ne  pend 
qu'à  vn  filet  307-21 

trctc  T yrâs  occis  en  vn  iour 
à Athènes  307.b 

T yrannic  que  c’eft  178.  b 


L I. 

Tyrannie  odieufe  jo&a 
307. a.b.  comme  apparoift 
116. b 

Tyrânic  & iniufticc  ont  vne 
mcfmcfin  196.  b 

T yrânic  ne  peut  cftre  de  du- 
ree 307.8 

de  la  T y rannic,&  no  de  Ty- 
ran 306. a.b 

V 

VAillancc  es  coeurs  des 
hommes  d’où  procède 
3^x.b 

Valentinian  mort  de  cholerc 
151. a 

Valcrian  mort  ptifonnier 
îxS.a.rxr.b 

Valérie  vefue  trefTage  139. 
Valcrius  Corncli*,vray  chef 
d’armcc  367. b 

cotre  la  Variété  des  folsplai- 
firs  és  feftins  & banquets 
97-a 

contre  les  Vantcurs  uj.b 
Vapeurs  dont  les  yeux  de  l’a 
mcftmtcfblouys  106. a 
Variété  cfiouy  t l’cfprit  xt  j.a 
Vcélius  tué,  pour  ncrcuercr 
le  Tribun  palTant  3x8. b 
Vchcmencc  foudainc  perni- 
cicufe  148.2 

Vchemcnce  où  ncccffairc 
73- a 

Venccflaus,  Roy  de  Hôgrie, 
charte  de  fon  Royaume 
144.  b 

Védc,Royncdc  Rufcie.pour 


V 


I 


r a 

quoy  fc  ietta  en  Fean  i j8.a 
Vengeance  d’où  précédé  i j 6. 
b.  louable  efpcce  d'icelle 
184.  b 

de  la  Vengeance  qu’il  fault 
chercher  des  enuieux  & 
mcfdifans  xzj.b 

Vengeâcc  cruelle  de  Ariadnc 
i4j.b 

le  Ventre  feul  ingrat  96. b 
n’a  point  d'oreilles  ioi.a 
Ver  quinc  meurt  iamais  jt.b 
ia  Verge  ne  doit  eftrc  cfpar- 
gnccaux  enfans  156. b 
eftrc  Véritable,  fondemét  de 
grande  vertu  6j. a 

Vérité  cft  ncccflairc  au  Prin- 
ce ji8.b 

Vertu  cft  toufiours  fans  paf- 
fion  17. b 

Vertu  cft  feule  puiflante  15. 

a.  17.  a.  ne  ccdc  point  à la 

calamite  z8.  a.  fe  faitt  cfti- 
merde  l’cnncmy  t7.b.triô- 
phe  de  l’enuie  19-b 

Vertu  cft  le  feul  bien  14. b 
ne  fc  peult  eftimer  17.  a 

oùmôftrc  fa  grandeur  t8. 

b.  fait  florir  les  Royaumes 
i9-b 

Vertu  cft  le  feul  Iuftredc  la 
Nobleltc  J54* 

doit  eftrc  apprife  des  la 
première  enfance  i70.a 

Vertu  cft  l’cffcft  de  la  régé- 
nération ij.  a 

Venu  tiét  le  milieu, &cft  cx- 
trcme,commcnt  16.  a 

Venu  comparée  à la  Palme 


11!. 

tt.b.  1*7.4.  Ton  propre  *f- 
£e&  u 8.  b 

la  Venu  n’cft  pas  lâns  affe- 
élion  148. b 

à la  Venu  tout  fait  ioug  17. b 
parVenu  tout  cft  rendu  vri- 
le  2*.  b 

en  Venu  il  fault  toufioars 
profiter  17  o.  a 

de  la  Venu  plus  digue  du  gc- 
. nereux  147.  b 

Vertu  & grâces  de  Platon] 
t}6.a 

Vertu  morale  confifte  en  me 
diocrité  tj.b 

Vertu  de  force  que  c’cft  1 18. a 
Vertu  de  la  Loy  cft  en  la  Ré- 
publique x8j.  b 

' Venus  en  l’ame, trois  n.b 
Venus  côioinftcs  à la  man- 
fuetude  1 54.  b 

les  Vertus  corne  font  entre- 
liecs  & dépendantes  l’vne 
de  l’autre  $59. a 

le  Vcnucux  n’a  rié  à foubai- 
ter  aucc  pafiion  tf.b 
le  Vcnucux  cherche  les  cho- 
fes  honneftes  , non  les  fe- 
crctres  59.  a 

Vcfpafian  nô  ambitieux  ut. 

a.lbbrc  9 9. b 

Vclprcs  Siciliennes  \66. a 
Vice,  eft  du  genre  des  infi- 
nis je. b 

elTcncc  propre' d’in  félicité 
31. a.  feul  mal  de  lame  30. b 
propre  appanage  de  l'hom- 
me - i6j.b 

le  Vice  fc  monftrc  toufiouis 

ji.b 


T k 

jirb.  fatft  comme  l’hydro- 
pific  jorcrraifpofe  les  hom- 
mes à tous  mal- heurs 
3»-  a 

le  Vice  combien  doitettreo- 
dieux  31.  b.  comme  déçoit 


BLE. 

Victoires  d'Alexandre 


5i.b 


Vidoircs  infignes  de  CcCir 


U-b 

Vie  humaine  que  c’eft  3<?f.a 
la  Vie  humaine  pleine  de  va- 
nité 7-^b 


les  hommes  la  Vie  comparée  au  icu  du  ta- 
ie Vice  eft  à hayr , non  les  blier  ioïa 


hommes  12.4.0 

le  Vice  ioind  à l’arnhorité, 
plus  infâme  & pernicieux 

. 3Ti  b 

-âVice  procèdent  les  chan- 
gemens  des  Royaumes 

contre  le  Vice  comme  fe  fault 

33.  b 

tjTsa" 

Vices  qui  fuyucnt  l’intcmpe- 
rance 


remparer 
du  Vice  de  iurer 


91~2 

Vices  que  produit  lafchecé 
I3#rir^ 

Vices  où  tombent  ordinaire- 
ment les  curieux  Si7â~~ 
Vices  cinq  que  rapportèrent 
les  Romains  de  l'Afrique 
79’  a 

en  toutes  efpeces  de  Vices 
nous  abondons  337a 
le  Vicieux  cil  fcul  captif 
31.  b 

Vidoire  plus  grande , quelle 

3 *9-  b 

enlaVidoire»  l’infolenccne 
nous  doit  aueugler  375.  b 
nulle  Vidoirc  vraye  fans  clé- 
mence 377.x 

la  Vidoire  vient  de  Dieu 
}7tr.T> 


M7-* 

de  la  Vie  delicieufe  te  Epicu- 
rienne 


101. a 

de  la  courte  Vie  deshumains, 
.allez  longue  fi  elle  eftoit 
bien  employée  ioi.b 
çaeher  fa  Vie,  que  c’eft  i8#.a 


la  Vie  des  hommes  comparée 
aux  ieux  Olympiques  de 
Grèce  >876 

Vie  coniugale  , belle  & hon- 
nefte  xjo-b 

Viehcureufc  en  quoveonfi- 
fte  377_b.38x  a 

Vie  fécondé  comme  fe  ec- 
gnoift  383.  b 

Vieruftique  fort  ettirace  des 
anciens  3 .b 

Vie  (impie  & fobre  des  plus 
célébrés  Romains  9jrb 
la  Vie  comme  cft  à hayr 
38b. a • 

la  Vie  des  intemperans  fem- 
blable  à celle  des  bettes 
94  b 

Vie  des  bons  vieillards  175.8 
la  Vie  des  mefchâs  pourquoy 
ne  peult  ettre  tranquille 
i9y  b 

la  Vie  du  pere  doirettrevn 
miroir  de  vertu  i l'enfant 


A A 0 


de  la  Vieillefle  *74- a 
Vieillefle  ne  penlt  rien  fur  la 
vertu  i9.  a 

la  Vigne  combien  de  raifins 
apporte,  & quels  97. b 
Vin  défendu  aux  Roysd'E- 
gypte  97.  b 

Violentent  de  la  foy  19  9. b 

frir.  . *7*  b 

Virilité  de  l’homme  là  mef. 
V>rt»t  là  mef. 

Vifage  roafqué  des  voluptez 
ii).  b 

Viccllius  Empereur,  fuperflu 
en  viandes  10 j b 

VniucrGtcz  de  Paris  & Pauie 
érigées  par  Charlemagne 
J9.  b 

Vocation  légitime  des  magi- 
strats 18t.  a 

Volupté  que  c’cft  itj. b. 
caufc  des  partions  ij.b. 
perte  mortelle.  91.4. 
but  des  fuperflaitez  loi. a. 
hameçon  de  tous  maux 
lia.  b 

Vouloir  à Dicujc’cft  pouuoir 
& parfaire  iji.» 

Voyages  de  Platon  & d'A- 
pollonic  j9  \y 

Voyc daélion oftee  anx  en- 
fans  contre  leurs  pcrcs 
1J9.  a 

contre  la  Voye  de  faiébnota- 

W«  iüj.b 

de  l’Vfagc  bon  des  biens  ter- 
riens  }8i.a 

du  bon  Vfagc  des  richcflcj 
aop.b 


a*  m • 


Vfure  eft  fur  tout  vn  gain 
fordide  1 jj.b 

l’V  fure  de  toute  forte, eft  de- 
fendue  ajj.b 

l’Vfurier  plus  mefehant  que 
le  larron  ijj.b 

Vtilitc  qu’apporte  aux  fem- 
mes le  içauoir  »4J-b 


I ' + 

XEnocratePhilofophe.dic 
par  Phryne/tronc  ‘Je" 
bois,  pour  fa  continé- 

VCC  *8.  b 

Xcnocrate  mefprifcur  des  ri- 
chelTes  i7i,b 

Xenophane  fe  dit  couard  és 
chofes  deshonnertes  iij.b 
Xcnophon  guide  de  pruden- 
ce indicible  j9  a‘ 

Xerxes  charte  par  les  Grecs 
comme  efféminé  9j.î 
Xerxes  quitta  l'Empire  à 
Ariamencs  fon  frère  16  ia. 
fa  mort  Ko.  £ 


Y Eux  de  prudence,  trois 

jo.  b 

contre  l’Yurongnerie 
98.  a 

rYurôgnerie  de  quelles  cho- 
fes efteaufe  ioi.b.vioi  a 
Z 

ZAgathains  viuent  foubs 
cftat  Monarchique 
J 00.  a 


TABLE. 

Zaleuquc  fc  faiét  crcuer  vn  Zenon  Philofophe , magna- 
aeil,pour  la  loy  enfrainte  nime  18.  b 

par  ion  fils  ■ îlj.b  fes  di&s  notables,  touchât 

2c le  des  Iuifs  àleurloy  la  tacirurnité  ^4-a 

46-  b de  la  honte  ixj.a 

ZcDobiCjfçauâtecn  plufienrs  dclapauurcté  l^j.a 

langues,  à feruy  de  prece-  Zenon  Ifaurique  , enterré 
pteut  à fes  enfans  ■ z66b  vif  par  fa  femme  143  b 
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AVCTEVRS  clTE^  c* 

A difcours  Academique. 


ÆLius  Spartianus. 

Agapet 

Appian. 

. Ariftophane.  » 
Atiftote. 

Athenee. 

S.Auguftm* 

Aulugelle. 

Bible. 

Boëce. 

Budé. 

Cafliodote. 

Ciccton. 

Contatin. 

Cyprian. 

Dcmofthcne. 

DenysHalicarn. 

Diodotc. 

Dion. 

DiogeneLaëice. 

Eralme. 

Euripide» 

Eufebe. 

François  Aluarez. 
Fregofe. 
Hcrodote. 
Hefiode. 


Homere. 

Horace. 

Iofephe. 

lfidorc. 

lfocratc. 

lul.Cæfar. 

Iulian.IurcconC» 

luftin. 

luftin  le  martyr, 
luucnal. 

La&ance. 

Lucrèce. 

Macrobe. 

le  Maiftre  des  fenten 
ces. 

Martial. 

Menandre. 

Orphée. 

Ouide. 

Paul  loue. 

Philelphe. 

phocylide. 

Philippe  de  domi- 
nes. 

Pindate. 

Paule  Emile. 

Platon. 


uite. 
y ne» 

Piut  îeleieunei 
?oV  arque, 
pov  be. 

po*  uorc  Vergile. 
r nius. 


'ir. 


.rut  : 


u^OlC. 

Qnintilien. 

Rcgiftres  du  Vatican. 
Saluftc. 

Sieflel. 

Seneque. 


Sophocle. 

Speron  Spcroni* 

Suetone. 

Terence. 

Theognis» 

Theophrafte. 

Thucydide. 

TiccLiue. 

Troge  Pompee» 
Valere  le  grand. 
Varro. 

Virgile. 

Volaterran. 

Xcnophon. 
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Extrait  du  Priuikgc; 


Pi>^  R lettres  patentes  du  Roy  données  à Chenoncea 
torzjefmeiour  de  M ay,mil  cinq  cens  foixaie  CT  dixj 
permis  à Guillaume  Chaudière  Libraire  iure  en  Fl* 

Paris,  f imprimer,  faire  imprimer  , £j \J  -rendre  >n  /' 

Academie  Françoifc.En  laquelle  il  cft  «raine 
«ion  des  meeurs  , & de  ce  qui  concerne  le  bit 
fement  viurcencous  eftats  4:  conditions  : P:  i*.» 
ptes  de  la  dourine , & les  exemples  de  la  vie  /s  anctciu» 
fages  & hommes  îlluftrcs  . Par  Pierre  de  la  krimifaday  ' 
Ilcuycr, Sieur  dudift  lieu,  & de  la  Baree , Sic.  duetdefen- 
fes  à ton*  autres  de  s'entremettre  de  dix  ans  de  les  imprimer , clf 
faire  imprimer, ytndreny  diftnbuer,  finen  du  confientement  dudit 
Chaudière : fur  peine  de  confification  de  la  marchand! fe  t détona 


■ 

XX} 

* é. 


J 

A 


defipms, dommages  CT  mterefts ,CT  d'amende  arbitraire.  V)* 


'art 


en  outre  lediil  Seigneur , qu'en  mettant  par  bref  le  conte 
pre fentes,  a la  fin, ou  au  commencement  defdifls  hures , r! 
tenues  pour  deuement  figmfites , CT  y mues  h la  notice  .j 

fiance  de  tons, comme  fi  exprejfement  CT  particulièrement  t t leur 
auoyent  efle  fignifiees , comme  appert  plus  amplement  par  le  fdiftes 
lettres  patentes,  v 

* 


Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 

DE  LA  L V CE. 
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